BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE 

DE  MESSIEURS 

A.  VISDELOU  ET  C.  G  AL  AND, 

Contenant  les  Obfervaùons  fur  ce  que  les  Hifonens  Arabes  &  Perfens 
rapportent  de  la  Chine  &  de  la  Tartane,  dans  la  BIBLIOTHEQUE 
Orientale  de  M.  d’Herbelot. 


DE  LA  CHINE. 


La  Bibliothèque  Orientale  de  M.  d’Her¬ 
belot,  die  fous  l’Article  Facfour: 

1  ag four  ,  titre  &  furnom  des  Rois  de 
la  Chine. ...  Et  fous  l'Article  de  Sin .... 
Les  anciennes  Hifloires  de  Perfe  dijfent 
que  Feridoun  ,  Roi  de  la  première  2) y 
naflie,  nommée  des  Pifchdadiens,  donna 
à  fon  fils  Tour  la  Chine  &  le  Turquef- 
tan  pour  fon  partage ,  &  le  qualifia  du  titre  de  Fag- 
four ,  qui  efl  demeuré  héréditaire  aux  Rois  de  ce 
Pays- là ,  comme  celui  de  Pharaon  aux  Rois  d'Egypte. 
Il  fufjit  de  dire  ici  que  les  Orientaux ,  en  parlant 
de  la  Chine  en  général  ,  l'appellent  Tchin  & 
Matchin —  Tchin  eut  Japhet  pour  per e,  &  Mat- 
chin  pour  fils. 

Observation. 

Les  Chinois  ne  le  font  jamais  donné  le  nom  de 
Tchin.  Il  efl:  vrai  que  les  Rois  de  Tçin ,  après  avoir 
fournis  tous  les  autres  Rois,  fe  rendirent  maîtres  de 
la  Chine  entière,  &  poflederent  ce  grand  Empire  de¬ 
puis  l’an  248  jufquesà  l’an  210  avant  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  ceft-à-dire  durant  39  ans,  fous  trois  Empereurs 
confécutifs.  Ainfi  ce  feroit  tout  au  plus  durant  ce 
temps  que  la  Chine  auroit  pu  porter  ce  nom.  Mais 
comme  ces  Princes,  &  fur-tout  Tçin  che  boam ,  qui 
lut,  à  proprement  parler,  le  premier  Empereur  de 
cette  Dynaltie,  malgré  l’éclat  de  leurs  conquêtes,  ont 
toujours  été ,  &  font  encore  aujourd’hui  l’objet  de 


l’horreur  publique,  h  caufe  de  leur  tyrannie,  la  Chine 
n’a  eu  garde  de  fe  charger  d’un  nom  fi  odieux.  Parmi 
tant  de  Dynafties  qui  ont  régné  fucceflîvement  dans 
cet  Empire,  depuis  2000  ans,  h  peine  s’en  trouve-t-il 
deux  dont  ils  adoptent  les  noms. 

La  première  efl  celle  des  Han,  qui  commença  206 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  La  fécondé  efl  celle  des 
Tham ,  dont  l’Empire  commença  avec  l’année  620 
de  la  même  Ere.  Ainli  les  Chinois  fe  nomment  quel¬ 
quefois  Tham-gin ,  c’efl-à-dire,  gens  des  Tham ,  mais 
bien  plus  fréquemment  Han-gin ,  gens  des  Han.  Au 
relie ,  la  famille  des  Rois  de  Tçin  étoit  également  il- 
luflre  par  fa  nobleflè  &  par  fa  puiflance.  Elle  droit 
fon  origine  de  l’Empereur  Tchouen-hiu ,  qui  com¬ 
mença  à  régner  2506  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Elle 
avoir  pour  tige  Ta-ye ,  fils  de  cet  Empereur.  Ta-ye 
é  pou  fa  la  fille  de  l’Empereur  Chao-hao ,  prédécefleur 
de  Tchouen  hiu.  Il  eut  d’elle  un  fils  nommé  Ta-fei , 
ou  bien  Peyi,  (car  il  porta  deux  noms.)  Ta-fei  fut 
le  premier  qui  prit  pour  nom  de  famille  Tin ,  avec 
l’agrément  de  l’Empereur  Chun ,  &  ce  nom  efl  de¬ 
meuré  à  fa  poflérité.  Cette  famille  fubfifla  dans  une 
grande  fplendeur  durant  plus  de  1000  ans.  Il  ne  lui 
manquoit  que  la  dignité  Royale.  Fei  tçe ,  Prince  de 
cette  famille  ,  eut  l’intendance  des  haras  de  l’Empe¬ 
reur  Tchcou-hiao-vam.  Il  s’acquitta  du  devoir  de  cette 
charge  fi  fort  au  gré  de  fon  Prince ,  qu’il  obtint  de 
lui  ,  en  titre  d’arriere-fief,  le  domaine  de  la  ville  de 
Tçin-tcheou ,  avec  le  titre  de  Roi  fous-tributaire. 

Cent  vingt  -  deux  ans  après,  c’ell- h-dire  770  ans 
avant  1  Ere  Chrétienne  ,  Siam-koum ,  petit  Roi  de 
A 
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Tçin-tchéou ,  qui,  par  fa  bravoure,  avoir  vengé  l’Em¬ 
pereur  Tchcou-pim-vam  des  infultes  desTartares,  qui 
avoienc  rué  dans  un  combat  l’Empereur  Yeou-vam , 

Ton  pere,  fur  créé  Roi  de  plein-fief,  &  fans  excep¬ 
tion.  Le  même  Empereur  abandonnant  Si-ghan-fou, 
capitale  de  fon  Empire,  pour  tranfporter  fon  fiege 
à  Lo-yam ,  qu’on  nomme  aujourd'hui  Honan-fou ,  le 
rendit  maître  du  grand  pays  de  la  Province  de  Chenfi, 
qui  compofoit  le  Royaume  propre  de  l’Empereur.  Il 
devine  par  là  très-puiftànt  ;  mais  quoiqu’il  eût  changé 
de  fortune,  il  ne  changea  pas  de  titre:  il  retint  tou¬ 
jours  celui  de  la  ville  de  Tçin  tcheou ,  qui  avoit  été 
le  fondement  de  fon  élévation.  Cette  ville  eft  par  les 
35  degrés  de  latitude  feptentrionale ,  &  plus  occiden¬ 
tale  que  Sighan-fou  d’environ  5  degrés.  Le  Royaume 
de  Tçin  devint  bientôt  célébré;  &  comme  il  étoit  l’a¬ 
bord  des  peuples  Occidentaux,  il  y  a  de  l’apparence 
que  ceux-ci  qui  ne  voyoient  de  la  Chine  que  le 
Royaume  de  Tçin ,  étendirent  ce  nom  à  tout  le  relie, 

&  nommèrent  Tchin  tout  l’Empire  des  Chinois,  pro-  • 
nonçant  ce  mot  un  peu  plus  durement  que  les  Chi¬ 
nois. 

Pour  ce  qui  regarde  Ma-tchin ,  je  crois  que  c’eft 
un  terme  emprunté  des  Indiens,  qui  ont  ajouté  le  ti¬ 
tre  de  Maha ,  c’efl-à-dire  Grand ,  à  celui  de  Tchin , 
pour  marquer  la  grandeur  de  cet  Etat ,  &  l’ont  nom¬ 
mé  Maka- tchin ,  ou  la  grande  Chine ,  ou  bien  enco¬ 
re,  en  redoublant  le  mot  de  Tchin  ,  Tchïn-màha • 
tchin ,  Chine ,  la  grande  Chine ,  à- peu  près  comme 
nous  difons  le  Grand -Turc  &  le  Grand  -Mogol. 
Les  Mahométans  ,  comme  étant  plus  occidentaux, 

&  conféquemment  plus  éloignés  de  la  Chine  ,  fem- 
blent  avoir  reçu  ce  nom  des  Indiens.  Apres  cela 
jugez  fi  Tchin  &  Ma-tchin  font  enfants  légitimes  de 
Japher.  Leurs  titres  ne  me  paroiftènt  pas  mieux  fon¬ 
dés  que  celui à'Andalous ,  qui,  félon  les  mêmes  Ma- 
hométans,  étoit  pareillement  fils  de  Japhet,  &  frere 
de  Tchin ,  &  qui  a  laide ,  félon  eux,  fon  nom  à  l 'An- 
daloufte ,  comme  Tchin  à  la  Chine.  Et  cependant  il 
eft  confiant  que  l’Andaloufie  doit  fon  nom  aux  Van¬ 
dales  qui  s’en  rendirent  maîtres,  de  la  même  maniéré 
que  la  Gaule  doit  celui  de  France  aux  Francs. 

Jamais  les  Chinois  n’ont  donné  le  titre  de  Fagfour 
à  leurs  Empereurs;  bien-loin  de  cela,  ils  ne  fauroient 
ni  prononcer  ce  mot  barbare  dans  leur  langue ,  ni 
l’écrire  avec  leurs  caractères.  De  plus ,  Feridoun  ou 
Afridoun  ,  fuivant  la  Chronologie  Mahométane ,  a 
commencé  à  régner,  félon  les  uns,  1968  ans,  félon 
les  autres,  1754  avant  l'Ere  Chrétienne.  Or  dans  ces 
deux  temps,  le  Trône  de  la  Chine  étoit  occupé  par 
des  Princes  originaires  du  Pays.  L’an  1968  avant  Je- 
fus-Chrift ,  la  Dynallie  des  Hia  étoit  en  poffèflion  de 
la  Chine  depuis  239  ans.  Ainfi  cette  année  étoit  la 
treizième  de  l’Empereur  Hia-pou-kiatn.  L'an’ 1754 
fut  le  dernier  du  régné  de  Tchim  tam ,  fondateur  de 
la  Dynaflie  des  Cham.  Cette  fuite  de  Dynaflies,  de 
régnés  &  de  générations  eft  fûre  &  conllante  parmi 
les  Chinois.  Il  n’y  a  point  d’homme  équitable  qui  la 
puifle  révoquer  en  doute.  Les  premiers  qui  ayent.af- 
fujetti  la  Chine  entière  ,  font  les  Moumgols  ;  ce  qui 
n’arriva  que  l’an  1279  de  l’Ere  Chrétienne ,  que  l’Em¬ 
pereur  Y uen  chi  tçou ,  comme  le  nomment  les  Chi¬ 
nois,  ou  Khoublai ,  comme  nous  l’appelions  après 
les  Mogols ,  éteignit  la  Dynallie  des  Sourn.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  quatrième  fiecle,  les  Etrangers,  ou  les 
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Tartares ,  fe  rendirent  maîtres  de  la  partie  la  plus  fep¬ 
tentrionale  de  la  Chine;  mais  ils  ne  pofiederent  jamais 
la  moitié  de  la  Chine  en  propre.  Avant  ce  temps-là, 
les  Chinois ,  depuis  la  fondation  de  leur  Monarchie 
jufqu’environ  1 26  ans  avant  l’Ere  Chrétienne,  s’étoienc 
tenus  renfermés  dans  eux-mêmes.  Tcham-kien  avoir 
été  envoyé  vers  la  Perfe ,  par  l’Empereur  Han-vou-ti 
pour  faire  une  ligue  avec  les  Yue-tchi  contre  les 
Hioum-nou.  Etant  de  retour,  il  rendit  compte  de  les 
voyages  à  l’Empereur ,  &  lui  fit  le  rapport  des  peu¬ 
ples  divers  dont  il  avoit  pris  connoiftànce.  Ce  fut 
alors  que  les  Chinois  apprirent ,  pour  la  première  fois , 
qu’il  y  avoit  d’autres  peuples  fur  la  terre  que  les  trou¬ 
pes  vagabondes  des  Tartares ,  qui  rodoient  autour 
d’eux  dans  leurs  déferts.  Auparavant  ils  ne  favoienc 
pas  même  qu’il  y  eût  au  monde  des  Indes  ou  une  Perfe. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Tençu. 

Tençu.  Les  Arabes  écrivent  que  cefl  le  nom  que 
les  Chinois  donnent  à  leur  Monarque.  Il  ejl  vrai 
que  les  mêmes  Chinois  l'appellent  encore  aujour- 
d'hui  Tiençu,  c' eft- à- dire  le  fils  du  Ciel ,  &  Hoain- 
ti ,  mot  qui  fignifie  jaune  ou  terre  lire,  pour  le  difiin- 
guer  de  Chamti ,  qui  fignifie  l’Empereur  du  Ciel  ou 
le  Ciel  même.  Car  les  Chinois  n'ont  point  d'autre 
nom  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu ,  que  celui  du 
Ciel. 

Observation. 

Les  Chinois  n’ont  point  d’autre  nom  pour  expri¬ 
mer  le  nom  de  Dieu,  que  celui  du  Ciel ,  marque  af- 
furée  qu’ils  ne  le  connoiilènt  pas. 

Les  Chinois  donnent  à  leur  Empereur  le  titre  de 
Tien-tçe ,  qui  fignifie  fils  du  Ciel ,  &  non  pas  de 
Tençu ,  ni  de  Tiençu.  Pour  mieux  faire  comprendre 
de  quel  Ciel  iis  veulent  parler,  ils  pouftènt  la  généa¬ 
logie  plus  loin.  Us  lui  donnent  le  Ciel  pour  pere, 
la  Terre  pour  mere,  le  Soleil  pour  frere  aîné,  &  la 
Lune  pour  iœur  aînée.  L’Empereur  prend  lui-même 
le  titre  de  Hoam-ti ,  mais  ce  titre  ne  fignifie  pas  l 'Em¬ 
pereur  jaune.  Quand  il  a  ce  fens ,  c’eft  le  titre  pro¬ 
pre  d’un  ancien  Empereur  de  la  Chine,  qui  commença 
à  régner  l’an  2704  avant  l’Ere  Chrétienne.  Dans  ce 
fens,  il  s’écrit  Hoam-ti ,  (1).  Ce  titre  eft  tiré  des 
plus  profonds  myfteres  de  la  philofophie  Chinoife.  Us 
prétendent  que  les  cinq  éléments,  (car  iis  en  admettent 
autant,)  règlent  par  leurs  révolutions  fatales  celles  de 
l’établiflement  &  du  renverfement  des  Empires,  &  que 
les  Génies  qui  gouvernent  les  éléments ,  forment  tour- 
à  tour  des  Empereurs.  Ils  donnent  à  ces  Génies  le  ti¬ 
tre  d z  Cham-ti  i  fub alternes  ;  ainfi  l’ancien  Empe¬ 
reur  dont  il  ell  queftion  ,  ayant  été  produit  par  la 
terre,  il  a  dû  prendre  le  titre  d  e  jaune,  qui  eft,  fé¬ 
lon  eux,  la  couleur  propre  de  cet  élément. 

Le  titre  général  que  prennent  les  Empereurs  Chi¬ 
nois,  eft  celui  de  Hoam-ti ,  qui  s’écrit  Hoam-ti  (2); 
ce  qui  fignifie  augufle  Juge.  Ces  deux  lettres  Hoam 
(3),  &  Hoam  (4)  font,  tomme  on  le  voit,  fort 
différentes,  quant  à  la  figure  ,  quoiqu’elles  s’accordeuc 
dans  la  prononciation  ;  la  première  fe  prononçant 
Hoam ,  &  la  fécondé  pareillement.  Je  viens  préfen- 
tement  à  la  lettre  77.  Les  Chinois  lui  donnent  la  même 
lignification  qu’à  la  lettre  77  (5),  qu’ils  rendent  pas 
Ch  in ,  c’ell-h-dire  ,  juger ,  &  77,  difeerner.  De-lî» 
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vient  que  je  le  traduis  par  Juge ,  quoique  ce  terme  ne 
rempliffe  pas  entièrement  la  lignification  du  mot  Chi¬ 
nois,  qui  prétend  marquer  au  Souverain,  par  le  titre 
qu’il  porte ,  le  plus  eflentiel  de  Tes  devoirs ,  ou  celui 
qui  renferme  tous  les  autres  devoirs.  Car  étant  chargé 
du  foin  de  conduire  les  peuples  au  terme  de  la  féli¬ 
cité  publique,  il  doit  difcerner  le  vrai  du  faux,  pour 
les  inftruire  de  la  vérité  &  les  détourner  de  l’erreur. 

Il  doit  difcerner  le  bien  du  mal ,  pour  porter  fes  peu¬ 
ples  à  la  vertu ,  &  les  détourner  du  vice.  Il  doit  dif¬ 
cerner  l’utile  du  dommageable,  pour  procurer  l’un, 

&  bannir  l’autre.  Il  doit  enfin  difcerner  le  jufte  de  l’in- 
jufie ,  pour  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
La  lettre  Ti  (6) ,  en  caraftere  ancien  ,  eft  compo- 
fée  d’un  caraftere  qui  fe  lit  Cham  (7),  &  qui  ligni¬ 
fie  fuprême ,  &  de  Tçe  (8),  qui  fignifie  examiner , 

&  difcerner  foigneufement ,  comme  qui  diroit  Sou¬ 
verain  Juge.  La  Lettre  Hoam  (9)  eft  compofée  du 
caraftere  Pe  (10),  qui,  dans  ce  mot,  eft  le  même 
que  Tçe  (  1 1  )  abrégé ,  &  de  Ouam  ou  Vam  (12), 
qui  fignifie  Roi  ;  de  forte  que  parmi  les  différentes 
lignifications  de  la  première  lettre,  choififlànt  celle  de 
Joi-même ,  qui  lui  eft  propre,  elle  fignifie  celui  qui 
régné  fur  foi-même;  perfonne  n’érant  propre  h  com¬ 
mander  aux  autres,  s’il  ne  fait  fe  commander  lui-même. 
Les  premiers  Empereurs  de  la  Chine  ont  porté  le  (im¬ 
pie  titre  de  Hoam ,  ou  à'Augufie,  fans  addition.  On 
n’en  compte  que  trois.  Les  cinq  qui  ont  fuivi  ont 
eu  celui  de  Ti ,  ou  de  Juges.  Les  deux  premières 
Dynafties  ont  confervé  ce  dernier. 

La  Dynaftie  des  Tcheou  s’eft  contentée  de  celui  de 
Vam  (13),  qui  veut  dire  Roi.  Cette  lettre  Vam  a 
îa  même  lignification  que  celle  de  Vam  (14),  qui 
fignifie  aller  vers  quelque  endroit ,  marquant  par-là 
la  bonté  du  Prince  qui  doit  attirer  les  peuples  à  lui , 

&  les  engager  à  une  foumiffion  volontaire.  L’analyfe 
de  cette  lettre  n’eft  pas  moins  inftruftive.  Elle  eft  com¬ 
pofée  de  San  (15),  qui  fignifie  trois ,  &  de  Kouen 
(16),  qui  fignifie  pénétrer  à  travers.  Ces  trois  font 
le  Ciel,  la  Terre  &  l’Homme;  ce  qui,  dans  le  ftyle 
Chinois,  comprend  toutes  les  chofes  dont  laconnoif- 
fance  eft  nécelTàire  aux  Rois  pour  gouverner  fagement. 
Enfin,  Tçin-che-hoant ,  enflé  du  fuccès  de  fes  viftoi- 
rcs,  qui  l’avoient  rendu  maître  abfolu  de  tout  l’Em¬ 
pire  Chinois ,  fe  crut  plus  qu’homme.  Il  affefta  ou¬ 
vertement  l’immortalité.  L’an  219  avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  il  poufla l’orgueil,  jufqu’à  dire  qu’il  l’emportoit 
en  mérite  lur  les  trois  Hoam ,  &  en  belles  aftions  fur 
les  cinq  Ti.  Il  ordonna  en  même-temps  qu’on  lui  don¬ 
nât  dans  la  fuite  le  titre  de  Hoam-ti ,  ou  d 'augujle 
Juge.  Quoique  la  poftérité  ait  toujours  regardé  ce  dif- 
cours  de  Tçin-che-hoam  comme  une  efpece  de  blaf- 
phême  contre  les  anciens  Empereurs,  elle  n’a  pas  laiffé 
de  retenir  ce  titre  dont  elle  condamne  l’établilîement. 
Les  peuples  de  la  Chine  donnent  à  leur  Empereur  le 
titre  de  Tchao-tim ,  qui  fignifie  la / aile  du  Palais ,  mar¬ 
quant  par  le  lieu  celui  qui  l’habite.  Les  perfonnes  po¬ 
lies  fe  fervent  de  celui  de  Hoam-cham ,  c’eft-à-dire, 
d’ augujle  Souverain  ;  &  l’écrivent.  Us  employent 
aufli  celui  de  Chim-cham ,  ou  de  Saint  Souverain ; 
mais  ils  l’écrivent  rarement.  Dans  le  ftyle  de  compli¬ 
ment,  ils  fe  fervent  de  Pii-hia ;  ce  qui  veut  dire  le 
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deffous  de  l’efcalier,  par  où  fis  défignent  les  gardes 
qui  font  rangés  en  haie  le  long  des  degrés  dans  les 
audiences  folemnelles  de  l’Empereur.  Cette  maniéré 
de  parler  eft  fondée  fur  le  refpeft,  qui  ne  permet  pas 
aux  Chinois  d’adreffer  la  parole  direftement  à  la  per¬ 
sonne  à  qui  ils  écrivenr,  lorfqu’elle  leur  eft  fupérieure 
ou  même  égale.  Ainfi,  par  rapport  à  l’Empereur,  ils 
1  adreflent  aux  Gardes  du  Trône.  Quand  ils  parlent  à 
un  Prince  ou  Roi ,  ils  employent  le  terme  de  Tien- 
hia ,  qui  fignifie  au-dejfous  de  la  Salle ,  &  par-là  ils 
l’adreffent  la  parole  aux  Gardes  qui  font  rangés  dans 
la  Cour  au  pied  de  la  falle  ,  durant  les  audiences 
du  Prince.  Ils  ont  même  des  termes  différents  pour 
les  différentes  conditions,  dont  le  plus  ordinaire  eft 
celuy  de  Tço-hia,  qui  fignifie  fous  les  pieds ,  &  ils  s’en 
fervent  à  l’égard  des  particuliers,  quoiqu’ils  leur  foient 
égaux  en  dignité ,  faifant  entendre  par-là  qu’ils  adref- 
fent  la  parole  à  leurs  valets ,  pour  lui  en  faire  le 
rapport. 

Le  titre  dont  ils  fe  fervent  en  parlant  direftement 
à  l’Empereur ,  &  quelquefois  même  en  tierce  per- 
fonne,  eft  celui  de  Van-foui,  qui  fignifie  10000  ans , 
&  qui  n  a  d  autre  fens  que  de  lui  fouhaiter  une  lon¬ 
gue  vie.  Ce  titre  revient  à  celui  de  Votre  Majeflé. 
Au  relie,  ce  titre  n’eft  pas  fort  ancien;  en  voici  l’o¬ 
rigine.  L’Empereur  Han-vou-ti,  1 10  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne,  alla  facrifier  fur  le  fommet  de  la  monta¬ 
gne  Souni-cham ,  qui  eft  la  première  (*J,  &  celle 
du  milieu  des  cinq  principales  montagnes  de  la  Chine. 
Les  flatteurs  du  Prince  publièrent  qu’ils  avoient  en¬ 
tendu  le  Dieu  de  la  montagne  crier  Van-foui,  &  par- 
là  lui  promettre  l’immortalité  que  ce  Prince  recherchoic 
avec  ardeur ,  employant  pour  cela  tous  les  moyens  que 
la  Magie  &  la  faufle  Religion  lui  pouvoient  fuggérer. 
Se-ma-tçien ,  Hiftorien  très-grave ,  qui  étoit  pour  lors 
à  la  fuite  de  l’Empereur  en  titre  d’office ,  a  découvert 
à  la  poftérité  l’impollure  de  la  flatterie.  On  demanda, 
dit-il ,  à  ceux  qui  étoient  déjà  arrivés  à  la  cime  de  la 
montagne,  s’ils  avoient. entendu  quelque  chofe  ;  ils 
répondirent  que  non.  Ceux  qui  étoient  demeurés  au 
pied  de  la  montagne,  firent  à  la  même  demande  une 
femblable  réponlè.  Cela  n’empêcha  pas  l’Empereur 
de  fe  perfuader  de  la  vérité  du  fait.  Il  dédia  un  Tem¬ 
ple  au  Dieu  de  la  Montagne,  en  aftions  de  grâces. 
Depuis  ce  temps -là,  le  titre  de  Van-foui  a  été'donné 
aux  Empereurs  Chinois.  J’omets  les  autres  titresChi- 
nois,  aulîî-bien  que  ceux  qui  lui  font  donnés  par  les 
nations  voifines,  &  qui  font  encore  plus  fuperbes  que 
les  titres  Chinois,  rien  ne  leur  étant  plus  ordinaire 
que  de  nommer  l’Empereur  de  la  Chine ,  le  célefle 
Empereur ,  &  fa  Dynaftie,  la  célefle  Dynaftie.  Or 
quel  rapport  peut  avoir  avec  ces  titres  le  Fagfour 
des  Pcrfiens?  Quel  rang  Tour  &  Feridoun  peuvent:  - 
ils  trouver  dans  la  fuite  des  Empereurs  Chinois  ? 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  S  in. 

Selon  le  rapport  d'Abou  Ishak  Ibrahim  .furnommé 
Al-Hageb ,  lalargueur  du  Pays  de  la  Chine ,  à  le 
prendre  depuis  l'entrée  du  Golfe  de  Bengale  juf- 

(*)  Elle  eft  dans  la  Province  de  Honan. 


(8)  fe  Tçe. 

(11)  Tçe  abrégé.  (12)  i  Vam. 
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qu'aux  Pays  des  Mufulmans  dans  le  Mavaralnahar , 
a  trois  mois  de  chemin  d'étendue ,  &  fa  longueur 
fedoit  prendre  depuis  l'Océan  oriental  jufqu' en-deçà 
du  Thobut,  ou  Thebet;  ce  qui  fait  4  mois  entiers 
de  chemin. 

Observation. 

Cet  Abou-LhakePt  un  admirable  Géographe!  Une 
ligne  ,  cirée  depuis  l’entrée  du  Golfe  de  Bengale, 
jufqu’aux  bords  orientaux  de  la  mer  Cafpienne,  paiïe 
obliquement  au  travers  des  Indes.  De  quel  droit  la 
Chine  pourroic-elle  s’attribuer  un  femblable  pays?  Ce¬ 
pendant  les  Indes  devroient  au  moins  appartenir  à  la 
Chine  fuivant  ce  fentiment  que  le  meme  Ishak  détruit 
par  la  longueur  qu’il  donne  à  la  Chine;  car  puifqu’il 
la  termine  au  Thybet  inclufivement ,  il  en  exclut  les 
Indes.  S’il  a  prétendu  décrire  l’Empire  de  la  Chine 
avec  toutes  fes  dépendances ,  tel  qu’il  étoit  fous  la 
domination  des  Mourngols  (  ou  Mogols  félon  nous ,  ) 
il  eft  bien  loin  de  compte.  Il  a  même  pris  le  contre- 
pied  de  la  véricé  ,  renfermant  dans  la  Chine  ce  qui 
dévoie  en  être  retranché,  &  retranchant  de  fon  do¬ 
maine  des  pays  immenfes  qui  lui  appartenoient.  Il  de- 
voit  dire  en  ce  fens,  que  la  Chine  comprenoit  toute 
l’Afie,  à  la  réferve  des  Indes,  &  il  eût  pu  même  ajou¬ 
ter  une  bonne  partie  de  l’Europe  feptentrionale. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  Loukin. 

Les  Géographes  /. Irabes ,  comme  Edriflî ,  &c.  écri¬ 
vent  que  ce  fl  le  nom  d'une  ville  de  la  Chine ,  fituée 
fur  la  côte  maritime  &  orientale  de  ce  grand  Pays. 
Elle  en  eft  comme  le  premier  port ,  lorfque  l'on  vient 
de  l'I(le  de  Senf,  ou  Sinfou  ,  qui  appartient  aux  In¬ 
des  ,  &  qui  n'efl  éloignée  du  port  de  Loukin ,  que 
de  trois  courfes  de  navire ,  ce  fl -à  dire  de  300  milles 
d'Italie ,  ou  de  100  lieues  Françuifes. 

Observation. 

Suppofons  que  Loukin  foit  la  derniere  &  la  plus 
orientale  de  toutes  les  villes  de  la  Chine  qui  font 
fituées  fur  l’Océan  oriental,  partant  de-là  pour  venir 
aux  Indes,  il  faut  parcourir  plus  de  300  lieues  de  cô¬ 
tes  le  long  des  Provinces  de  Foukien  &  Canton ,  avant 
d’arriver  tiu  Toum  kin.  Ajoutez  le  Toum-kin ,  1  eCam- 
boge ,  le  Golfe  de  Siam ,  &  le  détroit  de  Malaca , 
ne  faut- il  pas  être  bon  Géographe  pour  ne  trouver 
que  100  lieues  Françoifes  dans  une  fi  grande  écendue 
de  Pays? 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  II 11  an  k  0  u. 

Edriflî  parle  aufji de  Khankou  en  ces  termes  :  C'efl, 
dit- if  un  très-grand  port  de  la  Chine ,  éloigné  de 
4  journées  de  navigation ,  6?  de  20  journées  de  che¬ 
min  par  terre  de  Loukin ,  ville  des  Indes  la  plus 
prochaine  ;  elle  efl  éloignée  de  Giankou  au  Gian- 
koua  ,  autre  ville  des  Indes ,  de  8  journées. 

Observation. 

Loukin ,  dans  l’Article  précédent,  étoit  une  ville  de 
la  Chine;  dans  celui-ci  c’eft  une  ville  des  Indes.  Gian¬ 
kou ,  dans  cet  article,  eft  une  ville  des  Indes,  dans 
le  lien  propre,  c’eft  une  ville  de  la  Chine,  qui  n’eft 
éloignée  de  Ilhancou  que  de  huit  journées.  Peut-être 
y  a-t-il  en  cela  quelque  méprife,  ou  faute  d’impref- 
fion  ;  autrement  l’erreur  feroit  énorme  de  ne  comp¬ 
ter  de  la  mer  orientale  de  la  Chine ,  fur  laquelle  Khan- 
cou  eft  bâtie,  que  huit  jours  jufqu’à  Giankoua,  ou 
plaçant  Giankoua  droit  à  l’Eft  de  Khancou ,  de  n’en 
compter  que  lèize. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  Khankou. 

Khankou ,  nom  d'une  ville  de  la  Chine  très  confi- 
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dérable  par  le  concours  des  marchands  que  le  né¬ 
goce  y  attire  de  tous  côtés;  &  c'efl  la  derniere  & 
la  plus  éloignée  du  côté  du  Levant  oit  ils  abordent. 
Elle  efl  fituée  au  Sud  E fi  de  la  ville  de  Schangiou, 
&  nef  éloignée  de  la  mer  que  d'une  demi-journée. 
Il  n'y  a  point  d'autre  eau  que  celle  que  l'on  tire 
des  puits  ;  &  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  jardinages , 
elle  ne  lai (fe pas  d'être  très-peuplée,  à  caufe  du  com¬ 
merce  qui  s'y  fait. 

Observation. 

Cette  ville  pourroit  bien  être  Ham-tcheou ,  aujour¬ 
d’hui  capitale  du  Tchekiam  ,  Province  fi  fertile  en  foie. 
Sa  grandeur  ,  fon  voilinage  de  la  mer,  &  fa  pofition  à 
l’égard  de  Schangiou ,  que  je  crois  èwsTcharn-tcbeou , 
ville  du  premier  ordre  de  la  Province  de  Nan-kim , 
me  le  perfuade.  Soum-kao-tçoum  y  établit  le  fiege  de 
fon  Empire  l’an  1129  de  l’Ere  Chrétienne,  &  l’ho- 
nora  du  titre  de  Lin-ghan fou.  LaDynaftie  desSoum 
tenoit  auparavant  fa  Cour  h  Ilai-foum-fou ,  capitale 
de  la  Province  de  Honan.  Cette  ville  fut  forcée  parles 
À7/;Tartares.  L’Empereur  Soum-hoei-tçoum ,  (k  fon 
fils  Soum-kin-tçoum ,  à  qui  il  venoit  de  céder  l’Em¬ 
pire,  y  furent  pris,  &  emmenés  captifs  dans  la  Tar- 
tarie  orientale  avec  3000  Princes  ou  Princeflès  de 
leur  fang,  &  de  celui  des  Impératrices.  Ces  barbares 
ajoutant  Tinfulte  à  la  cruauté,  donnèrent  à  l’Empe¬ 
reur  Soum-hoei-tçoum  le  titre  honteux  de  Duc  de 
l'extravagance.  Soum-kao-tçoum ,  Prince  du  fang  de 
cette  Dynaftie,  que  l’abfence  délivra  du  péril,  fe  ren¬ 
dit  aufli-tôt  maître  de  la  Chine  méridionale,  où  il 
poffédoit  déjà  un  Royaume.  Il  fut  forcé  d’abandon¬ 
ner  le  tiers  de  fon  Empire  à  l’ennemi,  qui  .lui  fit 
payer  un  gros  tribut  pour  la  partie  qu’il  pofledoit.  Sa 
poftérité  jouit  de  l’Empire  jufqu’à  l’an  1279  qu’elle 
fut  éteinte  par  les  Mourngols.  Ceux-ci  dégradèrent  la 
ville  Impériale  des  Soum  méridionaux,  lui  ôterent 
fon  nom  de  Lin-ghan- fou ,  &  lui  rendirent  celui  de 
Dam  -  tcheou.  C’eft  apparemment  de  ce  nom  de 
Ham-tcheou  dont  les  Mahométans  ont  formé  par  cor¬ 
ruption  leur  Khancou  ;  car  ce  n’eft  que  depuis  que 
cette  ville  eut  changé  de  nom,  que  les  Mahométans 
ont  commencé  à  entrer  en  Chine  à  découvert  &  avec 
autorité.  Cette  ville  eft  à  30  degrés,  15  minutes  de 
latitude  feptentrionale,  &  plus  orientale  que  Pe-kim 
d’environ  4  degrés.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’elle  ne  fe  ferve 
que  d’eau  de  puits  ;  elle  eft  percée  de  tous  côtés  de 
canaux,  où  j’ai  navigué  plufieurs  fois;  elle  eft  arrofée 
par  le  Tçien-tham-kiam ,  fleuve  qui  a  plus  d’un  quart 
de  lieue  de  large  vis-à-vis  de  la  ville.  Les  jardinages 
y  fonr  aufil  fréquents  que  les  eaux  y  font  abondantes. 
Ce  que  je  dis  fe  prouve  invinciblement  par  ce  que 
rapporte  la  Bibliothèque  fous  l’Article  de  Sin.  Le 
même  Auteur  (  Ebn  Aloüardij  aufTî  -  bien  que  le 
Géographe  Perfien ,  dit  que  la  ville  de  Khancou  eft 
la  capitale  du  Pays ,  &  que  c’eft-là  que  le  Fagfour , 
(c’eft,  comme  on  a  vu ,  l’ Empereur  Chinois')  fait  fa 
réfidence. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  Sin. 

Il  par  oit  par  la  même  narration  (  des  Indiens  ) , 
que  les  Chinois  avoient  reçu  des  Indiens  la  plus 
grande  partie  des  Sciences  ;  ce  qui  fe  confirme  par 
la  vie  de  Confucius,  dans  laquelle  on  voit  que  ce 
grand  Doïïeur  des  Chinois  avait  été  infruit  dans 
la  philofophie  par  les  Brahmenes  ou  Doéteurs  In¬ 
diens. 

Observation. 

Cette  vanité  des  Indiens  eft  digne  du  Roman  dont 
elle  eft  tirée.  Les  Chinois  ne  doivent  l’invention  des 
fciences  &  des  arts,  après  Dieu,  qu’à  leur  feule  in- 
duftrie.  Ils  ne  commencèrent  à  apprendre  qu’il  y  eût 
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des  Indes  au  monde  qu’un  peu  plus  d’un  fiecle  avant 
l’Ere  Chrétienne,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci- 
delïus.  Dans  ce  temps-là,  ils  avoienc  la  connoifiànce 
des  fciences  &  des  arts.  Il  eft  vrai  que,  fuivant  les 
loix  de  la  Métempfycofe,  donc  ils  font  entêtés,  ils 
prétendent  que  des  âmes  des  Brahmenes  ont  paflëdans 
le  corps  de  Confucius,  &  dans  ceux  de  Tes  difciples; 
mais  on  ne  les  en  croira  pas  fur  leur  parole.  Au  relie , 
les  Chinois  leur  rendent  le  change,  &  quelques-uns 
d’entre  eux  prétendent  que  Lao-kiun  palïàde  la  Chine 
aux  Indes,  &  y  établit  la  Religion  qu’on  y  profefle. 

Quoi  de  plus  ridicule  que  de  dire  que  Confucius  a 
eu  des  Brahmenes  pour  maîtres?  Où  eft  cette  vie  de 
Confucius  qui  le  rapporte?  Elle  fe  trouvera  peut-être 
dans  le  Kalilak-v-damnak  (*) mais  celui  qui  la  cher- 
cheroit  en  Chine,  perdroit  fon  temps.  Tout  ce  que 
les  Chinois  ont  reçu  des  Indiens,  c’eft  leur  maudite 
Religion  ;  encore  n’y  eft-elle  entrée  que  l’an  65  de  l’Ere 
Chrétienne.  Il  efl  vrai  que  quelques  Auteurs  Chinois, 
accoutumés  à  feindre  des  Hiftoires  en  forme  de  para¬ 
boles,  aflùrent  que  Confucius  eue  pour  maître  un  en¬ 
fant  de  7  ans,  nommé  Hiamtchaa’,  mais  cette  fable 
même  fait  voir  qu’il  n'a  point  eu  de  maître,  ou,  s’il 
m’eft  permis  de  parler  de  la  forte,  qu’il  a  eu  les  fcien¬ 
ces  infufes  dès  fon  enfance;  en  tout  cas  cet  enfant 
étoit  Chinois. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  S 1  n. 

L'on  trouve  cependant  dans  les  Tables  géographi¬ 
ques  de  Nalfireddin  &  d’Ulugbeg,  la  Ville  de  Pan- 
giou  pour  ftege  royal  des  Rois  de  la  Chine,  fous  la 
longitude  de  1 30  degrés ,  &  de  degrés  1 5  mi¬ 
nutes  de  latitude  feptentrionale. 

Observation. 

Jamais  Empereur  Chinois  n’a  tenu  le  fiege  de  fon 
Empire  dans  une  ville  li  avancée  vers  le  midi.  Il  eft 
vrai  que  deux  Princes  du  fang  des  Soum ,  encore  en¬ 
fants,  furent  enlevés  par  une  troupe  de  braves  hom¬ 
mes  ,  &  conduits  par  mer  à  Fou-tcheou-fou ,  capitale 
de  la  Province  de  Foukien  ,  où  le  moins  jeune  fut 
proclamé  Empereur  ;  mais  il  n’y  fit  aucun  féjour.  Il 
équipa  une  puiflànte  flotte  avec  laquelle  il  tint  la  mer, 
n’ofant  plus  demeurer  à  terre.  Les  Moumgols  qui  avoient 
forcé  flam-tcheou,  capitale  alors  de  l’Empire,  &  pris 
l'Empereur,  le  pourfuivoient  trop  vivement.  Ce  nou¬ 
vel  Empereur  étant  mort,  on  lui  fubflitua  l’autre 
Prince  qui  fut  encore  plus  malheureux  dans  fes  entre- 
prifes  que  fon  prédéceffeur.  Il  vint  aborder  à  Tai- 
chan ;  (c’eft  l’embouchure  la  plus  occidentale  des  ri¬ 
vières  qui  viennent  fe  rendre  à  Canton.}  Après  plu- 
lieurs  combats  par  mer  &par  terre,  il  fut  enfin  forcé 
par  les  Moumgols.  Il  perdit  plus  de  100000  hommes, 
&  fut  abandonné  par  une  partie  de  ce  qui  reftoit  de 
la  flotte.  Son  principal  Minillre ,  tranfporté  de  défef- 
poir  ,  prit  le  jeune  Empereur  entre  fes  bras ,  &  fe 
précipita  avec  lui  dans  la  mer.  Ainfi  finit  l’Empire  de 
cette  Dynaftie.  Je  ne  trouve  rien  en  tout  cela  qui  ait 
rapporta  la  ville  de  Pangiou.  Ne  voudroit-on  point 
marquer  Kan-tcheou,  ville  de  la  partie  du  Nord- 
Ouell  de  la  Province  de  Chenfi ,  qui  avoir  été  long¬ 
temps  la  capitale  du  Royaume  que  les  Hoei-hou  avoient 
fondée  dans  la  Chine,  &  qui  s’étendoit  dans  1  zTham- 
gout?  Il  faudroit  pour  cela  lui  ajouter  au  moins  14 
degrés  de  latitude.  Ce  Royaume  fut  fubjugué  par  celui 
de  Hia ,  &  celui  de  Hia  par  Tchim-khis-khan. 

La  Bibliothèque, fous  le  titre  de  Namkink. 

C'efl  le  mm  d'une  ville  du  Cathaï,  dans  laquelle 
Altun  khan,  Roi  des  Cathdiens,  ayant  appris  que 


(")  Titre  Arabe  &  Perfien  d’un  livre  Indien  ,  rempli  d’a¬ 
pologues  &  de  fables. 
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fon  armée  avoit  été  défaite  par  l'armée  rfOélai ,  fis 
&  fuccejfeur  de  Ginghizkhan,  fe  brûla  lui  avec 
toute  fa  fa  mille  &  fes  richeffes ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  ville  approche  f  fort  celui  de  Nan- 
quin,  ville  de  la  Chiite,  que  l'on  pourroit  aifémtnt 
croire  que  c'e/t  la  même.  Car  il  ef  certain  que  les 
Mogols  Ginghizkhaniens  conquirent  la  Chine  depuis 
l'an  123a ,  jufqu  à  l'an  1252  de  Jefus-Chrif. 

Observation. 

On  trouvera  fous  le  titre  de  Cathaï  ce  qui  regarde 
Altunkhan.  Cette  ville  de  Nam-kim  efl  aujourd’hui 
la  capitale  de  la  Province  de  Honan,  &  fe  nomme 
Kai-foum-fou.  Elle  a  35  degrés  à  fort  peu  près  de 
latitude  feptentrionale.  Elle  efl  plus  occidentale  que 
Pe  kim ,  d’environ  deux  degrés  trois  quarts.  Elle  efl 
donc  bien  éloignée  de  celle  qui  porte  le  même  nom 
en  Europe,  puifque  celle-ci  efl  à  32  degrés  4  minu¬ 
tes  de  latitude  boréale ,  &  plus  orientale  que  Pe-kim 
de  deux  degrés  un  quart.  Nous  dirons  le  relie  fous  le 
titre  de  Khanbalik. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Khatiiai 
&  K  H  AT  U  A. 

Nom  de  la  Chine  feptentrionale  qui  a  toujours  été 
gouvernée  par  des  Rois  dans  les  plus  anciens  temps 
aont  les  rh foires  des  Orientaux  font  mention.  Car 
elles  portent  que  le  Khacan  ,  ou  Roy  du  Khathaï , 
joignit  fes  troupes  à  celles  rf’Afrafiab ,  Roi  du  Tur- 
kellan  contre  Caikhofrou  ,  Roi  de  Perjè  ,  &  que 
Roflam  le  ft  prifonnier.  Les  Rois  de  cette  partie 
de  la  Chine  port  oient  le  nom  ^’Altounkhan  du  temps 
de  Ginghizkhan ,  de  même  qu'ils  portaient  le  nom  de 
Daimenkhan  du  temps  de  Tamèrlan  &  de  fes  fuccef- 
j'eurs.  Car  celui  que  Ginghizkhan  vainquit  en  s'en 
rendant  maître ,  portait  ce  nom.  Celui  ^’Oktai 
vainquit  le  portait  auff  ;  &  ce  dernier  ayant  été 
vaincu  par  Oktai  en  bataille  rangée ,  s'enferma  dans 
la  ville  de  Namkink ,  où  il  fe  brûla  avec  les  fens  ,* 
de  forte  qu  Oktai  s'en  rendit  maître ,  &  de  tout  le 
pays. 

Observation. 

Khathai ,  ou  bien  Khatha ,  a  été  formé  par  cor¬ 
ruption  de  Khithat ,  comme  l’écrivent  les  Moumgols , 
ou  de  Kit  bai  ou  Kit  hait ,  comme  ils  le  prononcent. 
Ils  nomment  ainfi  la  Chine  entière,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite.  Ces  Orientaux  font  plutôt  des 
faifeurs  de  romans  que  de  véritables  Hifloriens.  Les 
anciens  Empereurs  de  la  Chine,  durant  près  de  3000 
ans,  ne  font  jamais  fortisde  la  Chine,  pas  même  pour 
aller  en  lartarie.  Us  fe  contentoient  de  repoulïèr  ces 
Barbares  fans  les  aller  attaquer.  Tandis  qu’il  ont  ob- 
fervé  cette  méthode ,  les  Tartares  n’ont  pu  envahir 
la  Chine,  blan-vou-ti ,  qui  commença  à  régner  140 
ans  avant  Jelus-Chrift ,  fut  le  premier  Empereur  de 
la  Chine  qui  fit  des  conquêtes  dans  la  Tartarie.  Avant 
lui,  les  Empereurs  Chinois  n’avoient  eu  aucune  con- 
noiiïànce  des  Pays  occidentaux,  bien  moins  de  la  Per- 
fe.  Suppofons  préfentement  que  la  chronologie  Per- 
fienne  efl  exaéle ,  Kaikhofrou  a  commencé  à  régner 
471  ans  avant  Alexandre,  &  conféquemment  802  ans 
avant  1  Ere  Chrétienne.  Tcheou-fuen-vam  étoit  alors 
Empereur  de  Chine.  On  a  fon  hifloire  ,  où  l’on  ne 
trouve  ni  cette  expédition ,  ni  un  fuccès  fi  funefte  & 
fi  remarquable.  On  ne  le  trouvera  pas  non  plus  dans 
les  annales  de  la  Chine.  Cependant  les  Chinois  y  ont 
marqué  avec  la  derniere  précifion  ces  fortes  de  défaf- 
tres  ;  ils  ont  drefle  le  Catalogue  de  leurs  Empereurs 
qui  ont  été  tués  ou  pris  par  les  Puiflances  étrangè¬ 
res.  Mais  à  quoi  bon  réfuter  férieufement  ces  fables? 
Il  n  y  a  qu’à  lire  avec  un  peu  de  réflexion  les  Hiftoi- 
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res  de  ces  Rois  de  Perfe ,  pour  y  découvrir  à  chaque 
pas  le  caraétere  de  roman.  De  plus,  le  titre  de  Khacati 
convient  aux  Empereurs  de  Chine ,  comme  celui  de 
Pharaon  aux  Empereurs  Romains.  11  n’a  commencé 
à  paroître  au  monde  qu’avec  le  cinquième  fiecle. 

Il  eft  vrai  que  du  temps  de  Tchim-khis-khan ,  la 
Chine  étoit  partagée  en  leptentrionale  qui  compre- 
noit  environ  le  tiers  de  cet  Empire,  &  en  méridionale 
qui  écoîc  compofée  des  deux  autres  tiers.  La  fepten- 
trionale  étoic  poftedée  par  un  Empereur  Tartare,  & 
la  méridionale  par  un  Empereur  Chinois,  qui  payoit 
un  gros  tribut  au  Tartare,  qui,  par  ce  moyen,  pou¬ 
voir  fe  dire  Souverain  du  Khathaï ,  ou  de  la  Chine 
entière.  Pour  bien  comprendre  ce  partage  de  la  Chi¬ 
ne,  il  faut  reprendre  les  chofes  de  plus  haut.  Tçao- 
içaOt  le  plus  fin  politique  de  fon  fiecle,  pour  m’ex¬ 
primer  à  notre  maniéré  ,  &  le  plus  grand  fourbe  qui 
fut  jamais,  pour  parler  comme  les  Chinois,  s’étoit 
rendu  maître  de  la  perfonne  de  l’Empereur  Han-hien-ti 
&  de  l’Empire.  Les  Hioum-nou ,  (ce  font,  à  ce  que 
je  crois ,  les  Huns ,  )  étant  déchus  de  leur  ancienne 
puifiànce,  &  divifés  entre  eux,  vinrent  fe  jetter  entre 
les  bras,  &  lui  demandèrent  des  terres.  Tout  le  raf¬ 
finement  de  fa  politique  ne  put  l’empêcher  d’être  la 
dupe  des  Tartares.  Il  fit  pour  lors  h  l’égard  des  Hioum- 
non ,  en  leur  afiignant  des  terres  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Chine,  la  même  faute  que  fit  l’Empe¬ 
reur  Valens  160  ans  après,  c’eft-à-dire  l’an  376,  à 
l’égard  des  Goths,  qu’il  reçut  dans  la  Thrace.  Tçao- 
tçao  leur  fit  diftribuer  des  terres  dans  d’excellents  pays, 
l’an  2 16  de  l’Ere  Chrétienne ,  penfant  en  faire  un  rem¬ 
part  à  l’Empire  ,  &  à  lui  un  degré  pour  monter  au 
trône ,  où  fon  ambition  le  portoit  depuis  long-temps. 
Ils  fe  tinrent,  près  d’un  fiecle,  en  repos;  ils  rendirent 
même  de  bons  fervices  à  l’Etat.  Mais  dès  qu’ils  virent 
leur  nombre  multiplié,  &  qu’ils  eurent  pris  une  con- 
noiflànce  parfaite  des  affaires  de  la  Chine ,  ils  déférè¬ 
rent  de  pleine  autorité  à  leur  Chef  le  titre  de  Roi , 
l’an  304.  Le  fuccès  enfla  le  courage  au  Chef,  &  il 
fe  fit  proclamer  Empereur  4  ans  après. 

Les  autres  nations  Tartares ,  à  l’exemple  des  Hioum- 
nou ,  fe  fouleverent  de  toutes  parts ,  &  firent  de  la 
Chine  feptentrionale  un  théâtre  de  révolutions,  de 
fang  &  de  carnage ,  fe  maftàcrant  impitoyablement  les 
uns" les  autres ,  &  leurs  Princes  fe  détrônant  tour-à-tour. 
Les  Hioum-nou ,  qui  étoient  pour  lors  les  dominants, 
s’emparèrent  de  Honan-fou  ,  capitale  de  l’Empire 
Chinois ,  &  obligèrent  les  Empereurs  Chinois  d’aller 
établir  leur  fiege  dans  la  ville  que  nous  appelions  Nan- 
kim.  Enfin,  Tes  Ouei  Tartares,  après  avoir  peu-à-peu 
défait  les  Tyrans,  établirent  un  gouvernement  régulier 
dans  la  Chine  feptentrionale,  qu’ils  pofféderent  glo- 
rieufement  avec  toute  la  Tartarie  jufqu’à  la  mer  Caf- 
pienne  ,  &  au-delà,  jufqu’à  ce  que  s’étant  enfin  divi¬ 
fés,  ils  furent  détruits  par  les  Chinois  l’an  581.  La 
Dynaftie  des  Soui  qui  les  avoit  détruits,  éteignit  bien¬ 
tôt  après  les  Rois  de  la  Chine  méridionale,  &  réunit 
par-là  tout  l’Empire  Chinois  fous  fa  feule  domination. 
Les  Tartares  furent  pouffes  vigoureufement  à  leur 
tour  par  les  Chinois.  Les  Chinois  tombèrent  eux-mê¬ 
mes  dans  la  divifion  fur  la  fin  de  la  Dynaftie  des  Tham. 
Alors  les  Khi-tan  ,  Tartares  Orientaux ,  ayant  à  leur 
tête  un  Héros  de  leur  nation ,  prirent  les  armes,  & 
firent  un  Empereur  Chinois ,  qui  leur  donna  une  par¬ 
tie  de  la  Chine  feptentrionale  en  récompenfe  de  leurs 
fervices.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela  ;  ils  pouf¬ 
fèrent  leur  pointe ,  &  devinrent  en  peu  de  temps  les 
maîtres  de  tout  le  Nord  de  la  Chine ,  impofant  un 
gros  tribut  à  la  partie  méridionale.  Ce  fut  alors  que 
les  Chinois  commencèrent  à  être  tributaires  des  Tar¬ 
tares  dans  toutes  les  formes.  Les  Khi-tan ,  qui  avoient 
donné  le  titre  de  Leao  à  leur  Dynaftie,  jouirent  de 
l’Empire  fous  neuf- Empereurs  durant  210  ans,  fui- 
vant  le  compte  Chinois,  &  durant  220  ans  félon  le 
leur;  (ce  qui  revient  au  même  par  la  raifon  que  j’en 


apporte  ailleurs).  Ils  perdirent  l’Empire  l’an  1125, 
le  dernier  de  leurs  Empereurs  étant  tombé  entre  les 
mains  des  Nioti-tche ,  Tartares  Orientaux ,  qui  don¬ 
nèrent  le  titre  de  Kin  à  leur  Dynaftie.  Us  s’appelloienc 
auparavant  Niou-tchin ;  mais  un  Empereur  des  Leao , 
dont  le  nom  propre  étoit  Tchin ,  changea  la  lettre 
de  Tchin  en  une  autre  qui  fe  lit  Tche.  Depuis  ce 
temps-là ,  ils  ont  porté  le  nom  de  Niou-tche  ;  car 
c’eft  une  faute  puniffable  en  Chine  que  de  prononcer 
ou  écrire  le  nom  propre  de  l’Empereur. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  ce  que  je  viens  de  dire , 
que  Kin  n’eft  ni  le  nom  de  la  nation ,  ni  celui  de  la 
famille  régnante.  C’eft  celui  de  la  Dynaftie  ou  de 
l’Empire  des  Niou-tche.  Kin  eft  un  mot  Chinois  qui 
fignifie  proprement  métal ,  &  par  autonomafe ,  or. 
Voici  la  raifon  qui  obligea  Agou-tha  de  donner  ce 
titre  à  l'Empire  ou  à  la  Dynaftie  dont  il  étoit  le  fon¬ 
dateur.  Les  Khi-tan ,  dit-il  lui-même,  avoient  pris  le 
titre  d cLeaof)  qui  fignifie  une  efpece  d’excellent  acier 
qui  fe  trouve  dans  certaines  pierres  qu’il  faut  cafter 
pour  l’en  tirer).  Cet  acier,  tout  excellent  qu’il  eft, 
eft  enfin  confumé  par  la  rouille.  L’or  feul  eft  à  l’épreuve 
de  tous  les  changements ,  &  entièrement  incorrupti¬ 
ble  ;  ainfi  que  notre  Empire  foie  nommé  Kin  ou  or. 
Les  Occidentaux  ont  changé  ce  mot  en  celui  d 'Altoun 
qui  a  la  même  lignification  que  le  terme  Chinois; 
comme  fi  nous  appelions  les  Leao ,  les  Tartares  d'a¬ 
cier  ,  &  les  Kin ,  les  Tartares  d'or.  Le  Conquérant 
Chinois  qui  chaftà  les  Moumgols  de  la  Chine ,  &  qui 
fut  proclamé  Empereur  de  ce  vafte  Empire  l’an  1 368 , 
donna  à  fa  Dynaftie  le  titre  de  M'tm ,  qui  fignifie  clar¬ 
té;  &  comme  les  Chinois  ajoutent  par  refpeét  au  ti¬ 
tre  de  la  Dynaftie  régnante  celui  de  Tbai ,  qui  fignifie 
très-grand ;  ils  appelaient  cette  Dynaftie  Tai-mim , 
ou  de  la  très-grande  clarté.  C’eft  de-là  que  les  Occi¬ 
dentaux  ont  formé  leur  daimen.  Quant  au  mot  de 
Khan  qu’ils  y  ajoutent,  il  eft  purement  Tartare,  oc 
de  nul  ufage  en  Chine. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  portoient  le 
nom  (T Altounkhan  du  temps  de  Gïnghizkhan  ,  de  mê¬ 
me  qu'ils  portoient  le  nom  de  Daimenkhan  du  temps 
de  Tamerlan  &  de  [es  fucceffeurs.  Car  celui  que 
Ginghizkhan  vainquit ,  en  s' en  rendant  maître, por¬ 
toit  ce  nom.  Celui  qu'Qkm  vainquit  le  portoit  aujjt  ; 
&  ce  dentier  ayant  été  vaincu  par  Oktai  en  bataille 
rangée ,  s'enferma  dans  la  ville  de  Namkink ,  où  il 
fe  brûla  avec  les  ftens  ;  de  forte  ^«’Oktai  s'en  rendit 
maître  &  de  tout  le  Pays. 

La  Pille  de  Namkink  efl  la  même  que  celle  de 
Nanquin,  dont  les  Hifloriens  &  les  relations  de  la 
Chine  parlent  aujourd'hui  ;  &  cela  fait  voir  que  le 
Khathai  efl  la  Chine ,  &  que  Khanbalik  ou  Cambalu , 
qui  en  étoit  la  capitale  ,  étoit  dans  la  Chine ,  & 
non  pas  dans  la  grande  Tartarie ,  comme  la  plupart 
de  nos  Géographes  l'ont  cru. 

Observation. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  fi  le  Roi  qui  fut  vaincu  par  Tchim-khis-khan , 
fe  nommoit  Altoun  khan  ,  auffi-bien  que  celui  qui 
fut  défait  par  Oktai.  Altounkhan  étoit  un  titre  com¬ 
mun  à  tous  les  Empereurs  des  Kin ,  de  la  même  fa¬ 
çon  que  celui  de  Roi  de  France  l’eft  à  tous  les  Mo¬ 
narques  des  Gaules.  Celui  à  qui  Tchim-khis-khan 
refufa  le  tribut  &  l’hommage,  l’an  1210,  eut  trois 
noms  propres.  Le  premier  qu’il  porta  durant  l’enfan¬ 
ce,  fur  Him-chim;  le  fécond  qu’il  prit  fuivant  la  cou¬ 
tume  de  la  Chine  ,  après  avoir  atteint  l’âge  viril,  fut 
Tun-tçii ;  mais  comme  l’Empereur  Hien-tçoum  avoit 
pris  long-temps  auparavant  celui  de  T  un ,  il  reçut  or¬ 
dre  par  un  édit  folemnel  de  changer  la  lettre  de  Tun 
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en  celle  de  Foutu,  &  depuis  il  fut  nommé  Youm-tçii. 
Celui  qui  fuc  défait  par  Okîai  eut  trois  noms  pro¬ 
pres;  le  premier  fuc  Cbeou-fe;  le  fécond  Cheou-li;  le 
troiiieme  qui  étoic  Tartare,  Nim-kia-cho.  Son  titre 
Chinois  d’apothéofe  fuc  Ghai-tçoum.  Pour  faire  voir 
ce  qu’il  y  a  de  défectueux  dans  ce  que  racontent  les 
Hilloires  Mahométanes  touchant  ce  Prince ,  il  e(t  à 
propos  de  rapporter  ici  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Hif- 
roires  Chinoifes  à  ce  fujet.  Je  commence  par  le  fiege 
de  la  ville  de  Nan-kim ,  que  j’ai  fait  voir  ci-defius 
être  bien  differente  du  Nan-kim  de  nos  relations.  Je 
traduirai  mot  h  mot  l’Hiltoire  Chinoife. 

La  ville  étoic  ceinte  d’une  double  muraille.  L’ex¬ 
térieure  avoit  120  Li  (*j),  ou  43200  pas  géométri¬ 
ques  de  tour;  elle  écoit  quarrée.  Elle  fuc  aflîégée 
deux  fois  par  les  Moumgols.  Le  premier  liege  fut  fait 
l’an  1232  de  l’Ere  Chrétienne,  la  cinquième  année 
de  Soum-li-tçoum ,  Empereur  des  Chinois  méridio¬ 
naux,  régnant  fous  le  titre  de  Chao-tim ,  la  quatrième 
du  régné  de  Tuen-thai-tçoutn ,  appellé  par  les  Tar- 
tares  Oukouo-thai  &  Oktai  par  les  Mahométans, 
Empereur  des  Moumgols  ;  enfin  la  première  du  régné  de 
Kin-ghai-tçoum ,  Empereur  des  Kin,  régnant  lous  le 
titre  de  Tbien-hitn.  Soboudai ,  Généraliflime  des  armées 
d 'Oktai,  forma  le  fiege  le  troiiieme  mois  de  cette  an¬ 
née,  le  22e.  jour  du  mois.  Il  la  tenoit  bloquée  depuis 
le  commencement  de  l’année,  forçant  toutes  les  vil¬ 
les  d'alentour,  après  avoir  pafle  le  Hoam-ho  le  cin¬ 
quième  de  la  première  Lune.  Les  aventuriers  de  l’ar- 
mce  étant  arrivés  devant  la  ville  le  14  du  troiiieme 
mois,  il  fie  battre  les  murailles  avec  toutes  fortes  de 
machines  de  guerre,  &  même  des  canons;  mais  com¬ 
me  les  afïiégés  réfilloient  avec  les  mêmes  armes.  Je 
liege  n’avançoic  point.  C’efi:  pourquoi  il  fit  enfermer 
la  ville  par  des  lignes  de  circonvallation  ;  elles  avoienc 
54000  pas  géométriques  de  circuit.  Ces  lignes  étoienc 
garnies  de  forts  &  de  redoutes  de  toutes  parts.  Le 
foffe  avoit  plus  de  dix  pieds  de  profondeur,  &  autant 
de  largeur.  Les  corps-de-gardes  y  étoienc  placés  à 
35  Pas  géométriques  de  diftance  les  uns  des  autres , 
&  étoient  garnis  chacun  de  plus  de  100  hommes. 
Ainfi  jour  &  nuit  il  y  avoit  180000  hommes  de  gar¬ 
de.  Joignez  à  cela  les  troupes  du  fiege,  les  camps 
volanrs  qu’on  envoyoit  pour  couper  les  vivres,  &  les 
corps  d’armées  qu’on  détachoit  pour  affiéger  les  villes 
circonvoifines,  &  jugez  de  la  grandeur  de  cetce  ar¬ 
mée.  L’Empereur  Oktai  avoit  fon  camp  féparé,  allez 
près  de  la  ville.  On  fe  battit  d’abord  avec  tant  de 
vigueur ,  qu’en  douze  jours  de  combats  perpécuels 
on  comptoit  les  morts  par  millions. 

Oktai ,  ennuyé  de  la  longueur  du  fiege,  &  foupi- 
rant  après  la  Tarcarie,  offrit  la  paix  à  l’ennemi.  Quoi¬ 
que  les  conditions  en  fufient  très  -  défavantageul'es , 
l’Empereur  des  Kin  Tartares  fut  forcé  par  l’état  dé¬ 
plorable  de  fes  affaires  de  les  accepter;  mais  comme 
il  commençoit  à  les  accomplir,  Soboudai ,  répondit 
qu’il  n’avoic  poinc  d’autre  ordre  que  celui  de  combat¬ 
tre.  Le  défefpoir  du  fuccès ,  &  les  préfents  adouci¬ 
rent  la  fierté  de  Soboudai;  &  ayant  reçu  pour  otages 
le  fils  aîné  &  la  fille  de  Kin-ghai-tçoum ,  il  leva  le 
liege  dans  le  quatrième  mois,  à  condition  pourtant 
qu'il  demeureroic  dans  la  Province  de  la  Cour  avec 
toute  fon  armée  ;  ce  qui  étoic  ,  à  proprement  par¬ 
ler,  changer  le  fiege  en  blocus. 

Le  fiege  fuc  fuivi  de  la  peffe,  qui  fit  de  fi  étranges 
ravages ,  qn’en  l’efpace  de  50  jours ,  on  compta  aux 
portes  de  ce  Nan-kim ,  aujourd’hui  Kai-foum-fou , 
plus  de  900000  mores ,  qui  furent  tranfporcés  hors 
de  la  ville ,  fans  parler  d’un  nombre  incroyable  de 
corps ,  que  la  pauvreté  contraignit  d’enterrer  dans  les 
inaifons  &  dans  les  jardins.  Les  Médecins,  les  Bon- 


O  Le  Li  vaut  ordinairement  300  pas  géométriques.  Il 
faut  donc  qu’il  y  ait  erreur  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
nombres  ;  dix  Li  font  une  lieue. 
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zes  &  tous  ceux  qui  fervent  aux  enterrements,  s’é- 
toient  fi  fore  enrichis,  qu’on  leur  impofa  un  tribut. 

Le  feptieme  mois,  des  Ambaflàdeurs  Moumgols 
furent  maffacrés  par  une  garnifon  de  Kin  Tartares. 
L’Empereur  des  Kin  Tartares  diflimula  la  chofe,  & 
ne  punit  point  les  coupables.  Durant  le  blocus ,  il 
prit  la  réfolution  de  forcir  de  fa  ville ,  &  il  en  fortic 
le  2 6  de  la  douzième  Lune  de  l’an  1232.  Il  força 
d’abord  deux  forts,  gardés  par  les  Moumgols ;  il  rè- 
repric  même  quelques  villes;  mais  quand  ce  vint  au 
paflage  de  la  riviere  de  Hoamho  ,  l’arriere-garde  de 
l'on  armée  fut  défaite ,  &  tout  ce  qui  n’avoic  pas  paffë 
fut  exterminé  ou  pris  par  les  Moumgols  ,  qui  les 
atteignirent  fur  la  rive  méridionale.  L’Empereur  des 
Kin  Tartares  fe  crut  obligé  d’abandonner  fon  armée, 
&  de  prendre  la  fuite  avec  fix  ou  fept  cavaliers.  Il 
arriva  à  Kouei-te-fou ,  ville  du  premier  ordre,  (  qui 
n’eft  éloignée  que  de  27  lieues  de  Kai-foum-fou ,  vers 
le  Sud-d’Ell.  )  Il  manquoic  de  touc,  &  une  partie  de 
fes  gens  1  abandonna ,  ce  qui  le  contraignit  de  fe  ré¬ 
fugier  à  Tçai-tcheou ,  ville  forte  &  peu  éloignée.  So- 
boudai ayant  appris  tout  cela,  recommence  le  fiege  de 
Nan-kim.  L’anné  fuivante ,  (1233)  fa  famine  fut  ex¬ 
trême  dans  la  ville.  Une  livre  de  riz  y  coutoic  une 
once  Chinoife  d’argent ,  }  c’eff-à-dire  ,  près  d’un  écu 
&  demi. ^  loue  étoit  rempli  de  corps  de  ceux  qui 
mouroient  de  faim.  La  néceffité  en  porta  plufieurs  à 
égorger  leurs  femmes  &  leurs  enfants,  pour  fe  nour¬ 
rir  de  leur  chair.  Tous  les  palais  &  toutes  les  mai- 
fons  furent  démolies  pour  en  brûler  Je  bois. 

Les  chofes  étoient  réduites  en  cec  état,  quand  Tçoui- 
li,  homme  fourbe  &  perfide  ,  qui  commandoit  la 
garde  du  mur  occidental  ,  réfolut  de  tourner  à  fon 
profit  la  calami-té  publique.  Il  commença  par  effrayer 
le  peuple  en  lui  propofant  une  mort  certaine  en  cas 
d’une  plus  longue  réfiffance.  Aufli-tôc  qu’il  l’eut  ga¬ 
gné,  il  maffàcra  impitoyablement  les  deux  premiers  Mi- 
niffres  de  l’Etat.  S’étant  ainfi  rendu  l’arbitre  de  tout, 
il  fit  demander  un  pourparler  à  Soboudai  :  il  l’ob¬ 
tint.  Dans  le  feffin  que  lui  fit  Soboudai ,  il  s’enga¬ 
gea  h  lui  rendre  la  ville.  A  peine  fut -il  de  retour, 
qu’il  fit  mettre  le  feu  h  toutes  les  tours,  &  à  tous 
les  forts  qui  défendoienc  la  ville  ;  par  où  Soboudai 
comprit  qu  il  agifiuit  de  bonne  foi.  Cependant  Tçoui- 
H ,  s  abandonnoic  à  toutes  fortes  de  débauches.  Il  fit 
afiembler  les  filles  les  plus  nobles  fous  differents  pré¬ 
textes,  &  en  abufa.  11  pilloit  le  tréfor  Royal  à  dé¬ 
couvert  ;  nonobffant  il  vouloic  être  regardé  comme 
le  fauveur  du  peuple.  Le  quatrième  mois  de  l’année, 
Tçou  -  li  envoya  en  préfent  à  Soboudai  ,  les  habits 
propres  de  1  Empereur  &  de  l’Impératrice;  enfuite 
il  employa  toutes  fortes  de  cruautés  pour  extorquer 
de  1  argent.  Ce  fut  pour  lors  que  tous  connurent  quel 
homme  c  étoit.  Il  obligea  l’Impératrice-mere  d’écrire 
à  1  Empereur  fon  fils ,  pour  l’exhorter  à  fe  rendre 
volontairement  aux  Moumgols.  Il  chargea  la  nourrice 
de  l’Empereur  de  ces  lettres;  mais  fans  en  attendre  la 
réponfe,  il  fit  prendre  l’Impératrice-mere  Fan-chs- , 
l’Impératrice  Tu-tan-che ,  deux  Rois  &  leurs  freres , 
37  Reines  ,  500  Princes  ou  Princefîès  du  làng,  le 
Chef  de  la  maifon  de  Confucius ,  Le am-cbe ,  fameux 
Philofophe,  avec  les  Bonzes,  les  Médecins  &  tou¬ 
tes  fortes  d’ouvriers ,  &  les  livra  à  Soboudai.  Celui- 
ci  fit  mourir  les  deux  Rois  &  tous  les  Princes  du  fang. 
Il  fit  tranfporter  le  relie  à  Kharakharin ,  capitale  des 
Moumgols ,  dans  la  Tartarie  occidentale.  Voilà  la  ma¬ 
niéré  dont  Soboudai  fut  introduit  dans  la  ville  Impé¬ 
riale.  Les  Moumgols  pillèrent  tout,  fans  excepter  la 
maifon  de  Tçoui-li ,  dont  ils  enlevèrent  la  femme  & 
les  concubines.  Voilà  ce  que  dit  lTIiffojre,  à  quoi 
il  faut  ajouter  que  c’étoit  une  loi  parmi  les  Moum¬ 
gols.  que  les  habitants  des  villes  qui  leur  auroient  ré- 
fifté,  fuffènt  palfés  au  fil  de  l’épce,  après  avoir  été 
forcés.  Soboudai  avoit  envoyé  des  Députés  à  Oktai , 
pour  lui  demander  fes  ordres  &  preffer ,  l’exécution 
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de  la  loi.  Par  bonheur ,  Ye-liu-tçou-tçai ,  Prince  du 
fang  des  Empereurs  des  Khitan ,  fut  averti  h  temps 
de  la  députation  de  Soboudai.  Il  poufia  Ton  cheval  h 
toute  bride,  &  fe  rendit  auprès  d 'Oktai,  qui  étoit 
prêt  de  donner  l’ordre.  Il  lui  repréfenca  qu’il  alloit 
allarmer  la  Chine  par  une  femblable  cruauté ,  &  for¬ 
cer  l’ennemi  dans  la  fuite  h  fe  battre  en  défefpéré , 
qu’il  alloit  exterminer,  par  cet  ordre,  tout  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  noble,  de  plus  favant  &  de  plus  ex¬ 
pert  en  tous  les  arts  dans  l’univers.  Oktai  balança  quel¬ 
que  temps;  mais  enfin  il  céda  'n  Ye-liu-tçou-tçai,  donc, 
félon  l’ordre  de  feu  Tchim-kis-khan  ,  fon  pere,  îi 
devoir  fuivre  les  confeils.  Ainli  il  fe  contenta  d  ordonner 
qu’on  extermineroit  les  Princes  du  fang  des  Kin ,  & 
qu’on  pardonnât  à  tout  le  refie.  Ye-liu-tçou-tçai  fauva 
par-là  la  vie  à  plufieurs  millions  d  hommes»  car  non- 
oblhnt  la  guerre,  la  famine  &  la  pelle,  qui  avoient 
conjuré  enfemble  contre  cette  malheureufe  ville ,  on 
y  compta  encore  1400000  familles  dans  le  dénom¬ 
brement  qui  en  fut  fait  incontinent  après  fa  prife.  Au 
refte ,  cette  loi  barbare  avoit  été  auparavant  exécutée 
en  Chine.  Les  Moumgols  ayant  forcé  Tchim-tou-fou , 
capitale  de  la  Province  de  Se-tchouen ,  on  compta 
1400000  corps  morts  dans  l’enceinte  de  la  ville,  le 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  égorgés  autour  de  les 
murailles,  dans  la  plaine  qui  les  environne,  étoit  in¬ 
nombrable.  Revenons  maintenant  à  Ghai-tçoum ,  & 
fervons-nous  encore  des  termes  de  l’Hiftoire  Chinoife , 
quoique  fans  traduire  mot  à  mot;  ce  qui  feroit  trop 
long. 

Kin- ghai-tçoum ,  après  avoir  ramafie  les  débris  de 
fes  troupes  à  Kouei-te-fou ,  prit  la  réfolution  d’aller 
le  cantonner  à  Tçai-Tcheou ,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
la  fixieme  Lune  de  cette  année  (1233.)  Il  s’y  fortifia 
du  mieux  qu’il  put,  &  attendit- là  de  pied  ferme  le 
dernier  coup  de  la  fortune.  Les  Moumgols  follicitoient 
l’Empereur  des  Chinois  méridionaux  de  fe  joindre 
à  eux  contre  l’ennemi  commun.  Ghai-tçoum  lui  en¬ 
voya  des  Ambafiadeurs ,  pour  lui  faire  entendre  que 
de  l'on  faluc  dépendoit  le  fien  ;  que  les  Moumgols 
avoient  détruit  40  Royaumes  ,  &  que  ,  fans  fortir 
de  Chine  &  de  la  Tartarie  voifine ,  ils  avoient  ren- 
verfé  la  Monarchie  de  Hia ;  qu’après  cela,  ils  étoient 
venus  à  lui ,  qu’après  lui ,  ils  iroient  à  eux.  La  paf- 
fion  l’emporta  fur  la  politique,  qui  ne  vouloir  pas 
qu’on  introduifît  des  lions  pour  détruire  des  loups. 
Les  Chinois  méridionaux  fe  liguèrent  avec  les  Moum¬ 
gols.  Les  deux  armées  parurent  devant  Tçai-tcheou 
le  8  de  la  neuvième  Lune. 

Les  Moumgols  &  les  Chinois  commencèrent ,  le 
jour  d’après  leur  arrivée ,  à  enfermer  la  ville  de  lignes 
de  circonvallation.  Le  9  de  la  douzième  Lune ,  les 
dehors  furent  forcés.  Le  19  de  la  meme  Lune,  l’en¬ 
nemi  fit  breche  au  mur  oriental  de  la  ville.  Ce  même 
jour ,  Ghai-tçoum  tint  ce  difeours  aux  liens  :  „  Il  y  a 
„  dix  ans  que  je  régné ,  (  leur  dit  il) ,  je  ne  me  fens 
„  coupable  d’aucun  crime  :  ainfi  la  mort  ne  me  fait 
„  point  de  peine.  Ce  qui  m’en  fait,  c’ell  de  voir 
„  qu’un  Empire  fi  floriflànt ,  qui  a  été  fondé  par  mes 
ancêtres ,  finifle  en  moi.  Je  crains  auiïi  qu’on  ne  me 
”  confonde  avec  ce  grand  nombre  de  Princes,  qui, 

„  de  tous  temps ,  ont  enfeveli  leurs  Etats  dans  l’i- 
„  vrefie  &  dans  la  débauche  Enfuite  il  ajouta  :  De 
„  toute  antiquité,  il  n’y  a  point  eu  de  Monarchie  qui 
„  n’ait  trouvé  fa  perte.  La  plupart  des  Princes  dé- 
„  pouillés  ont  fini  leur  vie  dans  les  prifons  &  dans 
„  l’efclavage ,  en  fe  rendant  à  l’ennemi.  J’ofe  répon- 
„  dre  que  cela  ne  m’arrivera  pas;  vous  verrez  dans 
„  la  fuite  fi  je  tiendrai  ma  parole 

Le  10e.  jour  de  la  première  Lune  de  l’an  1234, 
Ghai-tçoum  céda  l’Empire  à  Ye-liu-lchim-lin ,  à  qui 
on  a  donné  le  titre  de  Mo-ti ,  ou  de  dernier  Empe¬ 
reur.  Ce  même  jour,  on  apperçut  tout-à  coup  les 
étendards  Chinois  plantés  fur  la  muraille  du  midi.  En 
même- temps ,  il  s’éleva  d’horribles  hurlements  parmi 
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les  affiégeants,  qui  donnèrent  un  afTaut  général.  La 
porte  du  midi  fut  abandonnée  par  ceux  qui  la  défen- 
doient,  &  forcée  par  les  Moumgols ,  qui  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  ;  on  fe  battit  dans  les  rues  en  dé- 
fefpérés.  Durant  ce  temps-là ,  Ghai-tçoum  fe  pendit 
dans  fon  palais.  Ses  Officiers  le  pleurèrent,  &  lui  im- 
poferent  le  titre  de  Ghai-tçoum ,  qui  fignifie  le  Vé¬ 
nérable,  digne  de  compallion.  Ne  pouvant  l’enter¬ 
rer,  ils  brûlèrent  fon  corps.  Un  d’entre  eux  ayant  ra- 
malfés  les  cendres,  les  alla  enterrer  fur  le  bord  de  la 
riviere  de  Ju-choui ,  qui  pafle  près  de  la  ville,  fans 
qu'aucun  péril  l’en  pût  détourner.  Mo-ti  (  cela  figni¬ 
fie  le  dernier  Empereur  )  fe  retira  dans  la  forterefle. 
Il  fe  battit  jufqu’à  la  mort ,  qu’il  reçut  dans  la  mêlée, 
fans  pouvoir  être  reconnu.  Ainfi  finit  la  Dynallie  des 
Kin  Tartares  l’an  1 234 ,  après  avoir  fi  puiflàmment  ré¬ 
gné  dans  la  Chine  &  dans  la  Tartarie  durant  1 18  ans, 
fous  9  Empereurs.  La  Ville  de  Nan-kim  ne  fut  donc- 
pas  brûlée,  ni  même  celle  de  Tçai-tcheou.  Ceci  efl 
tiré  des  faites  de  Li-tçoum ,  Empereur  des  Chinois 
méridionaux ,  qui  fervoient  de  troupes  axiliaires  aux 
Moumgols  dans  ce  fiege. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Sous  le  régné  de  Mongaka  ou  Mangoukhan ,  Em¬ 
pereur  des  IVIogols ,  un  Roi  qui  poffédoit  400  villes , 
s'étant  révolté ,  ce  Prince  y  entra  avec  fon  frere 
Koublai  ;  mais  il  fut  tué  d'abord ,  l'an  658°.  de  l'Hé¬ 
gire.  Auparavant  le  même  Monga-kakhan  avoit  fait 
venir ,  &c. 

Observation. 

Ce  Roi  étoit  Somfi-li-tçoum ,  Empereur  des  Chi¬ 
nois  méridionaux.  Il  avoit  plus  de  1000  villes  fous 
fa  puifiànce.  Il  ne  6’étoit  point  révolté  contre  les 
Moumgols ,  puifqu’il  n’étoit  point  leur  fujet;  mais 
plutôt  leur  confédéré,  comme  nous  le  venons  de  voir. 
Moumkha-khan  ne  fut  point  tué.  Il  mourut  de  ma¬ 
ladie  dans  la  Province  de  Se-tçhouen  ,  après  y  avoir 
fait  d'horribles  ravages.  Sa  mort  arriva  l’an  1259. 
Koublai  n’étoit  point  avec  fon  frere;  il  attaquoit  par 
un  autre  côté.  Il  affiégoit  la  ville  de  Vou-tcham-fou , 
nommé  alors  Ghotcheou ,  dans  la  Province  de  Hou- 
kouam ,  lorfqu’il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Moumkha-khan  ;  ce  qui  l’obligea  de  lever  le  fiege, 
pour  s’aflurer  de  l’Empire  des  Moumgols. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Khan baliv. 

OU  Kit  AN  B  ALEX. 

Nom  de  la  ville  que  nos  Hijloriens  fi  nos  Géo¬ 
graphes  ont  appellée  Cambalu ,  fi  qu'ils  ont  placée 
dans  la  grande  Tartarie ,  au  Septentrion  de  la 
Chine ;  mais  fuivant  les  Géographes  fi  les  Hï fo¬ 
rions  Orientaux ,  il  ef  confiant  que  c'ef  une  ville 
de  la  Chine. 

Ebn  Saïd  lui  donne  1 30  degrés  de  longitude ,  &  3  5 
degrés  25  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  fi  la 
place  dans  le  quatrième  Climat  ;  fi  les  Tables  intitu  - 
lées  Alharaïr  ne  lui  donnent  que  1 24  degrés  de  longita- 
de ,  &  49  degrés  de  latitude  feptentrionale,  fi  la  recu¬ 
lent  jufqu'au  fixieme  Climat.  La  fupputation  £  Ebn 
Saïd  efl  plus  conforme  à  la  vérité ,  fi  l'on  fait  atten¬ 
tion  au  chemin  que  firent  les  Ambafiadeurs  de  Schah 
Rokh  fi  d'Ulugbeg,  fon  fils ,  pour  arriver  à  cette 
capitale  de  la  Chine  feptentrionale. 

Néanmoins ,  Ebn  Saïd  fi  l'Auteur  des  Tables 
Alharaïr,  conviennent  en  ce  qu'ils  écrivent ,  que  Kan- 
balig  efl  fit  uée  dans  le  Kathaï ,  ce  fi- à- dire  dans  la 
Chine  bien  avant  dans  l'Orient.  Ebn  Saïd  ajoute 
quelle  étoit  fort  célébré  de  fon  temps ,  par  les  rela¬ 
tions  des  marchands  qui  alloient  fi  qui  en  appor¬ 
taient  des  marchandifes  ;  qu'il  y  avoit  des  mines 

d'argent 
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d argent  dam  fon  voi  finage ,  &  quà  [on  midi  fin 
terroir  étoit  borné  par  les  monts  de  Belhar,  ainfi 
appellés  du  nom  d'un  puijfant  Roi  des  Indes ,  voi- 
fin  de  la  Chine. 

Albergendi ,  dans  fa  Géographie ,  croit  que  la 
yille  de  Khanbalig  cfl  fituée  à  l'extrémité  du  Tur- 
queftan ,  &  que  ce  que  l'on  difiit  de  fa  grandeur 
&  de  fa  puijfance ,  paroijfoit  incroyable. 

La  première  conquête  que  Ginghizkhan  fit ,  après 
s'être  rendu  maître  abfilu  dans  la  Grande  Tarta- 
rie ,  fut  celle  de  Khanbalig,  qu'il  prit  par  fis  Lieu¬ 
tenants  fur  Altoun  Khan ,  qui  étoit  alors  Empereur 
de  la  Chiite. 

Observation. 

Comment  fe  peut  il  faire  que  le  Khanbalig  d'Ebn 
Saïd ,  qui  a  35  degrés,  25  minutes  de  latitude,  foit 
le  môme  que  celui  des  Tables  d'Albaraïr,  qui  en 
a  49? 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  Khanbalig  des 
Tables  d’ Alharaïr ,  qui  a  49  degrés  de  hauteur,  fe 
trouve  dans  la  Chine,  dont  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  ne  pafie  pas  42  degrés? 

Où  trouver  dans  la  Chine  les  monts  de  Belhar , 
nom  que  les  Chinois  ne  peuvent  ni  prononcer,  ni 
écrire?  Un  puiflant  Roi  des  Indes  peut-il  être  dit  voi- 
lin  de  la  Chine,  &  fur-tout  de  Pe-kim ,  qu’on  pré¬ 
tend  être  le  vrai  Khanbalig?  Depuis  quand  les  Chi¬ 
nois  donnent-ils  des  noms  étrangers  à  leurs  monta¬ 
gnes? 

Voici  le  fait.  Khanbalig  cfl  un  nom  appellatif 
qui  convient  h  toutes  les  villes  où  les  Empereurs  ré- 
lîdent. Il  lignifie/';//;  Impériale ,  Réfdence  de  l'Em¬ 
pereur ,  ou,  pour  parler  à  notre  maniéré,  la  Cour. 

Le  titre,  comme  on  le  voit  aflez ,  peut  convenir  à 
quelque  ville  qu’il  plaira  au  Souverain  de  choifir  pour 
fa  demeure.  Ainli  les  Hiftoriens  &  les  Géographes 
Orientaux,  qui  placent  Khanbalig  dans  la  Chine,  ne 
combattent  en  aucune  faÇon  les  nôtres,  qui  le  met¬ 
tent  dans  la  Tartarie.  Ce  qu’on  peut  dire,  c’eft  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  n’ont  entièrement  compris  le 
fens  de  ce  mot  étranger.  Outre  ce  nom  appellatif, 
les  villes  qui  le  portent  ont  le  leur  propre;  par  exem¬ 
ple  ,  Chuntien  fou,  qui  eft  aujourd’hui  le  Khanba¬ 
lig  des  Tartares  &  le  Pe-kim  des  Chinois ,  (  ce  qui 
lignifie  Cour  du  Nord ,)  eft  la  même  ville  qui  por- 
toit  le  nom  de  Tchoum-kim ,  ou  de  Cour  du  milieu 
fous  les  Kin  Tartares  ;  &  c’eft  le  Khanbalig  qui 
fut  forcé  par  Tchim-khis-khan ,  &  enlevé  à  \'Al- 
toun-khan ,  ou  l’Empereur  des  Kin ,  l’an  1215  de 
l’Eae  Chrétienne.  Voilà  un  Khanbalig  dans  la  Chine. 

La  ville  de  Ta-tim-fiu ,  qui  étoit  le  Pe-kim  ou  la 
Cour  feptentrionale  des  mêmes  Tartares,  fur  forcée 
par  les  Moumgols  peu  de  mois  avant  Chun-tien-fou. 
Voilà  une  ville  Impériale,  ou  un  Khanbalig  dans  la 
Tartarie ,  ou  hors  la  grande  muraille  de  la  Chine. 
L’Empereur  desA7»  Tartares,  ne  pouvant  plus  tenir 
le  Nord,  fe  retira  à  fon  Nan-kim ,  ou  à  fa  Cour  du 
Midi ,  qui  fe  nommoit  alors  Pien-leam ,  &  aujourd’hui 
Kai-fium-fou.  Voilà  encore  un  Khanbalig  dans  la 
Chine.  Mais  comme  les  Mahométans  ne  parlent 
guere  de  la  Chine  que  dans  l’état  où  elle  étoit  fous 
la  domination  Moumgole ,  à  laquelle  ils  étoient  eux- 
mêmes  fournis,  bornons-nous  aux  Moumgols. 

Leur  premier  Khanbalig  fut  Khara-kharin ,  ou, 
comme  prononcent  les  Mohométans,  Caracaroum  , 
ville  fort  avant  dans  la  Tar&rie,  à  la  hauteur  de  45 
degrés,  trois-quarts,  &  plus  occidentale  que  Pe-kim 
de  18  à  20  degrés.  Pour  la  Chine,  ils  fe  contente¬ 
ront  de  deux  Cours.  La  première  fut  le  Pe-kim  d’au, 
jourd’hui,  ou  le  Tchoum-kim  des  Kin  Tartares,  ville 
à  laquelle  ils  donnèrent  le  titre  de  Ta-tou  ou  de  gran¬ 
de  Ville  Royale.  Elle  a  39  degrés ,  55  minutes  de 
latitude  feptentrionale ,  &  fon  méridien  eit  diilant  de 
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qelui  de  Paris  de  1 17  degrés  en  longitude.  La  deuxie¬ 
me  fut  bâtie  par  Kouklai-khan ,  l’an  1256,  à  700  Li 
ou  70  lieues  au  Nord  de  Pe-kim ,  dans  la  Tartarie. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Kai-pim-fiu ,  &  le  titre  de 
Cham-tou ,  ou  de  fuprême  Ville  Royale.  C’eft  celle- 
ci  que  défigne  la  Bibliothèque,  fous  l’article  de  Man- 
gucaan ,  où  elle  parle  en  ces  termes:  On  dît,  que  la 
Ville  de  Khanbaleg ,  que  nous  appelions  aujourd’hui 
Cambalu ,  a  été  fondée  par  ce  Prince  (  Koublai.  ) 

On  pouvoir  s’appercevoir  que  les  Géographes  at- 
tribuoient  le  titre  de  Khanbalig  à  plufic-urs  villes,  fi 
l’on  avoit  fait  attention  aux  différences  pofitions  qu’ils 
leur  donnent.  Car  la  même  ville  peut-elle  avoir  130 
degrés  d’une  part  de  longitude,  &  35  degrés,  25 
minutes  de  latitude,  &  de  l’autre  49  degrés  de  lati¬ 
tude,  &  124  degrés  de  longitude?  La  première  po- 
fit  ion  peut  convenir  en  quelque  façon  à  Kai-fium-fou , 
qui  étoit  le  Nan-kim  des  Kin  Tartares  ;  la  deuxieme 
à  Khara-kharin  pour  la  latitude,  quoique  d’une  ma¬ 
niéré  un  peu  éloignée,  la  première  de  ces  villes  étant 
un  peu  moins  de  35  degrés,  &  la  fécondé  à  moins 
de  46,  pour  ce  qui  eft  de  la  longitude.  Celle  de  124 
degrés  ne  s’éloigne  pas  de  Khara-kharin  ;  celle  de 
130  s’écarte  un  peu  plus  de  celle  de  Kai-fium-fou. 

On  a  pu  remarquer  ci-defius ,  que  le  Khanbaligb 
Tarcare  revient  au  Kim  Chinois.  Chez  ces  derniers 
peuples,  Kim  fignifie  proprement  une  hauteur  ef- 
carpée  de  cous  côtés,  &  une  grandeur  démefurée.  Ils 
en  ont  fait  le  titre  des  villes  Impériales,  pour  mar¬ 
quer  leur  grandeur  &  leur  élévation  fur  les  autres 
villes.  Ils  y  joignenc  ordinairement  le  nom  de  Se,  & 
difenc Kim-fe,  marquant  par  ce  mot  de  Se,  qui  figni¬ 
fie  multitude,  le  grand  nombre  de  leurs  habitants. 
Ils  leur  donnent  encore  le  nom  de  Tou,  qui,  dans  fa 
première  origine,  fignifioit  toute  ville  Royale,  où  il  y 
avoit  un  temple  dédie  aux  mânes  de  quelque  Empereur. 
Anciennement,  lorfqu©  la  Chine  étoit  partagée  en 
Royaumes ,  les  enfants  des  Empereurs  qui  étoient  créés 
Rois,  avoienc  feuls  le  privilège  d’ériger  un  temple  dans 
leur  capitale,  aux  mânes  de  l’Empereur  dont  ils  tiroienc 
leur  origine;  ce  qui  faifoic  donner  le  titre  de  Tou  à 
ces  villes.  Depuis  que  ces  Rois  font  éteints,  cela  ne 
fe  pratique  plus;  de  forte  que  n’y  ayant  plus  d’autres 
villes  que  les  Impériales ,  où  les  mânes  des  Empereurs 
ayent  des  temples  en  qualité  d’Empereurs,  il  n’y  a 
plus  que  ces  Cours  qui  piiifTent  porter  le  titre  de  Tou. 
De-là  vient  que  les  Moumgols  s’en  font  fervis  pour  le 
titre  de  leurs  villes  Impériales.  Les  Chinois  les  nom¬ 
ment  encore  Tou-men ,  ajoutanc  ce  dernier  terme, 
qui  fignifie  porte;  &  c’eft  peut-être  pour  cela  que  les 
Turks ,  qui  ont  eu  tant  à  démêler  avec  les  Chinois, 
avant  qu’ils  eufient  été  défaits  &  chaffés  par  eux,  onc 
donné  le  nom  de  Porte  à  la  Cour  de  leur  Empereur. 

Cette  multitude  de  Kim  caufe  un  grand  embarras 
à  ceux  qui  commencent  à  lire  l’Hiftoire  Chinoife.  Les 
Anciens  fe  contentoient  d’une  ville  Impériale,  &  la 
feule  nécefilté  pouvoit  les  forcer  à  en  changer.  Tcbeou- 
koum ,  <\u\  gouvernoit  abfolument  l’Empire  fous  la 
minorité  de  l’Empereur  Tcheou-pim-uam ,  fils  de  fon 
frere,  paroît  avoir  été  le  premier  qui  ait  établi  une 
fécondé  Cour.  Il  bâtit  à  cet  effet  la  ville  de  Lo ,  ap¬ 
pelle  enfuite  Lo-yam,  aujourd’hui  Honan-fou ,  770 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Si-ghan-fou  étoit  alors 
la  première  Cour.  Dans  la  fuite  du  temps ,  Tcheou- 
pim-uam  tranfporta  fon  fiege  à  Lo.  Cette  ville  de  Lo 
l'ervit  de  Toum-kim,  ou  de  Cour  orientale  à  la  Dy- 
naftie  des  féconds  Tcheou.  La  Dynaftie  des  Tham, 
qui  avoit  fon  fiege  occidental  à  Si-ghan-fou ,  en  fit 
fon  Toum-tou,  ou  fa  ville  Impéririale  de  l’Orienr.  La 
même  ville  de  Lo  devint  le  Si-kim ,  ou  la  Cour  oc¬ 
cidentale  de  la  Dynaftie  des  Soum ,  qui  tenoient  alors 
leur  fiege  à  Kai-fium-fou.  La  Dynaftie  des  Kin  Tar¬ 
tares  lui  accorda  d’abord  le  titre  de  Tchoum-kim,  ou 
de  Cour  du  milieu.  Peu  de  temps  après,  elle  la  dé¬ 
grada,  &  la  réduifit  au  (impie  nom  de  Honan-fou , 
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qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Cette  ville  eft  fituéë 
dans  la  Province  de  Honan .  Elle  eft  par  les  34  de¬ 
grés,  45  minutes  de  latitude,  h  fore  peu  près  &  plus 
occidentale  que  le  Pe-k'tm  d’aujourd’hui  d'environ  4 
degrés,  éloignée  de  Si-ghan-fou  de  72  lieues  horai¬ 
res.  Remarquez  que  Si-ghan-fou  eît  à  34  degrés, 
16',  45"  de  latitude,  &  à  129  degrés,  6',  45"  de 
longitude,  commençant  au  premier  méridien.  Le  Pe- 
khn  d’aujourd’hui  ell  à  39  degrés,  54'  de  latitude  , 

&  à  136  degrés,  46',  30"  de  longitude  ,  d’où  il 
s’enfuit  que  Si-ghan-fou  eft  plus  occidentale  que  Pe- 
kirn  de  7  degrés,  40'. 

C’étoit  encore  pis  fous  la  Dynaftie  des  Leao  Tar- 
tares,  qui  eurent  cinq  Kim  ;  car  la  Dynaftie  des  Soum 
s’étoit  contentée  de  quatre.  La  première  des  Leao 
fut  Cham-kim ,  ou  la  Cour  fuprême.  Le  nom  propre 
de  la  ville  étoit  Linlioam-fou  ,  parce  qu’elle  étoit 
fituée  fur  les  bords  de  la  riviere  Hoam.  Elle  étoit  à 
44  degrés  environ  de  latitude,  &  plus  orientale  que 
Pe-kim  de  près  de  quatre  degrés.  La  fécondé  fe  nom- 
moic  Toum-kim ,  ou  la  Cour  orientale.  Le  nom  pro¬ 
pre  de  la  ville  étoit  Leao-yam-fou ,  parce  qu’elle  étoit 
iituée  fur  la  rive  feptentrionale  de  la  riviere  appellée 
Leao  :  c'cft  une  ville  du  Leao-toum ,  Province  hors 
de  la  Chine ,  mais  appartenante  à  la  Chine ,  qu’on 
appelle  aujourd'hui  Kouan-toum.  Cette  ville  paflè  les 
4c  degrés  en  latitude.  Elle  eft  plus  occidentale  que 
Pe-kim  de  jirès  de  7  degrés.  La  troifieme  s’appelloit 
Si-kim ,  ou  Cour  Occidentale.  Le  nom  propre  de  la 
ville  étoit  Tai-toum-fou ,  &  l’eft  encore  aujourd’hui. 
Elle  eft  à  près  de  39  degrés.  &  demi  de  hauteur  de 
pôle  dans  la  Province  de  Chan/i.  Elle  eft  plus  occi¬ 
dentale  que  Pe-kim  de  6  degrés.  La  quatrième  fe 
nommoit  Nan-kim ,  ou  la  Cour  du  Midi.  Le  nom 
propre  de  la  ville  étoit  alors  Sii-tçin-fou.  (C’eft  la 
ville  de  Chun-tien-fou ,  qui  eft  le  Pe-kim  d'aujour¬ 
d’hui.  )  Elle  a  moins  de  40  degrés  de  latitude;  en 
longitude  elle  eft  plus  orientale  que  Paris  de  1 17  de¬ 
grés  au  moins.  La  cinquième  étoit  appellée  Tchoum- 
1dm ,  ou  la  Cour  du  milieu.  Le  nom  propre  de  la 
ville  étoit  Ta-tirn-fou ,  ville  qui  eft  h  moins  de  42 
degrés  de  hauteur  de  pôle  dans  la  Tartarie,  &  qui 
eft  plus  orientale  que  le  Pe-kim  d’aujourd’hui  de 
moins  de  4  degrés. 

Les  Kin  Tnrtares ,  qui  s’élevèrent  fur  les  ruines  des 
Leao ,  achevèrent  de  tout  brouiller.  Leur  Cour  fu¬ 
prême  fut  la  ville  de  Hoei-nim-fou.  Elle  eft  dans  le 
Leao-toum ,  &  ne  doit  pas  beaucoup  paiïèr  les  42 
degrés  de  latitude,  ni  être  guere  plus  de  5  degrés  plus 
orientale  que  le  Pe-kim  d’aujourd’hui.  Leur  Toum- 
kim  ,  ou  leur  Cour  Orientale ,  aufli-bien  qae  leur 
Si-kim ,  ou  Cour  Occidentale ,  furent  les  mêmes  que 
celles  des  Leao  Tartares.  Leur  Pe-kim ,  ou  Cour  du 
Nord ,  fut  la  même  ville  que  celle  qui  avoit  fervi  de 
Tchoum-kim  ,  ou  de  Cour  du  milieu  aux  Leao  Tar¬ 
tares,  c’eft-à-dire,  Ta-tim-fou.  Leur  Nan-kim ,  ou 
Cour  du  Midi ,  fut  la  ville  capitale  de  la  Province  de 
Honan ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Leur  Tchoum- 
tou ,  ou  bien  leur  Ville  Royale  du  milieu ,  qui  leur 
fervit  auffi  de  Nan-kim ,  ou  de  Cour  du  Midi,  du¬ 
rant  quelque  temps ,  &  qui  porte  encore  le  titre  de 
Yen-kim ,  eft  le  Pe-kim  d’aujourd’hui.  La  ville  de 
Youm-pim-fou  porta  auflî,  durant  quelque  temps,  le 
même  titre  de  Tchoum-kim ,  fous  cette  Dynaftie. 

Les  Yuen  Tartares ,  (  car  Yuen  eft  le  titre  relevé 
que  les  Moumgols  donnèrent  à  leur  Dynaftie.  )  Je 
dis  le  titre  relevé  ;  car  il  n’y  a  point  de  terme  plus 
noble  dans  la  langue  Chinoife ,  puifqu’il  lignifie  la 
vertu  effentiellc ,  qui  rend  le  Ciel  le  plus  grand  de 
tous  les  êtres ,  &  le  premier  principe  de  toutes  cho- 
fes.  Les  Yuen  Tartares,  dis-je,  fe  coptenterent  de 
trois  Cours.  La  première  fut  Kara-khar'tn\  la  fé¬ 
condé,  Ta-tou ou  le  Pe-kim  d’aujourd’hui;  &la  troi- 
fteme,  Cham-tou;  nous  avons  expliqué  tout  cela  ci- 
deftiis. 
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La  Dynaftie  de  Mim  n’en  eut  que  deux,  qui  font 
celles  que  nous  nommons  encore  en  Europe,  Nan- 
kim  &  Pe-kim. 

Enfin ,  les  Man-tchou  Tartares,  qui  ont  donné  le 
nom  de  Tçim ,  ou  de  pureté  à  leur  Dynaftie,  n’en 
ont  pas  davantage  ;  leur  Pe-kim  eft  le  même  que  celui 
des  Mim.  Ils  ont  dégradé  le  Nan-kim  des  Mim ,  & 
l’ont  réduit  au  rang  des  fimplcs  villes,  en  la  nommant 
Kiam-nim-fou.  En  même-temps,  ils  ont  élevé  h  la 
dignité  de  Cour  la  ville  de  Chin-yan-fou ,  capitale 
aujourd’hui  de  Leaotoum,  &  lui  ont  donné  le  titre  de 
Chim-kim ,  ou  de  Cour  florifjante ,  &  cela  parce 
que  le  bifaïeul  de  l’Empereur  régnant  &  le  fondateur 
de  cette  Dynaftie ,  prit  pour  la  première  fois  le  titre 
d’Empereur  dans  cette  ville,  l’an  1616.  On  ne  doit 
pas  après  cela  être  furpris  fi ,  parmi  la  confulion  de 
tant  de  Kim  &  de  Khanbaligh ,  ou  de  Cours ,  les 
IVIahométans  fe  font  confondus. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Caka 

C  AT  H  AI  AN. 

Dynaflie  de  neuf  Princes  qui  ont  régné  dans  le 
Kcrman ,  qui  efl  la  Caramanie  Per  ferme,  depuis 
l'année  de  l'Hégire  621  jufqu'en  la  -SéP  .  pendant 
l'efpace  de  82  ans ,  c éjl-à-dire ,  depuis  l'an  1224 
jufqu'en  l'an  1306  de  Jefus  Chrifi. 

1.  Barak  Hageb,  natif  du  Cara  Cathai,  Ambaf- 
fadeur  des  Mogols  à  Mbhammed  Kouarezm  Schah , 
qui  le  retint  à  fon  fer  vice.  Il  régna  1 1  ans. 

а.  Mobarek  Khuage  ,  fils  de  Barak,  qui  régna 
16  ans. 

3.  Sultan  Cothbeddin,  neveu  de  Barak,  régna 
8  ans. 

4.  Hegiage,  fils  de  Cothbeddin,  lequel  étant  en- 
cote  enfant ,  fa  belle-mer  e  gouverna  pour  lui  pen¬ 
dant  12  ans. 

5.  Soiourgatmifch,y?/f  Cothbeddin, régna^ans. 

б.  Padifchah,  ou  Pafcha  Khatun ,  fille  de  Coth¬ 
beddin. 

7.  Schah  Gehan ,  fils  de  Soiourgatmifch. 

8  Mohammed  Schah ,  fils  de  Hegiage ,  fils  de  Coth¬ 
beddin. 

Khondemïr  ne  garde  pas  cet  ordre  ;  car  il  place 
Mohammed  Schah  avant  Schah  Gehan.  Il  faut  re¬ 
marquer  auffi  que,  pour  trouver  ici  le  nombre  de 
neuf  Princes ,  il  faut  compter  le  régné  de  la  belle- 
mere  ^  Cothbeddin  féparément  de  celui  de  fon 
beau-fils. 

Observation. 

Je  crains  fort  qu’il  n’y  ait  ici  un  grand  mécompte  ; 
je  n’aflurerai  rien.  Je  me  contenterai  feulement  de  met¬ 
tre  en  parallèle  ce  qui  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  de 
la  Chipe,  au  fujet  d’une  Dynaftie  qui  fut  établie  dans 
le  Kerman ,  par  lin  Prince  forti  de  Chine.  On  ne  fera 
pas  fiché  de  voir  ici  ce  morceau  d’Hiftoire ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  pouvoir  comparer  la  noble  fim- 
plicité  de  l’Hiftoire  Chinoife  avec  la  vaine  enflure  des 
Hiftoriens  Mahométans;  en  voici  la  traduction.  Ye-lu- 
ta-ché,  fondateur  de  la  Dynaftie, qui  a  pour  titre  la 
Dynaftie  des  Leao  Tartares  Occidentaux ,  avoit  pour 
furnom  d’honneur,  Tchoum-te ,  qui  lignifie  en  Chinois 
faifant  grand  cas  de  la  vertu.  Il  defeendoit  à'Apao- 
ki,  fondateur  de  la  Dynaftie  Chinoife  des  Leao ,  à  la 
huitième  génération.  Il  favoit  parfaitement  les  Let¬ 
tres  des  Leao  &  des  Génois.  Il  étoit  excellent  cava¬ 
lier,  aufli-bien  que  bon  archer.  Il  fut  mis  au  nombre 
des  Doéteurs  Chinois ,  dans  l’examen  qui  s’en  fit  l’an 
11 15.  Il  fut  encore  du  nombre  de  ceux  d’entre  ces 
Docteurs,  qui  furent  choifis  pour  entrer  dansjes 
charges  de  l’Académie  Impériale.  Il  monta  bientôt  à 
de  plus  hautes  dignités;  mais  on  continua  toujours  h 
lui  donner  le  titre  de  Lin-ya ,  ou  de  l’ Académicien . 
11  n’écoit  connu  que  fous  le  nom  de  Ta-ché-Un-ya , 
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ou  de  Ta-ché ,  1’ 'Académicien.  Il  parvint  à  Ocre  Vi¬ 
ce-Roi  &  Généraliffime  la  fécondé  année  de  Pao  ta , 
ou  l’an  1122.  Thien-tço ,  Empereur  des  Leao ,  fe  Ten¬ 
tant  tous  les  jours  prefle  de  plus  en  plus  par  les  Kin 
Tartares ,  avoit  abandonné  fes  capitales,  &  fuyoit  er¬ 
rant  de  toutes  parts.  Te-lu-ta-ché  fe  joignant  aux 
Grands  de  l’Empire ,  proclama  Empereur  Te-lu-chun , 
Prince  du  fang.  Te-lu-chun  étant  auffi  -  tôt  mort , 
Te-lu-ta-ché  fit  déclarer  Impératrice  Régente  ,  la 
Reine  Siao-te ,  femme  de  Te-lu-chun ,  pour  défen¬ 
dre  la  Province  de  Pe-kim.  Les  Kin  Tartares  étant 
furvenus,  l’Impératrice  abandonna  Pe-kim ,  &  fe  re¬ 
tira  auprès  de  l’Empereur  Thicn-tço.  Celui-ci  la  fit 
mourir,  &  reprit  rudement  Te-lu-ta-ché .„  Comment 
„  avez- vous  ofé ,  moi  vivant,  lui  dit-il ,  proclamer  Em- 
„  pereur  Te-lu-chun P  ”  —  „  Votre  Majeflé ,  répondit 
,,  Te-lu-ta-ché ,  lors  meme  que  les  forces  defEm- 
„  pire  étoient  dans  leur  entier,  n’avoit  pas  pu  l'éfif- 
„  ter  une  feule  fois  à  l’ennemi  ;  elle  avoit  quitté  l’E- 
„  tat ,  &  s’étoic  enfui  fort  loin.  Par -là  elle  avoit 
„  abandonné  fes  peuples  au  carnage  &  aux  maflàcres. 

,,  Quand  donc  même  j’aurois  proclamé  Empereurs 
„  à\x  Te-lu-chun ,  ils  feroient  tousdefeendus  du  fon- 
„  dateur  de  notre  Dynafiie.  Ce  parti  ne  nous  conve- 
,,  noit-il  pas  mieux  que  de  fe  rendre  à  l’ennemi,  & 

„  lui  demander  la  vie”?  L’Empereur  n’eut  rien  à  ré¬ 
pondre  ;  il  mangea  avec  Te-lu-ta-ché ,  &  lui  pardonna 
fa  faute.  Cependant  Te-lu-ta-ché  ne  fe  crut  pas  en 
fureté.  11  fit  mourir  auffi  tôt  Siao-yi-Jie  &  Po-li-kouo , 
&  prit  de  lui-même  le  titre  de  Roi.  Il  s’enfuit  durant 
la  nuit  à  la  tête  de  deux  cents  cavaliers,  armés  de 
toutes  pièces.  Il  marcha  trois  journées ,  après  quoi  il 
paflà  la  riviere  de  He-choui ,  en  Tartare,  Karafou. 
Elle  prend  fà  fource  dans  la  Tarrarie,  &  entre  dans 
la  Chine  à  l’extrémité  du  Nord-Ouefl  de  la  Province  de 
Chenjt.  He-choui,  ou  He-foui,  aulïï-bien  que  Khara- 
fou  ou  Khar a[oui,  lignifie  eau  noire.  11  rencontra 
Tchouam-ghour ,  Vice- Roi  des  Empereurs  des  Leao, 
qui  commandoit  aux  Tartares  blancs.  Tchouam-ghour 
fit  préfent  à  Te-lu-ta-ché  de  400  chevaux,  de  20 
chameaux  &  de  troupeaux  de  moutons.  Te-lu-ta-ché 
prit  delà  fa  route  vers  l’Occident,  &  arriva  à  la  ville 
de  Khatoun ,  c’efl-à-dire ,  de  Y  Impératrice.  Il  y  en 
a  eu  plufieurs  de  ce  nom  en  Tartarie.  Il  y  en  avoit 
deux  dans  l’Empire  propre  des  Leao.  La  première, 
nommée  l’ancienne,  étoit  au  Nord-Ouefl  de  leur 
Cour  fuprême  ,dont-elle  étoit  éloignée  de  plus  de  300 
lieues.  La  fécondé  s’appelloit  le  Khatoun-tchin  des 
tloei-hou,  qui  étoit  à  170  lieues  au  Nord-Ouefl  de 
la  même  Cour ,  ou  de  la  ville  de  Lin-hoam-fou.  Celle- 
ci,  par  corruption  ,  s’appelloit  Iiatoum.  Celle  où 
alla  Te-lu  ta-ché  doit  être  une  rroifieme  du  même 
nom  ;  car  autrement  il  auroit  pris  le  chemin  du  Nord 
pour  aller  à  l’Occident.  Celle-ci  efl  fur  le  chemin  de 
la  Chine  au  Royaume  d  Eyghour;  elles  avoient  été 
bâties  pour  des  Infantes  de  la  Chine,  que  les  Tou- 
%iue  &  les  Heei-hou  avoient  époufées  durant  l’éclat 
de  leur  puiiïànce. 

11  s’arrêta  dans  l’ancienne  Cour  des  Tartares,  qui 
étoit  alors  le  fiegedu  Généraliflime  Chinois  qui  com¬ 
mandoit  dans  toute  la  Tartarie.  Il  y  fit  une  afTemblée 
de  Tartares  compofée  des  Députés  de  fept  Provinces 
&  de  18  hordes.  Je  ne  les  nomme  point,  ces  noms 
étant  inconnus  à  l’Europe.  Le  Roi ,  (  c’ell  ainfi  que 
l’on  appellera  dans  la  fuite  Te-lu-ta-ché ,  )  fit  cette 
harangue  à  l’alTemblée  :  „  Mes  ancêtres  ont  fondé  un 
„  vafle  Empire  avec  despeines  immenfes.  Il  a  étépof- 
,,  fédé  par  neuf  Empereurs  confécutifs  pendant  200 
„  ans.  Les  Kin  Tartares,  qui  font  fujets  de  cet  Em- 
„  pire,  l’oppriment;  ils  mafîàcrent  nos  peuples,  ils 
„  faccagent  nos  villes.  Enfin ,  ils  ont  contraint  no- 
„  tre  Empereur  Thien-tço  à  fuir  honteufement,  &  à 
„  abandonner  fes  Etats;  il  efl  dans  une  affliélion  con- 
„  tinueile.  Aujourd’hui  me  fondant  fur  la  juflice,  je 
„  fuis  venu  à  l’Occident  emprunter  vos  forces ,  pour 
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„  détruire  nos  ennemis  communs,  &  pour  recouvrer 
„  mon  Empire.  Ne  ferez-vous  point  touchés  de  coin- 
„  pafïïon  à  la  vue  de  l’état  où  efl  l’Empire?  Verfex- 
„  vous  fans  douleur  les  temples  de  fes  Génies  tuté- 
„  Lires  renverfés  ?  Ne  fongerez-vous  point  à  fecou- 
„  rir  votre  pere  &  votre  Empereur  ?  Verrez-vous 
„  avec  indifférence  la  mifere  des  peuples  ”  ? 

L’aflemblée  lui  compofa  une  armée  de  cavaliers 
d’élite,  qui  pafioitle  nombre  de  10000.  Incontinent  le 
Roi  les  dillribua  en  compagnies  &  en  régiments,  leur 
donna  des  Officiers ,  &  fongea  à  fe  fournir  de  toutes 
fortes  d’armes.  L’année  fuivante,  le  jour  de  la  fé¬ 
condé  Lune ,  nommé  Kia-eu ,  le  Roi  facrifia  un  veau 
noir  &  un  cheval  blanc  au  Ciel,  à  la  terre  &  à  fes 
ancêtres.  Après  cela,  il  rangea  fon  armée  en  bataille  , 

&  partit.  Mais  auparavant ,  il  écrivit  une  lettre  à  Pi¬ 
le -ko ,  ou  peut-être  Pil-kha,  ou  Pir-ka ,  Roi. des 
Hoei-hou,  (  c’efl-à-dire  de  Kafchhar ,  Tarkhan  & 
autres  Pays ,  )  dont  voici  les  termes  :  Anciennement  le 
fondateur  de  ma  Dynafiie  2yant  porté  fes  armes  vic- 
torieufes  vers  le  Nordjufqu’à  la  ville  de  Pou-kou-han , 
envoya  des  députés  vers  votre  aïeul  Ou-mou-tchu  juf- 
qu’à  Kan  -  tcheou.  (ville  de  la  Province  de  Chenji , 
dans  la  Chine  où  il  y  avoit  alors  un  Royaume  des 
Hoei-hou  Tartares.  )  Ils  lui  portèrent  une  lettre  con¬ 
çue,  à-peu-près,  en  ces  termes  :  „  Penfez-vous  en- 
,,  core  à  votre  ancien  Pays  (  des  Uzbecks  Orientaux  ?  ) 

„  Si  vous  y  penfez  ,  moi  Empereur,  je  veux  vous 
„  le  rendre  ;  que  fi  vous  ne  pouvez  venir  le  repren- 
„  dre  de  mes  mains ,  je  le  retiendrai.  C’efl  la  même 
„  chofe  qu’il  foit  entre  les  vôtres  ou  entre  les  rnien- 
„  nés.  Votre  aïeul  répondit  par  un  placer ,  qu’il  y 
,,  avoit  plus  de  dix  générations  qu’il  avoit  abandonné 
„  ce  Pays,  &  s’étoic  établi  en  celui  de  la  Chine  ;  que 
„  fes  foldats  &  fes  peuples  étoient  contents  du  pays 
„  où  ils  étoient ,  &  qu’ils  ne  le  quitteroient  pas  vo- 
■  „  lontiers,  qu’ainfi  il  ne  pouvoit  plus  retourner  dans 
,,  fon  ancien  pays.  Ce  n’efl  donc  pas  aujourd’hui  que 
„  mon  Empire  efl  bien  avec  votre  Royaume.  Pré- 
„  fentement ,  je  fuis  fur  le  point  de  palier  en  Arabie. 
„  Je  demande  le  paffage  libre  au  travers  de  vos  Etats, 
,,  &  n’allez  pas  vous  mettre  des  foupçons  dans  la 
„  tête 

Pi-k-ko ,  à  peine  eut-il  reçu  cette  lettre,  qu’il  ac¬ 
courut  au-devant  du  Roi.  Il  le  logea  &  le  traita  du¬ 
rant  trois  jours.  Quand  le  Roi  fut  prêt  à  partir,  il 
lui  fit  préfent  de  600  chevaux,  de  100  chameaux  & 
de  3000  moutons.  Il  lui  donna  volontairement  quel¬ 
ques-uns  de  fes  fils  &  de  fes  petits-fils  en  otages, 
&  fe  fit  tributaire  de  Te-lu-ta-ché.  De  plus,  il  l’ac¬ 
compagna  jufqu’à  la  fortie  de  fes  Etats. 

Le  Roi,  dans  les  lieux  où  il  pafloit,  forçoit  tout 
ce  qui  s’oppofoit  à  lui  ;  il  donnoit  la  paix  à  ceux  qui 
fe  foumettoient.  Après  avoir  fait  1000  lieues  de  che¬ 
min,  il  fe  trouva  maître  de  plufieurs  Royaumes.  Il 
marchoit  chargé  de  dépouilles,  &  fuivi  d’un  nombre 
prodigieux  de  chevaux,  de  chameaux,  de  bœufs  &  de 
moutons.  La  force  de  fon  armée  augmentoit  de  jour 
en  jour,  comme  auffi  le  courage  à  fes  foldats.  Quand 
il  fut  arrivé  à  Tçin-fe-yu ,  il  trouva  une  armée  de 
100000  hommes,  commandée  parHourfan,  qui  avoit 
été  envoyée  par  les  Royaumes  de  l’Occident  pour 
s’oppofer  à  fon  pafîàge.  Les  deux  armées  étoient  à 
moins  de  1000  pas  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Le  Roi  harangua  fes  troupes  en  cette  forte  :  „  Quoi- 
„  que  cette  armée  foit  nombreufe,  elle  manque  de 
„  tête.  Quand  nous  l’aurons  attaquée ,  l’éloignement  ne 
,.  permettra  pas  aux  différentes  parties  qui  la  com- 
,,  pofent  de  fe  prêter  mutuellement  fecours;  la  vic- 
„  toire  ell  à  nous  ”.  Il  partagea  fon  armée  en  trois 
corps.  Il  donna  2500  cavaliers  à  commander  au  Roi 
Siao-oua-li-la  &  au  Prince  Te-lu- foum-chan ,  pour  at¬ 
taquer  la  droite  de  l’ennemi.  11  en  donna  autant  à 
Siao-la  gho,ÔL  au  Prince  Te-lu-mounie ,  avec  ordre 
de  tomber  fur  la  gauche,  tandis  que^ui,  avec  le  corps 
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de  fon  armée,  donneroit  lur  celui  de  l’armée  ennemie. 
Ces  trois  corps  donnèrent  en  même-temps ,  &  mi¬ 
rent  en  déroute  l’armée  d 'Hoitrfan.  La  terre  fut  cou¬ 
verte  de  morts  dans  l’étendue  de  plufieurs  lieues  de 
pays.  Le  Roi  demeura  fur  le  champ  de  bataille  du- 
ranc  quatre-vingt-dix  jours.  Pendant  ce  temps ,  les 
Rois  Mohomécans  vinrent  fe  rendre  à  lui ,  &  lui  payer 
tribut.  Après  cela ,  le  Roi  continua  fa  route  vers  f  Oc¬ 
cident  jufqu’au  Kerman.  Ce  fut-là  qu’il  fut  proclamé 
Empereur  par  tous  fes  Officiers,  tant  de  plume  que 
d’epée.  Il  prit  donc  pofTeffion  de  cette  dignité  l’année 
nommée  Kia-thin ,  C  il  falloit  dire  Ti-jfie,  comme  je 
le  remarquerai  dans  la  fuite,  c’eft-à-dire,  l’an  112^ 
de  J.  C.  )  le  cinquième  jour  de  la  fécondé  Lune.  Il 
étoit  alors  âgé  de  38  ans.  Il  prit  le  titre  Tartare  de 
Kor-khan.  Il  prit  encore  le  titre  Chinois  de  Thien- 
ycou-hoam-ti ,  qui  fignifie  Empereur  aidé  du  Ciel. 
Il  donna  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Ten-kim , 
c'ert-à-dire,  félicité  étendue.  Il  créa,  fuivant  la  cou¬ 
tume  de  la  Chine ,  Empereur  fon  aïeul  mort.  Enfuite  , 
il  harangua  fes  Officiers  en  ces  termes  :  „  Moi  Ein- 
3,  pereur ,  j’ai  fait  avec  vous,  ô  Grands  &  autres!' 
„  une  marche  de  3000  lieues.  J’ai  traverfé  les  ri- 
„  vieres  &  les  fleuves ,  les  fables  &  les  déferts.  J’ai 
„  fouffert  jour  &  nuit  beaucoup  de  travaux  &  de  fa- 
„  tigues.  Enfin ,  foutenu  par  le  bonheur  de  mes  an- 
„  cêtres  &  par  la  force  de  vos  bras,  je  fuis  parve- 
,,  nu,  quoiqu’indigne,  à  la  dignité  célefte  de  Iloam- 
„  ti ,  ou  d’Empereur  de  Chine.  Il  eft  jufle  que  je 
„  conféré  des  dignités  h  vos  pères  &  à  vos  aïeux  qui 
„  font  morts,  afin  que  vous  participiez  à  mes  hon- 
„  neurs  &  à  ma  gloire  En  même-temps ,  il  donna 
des  titres  d’honneur  aux  peres  &  aux  aïeux  de  Sia- 
oua-li-la  &  de  48  autres  Seigneurs,  les  proportion¬ 
nant  au  rang  &  aux  fervices  d’un  chacun.  La  troifieme 
année  de  Ten-kim ,  il  ramena  fon  armée  vers  l’Orient. 
Après  une  marche  de  20  jours ,  il  trouva  un  pays  ex¬ 
cellent  ,  ou  il  bâtit  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Hou-ffe-ouordo ,  ce  qui  fignifie  la  forte  tente  ou  le 
fort  Palais.  Il  en  fit  le  fiege  de  fon  Empire.  La  même 
année,  il  changea  le  titre  de  fes  années,  &  au-lieu  de 
Ten-kim ,  il  leur  donna  celui  de  Kham-koue ,  c’ert- 
à-dire  en  Chinois ,  Royaume  pacifique. 

La  première  année  de  Kham-koue ,  dans  la  troifieme 
Lune,  il  nomma  les  Officiers-Généraux  de  fon  ar¬ 
mée  qui  fe  trouva  compofée  de  70000  chevaux.  Il 
immola  un  veau  noir  &  un  cheval  blanc  au  Ciel  & 
à  la  terre,  &c.  Il  fit  élever  un  étendard  pour  aflêm- 
bler  l’armée  qu’il  harangua  en  ces  termes  :  „  Notre 
„  grande  Dynailie  des  Leao  avoit  été  fondée  par  fes 
„  deux  premiers  Empereurs  avec  beaucoup  de  pei- 
„  nés  &  de  fatigues.  Leurs  fucceflèurs  fe  font  aban- 
„  donnés  fans  aucune  modération  aux  plaifirs  &  à  la 
„  débauche,  fans  fe  mettre  en  peine  du  gouverne- 
,,  ment  de  leur  Empire.  Les  bandits  &  les  voleurs 
„  fe  font  élevés  par  eflàims.  Le  monde  entier ,  (  c’eft -à- 
„  dire  l’Empire  de  la  Chine,)  s’eft  éboulé  comme 
,,  une  terre  qui  fe  renverfe.  Je  me  fuis  mis  à  vô- 
„  tre  tête,  &  j’ai  traverfé  toute  la  Tartarie  dans  l’ef- 
„  pérance  de  rétablir  ce  grand  Empire,  &  d’acquérir 
„  la  gloire  de  Reftaurateur.  Ce  pays-ci  n’ell  point  un 
„  lieu  où  nous  puiffions ,  ni  moi ,  Empereur ,  ni  vous , 

„  nous  établir  ”.  Enfuite  il  donna  fes  ordres  h  Siao- 
oua-li-la ,  Généraliffime  de  l’armée ,  en  ces  termes  : 

„  Marchez  à  la  bonne  heure  ;  récompenfez  fidéle- 
„  ment  le  mérite  ;  puniflèz  fans  exception  le  crime  ; 

„  partagez  le  doux  &  l’amer  avec  vos  troupes;  choi- 
„  filiez  pour  vos  campements  des  lieux  abondants  en 
„  eaux  &  en  herbes  ;  mefurez  les  forces  de  l’ennemi 
„  avant  de  l’attaquer  ;  &  prenez  garde  h  ne  vous  pas 
„  attirer  vous-même  le  malheur  d’une  défaite  entière  ”. 
L’armée  avança  plus  de  1000  lieues  fans  trouver  au¬ 
cun  butin.  La  plupart  de  fes  bœufs  &  de  fes  chevaux 
moururent;  ce  qui  l’obligea  de  rebroufler  chemin. 
Alors  Te-ltt-sa-éhé  s’écria  :  „  L’augufte  Ciel  ne  nous 


„  eft  pas  propice;  c’eft  le  defiin  ”.  Il  mourut  la  10e. 
année  de  Kham-koue.  Il  régna  20  ans  ;  (il  faut  cor¬ 
riger  12).  On  lui  donna  après  fa  mort  poar  titre  d’a- 
pothéofe ,  Te-tçoum ,  (ce  qui  fignifie  en  Chinois  le  ver¬ 
tueux  vénérable').  11  laiffa  un  fils  nommé  Ti  -  lie% 
mais  comme  fon  âge  peu  avancé  ne  lui  permetcoit  pas 
de  gouverner,  l’Empereur  mourant  nomma  Impéra¬ 
trice  fa  femme ,  Régente  de  fes  Etats. 

Le  nom  de  cette  Impératrice  étoit  Ta-bou-yen ,  & 
fon  titre  Kan-thien-hoam-heou ,  (  c’eft-à-dire  en  Chi¬ 
nois,  l'Impératrice  qui  fléchit  le  Ciel).  Elle  donna 
pour  titre  à  fes  années  celui  de  Hien-tçim;  (ce  qui 
fignifie  en  Chinois,  totale  pureté  ).  Elle  régna  7  ans, 
après  quoi  Ti-lie  fon  fils  prit  poflèffion  de  l’Empire, 
donnant  h  fes  années  le  titre  de  Chao-bim ,  ou  d'exal¬ 
tation  continuée. 

Il  fit  le  dénombrement  de  fon  peuple  au-deflus  de 
l’âge  de  1 8  ans.  Il  compta  S4500  hommes ,  &  il  régna 
13  ans.  Son  titre  d’apothéole  fut  Gin  tçoum ,  ou  le 
charitable  vénérable.  Son  fils  étoit  pupille  ;  c’eft 
pourquoi  en  mourant  il  laifla  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  fa  fœur  cadette,  nommée  Pou-fo-ouan. 
Celle-ci  donna  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de 
Tçoumfou ,  (  c’eft-à-dire ,  de  la  haute  félicité ,  )  & 
elle  prit  pour  elle-même  celui  de  Tchim-thien  hoam- 
heou  (c’elt-à-dire,  l'obéiffiante  au  Ciel  Impératrice). 
Elle  avoit  un  mauvais  commerce  avec  Poukou-tche- 
cha  li ,  frere  cadet  de  Siao-to-lou ,  gendre  de  l’Em¬ 
pereur.  Elle  créa  Siao-to-lou ,  Roi  de  l’Orienr,  &  l’é¬ 
carta  de  la  Cour;  après  quoi  elle  le  fit  tuer.  Siao- 
oua  li-la ,  pere  de  Siao-to-lou ,  invertit  le  palais  avec 
fes  troupes,  &  tua  l’Impératrice  Pou  fo-ouan  à  coups 
de  fléché ,  auffi-bien  que  Pou-kou-tche-cha-li.  Pou- 
fo-ouan  avoit  régné  14  ans.  Tche-kou-lou  ,  fécond 
fils  de  l’Empereur  Gin-tçoum ,  fut  proclamé  Empe¬ 
reur  en  la  place  de  l'Impératrice  morte.  Il  prit  pour 
les  années  de  fon  regne  le  titre  de  Tien-hii ,  ou  de 
célefie  bonheur.  Durant  la  34  année  de  fon  regne , 
étant  allé  à  la  chaflè  dans  le  temps  de  l’automne,  il 
donna  dans  une  embufeade  de  8000  hommes ,  qui  lui 
avoit  été  drelfée  par  Kiu-tchu-lu ,  Roi  des  Naiman , 
ou  des  Iloei-hou  ou  des  Uzbeks  Orientaux,  &  il  fur 
pris.  Auffi-tôt  Kiu-tchu-lu  s’empara  de  fes  titres,  & 
lé  fit  proclamer  Empereur.  11  prit  en  même-temps 
l’habit  &  les  coutumes  des  Leao.  Il  donna  à  Tche- 
kou-lou  le  titre  de  Tai-cham-hoam ,  c’eft-à-dire ,  en 
Chinois,  le  très-grand  fuprême  Au  gu  fie ,  &  à  l’Im¬ 
pératrice  ,  femme  de  Tche-kou-lou  celui  de  Hoam-thai- 
heou  ,  titre  des  Impératrices-meres  en  Chine  ,  qui 
fignifie  augufie  très-grande  Reine.  Tandis  qu’ils  vécu¬ 
rent,  Kiu-tchu-lu  ne  manqua  pas  d’aller  leur  rendre 
fes  hommages  deux  fois  le  jour.  La  mort  de  Tche-lou- 
kou étant  furvenuë bientôt  après,  la  puiflancedes  Leao 
finit  avec  lui. 

Te-lu-chun  avoit  polîèdé  plufieurs  grands  Royau¬ 
mes  fous  le  regne  de  Tien-tço  (*),  les  uns  après  les 
les  autres.  Il  avoit  été  honoré  de  patentes,  écrites  fur 
des  lames  d’or,  &  difpenfé  de  fe  nommer  par  fon  pro¬ 
pre  nom  dans  les  hommages  qu’il  rendoit  2  l’Empe¬ 
reur.  Perfonne  dans  ce  fiecle  ne  jouit  de  fi  grands 
privilèges.  Thien-tço ,  avant  fa  fuite,  l’avoit  créé  Vi¬ 
ce-Empereur  de  la  Cour  du  milieu,  joignant  à  ce  titre 
celui  de  Généraliffime.  Il  devoir  donc  s’évertuer;  & 
fuivant  les  devoirs  de  la  grande  équité ,  animer  les  peu¬ 
ples  de  la  Cour,  &  tous  les  Grands  de  l’Empire  à 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  l’Empereur,  & 
après  avoir  repoufle  les  Kin  Tartares  vers  l’Orient, 
venir  au-devant  de  Thien-tço ,  &  le  rétablir  fur  Ion 
Trône.  Mais  au  contraire  ,  il  fe  failit  lui-même  de 
l’Empire;  c’eft  une  ufurpation,  &  cela  d’autant  plus 
qu’il  eut  allez  d’ingratitude  pour  dégrader  Thien-tço , 

&  le  réduire  à  la  qualité  de  limple  Roi.  Te-lu-ta-ché , 

de 

O  Sentiments  des  Hiftoriens, 
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de  Ton  côté,  après  avoir  proclamé  Empereur  Te-lu- 
chun ,  &  dégradé  Thien-tço ,  vint  fe  rendre  à  Thien- 
tço.  Celui-ci  l’ayant  repris  de  fa  faute,  félon  les  réglés 
de  la  grande  équité ,  il  prend  le  titre  de  Roi ,  de  fon 
autorité  privée,  &  abandonne  fon  Prince.  Aidé  par  la 
terreur  du  nom  de  fes  ancêtres  qui  n’étoit  pas  entiè¬ 
rement  abolie,  &  éclairé  par  les  relies  de  fagefîè  qu’il 
avoir  hérité  d’eux,  il  eut  le  bonheur  de  fe  faire  pro¬ 
clamer  Empereur  dans  un  pays  éloigné  de  plus  de 
looo  lieues  de  la  Chine.  Malgré  les  minorités  &  les 
régences  de  femmes ,  l’Empire  qu’il  avoit  établi  n’a 
pas  lailTé  de  durer  près  de  90  ans.  Il  faut  avouer  que 
î’entreprife  étoit  difficile  ;  mais  Ye-lu-chun ,  Te-lu-ya- 
li  (fécond  fils  de  Thien-tço ,  )  &  Te-lu-ta-ché  ont  pris 
le  titre  d’Empereur  durant  la  vie  de  Thien-tço.  Y  ayant 
déjà  un  Empereur,  eft-il  permis  d’en  avoir  d’autres? 
Tchu-ko-kum-mim ,  qui  attendit  que  le  deuil  de  l’Em¬ 
pereur  Han-hien-ti  fût  fini  avant  que  de  proclamer 
Empereur  Leou-pei ,  Prince  du  fang  des  Han ,  l’em¬ 
porte  infiniment  au-defïus  d’eux.  Nous  marquons  cela 
dans  l’Hiftoire  pour  détourner  la  poliérité  de  fembla- 
bles attentats.  Voilà  mot  pour  mot  ce  que  dit  l’HilIoi- 
re  Chinoife. 

Il  ne  s’elt  peut-être  jamais  vu  une  entreprife  plus 
hardie,  mieux  conduite,  &  couronnée  d’un  plus  heu¬ 
reux  fuccès.  Ajoutez  à  cela  l’incroyable  rapidité  avec 
laquehe  elle  fut  exécutée  par  une  fort  petite  armée, 

Car  Ye-lu-ta-che  avoit  été  pris  par  les  Kin  Tartares. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  s’échapper,  il  vint  trouver 
Thien-tço ,  la  neuvième  Lune  de  la  troifienie  année 
^  Tao-ta ,  ceft-à-dire  de  l’an  1123.  Il  le  quitta  en 
même-temps ,  &  le  cinquième  de  la  lèconde  Lune  il 
fut  proclamé  Empereur  de  Chine  dans  le  Kerman 
1  an  1 125.  Ainfi  il  n’employa  pas  un  an  &  demi  dans 
cette  expédition.  Une  caravane  de  marchands  ne  fe- 
roit  peut-être  pas  un  fi  long  voyage  en  fi  peu  de  temps; 
mais  les  Tartares  qui  font  nés  à  cheval,  comptent 
pour  rien  les  fatigues  des  voyages.  Ils  volent  plutôt 
qu’ils  ne  marchent,  fur-tout  quand  ils  ont  un  Héros 
à  leur  tête.  Celui-ci  traverfa  20  Royaumes  puifiànts, 

&  pafià  fur  le  ventre  aux  nations  les  plus  féroces  de 
la  Tartarie.  Jugez  après  cela  fi  une  expédition  fem- 
blable  pût  manquer  de  hauts  faits  d’armes,  quoique 
l’Hirtoire  Chinoife  fe  foit  contentée  d’en  marquer  un 
feul ,  qui  fut  la  bataille  de  Tçin-fe-yu ,  ou ,  comme 
d’autres  l’écrivent ,  Tçin-fé-kan ,  (  les  Lettres  Tu  & 

Kan  ne  fe  diftinguant  en  Chinois  que  par  un  point 
qui  échappe  facilement  à  la  diligence  du  Graveur,) 
foit  quelle  ne  les  ait  point  fus,  ces  chofes  s’étant  paf- 
fées  bien  loin  de  la  Chine ,  foit  qu’elle  ait  négligé , 
fuivant  fon  ftyle,  ces  aftions  de  valeur,  quelle  juge 
inutiles  pour  l’inftruétion  de  la  poftérité,  à  quoi  elle 
fe  rapporte  uniquement.  Si  une  femblable  matière 
étoit  tombée  entre  les  mains  des  Hiftoriens  Mahomé- 
tans,  que  n’auroient-ils  pas  dit?  Les  expreffions  les 
plus  outrées  des  Poètes  &  des  Romans  auroient  été  de 
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trop  foibles  peintures  pour  faire  le  portrait  de  Te-lu- 
ta-ché.  Jugez-en  par  les  éloges  pompeux  dont  ils  com¬ 
blent  l’action  de  Gelaleddin  mankberni ,  qui  pafîè 
l’Inde  à  la  nage,  à  la  vue  de  Tchim-khiskhan ,  quoi¬ 
que  je  défefpoir  forçât  Mankberni  à  le  faire,  &  qu’il 
ne  s  expofàt  à  une  mort  incertaine  que  pour  en  évi¬ 
ter  une  certaine  qui  lui  étoit  préparée  par  les  Moum- 
g°'s  ■>  gens  fans  quartier..  NosHilloriens  feroient,  fans 
doute,  plus  modelles,  fi  un  pareil  événement  étoit  ar- 
rive  à  un  de  leurs  Princes.  Cependant  les  titres  de 
Héros,  d  Invincible,  de  Maître  de  la  terre,  ne  lui  fê¬ 
laient  pas  épargnés,  &  l’on  dégraderoit  Alexandre  & 
Ceiar  pour  mettre  ce  Prince  en  leur  place.  L’Hiftoire 
Cninoife  ne  dit  autre  chofe,  fi  ce  n’ell  que  l’entrepri- 
ie  de  2  e-lu-ta-ché  étoit  difficile.  Enfuite  elle  le  ccn- 
fure  fans  miféricorde  fur  le  manque  de  fidélité  à  fon 
Prince.  Elle  lui  préféré  même  infiniment  un  Miniltre 
u  Etat,  ne  prétendant  louer  dans  les  hommes  que  la 
vertu  ,  fans  laquelle  la  bravoure  eft  férocité,  les  gran¬ 
des  entreprîtes  font  ambition,  le  grand  efprit  efl  ma- 
lice  &  fourberie.  Venons  préfentement  aux  obferva- 
m°rnn  commence  Par  celles  qu’on  doit  faire  fur 

1  Hiiloire  Chinoife, 

,  ^a  première  efl  qu’au-lieu  de  dire  Te-lu-ta-ché a 
régné  20  ans,  il  faut  dire  qu’il  en  a  régné  12.  C’efl 
une  faute  de  copiffie,  qui,  au-lieu  de  Che-eul,  qui 
lignifie  12 ,  a  écrit  eul-che ,  qui  lignifie  20.  Il  eftaifé, 
comme  1  on  voit ,  de  faire  cette  tranfpofition.  Cela 
fe  prouve  invinciblement  par  la  même  Hilloire,  qui 
donne  à  ce  Prince  trois  ans  de  régné  fous  le  titre  de 

2  en-kim ,  &  dix  fous  celui  de  Kham  koue.  Car  quoi- 
que  cesdeiix  nombres  fafient  13,  comme  la  troifieme 
de  l  en-kim  fe  confond  avec  la  première  de  Kham¬ 
koue,  ilen  faut  retrancher  une.  De  plus,  les  Annales 
marquées  par  les  caraéteres  du  Cycle  fexagénaire,  ne 
lui  en  donnent  que  ia. 

La  fécondé  eft  que  1  Hiftoire  s’eft  trompée,  quand 
elle  a  marqué  l’année  du  couronnement  de  Te-lu-ta- 
ché  par  le  caraftere  Kia-tchin,  c’dl-à-dire,  quand 
elle  a  avancé  que  cet  événement  eft  arrivé  l'année 
1124  de  I’Ere  Chrétienne.  Car  comme  elle  l’a  faic 
partir  de  Chine  dans  la  neuvième  Lune  de  la  troifieme 
année  de  Pao-ta ,  marquée  Kmiei-mao ,  &  l’an  112, 
de  Jefus-Chrift,  il  s’enfuivroit  que  Te-lu-ta-ché  n’au- 
roit  pas  employé  cinq  mois  dans  fon  expédition.  Ce¬ 
pendant  elle  dit  qu’il  partit  de  la  ville  de  Kha-toun 
dans  la  deuxieme  Lune  de  l’an  1124.  Il  faut  donc 
néceflairemenc,  à  raifon  de  l’éloignement  qui  eft  en- 
tre  la  ville  de  Kha-toun  &  le  Kerman ,  que  Te-lu - 
ta-ché  ait  été  proclamé  Empereur  dans  le  Kerman 
and  I  =5  S  nommé  dans  le  Cycle  Chinois,  Ti-Jfé;  auffi 
les  Annales  mettent-elles  ce  couronnement  dans  cette 
année. 

Il  eft  temps  préfentement  de  commencer  le  parai- 
lele  de  I  Hiftoire  Mahomérane  avec  la  Chinoife.  Je 
commence  par  la  chonologie  des  régnés. 
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L’Hifloire  de  la  Chine  corrigée,  &  les  Annales  du 
Pays,  drelKes  fur  le  Cycle  fexagénaire ,  conviennent 
eue  Te-lu-ta-ché  fut  proclamé  Empereur  dans  le  Ker- 
%an  l’an,  nommé  Yi-Jfé,  qui  efl  le _m5  *  H"5' 
Chrifl.  Les  mêmes  Annales  mettent  fa  mort  fous  1  an 
Pim  tchin ,  qui  efl  le  1136  de  l’Ere  Chrétienne.  Il 
n’a  donc  régné  que  11  ans.  Elles  mettent  la  mort  de 
l’Impératrice  Ta-bou-yen  fous  l’an  Ginfa ,  c  efl  a-dire , 
fous  l’an  114a.  Elle  n’a  donc  régné  que  6  ans.  Pour¬ 
quoi  donc  l’Hifloire  lui  ên  affigne-t-elle  7 ■?  En  voici  la 
raiion  ;  c'eftque  l’année  dans  laquelle  1  EmP”j;“rf°n 
mari  mourut ,  n’étoit  pas  encore  ecoulee ,  ainfi  elle  fut 
commune  au  régné  de  Ye-lu-ta-cbê  &  au  lien  ,  de  a 
même  maniéré  que  la  troifieme  année  de  Yen- km  fut 
auflï  la  première  de  Kham-koue ,  &  conféquemment 
fut  comptée  deux  fois  ;  ce  qui  fait  qu  à  ne  confidérer 
limplement  que  les  nombres ,  2  e-lu-ta-chi  parait  avoir 
régné  13  ans,  quoique  dans  la  réalité,  il  n  en  an  ré¬ 
gné  que  12.  Voila  donc  déjà  deux  ans  a  décompter. 

Il  en  faut  encore  retrancher  deux  autres  :  car  puifque 
cet  Empire  a  commencé  avec  1  an  1125  de  1  Er 

Chrétienne,  &  qu’il  a  fini  avec  1  an  moi  de  la  meme 

Ere  il  n’a  pu  avoir  de  durée  reelle  que  77  ans-  ïl 
femble  qu’il  en  faudrait  retrancher  trois  ;  mais  Yi-lie, 
qui  fuccédoit  à  fa  mere,  eut  manqué  de  refpeft  pour 
elle  s’il  eût  attribué  h  fon  régné  1  annee  de  la  mort 
de  fa  mere ,  égard  que  Pou-fo-ouan  ne  dut  pas  avoir 
pour  lhtnnée  <fe  la  mort  de  Yie-lie,  fon  frere,  &  bien 
moins  Tche-lou-kou  pour  Pou-fo  ouan  fa  parente , .fur- 
tout  ayant  été  maflicrée,  comme  elle  lavent lté.  Il 
ne  faut  donc  ôter  que  quatre  ans ,  apres  quoi  1  Hilloire 

&  les  Annales  de  la  Chine  s’accordent  parfaitement. 
Voilà  à  quoi  fert  le  Cycle  fexagénaire.  Il  réfoilt  tou¬ 
tes  les  difficultés  chronologiques  ,  fans  y  laifler  le  moin¬ 
dre  embarras.  Cela  étant  une  fois  établi ,  lin  efl  pas 
dfficile  de  faire  le  parallèle  de  1  Hilloire  Chinoife  K 
de  la  Mahométane.  Elles  ne  s’éloignent  pas  te““couP 
l’une  de  l’autre  dans  le  nombre  des  années  ,  la  dittince 
de  81  ans  Maires  à  86  lunaires,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  83  Maires,  n’étant  pas  fort  coniiderable. 
D’ailleurs ,  il  efl  vraifemblable  que  Tche-lou-kou  n  a 
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temps-lé  les  Empereurs  Chinois  en  changeoient  fou- 
vent,  ou  pour  des  caufes  politiques,  ou  par  des  mo¬ 
tifs  de  fuperilition.  Ye  lie  &  Pou-fo-ouan  ont  régné 
allez  long-temps  pour  taire  le  même  changement.  Les 
Mahométans  qui  ignoraient  ce  myflere,  auront  pris 
ces  années  telles  qu’on  les  comptoir,  &  en  auronc 
pu  de  cette  forte  ajouter  cinq  de  trop,  &  en  faire 
autant  d’années  lunaires.  Il  n’a  fallu  pour  cela  que 
cinq  de  ces  changements  en  60  ans  &  plus;  ce  qui 
étoit  alors  aifé  à  faire.  Or  l’Hifloire  Chinoife  s’étant 
contentée  de  marquer  les  premiers  titres  de  chaque 
renne ,  peut  bien  avoir  omis  les  autres. 

Elles  s’accordent  dans  le  lieu  de  la  feene  qui  efl  le 
Kerman.  Mais  ce  qui  efl  de  plus  important,  elles 
concourent  à  dire  que,  dans  une  fi  courte  Dynaftie, 
il  y  a  eu  deux  minorités ,  dans  l’une  defquelles  la  mere 
efl  régente,  &  dans  l’autre  la  fœur.  Le  titre  de  belle- 
mere  ne  combat  point  le  titre  de  mere  que  lui  donne 
l’Hifloire  Chinoife ,  puifque  les  Chinois  donnent  le 
titre  de  mere  à  la  femme  légitime,  à  l’égard  des  en¬ 
fants  qui  font  nés  de  concubines.  Bien  plus,  la  Biblio¬ 
thèque  ,  fous  le  titre  de  Pafchah-khatoun,  dit  qu  elle 
fit  mourir  fon  frere  Soïourgatmifch ,  pour  prendre 
fa  place  fur  le  Trône,  &  quelle  eut  le  même  fort 
que  fon  frere  ;  car  la  veuve  &  la  fille  du  défunt  Prince 
conjurèrent  contre  elle ,  &  la  firent  périr;  ce  font  fes 
termes.  Or  nous  venons  de  voir  dans  1  Hilloire  Chi¬ 
noife  qu’elle  fut  maiïacrée ,  pour  avoir  fait  mourir  le 
gendre  de  l’Empereur,  qui  pouvoir  avoir  le  nom 
Mahométan  de  Soïourgatmifch .  . 

Nous  avons  vu  en  quoi  conviennent  ces  Hiltoi- 
res  Voyons  préfentement  en  quoi  elles  different.  1  °.  La 
Mahométane  allure  que  \ei  Caracathaien,  ont  régné 
dans \e  Kerman  depuis  l’an  621  jufqu’à  1  an  766.  C  elt 
une  faute  de  chiffre  ;  il  falloir  dire  jufqu’en  1  an  706  , 
autrement  cette  Dynaffie  aurait  régné,  non  pas  86 
ans,  comme  la  Bibliothèque  le  dit,  mais  146.  Elle 
dit  de  plus  qu’elle  a  occupé  le  Trône  depuis  l’an  1224, 
jufqua  l’an  1306  de  Jefus-Chrift.  A  ce  compte  elle 
n’auroit  duré  que  83  ans;  ce  qui  la  rapproche  de 


SUR  LA 

1  Hiftoire  Chinoife  à  deux  ans  près.  Arrêtons-nous  à 
lan  1306  de  Jefus-Chrift ,  &  prenons  cette  année-là 
pour  la derniere  des  Caracathaïens.  La  derniere,  fui- 
vanc  le  calcul  de  l’Hiftoire  Chinoife,  fut  l’an  1201 
de  1  Ere  Chrétienne  ;  ce  qui  donne  105  ans  de  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes.  Les  chiffres  des  Maho- 
métans  n  auroient-ils  pas  été  confondus  ?  Et  n’aiiroic- 
on  point  ajouté  100  ans  de  trop,  mettant  621  au- 
lieu  de  521  de  1  Hégire,  &  706  au-lieu  de  606;  car 
fi  vous  retranchez  100  ans,  la  fin  de  cette  Dynaf- 
tie  fe  trouvera  fous  l’an  1 20 6.  Alors  il  n’y  aura  plus  que 
cinq  ans  de  différence  entre  les  deux  Hiftoires ,  qui  eft 
précifément  celle  qui  fe  trouve  entre  elles  dans  la  du¬ 
rée  de  cette  Dynaffie,  la  Chinoife  non-corrigée  la  fai- 
fant  régner  8 1  ans  folaires ,  &  la  Mahomérane  86  lunai¬ 
res;  ce  qui  donne  cinq  ans  de  différence,  laMahomé- 
tane  comptant  plus  que  la  Chinoife,  fans  compter  que 
85  ans  lunaires  nefontguere  que  82  ans  folaires;  ce  qui 
rapproche  bien  plus  les  temps  des  deux  Hiftoires. 

2  .  Les  noms  des  Empereurs  font  entièrement  dif¬ 
férents;  la  Chinoife  leur  donne  des  noms  Chinois,  la 
IVlahométane  des  noms  Mahométans.  Je  réponds  à  cela 
que  les  Tartares  qui  régnent  dans  la  Chine,  prennent 
des  noms  &  des  titres  Chinois ,  iàns  pourtant  quitter 
ceux  de  leur  Pays.  Etant  donc  établis  parmi  les  Ma¬ 
hométans  ,  ils  ont  dû  prendre  des  noms  Mahométans , 
gardant  toujours  les  titres  Chinois  avec  les  Tartares. 

On  a  vu  comme  Te-lu-ta-ché ,  outre  le  titre.  Tartare 
de  Kor-kkan ,  prit  le  titre  Chinois  de  Iïoam-ti  ;  fans 
doute  il  fe  donna  en  même-temps  celui  de  Soulian , 
ou  de  Padijchah. 

30.  Les  Mahométans  comptent  neuf  régnés  dans 
cette  Dynaftie  ,  &  les  Chinois  n’en  comptent  que 
cinq  ;  neft-ce  pas  une  différence  effentielle,  &  qui  ne 
fe  peut  concilier  ?  Il  eft  vrai  que  cela  fouffre  difficulté  ; 
mais  outre  que  quelques  Mahométans  ne  comptent 
que  huit  régnés,  ce  qui  fait  voir  qu’ils  n’étoient  pas 
tout-à-fait  bien  inftruits  de  ce  qui  regarde  cette  Dy¬ 
naftie,  ne  peut-on  pas  dire  qu’ils  ont  pris  les  change¬ 
ments  de  titres  pour  autant  de  changements  de  ré¬ 
gnés,  &  qu  ils  ont  tout  confondu?  On  peut  encore 
ajouter  qu’ils  peuvent  avoir  pris  les  Rois  qui  gouver- 
noient  différentes  Provinces  fous  l’autorité  Impéria¬ 
les  ,  pour  des  Empereurs. 

4 °*  L  Hiftoire  Mahométane  fait  venir  le  fondateur 
de  cet  Empire  du  Khara-khatai ,  au-lieu  que  l'Hif- 
tojre  Chinoife  le  fait  paffer  de  la  Chine  au  Kerman. 
L’une  &  l’autre  dit  vrai.  Te-lu-ta-ché  étoit  né  Chi¬ 
nois;  il  vint  de  la  Chine  dans  la  Khara-khatai.  Ce 
fut  du  Khara-khatai  qu’il  tira  fon  armée.  Les  Maho¬ 
métans,  qui  ne  voyoient  autour  de  lui  que  des  Kha- 
ra-khataïens ,  crurent  qu’il  venoit  du  Khara-khatai ; 
ce  qui  étoit  certain.  Ils  fe  perfuaderent  par  la  même 
raifon  qu  il^  en  étoit  natif,  en  quoi  ils  fe  trompèrent. 

A  la  vérité,  l’Hiftoire  Mahométane  ne  dit  point  de 
quelle  maniéré  cette  Dynaftie  a  été  éteinte.  La  Chi¬ 
noife  le  marque ,  &  en  attribue  la  caufe  à  Kiu-tchu- 
lu,  (ce  pourroit  bien  être  le  Kufchlek  des  Mahomé¬ 
tans  ,}  Roi  des  Naiman ,  ou  des  Usbeks  Orientaux, 
d’où  je  tire  une  preuve  certaine  que  la  prife  de  Tche- 
lou-kou  ne  peut  être  arrivée  l’an  1306  de  Jefus-Chrift  ; 
car  l’Empire  des  Naiman  fut  détruit  par  Tchim-khis- 
khan  l’an  1203  de  l’Ere  Chrétienne.  Enfuite  ce  con¬ 
quérant  pofféda  cet  Empire,  &  l’an  1306  il  étoit pof- 
fédé  par  fes  fucceffeurs.  Enfin  ,  fi  l’on  veut  fuppofer 
qu  il  y  ait  eu  deux  Dynafties  étrangères  dans  deux 
fiecles  confécutifs,  l’une  fondée  par  Barak  hageb  le 
Khara-khataïen ,  l’autre  par  Te-lu-ta-ché  le  Chinois , 

(ce  qui  paroît  affez  difficile)  les  Hiftoires  Mahomé- 
tanes  ne  feroient- elles  pas  auffi-bien  mention  de  la 
Chinoife  que  de  la  Khara  -  khataïettne ,  fur-tout  la 
durée  des  deux  étant  égale  à  fort  peu  près?  C’eft  au 
Leéteur  à  pefer  ces  raifons ,  &  à  prononcer  fur  cela. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Van  ou  Ven. 

Ce  mot  fîgnifie ,  dans  la  langue  des  Mogols  &  des 
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Kataïens,  le  nombre  de  10000  années ;  mais  cepen¬ 
dant  ce  nombre  fi  exorbitant  efl  compofé  de  plu  fleurs 
autres  périodes  de  60  années ,  qui  portent  auffi  le 
même  nom  de  Vam 

,.£fs  Wl"  ou  périodes  de  60  années  ont  trois  noms 
différents;  car  le  premier  s'appelle  Schahnek-van  ; 
le  fécond,  Jounek-van  ,  &  le  troijieme,  Ca-van.  Ces 
trois  Van  enfemble  font  1 80  ans ,  le] quels  étant  fi¬ 
nis,  on  reprend  le  premier ,  &  enfuite  le  fécond  & 
le  troijieme,  &  l'on  continue  toujours  ainft  à  comp¬ 
ter,  jujqu ace  qu'on  foit  arrivé  au  nombre  de  iooco 
qui  compofe  le  grand  Van. 

Selon  la  fupputation  des  Mogols  ,  l'ait  84 7e.  de 
1  Hégire  tomboit  fur  les  8863  Van  de  10000  ans  des 
K,hat.a‘e.ns  ou  Mogols;  de  forte  que  jufqu'à  cette  an¬ 
née-la  de  Hégire ,  il  y  auroit  88639860  années  d'é- 
coulées  depuis  la  création  du  monde. 
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i°.  Van  efl  un  nom  Chinois  originairement.  &  qui 
ne  peut  être  Moumgol  que  par  emprunt.  Il  lignifie 
10000  abfolument,  &  non  pas  10000  ans.  Pour  lui 
donner  cetre  derniere  lignification,  il  y  fauc  joindre 
ou  Sout,  qui  lignifie  année,  &  dire  Van-nim 
ou  Fan- foui.  La  période  de  60  année,  ne  fe  nomme 
pas  Van ,  mais  Tuen;  &  cette  lettre  Tuen  eft  com¬ 
mune  à  toutes  les  périodes ,  de  quelque  nature  qu’el¬ 
les  puilfent  être.  Les  trois  noms  différents  de  ces  pé- 
rmdes  font  en  Chinois;  la  première,  Cham-yuen , 
c  eü-h-AmU  période ftpérieure;  la  fécondé,  Tchoum- 
yuen ,  c  eft-à-dire ,  la  période  moyenne  ;  &  la  troifie- 
nie ,  Hia-yuen ,  ou  la  période  inférieure  ;  Cela  veut 
donc  dire  que  la  période  de  1 80  ans  eft  compofée  de 
trois  périodes  moindres,  chacune  de  60  ans,  ou  bien 
il  vous  voulez,  de  trois  cycles  féxagénaires. 

2  .  Suivant  la  nature  des  périodes,  il  faut  que  les 
grandes  foient  exaftement  mefurées  par  les  petites , 
c  elt-a-dire  que  les  grandes  foient  divifées  par  les  pe¬ 
tites  fans  laifler  aucune  fraftion.  Or  cela  ne  peut  con¬ 
venir  au  nombre  de  Van  ou  de  ioooo,  à  l’égard  de 
celui  de  180,  ni  même  celui  de  60,  au  lieu  que  cela 
convient  parfaitement  au  nombre  de  1 80 ,  h  l’égard  de 
çelui  de  60.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  périodes  ne 
peuvent  en  aucune  façon  s’appeller  Moumsoles,  ni 
meme,  a  proprement  parler,  Chinoifes.  Car  dans  la 
Lbine,  il  y  a  trois  fortes  de  périodes  de  la  renaiffance 
du  monde.  La  première  eft  étrangère  en  Chine  ;  elle 
y  a  été  apportée  des  Indes  avec  l’ancienne  Religion 
des  Brachmanes.  La  grande  période  de  ce  genre  eft 
compofée  de  1344000000 ,  ou  1 344  millions  d’années* 
«-elle  ci  le  lous  divife  en  quatre  périodes  moyennes  par 
rapport  aux  quatre  états  des  mondes,  dont  chacune  eft 
de  336  millions  d’années  (  336000000.  j)  Durant  la 
première  de  ces  quatre  périodes  moyennes  ,  lesmondes 
forcent  du  cahos ,  &  fe  forment  peu -à  peu.  Durant  la 
leconde  ,  ils  lubfiftenc  dans  leur  entier.  Pendant  la 
troilieme,  les  mondes  retombent  par  degrés  dans 
le  cahos.  Ils  demeurent  dans  le  cahos  durant  la  qua¬ 
trième;  après  quoi,  ils  en  fortenc,  &  font  reproduits 
comme  auparavant.  La  lèconde  de  ces  périodes  de  la 
renaiffance  du  monde  eft  celle  des  Philofophes  de  la 
Chine  qui  la  bornent  à  129600  ans.  L’invention  n’eft 
pas  ancienne,  &  elle  pli  regardée  parmi  eux  comme 
un  jeu  defprit.  La  troifieme  période  eft  celle  des 
Bonzes  originaires  de  la  Chine,  qui  fe  nomment  Tao- 
°a  Maîtres  de  la  Loi.  Leur  petite  période  eft 
de  j 80  ans,  &  la  moyenne  de  9900.  Je  n’ai  pas  affez 
de  connoiffance  de  la  grande  période  pour  ofer  la  déter¬ 
miner.  Venons  préfencement  au  calcul  de  cet  article. 

La  période  de  180  ans  eft  particulière  aux  Tao-lh. 
Les  Philofophes  Chinois  fe  contentent  pour  petite 
période  de  leur  cycle  fexagénaire.  Enfin,  les  Bonzes 
de  la  Chine,  qui  fuivenc  la  Religion  des  Indes,  ne  fe 
fervent  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre  de  ces  fortes  de  cal¬ 
culs.  La  période  moyenne  de  9900  ans  eft  encore 
particulière  aux  Tao-ffe;  d’où  il  s’enfuie  que  fous  ce 


OBSERVATIONS 


titre  de  la  Bibliothèque,  il  faut  mettre  9900  ans  an- 
lieu  de  toooo.  Ce  qui  a  caufê  l'erreur,  cefi  qu  on 
a  confondu  Van,  qui  veut  dire  1 0000 avec  Tuen 
qui  lignifie  période.  La  preuve  en  paraît  certaine, 
trafique  la  période  de  10000  ne  peut  etre  mefuree 
précifément  &  fans  fraction ,  ni  par  180,  ni  par  60, 
au-lieu  que  la  période  de  9900  eft  exaftemenr  d  v.fée 
par  la  période  de  .80,  auffi-bien  que  pat  celle  de 
60,  la  petite  de  60  y  étant  contenue  165 :  fois,  & 
celle  de  i3o  s’y  trouvant  55  fois ,  fans  qu  il  relie  la 
moindre  fraétion.  Sur  ce  principe,  les  8863  de  ar¬ 
ticle  ne  peuvent  donner  que  87743700  ans.  Ajoutez 
>,  ce  nombre  celui  de  9860  de  la  période  moyenne 
courante,  comme  le  calcul  de  la  bibliothèque  les 
ajoute  ,  vous  trouverez  que  depuis  la  réproduftion 
du  monde  jufqu’h  l’an  S+Z- de  l’Hégire  ou  ce  qu. 
revient  au  même,  jufquàlan  1443  de 
tienne ,  il  s’ell  écoulé  8775350°  ans- 

Les  Tao-lfe  Chinois  prennent  une  autre  route. 

Us  dirent  que  l’an  1.84  O  de  l’Ere  Chrétienne  fut 
le  1  de  la  feptieme  période  ;  car  ceux-ci  fuivent  pied 
h  pied  les  Ho-cham,  qui  partagent  chacune  de  leurs 
quatre  périodes  moyennes  en  20  pentes,  chacune  de 
16800000  ans,  &  chacune  de  ces  petites  en  deux 
très-petites,  chacune  de  S400000  ans.  Mais  Je  ne 
puis  dire  certainement  fi  cette  feptieme  période  des 
Tao-lfe  étoit  moyenne ,  petite  ou  tres-petite.  Il  s  enfuit 
de  mV  l’année  847'-  de  l’Hégire,  ou  la  .443  de 
Jefus-Chrifi,  fut  la  première  de  cette 
de.  Suppofous  préfentemem  que  le  calcul  corrigé  de 
la  Bibliothèque  foitjufte,  fi  vous  divifez  877437°°' 
qui  ell  le  nombre  de  ce  calcul,  par  6,  nombre  des 
périodes’ palTées,  vous  trouverez  que  chacune  de  ces 
périodes  a  dû  être  de  1462395°;.“  fiu! 
être,  ce  nombre  ne  pouvant  pas  etre  precifémen  dt- 
viré,  ni  par  période  de  9900,  nt  par  celle  de  180. 

Il  faut  donc  que  l’Auteur  Arabe  fe  foie  trompé,  & 
qu’il  ait  prit  la  période  moyenne  courante  pour  ache¬ 
vée'  car  fi  vous  ôtez  une  période  moyenne  entière, 
ou  bien  9900  ans  de  la  Tomme  de  87743700,  fi  relie- 
ra  87733800,  dont  la  fixieme  partie  .4622300  fera 
une  des  fix  périodes,  alors  tout  quadrera,  ces  deux 
derniers  nombres  pouvant  fe  divifer  fans  fMboo  pat 
0000  Période  moyenne,  &  par  .80,  période  fon¬ 
damentale.  Que  s’il  cfi  permis  de  conclure  quelque 
choie  de  la  comparaifon  qu’on  en  peut  av“ 
périodes  des  Ho-cham ,  cette  période  des  Tao-J/i eà loin 
répondre  à  la  petite  des  Ho-cham ,  qu.  eft_de„,.6.8ooo°°’ 
Il  faut  pourtant  avouer  que  les  Tao-jje  Chinois 
des  périodes  de  renaiflànce  du  monde  plus  étendues 
nue  celle-ci,  &  qu’ils  ont  renchéri  fur  les  Ho-cham 
en  matière  de  fables  ;  car  ils  en  établirent  une  d  un 

quadritnillion  &  de  cent  trimülions  d  années.  Encore 
multiplient-ils  ce  nombre  par  quatre,  &  pouilent  le 
ÏÏcJ ufquk  quatre  quadrillions  &  quatre  cents 
tritnillions  d’années,  fans  avoir  égard  au  Cycle  Exa¬ 
minai  re  ni  à  leur  période  fondamentale  de  cent  quatre- 
&  ,  comme  on  le  peut  voir  en  dtvifant  ce 

nombre  immenl'e  par  6°  &  Par,  l8°’,  ,,  aue  ces 

u"  Eil-il  permis  aux  Mahometans  de  dire  que  ces 

ne  connoifiént  pas  celui  qui  a  créé  au  commencement 
le  ciel  &  la  terre,  ils  mettent  la  création  au  nombre 
des  choies  impoflibles,  ou  pour  mieux  dire,  ils  en 
ont  effacé  entièrement  l’idée  de  leur  efpnt.  Ils  croyên  , 
au  contraire,  que  les  mondes  roulent  dans  ce  cercle 
de  réproduftions  par  une  révolution  fatale  ,  ntaflame 
&  éternelle ,  tant  par  rapport  aux  temps  poirés ,  que 
par  rapport  à  ceux  qui  viendront.  Il  faut  donc  ,  pour 
donner^une  connoilTancejulledela  penlee  de  ces  peu- 

n  11  para;t  P"  ce  3"1  fui'  3.“£  cï  doit  être  ra"  145  S  ’ 

ceft  peut-être  une  faute  de  copifte. 


pies  infenfés ,  s’exprimer  ainfi.  Ils  ajlitrent  que  de¬ 
puis  que  la  reproduction  du  monde  a  été  achevée , 
fufqu’à  un  tel  terme ,  ils  comptent  un  tel  nombre 
d’années  ;  que  fi  l’on  veut  compter  depuis  le  commen¬ 
cement  de  la  naiffance  ou  de  la  renaifiànce  du  mon¬ 
de  fi  j’ofe  m’exprimer  de  la  forte,  il  faut  ajouter 
it  ce  nombre  une  période  moyenne  toute  entière.  Il 
ell  bon  de  remarquer  que  les  Tao-ÿè  de  la  Chine  n  ont 
fait  que  copier  les  Bonzes,  nommés  Ho-cham ,  qui 
ont  embrafi’é  la  Religion  Indienne.  Le  nom  de  Kic 
qu’ils  dotinenc  à  leur  grande  période,  &  qut  ell  em¬ 
prunté  des  Ho-cham ,  le  fait  affez  voir;  c’ell  un  moc 
Indien  tronqué.  Le  mot  entier  ell  Kep ,  ou  peut-être 
Kapy  comme  le  prononcent  les  Siamois.  Les  Cm- 
nois  l’écrivent  Kie-po  ;  ce  qui  lignifie  une  révolution 
de  temps,  j’avoue  que  les  Tao-jje  ne  s  accordent  pas 
avec  les  Ho-cham  dans  le  nombre  danneesquils 
donnent  à  leur  /fie;  mais  il  a  bien  fallu  qu’ils  y  chan- 
eeafiène  quelque  chofe  pour  fe  la  rendre  propre.  Les 
Philofophes  ont  formé  la  leur  fur  le  meme  modèle. 

le  marque  ces  égarements  de  l’efprit  humain ,  alin 
que  tout  le  monde  puiffe  connoître  à  quel  excès 
l’homme  fe  porte  quand  il  efi abandonné  a  lut-meme, 

&  que  les  Chrétiens  fur-tout  comprennent  quelles  grâ¬ 
ces  ils  ont  h  rendre  ïi  Dieu,  qui  a  fixé  leur  créance 
par  fes  Ecritures  fur  le  point  indivtfible  de  la  vérité, 
en  leur  apprenant  que  la  création  du  monde  cil  1  ou¬ 
vrage  de  la  toute-puiiîànce  ,  &  leur  marquant  par 
Molle  tb  temps  auquel  le  ciel  &  la  terre  ont  commen¬ 
cé  d’etre.  Au  relie ,  pour  détruire  ces  fables ,  il  ne  faut 
que  ces  fables  mêmes  qui  fe  combattent  ouvertement 
les  unes  les  autres  par  les  différents  nombres  d  années 
qu’ils  donnenc  à  la  durée  du  monde. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  de  C-t. 

La  premiers  partis  L'un  Tchag,  ou  Cycle  de  to 
années ,  aue  les  Khataïens  font  rouler  avec  un  autre 
Cycle  de  ii,  pour  compofer  une  période  de  60  ans , 
qui  fert  à  marquer  les  car  acier  es  de  leurs  années 

de  leurs  époques. 

Observation. 

Tout  ell  vrai  dans  cet  article  ;  il  faut  feulement  pro¬ 
noncer  Kia ,  &  non  pas  Ca.  Kia  efi  donc  la  premic. 
re  lettre  du  Cycle  dénaire,  comme  Tçe  efi  la  premiè¬ 
re  du  Cycle  duodénaire.  Ces  deux  jointes  enfemble 
font  Kia-tçe.  C’eft  ainfi  que  les  Chinois  appellent  la 
première  partie  du  Cycle  fexagénaire.  Ce  Cycle  meme 
entier  porte  le  même  nom ,  &  ils  difent  trois  Kmtçe , 
par  exemple,  pour  marquer  trois  Cycles  fexagénaires. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  de  D/icovi. 

C'cft  dans  la  langue  des  Turcs  Orientaux,  le 
mm  du  dixième  Giagh  ou  Cycle  de  leurs  années, 
que  les  Cathaïem  ou  Chinois  appellent  Jou.  Les 
Turcs  et  Occident  prononcent  Thaouk  &  laouk, 
ceft  le  nom  qu'ils  donnent  à  la  poule. 

Observation. 

I  °s  Chinois  prononcent  Teou ,  &  cette  lettre  eft 
en  effet  la  dixième  d’un  Cycle;  mais  il  falloir  fpéci- 
fier  quel  étoit  ce  Cycle,  puifqu’il  y  en  a  pluf.eurs; 
c’eft  le  duodénaire.  Elle  efi  en  effet  fous  la  dénom.- 
nation  de  la  poule. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  de  Djpixuev. 

Dapikhett ,  vingt-quatrième  &  derniers  partie  de 
tannée  des  Cathaïens.  Chaque  parue  de  cette  an¬ 
née  e/t  de  quinze  jours,  &  leur  Item  heu  de  snots 
&  de  femaine. 

Observation. 

II  efi  vrai  que  les  Chinois  divifent  l’année  folaireen 
su  parties.  Comme  donc  ils  donnent  à  1  année  folâtre 
trois  cents  foixante-cinq  jours ,  cinq  heures  &  envi¬ 
ron  cinquante  minutes ,  il  faut  nécefTairemenc  que  k 
vingt-quatrième  partie  foit  de  plus  de  quinze  ]Oure  ,& 
ils  ne  manquent  pas  d’y  joindre  une  ftaftion.  D  ail- 
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Jeurs,  ces  parties  ne  leur  tiennent  pas  lieu  de  mois.  Ils 
ont  indépendamment  de  cela  le  mois  folaire  &  le  mois 
lunaire,  &  ils  ne  reconnoidènt  d’autres  femaines  que 
les  quartiers  de  la  lune.  Ils  divifent  donc  le  Zodiaque 
en  24  parties  égales ,  &  chaque  ligne  en  deux  moi¬ 
tiés,  dont  chacune,  fuivant  notre  maniéré  de  compter, 
eft  de  1 5  degrés  précis  ;  mais  les  Chinois ,  qui  divifent 
le  cercle  en  365  degrés  &  un  peu' moins  d’un  quart, 
font  contraints  d’ajouter  une  fraélion  à  leurs  15  degrés. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  de  Fenek . 

h  enek  ou  Fenk.  Les  Aflronomes  du  Cathay  &  de 
/  Igur,  au  rapport  ^’Ulughbegh,  divifent  le  jour 
civil  de  vingt-quatre  heures  en  12  parties  égales , 
quils  appellent  Tchagh,  &  chaque  Tchagh  en  8 
parties ,  qu'ils  nomment  Keh  ;  mais  par  une  autre 
divifion  plus  particulière ,  ils  partagent  nos  24  heu¬ 
res  en  1 0000  parties ,  dont  chacune  ejl  nommée  Fenk. 

Observation. 

Le  jour  civil  eft  divifé  par  les  Chinois  en  12  par¬ 
ties  égales,  auxquelles  ils  donnent  les  noms  des  douze 
lettres  du  Cycle  duodénaire.  Ils  ne  les  appellent  pas 
Tchagh ,  mais  Che  ,  ou  bien  Chi ,  &  vulgairement 
Che-chin.  Chaque  Che  ou  Che-chin  étoit  alors  com- 
pofé  de  8  Khe  &  un  tiers;  ce  qui  fe  prouve  par  cette 
divifion  plus  particulière  en  10000  Fenk ;  car  cela 
fuppofe ,  comme  il  étoit  en  effet  pour  lors,  qu’ils  di- 
vifoient  le  jour  en  100  Khe  ou  quarts,  &  chaque  Khe 
en  100  Fen,  (non  pas  Fenk,')  ou  minutes;  ce  qui 
faifoit  10000  Fen  ou  minutes.  Ce  n’ell  pas  ici  le  lieu 
d  expliquer  la  chofe  plus  h  fond.  Il  eft  encore  vrai  que 
les  Àftronomes  Chinois  fuivent  la  coutume  de  leur 
nation ,  &  commencent  leur  jour  à  minuit. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  de  Giagh  & 

T  eu  A  g  u. 

Les  Cathaïens  &  les  Turcs  Orientaux  ont  un 
Cycle  de  douze  ans ,  qu'ils  appellent  de  ce  nom ,  & 
chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom  d'un  animal. 

Le  premier  porte  le  nom  de  la  Souris;  le  fécond ,  du 
Bœuf;  le  troifteme ,  du  Lynx  ou  Léopard;  le  quatriè¬ 
me  ,  du  Lièvre  ;  le  cinquième ,  du  Crocodile  ;  le  fixie- 
me,  du  Serpent;  le  feptieme,  du  Cheval  ;  le  huitiè¬ 
me  ,  du  Mouton  ;  le  neuvième ,  du  Singe  ;  le  dixième , 
de  la  Poule  ;  le  onzième ,  du  Chien  ;  le  douzième , 
du  Pourceau.  Ils  divifent  aujjt  les  vingt-quatre  heu- 
les  du  jour  en  douze  parties ,  qu'ils  appellent  enco¬ 
re  Giagh ,  dont  chacune  efl  de  deux  heures ,  &  ils 
leur  donnent  les  noms  des  mêmes  animaux.  Ils  divi¬ 
fent  déplus  chacun  de  ces  12  Giagh,  dont  la  jour¬ 
née  efl  compofée  en  Z  parties,  qu'ils  appellent  Keh-, 
de  forte  que  leur  journée  contient  96  Keh. 

Observation. 

i°.  Je  n  ai  jamais  lu  ni  oui  qu’on  donnât  dans  la 
Chine  le  nom  de  Kia  au  Cycle  duodénaire.  La  let¬ 
tre  Kia  n’y  eft  pas  même  comprife.  Ils  nomment  ces 
douze  lettres,  T  chi  ou  branches,  par  la  même  raifon 
qu’ils  donnent  le  nom  de/fo»,  c’ell- à-dire ,  détrônes 
aux  dix  qui  forment  le  Cycle  dénaire ,  dont  la  pre¬ 
mière  lettre  efl  Kia.  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent  que  le  nombre  dénaire  eft  un  nombre  célef- 
te,  &  le  duodénaire  eff  un  nombre  terreffre;  &  par 
conféquent ,  les  dix  lettres  du  premier,  en  qualité  de 
principales,  font  nommées  les  dix  troncs,  &  les  douze 
du  fécond,  comme  adjointes  &  moins  principales ,  font 
appellées  les  douze  branches  :  aufli  dans  la  combinai- 
fon  qui  fe  fait  des  lettres  de  ces  deux  Cycles ,  pour  en 
compofer  le  fexagénaire ,  les  dix  troncs  font  toujours 
au  premier  rang,  &  précèdent  les  douze  branches. 

20.  Il  n  eft  rien  de  plus  fur  que  ce  qui  eff  dit  ici 
des  douze  animaux  qui  répondent  aux  douze  lettres 
du  Cycle  duodénaire.  Les  noms  des  animaux  y  font 
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marqués  au  jufte,  à  la  réferve  pourtant  du  troifieme 
qui  eft  le  Tigre,  de  l’efpece  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  Royale  dans  les  Indes,  &  non  pas  le  Léopard. 
11  en  faut  encore  excepter  le  cinquième,  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  Loum  ,  ou  Dragon  ,  quoique  cela 
convienne  allez  avec  le  crocodile  des  Turcs,  h  Loum 
Chinois  étant  un  animal  fabuleux,  qui  neparoît  être 
autre  chofe  que  le  crocodile  défiguré. 

3°-  Les  Chinois  divifent  le  jour  en  douze  Che , 
ou  temps  (  car  c’eft  la  propre  lignification  de  ce 
terme  ;  )  d  où  il  s’enfuit  qu’une  heure  Chinoife  en 
vaut  deux  des  nôtres.  Ils  fous-divifent  chaque  Che  en 
deux  parties  égales ,  dont  la  première  fe  nomme  le 
Che  commençant,  &  la  fécondé,  le  Che  finilTant;ce 
am  revient  à  notre  divifion  en  vingt-quatre  heures.  Il 
n  eft  pas  vrai  qu  ils  divifaffènt  alors  le  jour  en  quatre- 
vingt- feize  Khe.  Ils  le divifoient  en  cent;  mais  comme 
cette  divifion  étoit  embarraffànte  par  rapport  aux  cal¬ 
culs  aftronomiques,  les  R.  R.  P.  P.  de  la  Compagnie 
dejefus,  qui  ont  réformé  l’Aftronomie  Chinoife  dans 
le  liecle  pâlie,  ont  enfin  obtenu  de  l’Empereur  ré¬ 
gnant,  qu  on  la  réduiroit  à  quatre-vingt- feize  Khe,  ou 
^uarP,’  c°mme  en  Europe.  Mais  combien  n’a-t-il 
pas  fallu  de  peines  ppur  en  venir  à  bout  ? 

4°.  Les  Mahométans  le  trompent  s’ils  prétendent, 
par  exemple  ,  que  la  première  lettre  du  Cycle  duo- 
cLnaire ,  qui  eft  Tçs ,  lignifie  une  Souris  ;  la  fecon- 
de ,  qui  eft  Tcheou,  lignifie  un  Bœuf.  Il  faut  dire  que 
içe,  félon  les  Chinois,  eft  fous  la  domination  de  la 
Souris,  que  Tcheou,  eft  fous  la  domination  du  Bœuf, 
oc  ainfi  du  relie  ;  de  la  même  maniéré  que  quand  nous 
difons,  un  tel  eft  né  fous  le  Capricorne  ou  fou*  le 
Belier,  nous  entendons  qu’il  eft  venu  au  monde  fous 
ki  domination  de  ces  lignes  du  Zodiaque.  Au  relie, 
cette  prétendue  dénomination  de  douze  animaux  n’eft 
établie  que  récemment  dans  la  Chine.  Ils  ne  s’en  fer¬ 
vent  que  dans  leur  Calendrier,  encore  ne  mettent-ils 
les  noms  de  ces  animaux  que  fous  les  années  d’un  Cycle 
fexagénaire  entier,  qui  eft  h  la  fin.  Pour  les  jours, 
ils  fe  contentent  de  les  dillinguer  par  quatre  mar¬ 
ques  caraélériftiques.  La  première  eft  une  des  foixante 
dénominations  du  Cycles  fexagénaire;  la  fécondé  eft 
le  nom  d’un  des  cinq  éléments;  la  troifieme  eft  le 
nom  d  une  des  vingt-huit  conllellations  du  Zodiaque  ; 
la  quatrième  enfin,  eft  une  des  douze  lettres  qui  mar¬ 
quent  1  influence  propre  du  jour.  Dans  l’Hiftoire ,  dans 
les  annales,  &  dans  les  Livres  férieux,  on  ne  trouvera 
pas  aucune  année  marquée  par  les  caraéleres  de  ces 
animaux.  Cette  obfervation  ne  regarde  que  les  De¬ 
vins,  qui  en  traitent  dans  leurs  livres.  Je  ferois  alfez 
porté  à  croire  que  les  Chinois  ont  emprunté  cela  des 
1  artares ,  &  que  quelque  Empereur  Tartare  aura  in¬ 
troduit  cet  ufage  dans  la  Chine.  Ce  qui  me  fait  dire 
cela,  c  eft  que  je  trouve  dans  l’Hilloire  Chinoife ,  que 
ce  Cycle  d  années,  rangé  fous  douze  animaux,  avoit 
été  inventé  par  les  Kie-kia-Jfe  Tartares,  dont  nous 
avons  a  parler  dans  la  fuite. 

Pour  éviter  1  embarras,  je  rangerai  ici  dans  quatre 
labiés  les  noms  Chinois  des  trois  Cycles  &  des  vingt- 
quatre  demi-lignes.  Il  fera  aifé  au  Leéleur  de  réformer 
lur  cela  la  prononciation  Mahoinétane  ,  qui  les  a 
fou  vent  fi  fort  défigurés  qu’ils  font  méconnoiffàbles. 

( Voyez  la  Table  ci-jointe .  ) 

Je  n'explique  pas  les  termes  des  Cycles.  Leur  iigni- 
fication  renterme  tant  de  myileres,  que  cela  dernan- 
deroit  une  trop  longue  difeuffion.  Il  fuffira  de  dire  en 
general ,  qu’ils  concourent  tous  à  marquer  les  différen¬ 
tes  démarches  que  la  nature  tient  dans  la  produflion 
annuelle  de  tous  les  biens  de  la  terre  ;  ainfi  Tçe  ne  Cani¬ 
ne  pas  un  Rat,  ni  Tcheou  un  Bœuf.  Au  relie,  iln'ert 
pas  aifé  de  rapporter  aux  demi-fignes  ce  que  les  Ma¬ 
hométans  font  dire  aux  Chinois,  par  exemple,  ils  di- 
lent,  que  Dapikhen  ell  In  vingt-quatrieme  &  la  der- 
n.ere  parue  de  l'année  Chinoife;  à  quoi  cela  peut-il 
avoir  rapport  dans  la  Table  ? 
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HISTOIRE  DE  LA  TARTARIE, 

Contenant  L'Origine  des  Peuples  qui  ont  paru  avec  éclat  dans  ce  vajle 
Pays  ,  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  leur  Religion  ,  leurs  Mœurs ,  Cou¬ 
tumes  ,  Guerres  &  Révolutions  de  leurs  Empires ,  avec  la  fuite  chronologique 
&  généalogique  de  leurs  Empereurs  ;  le  tout  précédé  &  fuivi  d  Observa¬ 
tions  critiques  fur  plufeurs  Titres  de  la  BIBLIOTHEQUE  Orien¬ 
tale. 


Avant  que  de  nous  engager  à  parler  de  la  Tartarie , 
il  fauc  en  afiigner  les  bornes  ;  &  ayant  tant  d’é¬ 
vénements  tragiques  à  reprélenter,  il  faut  en  marquer 
la  fcene. 

Tirez  une  ligne  le  long  des  rives  feptentrionales  du 
Pont-Euxin  &  de  la  mer  Cafpienne,  enfuite  rabattant 
le  long  de  la  partie  orientale  de  cette  derniere  mer  vers 
le  Midi ,  il  faut  la  conduire  jufqu’aux  Indes ,  ou  plutôt 
au  KhoraJJan.  De-là  il  faut  la  prolonger  vers  l’Orient 
le  long  des  Indes,  des  Pays  qui  font  entre  les  Indes 
&  la  Chine,  de  la  Chine  enciere  &  du  Royaume  de 
Corée ,  elle  fe  terminera  à  la  mer  Orientale.  Voilà  fes 
bornes  du  côté  du  Midi.  A  l’Orient,  elle  elt  baignée 
par  la  mer  Orientale  ;  au  Septentrion ,  par  la  mer  Gla¬ 
ciale;  enfin,  du  côté  de  l’Occident,  elle  efl  bornée 
par  une  ligne  qu’on  doit  imaginer  être  tirée  de  l’ex¬ 
trémité  occidentale  du  Pont-Euxin  jufqu’à  l’embou¬ 
chure  de  VOby ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Glaciale.  Voilh 
la  Tartarie  dans  fa  plus  grande  étendue.  Si  on  la  veut 
refferrer  davantage ,  il  faut  tirer  cette  ligne  de  l’em¬ 
bouchure  du  Volga  vers  le  Nord  jufqu’à  la  mer  Gla¬ 
ciale.  Enfin,  fi  l’on  veut  avoir  la  Tartarie  plus  refier 
rée,  il  faut  pouffer  cette  même  ligne  depuis  le  Nord 
du  Khoraffan  tout  droit  au  Septentrion,  en  côtoyant 
la  rive  orientale  de  la  mer  Cafpienne,  jufqu’à  la 
mer  Glaciale. 

Cette  Tartarie  refierrée  ,  dont  nous  avons  princi¬ 
palement  à  parler,  fe  doit  partager  en  deux  par  le  mé¬ 
ridien  de  Pe  kim,  après  l’avoir  prolongé  jufqu’à  la  mer 
Glaciale.  Je  nommerai  Tartarie  Orientale  celle  qui 
fe  trouve  à  l’Orient  de  ce  méridien.  Les  Chinois  don¬ 
nent  à  celle-ci  1c-  nom  de  Niu-lan ,  qu'ils  ont  tiré  par 
corruption  du  Nour-hhan  des  Tartares.  Celle  qui  s’é¬ 
tend  fi  loin  à  l’Occident  du  même  méridien  fera  nom¬ 
mée  Tartarie  Occidentale  ;  c’eft  à  celle-ci  feule  que 
les  Chinois  donnent  le  nom  de  Total  ou  7W<*,nom 
qui  elt  tiré  d’une  riviere ,  fur  les  bords  de  laquelle 
les  Tartares  ,  proprement  dits,  habitoient.  Nous  les 
avons  nommés  Tartares ,  en  ajoutant  un  R  à  leur 
nom;  &  c’elt  celle-ci  feule  qu’on  pourroit  peut-être 
nommer  le  Khat  hai  fimple  ;  car  quand  il  s’agit  de  la 
Chine*  ils  doublent  fouvent  ce  terme  ,  &  la  nomment 
Khathai-Khathai ,  de  la  même  maniéré  que  les  Mof- 
covites  l’appellent  Kitai-Kitai ,  fi  je  m’en  fouviens 
bien. 

Cet  efpace  immenfe  de  pays  a  toujours  été  incon¬ 
nu  ,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie  ,  aux  peu¬ 
ples  de  l'Europe,  &  même  à  plufieurs  de  ceux  de 
l’Afie.  De-là  vient  qu’ils  l’ont  compris  fous  des  noms 
vagues.  Les  Latins  le  nommoient  Scythie,  à  l’exem¬ 
ple  des  Grecs.  Nous  l’appelions  aujourd’hui  Tartarie , 
du  nom  d’une  nation  qui  fut  fubjuguée  par  les  Moutn- 
gols.  De-là  vient  que  les  Moumgols  fe  trouvoient  of 
fenfés,  quand  les  Princes  Chrétiens  &  leurs  Ambaf- 
fadeurs  leur  donnoient  le  nom  de  Tartares.  Enfin, 
les  Mahométans  lui  ont  donné  le  nom  de  Turkeflan , 
à  prendre  ce  terme  dans  le  fcns  le  plus  étendu ,  parce 


que  les  Turks  étoient  les  peuples  de  tout  ce  Pays  qu’ils 
connoifioient  le  mieux.  Ils  le  nomment  encore ,  & 
peut-être  mieux ,  Tour  an. 

Il  faut  encore,  pour  avoir  une  idée  Julie  de  la  Tar¬ 
tane,  tirer  une  ligne  depuis  l'angle  delà  mer  Cafpienne, 
le  plus  avancé  vers  le  Nord  &  vers  l’Orient,  jufqu’au 
méridien  de  Pe-kim ,  après  l’avoir  prolongé  comme 
ci-devant ,  &  donner  à  ce  qui  eft  au  Midi  de  cette 
ligne  le  titre  de  Tartarie  méridionale.  La  raifon  de  cela , 
c’efl  que  cette  partie  comprend  plufieurs  Royau¬ 
mes  réguliers, dont  les  peuples  habitent  des  villes,  & 
ont  des  demeures  fixes,  au  -  lieu  que  les  peuples  qui 
font  au  Septentrion  de  cette  ligne,  font  vagabonds, 
&  fuivent  leurs  troupeaux.  Enfin ,  la  Tartarie  mé¬ 
ridionale  fe  doit  encore  partager  en  celle  qui  eft 
au  Nord  du  mont  Imaüs ,  fit  celle  qui  eft  au  Sud  de 
la  montagne  ,  entre  elle  &  ie  mont  Caucafe ,  qui  fé- 
pare  les  Indes  de  la  Tartarie.  Je  nommerai  celle-ci  la 
Tartarie  Chinoife.  Le  nom  de  Haute-Afie  convien- 
droic  bien  mieux  à  ce  pays,  que  celui  de  Scythie ,  de 
Tartarie ,  de  Turkeflan  ou  de  Tour  an.  Comme  il 
comprend  un  nombre  prodigieux  de  nations  qui  ont 
des  langues  &  des  coutumes  différentes,  c’eft  en  quel¬ 
que  façon  leur  faire  tort  que  de  les  réduire ,  &  ,  pour 
ainfi  dire ,  les  affujettir  à  une  feule  nation.  Je  ne  mar¬ 
que  ces  bornes ,  que  pour  être  mieux  entendu  dans 
ce  que  j’aurai  à  dire. 

11  eft  permis  à  chacun  de  les  tranfporter  &  de  les 
placer  où  il  le  jugera  plus  à  propos.  Je  ne  prétends 
pas  donner  des  bornes  à  chaque  Empire  en  particu¬ 
lier,  quoique  véritablement  ils  en  ayent  ;  mais  celles 
que j’aurois  aujourd'hui  données,  ne  fubfifteroient  peut- 
être  plus  demain  :  car  ces  peuples  n’en  reconnoifienc 
point  d’autres  dans  la  réalité  que  le  tranchant  de  leurs 
labres  &  l’ambition  de  leurs  Princes.  Voilà  le  vafte 
théâtre  fur  lequel  fe  font  repréfentées  les  plus  fan- 
glantes  tragédies  de  l’univers.  Voilà  la  fource  intarif- 
làble  d’où  font  forties  tant  d’inondations  de  Barbares , 
qui  ont  porté  fi  Couvent  la  défolation  dans  l’Europe, 
&  fur -tout  dans  la  Baffe- Afie.  Voilà  enfin  le  grand 
champ  de  bataille  où  fe  font  livrés  les  plus  rudes  com¬ 
bats  du  monde. 

Je  me  contenterai  de  marquer  les  nations  qui  y  ont 
établi  la  monarchie  univerfelle ,  &  qui  ont  fondé  de 
puifiànts  Empires  depuis  2000  ans.  Je  ne  puis  remon¬ 
ter  plus  haut,  parce  que  les  mémoires  que  me  four¬ 
nit  l’Hiftoire  Chinoife,  ne  pafiènc  pas  le  troifieme  fie- 
cle  avant  l'Ere  Chrétienne.  Au  de-là  de  ce  temps, 
elle  ne  favoit  que  ce  que  les  Tartares  faifoient  en  Chi¬ 
ne,  &  ne  tenoit  nul  compte  de  ce  que  ces  mêmes 
peuples  faifoient  en  Tartarie. 


DE  L'EMPIRE  DES  HIOUM-NOU. 

Les  Toum-hou ,  ou  Tartares  Orientaux ,  recon- 
noiffoient  pour  premier  pere  de  leur  nation ,  Ten-Tue, 
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fils  de  l’Empereur  de  Chine ,  nommé  Kcto-[in  ,  qui  com¬ 
mença  h  régner  2432  ans  avanc  l’Ere  Chrétienne.  Kao- 
ftn  allanc  voir  la  mer,  pallà  par  la  ville  de  Kii-tchitn , 
qui  étoit  ficuée  dans  la  Province  de  Pe-tche-li ,  dans 
le  territoire  de  Tcham-lii ,  ville  aujourd’hui  du  troi- 
fieme  ordre,  à  40  dégrés,  15  minutes  ou  environ  de 
latitude,  &  à  l’Orient  de  Pe  kim  près  de  60  lieues. 
Tcham-lii  dépend  de  Toum-pim ,  ville  du  premier  or¬ 
dre.  Il  y  trouva  des  monuments  de  l’Empereur  Tchoucn- 
hiu ,  fon  prédéceflèur ,  &  il  admira  la  beauté  du  lieu. 
Auflî-tôt  il  créa  Ten-yue,  l'on  fils.  Roi  du  Pays.  Les 
Hioum-nou ,  ou  les  T  art  arcs  Occidentaux ,  (peut- 
être  font-ce  les  Hum  ,  que  les  Grecs  appelaient 
oq'nn  0 1  ,  &  les  Latins  Hunni ,  )  tiroient  leur  origine 
de  Chun-vei ,  fils  d’un  Empereur  de  Chine,  delaDy- 
naftie  des  Ilia,  laquelle  fut  éteinte  1767  ans  avanc 
l’Ere  Chrétienne.  Chun-vei  s’étant  enfui  dans  la  Tar- 
tarie,  y  fonda  un  Royaume.  Les  Toum-hou,  300  ans 
avanc  l’Ere  Chrétienne,  écoient  les  plus  puiflants,  & 
même  une  partie  de  cette  nation  ayant  pafie  dans  la 
Tartarie  occidentale,  avoic  fondé  un  Royaume  de 
400  lieues  de  long  de  l’Orient  à  l’Occident,  &  qui 
avoic  plus  de  100  lieues  d’étendue  du  Sepcentrion  au 
Midi.  Cette  partie  des  Tarcares  Orientaux  avoic  pris 
le  nom  de  Tue-tchi.  La  partie  occidentale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chenfi apparcenoit  alors  à  ce  Royaume.  Voici 
de  quelle  force  l’Empire  des  Toum-hou  fut  détruit 
par  les  Hioum-nou.  Je  le  rappelle  mot  à  mot  d’un 
Hiftorien  très -grave,  &  qu’on  peut  dire  contem¬ 
porain,  puifqu’il  écrivoic  beaucoup  plus  de  100  ans 
avant  la  venue  du  Mefiie.  De  plus,  il  le  faifoic  furies 
mémoires  &  par  les  ordres  de  fon  pere,  qui  avoir  été 
contemporain.  Voici  comme  Se-ina  -  tç ien  (  c’eft  le 
nom  de  cet  Auteur)  s’explique. 

Dans  ce  temps-là,  les  Toum-hou  étoient  parvenus 
à  un  haut  point  de  puiflànce  &  parmi  eux  les  Tue- 
tchi  étoient  les  plus  redoutables.  Teou  man,  Empe¬ 
reur  des  Hioum'nou  (*) ,  ne  pouvoit  les  réduire  fous 
fon  obéïflànce;  ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer  vers  le 
Nord  durant  dix  ans,  après  quoi  les  troubles  de  la 
Chine  le  rappellerent  en  Chine.  Teou-man  avoir  un 
fils  de  fa  première  femme.  C’étoft  l’aîné  de  tous  & 
fe  nommoic  Mothé.  Il  en  eut  un  fécond  de  la  fécondé 
Impératrice.  Teou-man  aimoic  éperduement  celle-ci. 

C  eft  pourquoi  il  réfolut  de  faire  ce  jeune  Prince , 
qu’il  avoic  eu  d’elle ,  héritier  de  fon  Empire.  Il  fal¬ 
loir  pour  cela  fe  défaire  de  Mothé.  Il  le  donna  donc 
en  ôtageaux  Teue-tchi.  Aufiî-tôt  après,  il  vint  àl’im- 
pourvu  tomber  fur  eux. 

Le  Roi  des  Tue-tchi  vouloic  donner  la  mort  à  Mo¬ 
thé ;  mais  Mothé  ayant  enlevé  un  cheval  excellent  de 
l’écurie  de  ce  Prince ,  fe  fàuva  à  toutes  brides.  Teou- 
man  admira  le  courage  &  l’adreflè  de  Mothé  dans  un 
âge  fi  tendre ,  &  lui  donna  dix  mille  cavaliers  à  com¬ 
mander.  Mothé  fe  voyant  à  leur  tête ,  fe  voulut  af- 
furer  de  leur  dévouement.  Il  fit  faire  des  fléchés  fif- 
flantes,  &  publia  cette  loi:,,  Quiconque  manquera  de 
„  tirer  une  fléché  h  pointe  dans  l’endroit  où  portera  une 
„  fléché  fifflance  décochée  de  mon  arc,  aura  le  cou 
„  coupé”.  A  l’inflant,  étant  h  la  chaflè ,  il  tira  une  de 
ccs  fléchés  fur  du  gibier.  Quelques  -  uns  manquèrent 
à  l’ordre  ;  il  leur  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ.  Quel¬ 
que  temps  après ,  il  tira  un  de  fes  meilleurs  chevaux. 
Plufieurs  perfonnes  de  fa  fuite  n’oferent  encore  tirer; 
Mothé  leur  fit  fubir  la  même  peine  qu’aux  premiers. 

Peu  de  temps  après ,  il  tira  fur  une  de  fes  femmes , 
pour  laquelle  d’ailleurs  il  étoit  paflîonné.  Plufieurs 
manquèrent  encore  à  tirer  cette  fois  ;  il  les  traita  comme 
les  autres.  Enfuite  étant  à  la  chaflè,  ilappcrçut  un  des 
plus  beaux  chevaux  de  l’Empereur,  fon  pere.  Il  tira 
deflus  une  fléché  fifflante;  aufli-tôt  le  cheval  fut  cou¬ 
vert  de  fléchés  à  pointe  par  ceux  de  fa  fuite ,  tous  ayant 


(*)  Voyez  la  Table  fuivante. 
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tiré  lans  exception.  Alors  Mothé  comprit  que  fesgens 
étoient  prêts  à  tout.  Un  jour  accompagnant  fon  pere 
à  la  chalfe,  il  tira  fur  lui.  Tous  ceux  de  fa  fuite  firent 
de  même ,  &  le  percerem  à  l’inllant  de  mille  fléchés. 
En  même- temps,  Mothé  fut  déclaré  Tchen-yu ,  c’eft- à- 
dire,  Empereur ,  en  la  place  de  fon  pere  mort. 

Les  Toum-hou ,  ou  Tartares  Orientaux,  qui  comp- 
toient  fur  leur  puiflànce,  lui  envoyèrent  une  ambaf- 
fade ,  pour  lui  demander  un  cheval  d’un  prix  inefii- 
mable,  qui  avoic  appartenu  à  Teou-man ,  fon  pere, 
(  les  Chinois  nomment  ces  chc-vaux,  chevaux  qui  font 
100  lieues  dans  un  jour.)  Mothé  aflèmbla  fon  Con- 
feil;  le  Conièil  vouloir  qu’on  le  refular.  Mothé  pre¬ 
nant  la  parole  :  „  Faut-il  pour  un  cheval ,  dit-il ,  fe 
„  brouiller  avec  fes  voifins?  Qu’on  le  remette  entre 
„  les  mains  des  Ambaflàdeurs  ”.  Cela  convainquit  les 
Tartares  Orientaux  que  Mothé  les  craignoir.  C’eft 
pourquoi  ils  envoyèrent  une  fécondé  ambaflàde,  pour 
lui  demander  une  des  femmes  de  Teou-man.  Le  Con- 
feil  de  Mothé  fut  indigné  de  cette  fécondé  propofition. 
Il  conclut  pour  le  refus ,  &  demanda  qu’on  déclarât 
la  guerre  aux  Tartares  Orientaux.  Mothé,  perfiftanc 
dans  fon  premier  lentiment,  donna  une  des  femmes 
de  fon  pere  aux  Ambaflàdeurs.  Les  Tartares  Orien¬ 
taux,  ne  doutant  plus  que  la  crainte  n’eût  faifi  Mothé , 
pouflèrenc  1  infolence  a  bout.  Us  envoyèrent  une  troi- 
fieme  ambaflàde,  avec  ordre  de  faire  cette  propofi¬ 
tion:,,  Il  y  a  100  lieues  de  pays  vuide  entre  les  con- 
„  fins  de  vos  Etats  &  les  nôtres,  dans  lequel,  fuivant 
„  les  conventions  paffées  entre  nous,  ni  vous ,  ni  nous 
„  ne  pouvons  entrer;  nous  demandons  que  ce  pays 
„  nous  foit  adjugé  en  propre  ”. 

Mothé  tint  confeil  là-deflus.  Quelques-uns  de  fes 
Confeillèrs  regardant  ce  pays  comme  une  terre  aban¬ 
donnée,  furent  d’avis  qu’on  pouvoir  aufli-bien  le  leur 
accorder  que  le  refufer.  Mothé  encra  dans  une  furieufe 
colere  ;  il  fit  couper  le  col  à  tous  ceux  qui  avoient 
opiné  de  la  forte.  „  La  terre,  dit-il,  eft  le  fondement 
„  de  l’Etat  ”.  En  même-temps,  il  monte  à  cheval, 
&  donne  ordre  à  toute  fon  armée  de  le  fuivre ,  fous 
peine  de  la  vie  à  quiconque  refteroir.  Ainfi,  il  tomba 
à  l’improvifte  fur  les  Tartares  Orientaux ,  les  défit  en¬ 
tièrement  ,  &  fe  rendit  maître  de  leur  Empire.  Il 
chaflà  pareillement  les  Tue-tchi  de  leurs  Etats.  En- 
fuite  il  fubjugua  toute  la  Tartarie  Occidentale  (jufqu’au 
V ilga ,  )  &  fit  d’étranges  ravages  dans  les  Provinces 
feptentrionales  de  la  Chine,  tian-kao-tçou  venoit  de 
conquérir  tout  1  Empire  Chinois.  Il  avoit  fondé  la  fa- 
meufe  Dynaftie  des  Han.  Il  marcha  contre  Mothé , 
avec  une  armée  de  320000  fanraflîns,  (fans  compter 
la  cavalerie.  )  Mothé,  fuyant  par  ftratagême  ,  engagea 
l’armée  Chinoife  dans  la  plaine  de  Pe-tem ,  qui  fe 
trouve  dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chanjt.  Elle  s’y  trouva  tout-à-coup  inveftie 
par  400000  chevaux,  diftribués  en  4  armées,  qui  fe 
tenoient  cachées  dans  les  vallons  qui  aboutiflènt  à  la 
plaine  de  toutes  parcs.  Cela  arriva  l’an  200  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Les  chevaux  de  l’armée ,  qui  étoit  à  l’Oc¬ 
cident  de  la  plaine ,  étoient  tous  blancs  ;  ceux  qui 
écoient  à  l’Orient,  étoient  tous  gris-pommelés;  ceux 
du  Nord  étoient  tous  noirs  ;  &  ceux  du  Midi ,  écoient 
tous  bais. 

L’Empereur  de  la  Chine  fut  fepe  jours  en  cet  état, 
fans  efpérance  de  fecours.  Un  Philofophede  fon  Con¬ 
feil  le  tira  d’embarras,  par  le  moyen  d’une  ambaflàde 
qu’il  envoya  chargée  de  préfents  pour  le  Tchen-yu ,  ou 
l’Empereur  des  Hioum-nou,  &  pnurlYen-tchi,  c’eft-à- 
dire ,  l'Impératrice  des  mêmes  Hioum-nou.  L’Impéra¬ 
trice  gagnée  tint  ce  difeours  à  Mothé,  fon  mari,  qui 
l’aimoic  éperduement:,,  Deux  Princes  fouverains  ne 
„  doivent  pas  fe  poufler  à  bout  T’un  l’autre.  Quand 
„  même  vous  vous  rendriez  maître  de  la  Chine,  vous 
„  ne  fauriez  la  garder.  Ajoutez  à  cela ,  que  l’Empe- 
„  reur  de  la  Chine  a  quelque  chofe  de  divin.  Ayez 
„  la  bonté  de  taire  attention  à  ce  que  je  vous  repré- 
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„  fente  Ce  difcours  St  impreflton  fur  l’efprit  de 
Mothi.  D'ailleurs,  il  étoit  convenu  avec  Vam-hoam 
&  Tchao-li ,  Généraux  Chinois,  ennemis  de  Han- 
kao-tçou ,  qu'ils  viendroient  fe  joindre  à  lui;  cependant 
ils  ne  paroilïoienc  point.  Il  foupçonna  qu  ils  éroient 
d’intelligence  avec  Han-Kao-tçou  ;  cela  le  détermina  à 
Cuivre  le  confeilde  fa  femme.  11  fit  donc  ouvrir  un  paf- 
fage  aux  Chinois.  Aufll-iôt  Han-kao-tçou  mit  Ton 
armée  en  bataille,  &  fe  retira  par-lk.  Mothi  partit 
dans  le  même  temps  pour  la  Tartarie.  Voilà  ce  que 
rapporte  Sc-ma-tçien.  Il  n’a  pas  fpécifié  le  ftratagême 
dont  le  Philofophe  fe  fervit  pour  engager  l’Impératri¬ 
ce  des  Hioum-mu  à  faire  cette  démarche  ;  on  le  tenoic 
fecret  de  fon  temps. 


histoire 


Un  Auteur  grave  allure,  qu’il  fie  faire  les  portraits 
de  plufieurs  beautés  Chinoifes,  que  les  AmbafTadeurs 
firent  voir  fecrecement  à  l’Impératrice ,  difant  qu  on 
étoit  réfolu  de  les  offrir  en  préfent  à  Motbé ,  pour 
fe  tirer  de  ce  mauvais  pas.  L’Impératrice  fut  pi¬ 
quée  de  jaloufie,  comme  on  le  fouhaitoit,-  &  crai¬ 
gnant  que  ces  beautés  ne  lui  enlevafiènt  le  cœur 
de  fon  mari,  quelle  polie  doit  entièrement,  elle  dé¬ 
fendit  qu’on  les  montrât,  &  fe  chargea  à  cette  con¬ 
dition  de  délivrer  les  Chinois  d’un  danger  fi  pref- 
fant.  La  Table  fuivante  fera  voir  d’un  coup  -  d’œil 
la  fuite  des  Tchen-yu ,  ou  Empereurs  des  Hioum- 
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H  I  S  T 

Revenons  à  l’Hiftoire  qui  fervira  declairciffement 
à  cette  Table.  On  a  pu  remarquer  que  Se-ma-tçien 
parlant  de  Chun-vei ,  tige  de  la  famille  des  Tchen-yu, 
&  fondateur  de  la  nation  des  Hioum-nou ,  a  dit  fim- 
plertient ,  qu’il  defcendoit  de  la  Dynaftie  des  Hia , 
fans  fpécifter  de  quel  Empereur  il  étoit  iflii.  Quelques 
Auteurs,  qui  font  entrés  dans  un  plus  grand  détail, 
a  (furent  qu’il  étoit  fils  du  dernier  Empereur  de  cette  Dy¬ 
naftie,  nommé  Kié.  Celui-ci ,  qui  avoit  pouffé  la  tyran¬ 
nie  aux  derniers  excès ,  fut  détrôné  par  Tchim-tani ,  qui 
lui  fuccéda,  &  fonda  la  Dynaftie  des  Cham,  1766  ans 
avant l’Ere  Chrétienne.  Tchim-tam  exila  le  Tyran, 
qui  ne  furvécut  que  3  ans  à  fa  difgrace.  A  peine  eut- 
il  les  yeux  fermés,  que  Hiun-yu ,  digne  fils  d’un  fem- 
blaHle  pere,  s'empara  de  fes  concubines,  &  en  fit  fes 
femmes.  C’elt  de-là  qu’eft  venue  la  coutume  qui 
dure  encore  aujourd’hui  dans  la  Tartarie,  au  moins 
parmi  les  Souverains ,  d’époufer  les  femmes  de  leurs 
pcres  morts;  ce  qui  fe  doit  entendre  des  belles-meres, 
&  non  pas  des  propres  meres. 

En  même-temps,  Hiun-yu  pafia  dans  la  Tartarie  avec 
500  perfonnesde  fa  fuite ,  &  s’y  établit.  11  devint  par- 
là  le  premier  Tchen-yu ,  ou  Empereur  des  Hioumnou. 
Suivant  ce  calcul,  cet  Empire  auroit  commencé  1763 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Quelques-uns  même  pré¬ 
tendent  queÀ7e  lui-même  pafia  dans  la  Tartarie;  mais 
il  eft  difficile  d’accorder  ce  fentiment  avec  ce  que  lTIif- 
toire  canonique  de  la  Chine  rapporte  de  ce  Prince.  Il 
s’enfuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  qü  entre  le 
commencement  du  régné  de  Chun-vei  ou  de  Hiun- 
yu,  (  car  ce  font  deux  noms  de  la  même  perfonne,  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences,)  &  celui  de  Teou-man , 
il  s’efi  écoulé  environ  1500  ans-  La  nation  prit  d  a- 
bord  le  nom  de  fon  fondateur,  &  fut  appellée  Hiun- 
yu  fous  la  Dynafiie  des  Cham ,  fous  laquelle  elle  s’em¬ 
para  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  de  Chenft. 
Sous  la  Dynafiie  des  Tcheou,  elle  porta  celui  de  Hien- 
yun.  Enfin ,  fous  celle  des  Tçiti ,  elle  commença  à  porter 
celui  de  Hioum-nou.  Les  Chinois  auront  apparemment 
tant  foit  peu  détourné  la  prononciation  de  ce  nom  pour 
l’écrire  avec  leurs  caraéteres  d’une  maniéré  qui  fit  con- 
noître  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  la  nation;  car  des  deux 
lettres  dont  ils  fe  fervent  pour  cela ,  la  première  figni- 
fi efune/le,  &  la  fécondé  efclave  :  la  première  marque 
Fhorreur ,  &  la  fécondé  le  mépris.  Peut-être  font-ce 
ceux  qui  parurent  dans  l’Europe  au  quatrième  fiecle 
fous  le  nom  de  Huns ,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  Du¬ 
rant  tout  cet  efpace  de  temps,  l’Hiftoire  Chinoile  fe 
contente  de  rapporter  ce  que  cette  nation  a  fait  dans 
la  Chine ,  ignorant  dans  ces  fiecles  reculés  ce  qui  fe 
pafioic  dans  la  Tartarie.  Se-ma-tçien  &  les  Hifioriens 
qui  l'ont  fuivi ,  ne  difent  autre  chofe  de  cette  longue 
fuite  de  fiecles,  finon  que  ce  fut  pour  la  nation  des 
Hioum  nou  un  perpétuel  flux  &  reflux  dagrandifle- 
ments  &  de  décadence. 

Mothé  fut  celui  de  tous  les  Tchen-yu  qui  porta  la 
o-loire  de  fa  nation  à  un  plus  haut  point  de  fplendeur, 
&  qui  lui  aflujettit  la  Tartarie  entière.  Depuis  ce  temps- 
là,  les  Chinois  avouent  que  les  Hioum-nou  leur  ont 
caufé  des  maux  inconcevables.  Cette  puiflànce  énor¬ 
me  fondée  fur  la  tyrannie,  ne  tarda  pas  à  s’ébranler. 
En  voici  la  caufe.  Han-vou-ti,  Empereur  de  Chine, 
n’eut  pas  été  plutôt  élevé  à  l’Empire,  qu’il  forma  le 
deflein  d’éteindre,  ou  du  moins  d’affoiblir  les  Hioum¬ 
nou,  &  de  venger  les  affronts  que  fes  prédéceffeurs  en 
avoienc  reçus.  Ce  grand  Prince,  à  qui  fes  conquêtes 
ont  fait  donner  le  nom  de  Vou,  c’eft  à-dire,  de  Bel¬ 
liqueux ,  leur  fit  une  fi  rude  guerre  durant  plu  fleurs 
années ,  qu’après  un  grand  nombre  de  vi&oires ,  il  en 
nettoya  le  pays  à  plus  de  deux  cents  lieues  à  la  ronde 
de  la  Chine.  Après  quoi  il  entra  lui-même  dans  la 
Tartarie  à  la  tête  de  180000  chevaux;  (jugez  de  l’in¬ 
fanterie  qui  eft  incomparablement  plus  nombreufe  dans 
les  armées  Chinoifes  que  la  cavalerie.) Il  alla  fe  pof- 
ter  dans  une  maifon  de  plaifance  du  Tchen-yu ,  qui  fe 
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nommoit  pour  lors  Y-tchi-Jie.  Comme  rien  ne  paroii- 
foit,  il  lui  envoya  un  défi  par  fes  Ambaflàdeurs  (*), 
que  le  Tchen-yu  n’ofa  accepter.  II  s’empara  des  pays 
qu’il  leur  avoit  enlevés.  Sur-tout  il  divifa  en  quatre 
grandes  Cités  celui  qui  comprend  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Province  de  Chenft ,  &  qui  s’étend  200  lieues 
au-delà  vers  l’occident.  Qu’il  me  foit  permis  d’appel- 
ler  ce  pays  Tam-ghout ,  fans  que  je  fois  bien  afluré 
que  ce  foit  le  Tam-ghout. 

Il  y  fit  bâtir  des  villes,  auflî-bien  que  dans  fes  con¬ 
quêtes  du  Nord.  Il  envoya  dans  tous  ces  pays  pour 
une  feule  fois  180000  Cuiraffiers  en  garnifon.  Il  y 
établit  quantité  de  colonies  Chinoifes ,  condamnant  à  ce¬ 
la  fept  fortes  de  familles  dont  les  emplois  font  fufpefts. 
Il  s’apperçut  aifément  que  tout  cela  ne  pouvoir  abat¬ 
tre  l’orgue’il  des  Hioum-nou ,  qui  trouvoient  dans  l’Oc¬ 
cident  des  reflources  aux  pertes  qu’ils  faifoient  dans 
l’Orient.  Cela  fit  naître  à  Han-vou-ti  la  penfée  de 
traiter  avec  les  grands  Yue-tchi,  qu’il  croyoit  devoir 
être  ennemis  irréconciliables  des  Hioum-nou.  Les 
Yue-tchi  avoient  leur  établiffement  dans  le  Tam-ghout. 
Les  Hioum-nmi  ayant  pris  le  defius  fur  eux,  les  pouf¬ 
fèrent  fans  quartier.  Le  Tchen-yu  de  ceux-ci  ayant 
pris  le  Roi  des  Yue-tchi ,  lui  fit  couper  le  col.  Il  fit 
faire  de  fon  crâne  une  coupe  dont  il  fe  fervoic  dans 
les  grandes  cérémonies.  Il  y  but,  &  y  fit  boire  le  fang 
des  viélimes  aux  Plénipotentiaires  Chinois  dans  le  fer¬ 
ment  qu’ils  firent  pour  ratifier  la  paix  qu’ils  fe  promet- 
toient  mutuellement.  Cela  obligea  les  Yue-tchi  à  aban¬ 
donner  leur  pays ,  &  à  fe  féparer.  La  plus  grande  partie 
pouffa  vers  l’Occident  jufqu’au  Khorajfan  ou  à  la 
Baftriane ,  à  iaoo  lieues  de  Si-ghan-fou;  &  ayant 
fubjugué  le  Ta-hia,  ils  s’y  établirent.  Han-vou-ti  leur 
envoya  une  ambaflTade ,  139  ans  avant  l’Ere  Chrétien¬ 
ne.  Les  Ambaflàdeurs  donnèrent  dans  une  embufcade 
des  Hioum-nou ,  &  furent  arrêtés  durant  plus  de  dix 
ans.  Après  quoi  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’enfuir , 
ils  pénétrèrent  jufqu’aux  Yue-tchi.  Ceux-ci ,  contents 
de  leur  nouvelle  conquête,  refuferent  de  s’embarquer 
dans  une  guerre  fi  dangereufe.  Les  Ambaflàdeurs  Chi¬ 
nois  furent  encore  pris  par  les  Hioum-nou  à  leur  re¬ 
tour  en  Chine;  mais  un  peu  plus  d’un  an  après,  la 
mort  du  Tchen-yu  leur  donna  moyen  de  s’évader.  Ils 
rentrèrent  en  Chine  126  ans  avanc  l’Ere  Chrétienne, 
après  1 3  ans  d’abfence.  Si  leur  ambaflàde  ne  réuflit 
pas  dans  fon  principal  projet,  elle  fut  du  moins  utile 
pour  la  connoiflànce  qu’elle  donna  à  la  Chine  des  In¬ 
des  &  des  Royaumes  Occidentaux,  dont  elle  avoit 
toujours  ignoré  jufqu’aux  noms. 

L’Empereur ,  inftruit  de  l’état  de  la  Tartarie  Chi- 
noife,  d’où  les  Hioum-nou  tiroient  leurs  principales 
forces ,  &  fur-tout  leurs  richeflès  &  leurs  armes ,  ré- 
folut  de  leur  enlever  ces  Royaumes,  &  de  fe  les  af- 
fujettir.  La  crainte  qu’il  avoit  de  la  puiflànce  &  de  la 
cruauté  des  Hioum-nou  fut  un  puiflànt  obftacle  à  l’exé¬ 
cution  de  ce  deflein  ;  mais  l’Empereur  vint  enfin  à 
bout  de  le  forcer.  Le  fuccès  de  l’expédition  du  Ta - 
yuen ,  (  pays  de  Perfe  dans  le  Khorajfan ,  )  y  con¬ 
tribua  plus  que  toutes  chofes.  La  première  armée 
qu’il  avoit  envoyée  périt  entièrement.  La  fécondé  y 
arriva  après  une  marche  de  1000  lieues.  Elle  aflîé- 
gea  la  capitale.  Le  Général  Chinois  fe  fit  livrer  le 
Roi,  &  ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tête.  Enfuite, 
après  avoir  établi  un  nouveau  Roi,  il  revint  vitto- 
rieux  en  Chine.  Cela  affermit  les  Royaumes  fou¬ 
rnis  ,  &  obligea  ceux  qui  ne  l’étoient  pas ,  de  fe  fou- 
mettre  à  la  Chine.  L’Empereur  donna  même  au 
Kouen-mo,  ou  Roi  des  Ou-fun ,  une  Infante  de 
Chine  en  mariage,  pour  ferrer  plus  étroitement  le 
nœud  de  la  confédération.  Il  établit  dans  le  centre  de 
la  Tartarie  Chinoife  un  Généraliflime  qui  commandoic 
à  36  Royaumes  Tartares,  dont  les  Rois  avoient  reçu 
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l’inveftiture  de  l'Empereur  Chinois  avec  le  fceau  qui 
en  eft  la  marque. 

Les  fuccefleurs  de  Han-vou  ti  achevèrent  ce  qU’il 
avoit  commencé.  On  compta  bientôt  56  Rois  dans 
la  Tartarie  Chinoife  ,  créés  par  l'Empereur  de  Chine, 
qui  recevoient  de  lui  les  patentes,  le  fceau,  &  les 
autres  marques  de  la  dignité  Royale  *  pour  gouverner 
ces  Royaumes*  Les  Empereurs  établirent  un  Géné- 
ralillimc  dans  la  Tartarie  ,  ou  un  Vice-Empereur, 
dont  la  réfidence  étoit  dans  le  Royaume  d'Ey-ghour. 

On  lui  a  (ligna  un  Lieutenant-Général  qui  plaça  fon 
fiege  ùflez  près  de-là,  outre  deux  Brigadiers  qui  n’a- 
voier.t  point  de  demeure  fixe.  On  ne  tarda  pas  à  re¬ 
cueillir  le  fruit  de  cette  confédération. 

Le  Kouen-mii  >  ou  bien  Kouen-mo ,  c’eftàdire  le 
Roi  des  Ou  (un  f  &  l’Infante  de  Chine  fa  femme, 
ayant  imploré  le  fecours  de  la  Chine  contre  les  Hioum- 
nou  l’an  72e.  avant  l’Ere  Chrétienne ,  l’Empereur  Han- 
tchaO'ti  fit  inceflamment  partir  une  armée  de  150000 
chevaux  ,  avec  ordre  h  Tchamhoei  ,  Généraliflime 
de  la  Tartarie  î  de  commander  cette  armée,  &  celle 
des  Ou-fuiïi  L’année  luivante  ,  Tcham  hoei  attaqua 
à  revers  les  Hioum-nou ,  je  veux  dire  par  le  côté  de 
l’Occident.  Il  défit  à  plate  couture  le  Roi  qui  com- 
mandoit  dans  ce  Pays.  Il  emmena  plus  de  30000 
captifs,  parmi  lefquels  il  y  avoic  des  oncles  du  Tchen-yu , 
des  Princeffes  de  leur  fang  ,  des  Rois  &  des  Officiers 
de  tous  les  rangs.  Il  leur  enleva  pareillement  plus  de 
700000  tant  chevaux  que  chameaux ,  mulets  &  bœufs. 

Ce  terrible  échec  fut  luivi  d’une  horrible  mortalité;, 
ce  qui  obligea  les  Hioum-nou  à  fe  diffiper.  La  famine 
fuivit  de  près  la  mortalité.  Enfin,  la  divifion  ,  qui 
fuccéda  à  la  famine ,  porta  le  coup  fatal  à  cette  puif- 
fance  démefurée.  Il  parut  tout-à-coup  cinq  Tchenyù ; 
ce  qui  caufa  la  plus  fanglante  guerre  civile  qu’on  eût 
peut-être  jamais  vue.  Voici  comme  la  chofe  arriva. 

Hiu-lu  kien  kiu  (*)  ,  malgré  l’oppofition  de  fes 
compétiteurs,  continuoic  fes  incurGons  fur  la  Chine, 
demandant  pourtant  en  même  temps  une  Infante  de 
la  Chine  en  mariage;  il  mourut  fur  ces  entrefaites. 

Le  premier  de  ces  Rois ,  qui  étoit  Tou-ki  tam  , 

Ç  c’eft  un  titre  de  dignité  parmi  les  Hioum  nou,  )  ! 
fe  fit  au  (fi- tôt  proclamer  Tchen-yu ,  tandis  que  les 
Princes  du  fang  &  les  grands  Officiers  de  l’Empire 
proclamèrent  de  leur  côté  le  fils  de  Hiu-lu  kien  kiu 
fous  le  titre  de  Hou-han-fte.  Celui  ci  commença  fon 
nouveau  régné  par  la  défaite  du  Tou-ki-tam ,  auquel 
il  ôta  la  vie.  A  cette  occafion  ,  les  Rois  fe  fouleve- 
rent ,  &  prirent  à  l’envi  le  titre  de  Tcheti  yu.  Bientôt 
après ,  (je  me  fers  des  termes  de  l’Hiftoire  Chinoife,) 
on  compta  les  morts  par  dixaines  de  mille.  De  dix 
têtes  de  bétail,  à  peine  en  refte-t-il  une  ou  deux. 
Enfin ,  la  faim  força  les  Hioum-nou  à  fe  manger  les 
uns  les  autres. 

Ces  calamités  publiques  obligèrent  le  Roi  Te-tcho- 
uam  de  venir  avec  30  à  40  mille  chevaux  fe  fou- 
mettre  aux  Chinois ,  60  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Il  fut  fuivi  4  ans  après  par  le  Tchen-yu ,  qui  portoit 
le  titre  Hoirfo-lei ,  avec  un  grand  nombre  de  Sei¬ 
gneurs,  &  plus  de  6000  hommes.  L’Empereur  de 
Chine  les  reçut  favorablement  ,  &  donna  des  titres 
Chinois  à  l’un  &  à  l’autre.  D’un  autre  côté,  Ouo- 
yen-keou-ti<\u\  étoitTchen-yu  légitime,  s’abandonnoit 
à  fon  naturel  farouche.  Kou-fi-vam  (Roi  Hioum- 
nou ,  )  avoir  malheureufement  été  défait  par  les  Ou- 
houan ,  Tartares  Orientaux,  tributaires  des  Hioum- 
nou.  11  redoutoit  la  colere  de  Ouo-yen-keou  ti  ;  c’eft 
pourquoi  ayant  fait  une  ligue  des  plus  puiflants  de 
l’Etat ,  il  mit  en  fa  place  le  Prince  Ki-heou-fien  fous 
letitre  de  Hou-han-fie.  Celui  ci  défit  Ouo-yen-keou-ti 
en  bataille  rangée.  Ouo  yen-keou-ti  ayant  été  aban¬ 
donné  de  tous  les  fiens,  fe  défie  lui-même.  Hou- 
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han-fte  avoit  défait  deux  de  fes  compétiteurs;  mais 
ayant  été  défait  à  fon  tour  par  le  Tchen-yu ,  fur- 
nommé  Tou-ki ,  il  vint  chercher  un  alÿle  en  Chine, 
&  fe  foumettre  à  l’Empereur.  Il  fut  reçu  à  foi  & 
hommage  l’an  53e.  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Depuis  ce  temps  là,  les  Hioum-nou  furent  divifés 
en  feptentrionaux  &  en  méridionaux.  Les  Empereurs 
des  méridionaux  conferverent  le  titre  de  Hou-han-fie , 
de  même  que  les  Empereurs  Romains  prirent  celui 
de  Céfar.  Le  Tchen  yu ,  nommé  Tche-tchi ,  s’en¬ 
fonça  avec  les  fiens  dans  la  Tartarie  Occidentale ,  à 
plus  de  6ôo  lieues  loin  de  fon  fiege  ordinaire.  Il 
reconquit  les  Royaumes  révoltés,  &  établit  fon  fiege 
parmi  la  nation  dès  Kien-hou ,  qui  dans  la  fuite  pri¬ 
rent  le  nom  de  Kie-kia-jfe.  (Ce  font  les  Kircajjes 
plus  que  probablement,  ou  comme  nous  prononçons , 
Cinaffes.')  ÏÏ  régnoit  fouverainement ,  lorfque  Kan - 
yen-cheou ,  Généraliflime  Chinois  de  la  Tartarie  ,  & 
fon  Lieutenant-général,  feignant  des  ordres  de  l’Em¬ 
pereur  de  Chine  ,  ordonnèrent  aux  garnifons  Chi- 
noifes,  &  aux  Royaumes  tributaires,  de  marcher 
contre  lui.'  IT  fut  attaqué  fi  brufquement,  qu’il  fut 
bientôt  défait.  On  lui  coupa  la  tête,  qui  fut  envoyée 
en  Chine  ;  ce  qui  plut  à  Hou-han-fie  fon  ennemi, 
&  ne  laiflà  pourtant  pas  de  lui  donner  à  penfer  pour 
lui-même.  Ceci  arriva  35  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Les  Tchen-yu  méridionaux  vécurent  tranquillement 
dans  la  Chine,  qui  leur  laifla  le  titre  impérial  de  leur 
nation ,  fans  aucune  réalité.  Tu-fou-lo  fut  le  pénul¬ 
tième  de  ces  Tchen-yu ,  le  dernier  fut  Hou-tchu-tçuen , 
frere  cadet  de  Tu-fou-lo  (*).  Hou-tchu-tçuen ,  l’an 
216  de  l’Ere  Chrétienne,  alla  de  Tim-yam-fou  qui 
étoit  le  lieu  de  fa  réfidence  ,  à  Tcham-te-fou  qui 
étoit  alors  le  fiege  de  l’Empereur  de  Chine,  pour 
lui  rendre  hommage.  Il  fut  arrêté  par  les  ordres  de 
Tçao-tçao  qui  gouvernoit  alors  abfolument.  Ainlî 
finit  en  Chine  l’Empire  des  Hioum-nou.  Tçao-tçao 
leur  affigna  des  terres  en-dedans  de  la  grande  mu¬ 
raille  ,  &  les  partagea  en  cinq  cantons,  commandés 
chacun  par  un  Chef  de  leur  nation,  démarche  qui 
fut  fatale  à  la  Chine,  &  que  les  Chinois  regardent 
comme  une  échelle  qu’on  préfenta  aux  Tartares  pour 
les  aider  à  monter  fur  le  trône  de  cet  Empire. 

En  effet,  après  s’être  multipliés  dans  la  Chine,  & 
y  avoir  pris  une  connoiflance  exaéte  des  affaires  de 
l’Empire  durant  environ  90  ans,  ils  fe  fervirent  de 
la  divifion  qui  régnoit  entre  les  Chinois  fous  la  Dy- 
naftie  des  Tçin.  Leou-yuen-hai ,  (f)  petit  fils  de 
Tu-fou-lo-tchen-yu ,  &  fils  de  Leou-pao ,  chef  d’un 
des  cinq  cantons  ,  reprit  le  titre  de  Tchen-yu  l’an 
384e.  de  l’Ere  Chrétienne.  Les  Tchen-yu  des  Hioum- 
nou  méridionaux  avoient  pris  pour  nom  de  famille, 
Leou  ,  qui  étoit  celui  de  la  Dynaftie  des  Han ,  & 
cela  parce  qu’ils  defeendoient  de  Mothé ,  &  d’une 
Infante  de  Chine,  fiile  du  fondateur  de  cette  Dy¬ 
naftie  ,  que  Mothé  avoit  époufée.  Delà  vient  le 
titre  Chinois  de  Leou-yuen-hai  que  portoit  ce  Prince , 
également  favant  &  brave.  Il  donna  pour  la  même 
raifon  le  titre  de  Han  à  fa  Dynaftie ,  quoique  dans 
la  fuite  elle  ait  été  nommée  Tchao.  Cette  entreprife 
fut  un  fignal  à  tous  les  autres  barbares  de  prendre  les 
armes ,  &  de  fe  faire  des  Empereurs  de  leur  nation. 
On  ne  vit  jamais  de  femblables  troubles,  ni  tant  de 
carnages.  Plufieurs  millions  d’hommes  en  armes  rem- 
pliffoient  tout  d’horreur  &  de  fang.  Les  cinq  Pro¬ 
vinces  feptentrionales  de  la  Chine  furent  abandonnées 
à  ces  tyrans  par  les  Empereurs  Chinois,  qui,  après 
avoir  été  forcés  dans  leur  Cour  du  Nord,  furent  enfin 
obligés  de  fe  retirer  à  Nan-kim.  Quoique  cette  hor¬ 
rible  confufion  n’ait  duré  que  118  ans,  il  faudroic 
plufieurs  volumes  pour  la  décrire  au  jufte.  La  Table 
luivante  en  pourra  donner  une  idée  grofliere. 


(*)  Voyez  la  Table  précédente, 
(t)  Voyez  la  Table  luivante. 
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HISTOIRE 


TABLE  de  plufieurs  ROIS  D  E  LA  CHINE. 

Royaume  de 

Fondé  par 

Commen¬ 
ce  l’an  de 

J.  c. 

Finit  l’an 
de  J.  C. 

Dure 

ans. 

Sous 

Rois. 

Détruit  par 

Tçient-tchao. 

Leou-yuen-hai. 

3°4- 

329* 

26. 

5- 

Heou-tchao. 

ITeou-tchao. 

Che-le . 

328. 

35i- 

*3- 

7- 

Ouei. 

Ouei.  .  . 

Che-min.  .  .  . 

35°* 

353- 

3- 

I  . 

Tçien-yen. 

Leatn.  .  . 

Cham-kuei.  .  .  . 

3  H- 

37<5- 

78. 

8. 

Tçin. 

Heou-leam. 

Lu-kouam.  .  .  . 

385- 

404. 

19. 

3- 

Heou-tçin. 

Nan-leam. 

Tou-fa-ou-kou.  .  . 

397- 

414. 

1 8. 

3* 

Si-tçin. 

Pe-leam.  . 

Touan-ye.  .  .  . 

397- 

439- 

43- 

3- 

Tuen-Ouei. 

Sii-leam.  . 

Li-fum . 

400. 

421. 

22. 

2. 

Pe-leam-tçu-kiu - 

moum-fun. 

Yen.  .  . 

Mou-youm.  .  .  . 

3°7- 

37°- 

<53- 

4- 

Tçin. 

Heou-yen.  . 

Mou-youm-tchoui. 

384- 

4O7. 

24. 

4- 

Pe-yen. 

Sii-yen. 

Mou-youm-tchoum.  . 

385- 

394- 

10. 

5- 

Heou-yen. 

Nan-yen.  . 

Mou-youm-té.  .  . 

398- 

410. 

13- 

2. 

les  Chinois. 

Pe-yen.  .  . 

Kao-yun . 

407. 

438- 

31* 

2. 

2  uen-ouei. 

Tçin.  .  . 

Pou-houm  ou  Fou-houm. 

349- 

394- 

45- 

6. 

Heou-tçin. 

Heou-tçin. 

Tao-tcham.  .  .  . 

3»4- 

385- 

417. 

34- 

3* 

les  Chinois. 

Sii-tçin. 

Kii-fou-koue-gin. 

401. 

* 7 • 

4- 

Hia. 

Hia.  .  . 

He-lien-po-po.  .  . 

407. 

43  >• 

25* 

5- 

Toa-kou-hoen. 

Pe-leam.  . 

Tçu-kiu-moum-fun .  . 

Pour  bien  comprendre  cette  Table ,  il  faut  obferver 
ce  qui  fuit. 

i°.  La  lignification  des  termes  Chinois.  Tçien  ligni¬ 
fie  antérieur;  Heou ,  pofiérieur  ;  N  an ,  méridional; 
Ve ,  feptentrional  ;  Sii  ,  occidental.  Par  exemple , 
Tçien- tchao  fignilie  antérieur  Tchao,  c’eft  à-dire ,  le 
premier  Royaume  de  Tchao  :  Heou-tchao ,  po/lérieur 
Tchao  ,  ce  qui  veut  dire,  le  fécond  Royaume  de 
Tchao. 

20.  Tchao ,  Ouei ,  Leam ,  T en ,  Tçin  &  H ta ,  font 
des  noms  d'anciens  Royaumes  de  la  Chine. 

3°.  Quand  on  nomme  un  de  ces  Royaumes  fans 
addition,  il  faut  fous-entendre  Tçien  ou  antérieur. 
Ainfi  quand  on  dit  ,  le  Royaume  de  Tchao  ou  de 
Leam ,  c’eft  comme  fi  on  difoit  le  Royaume  de  Tçien- 
thao  ou  de  Tçien-leam. 

4°.  Il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  Rois  dans  ces  Royau¬ 
mes  qu’il  n’en  eft  marqué  dans  la  Table  :  cela  vient 
de  ce  qu’on  omet  ceux  qui  ont  été  tués  la  première 
année  de  leur  régné,  qui  font  en  grand  nombre. 

5°.  Les  Chinois  ne  comptent  que  1 6  Royaumes 
en  tout,  parce  qu’ils  comprennent  le  Royaume  d 'Ouei 
fous  celui  de  Heou-tchao ,  à  raifon  de  fon  peu  de  du¬ 
rée  &  de  la  qualité  de  Che-min  fon  fondateur ,  qui 
avoit  été  uni ,  par  adoption ,  à  la  famille  Royale  de 
Heou-tchao.  J’ai  cru  l’en  devoir  détacher,  parce  qu’il 
s’en  détacha  lui-même ,  en  reprenant  fon  ancien  nom 
de  famille  qui  étoit  Ten ,  &  donnant  à  faDynaftie  le 
nouveau  titre  d 'Ouei. 

6°.  Quoique  Touan-ye ,  Chinois  de  nation,  ait  été 
le  fondateur  du  Royaume  de  Pe-leam ,  comme  il  ne 
régna  pas  cinq  ans,  &  qu’il  fut  affaffmé  l’an  401 ,  par 
Tçu ■  kiu- moum -fun ,  qui  ufurpale  Royaume ,  &  le  pof- 
féda  long- temps,  on  a  coutume  de  l’attribuer  à  ce 
dernier  ;  c’eft  pourquoi  j’ai  mis  fon  nom  à  la  fin  de 
la  Table. 

70.  La  Table  donne  au  Royaume  àeTçien-leam  78 
années  de  durée  :  les  termes  de  fon  commencement 
&  de  fa  fin  font  voir  qu’il  n’en  a  eu  que  63. 

Voilà  le  fiecle  de  fer,  que  les  Chinois  dans  leurs 
I  liftoires  nomment  les  régnés  tumultueux  des  cinq  Bar¬ 
bares,  parce  que  toutes  les  familles  régnantes,  à  la 
réferve  de  deux  Chinoifes  ou  trois,  fi  vous  comptez 
Che-min ,  étoient  ifiues  de  cinq  nations  Barbares.  Cel¬ 
les  de  Tchao,  de  Heou-tchao ,  du  fécond  Pe-leam  &  de 
Hia ,  aufli-bien  que  Pe-leam  &  Hou-leam ,  étoient  for- 


ties  des  Hioum  nou  ;  celles  de  Ten ,  de  Heou-yen  ,  de 
JS  an  yen,  de  Pe-yen  &  de  Sii-yen ,  étoient  originai¬ 
rement  Sien-pi ,  aufii-bien  que  celle  de  Sii-tçin.  Cel¬ 
les  de  Tçin  &  de  Heou-leam  venoient  des  Ti,  ou 
Barbares  de  la  partie  occidentale  de  la  Province  de 
Chenft.  Celle  de  Heou-tçin  fortoit  des  Kiam ,  Barba¬ 
res  occidentaux ,  qui  touchent  la  Chine.  Celle  de  Nan- 
leatn  étoit  de  la  nation  des  Kie  ou  de  Sien-pi  fep- 
tentrionaux,  &  de  la  même  famille  que  les  Ouei  Tar- 
tares  ,  defquels  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Ces  Ouei 
Tartares  vinrent  à  bout  de  tous  ces  Royaumes  tumul- 
tuaires ,  &  réduifirent  toute  la  Chine  feptentrionale  fous 
leur  obéilîince.  Ils  achevèrent  ce  grand  ouvrage  l’an 
439.  Ce  fut  pour  lors  que  la  Chine  commença  à  être 
divifée  en  deux  parties ,  dont  la  méridionale  étoit  gou¬ 
vernée  par  un  Empereur  Chinois ,  &  la  feptentrio¬ 
nale  par  un  Empereur  Tàrtare.  Elle  demeura  en  cec 
état  jufqu’à  l’an  589 ,  quelle  fut  réunie  fous  une  feule 
domination  par  un  Empereur  Chinois. 

Jamais  Hiftoire  ne  fut  plus  féconde  en  grands  évé¬ 
nements,  ou  pour  mieux  dire,  en  grands  brigandages, 
que  les  136  ans  que  durèrent  ces  guerres  plus  que  ci¬ 
viles.  Plufieurs  millions  d’hommes  en  armes  portoient 
par-tout  la  défolation  &  le  carnage.  Des  trônes  flot¬ 
tants  dans  le  fang  ne  pouvoient  être  que  chancelants  : 
aufli  dans  ces  temps  malheureux ,  les  cabanes  des  la¬ 
boureurs  étoient  de  plus  fûrs  afyles  pour  la  vie,  que 
les  palais  des  Rois.  En  effet,  de  plus  de  quatre-vingts 
Rois  ou  Empereurs  qui  ont  régné  durant  ce  petit  ef- 
pace  de  temps ,  près  de  la  moitié  a  été  aflàflinée.  Je 
tirerai  le  peu  que  je  vais  rapporter  de  ces  étranges 
révolutions,  du  plus  célébré  Hiftorien  qui  fut  jamais; 
je  veux  dire  de  l’Empereur  Tham-thai-tçoum ,  qui 
commença  à  régner  l’an  627,  &  qui  régna  23  ans.  Je 
ne  fais  fi  le  trône  a  jamais  été  occupé  par  un  plus  grand 
Prince.  Il  fut  le  premier  Capitaine  de  fon  fiecle  ,  & 
le  plus  débonnaire  des  Empereurs.  Il  joignit  à  mille 
autres  belles  qualités,  la  fcience  &  l’éloquence,  en 
quoi  il  excella.  Il  employa  dix  volumes  entiers  de  fon 
Hiftoire  des  Tçin ,  à  décrire  ces  Royaumes  tumultueux. 
Je  commence  par  Leo-yuen-hai ,  dont  j’ai  rapporté  ci- 
devant  l’origine. 

Leou-yuen-hai  ne  fe  contenta  pas  de  reprendre  le 
titre  de  Tchen-yu,  il  ufurpa  celui  de  Hoam-ti ,  qui 
eft  le  propre  des  Empereurs  Chinois,  l’an  308,  & 
mourut  deux  ans  après. 


DE  L  A  T 

Illaiflà  pour  fuccefTeur  Ton  fils  nommé  Leou-ho.  Ce¬ 
lui-ci  commença  Ton  régné  par  fe  vouloir  défaire  de 
Leou-îçoum ,  fonfrere  cadet,  donc  le  courage  lui  dtoic 
fufpeét.  Leou-tçoum ,  qui  prefientit  Ion  deflein ,  le  pré¬ 
vint;  il  le  força  dansfon  palais,  &  le  fit  mourir.  En 
même-temps ,  il  fe  fit  proclamer  Hoam-ti ,  dans  la 
meme  année  que  fon  pere  étoit  mort. 

Leou-tçoum  commença  fon  régné  par  déclarer  la 
guerre  à  1  Empereur  de  Chine,  qui  réfidoicpour  lors 
dans  la  ville  de  Lo-yam ,  qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Honan-fou ,  dans  la  Province  de  Honan.  Après  avoir 
remporté  une  viétoire  fignalée  fur  les  Chinois,  il  alîiege 
Lo-yam ,  l’an  31 1  ;  il  la  force,  &  y  exerce  des 
cruautés  plus  que  barbares.  Il  envoyé  l’Empereur  de 
Chine  captif  à  Pitn-yam-fou ,  ville  de  la  Province  de 
Chanft ,  où  étoic  la  Cour  des  Hioum-nou.  ]1  faic 
mourir  le  Prince  héritier  de  l’Empire  Chinois,  enleve 
l’Impératrice,  veuve  du  feu  Empereur,  &  l’époufe. 
lofait  mettre  le  feu  aux  palais  &  aux  temples  des  an¬ 
cêtres  des  Empereurs ,  &  faic  palier  par  le  tranchant 
du  fabre  plus  de  trente  mille  perfonnes  de  marque, 
du  nombre  defquelles  furent  les  Rois  &  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  la  Cour.  Enfin,  pour  laifler  à  la  poflérité  un 
monument  de  fa  barbarie  plutôc  que  de  fa  gloire,  il 
fitentafîèr  tous  ces  corps  morts  en  forme  de  trophée, 
fur  les  bords  de  la  riviere  qui  arrofoit  cette  capitale. 

Il  alla  même  plus  loin  dans  la  fuite  ;  car  ayant  un  jour 
voulu  obliger  l’Empereur  de  Chine ,  fon  captif,  à 
fervir  à  boire  dans  un  feftin,  comme  il  refufa  d’obéir, 
il  le  fit  mettre  à  mort  avec  les  Officiers  Chinois  qui 
lui  étoient  reliés. 

Leou-yao ,  Prince  du  fang  de  la  famille  de  Leou- 
yuen-hai  ,  commandant  l’armée  de  Leou-tçoum ,  força 
pareillement  Si-ghan-fou ,  qui  étoic  pour  lors  la  fé¬ 
condé  capicalede  l’Empire  des  Chinois,  l’an  3 16.  Il  prit 
1  Empereur  Tçin-min-ti ,  &  l’envoya  à  Leou-tçoum , 
qui  le  traita  comme  il  avoic  traité  fon  pere  &  fon  pré- 
décefleur  ,  &  lui  ôta  la  vie  pour  le  même  refus  de 
ver  fer  à  boire.  Ces  défaltres  obligèrent  Se-ma-fun , 
Prince  du  fangdes  Tçin ,  &  premier  Minillre  de  leur 
Empire ,  à  transférer  le  fiege  de  l’Empire  à  Kien-kam , 
ville  méridionale ,  que  nous  appelions  Nan-kim ,  où 
il  prit  aulfi-tôt  le  titre  de  Hoam-ti ,  l’an  317.  Sun- 
kiuen  avoir  choifi ,  dès  l’an  229 ,  cette  même  ville , 
en  lui  donnant  le  nom  de  Kien-ye ,  pour  capitale  de 
fon  Empire ,  lorfque  la  Chine  étoit  divifée  en  trois. 
Leou-tçoum  mourut  (*),  après  9  ans  de  régné,  l’an 
318  ,  laifTant  pour  fuccefTeur  fon  fils  Leou-tçan. 

Leou-tçan  fe  plongea  dans  le  fang  &  dans  la  vo¬ 
lupté.  L’Impératrice  fa  mere  &  l’Impératrice  fa  femme 
étoient  toutes  deux  dune  même  famille,  nommée 
Kin  ;  ce  qui  la  rendoit  très-puifTante.  Les  deux  chefs 
de  cette  famille  réfolurenc  de  détrôner  Leou-tçan ,  & 
de  prendre  fa  place.  Pour  achever  de  le  rendre  odieux 
&  fe  défaire  par  le  même  moyen  de  ceux  qui  fai- 
foient  ombrage  à  leur  ambition  ,  ils  lui  mirent  en 
tête  que  les  Princes  &  les  Grands  tramoient  entr’eux 
fa  dépofition  ,  &  qu’il  étoit  perdu,  fans  refiource, 
s  il  ne  les  prévenoic.  Ce  Prince  efféminé  prit  l’al- 
larme,  &,  fans  autre  examen,  fit  main-baflè  furies 
Princes  de  fon  fang  &  fur  les  principaux  Officiers  de 
fon  Empire. 

Kin-tchun ,  voyant  que  Tes  deflèins  avoient  eu  le 
fuccès  qu  il  pouvoit  attendre  ,  pouflà  fa  pointe.  Il 
força  le  palais,  prit  Leou-tçan  ;  &  après  lui  avoir  re¬ 
proché  fa  mauvaife  conduite,  il  lui  fit  trancher  la 
tête.  Il  fit  le  même  traitement  aux  Princes  qui  ref- 
toient  &  à  toutes  les  Princeflès  du  fang;  &  ces 
exécutions  furent  faites  en  plein  marché.  Il  exerça 
meme  fa  rage  fur  les  morts  :  il  fit  déterrer  les 
corps  de  Leou-yuen-hai  &  de  Leou-tçoun ,  &  les 
fit  hacher  en  pièces.  Il  finit  par  faire  mettre  le  feu 


A  R  T  A  R  I  E.  i5 

aux  temples  qui  leur  étoient  dédiés  &  à  leurs  ancê¬ 
tres.  Après  ces  beaux  exploits,  il  prit  le  titre  de 
Roi  l’an  31  S.  Il  ne  tarda  pas  h  porter  la  peine  de  Tes 
forfaits.  Che-le ,  GénéraliÜîme  des  armées  de  Leou- 
tçan,  vint  l’alîîégerdans  Pim-yam-fou ,  le  prit,  &le 
fit  mourir. 

Leou-yao ,  Prince  du  fang  de  Leou-yuen-hai ,  prit 
en  même  temps  le  titre  de  Hoam-ti  dans  la  ville  de 
Si-ghan-fou.  Il  créa  auffi-tôt  Che-le,  Duc  de  Tchao, 
pour  avoir  vengé  la  mort  de  Leou-tçan.  Cela  ne 
fut  pas  capable  de  contenter  Che-le ,  qui  afpiroit  au 
trône.  Il  déclara  la  guerre  à  Leou-yao  ,•  &  malgré 
une  grande  défaite  qui  eût  dû  l’arrêter,  il  alla  affiéger 
Leou-yao  dans  la  ville  de  Lo-yam.  Leou-yao  fut  pris 
dans  un  combat  qu’il  livra  fous  les  murailles  de  la 
ville.  Leou-hi ,  fon  fils  &  fon  héritier,  prit  auffi-tôt 
le  titre  de  Hoam-ti ,  &  s’enfuit.  Che-le  ordonna  h 
Leou-yao  fon  captif  d’écrire  à  fon  fils  pour  l’obliger 
à  fe  rendre.  Leou-yao ,  au  contraire,  l’exhorta  à  le 
bien  défendre ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  lui.  Cette 
lettre  lui  coûta  la  vie,  qu’il  perdit  l’an  328.  Che-le 
fit  pourfuivre  vivement  Leou-hi ,  qui  fe  battit  en  re¬ 
traite;  mais  il  perdit  tant  de  monde  dans  les  combats 
continuels  qu  il  eut  à  foutenir,  que  les  chemins,  dans 
1  étendue  de  1 00  lieues,  furent  jonchés  de  corps  morts. 

A  la  fin,  s’étant  jetté  dans  Cham-kouei ,  ville  de  la 
Province  de  Chenft ,  il  y  fut  affiégé,  pris  &  tué. 
Le  relie  de  fa  famille  fut  exterminé  avec  lui ,  laquelle, 
jointe  aux  Rois,  aux  Grands,  &  autres  perfonnes 
principales ,  faifoît  le  nombre  de  plus  de  3000;  ce 
qui  arriva  l’an  329. 

Si  Che-le  (*) ,  fondateur  du  Royaume  de  Heou - 
tchao ,  vengea  le  fang  des  Chinois,  inhumainement 
répandu ,  en  exterminant  avec  une  pareille  inhuma¬ 
nité  les  refies  de  la  famille  des  Tchen-yu ,  Tes  Rois, 
(car  il  étoit  Hioum-nou  de  nation,  )  fa  famille  ne 
tarda  guere  à  fubir  la  même  loi.  Je  dis  fa  famille, 
car  pour  lui  il  régna  heureufement  &  glorieufemenr. 
Che-le ,  qui  d’efclave  premièrement  &enfuite  de  chef 
de  brigands  ,  devint  un  grand  Capitaine  &  un  plus 
grand  Roi,  entafla  viétoires  fur  viéloires,  durant  cinq 
ans  de  régné.  Il  tint  d’abord  fa  Cour  à  Siam-koue , 
qui  fe  nomme  aujourd’hui  Chun-te-fou ,  ville  de  la 
Province  de  Pe-tche-li.  Enfuite  il  la  transféra  à  ü'e , 
ville  de  la  Province  de  Honan ,  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Tcham-te-fnu. 

Il  laifla  en  mourant  Che-houm ,  fon  fils,  fuccefîeur 
de  fa  Couronne,  l’an  334,  lequel  fut  tué  la  même 
annee  par  Che-ki-louw ,  Ion  coufin. 

Che-ki-loum  régna  15  ans  avec  gloire;  il  eut  Che- 
ebi ,  fon  fils,  pour  fuccefîeur.  Che-chi  ne  régna  que 
33  jours,  au  bout  defquels  il  fut  tué  par  Che-tçun , 
fon  frere  aîné. 

A  Che-tchoum  ,  frere  aîné  de  Che-tçun ,  vint  à  la 
tete  de  plus  de  100000  hommes,  lui  dilputer  la  cou¬ 
ronne.  .  Che-tchoum  fut  défait  en  bataille  rangée  par 
Che-min ,  Généraliffime  des  armées  de  Che-tçun ,  & 
fut  pris  avec  30000  des  fiens.  Che-tçun  fit  tout 
égorger  .Che-tçun,  malheureufementpour  lui,  quand 
H  commença  à  fe  foulever ,  avoir  engagé  fa  parole  à 
Che-min ,  Chinois,  dont  il  avoir  adopté  le  pere,  qu’il 
le  nommeroit  fon  fuccefîeur  au  cas  qu’il  parvînt  à 
l'Empire.  Lorfqu’il  fut  Empereur,  il  oublia  fa  pro- 
mefle,  &  déclara  Che-yen,  Prince  de  fon  fang,  l’hé¬ 
ritier  de  fon  Empire.  Che-min  fut  outré  de  ce  vio¬ 
lemment  de  foi.  Che-tçun ,  qui  redoutoit  fa  ven¬ 
geance,  prit  la  réfolution  de  s’en  défaire;  mais  C//5- 
min  ,  qui  fut  averti  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui, 
vint  attaquer  le  Palais,  le  força  &  maffacra  Che-tçun , 
avec  Che-yen,  fon  fuccefTeur  délîgné  ;  de  forte  que 
Che-tçun  ne  régna  que  183  jours.  Auffi-tôt  après, 
Che-min  fit  proclamer  Empereur  Che-kicn,  &  fe 
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contenta  de  la  réalité  d  Empereur ,  fans  fe  mettre  en 
peine  du  nom. 

Che-kien  ,  à  peine  fut-il  inftallé,  qu  il  fongea  à 
perdre  Che-min.  Il  commit  l’exécution  d’un  delTein 
ii  dangereux  à  plufieurs  Grands.  Ceux-ci  manquèrent 
leur  coup  ;  fur  quoi  Che-kien ,  feignant  qu’ils  avoient 
attenté  à  la  vie  de  Che-min  de  leur  propre  mouve¬ 
ment,  les  fit  mourir.  Che-min  s’apperçut  de  la  fraude. 
Une  fécondé  entreprife  de  Tar tares,  qui  confpiroient 
contre  lui,  le  convainquit  pleinement  du  delTein  de 
l’Empereur.  Pour  lors  Che-min  prit  les  armes ,  força 
le  palais ,  &  tua  tout  fans  exception  ;  de  forte  que  les 
ruiflèaux  de  fang  y  couloient  de  tous  côtés.  Il  s’aflùra 
de  la  perfonne  de  l’Empereur.  La  ville  Impériale 
étoit  alors  remplie  de  Barbares  de  lix  nations  diffé¬ 
rentes.  Us  demandèrent  permilîlon  de  fe  retirer  ,  ils 
l’obtinrent.  Mais  Che-min ,  qui  ne  doutoit  pas  qu  ils  ne 
tournafient  leurs  armes  contre  lui,  mit  à  prix  lestetes 
de  ceux  qui  étoient  fortis  ;  on  les  apportoit  à  milliers. 
Che-min  les  fentant  affoiblis  par  ce  carnage ,  donna 
ordre  qu’on  fit  main- baffe  fur  tous  ceux  qui  étoient 
reliés  dans  la  capitale,  fans  diilinction  d’âge,  ni  de 
fexe.  On  en  égorgea  aufli-tôt  plus  de  200000.  Il 
envoya  en  meme- temps  des  ordres  femblables  par 
tout  le  Royaume;  &  malheur  aux  Chinois,  dit  l' Hif- 
toire ,  qui  avoient  le  nez  long  &  la  barbe  épaiffe  ; 
car  ils  furent  enveloppés  dans  cet  horrible  maffacre , 
&  on  fit  mourir  plus  de  la  moitié.  Pour  comble  de 
cruauté,  Che-min  fit  mourir  en  public  l’Empereur 
avec  38  petits-fils  de  Che-ki-loum.  Il  extermina  entiè¬ 
rement  la  famille  Royale.  Che-kien  ne  régna  en  tout 
que  103  jours. 

Comme  je  n’écris  pas  une  Hiftoire  dans  les  formes, 
j’omets  le  relie  de  ces  Royaumes,  à  la  réferve  de 
celui  de  Tçin ,  qui  a  été  le  plus  puiffant  de  tous,  & 
qui  avoit  afl'ujexti  les  autres.  Je  vais  en  toucher  quel¬ 
ques  particularités  dignes  de  mémoire. 

La  Table  Chronologique  (  *  )  fait  voir  que  Pou- 
houm  ou  Fou-houm  en  fut  le  fondateur.  Pou-houm 
ou  Fou-houm  defeendoit  d’un  ancien  Roi  Chinois, 
nommé  Ten-bou,  qui  fut  chaffé  de  fes  Etats,  fitués 
dans  la  Province  de  Chenfi ,  par  Ki,  Empereur  de 
la  Dynallie  des  Hia ,  &  fils  du  Grand  Tu ,  qui  en 
étoit  le  fondateur,  l’an  2197  avant  J.  C.  Pou-boum 
étoit  Ti  de  nation,  c’cll-à-dire  ,  Barbare ,  de  la 
partie  occidentale  -  méridionale  de  la  Province  de 
Chenft.  Sa  famille  avoit  toujours  eu  du  commande¬ 
ment  parmi  ces  peuples.  Un  étang ,  qui  étoit  dans  fa 
maifon,  pouffa  un  rofeau  qui  crut,  en  peu  de  temps, 
jufqu'à  la  hauteur  de  50  pieds.  Il  étoit  dillingué  par 
cinq  nœuds,  femblables  à  ceux  du  bambou;  ce  qui 
lui  donna  occafion  de  prendre  pour  nom  de  famille 
celui  de  Pou  ,  qui  fignifie  rofeau  en  Chinois.  Il 
mourut  à  l’âge  de  66  ans.  Fou-kien,  fon  troifieme 
fils,  lui  fuccéda.  Il  vécut  39  ans,  dont  il  en  régna 
quatre.  Fou-fem ,  troifieme  fils  de  Fou-kien ,  fuccéda 
à  Ion  pere.  Ce  Prince ,  brutal  &  cruel ,  fut  affaffmé 
par  Pou-kien,  fon  coulin,  à  l’âge  de  23  ans;  il  n’en 
régna  que  deux. 

Fou-kien ,  après  avoir  fait  mourir  Fou-Jem  ,  fut 
proclamé  Empereur.  11  étoit  fils  de  Fou-bioum ,  le 
dernier  des  enfants  de  Pouhoum.  Fou-kien  fut  la 
gloire  de  fa  famille.  Lorfque  Pou-houm  fervoit  fous 
Che-ki-loum ,  Roi  de  Heou-tchao ,  il  établit  fa  de¬ 
meure  à  Tcham-te-fou,  capitale  de  ce  Royaume. 
Keou-chi ,  femme  de  Fou-hioum ,  fils  de  Pou-houm , 
fe  promenant  un  jour  fur  les  bords  du  Tcham ,  riviere 
qui  paffe  par  cette  capitale,  entra  dans  le  temple  qui 
étoit  dédié  h  un  ancien  Héros  Chinois ,  nommé  Si- 
vien-pao.  (Ce  Héros  fervit  autrefois  fous  Ven-heou, 
Roi  de  Ouei ,  qui  le  créa  Général  d’armée  l’an  400 
avant  J.  C.  Il  avoit  été  Gouverneur  de  Tcham-te-fou , 
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où  fa  mémoire  e(l  encore  auffi  fraîche  aujourd’hui 
que  jamais.  )  Elle  y  fit  des  vœux  pour  obtenir  de  lui 
un  enfant.  La  nuit  fuivante,  elle  fongea  que  le  Dieu 
avoit  commerce  avec  elle.  Elle  conçut  aufli-tôt ,  & 
elle  mit  Fou-kien  au  monde,  après  l’avoir  porté 
douze  mois  dans  fon  fein.  Fou-kien  apporta  en  naif- 
fant  des  caraéteres  écrirs  fur  fon  dos  en  lettres  rou¬ 
ges  ,  qui  prédifoient  qu’il  régtieroit  dans  la  ville  de 
Si-gban-fou ,  &  qui  lui  donnèrent  occafion  de  changer 
fon  premier  nom  de  famille  en  celui  de  Fou. 

Fou-kien,  également  brave  &  politique,  porta  la 
grandeur  de  fa  maifon  au  plus  haut  point  de  l’éléva¬ 
tion.  Non- feulement  il  affujettit  tous  les  Rois  de  la 
Chine  feptentrionale  ;  mais  encore  toute  la  Tartarie 
jufqu’au  Royaume  d 'Eyghour.  Il  pouflà  bien  plus 
avant,  fes  conquêtes.  Il  fe  rendit  tributaire  toute  la 
Tartarie,  &  fur-tout  la  méridionale  ,  &  l’on  compta, 
dans  une  feule  année  plus  de  62  de  ces  Royaumes 
qui  lui  envoyoient  leur  tribut.  Il  envoya  un  Géné- 
raliflime,  accompagné  d’une  armée  nombreufe  pour 
réfider  au  centre  du  Pays,  &  de-là  commander  à  tous 
ces  Royaumes.  Il  fe  voyoit  par-là  maître  d’une  in¬ 
finité  de  troupes  barbares,  toujours  prêtes  à  com¬ 
battre. 

Il  relloit  encore  un  pas  à  faire  à  fon  ambition  pour 
monter  au  faîte  de  la  gloire.  Il  falloir  fubjuguer  la 
Chine  méridionale ,  &  envahir  fes  tréfors  immenfes. 

Il  crut  la  chofe  aifée,  ayant  à  fes  ordres  la  plus  for¬ 
midable  armée  qu’on  vit  jamais.  On  eut  beau  le  dé¬ 
tourner  de  ce  deffein.  La  flatterie  des  barbares  l’em¬ 
porta  fur  la  fidélité  des  fiens,  &  même  des  Princes 
de  fon  fang.  Sur-tout  Fou-youm  ,  le  dernier  de  fes 
freres,  lui  repréfenta  que  l’Empereur  régnant  dans  la 
Chine  méridionale  ,  étoit  un  Prince  éclairé,  qu'il  avoit 
confié  le  gouvernement  de  fon  Empire  à  deux  grands 
hommes;  que  lui  ne  pouvoir  prudemment  fe  fier  aux 
Barbares  qui  étoient  fes  ennemis  cachés  ;  qu’il  y  avoic 
parmi  fes  Généraux  des  ennemis  nés  de  fa  mailon  ; 
qu’enfin  ,  s’il  lui  arrivoit  quelque  difgrace,  c’étoic 
fait  de  fon  Empire.  Ce  difeours  n’ébranla  point  Fou- 
kien;  fa  réfolution  étoit  prife,  &  tout  étoit  déjà  prêt 
pour  l’expédition.  Ainfi  il  fit  marcher  fes  troupes  dans 
la  huitième  Lune  de  l’an  383  de  l’Ere  Chrétienne. 
Je  vais  préfentement  traduire,  mot  pour  mot,  l’Hif- 
toire  Chinoife.  Je  ferois  injure  à  un  fi  grand  Aureur, 
fi,  pour  décrire  un  événement  fi  fingulier,  je  me  fer- 
vois  d’autres  termes  que  des  fiens.  L’éloquence  ma- 
jellueufe  de  ce  grand  Prince  Tham-thai-tçoum  paroî- 
troit  dans  tout  fon  jour,  fi  je  pouvois  rendre  beauté 
pour  beauté;  mais  cela  n’efl  pas  poflible.  Tout  fera 
donc  de  ce  grand  Prince,  à  la  réferve  des  parenthefes 
que  j'ajouterai  en  forme  d'éclairciffement. 

Son  avant-garde,  compofée  de  250000  hommes, 
tant  cavalerie  qu’infanterie,  partit  la  première  fous  le 
commandement  de  Fou-youm ,  (frere  de  Fou-kien ,) 
de  Tcham-tçe ,  de  Fou-fam  ,  de  Leam-tchim ,  de 
Mou-youm-ouei ,  (Roi  des  T en,  pris  en  guerre,  ) 
&  de  Mou-youm-tchoui ,  (  Prince  du  fang  de  Mou- 
youm-ouei.  )  Fou-kien  lui-même  fuivit  bientôc  après 
à  la  tête  de  plus  de  60000©  Fantaflîns  Barbares,  & 
de  270000  chevaux.  Dans  l’étendue  de  100  lieues, 
tout  étoit  couvert  d’étendards ,  tout  retentiffoit  du 
fon  des  tambours.  Les  troupes  de  trois  Provinces  re¬ 
çurent  en  même-temps  ordre  de  marcher  pour  venir 
à  Poim-tchim,  où  étoit  le  rendez-vous,  &  fe  joindre 
à  l’armée.  (  Poum-tcbim  e(l  la  ville  qui  fe  nomme 
aujourd’hui  Su-tcheou  ,  dans  la  Province  de  Kiam- 
nan .  )  Il  fit  partir  10000  vaiffeaux  (grandes  bar¬ 
ques)  Pour  tranfporter  les  vivres  par  eau,  de  forte 
que  ,  dans  l’epface  de  1000  lieues  de  l’Occident  à 
l’Orient,  tout  s’ébranla,  tout  marcha  par  terre  & 
par  eau. 

Fou-youm  ,  avec  l’avant-garde  qu’il  commandoit 
en  chef,  emporta  de  vive  force  la  ville  de  Cheou-tchun 
(  aujourd'hui  Chcou-tcheou .)  Mou-youm-tchoui  força 


(¥)  Voyez  page  14. 


DE  LA  TA 

pareillement  la  ville  de  Hiam-tchm.  Leam-tchin , 
Van-hien ,  Van-hioum  &  autres  Commandants  allè¬ 
rent  le  camper  à  Lo-kien  avec  50000  hommes,  & 
barrèrent  avec  des  eftacades  la  riviere  de  Hoai-ho  , 
pour  en  ôter  la  communication  aux  Chinois.  Leam- 
tchim  battit  les  Chinois  en  plufieurs  occafions. 

L’Empereur  Chinois  avoit  donné  le  commandement 
de  Ton  armée  à  Sie-che ,  à  Sie-hiuen ,  à  Houan-y , 
à  Sie-yn  &  autres.  Ils  commandoient  70000  hom¬ 
mes  ,  tant  par  terre  que  par  eau.  Ils  vinrent  à  la  file 
s’oppofer  à  Fou-youm ,  à  la  dillance  de  25  Zi,  ou 
deu£  lieues  &  demie  du  camp,  qui  étoit  à  Lokien. 
La  crainte  qu’ils  avoient  de  Leam-tchim  (  qui  com- 
m.andoit  ce  camp  ,)  les  empêcha  de  padèr  plus  avant. 
Hou-pin ,  Général  Chinois,  qui  commandoit  la  gar- 
nifon  de  Kia-che ,  n’avoit  plus  de  vivres.  Il  faifoit 
mefurer  du  fable  à  la  vue  de  l’armée  de  Fou-youm , 
(  pour  faire  croire  qu’il  avoit  des  bleds  abondam¬ 
ment.)  Cependant  il  écrivit  fecretement  h  Sie-che , 
Commandant  en  chef  de  l’armée  Chinoife ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  La  puifiànce  des  bandits  eft  grande  ;  je  manque 
„  abfolument  de  vivres,  ainfi  je crainsqueje nepuifïè 
„  plus  vous  revoir”. 

Fou-youm ,  de  fon  côté,  dépêcha  h  toutes  brides 
un  courier  à  Fou-kien ,  pour  lui  porter  cet  avis.  ,,  Le 
„  nombre  des  bandits  eft  petit  ;  il  efi:  aifé  de  les  pren- 
,,  dre  ;  il  efi  feulement  à  craindre  qu’ils  ne  prennent  la 
,,  fuite ,  &  ne  nous  échappent.  Votre  Majefté  doit  faire 
„  avancer  incelTamment  toutes  fes  armées  pour  les  in- 
„  veftir  ”.  Cet  avis  remplit  Fou-kien  de  joie.  C’efi  pour¬ 
quoi  ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  l’armée  Chinoife 
ne  lui  échappât ,  il  laifia  le  gros  de  la  fienne  à  Hiani- 
tchun ;  &  fe  mettant  à  la  tête  de  8000  chevaux  lé¬ 
gers  ,  il  fit  une  marche  précipitée  pour  arriver  à  temps. 
Avant  de  partir ,  il  fit  publier  cet  ordre  à  fes  trou¬ 
pes  :  „  Quiconque  dira  que  je  fuis  arrivéà  Cheo-tchun , 
„  aura  la  langue'  arrachée  ”.  Cet  ordre  fut  caufe  que 
Sie-ché ,  &  les  autres  Commandants  Chinois  ne  fu¬ 
rent  rien  de  cela.  Cependant  un  Général  Chinois  s’é¬ 
tant  mis  à  la  tête  de  5000  déterminés ,  alla  durant  la 
nuit  furprendre  le  camp  de  Lo-kien.  Il  le  força,  & 
lit  couper  la  tête  à  dix  Généraux  des  ennemis ,  &  fur- 
tout  à  Leam-tchim  i  &  tua  pareillement  15000  hom¬ 
mes  du  camp. 

Sie-ché  &  les  autres  Commandants  Chinois  n’eu¬ 
rent  pas  plutôt  appris  la  défaire  de  Leam-tchim ,  qu’ils 
firent  avancer  leur  armée  par  terre  &  par  eau.  Dès  qu’el¬ 
le  fut  en  vue  de  l’ennemi,  Fou-kien ,  accompagné  de 
Fou  youm ,  monta  fur  les  murailles  de  la  ville  où  il  étoit 
campé.  Ayant  obfervé  l’armée  Chinoife,  il  la  trouva 
en  bel  ordre,  &  remarqua  que  les  foldats  qui  la  com- 
pofoient,  brùloient  d’envie  de  combattre:  enfuite  dé¬ 
tournant  les  yeux  fur  la  montagne  voifine ,  nommée 
Pa-koum-cban ,  les  herbes  &  les  arbres  lui  parurent 
autant  d’hommes.  Alors  fe  retournant  vers  Fou-youm , 
&  lui  adrefiant  la  parole  :  „  Voilà,  dit -il,  un  rude 
„  ennemi ,  &  fon  nombre  peut-il  être  appellé  petit?  ” 
Auffi-tôt  il  changea  de  vifage,  &  parut  craindre.  On 
n’eut  pas  plutôt  donné  avis  à  Nan-kim  de  la  marche 
de  Fou-kien ,  que  le  fils  du  Roi  de  Kouei-ki  alla  avec 
une  pompe  militaire  &  au  fon  des  infiruments,  faire 
des  vœux  au  Dieu  de  la  Montagne ,  nommée  Tchoum- 
chan ,  (  elle  efi  dans  l’enceinte  des  murs  de  Nan-kim , 
&  il  y  avoit  dès-lors  un  temple  dédié  à  un  héros,  ) 
&  lui  demanda  du  fecours.  L’Empereur  de  Chine, 
à  cet  effet,  créa  ce  Dieu  adminiftrateur  de  l’Empire. 
Il  femble  qu’qn  doive  attribuer  au  fecours  du  Dieu 
ce  changement  imaginaire  d’herbes  &  d’arbres  en 
hommes ,  qui  parut  à  Fou-kien  fur  la  montagne. 

Fou-kien  députa  Tchu-fu ,  Préfident  d’une  de  fes 
Cours,  vers  Sie-ché  &  les  autres  Commandants  Chi¬ 
nois,  pour  les  obliger  à  fe  rendre  volontairement,  vu 
l’inégalité  de  leurs  forces.  Tchu-fu  voulant  tromper 
Sie-ché ,  lui  tint  ce  difcours  : ,,  Si  vous  attendez  que 
„  le  million  de  foldats  que  nous  avons,  foie  réuni, 
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„  vous  ne  pourrez  plus  réfifier.  Avant  donc  que 
„  toutes  ces  troupes  foient  arrivées,  il  efi  de  votre  in- 
„  térêt  de  livrer  bataille.  Si  vous  défaites  l’avant-garde , 
„  vous  réuflîrez  fans  peine  dans  le  refte”.  Sie-ché  ayant 
appris  pour  lors  que  Fou-kien  étoit  en  perfonne  à 
Cheo-tchun  ,î\ ut  faifi  de  peur.  Il  vouloir  refufer  le 
combat,  &  fe  réduire  à  fatiguer  l’ennemi  par  des  lon¬ 
gueurs  affrétées;  mais  Sie-yen  l’exhorta  à  fuivre  le 
confeil  de  Tchu-fu.  Sie-ché  envoya  donc  des  députés 
à  Fou-kien ,  lui  préfenter  la  bataille;  la  propofition 
fut  reçue.  Il  arriva  dans  le  même-temps,  que  Sie-ché 
fut  battu  par  Tcham-tçe  au  midi  de  la  riviere  qui  fe 
nomme  Fei-choui.  Sie-hiuen  &  Sie-yen  mirent  leurs 
troupes  en  bataille,  &  attendirent  de  pied  ferme  Sie- 
ché  avec  les  débris  de  fon  armée.  Tcham-tçe ,  apres 
fa  viétoire ,  fe  retira  &  alla  fe  camper  fur  le  bord 
(  feptentrional  )  du  Fei-choui ;  en  forte  que  l’armée 
Chinoife  ne  pouvoit  palier  cette  riviere.  Les  Com¬ 
mandants  Chinois  envoyèrent  dire  à  Fou-youm  ces 
paroles:  „  Seigneur,  vous  avez  rifqué  votre  armée, 
,,  &  vous  avez  pénétré  bien  avant  dans  le  pays  enne- 
„  mi.  Préfentement  vous  campez  le  long  des  bords 
„  de  cette  riviere;  c’eft  la  démarche  d’un  homme  qui 
„  prétend  demeurer  long-temps  dans  fon  pofte.  Efi- 
,,  ce  vouloir  livrer  la  baraille  que  vous  avez  accep- 
„  tée?  Si  vous  voulez  avoir  la  bonté  de  faire  reculer 
„  vos  troupes  &  de  les  tenir  prêtes  au  combat,  nous 
„  allons  doucement  joindre  les  brides  de  nos  che- 
„  vaux,  &  nous  en  verrons  l’effet;  ne  fera-ce  pas  un 
,,  beau  fpeétacle”? 

A  l’infiant ,  Fou-youm  fait  fignal  à  fon  armée  de 
reculer,  &  cela  dans  l’efpérance  d’attaquer  les  Chi¬ 
nois  au  pairage.  Son  armée  recula  à  la  vérité,  mais 
en  s’ébranlant  &  en  fuyant,  fans  qu’on  pût  l’arrêter. 
Fou-youm  poufiè  à  toutes  brides  pour  la  raffembler; 
mais  fon  cheval  s’étant  abattu  fous  lui,  il  fut  tué  par 
les  Chinois,  qui  pourfuivoient  leur  ennemi.  Ce  fut 
pour  lors  que  l’armée  de  Fou-youm  s’enfuit  en  défordre. 
Les  Chinois  viétorieux  pénétrèrent  jufqu’à  Tçim-kam , 
renverfant  &  paflant  tout  au  fil  de  l’épée.  Fou-kien 
lui-même  reçut  un  coup  de  fléché,  dont  il  fut  blefTé. 
Il  prit  la  fuite,  fans  être  accompagné  de  perfonne,  & 
repaflà  le  fleuve  Hoai-ho.  La  faim  le  prefloit,  un 
Chinois  inconnu  lui  apporta  un  quartier  de  cochon. 
Fou-kien  en  mangea  avec  joie  :  „  Jamais ,  dit-il ,  Koum- 
„  futi ,  (  grand  Capitaine  &  puiflant  Roi ,  )  ne  man- 
„  gea  de  meilleur  appétit  la  bouillie  de  pois  qui  lui 
„  fut  préfentée  durant  fà  fuite  ”.  Il  ordonna  qu’on 
donnât  à  cet  inconnu  dix  pièces  de  foie,  &  autant  de 
livres  de  coton.  „  J’ay  oui  dire ,  répondit  l’inconnu  , 
„  en  refufant  le  préfent,  que  le  dragon  blanc,  pour 
„  s’être  ennuyé  des  plaifirs  qu’il  goûtoit  dans  les  étangs 
„  célefles,  étoit  tombé  dans  la  dilgrace  &  dans  la  mi- 
„  fere  ”.  (  Le  dragon  efi  le  fymbole  de  l’Empereur. 
La  couleur  blanche  efi  attribuée  à  l’élément  du  mé¬ 
tal,  lequel  élément  domine  dans  l’Occident  :  ainfi  ce 
difcours  énigmatique  défignoit  Fou-kien  ,  qui  étoic 
Empereur  de  l’Occident  de  la  Chine,  &  lui  donnoit 
à  entendre,  qu’il  s’étoit  précipité  dans  un  abyme  de 
miferes,  pour  n’avoir  pas  fu  fe  contenter  de  fa  haute 
fortune.  )  „  C’eft  ce  que  Votre  Majefté  vient  de  voir 
„  de  fes  yeux  &  entendre  de  fes  oreilles.  Peut-elle 
„  attribuer  au  Ciel  le  malheur  qu’elle  s’eft  attiré  elle- 
„  même?  De  plus,  tout  don  fait,  fans  raifon,  par 
„  un  Souverain,  n’eft  point  un  bienfait.  Tout  don 
„  reçu  par  un  fujet  fans  caufe ,  efi  une  infidélité.  Ou- 
„  tre  cela.  Votre  Majefté  efi  mon  pere  &  ma  mere. 
„  La  raifon  peut-elle  permettre  à  un  fils  d’exiger 
„  quelque  récompenfe,  pour  avoir  fourni  l’aliment 
„  nécc-flaire  à  fon  pere  &  à  fa  mere  ?  ”  Après  ce  dif¬ 
cours,  l’inconnu  fe  retira,  fans  regarder  davantage 
l’Empereur. 

Fou-kien ,  que  ce  difcours  avoit  couvert  de  con- 
fufion  ,  fe  tourna  du  côté  de  l’Impératrice  fa  femme. 
,,  Si  j’avois  voulu,  dit-il,  fuivre  les  confeils  de  mes 
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„  fidèles  fujets ,  aurois-je  jamais  éprouvé  la  rigueur 
„  du  fort  que  j’éprouve  aujourd’hui  ?  ”  Il  partit  aufli- 
tôc  baigné  dans  Tes  larmes.  Au  moindre  bruic  du  vent, 
au  plus  foible  cri  des  cicognes,  il  croyoit  entendre 
les  Chinois.  Cependant  plufieurs  des  principaux  Offi¬ 
ciers  de  Fou-kien  fe  rendirent  aux  Chinois.  Il  y  avoit 
long-temps  que  cetce  voix  couroit  parmi  le  peuple , 
que  Fou-kien  ne  force  point  de  Hiam.  C’eft  pour¬ 
quoi  tous  fes  Officiers  lui  confeilloient  de  s’arrêter 
dans  cetce  ville ,  &  d'en  faire  fa  place  d’armes.  Fou- 
kien  méprifa  cec  avis  ;  ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte. 
Toutes  fes  armées  avoient  été  mifes  en  déroute,  à  la 
réferve  de  celle  que  commandoit  Mou-youm-tchoui. 
Il  alla  fe  joindre  à  cetce  armée,  accompagné  d’un  peu 
plus  de  mille  cavaliers,  (  qui  s’écoient  rendus  à  la  file 
auprès  de  lui.)  Mou-youm-pao ,  fils  de  Mou-youm- 
tchoui. ,  confeilla  à  Ion  pere  de  fe  défaire  de  Fou-kien. 
Mou-youm-tchoui  rejetta  ce  confeil.  Fou-kien  conti¬ 
nua  le  commandement  de  fon  armée  à  Mou-youm- 
tchoui.  Auparavant  Mou-youm-ouei  étoit  campé  à 
Tun-tchim ,  &  Kiam-tchim  rommandoit  le  camp  de 
Tcham-keou. 

Hia-heou-tchim ,  Gouverneur  de  la  ville  de  Soui- 
kiun ,  le  mit  en  campagne  avec  les  Chinois  qui  écoienc 
fous  fon  commandement.  Il  alla  attaquer  Kiam-tchim , 
le  força,  &  lui  fit  couper  le  col.  Mou-youm-ouei ,  crai¬ 
gnant  un  traitement  pareil,  abandonna  fon  armée,  & 
s’en  revint  en  fuyant  à  touces  brides.  Fou-kien  ra- 
mafla  les  débris  de  fa  défaite  ;  &  étant  arrivé  à  Honan- 
fou ,  fon  armée  fe  trouva  encore  compofée-  de  plus  de 
cent  mille  hommes  :  fa  Cour  commença  à  reprendre 
quelque  forme.  Avant  qu’il  entrât  dans  la  Province 
de  Chenfi,  Mou-youm-tchoui ,  qui  tramoit  la  révolte 
dans  fon  cœur,  lui  demanda  la  permiffion  d’aller  faire 
la  revue  des  Provinces  de  Chanfi  &  de  Pe-tche-li , 
&  en  même -temps  vifiter  le  fépulcre  de  fes  ancêtres; 
Fou-kien  le  lui  accorda.  Kiuen-y  s’y  oppofa  forte¬ 
ment  ,  mais  inutilement.  Fou-kien  pourtant  s’apper- 
çut  bientôt  de  fa  faute,  &  commença  h  craindre  les 
fuites  de  ce  voyage.  Pour  les  prévenir,  il  envoya  Che- 
yue  avec  3000  hommes  en  garnifon  h  Tcham-te-fou. 
Il  ordonna  à  Tcham-tçé  de  conduire  5000  gardes-du- 
corps  à  Pim-nheou ,  pour  en  fortifier  la  garnifon.  Il 
laifTâ  4000  hommes  à  la  défenfe  de  Honan-fou. 

Après  ces  difpofitions,  étant  arrivé  dans  la  maifon 
de  plailance  qu’il  avoit  à  l’Orient  de  Si-ghan-fou ,  il 
commença,  avant  toutes  chofes,  par  pleurer  la  mort 
de  fon  frere,  nommé  Fou-youm ;  enfuite  il  entra  dans 
la  ville.  Il  fe  tranfporta  h  l’inftant  au  temple  de  fes 
ancêtres,  devant  les  mânes  defquels  il  confeflà  publi¬ 
quement  les  fautes  qu’il  venoit  de  faire.  Il  publia  une 
amniftie  générale.  11  avança  d’un  degré  tous  fes  Offi¬ 
ciers  de  robe  &  d’épée  ;  exerça  fes  troupes  à  la  guer¬ 
re  ;  exhorta  fon  peuple  au  labourage;  fit  des  dons  & 
des  honneurs  aux  orphelins  &  aux  vieillards.  Enfin , 
il  exempta  de  tout  tribut,  durant  leur  vie,  les  famil¬ 
les  de  ceux  de  fes  foldats  qui  n’étoient  point  revenus 
de  l’expédition.  Jufqu’ici  ce  font  les  termes  de  l'Em¬ 
pereur  Tham-thâi-tçoum. 

Tout  cela  n’empêcha  pas  les  Barbares  de  lui  man¬ 
quer  de  foi ,  &  de  fe  foulever.  Les  deux  plus  puiflants 
de  fes  ennemis  furent  T ao-tcham  &  Mou-youm-tchoui. 
Tandis  que  le  fécond  démembrait  fon  Empire ,  le  pre^ 
mier  vint  l’affiéger  dans  fa  capitale  ,  qu’il  emporta, 
l’épée  à  la  main.  Fou-kien  trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
ver;  mais  il  fut  fi  vivement  pourfuivi  par  fon  ennemi, 
qu'il  fut  bientôt  pris.  Tao-tcham  lui  ôta  la  vie  l’an  385 
(*).  Il  mourut  en  homme  de  cœur,  &  aima  mieux  per¬ 
dre  la  vie  que  créer  Empereur  Taot-cham.  Fou-kien 
fut,  fans  doute,  un  grand  homme.  Il  aurait  été  le  plus 
grand  Empereur  de  fon  temps,  s’il  n’avoit  pas  voulu 
l’être  feul  ;  mais  fon  ambition  démefurée  ne  pouvoit 


(*)  Voyez  la  Table  page  21. 
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pas  même  fouffrir  l’ombre  d’égalité  ;  ce  qui  joint  à 
la  trop  grande  confiance  qu’il  prenoit  en  fes  ennemis , 
&  au  peu  de  cas  qu’il  faifoit ,  fur  la  fin ,  de  bons  con- 
feils ,  l’entraîna  dans  le  précipice. 

Il  devoir  principalement  fon  élévation  à  un  Chinois 
nommé  Van-moum ,  aufli  vaillant  Capitaine  que  grand 
homme  d’Ecat.  Heureux  s’il  avoit  fuivi  en  tout  fes  con- 
feils.  Il  n’y  eut  point  d’honneurs  que  Fou-kien  ne  fîc 
à  cet  illuftre  perfonnage ,  tandis  que  le  Ciel  le  lui 
conferva.  En  voici  une  marque  éclatante.  Van-moum 
étant  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut,  Fou-kien 
fit  lui  même  des facrifices  au  ciel,  h  la  terre,  au^mâ- 
nes  des  Empereurs  fes  ancêtres,  &  aux  Dieux  tutélai¬ 
res  des  champs  &  des  bleds ,  de  tout  fon  Empire ,  pour 
demander  fa  guérifon.  De  plus,  il  députa  des  Offi¬ 
ciers  de  fa  maifon ,  pour  aller  de  toutes  parts  faire  des 
vœux  en  fon  nom  aux  Dieux  des  cinq  principales  mon¬ 
tagnes  &  des  cinq  principaux  fleuves  de  la  Chine  , 
pour  obtenir  la  même  grâce. 

Fou-pei ,  fils  aîné  de  Fou-kien  ,  né  d’une  concu¬ 
bine,  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  Tçin-yam ,  (au¬ 
jourd’hui  Ta-yuen-fou  ,  ville  capitale  de  la  Province 
de  Chanfi ,  )  où  il  prit  le  titre  de  Hoam-ti ,  l’an  385. 
Il  y  régna  deux  ans.  Un  Commandant  Chinois  l’ayanc 
pris ,  lorfqu’il  fuyoit ,  après  avoir  abandonné  fa  capi¬ 
tale  à  Mou-youm-youm  qui  l’avoit  forcée,  lui  fit  tran¬ 
cher  la  tête. 

Fou-tem ,  neveu  de  Fou-kien  ,  régna  durant  neuf 
ans  après  Fou-pei ,  &  en  vécut  52.  Il  fut  tué  pzrTao- 
him ,  Roi  de  Heou-tçin  ,  en  défendant  fa  capitale, 
l’an  394  ;  &  le  Royaume  de  Tçin  fut  éteint  avec  lui. 
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Cette  Dynaflie  deTartares  doit  avoir  place  entre  les 
Royaumes  turbulents  comme  les  Chinois  les  nomment, 
&  être  comptée  pour  la  dix-feptieme.  Cependant  fa 
durée,  le  mérite  d’avoir  détruit  les  feize  ou  dix-fept 
autres  Royaumes  tumultueux,  fon  Gouvernement  plus 
régulier,  &  fur-tout  les  fervices  qu’elle  rendit  à  la  Dy- 
naltie  Chinoife  des  Tçin  ,  ont  obligé  les  Chinois  à  la 
tirer  de  cette  confufion ,  &  à  lui  compofer  une  Hif- 
toire  particulière.  Ayant  donc  à  rechercher  leur  ori¬ 
gine  ,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  me  fervir  des  ter¬ 
mes  de  cette  Hiftoirequi  a  été  écrite  par  Ouei-cheou ; 
les  voici. 

Anciennement  Hoam-ti ,  (Empereur  de  Chine, 
qui  commença  à  régner  2704  ans  avant  l’Ere  Chré- 
tiene)  eut  25  enfants,  dont  les  uns  s’établirent  dans 
la  Chine,  les  autres  dans  la  Tartarie.  Tcham-yi ,  le 
plus  jeune  de  tous,  fut  créé  Roi  dans  le  Nord,  plus 
à  l’Eft  de  ce  dernier  pays.  Dans  fes  Etats,  il  y  avoit 
une  chaîne  de  montagnes ,  appellées  les  grands  Monts 
Sien-pi ,  d’où  la  nation  tira  fon  premier  nom.  Les  def- 
cendancsde  Tcham-yi  régnèrent  dans  les  pays  qui  font 
droit  au  feptentrion  de  la’Chine,  c'efl-h-dire  dans  des 
plaines  défertes,  où  ils  erraient  à  la  fuite  de  leurs 
troupeaux ,  fans  autre  profeflion  que  celle  des  armes 
&  de  la  chaffe.  Ils  faifoient  confifler  la  venu  dans  la 
fimplicité  &  la  rudeffe,  &  la  fagefie  ou  l’art  de  con¬ 
vertir  les  peuples,  dans  une  bonté  naïve  &  fans  fa¬ 
çon.  Ils  n’avoient  point  l’ufage  des  lettres;  &  ils  fe 
contentoient,  pour  leurs  contrats,  de  graver  quelques 
marques  fur  du  bois.  Pour  toute  Hiltoire,  ils  avoient 
la  tradition  de  leurs  ancêtres ,  qu’ils  confervoient  de 
pere  en  fils  avec  foin. 

L’Empereur  Hoam-ti  régnoit  par  la  vertu  de  l’é¬ 
lément  de  la  terre.  Dans  la  langue  de  ce  peuple ,  la 
terre  efl  nommée  To;  &  Po  lignifie  Roi.  De-là  vient 
que  la  famille  Royale  prit  le  nom  de  To-po ,  (pour 
marquer  qu’ils  régnoient  par  ln  vertu  du  même  élé¬ 
ment.  )  Un  desdefcendants  de  Tcham-yi ,  dont  le  nom 
étoit  Chi  kiun ,  fut  Officier  dans  la  Cour  de  Tan .  (  Em¬ 
pereur  de  Chine,  qui  commença  à  régner  2357  ans 

avant 
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avant  l’Ere  Chrétienne,  &  régna  ioo  ans.)  II  chafla 
le  démon  de  la  fécherefle  au-delà  de  l’eau  foible  ;  ce 
qui  rendit  les  peuples  heureux.  Depuis  ce  temps-là, 
fa  famille  &  fa  nation  fubliiia  fous  les  trois  premières 
Dynafiies  de  la  Chine ,  &  encore  fous  celle  des  Tçin  & 
celle  des  Han.  Durant  tant  de  ficelés,  les  Tartares , 
fous  le  nom  de  Hien-yu ,  de  Hien-yun ,  de  Chan- 
youm,  de  Iiioum-nou ,  &  autres  femblables,  exerce¬ 
ront  des  cruautés  extrêmes  fur  la  Chine ,  tandis  que 
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les  defeendants  de  Chi-kiun  n’avoient  aucune  com* 
munication  avec  elle;  &  c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  n’ell  fait  aucune  mention  d’eux  dans  les  Hiftoires 
anciennes.  Le  foixante  - feptieme  Roi,  en  comptant 
Chi-kiun  pour  le  premier,  fut  l’Empereur  Mao ,  qui 
domina  fur  trente-fix  Royaumes,  &  fur  quatre-vingt-dix- 
neuf  grandes  familles.  Ce  font  les  paroles  de  l’Hifto- 
rien  La  Table  fuivante  repréfentera  mieux  la  fuite  de 
ces  Empereurs,  que  le  difeours  ne  pourroit  faire. 
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Hoam-him. 

Tim-vei.  .  . 
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cede  l’Empire  à  fon  fils ,  âgé 

de  cinq  ans. 

Kao  -  tçou . 

Ten-him. 

Sin-hai.  .  . 
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Tchim-mim. 

Pim-tchin.  . 
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Tai-ho.  .  . 

Tim-fé.  .  . 
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Che-tçoum . 

Kim-mim.  . 

Kenï-  tchin. 
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Tchim-chi.  . 

Kia-tchin.  . 
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Toum-pitn.  . 

Vou-tçe.  .  . 
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Ten-tcham. 

Gin-tchin.  . 
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4 

Sou-tçoum . 

Iii-pim.  .  . 

Pim-chin.  . 
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Chin-kouei. 

P ou-fu.  .  . 
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2 

Tchhn-kouam 

Kem-tçe.  . 
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lliao-tcham. 

n-ffè.  .  . 

525 

4 

19 

empoifonné  par  l’Impératri* 

ce,  fa  belle- mere. 

Hiao  -  tchouam  ,  troifieme 

fils  du  Roi  de  Pourn 

tchim  ,  autrement  Kim 

tçoum . 

Iiien-y ,  pui 

Vou-cliin.  . 
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Kem-hitn.  ■ 

Kiem-fu.  . 
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tué  par  un  de  les  Officiers. 

Tçien-fei-ti  .... 

Pou  -  tai.  . 

Sin-hai.  .  . 
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tué  par  un  de  fes  gens. 

Ileou-fei-ti ,  fécond  fils  d 

Roi  de  Tcham-vou. 

Tchoum-him. 

Sin-hai.  •  . 
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2 
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tué  par  Koan-hman. 
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Roi  de  Kouam-pim  .  . 
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s’enfuit  à  Si-ghan-fou. 
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Le  même  Tchu-ti ,  fous  le 
nom  de  Hiao-vou-ti ,  la 
troifieme  année  de.  .  . 

Toum-hii.  . 

Kia-yn.  .  . 
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empoifonné  par  l'u-ven-ta'u 

Venti,  fur-nommé  Pao-kiu, 
Roi  de  Nan-yam.  .  . 

Ta  -  tourn .  . 

Ti-tnao.  .  . 
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tué  par  Tu-ven-tai. 

Koum-ti . 

Kia-fu.  .  . 

554 

4 

tué  par  Tu-ven-kiOi 

Ainfi  l’an  557,  nommé  Tim-tcheou ,  finit  la  Dynaftie  des  Ouei  Occidentaux ,  après  avoir  duré  vingt-trois  ans 
l'ous  quatre  Régnés.  Elle  fuc  éteinte  par  T u-ven-kio ,  fondateur  de  la  Dynaltie  des  Pe-tcheou. 
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Hiao-tçim-ti ,  fils  du  Roi 
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Tuen-fiam.  . 

Pou- ou.  .  . 
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LTun-ho.  .  . 

Ki-vei.  .  . 
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Vou-tim.  .  . 

Kouei-hai.  . 

543 

8 

empoifonné  par  Kao-yam. 

Ainfi  la  Dynafiie  des  Ouei  Orientaux  finit  l’an  550 , 
nommé  Kern-ou,  après  avoir  duré  17  ans  fous  un  feul 
régné.  Elle  fut  éteinte  par  Kao-yam ,  fondateur  de  la 
Dynaltie  des  Pe-tçi. 

C’elt  pourquoi  les  Chinois ,  qui  fixent  le  commen¬ 
cement  de  cet  Empire  à  l’an  Pim-fu ,  336  de  l’Ere 
Chrétienne,  ne  lui  donnent  que  centfoixante  &  douze 
ans  de  durée  jufqu’à  l’an  Tim-tcheou ,  qui  eft  le  cinq 
cent  cinquante-  lepeieme  de  la  même  Ere.  La  raifon 
de  ce  calcul  eft ,  que  cotte  année  trois  cent  quatre- 
vingt-  fixieme  elt  celle  où  Taitçou,  fondateur  de  cet 
Empire,  commença  h  prendre  les  marques  d’Empe- 
reur.  Sur  quoi  il  elt  à  remarquer  que  les  Ouei  Tar- 
tares  donnent  le  même  titre  de  Hoam-ti ,  ou  A' Em¬ 
pereur  ,  à  tous  les  prédécefièurs  de  Tai-tçou ,  quoi¬ 
qu’ils  ne  l’euflènt  jamais  porté  durant  leur  vie.  Je  l’ai 
omis  dans  la  Table;  mais  il  fera  facile  de  l’ajouter  fur 
ce  que  je  dis,  fi  on  le  juge  à  propos. 

Cette  Dynaftie  prit  le  titre  de  Ouei ,  parce  que 
l’Empereur  Tai-tçou  defeendoie  par  les  femmes  de 
de  la  Dynaftie  Chinoife  des  Ouei ,  fous  laquelle  ils  en¬ 
trèrent  en  Chine.  Ils  y  parurent ,  pour  la  premiers 


fois,  l’an  deux  cent  foixante-un  de  J.  C.  pour  y 
payer  tribut  en  compagnie  des  Sien-pi  Méridionaux, 
habitants  des  petits  monts  Sien-pi ,  qui  compofoietic 
avec  eux  une  même  nation  (*).  L’Empereur  Chi - 
tçou  envoya  avec  cette  ambaflàde  fon  fils  aîné  Cha- 
moban ,  pour  demeurer  en  ôtage  h  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur  Chinois  de  la  Dynaltie  des  Ouei ,  nommé  Ouei- 
yuen-ti.  De  là  vient  que,  pour  diltinguer  cette  Dynaf¬ 
tie  de  la  précédente ,  les  Chinois  le  nomment  Heou- 
ouei ,  ou  des  féconds  Ouei  ;  mais  eux  fe  donnoientle 
titre  de  Tuen-ouei ,  ou  de  très  grands  Ouei ,  de  la  même 
maniéré  qu’ils  fe  faifoient  appeller  Ta-fien-pi ,  ou  les 
grands  Sien-pi ,  pour  fe  diltinguer  des  Sienpi  du  Leao- 
toum.  Les  Chinois  donnoient  à  cette  nation  le  nom 
de  So-teou,  qui  étoit  apparemment  fon  nom  propre, 
&  par  mépris  celui  de  So-pou  ou  de  So-teou^Efclaves. 
Ils  regardoient  les  petits  Sien-pi  comme  une  partie 
de  leur  nation ,  &  mettoient  la  famille  des  Mou-youm 
au  nombre  de  99  grandes  familles  qui  dépendoient 


(*)  Voyez  la  Table  précédente,  page  29-31. 
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d’eux.  Cependant  l’origine  que  fe  donnent  ces  deux 
nations,  ne  s’accorde  pas  à  cela  entièrement. 

Au  relie ,  on  difpute  à  cette  nation  la  fplendeur  de 
fon  origine  &  Ton  antiquité.  Quelques  Auteurs  affu- 
rent  que  c’étoic  une  nation  de  Hioum-nou ,  (  car  les 
Hioum-nou  étoient  divifés  en  un  très-grands  nombre 
de  peuples  ),  dont  les  Rois  defcendoient  de  Li-lim , 
fameux  Général  Chinois,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
&  donc  nous  parlerons  dans  la  fuite;  mais  cela  n’eil 
pas  probable.  Quelques-uns  affurent  que  le  pays  que 
la  nation  des  So-teou  habitoit ,  étoic  éloigné  de  plus 
de  2000  lieues  de  la  Chine.  Voyons,  par  leur  Hiftoi- 
re ,  comment  ils  s’en  font  approchés. 

Tchoui-yn  (*) ,  à  qui  ces  peuples  ont  donné  le  ti¬ 
tre  de  Suen-hoam-ti ,  fut  le  premier  qui  commença 
le  voyage  ;  (  le  premier  pays  qu’ils  habitoienc  étant 
extrêmement  froid  &  marécageux  ;  )  il  prit  fa  route 
vers  le  Midi ,  &  vint  fur  les  rivages  d’un  lac  qui  a  plus 
de  cent  lieues  détour.  Ce  paysavoic  toutes  les  incom¬ 
modités  du  premier  ,  &  il  l’auroit  abandonné,  ti  la 
mort  ne  l’avoic  prévenu.  Le  huitième  de  fes  fucceffeurs 
Lin,  qui  porte  le  titre  de  Hien-hoam-ti ,  prit  la  ré- 
l'olution  d’exécuter  le  deffein  de  fes  aïeux,  lorfque 
l’âge  ne  le  lui  permettoit  plus.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de 
céder  l’Empire  h  fon  fils  Kie-fen  ,  donc  le  titre  eft 
Cbim-vou-hoamti ,  c’eft-à-dire  ,  Empereur  fainte- 
ment  brave  :  (car  les  titres  Chinois  ont  chacun  un 
fens  particulier  )  Kie-fen  ordonna  à  fa  nation  de  fe 
mettre  -  en  marche  pour  continuer  à  avancer  vers  le 
Midi.  Les  montagnes  &  les  précipices  rendoient  le 
chemin  impraticable,  &  il  alloic  renoncer  à  fon  en- 
treprife,  lorfqu’un  animal  divin,  reiïèmblant  au  che¬ 
val  pour  la  forme,  &  au  bœuf  par  fon  mugificment  , 
fe  mit  à  la  tête  de  la  marche ,  &  leur  fervanc  de  gui¬ 
de  ,  les  tira  d’embarras.  Après  plusieurs  années ,  ils 
arrivèrent  enfin  dans  le  pays  des  Hioum-nou. 

Un  jour  Kie-fen ,  allant  à  la  chaffe  dans  les  mon¬ 
tagnes  avec  dix  mille  cavaliers,  apperçuc  touc-à-coup 
un  cortege  de  carrofles  qui  defcendoient  du  ciel.  Quand 
tout  fut  arrivé,  il  fortit  du  principal  carroflè  une  belle 
femme  ,  fuivie  d’un  nombreux  équipage.  Kie-fen  lui 
demanda,  avec  furprife,  qui  elle  étoit. „  Je  fuis,  dit- 
„  elle ,  une  fille  célefte,  (une  Nymphe,)  quUi  or- 
„  dre  de  vous  époufer  ”.  Le  mariage  fuc  aufiî-côt  con- 
fommé.  Le  lendemain  au  matin,  la  Nymphe  lui  de¬ 
manda  permifiion  de  fe  retirer,  lui  promettant,  que, 
dans  un  an  précifément,  elle  viendroit  le  retrouver 
au  même  endroit.  A  peine  eût-elle  fini  ces  paroles, 
qu’elle  prit  congé  de  lui ,  &  fe  retira  auffi  vite  que 
le  vent.  L’année  étanc  écoulée ,  Kie-fen  ne  tarda  pas 
à  fe  rendre  au  lieu  nommé.  En  effet ,  la  Déeffe  revint , 
&  lui  préfentant  l’enfant  qu’elle  avoit  mis  au  monde  : 
„  Tenez,  dit-elle ,  voilà  votre  fils,  prenez  grand  foin 
'  de  l’élever;  il  fortira  de  lui  une  nombreufe  fuite 
”  de  Rois  &  d’Empereurs  ”.  Après  avoir  dit  cela ,  elle 
fe  retira.  Cet  enfant  fut  Chi-tpou ,  c’eft-à-dire ,  1  e pre¬ 
mier  Aïeul ,  à  qui  on  a  donné  le  titre  de  Chin-yuen- 
hoam-ti,ou  d’ Empereur  d'une  origine  divine;  &  ce¬ 
lui  -là  commença  à  régner  dans  toutes  les  formes, 
l’an  220  de  l’Ere  Chrétienne. 

La  vmgt-neuvieme  année  de  fon  régné,  fe  trouvant 
à  la  tête  de  200000  chevaux,  il  vint  établir  fa  Cour 
à  Chim-lo ,  ville  dépendante  de  Tim-pam  :  (  aujour¬ 
d’hui  Tim-pam  dépend  de  Ta-yuen-fou,  capitale  de 
la  Province  de  Chanp.  )  Il  fongea  d’abord  à  fe  bien 
entretenir  avec  les  Chinois.  Dans  les  commencements 
de  fon  nouvel  établiirement ,  il  s’allia  par  mariage  avec 
la  Dynaftie  Chinoife  des  Ouei;  &  pour  ferrer  plus 
étroitement  l’alliance,  il  envoya  fon  fils  aîné  Cha-mo- 
han  en  otage  à  l’Empereur  Chinois.  Cha-mo-han  de¬ 
meura  donc  à  Lo-yam ,  alors  capitale  de  l’Empire  de 
Chine.  Tçin-nou-ti ,  Empereur  de  la  Dynaftie  des 


(*)  Voyez  la  Table  précédente,  page  29-31. 
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Tçin ,  qui  venoit  de  fuccéder  b  celle  des  Oust ,  permit  à 
Cha-mo-han  d’aller  voir  fon  pere.  Il  y  alla  fix  ans  après , 
c’ert-à-dire,  le  quarante-huitieme  du  régné  de  Chi- 
tçou.  Il  revint  en  otage  l’an  cinquante-fixieme  du  mê¬ 
me  régné.  Il  s’en  retourna  fur  la  fin  de  la  même  an¬ 
née  ,  comblé  de  préfents  &  d’honneurs  par  l’Empe¬ 
reur  Chinois,  quoiqu’on  lui  eût  fuggéré  de  le  faire 
mourir,  à  caufe  de  mille  belles  qualités  qui  brilloicnt 
dans  ce  Prince ,  &  qui  prometcoient  en  lui  un  terri¬ 
ble  ennemi  pour  la  Chine. 

Chi-tpou ,  la  cinquante-huiticme  année  de  fon  ré¬ 
gné,  ravi  de  revoir  l’héritier  de  fon  Royaume,  lui  fie 
un  feftin  ,  où  tous  les  Grands  furent  conviés.  Quand 
ils  furent  échauffés  de  vin ,  Cha-mo-han  voyant  paffer 
un  oifeau ,  leur  dit  :  Je  vais  tuer  cet  oifeau.  Auffi-côt 
prenant  un  arc ,  il  y  mit  une  balle  de  terre  cuite ,  & 
abattit  l’oifeau  fur  le  champ.  Les  So-teou  n’avoient 
point  alors  l’ufage  de  l’arc  à  jallet.  Ils  furent  furpris 
de  l’adreftè  du  Prince ,  &  fe  dirent  les  uns  aux  autres  : 
„  Le  Prince  héritier  eft  plein  de  belles  qualités.  Il  a  pris 
„  l’habit  Chinois ,  outre  cela ,  il  a  appris  les  arts  fecrets 
„  des  Chinois ,  qui  l’emportent  en  cela  fur  tous  les  au- 
„  très  peuples.  S’il  vient  à  régner ,  il  changera  nos  ufa- 
„  ges,  &  nous  ne  viendrons  point  à  bout  des  conquê- 
„  tes  que  nous  méditons.  Ne  vaut-il  pas  mieux  nous 
„  entretenir  dans  la  fimplicité  &  la  rudefie  de  nos 
,,  mœurs  ”?  Tous  approuvèrent  ce  fentiment.  Joignez 
à  cela  la  divilîon  que  les  Chinois ,  par  leurs  préfents  & 
leurs  fuggeftions ,  avoient  femée  entre  les  Grands.  Ils  fe 
levèrent  aufli-tôt,  &  fe  retirèrent.  Ils  vinrent  trouver 
Cbi-tçou ,  qui  leur  demanda  ce  qu’ils  pcnfoienc  du  pro¬ 
grès  en  vertu  que  fon  fils  avoit  fait  dans  le  Royaume 
étranger  dont  il  venoit.,,  Le  Prince  héritier,  rèpondi- 
„  rent-ils ,  a  une  habileté  extraordinaire  ;  à  peine  fon 
„  arc  a-t-il  été  bandé,  qu’on  a  vu  un  oifeau  tomber  à 
„  fes  pieds.  Il  femble  qu’il  eft  maître  dans  les  artsoc- 
„  cultes,  &  dans  les  inventions  merveilleufes  desChi- 
„  nois.  C’eft  un  pronoftique  de  troubles  dans  l’Etat, 
,,  &  de  malheurs  pour  le  peuple.  Nous  prions  Votre 
„  Majefté  de  faire  attention  à  ce  que  nous  lui  difons 

Durant  l’abfence  du  Prince,  fes  freres  avoient  ga¬ 
gné  l’amitié  du  pc-re.  De  plus,  l’Empereur,  qui  paffoic 
cent  ans,  étoit  facile  à  prévenir.  Ayant  entendu  ce 
difcoursde  fes  Grands ,  le  foupoçn  le  faifit  :  „  Si  l’on  ne 
veut  pas  le  fouffrir,  il  faut  s’en  défaire.”  „  A  ufli- 
tôt  les  Grands  prennent  la  pofte,  &vont  fe  défaire  du 
Prince.  Après  fa  mort,  Cbi-tçou  fut  faifi  d’un  repen¬ 
tir  très-vif,  qui  le  porta  au  tombeau  la  même  année. 
Cha-mo-han  étoit  un  Prince  accompli  en  toutes  ma¬ 
niérés.  Les  Empereurs  fuivants  lui  donnèrent  le  titre 
de  Venti ,  c’eft-à-dire  à' Empereur  qui  poffede  toutes 
les  vertus.  Pour  ce  qui  eft  de  Cbi-tçou ,  ce  fut  le 
plus  fortuné  des  Rois  de  fon  temps,  grand  Capitai¬ 
ne,  grand  politique,  bon  allié,  d’une  bonne  foi  à 
l’épreuve ,  également  aimé  &  redouté.  Il  n’eût  eu  rien  à 
delirer,  s’il  n’eût  pas  fouillé  la  derniere  année  de  fon 
régné  &  de  fa  vie ,  du  fang  d’un  fils  que  fon  feul  mé¬ 
rite  lui  avoit  rendu  fufpett.  Le  bonheur  de  fon  régné, 
fa  durée  de  cinquante-huit  ans ,  &  celle  de  fa  vie  de 
cent  quatre  ans ,  ont  apparemment  donné  occafion  à 
ce  peuple  groftier  de  forger  la  fable  de  la  Nymphe. 

La  mort  de  Cha-mo-han  fut  funefte  à  l’Etat.  Le 
régné  de  Sii-lou ,  frere  de  Cha-mo-han  ,  qui  fut  de 
neuf  ans ,  fut  agité  continuellement  par  des  révoltes. 
Tcbo ,  le  dernier  des  freres  de  Cha-mo-han ,  rétablit  un 
peu  les  affaires  par  fon  courage  &  fa  prudence.  Sé9 
le  dernier  des  en  fans  de  Cha-mo-han ,  fut  capable 
de  grandes  chofes  ;  mais  la  durée  de  fon  régné ,  qui 
ne  fut  que  d’un  an  ,  ne  lui  permit  pas  de  rien  entre¬ 
prendre. 

Tchao-hoam-ti  (*),  dont  le  nom  propre  étoic 
Lo-kouam 
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Lo-hüan ,  fils  de  Chi-tçou ,  &  conféquemmentfrere 
de  Cha-mo-han  &  fuccefleur  de  Sé  ,  partagea  Tes 
Etats  en  trois.  Il  en  garda  une  partie  pour  lui ,  qui 
fut  l’Orientale  ;  il  donna  le  commandement  de  la  fé¬ 
condé  à  Ÿi-to  ,  fils  aîné  de  Cha-mo-hati ;  &  celui  de 
la  troifieme  à  T-loil ,  frere  cadet  de  Ti-to.  Ces  trois 
régnèrent  en  même^temps  ,  à  favoir  Lo-kouan  qui 
fait  la  ligne  direfte  des  Empereurs ,  fous  le  titre  de 
Tchao-hoam-ti  ,■  Ti-to  fous  celui  de  Houan-hoam-ti 
&  T  lou  fous  celui  de  Mou-h oam-ti.  Depuis  Chi-tçou 
jufqu’à  ceux-ci ,  les  So-teou  avoient  toujours  entretenu 
une  bonne  correfpondance  avec  les  Empereurs  Chi¬ 
nois  delà  Dynaftie  des  Tçin.  Cetre longue  paixavoit 
multiplié  leurs  troupeaux,  &  augmenté  leurs  richefles. 
Leur  puiflànce  avoit  cru  à  proportion,  &  leurs  armées 
étoient  compofées  de  400000  chevaux  &  plus.  Sur¬ 
tout  Houan-hoam-ti  pouflà  fes  conquêtes  vers  l’Occi¬ 
dent  ,  &  fubjuguaplus  de  20  Royaumes.  Mou-hoam-ti 
fortit  de  la  Chine ,  &  chafià  de  la  Tartarie  qui  la  touche 
du  côté  du  Septentrion  ,  les  Hioum-nou  &  les  Ou- 
houan.  L’onzieme  année  du  régné  de  Tchao-hoam-ti , 
Houan-hoam-ti  mourut,  après  avoir  reçu  la  même 
année  de  l’Empereur  de  Chine,  le  titre  de  grand 
Tchen-yu .  Ainfi  il  ne  régna  que  onze  ans.  Tchao- 
hoam-ti  mourut  la  treizième  année  de  fon  régné  , 
après  quoi  'Mou-hoam-ti  régna  fèul. 

Mou-hoavi-ti  ,  la  troifieme  année  de  fon  régné, 
fut  créé  par  l’Empereur  de  Chine,  Duc  de  lai ’, 
(ville  de  Chine  qui  dépend  de  Tai-yuen-fou ,  capi¬ 
tale  de  la  Province  de  Chanft.j  La  lixieme  année  il 
fit  entourer  Chim-lo  de  nouvelles  murailles,  &  lui 
donna  le  titre  de  Pe-tou ,  ou  de  Ville  Royale  du  Sep¬ 
tentrion.  Il  fit  la  même  chofe  à  l’égard  de  Pim-tchin , 
à  qui  il  donna  le  titre  de  Nan-toti ,  ou  de  Ville 
Royale  du  Midi.  Il  fut  le  premier  Prince  de  fa  Dy¬ 
naftie  qui  donna  des  loix  h  fa  nation.  Il  mourut  afiafliné 
par  fon  fils  aîné,  nommé  Leou-fieou ,  fon  armée  ayant 
été  défaite  par  ce  rebelle.  Aulfi-tôt  Pou-ken ,  fils  de 
Houan-hoam-ti ,  prit  les  armes  contre  Leou-fieou  qu’il 
vainquit  ,  &  fit  mourir.  Après  quoi  il  fut  proclamé 
Roi.  Il  ne  régna  qu’un  peu  plus  d’un  mois.  Etant 
mort,  fon  fils  Chi-fem  lui  fuccéda,  lequel  mourut 
aufiî  incontinent  après.  Toutes  ces  morts  arrivèrent 
dans  la  même  année ,  la  derniere  de  Mou-hoam-ti .  _ 

Tu-lu ,  dont  le  titre  Impérial  eft  Pim-ven-hoam-ti , 
prit  les  rênes  du  Royaume  l’an  317.  La  deuxieme 
année  de  fon  régné  ayant  appris  qne  Se-ma-fun  avoit 
pris  le  titre  d’Empereur  de  la  Dynaftie  des  Tçin , 
après  que  l’Empereur  Tçin-min-ti  eut  été  pris  par 
Leou-yao  ,  il  refufa  de  le  reconnoître,  &  découvrit 
fon  ambition  fecrete  par  ces  paroles  :  „  La  Chine 
„  n’a  plus  de  maître.  Le  Ciel  ne  me  favorife-t  il  pas 
„  en  cela?  „  Ainfi  Se-ma-fun  lui  ayant  envoyé  une 
ambttflàde  4  ans  après ,  pour  lui  conférer  des  titres 
&des  marques  d’honneur,  il  les  refufa,  &rompitavec 
lui.  Il  fe  prépara  en  même-temps  à  lui  faire  la  guerre , 
mais  la  mort  arrêta  fes  defieins.  L’Impératrice,  femme 
de  Houan-ti ,  voyant  que  Pim-ven-tï  avoit  gagné  le 
cœur  des  peuples,  craîgnoit  pour  fon  fils.  C’eft  pour¬ 
quoi  elle  le  défit  de  Pim-ven-ti  quelle  fit  mourir  avec 
un  grand  nombre  de  fes  principaux  Officiers,  &  elle 
mit  en  fa  place  Ho-jo ,  fécond  fils  de  Houan-ti.  (  ti 
&  Hoam-ti  font  la  même  chofe.)  Comme  il  étoit 
mineur ,  elle  prit  les  rênes  du  gouvernement.  Elle 
ne  les  lui  remit  que  trois  ans  après ,  &  il  ne  les  retint 
pas  deux  ans  entiers.  Tam-ti ,  furnommé  He-no  ,  lui 
fuccéda.  Il  gouverna  fi  mal,  qu’il  fut  chaflTé  par  les 
liens  dans  la  cinquième  année  de  fon  régné.  Ti-hoai , 
donc  le  titre  eft  Lie-hoam-ti ,  bien-loin  de  profiter 
de  la  difgrace  de  fon  prédécefleur,  fe  comporta  en¬ 
core  plus  mal  que  lui  ;  de  force  qu’au  bout  du  même 
terme  de  cinq  ans  non  accomplis,  on  le  chafià,  & 
on  rappella  Tam-ti.  Celui-ci  ne  fut  pas  plus  fage  que 
la  première  fois  ;  &  ayant  été  banni  une  fécondé 
fois ,  il  fuc  obligé ,  après  un  peu  plus  de  deux  ans , 
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de  fe  retirer  auprès  du  Roi  de  Ten.  Lie-tl  fut  donc 
rappellé ,  &  mourut  après  avoir  régné  cette  fécondé 
fois  durant  un  an. 

Che-y-kien ,  dont  !e  titre  fut  Tchao-tcbint-hoam-ti , 
lui  fuccéda.  Il  étoit  le  fécond  fils  de  Pim-venti  (*). 
Che-y-kien  fut  un  homme  extraordinaire.  Il  étoit 
d’une  taille  gigantefque  ;  quand  il  étoit  debout,  fes 
cheveux  traînoient  à  terre.  Lorfqu’il  étoit  couché, 
fon  fein  tomboit  fur  le  matelas.  Il  avoit  le  nez  long 
&  élevé  avec  un  front  de  dragon,  c’eft-àdire,  quarré, 
large  &  Taillant.  Il  étoit  indulgent,  charitable ,  magna¬ 
nime  ,  &  aucun  de  fes  fentiments  intérieurs  ne  paroif- 
foient  audehors.  Enfin,  il  avoit  des  qualités  excellentes 
&  admirables;  c’ert  le  portraic  qu’en  fait  lTIiftoire. 

Il  fuc  le  premier  de  fa  famille  qui  ofa  prendre  le  titre 
de  Hoam-ti.  Il  le  prie  à  l’âge  de  dix  neuf  ans,  & 
donna  le  titre  de  Iüen-koue  à  fon  régné,  dont  la  pre¬ 
mière  année  fuc  la  338e.  de  l’Ere  Chrétienne.  Il  fe 
fie  une  Cour  d’Officiers  à  la  maniéré  de  Chine.  Il 
avoit  toujours  eu  les  armes  à  la  main,  &  il  avoit 
dompté  prefque  toute  la  Tartarie  feptentrionale  & 
orientale  ;  mais  la  derniere  année  de  fon  régné  &  de 
fa  vie ,  Fou-kicn ,  Empereur  de  Tçin ,  ayant  envoyé 
une  armée  de  200000  hommes  contre  lui  ,  le  défie 
dans  deux  grandes  batailles,  &  le  dépouilla  de  touces 
fes  conquêtes. 

Thai-tçou ,  furnommé  Kouei ,  petit-fils  de  Tchao- 
tchim-hoam-ti  ,  fuccéda  à  fon  aïeul ,  n’ayant  qu’un 
peu  plus  de  cinq  ans.  Il  n’échappa  à  la  pourfuite  de 
Fou-kien  que  par  un  bonheur  extraordinaire.  La 
dixième  année  de  fon  régné,  il  fe  fit  couronner  Roi 
de  T  ai ,  &  quelques  mois  après  changeant  de  titre  , 
il  fe  fit  appeller  Roi  de  Ouei.  Il  donna  le  titre  de  Tem- 
koue  aux  années  de  fon  régné,  dont  la  première  fut 
la  386e.  de  l’Ere  Chrétienne. 

Quoiqu’il  n’eûc  pris  le  ticre  de  Hoam-ti  que  l’an 
398 ,  comme  pourtanc  il  avoic  commencé  à  prendre 
les  marques  de  cette  dignité  dès  la  première  année 
de  fon  régné,  les  Chinois  comptent  le  commencement 
de  fon  Empire  &  de  la  Dynaftie  donc  il  fut  le  fon¬ 
dateur  (f),  depuis  cette  année  qui  fut  386.  D’abord 
il  efiàya  le  peu  de  force  qu’il  avoic  hérité  de  la  dif¬ 
grace  de  fon  pere,  fur  les  Tartares  feptentrionaux , 
fur  lefquels  il  remporta  plufieurs  viétoires,  fur-touc 
fur  les  Kao-tche  qui  étoient  un  puifiànc  peuple.  Après 
avoir  grofiî  fon  armée  de  tant  de  peuples  vaincus,  il 
revint  en  faifant  toujours  des  conquêtes  jufqu’en  Chine. 
Il  aida  le  Roi  de  Si -yen  à  fe  défaire  d’un  puifiànt  en¬ 
nemi.  Le  Roi  de  Si-yen  lui  offrit  pour  récompenfe 
le  ticre  de  Tchen-yu  occidental  ;  il  le  méprifa  :  bientôt 
après  il  fubjugua  le  Royaume  Si-yen.  Enfuite  fe  croyanc 
en  état  de  touc  entreprendre  ,  &  de  réduire  la  Chine 
enciere  fous  fes  loix,  il  prit  l’habic,  les  coutumes, 
&  la  forme  du  gouvernement  Chinois.  Il  fuc  le  pre¬ 
mier  de  fa  famille  qui  s’entêta  de  la  Religion  des 
Bonzes  Tao-jfe ,  &  qui  chercha  avec  foin  dans  les 
opérations  chimiques  le  fecrec  de  l’immortalité.  Son 
propre  fils,  né  de  l’Impératrice,  nommé  To-po-chao, 
lui  fie  trouver  la  mort  dans  le  poifon  qu’il  lui  pré- 
fenca.  Il  mourut  dans  la  fleur  de  fon  âge  l’an  409 , 
la  dixième  année  de  fon  régné.  Il  étoit  rentré  dans 
Chirn ,  la  Cour  de  fes  ancêtres,  trois  ans  après  qu’il 
avoic  tranféré  fon  fiege  h  Pirn-tchim. 

Tai-tçoum ,  furnommé  Sé  ,  fils  de  Tai-tçou  & 
d’une  concubine ,  vengea  la  mort  de  fon  pere ,  en 
faifant  mourir  le  parricide  To-po-chao ,  &  hérita  de 
fon  Empire  l’an  409.  L’an  417,  fon  armée  fuc  dé¬ 
faite  par  Leou-yu ,  Généraliffime  Chinois,  qui  lui  en¬ 
leva  la  ville  de  Lo-yam.  Le  même  Leou-yu  prit  la 
même  année  Si-ghan-fou  fur  les  Heou-tçin.  Leou-yu , 


(*)  Dans  la  Table,  il  eft  fécond  fils  de  Hoci-hoam  ou 
de  Ho-jo.  C'eft  peut-être  une  faute  de  Copifte. 

(t)  Voyez  la  Table  page  14. 
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l’année  fuivante  ,  éteignit  la  Dynaftie  Chinoife  des 
Tçin ,  &  fonda  celle  des  Sourn.  Il  porte  le  titre  de 
Soum-vou-ti.  L’an  422,  Tai-tçoum  lui  déclara  la 
guerre ,  &  mourut  l’année  fuivante. 

Che-tçou ,  furnommé  Tao ,  fils  aîné  de  Tai-tçoum , 
fuccéda  à  fon  pere  la  même  année ,  mais  il  ne  changea 
le  titre  de  fes  années  que  l’année  fuivante.  Un  impof- 
teur  Chinois  lui  vint  dire  que  Lao-kiun  (fondateur 
de  la  Religion  des  Bonzes  Tao-jfe')  lui étoit apparu, 
&  l’avoit  alluré  qu’il  le  créoit  Tien-fé ,  ou  maure  du 
Ciel ,  (c’efi:  le  titre  infolent  que  prend  le  Pontife 
fouverain  de  cette  feéte,  )  &  conféquemment  fuc- 
cefleur  de  Tcham-tao-lim  (le  premier  qui  l’a  porté, 
fi  on  les  en  croit,  neveu  de  Tcham-leam  à  la  fep- 
tieme  génération.  Tcham  -  leam  fut  le  plus  grand 
homme  de  fon  temps ,  c’eft-à-dire,  du  deuxieme  fiecle 
avant  l’Ere  Chrétienne.  )  Che-tçou  donna  dans  cette 
vifion,  à  l’inftigation  fur-tout  de  Tçoui-hao ,  un  des 
plus  grands  hommes  de  fon  temps ,  qui  s’en  étoit 
faille  infatuer.  Ce  Prince  fut  d’abord  vaincu  par  les 
Chinois,  mais  il  fe  releva  aullî-tôt,  &  leur  enleva 
plulieurs  villes.  Il  acheva  la  conquête  de  cinq  Pro¬ 
vinces  du  Nord  de  la  Chine  ,  &  vit  la  Tartarie  fou- 
mife  à  fes  loix;  ce  qui  arriva  l’an  439 ,  année  remar¬ 
quable  par  la  divifion  de  la  Chine  en  deux  Empires, 
l’un  feptentrional  ,  l’autre  méridional.  L’impofieur 
Chinois  dont  j’ai  parlé,  &  qui  fenommoit  Keou-kien- 
tchi ,  lui  ayant  préfenté  un  livre  qu’il  appelloit  divin 
où  fe  trouvoit  le  titre  de  Tai-pim-tchi-kiun ,  ce  qui 
fignifie  en  Chinois  le  vray  Seigneur  de  la  profonde 
paix  ,  il  donna  ce  titre  aux  années  fuivantes  de  fon 
régné,  &  bâtit  un  temple  fameux  l’année  fuivante  par 
le  confeildu  même  Tao-jfe.  L’an  446,  il  fit  détruire 
tous  les  temples ,  &  renverfer  toutes  les  idoles  des  Bon¬ 
zes  Ho-cham ,  (  compétiteurs  des  Bonzes  Tao-jfe ,  )  & 
fit  mourir  tout  autant  de  Bonzes  de  cette  Seéte  qu’on 
en  put  attraper.  L’an  450,  il  fit  mettre  à  mort  Tçoui- 
hao,  parce  que  l’ayant  chargé  de  compofer  l'Hiftoire 
des  Ouei  Tartares,  il  avoit  dit  trop  librement  la  vé¬ 
rité  ;  (  il  méritoit  la  mort  pour  avoir  infatué  le  Prince  ) 
Che-tçu  s’en  repentit  aufïï-tôc ,  &  ne  lui  furvécut  que 
deux  ans  ,  ayant  été  afiaflîné  par  un  Eunuque. 

Kao-tçoum ,  petit-fils  de  Che-tçou ,  lui  fuccéda.  Il 
commença  fon  régné  par  rétablir  les  Bonzes  Ho-cham , 

&  permit  à  tout  le  monde  d’entrer  dans  cet  ordre.  La 
même  année,  les  Kou-nio-hi  Tartares  Orientaux  lui 
préfenterent  un  cheval  qui  avoit  une  corne  à  la  tête, 

&  reffembloit  h  un  Lin ,  ou  Rhinocéros  :  (ce  pour- 
roit  être  la  Licorne  ,  car  les  Chinois  afïurent  que  dans 
ce  pays,  on  trouve  des  chevaux  fauvages  qui  ont  une 
corne  au  front.  )  L’an  455 ,  il  créa  un  de  fes  enfants 
Prince  héritier  de  l’Empire  ;  mais  fuivant  la  coutume 
de  ces  peuples,  il  fit  mourir  la  mere  pour  empêcher 
les  troubles  ordinaires  aux  minorités.  L’an  466,  fon 
fils  aîn ëHien-tçou  lui  fuccéda.  Celui-ci  fit  fondre  l’an 
467  une  llatue  du  Fo  :  (c’eft  la  principale  Idole  des 
Bonzes  Hc-cham.)  Il  y  entra  100  milliers  de  cuivre 
&  600  livres  Chinoifes  d’or;  elle  étoit  de  43  pieds 
de  haut.  L’an  471  ,  par  un  exemple  inoui,  il  céda 
l’Empire  à  fon  fils,  âgé  de  cinq  ans,  après  avoir  rem¬ 
porté  plufieurs  victoires  fur  les  Chinois.  Onze  ans  après, 
il  fut  empoifonné  par  l’Impératrice-mere. 

Kao-tçou ,  fils  aîné  du  précédent,  changea  le  fiege 
de  fon  Empire  ;  &  pour  avoir  l’oeil  de  plus  près  fur 
la  Chine  méridionale,  il  le  transféra  à  Lo-yam ,  l’an 
495.  En  effet ,  deux  ans  après ,  il  alla  y  porter  la  guerre 
enperfonne.  Il  mourut  l’an  499.  Che-tçoum ,  fon  fils, 
lui  fuccéda. 

Che-tçoum ,  l’an  509,  donna  la  préférence  à  la  Re¬ 
ligion  des  Bonzes  Ho  cham  fur  toutes  les  autres.  On 
bâtit  par-tout  des  temples  à  leurs  Dieux.  L’année  5 1 1 , 
le  dénombrement  de  la  Chine  méridionale  fut  fait.  On 
trouva  fous  la  domination  de  l’Empereur  Chinois , 
nommé  Leam-vou-ti ,  23  Provinces,  350  villes  du 
premier  ordre,  &  1022  du  fécond  :  (le  Toum-kim ,  | 
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&  le  Camboje  en  dépendoient.)  L’an  512 ,  la  loi  qui 
porcoit  qu’on  fit  mourir  la  mere  de  celui  des  enfants 
de  l’Empereur  qui  étoit  déclaré  héritier,  fut  abolie. 
Che-tçoum  mourut  l’an  515. 

Sou-if oum,  fon  fils,  lui  fuccéda.  A  fon  avènement 
it  la  Couronne,  il  avoit  créé  Hou-cbi  Impératrice- 
mere,  &  fa  mere  propre,  Impératrice.  L’an  528 
Hou-chl,  qui  craignoit  pour  fon  propre  fils,  entpoi- 
fonna  l’Empereur. Cette  marâtre  avoit  déjà  empoifonné 
l’ancienne  Impératrice-mere ,  &  s’étoit  défaite  de  ceux 
qui  lui  étoient  fufpefls;  c’étoit  une  dévote  de  la  Re¬ 
ligion  des  Bonzes  Ho-cham.  Voici  le  point  final  de 
la  deitruftion  de  ce  vafle  Empire.  Eul-tchu-youm 
Seigneur  ambitieux  &  brave,  fe  fervit  de  cette'  occa- 
fion  pour  fe  rendre  maître  des  affaires.  Il  prend  les  ar¬ 
mes,  &  ayant  donné  le  commandement  de  fon  avant- 
garde  à  Kao-  houan ,  il  marche  droit  à  Lo-yam  qui 
étoit  alors  la  Capitale.  Il  s’en  faifit ,  &  fait  proclamer 
Empereur  Tçe-yeou  ,  Roi  de  Tcham- lo;  on  le  nom¬ 
ma  Tchouam-ii.  Celui-ci  prit  pour  titre  des  années 
de  fon  régné  Kien-y ,  ou  de  l’ Equité  rétablie.  Il  com¬ 
mença  fon  régné  par  faire  noyer  l’Impératrice  Hou- 
chi  avec  le  Prince  Tchao,  quelle  avoit  élevé  fur  le 
trône.  Il  fit  mourir  plus  de  2000  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  marque.  Après  quoi ,  la  même  année,  il  change 
le  titre  de  Kien-y  en  celui  de  l'oum-ghan ,  c’eil-é- 
dire ,  de  perpétuelle  paix.  En  même-temps  Eul-tchu- 
youm  fe  retira  à  Ta-yuen ,  dont  il  fe  proclame  Roi. 
L  Empereur  le  combla  d’honneurs. 

Cependant  on  fe  révolta  de  tous  côtés  ;  en  trois  dif¬ 
férentes  Provinces  on  prit  le  titre  d’Empereur.  Le  Roi 
de  P e- liai ,  nommé  Kiourn ,  après  avoir  pris  ce  titre 
l’année  fuivante ,  s’avança  incontinent  vers  Lo-yam  donc 
il  fe  rendit  maître.  Tçe-yeou  prit  la  fuite;  mais  Eul- 
tchu-youm  avant  repris  les  armes,  chaffa  Kioum ,  qui 
mourut  en  fuyanc,  il  rétablit  Tçe-yeou.  Après  quoi  il 
prit  de  pleine  autorité  le  titre  de  Généralifiime  de  tou¬ 
tes  les  armées.  L’an  J30  le  même  Eul-tchu  youm  dé¬ 
fit  l’armée  d’un  faux  Empereur,  &  le  prit;  ce  qui 
donna  occafion  à  Tçe-yeou  de  changer  le  titre  de  fes 
années,  St  de  leur  donner  celui  de  Kem-him ,  ou  de 
nouvelle  exaltation.  La  même  année  ,  Tçe-yeou,  qui 
fentoitque  Eul-tchu-youm  ne  lui  avoit  laide  que  l’om¬ 
bre  de  la  Royauté,  rél’olut  de  s’en  défaire.  Eul-tchu- 
youm  étant  venu  rendre  fes  hommages  ,  il  l’invita  il 
un  fellin  ,  &  le  fit  tuer.  La  famille  de  Eul-tchu-youm 
prit  les  armes,  &  fe  révolta  ouvertement.  Eubtchu- 
tchao  fe  rendit  maître  de  Tçe-yeou ,  &  le  fit  mourir. 
Il  fit  en  même-temps  proclamer  le  Roi  de  Tcham- 
kouam ,  nommé  5e,  qui  donna  à  fes  années  le  titre  de 
Kien-mim,  ou  de  clarté  établie,  tandis  que  Leam- fou , 
de  fon  côcé ,  couronnoit  Yuen-yue ,  Roi  des  Ouei  Tar¬ 
tares.  L  an  531,  Eul-tchu-tchao  dégrada  fon  nouvel 
Empereur  Se,  &  mit  en  fa  place  le  Roi  de  Kouam- 
lim ,  nommé  Koum ,  à  qui ,  après  fa  mort ,  on  a  donné 
le  titre  de  Tçie-min-ti.  Celui-ci  donna  à  fes  années 
le  titre  Pou-tai.  Alors  Kao-houati  prit  les  armes  con¬ 
tre  la  famille  des  Eul-tchu ,  &  proclama  Empereur 
Yueu-lan ,  Prince  du  rang.  Il  fe  lit  lui-même  fon  pre¬ 
mier  Miniffre.  5  uen-lam  donna  à  fon  régné  le  ticre 
de  Tchoum-him. 

L  an  532  Kao-houan  fe  rendit  maître  de  Lo-yam 
Il  prit  l’Empereur  Koum ,  &  le  fit  enfermer  dans  un 
monailere  de  Bonzes.  I!  força  pareillement  fon  nouvel 
Empereur  Yuen-lam  à  réfigner  l’Empire  au  Roi  de 
Pim-yam  ,  nommé  Sieou,  qui  donna  à  fes  années  le 
titre  de  Tai-tcham ,  qu  il  chcngea  incontinent  en  ce¬ 
lui  de  Toum-hi. 

C’an  533,  Kao-houam  fit  tuer  Eul-tchu-thm.  L’an 
534,  il  leva  le  mafque ,  &  fe  révolta  ouvertement  ;  ce 
qui  obligea  l'Empereur  Sieou  è  prendre  la  fuite  vers 
Si-gban-fou ,  où  il  fut  proclamé  Empereur  des  Ouei 
Occidentaux.  Ce  fut  donc  cette  année  que  l’Empire 
des  Ouei  Tartares  fut  divifé  en  Occidental  &  en  Orien¬ 
tal.  Car  Kao-houan ,  après  la  fuite  de  Sieou,  éleva 
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encore  un  fantôme  d’Empereur.  Il  choifîc  pour  cela 
Chen-kien  ,  fils  de  Tan ,  Roi  de  Tçim-ho ,  qui  donna 
aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Tien-pim.  L’Em¬ 
pereur  Sieou  pafia  des  mains  d’un  traître  dans  celles 
d’un  perfide,  nommé  Tu-ven-tai ,  qui  l’empoifonna 
la  même  année  dans  un  feftin  qu’il  lui  fit. 

J’ai  déjà  marqué  la  durée  de  ces  deux  Empires, 
dont  l’Oriental  eut  pour  fa  Cour  la  ville  de  Tcham- 
te-fou.  Kao-yam ,  fils  de  Kao-houam ,  après  avoir  éteint 
la  Dynallie  des  Ouei  Orientaux ,  &  ufurpé  l’Empire , 
donna  à  faDynaftie  le  titre  de  Pe-tçi ,  ou  de  Tçi  Sep¬ 
tentrional.  Cette  Dynallie  fut  éteinte  par  celle  des 
Pe-tcheou  l’an  577,  après  avoir  duré  28  ans  fous  fix 
régnés.  Yu-ven-kio ,  fils  de  Tu-ven-tai ,  ufurpa  l’Em¬ 
pire  des  Ouei  Occidentaux  la  même  année  577 ,  & 
donna  à  fa  Dynallie  le  titre  de  Pe-tcheou  ou  de  Tcheou 
Septentrional.  Celle-ci  fut  éteinte  par  Tam-kien  Chi¬ 
nois,  l’an  581  ,  après  avoir  duré  25  ans  fous  cinq  ré¬ 
gnés.  Tam-kien  donna  le  nom  de  Soui  à  fa  Dynallie , 
&  l’an  587  s’étant  rendu  maître  de  la  Chine  méridio¬ 
nale,  il  pofleda  feul  tout  l’Empire  de  Chine.  Il  ell  à 
remarquer  que  les  Ouei  Tartares  avec  toute  leur  puif- 
fance  ,  &  nonobllant  les  viéloires  fréquentes  qu’ils  rem¬ 
portèrent  fur  la  Chine  méridionale ,  ne  purent  pouf¬ 
fer  leurs  conquêtes  au-delà  du  fleuve  Tam-tce-kiam. 
Repaflôns  préfentement  dans  la  Tartarie,  &  don¬ 
nons  un  coup  d’œil  fur  ce  qui  s’yell  pafle  depuis  l’af- 
foibliffement  des  Hioum-nou. 


DES  SIEN-PI ,  ET  DES  OU-PIOUAN , 
TARTARES  ORIENTAUX. 

Nous  avons  marqué  ci  deflus  l’origine  des  Tarta¬ 
res  Orientaux,  &  la  maniéré  dont  leur  Empire  fucren- 
verfé  par  Mo-thé ,  Empereur  ou  Tchen-yu  des  Hioum- 
nou.  Les  relies  de  cette  nation  le  retirèrent  dans  le  Leao- 
toum  après  leur  défaite ,  &  fe  partageant  en  deux  bandes , 
l’une  fe  faifit  des  monts  Ou-houan ,  &  l’autredes  monts 
Sien-pi  méridionaux.  Chacune  prit  le  nom  de  la  monta¬ 
gne  dont  elle  s’étoit  emparée.  Les  Hioum-nou  les  voyant 
hors  d’état  de  rien  entreprendre,  ne  jugèrent  pas  à  pro¬ 
pos  de  les  exterminer.  Ils  aimèrent  mieux  en  tirer  un  gros 
tribut.  Ceux-là  portèrent  ce  joug  autant  de  temps  que 
leur  impuiflànce  les  y  força  ;  mais  la  longue  paix  les 
ayant  multipliés,  ils  fongerent  aufli-tôt  à  le  fecouer. 

Ils  commencèrent  à  le  répandre  par  pclottons  & 
fous  différents  chefs  dans  les  pays  circonvoifins,  pro¬ 
fitant  des  guerres  civiles  dont  les  Hioum-nou  étoient 
agités.  Les  Ou-houan  donnèrent  l’exemple  aux  Sien- 
pi  ;  ils  fe  révoltèrent  contre  les  Hioum-nou  ,  70  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne^  Ils  commencèrent ,  en  bons 
Barbares ,  par  fe  venger  fur  les  morts  des  affronts  re¬ 
çus  des  vivants.  Us  violèrent  les  fépulchres  des  Tchen- 
yu,  des  Hioum-nou ;  fur-tout  celui  de  Bio-thé  ne  fut 
pas  épargné.  T-yen-ti  qui  étoit  alors  Tchen-yu ,  (  c’efl: 
apparemment  celui  que  la  Table  (*)  nomme  Hou-ien - 
/;,)  fut  indigné  d’une  femblable  inhumanité.  Il  at¬ 
taqua  les  Ou-houan ,  ou  bien  Oucn ,  (  car  on  l’écrit  de 
ces  deux  maniérés,)  mais  malheureufement  il  fut  dé¬ 
fait.  Les  Ou-houan ,  après  cette  viéloire,  tournèrent 
leurs  armes  contre  les  Chinois  dont  ils  défirent  l’ar¬ 
mée.  Enfuite  ils  pouflerent  vivement  les  Hioum-nou  ; 
&  les  ayant  fait  reculer  plus  de  100  lieues  vers  l’Oc¬ 
cident,  ils  s’emparèrent  du  pays  que  les  Hioum-nou 
avoient  abandonné. 

La  50e.  année  de  l’Ere  Chrétienne ,  un  des  chefs  des 
Ou-houan  vint  au  nom  de  la  nation,  à  la  tête  de  9000 
Ou-houan ,  rendre  hommage  à  l’Empereur  de  Chine. 
L’Empereur  créa  plus  de  80  de  leurs  chefs  Rois  ou 
Marquis,  &  leur  afligna  des  terres  le  long  des  con¬ 
fins  feptentrionaux  de  la  Chine ,  en-dehors  de  la  grande 


(*)  Voyez  la  Table  ,  page  24. 
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muraille,  pour  fervir  à  fon  Empire  comme  d’une  îè- 
conde  muraille  contre  les  coudes  des  Hioum-nou  & 
des  autres  Tartares.  Environ  l’an  05e.  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne  ,  Kin-tchi-fen  fit  révolter  les  Ou-houan  con¬ 
tre  la  Chine.  Ils  fe  ietterent  fur  le  Leao-toum.  La 
crainte  obligea  les  Sien-pi  à  fe  joindre  à  eux  ;  mais 
craignant  d’en  être  chaflës  par  les  Ou-houan ,  qui 
étoient  pour  lors  plus  puiflànts  qu’eux ,  ils  s’enten¬ 
dirent  avec  le  Vice-Roi  Chinois,  &  tuerent  Kin-tchi- 
fen.  Après  fa  mort,  l’armée  des  Ou-houan  fut  défaite 
fans  peine.  Tantôt  ils  fe  foumettoient  aux  Chinois, 
tantôt  ils  leur  faifoient  la  guerre.  Après  avoir  été  dé¬ 
faits  par  les  Chinois  fur  la  fin  de  la  Dynallie  des  Han, 
leur  Roi  &  leur  Généraliiïime  Kieou-li-kiu  mourut. 
Il  laifla  un  fils  à  qui  fon  bas  âge  ne  permit  pas  de  com¬ 
mander.  Ta-tçin ,  brave  Capitaine,  prit  fa  place.  Il  fe 
ligua  wecYuen-chao  qui  difputoit  l’Empire  de  Chine 
à  Tçao-tçao.  Il  remporta  une  glorieufe  viéloire,  qui 
lui  fit  donner  par  l’Empereur  de  Chine  (dont  y  l 'uen- 
chao  empruntoit  le  nom  à  faux ,  )  le  titre  de  Tchen- 
yu;  mais  Tçao-tçao  le  lui  fit  bientôt  perdre  avec  la 
vie.  Il  marcha  en  perfonne  contre  lui  ;  il  le  défit  dans 
une  des  plus  fanglantes  batailles  qu’on  eût  vue  depuis 
longtemps;  &  l’ayant  pris  vif,  il  lui  fit  couper  la 
tête.  Le  Vice-Roi  de  Leao-toum  en  fit  autant  aux  Rois 
&  aux  Généraux  des  Ou-houan ,  qui  y  étoient  allés 
chercher  un  afyle  après  leur  défaite.  Cette  bataille  fut 
donnée  l’an  206  de  Jefus-Chrid.  Le  relie  des  Ou  hou  an 
fe  vint  rendre  à  la  merci  de  Tçao-tçao ,  qui  les  reçut, 
&  en  fit  une  excellente  cavalerie  dont  il  tira  de  grands 
fervices. 

Les  Sien-pi  tardèrent  long- temps  à  fuivre  l’exemple 
des  Ou-houan ;  mais  ils  portèrent  un  bien  plus  rude 
coup  aux  Hioum-nou.  Ils  fe  tinrent  cantonnés  dans  le 
Leao-toum ,  durant  plus  d’un  fieele.  L eLea-toinn  ell 
un  grande  Province ,  ou  pour  mieux  dire,  un  Royaume 
des  dépendances  de  la  Chine.  Il  termine  en  arc  le  fond 
du  golphe  qui  fépare  la  Corée  de  la  Chine,  &  unit 
enfemble  ces  deux  continents,  n’étant  féparé  delà  Co¬ 
rée  que  par  le  grand  fleuve  Ta-lo-kiam  (  ainfi  nommé 
de  la  couleur  de  fes  eaux  qui  font  d’un  vert  tel  qu’il 
paroît  fur  certaines  plumes  de  canard ,  )  &  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chine,  où  ell  aujourd'hui  la  Cour  de  Pe -kim , 
par  le  fameux  Col,  qu’on  appelle  Chan-hai-kouan , 
parce  qu’il  ell  formée  par  la  rencontre  des  montagnes 
&  de  la  mer.  Cet  arc  a  environ  cent  vingt  lieues  de 
courbure,  &  plus  de  cent  de  fléché.  Les  guerres  ci¬ 
viles  avoient  également  épuifé  les  forces  des  Tchen- 
yu  ,  des  Hioum-nou  méridionaux  &  des  feptentrionaux. 

Yu-kieou-fcn  vint  rendre  hommage  à  l'Empereur 
de  Chine  au  nom  des  Sienpi  dont  il  étoit  le  chef  ; 
il  vint,  dis-je,  l’an  54e.  de  Jefus-Chrifl.  L’Empereur 
lui  conféra  dans  les  formes  le  titre  de  Vam ,  c’efl-à- 
dire  de  Roi.  Ce  fut  après  cela  qu’ils  aidèrent  les  Chi¬ 
nois  à  fe  défaire  des  Ou-houan ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.  Ils  avoient  pris  la  place  des  Ou-houan ,  & 
fervoient  de  rempart  à  la  Chine  le  long  du  Leao-toum , 
du  Pe-tche-li ,  du  Chanfi ,  &  du  Chenfi ;  moyennant 
quoi  ils  recevoient  de  groffes  penfions  des  Chinois. 
Us  ne  laifloient  pas,  félon  leur  coutume,  qui  ne  re- 
connoît  que  la  loi  du  plus  fort ,  de  faire  auflî  fouvenc 
des  courfes  fur  les  Chinois  que  fur  les  Hioum-nou ; 
mais  cela  ne  pafloit  pas  le  brigandage,  &  ils  ne  re- 
tenoient  aucun  pays,  fe  contentant  d’en  emporter  le 
butin.  Un  de  leurs  chefs,  nommt \Teou-lou-heou ,  fer- 
voit  dans  une  armée  des  Hioum-nou.  Après  trois  an¬ 
nées  confécutives  d’abfence,  il  obtint  la  permiflîon  de 
retourner  chez  lui.  U  trouva  fa  femme  nouvellement 
accouchée  d’un  fils.  Outré  de  cet  affront,  il  voulut 
lui  ôter  la  vie.  Sa  femme  plaida  fa  caufe,  &  protefla 
que  durant  un  orage,  comme  elle  levoit  les  yeux  au 
ciel,  &  tenoit  la  bouche  ouverte,  un  grain  de  grêle 
(d’autres  difent  un  éclair)  y  étoit  entré,  quelle  l’a- 
voit.  avalé,  qu’elle  avoir  conçu,  &  qu’au  bout  de  dix 
mois  elle  avoit  mis  au  monde  cet  enfant;  qu’infailli- 
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blement  ce  feroic  un  jour  un  homme  extraordinaire, 
&  qu’il  falloir  l’élever.  Teou-loa-heou  pardonna  à  la 
femme;  mais  il  ordonna  qu’on  expolât  l’enfant.  La 
mere  le  fit  enlever  fecretement,  &  eut  foin  de  le  faire 
nourrir.  Elle  lui  donna  le  nom  de  Tan-che-hoai. 

A  peine  eut-il  atteint  l’âge  de  14  h  15  ans,  qu’il 
commença  à  donner  des  marques  d’un  courage  héroï¬ 
que  &  d’une  prudence  confommée,  en  attaquant  f'eul 
une  troupe  de  voleurs  qui  enlevoient  les  troupeaux 
d’un  de  fes  parents.  Il  défit  les  voleurs,  &  ramena  les 
troupeaux.  Depuis  ce  temps-là,  il  paflà  pour  un  pro¬ 
dige  de  valeur  &  de  fageffe  parmi  les  Tartares,  qui 
vinrent  à  l’envi  fe  ranger  fous  fes  étendards.  Ainfi  il 
fe  vit  bientôt  maître  de  l’ancien  pays  des  Hioum-nou , 
&  fonda  un  Empire  qui  avoit  1400  lieues  d’étendue 
de  l’orient  à  l’occident,  &  plus  de  700  du  midi  au 
feptentrion.  Se  voyant  maître  de  la  Tartarie,  il  ne 
manqua  pas  de  rabattre  fur  la  Chine.  Il  y  fit  bien  du 
ravage  fous  l’Empire  de  Han-lim-ti ,  qui  commença 
à  régner  l’an  168,  &  régna  23  ans.  La  mort  arrêta 
les  progrès  de  ce  conquérant ,  &  l’enleva  du  monde 
à  1  âge  de  45  ans. 

Son  fils  Ho-lien  lui  fuccéda.  Il  n’eut  ni  les  belles 
qualités,  ni  les  vertus  de  fon  pere.  Il  fut  avare,  dé¬ 
bauché  &  injufte.  Ainfi  ce  vafte  Empire  fut  démem¬ 
bré,  pour  ainfi  dire,  avant  que  d’être  bien  formé;  on 
fe  révolta  de  tous  côtés.  Il  fut  tué  d’un  coup  de  flé¬ 
ché  par  un  excellent  archer.  Il  laifla  un  fils  à  qui  1  â- 
ge  encore  trop  tendre  ne  permettoit  pas  de  gouverner 
un  Empire  fi  vafte  &  fi  délabré.  C’eft  pourquoi  on 
mit  en  fa  place  Kouei-teou ,  fon  coufin  germain.  Ce¬ 
pendant  Kien-man ,  (c’eft  le  nom  du  fils  de  Ho-lien ,  ) 
quand  il  fut  en  âge,  difputa  l’Empire  à  Koui-teou. 
Cette  guerre  civile  acheva  de  ruiner  l’Empire.  Tous 
les  Grands  prirent  occafion  de-là  de  fe  rendre  abfolu- 
ment  indépendants  dans  les  pays  où  ils  commandoient  ; 
ce  qu’ils  avoient  commencé  de  faire  incontinent  après 
la  mort  de  Tan-che-hoai.  Cependant  Pou-tou-ken  fuc¬ 
céda  à  fon  frere  Kouei-teou  ;  Pou-touken  fe  rendit  tri¬ 
butaire  des  Ouei  Tartares  l’an  224.  Il  fit  la  même 
chofe  à  l’égard  des  Chinois.  Kho-pe-nem  le  fit  mourir 
l’an  233,  &  s’empara  de  fon  Empire. 

Kho-pe-nem  étoit  chef  d’une  petite  horde  de  Sien- 
pi.  Il  étoit  homme  de  tête,  brave  &  défintérefle, 
qualités  qui  lui  acquirent  un  grand  crédit.  Il  fut  pro¬ 
clamé  Chef  de  la  nation.  Un  grand  nombre  de  Chi¬ 
nois,  pour  éviter  les  troubles  dont  la  Chine  étoit  agi¬ 
tée,  allèrent  fe  rendre  à  lui.  Il  attaqua  les  Ouei  Tar¬ 
tares  qui  le  défirent.  Il  eut  recours  au  tribut  qu’il  leur 
paya ,  reilource  ordinaire  à  ces  peuplesquand  leurs  affai¬ 
res  font  en  défordre.  L’an  235  ,  il  fut  tué  par  un  foldat 
Chinois.  Son  cadet  fut  mis  en  fa  place  ;  fon  Etat  fut 
démembré.  La  famille  de  Kii-fou  établit  un  Royaume 
dans  la  partie  méridionale  &  occidentale  de  la  Province 
de  Chenfi ,  &  dans  le  pays  des  Kiam ,  fous  le  titre  de 
Sii-tçien.  Celle  de  Tou-fa  en  fonda  un  dans  la  même 
Province  au  nord  du  premier,  qui  occupoit  le  Tetm- 
ghouty  fous  le  titre  de  Nan-leam.  Celui-ci  fut  éteint 
par  l’autre ,  &  l’autre  par  les  Hia  Tartares ,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  l’article  des  régnés  turbulents. 
La  famille  des  Mou-youm  fut  la  plus  llluftre  de  toute 
la  nation  des  Sien-pi.  Quoique  la  plupart  des  Mo¬ 
narchies  qu’elle  établit  appartiennent  aux  Royaumes 
tumultueux ,  j’ai  cru  en  devoir  rejetter  ici  la  defcrip- 
tion ,  pour  ne  pas  féparer  cette  famille  de  fa  nation. 

Mo-hhou-po  régnoit  dans  le  Leao-toum.  Il  prk  le 
bonnet  Chinois ,  qui  étoit  en  ce  temps-là  chargé  d’un 
ornement  qui  branloit  à  chaque  pas ,  &  qui  portoit 
pour  cette  raifon  le  nom  de  Pou-yao.  On  croit  que 
les  Sien-pi ,  qui  n’avoient  aucun  ufage  des  lettres  non 
plus  que  les  Ou-hotian ,  corrompant  ces  termes  qu’ils 
n’entendoient  pas ,  les  changèrent  en  ceux  de  Mou- 
youm ,  &  donnèrent  à  Mo-hhou-po  le  fobriquet  de 
' 'Mou-youm ,  qui  fut  adopté  par  lui  pour  nom  de  fa¬ 
mille.  D’autres  difent  qu’il  donna  ce  nom  à  fa  famille 
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pour  avertir  fes  defcendants  de  Mou ,  c’eft-à-dire ,  d’af- 
pirer  à  la  parfaite  imitation  du  ciel  &  de  la  terre,  & 
de  Tourn ,  c’eft-à-dire,  de  fe  faire  une  grandeur  da¬ 
me  égale  au  ciel  en  capacité. 

Mou-youm-mou-yen  fut  fils  de  Mo-hhou-po ,  &  pe¬ 
re  de  Mon-youm-che-kouei  ;  celui-ci  reçut  de  l’Em¬ 
pereur  de  Chine  le  titre  de  Tchen-yu ,  en  récompen- 
fe  des  fervices  rendus  à  l’Empire.  Il  transféra  fa  Cour 
du  Leao-toum  au  Nord ,  &  fut  le  premier  qui  com¬ 
mença  à  prendre  les  mœurs  Chinoifes.  Mou-youm- 
che-kouei  fut  heureux  en  enfants.  Son  aîné  Mou-youm - 
tou-kou-hhoen  étoit  fils  d’une  concubine,  &  le  fé¬ 
cond  ,  Mou-youtn-hoei ,  étoit  né  de  fa  femme  légiti¬ 
me.  Ils  eurent  une  pique  enfemble  à  l’occafion  de 
leurs  harras.  Leurs  chevaux  s’étant  battus  ,  Mou- 
youm-hoei  envoya  faire  des  plaintes  à  Tou-kou-hoen. 
„  Nous  fommesdansla  faifon  du  printemps,  répon- 
„  dit  Tou-kou-hoen  ;  l’abondance  des  pâturages  fnic 
„  bouillir  le  fang  aux  chevaux;  s’ils  viennent  à  fe 
„  battre,  s’en  faut-il  prendre  aux  hommes?  Je  fais 
„  que  je  ne  fuis  pas  fils  de  la  Reine,  &  que  la  fuccef- 
„  fion  du  Royaume  ne  me  regarde  pas.  Je  me  retire 
„  donc  pour  Cuivre  le  deftin  qui  me  promet  quelque 
,,  bonne  fortune  ”.  Auffi-tôtil  partit  avec  700  famil¬ 
les  qui  écoient  fous  fon  commandement.  11  marchoic 
à  grandes  journées.  Cependant  fon  frere  fe  repentant 
de  lui  avoir  fait  prendre  ce  parti ,  envoya  le  rappel¬ 
les  Il  refufa  de  revenir  ;  mais  comme  les  fupplica- 
tions  des  envoyés  étoient  preflatites ,  il  convint  avec 
eux  de  retourner,  au  cas  qu’ils  puflènt  obliger  fes 
chevaux  à  marcher  vers  l’Oric-nt.  Les  députés  accep¬ 
tèrent  la  condition.  Ils  firent  tourner  bride  aux  che¬ 
vaux;  mais  aufli-tôt  ces  animaux  pouffant  des  hennif- 
fements  horribles,  fe  débandoient,  &  reprenoient  la 
route  de  l’Occident.  Cela  arriva  un  fi  grand  nombre 
de  fois,  que  les  Députés  jugèrent  qu’il  y  avoit  quel¬ 
que  choie  de  divin  dans  la  retraite  du  Prince  ;  de  forte 
qu’après  lui  avoir  Couhaité  toute  la  profpérité  qu’ils 
pouvoient  augurer  de  ce  prodige,  ils  prirent  congé 
de  lui ,  &  retournèrent  fur  leurs  pas. 

Cependant  Tou-kou-hoen  continua  fa  marche;  & 
après  avoir  côtoyé  la  Chine  feptentrionale,  il  rabattit 
vers  Je  Midi,  &  vint  s’établir  entr  e  Ho-tcheou,  ville  de 
la  Province  de  Chenfi  &  le  grand  lac,  qui  eft  dans  le 
pays  des  Kiam ,  près  de  Si-nim ,  famcufe  peuplade 
de  la  même  Province.  On  le  nomme  en  Tartare  Kou- 
kou-noor ,  &  en  Chinois,  Tçim-hai;  ce  qui  a  le  même 
fens,  &  lignifie  lac  ou  mer  noire ;  il  a  environ  100 
lieues  de  tour.  Ce  Prince  laiflà  en  mourant  60  enfants 
mâles ,  &  une  grande  &  püiflànte  Monarchie  qu’il 
avoit  fondée,  &  qui  dura  350  ans  fous  dix-huit  Rois 
ou  Empereurs,  c’eft-à-dire  ,  depuis  l’an  312  jufqu’à 
l’an  663*.  de  J.  C. ,  qu’elle  fut  éteinte  par  les  Tybet- 
hains ,  qui  pouflerent  dans  ce  fiecle  leurs  conquêtes 
bien  avant  dan»  la  Tartarie  méridionale,  &  qui  s’étanc 
rendus  maîtres  de  la  Tartarie  Chinoife,  &  même  de 
la  partie  occidentale  de  la  Chine,  étoient  déjà  aux 
prifes  avec  la  Perfe  dans  le  Khoraffan  ou  la  Baclria- 
ne  ,  lorfqu’ils  furent  défaits  par  les  Chinois,  aidés  par 
le  Kachemir  &  les  Royaumes  circonvoifins  du  Ka- 
chemir. 

Tandis  que  Tou-kou-hoen  affujetriffoit  les  Kiam , 
Mou-youm-hoei ,  fon  frere,  entra  dans  le  Royaume  de 
Ttu,  qui  eft  aujourd’hui  la  Province  de  Pe-kim ,  & 
vint  établir  fa  Cour  dans  la  ville  de  Kii-tchim ,  qui 
avoit  été  le  berceau  de  la  nation  des  Sien-pi,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deflus.  Cela  arriva  l’an  deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  de  J.  C.  Il  porta  le  titre  d’Em- 
pereur  ou  de  Tcheu-yu  des  Sien-pi  l’an  307.  Il  ré¬ 
gna  quarente-neuf  ans ,  &  mourut  comblé  de  gloire 
&  d’honneurs,  par  les  Empereurs  Chinois,  à  l’âge 
de  foixante-cinq  ans. 

Mou-youm  hoam,  le  troifieme  de  fes  enfants ,  Prince 
également  brave  &  favant ,  lui  fuccéda  ;  il  régna  quinze 
ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Mou-youm-tçun ,  fon  fé¬ 
cond 
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cond  fils.  Celui-ci  poufia  Tes  conquêtes  dans  la  Chine 
feptentrionale,  &  vit  fes  armées  compofées  de  1 500000 
hommes  de  pied.  Yam-ti ,  Empereur ,  ou  bien  Tchen- 
yu  des  Ouei  Tarcares,  ayant  été  chafTé  par  les  liens, 
vint  avec  Ton  armée  fe  jetter  entre  fes  bras.  Mou-youm- 
tçun  régna  onze  ans,  &  en  vécut  quarante-deux. 

Mou-youm-ouei ,  le  troifieme  de  fes  enfants ,  lui 
fuccéda.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Hoam-îi  l’an  360  ; 
il  régna  21  ans.  Il  fut  forcé  dans  la  capitale  de  fon 
Empire  par  l’armée  de  Fou-kien ,  Empereur  deTçin, 
qui  le  prit  &le  traita  avec  honneur.  Il  lui  donna  même 
le  commandement  d’une  de  fes  armées  dans  la  grande 
expédition  qu’il  fit  contre  la  Chine  :  mais  Fou-kien 
ayant  été  défait,  &  les  Princes  du  fang  des  Mou-youm 
ayant  pris  les  armes  contre  lui,  Mou-youm- houei  fut 
foupçonné  d’intelligence  avec  eux,  &  mis  à  mort  in¬ 
continent  :  il  mourut  à  l  age  de  trente-cinq  ans.  Le 
Royaume  de  Tcicn-yen  fut  éteint  avec  lui.  A  le  prendre 
depuis  l’an  285,  auquel  Mou-youm-hoei  prit  le  titre 
de  Duc,  jufqu’à  l’an  370  qu’il  fut  détruit,  il  auroit 
duré  quatre-vingt-cinq  ans.  Cependant  la  Table  chro¬ 
nologique  des  Royaumes  tumultueux  ne  lui  en  donne 
que  loixante- trois,  parce  que  les  Chinois  ne  commen¬ 
cent  cet  Empire  qu’à  l’an  307,  auquel  Mou-youm- 
hoei  commença  à  porter  le  titre  de  Tchen-yu. 

Mou-youm-te ,  le  plus  jeune  des  enfants  de  Mou- 
youm- hoam  ,  après  avoir  mis  à  mort  Mou-youm- lin, 
fortic  de  Tcham-te-fou,  &  alla  fonder  le  Royaume  de 
Nan-yen  (*)  dans  la  Province  de  Chan-tou  dont  il 
s’empara.  Avant  de  mourir ,  il  fit  la  revue  générale 
de  fes  troupes  ;  il  les  trouva  compofées  de  370000  fan- 
taflins,  de  17000  chariots  de  guerre,  (à  quatre  che¬ 
vaux  &  trois  hommes  armés  de  toutes  pièces  chacun, 
fans  compter  les  fantaflîns  d’efeorte,)  &  de  50000 
cavaliers,  armés  de  même.  Cette  prodigieufe  armée, 
dit  l'PIiJîoire ,  occupoit  les  plaines  &  les  montagnes; 
on  voyoit  de  toutes  parts  flotter  fes  étendards;  le 
bruit  des  timbales  &  des  tambours  faifoit  trembler  le 
ciel  &  la  terre.  11  avoit  formé  le  deflèin  d’attaquer  l’Em¬ 
pereur  de  la  Chine  méridionale  avec  cette  formidable 
puiflance  ;  mais  la  mort  arrêta  tous  fes  deflèins.  Du¬ 
rant  fa  maladie, il  vit  en  fonge  fon  pere,  qui  lui  dit: 
„  Puifque  vous  n’avez  point  d’enfants,  pourquoi  ne 
„  nommez-vous  pas  Mou-youm-tchao  pour  votre  fuc- 
„  cefleur?  Combien  de  troubles  n’arrêteriez-vous  pas 
„  par  cette  fage  difpofition”?  Etant  réveillé,  il  ra¬ 
conta  fon  fonge  à  l’Impératrice  fa  femme.  „  Ces  or- 
„  dresdesmânesdemonpere,  lui  dit-il,  me  pronofti- 
„  quent  une  mort  certaine”.  Auflï-tôt  il  déclara  Mou- 
youm-tchao  fon  fuccefleur ,  &  mourut  l’an  405 ,  à 
l’âge  de  70  ans.  Il  eut  la  précaution  d’ordonner  qu’on 
lui  f  it  dix  cercueils  pour  être  enterrés  fecretement  en 
différents  endroits,  afin  qu’on  ne  pût  favoir  où  feroic 
fon  corps.  11  régna  cinq  ans. 

Mou-youm-tchao ,  Prince  du  fang  des  Mou-youm , 
prit  le  titre  d’Empereur,  &  hérita  des  Etats  des  Mou- 
youm-te.  Il  fut  forcé  &  pris  dans  fa  capitale  par  Leou- 
yu ,  Généraliflime  des  Chinois,  qui  l’envoya  à  Nan- 
kim ,  où  l’Empereur  de  la  Chine  lui  fit  trancher  la 
tête  en  plein  marché.  Il  régna  fix  ans,  &  en  vécut 
vingt-deux. 

Mou-youm-tchoum ,  Prince  du  fang  des  Mou-youm , 
prit  le  titre  de  Hoam-ti  l’an  385 ,  &  fonda  le  Royaume 
de  Sii-yen.  Il  établit  fa  Cour  dans  la  ville  de  Pim- 
yan-fou ,  (f)  une  des  principales  de  la  Province  de 
Chanfi.  Il  y  fut  affafliné,  l’année  fuivante,  par  un  de 
fes  Généraux,  nommé  Plan-yen ,  qui  mit  Touan  foui 
en  fa  place.  Mou-youm-hem  &  Mou  youm-youm , 
Princes  du  fang  des  Mou-youm ,  ne  pouvant  fouffrir 
que  l’Empire  paflat  dans  une  famille  étrangère,  fe  dé¬ 
firent  de  Touan- foui,  &  lui  fubllituerent  Mou-youm- 


(*)  Voyez  ln  Table,  page  24. 
Ct)  Voyez  la  même  Table. 
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kai.  Celui-ci  fut  encore  aflàfliné  par  Mou-youm-tao , 
frere  cadet  de  Mou-youm-hem ;  &  Mou-youm-yao , 
fils  de  l’Empereur  Mou-youm-tchoum ,  fut  mis  lar  le 
trône.  Il  fut  aufli-tôc  mis  à  mort  par  le  même  Mou- 
youm-tao,  qui  fit  proclamer  Empereur  Mou-youm 
tchoum ,  fils  de  Mou-yourn-houm.  Ce  dernier  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  les  autres;  il  fut  aufli-tôt  maf- 
facré  que  couronné.  Enfin,  après  tant  de  parricides 
exécutés  en  peu  .de  mois ,  Mou-youm-youm  prit  pof- 
feflion  de  l’Empire.  Il  fut  lui-même  exterminé  par 
Mou-youm-tchoui ,  qui  réunit  par  ià  mort  l’Empire 
de  Si-yen  avec  celui  de  Pe-yen ,  &  fonda  celui  de 
Heou-yen. 

Mou-youm-tchoui  (*) ,  fondateur  du  Royaume  de 
Fleou-yen ,  fut  le  cinquième  fils  de  Mou-youm-hoam. 
Ses  grandes  viétoires  allumèrent  contre  lui  la  jaloulie 
de  Mou-youm-pim ,  Prince  du  fang,  qui  gouvernoit 
l’Etat.  Pour  éviter  fa  perte,  il  alla  fe  jetter  entre  les 
bras  de  Fou-kien ,  Empereur  de  Tçin ,  qui  le  reçut 
avec  joie ,  &  lui  donna  même  une  de  lès  armées  à  com¬ 
mander;  mais  après  la  fatale  journée  de  Hoai-natn , 
(c’ell  ainfi  qu’ell  nommée  la  déroute  de  Fou-kien ,) 
il  prit  les  armes  &  fe  fouleva  contre  fon  bienfaiteur. 
Il  fortic  victorieux  de  la  première  bataille  qu’il  lui  livra , 
ainfi  ,  fans  perdre  de  temps ,  il  prit  le  titre  de  Roi  de 
Heou-yen,  dans  la  ville  de  Tchoum-chan ,  l’an  384, 
&  deux  ans  après,  il  prit  celui  de  Hoam-ti.  Il  força 
Mou-youm-youm  dans  la  ville  de  Tcham-te-fou ,  & 
éteignit  dans  fon  fang  le  Royaume  de  Si-yen.  Il  ré¬ 
gna  treize  ans ,  &  mourut  âgé  de  70  ans. 

Mou-youm-pao ,  fon  quatrième  fils,  lui  fuccéda, 
Prince  étourdi,  fans  réfolution.  &  aimant  la  flatterie. 
L’aîné  de  fes  enfants,  né  d’une  concubine,  fe  révolta 
contre  lui.  Ce  Prince  fe  nommoit  Mou-youm-hoei. 
Mou-youm-tçiam  prit  aufli-tôc  le  titre  d’Empereur, 
que  Mou-youm-lin  lui  ravit  avec  la  vie,  &  le  retint 
pour  lui.  Mou-youm-lin  ayanc  été  chafTé  de  fa  Cour, 
fut  obligé  de  fe  réfugier  à  la  Cour  de  Mou-youm-pao , 
c’eft-à-dire,  à  Tcham-te-fou.  Mou-youm-pao  fut  aflàf- 
finé  avec  fon  fils,  défigné  héritier,  &  plus  de  cent, 
tant  Rois  que  grands  Officiers,  par  Lin-han ,  qui  s’é- 
toit  révolté  contre  lui.  Il  mourut  l’an  399,  à  l’âge  de 
quarante- quatre  ans,  donc  il  en  avoit  régné  trois.  Lin- 
han,  la  même  année,  ufurpa  la  dignité  de  Tchen-yu. 

Mou-youm-tchim ,  fils  aîné  de  Mou-youm-pao ,  né 
d’une  concubine,  alla  de  fon  plein  gré  fe  remettre  en¬ 
tre  les  mains  de  Lin-han.  Celui-ci  le  traita  avec  hon¬ 
neur;  mais  pour  récompenfe,  il  reçut  la  mort  de 
Mou-youm-tchim ,  qui  le  fit  maflàcrer  &  fe  faifit  de 
la  couronne.  L’arrogance  de  Mou-youm-tchim ,  lui 
attira  bientôt  le  même  traitement  de  la  parc  de  fes 
fujets,  qui  le  maflàcrerent  dans  fon  palais,  à  l’âge  de 
ving-neufans,  donc  il  en  régna  trois.  Mou-youm-hii , 
le  plus  jeune  des  enfants  de  Mou-youm-tchoui ,  fuc¬ 
céda  à  Mou-youm-tchim.  Ce  fut  un  Prince  prodigue , 
voluptueux  cruel.  On  conjura  contre  lui.  Mou - 
youm-yun  s’étant  mis  à  la  tête  des  conjurés ,  le  fit  mou¬ 
rir  avec  tous  fes  enfants.  Il  étoit  â^é  de  trente-trois 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  fix.  L’Empire  de  Heou- 
yen  finit  en  lui. 

Mou-youm-yun  avoit  été  adopté  par  Mou-youm  pao. 
Kao-ho ,  fon  aïeul,  étoit  bâtard  d’un  Roi  dans  la  Co¬ 
rée.  Il  prétendoit  defcertdre  de  Kao-yam-chi ,  ancien 
Empereur  de  Chine,  qui  commença  à  régner  2432 
ans  avant  l’Ere  Chrétienne  (f).  Delà  vient  qu’il  avoit 
pris  Kao  pour  nom  de  famille.  Kao-yun  (  c’efl:  Mou- 
youm-yun,)  parloit  peu;  ce  qui  le  faifoit  pafler  pour 
un  homme  fans  efprit;  mais  dans  le  fond  c’étoic  un  grand 
homme;  &  Foum-po ,  qui  connoifloit  fon  mérite, 
s’étoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec  lui.  Mou-youm-yun 
prit  le  titre  Chinois  de  Tien-vam,  ou  de  Roi  célefle.  Il 


Voyez  la  Table ,  page  24. 

(f)  Dans  les  Tables  imprimées  ,  c’eft  l’an  25 13  ,  5c  celui 
de  la  mort  l’an  2535. 
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fut  aflafllné  par  un  de  fes  favoris ,  nommé  Lin-pan- 
tao-gin.  Sa  trop  grande  confiance  lui  attira  ce  malheur. 

Foum-po  vengea  fa  mort ,  &  fe  rendit  maître  de  fes 
Etats.  Il  fut  ehallëpar  les  Ouei  Tartares.  Ainfi  la  Mo¬ 
narchie  de  Pe-yen  (*)  compta  deux  Rois  &  deux  fa¬ 
milles,  &  fut  éteinte  l’an  438 ,  après  avoir  duré  trente- 
un  ans. 


DE  L'EMPIRE  DES  GEOU-GEN 
TARTARES . 

Les  Geou-gen  héritèrent,  pour  ainfi  dire,  des  ter¬ 
res  des  Hioum-nou  &  de  la  puifTance  des  Sien-pi.  Ils 
fubjuguerent  la  Tartarie  vagabonde,  tandis  que  les  Ouei 
Tartares  pofïedoient  la  Tartarie  fixe  ;  carc’eft  ainlique 
les  Chinois  divifent  la  Tartarie  :  ils  donnent  le  nom 
de  vagabonde  ou  à' ambulante  à  celle  qui  eft  habitée 
par  des  peuples  errants,  que  les  Grecs  nommoient 
Scénites  &  Hamaxobiens ,  parce  qu’ils  ne  vivoient 
que  fous  des  tentes  ou  fur  des  chariots  ;  &  celui  de 
fixe  ou  de  tenante  à  la  terre ,  à  celle  où  l’on  habite 
les  villes.  Cet  Empire  leur  fut  pourtant  toujours  dif- 
puté  ,  &  fouvent  ôté  par  les  Ouei  Tartares,  comme 
on  l’a  vu  ci-deflus.  Plufieurs  Dynafties  Chinoifes  ont 
donné  à  cette  nation  des  Geou-gen  le  nom  de  Ju-ju  ; 
&  Cbe-tçou ,  Empereur  des  Ouei  Tartares ,  ayant  égard 
au  défordre  qui  régnoit  dans  leur  Gouvernement,  tant 
civil  que  militaire,  leur  impofa  celui  de  Juen-juen , 
(  termes  qui  lignifient  les  mouvements  déréglés  d’un 
tas  de  vers  qui  fourmillent,}  pour  faire  voir  leur  peu 
de  jugement.  On  fait  ce  conte  d’eux.  Ils  atteloient, 
( dit-on }  les  vaches  à  leurs  chariots,  qu’ils  faifoient 
fuivre  par  les  taureaux  fans  charge.  Les  vaches  s'a¬ 
battaient  de  lafiitude  fous  le  joug.  Les  autres  Tarta¬ 
res  leur  reraontroient  qu’il  falloir  atteler  les  taureaux 
comme  plus  forts  &  plus  propres  à  réfifier  à  la  fati¬ 
gue  „  Comment  les  enfants  pourroient-ils  réfifier  à 
„  la  fatigue,  répondoient-ils ,  fi  les  meres  ne  le  peu- 
„  vent  pas  ”  ?  L’Hiftoire  des  Ouei  Tartares  allure  que 
ces  Tartares  defcendoient  des  Tartares  Orientaux.  D'au¬ 
tres  difent  que  c’étoit  un  peuple  d’ Hioum-nou ,  & 
conféquemment  des  Tartares  Occidentaux.  C’étoit  ap¬ 
paremment  une  colonie  de  Tartares  Orientaux,  qui 
s’étoit  établie  dans  la  Tartarie  occidentale,  &  s’étoit 
confondue  avec  les  Hioum-nou ,  habitants  du  pays. 

L’origine  de  la  famille  Royale  a  quelque  ebofe  de 
fingulier.  Vers  l’an  270  de  l’Ere  Chrétienne,  un  Ca¬ 
valier  Ouei  Tartare,  qui  alloit  en  parti ,  prit  un  jeune 
enfant  qui  ne  favoit  pas  même  fon  nom.  Le  Cavalier 
en  fit  fon  efclave,  &  lui  donna  le  nom  de  Mou-kou- 
lu ,  qui  fignifie  le  chauve  en  langue  Ouei  Tartare.  On 
croit  que  de  ce  nom  efi  forti  par  corruption  celui  de 
Tou-kiou-lu ,  qui  fut  pris  par  la  famille  régnante.  Quel¬ 
que  temps  après ,  le  Cavalier  donna  la  liberté  à  fon 
efclave,  &  lui  obtint  une  place  de  foldat.  Sous  le  ré¬ 
gné  de  Mou-ti ,  Empereur  des  Ouei  Tartares ,  environ 
l’an  310,  le  foldat  manqua  de  venir  à  temps  au  ren¬ 
dez-vous.  Suivant  la  loi,  il  devoit  avoir  le  col  coupé. 
La  crainte  du  fupplice  l’obligea  à  aller  fe  cacher  dans 
les  vallons  du  déferr.  Lit-  il  rafiembla  peu-à-peu  plus 
de  cent  fugitifs,  qui  le  reconnurent  pour  leur  chef. 
Il  fe  tint  avec  fa  troupe  fous  la  proteélion  des  Chun- 
tou-lin  Tartares.  Il  mourut,  fans  pouffer  plus  loin  fa 
fortune.  Son  fils  &  fon  fuccefièur  Tche-lou-hoei  fut 
brave  &  entreprenant.  Il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d’une 
horde  régulière ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Geou- 
gen ,  demeurant  cependant  dans  la  dépendance  des 
Ouei  Tartares.  Tche-lou-hoei  eut  pour  fuccefieur  Tou- 
nou-ouei  fon  fils.  Po-ti  fuccéda  à  Tou-nou-ouei  fon 
pe-re.  Ti-fo-yuen  prit  la  place  de  Po-ti  fon  pere.  Après 
la  mort  d eTi-fo-yuen ,  la  nation  fe  partagea  en  orientale 
&  en  occidentale.  Pi-heou-po ,  fils  aîné  de  Ti-fo-yuen , 
fut  Roi  de  l’Orientale,  &  Tun-he-ti ,  fécond  fik  de 
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Ti-fo-yuen  de  l’Occidentale.  Au  commencement  du 
régné  de  Tai-tçou,  Empereur  des  Ouei  Tartares,  c’efi- 
à-dire  environ  1  an 377 ,. Tun-he-ti  fejettadansun  parti 
contraire  aux  Ouei  Tartares.  Tai-tçou  l’alla  chercher 
jufque  dans  le  fond  de  la  Tartarie,  &  l’ayant  défait 
en  bataille  rangée,  il  loi  enleva  la  moitié  de  fes  fu- 
jets. ^Pi-heou-po  effeayé  prit  la  fuite  pour  éviter  le  fort 
de  Tun-he-ti ,  fon  frere  ;  mais  il  fut  joint  par  l’ennemi , 
qui  le  défit  auffi.  Il  fe  rendit  au  victorieux.  Deux  des 
enfants  de  2  un-hie-ti  furent  pris  dans  cette  dernicre 
bataille,  avec  quantité  de  Princes  &  de  Seigneurs, 
entr  autres  Che-loun  &  Hou-lu.  Ils  furent  difiribués 
par  les  vainqueurs  a  plufieurs  hordes  de  Tartares.  Tun- 
he-ti^  qui  avoit  pris  la  fuite,  alloit  fe  rendre  à  Ouei- 
tchin ,  ennemi  des  Ouei  Tartares;  triais  ayant  été  at¬ 
teint  par  Tai-tçou ,  il  fe  remit  fous  fon  obéiflànce,  & 
fut  bien  reçu. 

^  L  an  385 ,  Hho-to-hhan  &  Che-loun  abandonnèrent 
'lun-he-ti  leur  pere,  &  fe  retirèrent  vers  l’Occident 
avec  les  troupes  qu  ils  commandoient.  Tcham-fun  fei , 
Général  d’une  des  armées  de  Tai-tçou,  l’ayant  fu,  les 
pourfuivit  fi  vivement ,  qu’il  attrapa’ ' Hho-to-hhan.  Il  lui 
fit  trancher  la  tête,  &  extermina  tous  fes  gens.  Che- 
loun  échappa  avec  quelques  centaines  de  cavaliers ,  & 
vint  fe  réfugier  auprès  de  Pi-heou-po.  Celui-ci  le  plaça 
fur  les  confins  méridionaux  de  fon  Etat ,  à  50  lieues 
de  fon  camp  royal,  envoyant  en  même -temps  qua¬ 
tre  de  fes  propres  enfants  pour  obferver  fes  démarches. 
Che-loun  enleva  les  quatre  Princes  ,  &  les  emmena 
avec  leurs  gens  &  les  liens.  Il  alla  fe  jetter  dans  l’horde 
de  Hou-lu ,  qui  demeuroit  dans  le  pays  des  Kao-tche 
Tartares.  Un  peu  plus  d’un  mois  après  fon  arrivée , 
Che-loun ,  qui  étoit  fourbe  &  rufé,  relâcha  les  quatre 
Princes,  afin  de  les  détruire  plus  facilement  eux  & 
leur  famille.  Il  prit  les  armes  au fli-tôt ,  &  vint  furpren- 
dre  Pi-heou-po ,  qui  ne  s’attendant  à  rien  moins ,  fut  ai- 
fément  mis  en  déroute.  Che-loun  l’ayant  en  fon  pou¬ 
voir,  le  fit  mourir  avec  fes  quinze  enfants. 

Après  une  fi  belle  expédition,  il  fe  fournit  à  l’Em¬ 
pereur  Tat-tçou.  Il  craignit  que  Tai-tçou  ne  vengeât 
un  crime  fi  énorme  ;  c’efi  pourquoi ,  après  avoir  ravagé 
les  terres  de  Tai-tçou ,  il  repaflà  le  déiërt ,  &  fe  retira 
vers  le  Nord.  11  attaqua  les  Kao-tche,  &  les  fournir, 
aufli-bien  que  le  refie  de  la  Tartarie  leptentrionale.  Dès 
qu’il  fut  parvenu  à  ce  haut  point  de  puiflànce ,  il  com¬ 
mença  à  mettre  l’ordre  dans  fes  Etats  &  dans  fes  ar¬ 
mées.  Les  Geou-gen  ignoroient  l’ufage  de  l’écriture; 
ils  fe  fervoient  de  crottes  de  chevres  au-lieu  de  jet- 
tons  pour  compter.  Dans  la  fuite  s’étant  un  peu  po¬ 
lis ,  ils  c-mployerent  h  cela  des  hoches  faites  fur  le 
bois.  Il  lui  relloit  encore  un  puiffant  Royaume  des 
Hioum-nou  à  fubjuguer  vers  le  Nord-Ouefi.  Il  défit 
P a-ye-khi ,  leur  Roi,  dans  une  bataille  générale,  & 
réduifit  cette  nation  fous  fon  obéiflànce.  Cette  derniere 
viétoire  l’éleva  à  la  Monarchie  univerfelle  de  la  Tar¬ 
tarie  ,  à  laquelle  il  afpiroit.  Ainfi  l’an  402 ,  il  prit  le 
titre  d  Empereur;  &  rejettant  le  titre  deTcken-yu,  il 
prit  celui  de  Kha-khan ,  &  fe  fit  proclamer  Kieou-teou- 
fa-kha-hhan  ;  ce  qui  fignifie  Empereur  qui  efl  bon 
cocher  &  excellent  archer  ,•  car  cette  nation  avoit 
coutume  d  impofer  des  noms  à  chacun,  tirés  de  leurs 
bonnes  ou  mauvaifes  qualités ,  foit  de  l’ame ,  foit  du 
corps.  Il  introduit  en  même -temps  quelque  chofe 
de  la  forme  du  Gouvernement  Chinois.  L’an  410,  il 
fut  battu  par  Kao-tçoum ,  Empereur  des  Ouei  Tar¬ 
tares,  &  mourut  dans  la  fuite. 

lou-pa ,  fils  de  Che-loun ,  étoit  enfant  &  incapable 
de  gouverner;  c’eft  pourquoi  Hou-lu ,  cadet  de  Che- 
loun,  fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut  dépofledé  par  fes 
Grands,  qui  l’envoyerent  à  fon  beau-pere,  &  mirent 
en  fa  place,  l’an  414,  Pou-lou-tchin ,  fils  du  frere 
aîné  de  Hou-lu.  Ta-tan ,  fils  de  l’oncle  paternel  de 
Che-loun ,  fit  mourir  Pou-lou-tchin  avec  Che-po ,  fils 
de  Che-loun ,  &  ufurpa  l’Empire  l’an  425.  Che  tçou , 
Empereur  des  Ouei  Tartares,  fit  marcher  cinq  armées 


(*)  Voyez  la  Table  ,  page  24. 


DE  L  A  T 

contre  Ta-tan  ,  qui  prie  la  fuite.  Ii  revint  faire  des 
courfes  fur  la  Chine  dans  l’année  428.  II  fe  retira 
chargé  ^de  butin  dans  le  pays  des  Kao-tche ,  fes  fu- 
jets.  L’année  drivante ,  Che-tçou  alla  le  chercher.  Ta- 
mb  brûla  Tes  équipages,  &  s’enfuit  vers  l’Occident. 
Che-tçou  avoic  avancé  près  de  400  lieues  dans  la  Tar¬ 
tane.  Il  partagea  fes  armées  en  pelotrons ,  &  le  lit  cher¬ 
cher  avec  toute  la  diligence  polïible  dans  un  efpace 
de  500  lieues  de  l’Orient  à  l’Occident,  &  de  300 du 
Midi  ail  Septentrion,  (ans  pouvoir  en  apprendre  au¬ 
cune  nouvelle.  Les  Kao-tche  Tartares,  profitant  de 
1  éloignement  de  Ta-tan ,  firent  main-baflè  fur  toutes 
fes  garnifons.  Plus  de  300000  hommes  vinrent  fe  ren¬ 
dre  à  Che-tçou ,  qui  avoit  déjà  pris  plus  d’un  million 
de  têtes,  tant  de  ces  Barbares,  que  de  chevaux  de 
guerre.  Il  enleva  encore  un  quartier  éloigné  de  100 
lieues  de  fon  camp,  où  il  fit  plufieurs  centaines  de 
milliers  de  captifs.  Cet  échec  affoiblit  entièrement  la 
puiflance  de  Ta-tan,  &  le  fit  mourir  de  chagrin. 

Ou-ti,  fon  fils,  lui  fuccéda,  &  prit  le  titre  de  So¬ 
it  en- khan;  ce  qui  fignifie  F  Empereur  divinement 
faint.  Il  fe  fournit  aux  Ouei  Tartares,  &  commença 
à  leur  payer  tribut,  l’an  431.  L’Empereur  Che-tçou , 
en  confidération  de  cela,  lui  donna  en  mariage  une 
/  Princefiè  de  fon  fang,  qu’il  avoit  auparavant  adoptée, 
&  époufa  une  de  fes  fœurs.  Cette  alliance  ne  fut  pas 
capable  de  fixer  l’inconltance  de  cette  nation,  qui  ne 
régloit  fes  devoirs  que  fur  la  force.  Che-tcou  fut  obligé 
de  lui  déclarer  la  guerre  l’an  443.  Ou-ti  fut  vain¬ 
cu  &  mis  en  fuite.  11  mourut,  &  eut  pour  fucceiïèur 
Tou-hho-tchin ,  qui  porta  le  titre  de  Tchu-khan,  c’eft-à- 
dire  ,  d’ Empereur  fournis.  Che-tçou  alla ,  l’an  449 , 
porter  la  guerre  dans  le  pays  des  Kao-tche ,  apparte¬ 
nant  à  Tou-hho-tchin ,  lequel  prit  la  fuite.  Che-tçou 
lui  enleva  plus  d  un  million  de  têtes,  tant  d’hommes 
que  de  bétail  ;  ce  qui  1  affoiblit  étrangement.  L’an 
458,  1  Empereur  (il  faut  toujours  fous-entendre  des 
Ouei  Tartares,)  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  1 00000 
cavaliers  &  de  150000  chariots.  On  ne  voyoit  qu’é- 
cendards  &  que  drapeaux  dans  l’étendue  de  100  lieues. 
Tou-hho-tchin  prit  encore  la  fuite.  Il  mourut  l’an  464. 
Tu-îchin ,  fon  fils ,  lui  fuccéda ,  &  prit  le  titre  de 
Cheou  -  lo  -  pou -tchin- khan,  c’eil-à- dire  Empereur 
hienfaifant.  L’Empereur  Hien-tçou  marcha  contre 
lui  l’an  470  h  la  tête  de  plufieurs  armées.  Dans  le 
premier  combat,  il  périt  plus  de  50000  Geou-gen. 
Les  dépouilles  furent  innombrables.  L’an  475,2  V 
tchin  demanda  à  l’Empereur  Kao-tçou,  une  Princefiè 
de  fon  fang,  en  mariage;  ce  qu’il  obtint  après  s’être 
fait  tributaire.  Tu-tchin  mourut  l’an  485  ,  &  laiffa 
l’Empire  à  fon  fils  Teou-loun ,  qui  prit  le  titre  de  Fou- 
kou-chun-khan ,  c’eil-à-dire  Empereur  confiant. 

Celui-ci  fut  le  premier  de  fa  famille  qui  donna  aux 
années  de  fon  régné  un  titre  Chinois,  qui  fut  celui 
de  1  ai-pim  ou  de  profonde  paix.  Ce  fut  un  Prince 
cruel.  Kao-tçou  lui  déclara  la  guerre  l’an  494.  A-fou- 
tchi-lo ,  un  des  Généraux  de  leou-loun,  l’abandonna, 
&  emmenant  avec  lui  vers  l’Occident  une  armée  de 
plus  de  100000  combattants,  fe  fit  proclamer  Khan 
des  Geou-gen.  Teou-loun  lui  livra  une  bataille ,  qu’il 
perdit.  Les  fujets  de  Teou-loun  prirent  occafion  de 
cette  difgrace ,  de  le  dépouiller  de  l’Empire.  Ils  le 
déférèrent  à  No-kai ,  que  la  viétoire  accompagnoit 
par- tout.  No-kai  le  refufa  en  fujet  fidele.  Les  conju¬ 
rés  allèrent  fur  le  champ  fe  faifir  de  Teou-loun,  de  fa 
merc  &  de  fes  freres.  Ils  les  mirent  tous  à  more,  & 
contraignirent  par  ce  moyen  No-kai  d’accepter  l’Em- 
pire.  Il  prie  le  titre  de  Heou-khi-fou-taikou-tche-kan; 
ce  qui  veut  dire  Empereur  doux  &  aimable.  Il 
donna  h  fes  années  le  litre  Chinois  de  Tai  ghan ,  ou 
de  très-grande  tranquillité.  No-kai  eut  pour  fuc- 
cefTeur  Fou  tou,  fon  fils,  qui  prit  le  titre  de  Ta-hhan- 
khan,  celf-àdire  Empereur  qui  continue  la  fuite, 
&  donna  h  fes  années  celui  de  Chi-pim ,  ou  de  paix 
commençante.  Il  fut  tué  l’an  508  dans  une  bataille 
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qu’il  livra  au  Roi  des  Kao-tche ,  qui  s’étoienr  révol¬ 
tés.  Tcheou-nou ,  fon  (ils,  lui  fuccéda  fous  le  titre  de 
leou-lo-fou-po-teou- fa-khan  ,  c’elU-dire  Empereur 
commandant  Jugement ,  &  fous  celui  de  Kien-tckam 
pour  les  années  de  fcüi  régné.  Il  continua  à  payer  tri- 
but  aux  Empereurs  des  Ouei  Tartares.  Comme  il 
ctoit  grand  Capitaine,  il  défit  entièrement  les  Kao- 
/cfo  rebelles,  l’sn  516,  &  fit  mourir  leur  Roi.  Il 
réduiut  Tous  fa  puifiance  tous  les  autres  Rois  Tartares 
qui  avoient  fecoué  le  joug.  Enfin  ,  il  rétablit  la  puif- 
iance  de  1  Empire  des  Geou-gen.  Voici  une  intrigue 
qui  fera  connaître  le  génie  grofiier  de  cette  nation. 

Incontinent  après  la  mort  de  No-kai,  ( Empereur 
des  Geou-gen ,  j)  (on  fils  époufa  la  femme  de  Tco u- 
toun.  Empereur,  nommée  Heou-lu-lim.  Il  en  eut  fix 
enfants.  Les  deux  premiers  furent  Tcheou-nou  &  Ono- 
kouei.  A  peine  Tcheou-nou  fut-il  monté  fur  le  trône, 
q u  un  des  quatre  autres  freres  difparut  tout-à-coup. 
Il  avoic  nom  Tçou-hoei.  Il  le  fie  chercher  avec  couc  le 
loin  pofiible,  &  il  propofa  de  grandes  récompenfes  à 
quiconque  le  découvriroic.  On  ne  le  trouva  point.  Il 
avojt  dans  (à  Cour  une  jeune  Prêtreïlè  de  20  ans  qui 
pafioit  pour  une  grande  prophételTe.  Tcheou-nou  ajou¬ 
tent  foi  à  tout  ce  qu’elle  diloit.  Elle  Tafliira  que  fon 
frere  avoir  été  enlevé  au  ciel,  &  qu’elle  l’en  ferait 
defeendre,  s  il  le  jugeoit  à  propos,  par  la  force  de 
ies  enchantements.  L  Empereur  &  l’Impératrice  ac¬ 
ceptèrent  avec  joie  la  propofition.  L’année  buvante, 
vers  le  temps  de  l’équinoxe  d’automne,  la  prétendue 
magicienne  fit  drefièr  une  tente  fur  le  bord  d’un  m-nd 
lac,  où  elle  fe  prépara  par  un  jeune  de  fep:  jours 
dont  elle  fit  vœu  au  Dieu  du  Ciel.  Dès  la  première 
nuit  de  ce  jeûne,  le  Prince  fe  trouva  dans  la  tente. 
L  Impératrice  fa  mere  courut  l’embrafièr  avec  toute 
la  tendrefle  d’une  mere  empreflee.  Le  Prince  la  con- 
fola,  en  lui  difam,  qu’il  avoit  paiïè  dans  le  ciel  tout 
le  temps  de  fon  abfence.  L’Empereur,  aufiî  crédule 
que  fa  femme,  fit  une  afièrnblée générale  de  la  nation, 
durant  laquelle  il  conférai  la  Pré trefie  le  titre  de  fem¬ 
me  divine ,  aufïi-bien  que  celui  de  Kha-toun  ,  ou 
A  Impératrice,  en  1 ’époufant;  car  elle  avoit  d’autres 
charmes  que  ceux  de  la  magie.  Comme  elle  joignoit 
tout  1  artifice  de  1  impoffure  à  la  beauté  du  corps,  il 
en  devint  pafiionné,  &  fuivoit  en  tout  fes  confeils; 
ce  qui  mit  le  défordre  dans  le  gouvernement  de  l’E¬ 
tat  I  our  dédommager  le  mari  auquel  il  la  ravifioit, 
il  le  combla  de  préfents,  &  l’accabla  d’honneurs. 

.  Vua™  le  Ponce  fut  plus  avancé  en  âge,  ITmpéra- 
trice  fa  mere  voulut  fiivoir  de  lui  l’hiftoire  de  fori  ra- 
viflement  au  ciel.  „  Moi,  dit-il,  je  ne  fais  de  quoi 
,,  vous  me  parlez.  J  ai  toujours  demeuré  caché  d u- 
„  rant  ce  temps-là  dans  la  imuTon  de  Ti-van,  fc’ell 
„  le  nom  de  la  Prêtre! Te  ,  j)  je  n’ai  dit  ce  menfonge 
„  qu  a  Ion  mitigation  ”.  La  mere  fit  à  l’Empereur  le 
rapport  de  ce  qu’elle  vetioit  d’apprendre  de  la  bouche 
dG  c  ufroel-  L’Empereur  infatué  prit  cela  pour 
une  faune  délation ,  &  n’en  voulut  rien  croire.  Ti- 
van  ne  laiffa  pas  de  prendre  l’allarrae;  &  pour  fermer 
la  bouche  à  Tçou-hoei,  elle  le  noircit  fi  bien  dansl’ef- 
Pnt  de  l’Empereur,  quelle  lui  perfuada  de  le  faire 
mourir  fecretement.  Heou-lu-lim ,  mere  du  Prince 
envoya  un  de  fes  Officiers  venger  la  mort  de  Tçou- 
hoei'~r  fK  é^angler  Ti-van  l’an  5-0.  Peu  s’en  fallut 
que  1  Empereur  ne  fît  mourir  l’Officier.  Le  feul  ref- 
pcét  qu’il  devoir  h  fa  mere,  dont  il  avoit  exécuté  les 
ordres ,  1  en  empêcha. 

Cependant  A-tchi-lo  marchoit  contre  Tcheou-nou 
qui  lui  livra  un  fanglant  combat  où  il  fut  vaincu.  A  fon 
retour,  fa  mere,  par  le  confeil  des  grands  de  l’Em¬ 
pire,  le  fit  mourir,  &  mit  en  fa  place  fon  frere  cadec 
O-no-ouei.  Peu  de  jours  après  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne,  Chi-ja, ,  Prince  du  même  fang,  vint  lui  difpu- 
ter  1  Empire.  Chi-fa  fut  vainqueur.  Il  prit  Heo-lu-lim 
mere  à  O-no-ouei ,  avec  deux  autres  de  fes  enfants’ 

&  les  ne  mourir.  O-no-oitci  vint  à  la  Cour  de  Sou - 
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tçoum ,  Empereur  des  Ouei  Tartares,  fe  faire  fon  fu- 
jet,  &  implorer  fon  fecours.  Il  fut  reçu  avec  honneur 
l’an  520.  L’année  fuivante,  il  fut  reconduit  chez  lui 
par  une  armée.  Un  de  lés  coufins  germains  nommé 
Po-lo-men,  avoic  pris  les  armes  contre  Chi-fa  ,  &  l’a- 
voit  obligé  de  prendre  la  fuite,  &  de  fe  retirer  vers 
l’Orient  chez  les  Ti-teou-yu  Tarcares,  qui  le  firent 
mourir.  Alors  les  Geou-gen  proclamèrent  Empereur 
Po-lo-men ,  fous  le  titre  de  lVJi-gheou-che-kiu-khan , 
c’cft-à  dire,  paifible  &  tranquille  Empereur.  I!  ne 
le  voulut  pas  céder  à  O-no-ouei  ;  mais  ayant  été  chalTé 
h  fon  tour  par  les  Kao-tche  Tarcares  qui  lé  révoltèrent, 
il  vint  à  la  tête  de  dix  hordes  de  fes  Tarcares,  cher¬ 
cher  un  afyle  en  Chine  auprès  des  Ouei  Tarcares.  Par- 
lh  les  Geou-gen  furent  obligés  de  rappeller  O-no-ouei , 
qui  pourtanc  partagea  l’Empire  avec  Po-lo-men.  Celui- 
ci  étant  mort  en  Chine  ,  l’an  584  ,  laifla  O-no-ouei 
poffefleur  en  entier  de  l’Empire  des  Geou-gen  ;  c  ell 
pourquoi  O-no-ouei  prit,  l’année  fuivante,  le  titre  de 
So-lien-teou-pim-teou-fa-khan  ,  c’efl-à  dire ,  Empe¬ 
reur  qui  faifit  &  retient  fortement.  A  peine  fa  puif- 
fance  fut-elle  rétablie ,  qu'il  refufa  l’hommage  aux  Ouei 
Tarcares.  Il  régnoit  glorieufement  lorfque  Tou-men , 
Roi  des  Tou-kiue  Tarcares,  fe  révolta  contre  lui.  Il 
en  reçue  un  fi  terrible  échec  l'an  546,  que  le  défefpoir 
l’ayant  faifi,  il  fe  tua  lui  même. 

L’Empereur  des  Pe-tçi,  qui  venoit  d’ufurper  l’Em¬ 
pire  des  Ouei  Orientaux,  alla  porter  la  guerre  chez 
les  Tou-kiue  ,  &  fit  déclarer  Empereur  des  Geou  gen , 
le  fils  héritier  d’ O-no-ouei ,  qui  étoit  en  Chine  à  la 
Cour.  11  fe  nommoit  Gan-lo-tchin.  Celui-ci  commença 
par  fe  révolter  contre  fon  bienfaiteur  qui  le  défit.  Les 
Geou-gen  mirent  en  fa  place  Lo  houan,  lequel,  après 
avoir  perdu  plufieurs  batailles  contre  les  Tou-kiue  ,  & 
ne  pouvant  plus  tenir,  vint  fe  réfugier  en  Chine  au¬ 
près  de  l’Empereur  des  Ouei  Tarcares  Occidentaux, 
alliés  des  Tou-kiue  &  ennemis  des  Ouei  Orientaux , 
&  plus  encore  des  Pe-tçi  Tarcares.  Cette  fuite  arriva 
Pan  555.  La  même  année ,  les  Tou-kiue  envoyèrent  une 
célébré  ambalTade  le  redemander.  L’Empereur  des  Ouei 
Tarcares  Occidentaux  fit  lier  l’Empereur  des  Geou- 
oen  avec  plus  de  3000  de  fes  principaux  Officiers, 
&  les  remit  entre  les  mains  de  Tou-kiue  ,  qui  les  ayant 
fait  conduire  hors  des  portes  de  la  ville  de  Si-ghan- 
fou ,  leur  firent  trancher  la  tête  à  cous.  Le  relie  des 
Geou-gen  fut  réduic  en  fervitude.  Ainfi  l’Empire  de 
la  Tartarie  palfa  des  Geou-gen  aux  Tou  kiue ,  qui  le 
poflederenr.  avec  une  puifïànce  fans  bornes.  Ce  que  je 
viens  de  dire  des  Geou-gen  eft  tiré  de  leur  Hiftoire 
particulière,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  celle  des  Ouei 
Tartares. 


DE  L'EMPIllE  D  E  S  TOU-KIUE 
TARTARES. 

Ce  que  je  vais  rapporter  fera  tiré  des  Hiftoires  par¬ 
ticulières  de  cette  nation ,  qui  font  à  la  fin  de  celles 
des  Soui  &  des  Tham  ,  Dynallies  Chinoifes  qui  ont 
eu  de  grands  démêlés  avec  les  Tou-kiue  je  commence 
par  celle  des  Soui ,  qui  a  éré  écrite  par  Ouei-tcbim ,  le 
plus  grand  homme  du  commencement  du  feptieme 
fiecle  ;  je  le  traduirai  mot  à  mot. 

Les  ancêtres  des  Tou-kiue  étoienc  un  ramas  confus 
de  barbares ,  qui  s’étoient  établis  dans  le  rerritoire  de 
Pitn-leam ,  (  ville  de  la  Chine  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  Province  de  Chenfi.  )  Leurs  Chefs  avoient 
pris  pour  nom  de  famille  A-ffe-naa ,  fur  la  fin  du  ré¬ 
gné  de  Cbe-tçou  ,  (Empereur  des  Ouei  Tartares,) 
qui  avoir  éteint  la  famille  de  Tçu-kiu  (  l’an  439.  ) 
Cette  famille  pofledoit  le  Royaume  de  Pe-leam ,  des 
dépendances  duquel  écoit  Pim-leam.  (  Voyez  ci-deflus 
la  Table  des  Royaumes  tumultueux  &  celle  des  Em¬ 
pereurs  des  Ouei  Tartares,  pag.  21  &  24.  )  A-tfc- 
naa ,  chef  de  ce  ramas  de  barbares,  prit  la  fuite  avec 


500  familles  de  fes  fujets.  Il  alla  fe  foumettre  avec  les 
liens  aux  Geou-gen  Tartares,  qui  les  placèrent  au  pied 
des  monts  d’Or  Occidentaux;  (  car  les  Chinois  don¬ 
nent  le  même  nom  à  des  monts  qui  font  à  l’Orient  de 
la  Chine.  )  La  montagne,  au  pied  de  laquelle  étoit 
leur  camp,  &  qui  avoir  la  figure  d’un  cafque,  leur 
donna  fon  nom  ;  &  comme  ces  peuples  appelaient 
dans  leur  langue  un  cafque,  Tou-kiue ,  ils  prirent  le 
nom  de  Tou-kiue.  Ils  excelloient  dans  l’art  de  forger 
des  armes. 

Quelques  uns  rapportent  la  chofe  autrement.  Les 
ancêtres  des  Tou-kiue ,  difent-ih ,  habicoient  les  bords 
occidentaux  de  la  mer  Occidentale  ,  (  ou  mer  Caf- 
pienne.  )  Ils  furent  détruits  par  une  nation  voifine , 
qui  extermina  tout  fans  diliinétion  d’âge ,  ni  de  l'exe. 
11  relloit  encore  un  enfant  de  dix  ans.  L’ennemi  eue 
quelque  compaflion  de  lui,  &  fe  contenta  de  lui  cou¬ 
per  les  pieds  &  les  mains.  La  frayeur  lui  fournit  allez 
de  force  pour  fe  traîner  jufqu  a  un  grand  maréca¬ 
ge  ,  où  il  fe  tint  caché.  Une  louve  eut  le  foin  de  le 
nourrir,  en  partageant  fa  proie  avec  lui;  ce  qui  lui 
fauva  la  vie.  Dans  la  fuite,  la  louve  conçut  de  lui. 
Lorfque  l’ennemi  fe  ravifant  envoya  du  monde  tuer 
ce  jeune  homme,  la  louve  fe  tenoit  à  fes  côtés;  & 
comme  il  alloit  être  mafiàcré ,  la  louve,  enlevée  elle- 
même  par  un  génie,  tranfporta  tout  à-coup  le  jeune 
homme  à  l’Orient  de  la  mer  Occidentale.  Elle  s’ar¬ 
rêta  avec  lui  fur  une  montagne  qui  étoit  licuée  au 
Nord  -  Ouell  du  Royaume  d 'Eyghour.  Ils  découvri¬ 
rent  une  caverne,  ils  y  entrèrent  ;&  apres  l’avoir  tra- 
verfée ,  ils  trouvèrent  une  ifiue ,  qui  donnoit  entrée  dans 
une  plaine  délicieufe,  qui  avoit  plus  de  20  lieues  de 
tour.  Ce  fut -là  que  la  louve  fit  pere  de  dix  enfants 
mâles  le  jeune  homme  quelle  y  avoit  conduit.  Ces 
dix  garçons  étant  devenus  grands  enlevèrent  des  fem¬ 
mes.  Chacun  d’eux  prit  un  nom  de  famille  différent, 
dont  un  fut  A-Jfe-naa.  A-Jfe-naa  ayant  plus  de  mé¬ 
rite  que  fes  freres,  devint  pour  lors  leur  Roi.  Il  or¬ 
donna  que  les  bâtons  de  fes  étendards  fe  terminaflent 
en  tête  de  loup,  pour  montrer  qu’il  n’oublioit  pas  fon 
origine.  A-hien-che  lui  fuccéda  après  plufieurs  géné¬ 
rations.  Celui-ci  fortit  de  la  plaine ,  &  fe  fournit  aux 
Geou-gen.  Voilà  ce  que  rapporte  Ouei-tchim ;  voici 
une  autre  verfion. 

Les  Tou-kiue  font  fortis  d’un  Royaume  nommé  Soy 
qui  eft:  fitué  au  Nord  du  pays  propre  des  Iiioum-nou, 
Si  de  la  même  nation  qu’eux  ,  dit  l'Hiftoire  des  Thatn . 
Le  chef  de  leur  horde,  nommé  Kba-parn-pou ,  eut 
feizefreres,  dont  un  fe  nommou.T-tche -nii  chouai-toit. 
Celui-ci  avoit  eu  pour  mere  une  louve.  Kha-pam-pou 
&  fes  quinze  autres  freres  étoient  hébétés  &  fans  ef- 
prit.  Ils  furent  bientôt  détruits  par  leurs  ennemis.  Au 
contraire  ,  T-tcbe-nii-chouai-tou  ,  comme  étant  né 
d’une  maniéré  prodigieufe,  avoit  le  pouvoir  de  com¬ 
mander  aux  vents  &  aux  pluies.  Il  époufa  deux  fem¬ 
mes,  dont  l’une  étoit,  dit-on,  fille  du  Dieu  de  l’Eté, 
&  l’autre  du  Dieu  de  l’Hyver.  Elles  conçurent  &  ac¬ 
couchèrent  chacune  de  deux  fils.  L’aîné  des  quatre 
fut  nommé  No-tou-lou-che.  La  nation  le  fit  fon  Roi , 
&  prit  en  même-temps  le  nom  de  Tou-kiue.  No- 
tou-lou-che  époufa  dix  femmes.  Les  enfants  qu'il  en 
eut  prirent  pour  nom  de  famille  celui  de  leurs  meres. 
A-fje-naa  étoit  un  de  ces  noms.  Celui  qui  le  porta  le 
premier  eut  pour  nom  propre  A-hien-che.  Quoique 
ces  narrations  foient  différentes  entr’elles ,  dit  Ma- 
touan-lim ,  Auteur  très-grave  parmi  les  Chinois,  el¬ 
les  couviennent  toutes  en  ce  point,  que  cette  nation 
Tartare  tire  fon  origine  d’une  louve.  Revenons  préfen- 
tement  à  l’Hiftoire  écrite  par  Ouei-tchim. 

La  nation  des  Tou-kiue  s’augmenta  peu-à-peu  en 
nombre  &  en  puiflance.  Sur  la  fin  de  la  Dynaftie  des 
Ouei  Tartares ,  leur  chef,  nommé  Tou-men ,  fit  la  guerre 
aux  Kao-tche  Tartares.  II  les  défit  entièrement,  &  leur 
enleva  500000  familles.  Enflé  de  ce  fuccès ,  il  envoya 
une  ambaffade  l’an  532  en  Chine.  L’an  546,  il  eut 
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la  hardieflc  de  demander  à  O-no-ouei ,  ou  peut-être 
A-na-ouei ,  Empereur  des  Geou-gen ,  donc  il  étoic  fu- 
jet,  une  de  Tes  filles  en  mariage.  A-na-ouei ,  outré  de 
cette  audace,  envoya  de  fes  gens  à  Tou-men ,  qui  le 
chargèrent  d’injures,  le  traitant  defclave  &  de  forge¬ 
ron;  (en  effet,  les  Tou-kiue  ne  fervoient  aux  Geou- 
gen  qu’à  forger  des  armes.)  Tou-men  fit  mettre  en 
pièces  les  Députés ,  &  marcha  à  l’inftanc  contre  les 
Geou-gen.  Il  les  pouffa  fi  vivement,  &  remporta  fur 
eux  tant  de  viéloires,  qu’il  obligea  A-na-ouei  à  fe  dé¬ 
faire  lui-même  par  défefpoir.  L'an  552  ,  Tou-men  mou¬ 
rut,  après  avoir  porté  le  titre  d 'Ili-khan.  Il  laifla  Kolo  , 
fonfrere,  cadet  héritier  de  fes  Etats.  Celui-ci  prit  le 
titre  dT s-khi-khan.  Il  envoya  50000  chevaux  enpré- 
fenc  à  l’Empereur  des  Ouei  Tartares  Occidentaux, 
l’année  fuivance  qui  fut  553.  Il  acheva  par  fes  viéloi¬ 
res  d’atcerrer  les  Geou-gen.  Il  nomma  fon  frere  ca¬ 
det,  appellé  Se-teou ,  (d’autres  le  nomment Se-kiu , ) 
Empereur,  au  préjudice  de  Che-thou ,  fon  propre  fils. 

Se-teou  prit  le  titre  de  Mou-khan-khan.  Il  lut  le 
héros  des  Tou-kiue.  Il  avoic  le  vifage  large  de  plus 
d’un  pied,  d’un  rouge  éclatant,  &  des  yeux  vifs  & 
brillants  à  éblouir.  Il  étoic  brave,  cruel,  &  aimoit  la 
guerre.  Ainli  il  n’eut  pas  de  peine  à  achever  d’étein¬ 
dre  les  relies  des  Geou-gen.  Il  fournit  la  Tartarie  en¬ 
tière  depuis  la  mer  Orientale  jufqu’à  la  mer  Cafpicn- 
ne,&  depuis  la  Chine  &  les  Indes  jufqu’à  la  mer  Gla¬ 
ciale.  Il  diffribua  les  dignités  de  fon  Empire  en  28 
ordres.  Le  premier  &  le  plus  noble  titre  après  celui 
de  Khan ,  étoic  Che-hou  ;  le  fécond  The-le  ;  le  troi- 
fieme  Se-ki-fa  ;  le  quatrième  Tou-tun:  &  ainfi  du  relie. 
Ces  dignités  écoient  héréditaires.  Mou-hhan-khan 
mourut  ,  après  avoir  régné  20  ans.  11  mic  fon  cadet 
en  fa  place  fous  le  titre  de  To-po-khan ,  le  préférant 
à  fon  propre  fils ,  nommé  Ta-lo-pien. 

To-po-khan  commença  fon  régné  par  créer  Empe¬ 
reur  Che-thou .  fils  à'Ts-khi-khan ,  &  lui  donna  le  ti¬ 
tre  ü Eul -fou-khan ,  avec  le  commandement  de  la  par¬ 
tie  orientale.  Il  donna  pareillement  au  fils  de  No-tan- 
khan  fon  cadet ,  le  titre  de  Pou-li-khan  ,  &  lui  donna 
le  commandement  de  la  partie  occidentale.  To-po- 
khan  avoit  plufieurs  centaines  de  milliers  de  cavaliers 
fous  fes  étendards  ;  ce  qui  faifoit  trembler  la  Chine. 
LesDynafties  Tartares  des  Pe-tcheou ,  &  des  Pe-tçi , 
qui  partageoient  entr’eiles  la  Chine  feptentrionale , 
épuifoienc  leurs  tréfors  à  lui  faire  des  préfents,  ce  qui 
l’enorgueillit  à  un  point  qui  ne  fe  peut  dire.  On  lui 
mic  en  tête  que  la  fource  du  bonheur  de  ces  deux 
Dynafties  étoic  la  Religion,  venue  des  Indes  en  Chi¬ 
ne,  qu’ils  profeiïoient.  Il  demanda  des  Bonzes  ,  & 
des  livres  de  cette  feéte  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il 
l’embraflà ,  &  lui  bâtit  des  temples.  Il  mourut  après 
avoir  régné  dix  ans.  Il  confeilla  en  mourant  à  fon  fils 
Gkan-lo  de  céder  l’Empire  à  Ta-lo-pien.  La  mere  de 
Ghan-lo  étoic  d’une  famille  illurtre,  &  celle  de  Ta- 
lo-pien  d’une  condition  baffe.  Tous  cependant  con- 
cluoient  à  déférer  l’Empire  à  Ta-lo-pien.  Mais  l’op- 
pofition  que  fit  Che-thou ,  obligea  les  Etats  à  pro¬ 
clamer  Ghan-lo.  Celui-ci  ne  pouvant  plus  fouffrir  les 
reproches  de  Ta-lo-pien ,  céda  l’Empire  à  Che-thou , 
qui  prit  le  titre  A'T-li-kiu-lou-che-mo-hho-chi-po-lo- 
khan ,  autrement  Cha-po-lio  ;  &  laiffant  à  Ghan-lo  le 
titre  de  fécond  Khan ,  il  donna  à  Ta-lo-pien  celui 
d 'A-po-khan. 

Cha-po-lio  fut  brave  &  fage.  Tous  les  barbares  fe 
foumettoient  volontairement  à  lui.  Il  avoic  époufé  une 
fille  de  l’Empereur  des  Pe-tcheou.  L’Empire  leur  ayant 
été  enlevé  par  la  Dynaftie  Chinoife  des  Soui ,  Cha- 
po-lio  ,  qui  d'ailleurs  étoic  foilicité  continuellement 
par  fa  femme ,  vint  à  la  tête  de  400000  chevaux  at¬ 
taquer  l’Empire  de  Chine,  où  il  fit  d’étranges  rava¬ 
ges.  Enfuite  s’étant  joint  avec  Apo-khan,  il  livra  ba¬ 
taille  aux  Chinois;  il  fut  mis  en  déroute.  La  famine 
&  la  pelle  fuivirent  auflî-lôt.  Cha-po-lio ,  qui  redoutoit 
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la  bravoure  d’ Apo-khan ,  lui  déclara  la  guerre.  II  Je 
défit  entièrement;  ce  qui  obligea  Apo-khan  d’aller  fe 
jetter  entre  les  bras  d’un  autre  Khan  des  Tou-kiue , 
nommé  Ta-theou ,  &  dont  le  titre  éiohPou-kbia-khan 
( ou  Bou-kha-khan').  Celui-ci  étoic  oncle  de  Cha- 
po-lio.  Il  commandoic  depuis  long-temps  dans  l’Occi¬ 
dent.  Il  déclara  la  guerre  à  Cha-po-lio ,  &  depuis  ce 
temps-là ,  l’Empire  des  Tou-kiue  fut  divil'é  en  oriental 
&en  occidental,  ennemis  perpétuels.  Cha-po-lio  avoic 
dépouillé  de  fes  Ecats  Tan-han-khan ,  qui  fe  réfugia 
auflî  auprès  de  Ta-theou-khan.  Un  des  neveux  de 
Cha-po-lio  fe  révolta  encore  contre  lui ,  &  fe  donna  à 
Apo-khan.  Les  deux  partis  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs  à  l’Empereur  de  Chine,  pour  demander  la  paix 
&  du  fecours  ;  ils  n’obtinrent  ni  l’un  ni  l’autre.  Cha- 
po-lio  vint  pourtant  à  bout  d’ Apo-khan ,  qu’il  défie 
avec  l’aide  des  Chinois. 

Après  cela ,  Cha-po-lio  fe  fournit  à  prendre  le  titre  de 
fujet  dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  à  l’Empereur  de  Chi¬ 
ne ,  &  il  lui  paya  tribut.  Il  elt  à  propos  de  mettre  ici  la 
lettre  qu’il  écrivit  à  Soui-ven-ti ,  Empereur  de  toute  la 
Chine  ;  la  voici.  „  L’an  (584)  nommé  Tchin  ,  le  dixie- 
„  me  jour  de  la  neuvième  lune  ,  T-li-kiu-lou-che- 
„  mo-hho  chi-po-lo-khan ,  Empereur  des  grands  Tou- 
„  kiue,  votre  lùjet,  nommé  Che-tou ,  dit  :  Il  y  a  plus 
„  de  cinquante  ans  que  le  Ciel  a  établi  mon  Empi- 
„  re;  fon  étendue  efi:  de  plus  de  mille  lieues.  Mes 
„  cavaliers  &  mes  chevaux  fe  comptenc  par  millions. 
„  La  force  de  nos  bras  a  fournis  tous  les  barbares  de 
„  l’Orient  &  de  l’Occident.  Mon  Empire  le  difpute 
„  à  celui  de  la  Chine,  &  parmi  les  nations  fepten- 
„  trionales,  aucune  ne  peut  s’égaler  à  la  mienne.  Pré- 
„  fentement  que  j’ai  reffenti  les  effets  immenfes  devo- 
„  tre  vertu  &  de  votre  équité ,  &  que  la  converfion 
,,  opérée  par  votre  charité  elt  parvenue  jufqu’à  moi, 
„  l’amour  du  devoir  &  de  la  foumiffion  s’eft  répandu 
,,  dans  tous  les  cœurs  de  mes  fujets;  joint  à  cela  que 
„  le  ciel  ne  peut  pas  fouffrir  deux  foleils,  ni  la  terre 
,,  deux  maîtres.  Comment  donc  oferois-je  oppofer  la 
„  force  à  Votre  Majelté  ,  &  ufurper  des  titres  qui 
„  ne  me  font  pas  dus?  Ainfi  je  me  rends  volontaire- 
„  ment  à  votre  fagefle  ,  &  veux  être  à  jamais  votre 
„  tributaire.  C’efl pourquoi  j’envoye  avec  refpeét  mon 
„  fils  Kou-che-tchim,  votre  fujet,  préfenter  ce  placée 
„  à  Votre  Majefté  ”. 

Cha-po-lio  continua  à  payer  tribut  jufqu’à  fa  mort, 
qui  arriva  l’an  587.  Comme  fon  fils  Toum-yu-lu  étoic 
d’un  naturel  mou  ,  il  déclara  héritier  Tchu-lo-heou  fon 
cadet  qui  avoit  la  dignité  de  Che-hou.  Tchu-lo-heou 
voulut  céder  l’Empire  à  Toum-yu-lu  ;  mais  celui-ci 
l’obligea  de  l’acceptc-r.  Tchu-lo-heou  prit  le  titre  de 
Che-hou-khan ,  &  donna  fa  dignité  de  Che-hou  à  Toum- 
yu-lu.  Son  premier  loin  fut  de  faire  la  guerre  à  Apo- 
khan  ,  qui  tomba  entre  fes  mains.  II  écrivit  à  l’Empe¬ 
reur  de  Chine  pour  lui  demander  fes  ordres  Eouchantla 
perfonne  de  fon  captif.  Il  pourfuivit  fa  pointe  vers  l’Oc¬ 
cident,  où  il  fut  tué  d’un  coup  de  fléché.  Après  fa 
mort,  Toum-yu-lu  fut  mis  fur  le  trône,  &  prit  le  ti¬ 
tre  de  Kie-kia-chi-to-tcheou-tou-lan-khan.  Celui-ci 
fit  la  guerre  à  Kin-yu-cbe  fon  cadet;  &  l’ayant  pris, 
il  le  fit  mourir.  Il  envoya  fon  propre  frere  payer  tri¬ 
but  ,  &  tous  les  Grands  de  fon  Empire  envoyèrent  ren¬ 
dre  hommage  ;  de  forte  que  le  tout  monta  à  dix  mille 
chevaux,  vingt  mille  moutons,  cinq  cents  chameaux, 
&  autant  de  bœufs.  Gen-kan ,  fils  de  Cha-po-lio  & 
Empereur  des  Tou-kiue  feptentrionaux,  fous  le  titre 
de  Thou-li-khan ,  envoya  demander  en  mariage  une 
Infante  de  la  Chine.  Ta-theou-khan ,  &  Tou-lan-khan 
étoient  ennemis  jurés.  L’Empereur  de  Chine  les  ré¬ 
concilia,  &  leur  fit  mettre  bas  les  armes.  L’an  597, 
l’Empereur  de  Chine  envoya  une  Princeffè  de  fon 
fang,  après  l’avoir  adoptée  fous  le  titre  de  Ghan-y- 
koum-tchu ,  à  Thou-li-khan  qui  l’cpoufa.  Tou-lan- 
khan  en  fut  jaloux.  „  A  moi ,  qui  fuis  le  Grand  Khan , 
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„  dit-il,  on  préférera  Thou-li-khan  ”  !  Depuis  envi¬ 
ron  25  ans,  les  Tou-kiue  avoient  envoyé  à  l’Empe¬ 
reur  Soui-ven-ti  370  ambafiàdes,  pour  lui  payer  tri¬ 
but.  Tou-lan-khan  refufa  de  le  payer,  &  vint  ravager 
la  Chine.  Deux  ans  après,  il  attaqua  Tou-li-khan ,  le 
mit  en  fuite,  &  fit  mourir  tous  fes  freres,  fes  enfants 
&  fes  neveux.  Gen-khan  (  ou  Tou-li-khan  )  fut  heu¬ 
reux  de  pouvoir  échapper  avec  cinq  cavaliers.  Il  fe  ré¬ 
fugia  en  Chine. 

L’an  599  ,  les  Chinois  battirent]  Tien-kiue ,  (  con¬ 
fédéré  de  Tou-lan-khan ,  )  après  quoi  l’Empereur  de 
Chine  donna  à  Gen-kan  le  titre  de  Y-li-tchin-teou- 
kbi- min-khan ,  qui  fignifie  Empereur  dont  les  def- 
fcins  font  f âges  &  confiants ,  (  au-lieu  du  titre  de 
Thou-li-khan  qu’il  portoit  auparavant.)  Il  lui  donna 
[aulh]  en  mariage  une  [autre]  Koum-tchu ,  c’eft  h- 
dire,  une  Infante  du  fang  Impérial,  qui  portoit  le  ti¬ 
tre  d 'Y-tchim,  la  première  étant  morte.  Tou-lan-khan 
lui  fit  une  cruelle  guerre,  auffi-bien  qu'aux  Chinois. 
L*  mort  arrêta  fes  progrès  ;  il  fut  tué  par  les  liens. 
Ta-theou  fe  fit  proclamer  Grand  Khan ,  fous  le  titre 
de  Kie-kia-kban ;  ce  qui  augmenta  la  guerre  civile 
qui  étoit  parmi  les  Tou-kiue.  L’an  601 ,  les  Chinois 
allèrent  chercher  Ta-theou  dans  fon  fort.  Cette  mê¬ 
me  année,  lui  &  l'Empereur  Ni-li-khan  avoient  été 
entièrement  défaits  par  les  Kao-tche ,  ou  Thie-le.  Ta- 
theou  abandonna  fes  Etats ,  &  vint  chercher  un  afyle 
près  de  la  Chine ,  parmi  les  Tou-kou-hoen.  Toute  fa 
nation  fe  fournit  à  Khi-min-khan ,  qui  payoit  régu¬ 
lièrement  fon  tribuc. 

L’an  607,  Soui-yam-ti ,  Empereur  Chinois,  s’ap¬ 
procha  des  confins  de  la  Chine.  Il  reçut  là  les  hom¬ 
mages  de  Khi-min-khan ,  &  de  la  Koum-tchu  fa  fem¬ 
me.  L’Empereur  fut  fi  content,  qu’il  leur  fit  donner 
treize  mille  pièces  de  foie.  Khi-min-khan  préfenta 
un  placetà  l’Empereur  en  remerciment.  L’Empereur 
fit  drefièr  des  tentes,  fous  lcfquelles  il  le  traita  avec 
trois  mille  cinq  cents  de  fes  principaux  Officiers.  Il 
leur  fit  diltribuer  deux  cents  mille  pièces  de  foie.  L’an 
609  ,  Khi-min-khan  mourut.  L’Empereur  de  Chine 
créa  Tou-kii-chi ,  fils  de  Khi-min-khan ,  Empereur, 
fl  la  place  de  fon  pere.  Tou-kii-chi  prit  le  titre  de  Che- 
pi-khan.  L’an  615  ,  il  vint  en  perfonne  rendre  hom¬ 
mage.  Aulfi-tôt  après,  il  entra  dans  la  Chine  à  main 
armée,  &  furprit  l’Empereur  qu’il  affiégea  vers  les 
confins  de  la  Chine.  On  délivra  l’Empereur  ;  mais 
depuis  ce  temps-là ,  Che-pi-khan  refufa  le  tribut.  L’an¬ 
née  luivante,  il  fit  une  nouvelle  irruption.  Cependant 
l’Empire  des  Soui  commença  à  s’ébranler.  Bientôt 
tout  fut  en  armes  dans  la  Chine;  ce  qui  obligea  une 
infinité  de  Chinois  à  fe  donner  à  lui. 

Venons  préfenrement  à  ce  qu’en  rapporte  I’Hifloire 
des  Tham  qui  les  connoifioient  parfaitement  par  une 
funefte  expérience.  Leur  pays  étoit  terminé  par  trois 
mers,  favoir  l’Orientale,  l’Occidentale,  (ou  Cafpien- 
ne,)  &  la  Glaciale.  Du  côté  du  midi,  il  ne  pafloit 
pas  le  vafte  défère  de  Chamo ,  ou  Mer  de  fable, 
c’eft-à-dire ,  qu’ils  occupoient  l’ancien  domaine  des 
Hioum-nou  ,  de  la  nation  defquels  ils  ne  faifoient  an¬ 
ciennement  qu’un  peuple.  Ils  donnoient  le  nom  de 
Che ,  (c’eft  peut-être  le  Dgi  des  Turcs,  )  à  leurs 
Officiers;  aux  Princes  du  fang  celui  de  The-le ,  & 
aux  Grands  du  premier  ordre  celui  de  Che-hou.  Ils 
donnoient  le  titre  de  Kiu-lu-tchue  à  ceux  du  fécond 
ordre  ;  celui  d  Opo,  ou  bien  d 'Apo,  à  ceux  du  troi- 
fieme  ordre;  celui  de  Ki-li-fa  à  ceux  du  quatrième; 
celui  de  Tou-tun  à  ceux  du  cinquième  ;  celui  de  Ki- 
kin  à  ceux  du  fixieme;  celui  de  Ten-houm-ta  à  ceux 
du  feptieme;  celui  de  Kie-li-fa  à  ceux  du  huitième; 
celui  de  Ta-kan  à  ceux  du  neuvième.  Ilscontinuoient 
ainfi  en  defeendant  jufqu’au  vingt-huitieme  ordre  qui 
étoit  le  plus  bas  de  tous.  Ces  dignités  étoient  héré¬ 
ditaires,  &  le  nombre  de  ceux  à  qui  on  les  conféroit, 
n  étoit  pas  réglé.  Les  gardes  des  Empereurs  portoienr 
le  nom  d  Ali-khan-iha.  Le  camp  Impérial  écoitlitué 
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au  pied  des  monts  Tou-kin.  Devant  la  tente  Impéria¬ 
le,  on  drefibit  un  pavillon  quarré,  dont  le  bâton  por¬ 
toit  fur  fa  pointe  une  tête  de  loup ,  faite  d’or. 

Revenons  à  Che-pi  khan.  11  avoit  conquis  la  Tar- 
tarie  méridionale;  de  forte  que  fur  la  fin  de  la  Dy- 
naftie  des  Soui ,  il  fe  trouva  à  la  tête  d’une  armée 
d’un  million  de  cavaliers.  Pour  furcroît  de  puifiance, 
il  arriva  que  JJ-yuen,  Vice-Roi  de  la  Province  de 
Chanfi ,  prit  les  armes  pour  difputer  l’Empire  de  Chi¬ 
ne  à  plulieurs  prétendants  qui  avoient  pris  le  titre 
d’Empereur  avant  la  mort  de  Soui-yam-ti  ;  &  comme 
il  fe  fentoit  trop  foible ,  il  fe  rendit  uibucaire  de  Chc- 
pi-kha'n ,  pour  en  obtenir  du  fecours;  ce  qu’il  obtint. 
A  peine  Li-yuen  eut-il  conquis  l’Empire,  que  Cht- 
pi-kban  fe  ligua  avec  les  ennemis  de  Li-yuen ;  mais 
la  mort  qui  l’enleva  l’an  619,  borna  fon  ambition. 
Son  fils,  nommé  Che-po-pii  ,  étoit  trop  jeune  pour 
régner.  Ki-li-fou-che ,  frere  cadet  de  Che-pi-khan , 
monta  fur  le  trône;  il  prit  le  titre  de  Tchu-lo-khan , 
&  donna  à  Che-po-pii  celui  de  Ni-pou-che. 

Tchu-lo-khan  prit  auffi-tôt  pour  femme  la  Princefle 
du  fang  des  Soui ,  qui  portoit  le  titre  de  Y-tchim- 
kourn-tchu.  Il  reçut  dans  fa  Cour  l’Impératrice  Siao , 
femme  de  Soui-yam-ti  qui  avoit  été  afiàffiné,  &  le 
fils  du  Roi  de  Tçi ,  Prince  du  làng  des  Soui ,  nommé 
Tchim-tao.  Tcbu-lo-khan  le  créa  Roi  des  Soui ,  & 
le  plaça  dans  la  ville  de  Tim-fiam ,  où  il  fe  forma 
une  Cour  d'Empereur  complété.  Tchu-lo-khan ,  fous 
prétexte  de  venger  la  Dynartie  des  Soui ,  déclara  la 
guerre  à  Li-yuen ,  qui  venoit  de  fonder  la  Dynaftie 
des  Tham ,  &  cela  contre  l’indication  des  forts,  &  le 
confeil  des  liens.  Il  mourut  auffi-tôt,  c’eft-'a-dire ,  l’an 
620,  empoifonné  par  la  Koum-tchu  qui  mit  Tou-pii- 
Jfe,  cadet  de  Tchu-lo-khan ,  en  fa  place,  fous  le  titre 
de  Kie-li  khan. 

Kie-li-khan ,  avant  d’être  Empereur,  pofiedoit  la 
dignité  de  Mo-hho-tou-che.  Sa  Province  touchoit  à 
celle  que  Sie  kiu,  gouvernoit  en  Chine.  Sie-kiu ,  qui 
ne  vouloit  pas  fe  foumettre  aux  Tham ,  s’unit  à  lui 
pour  leur  faire  la  guerre.  On  gagna  Kie  II  khan,  & 
on  l’obligea  d’abandonner  fes  alliés.  Il  époufa  l’Infan¬ 
te  Y-tchim-koum-tchu  qui  avoit  déjà  été  femme  de 
fon  pere  &  de  fon  frere,  tous  deux  Empereurs.  Il 
créa  Fou-po-pii ,  fils  de  Che  pi-khan ,  Empereur  fous 
le  titre  de  Tou-li-khan ,  &  lui  donna  le  commande¬ 
ment  de  l’Orient.  L 'Y-tchim-koum-tchu  étoit  fille  de 
Yam-kiai.  Elle  avoit  avec  elle  fon  frere  cadet  Yam- 
cbtn-kim.  Ils  fe  joignirent  avec  l’Ambaffadeur  de  Vanu 
chi  toum  qui  tenoit  encore  tête  aux  Tham ,  &  remon¬ 
trèrent  ce  qui  fuit  à  Kie-li-khan  :  „  L’Empereur  de 
„  Chine  n’eft  pas  du  fang  des  Soui.  Il  efl  à  propos  de 
„  proclamer  Tchim-tao ,  Empereur  de  Chine  ”.  Kie- 
li-khan  approuva  ce  confeil.  Il  commença  auffi-tôt  fes 
irruptions  fur  la  Chine,  &  les  continuoit  tous  les  ans. 
La  grandeur  de  là  puifiance  l’avoit  fi  fort  ébloui, 
qu’il  ne  tenoit  aucun  compte  de  la  Chine.  Son  or¬ 
gueil  paroifloit  dans  fes  difeours  qui  éroient  pleins 
d’infolence.  L’Empereur  des  Tham  étoit  forcé  par 
la  néceffité  de  fes  affaires,  de  diffimuler  tout,  &  de 
remplir  à  force  de  préfents  l’avarice  infatiable  de  Kie- 
li-khan. 

L’an  62  r,  celui-ci  emprifonna  les  Ambafiàdeurs  de 
Chine.  L’Empereur  de  Chine,  par  droit  de  reprélail- 
les,  fit  emprifonner  les  liens.  L’année  fuivante,  le 
Kham  relâcha  les  Ambafiàdeurs  Chinois,  &  demanda 
la  paix,  en  envoyant  par  fes  Ambafiàdeurs  quantité 
de  colle  de  poifion,  pour  unir,  difoit-il ,  les  cœurs 
des  deux  Etats.  L’Empereur  de  Chine  relâcha  pareil¬ 
lement  les  Ambafiàdeurs  de  Kie-li-khan.  Un  des  Am- 
bafiâdeurs  Chinois,  ayant  alluré  l’Empereur  que  les 
Tou-kiue  étoient  affligés  par  la  famine,  l’Empereur 
lui  donna  une  armée  pour  les  aller  attaquer  ;  mais  s’é¬ 
tant  laifie  invertir,  il  périt  avec  un  grand  nombre  des 
liens.  Kie-li-khan  entra  dans  la  Chine  à  la  tête  de 
cent  cinquante  mille  hommes  de  cavalerie.  II  ravagea 


DE  LA  T  A  R  T  a  R  I  E. 


là  partie  feptentrionale  des  Provinces  de  Chanft  &  de 
Chenfî.  On  fit  marche?  plufieurs  armées  contre  lui, 
dont  les  deux  principales  étoient  commandées  par  deux 
des  fils  de  l’Empereur  de  Chine ,  le  premier  déclaré  hé¬ 
ritier  de  l'Empire ,  &  le  fécond  qui  étoit  Roi  de  Tçin. 
(  C’étoit  le  fameux  Tham-thai-tçoum ,  le  plus  grand 
Capitaine  &  le^plus  fage  Empereur  de  fon  temps.) 
Audi- tôt  que  Kie-li-khan  eût  appris  que  le  Roi  de 
Tçin  marchoit  contre  lui ,  il  forcit  de  la  Chine. 

L  an  623,  Kie-li-khan  demanda  la  paix  une  fécon¬ 
dé  fois ,  &  rendit  aux  Chinois  la  ville  de  Ma-yi.  L’an¬ 
née  fuivante,  il  recommença  fes  irruptions  ordinaires, 
&  joignit  les  troupes  de  Tou-li-khan  aux  fiennes  ; 
ce  qui  fit  trembler  tout  le  monde.  Le  Roi  de  Tçin 
leur  lut  oppofé.  Les  pluies  avoient  gâté  les  chemins, 
&  les  vivres  ne  pouvoient  fuivre,  lorfque  tout-à-coup 
Kie-li-khan  parut  avec  dix  mille  cavaliers,  &  fe  cam¬ 
pa  fur  une  colline.  A  l’inftant  il  fe  détacha  avec  qua¬ 
tre  à  cinq  cents  cavaliers,  &  vint  défier  les  Chinois 
au  combat.  L’armée  Chinoife  pâlit  à  ce  fpcétacle.  Le 
Roi  de  Tçin,  fans  prendre  avec  lui  que  cent  cava¬ 
liers  ,  pouffa  à  toutes  brides ,  &  vint  fe  ranger  en  ba¬ 
taille  devant  lui.  En  même-temps  il  cria  à  haute  voix: 
„  Mon  Empire  n’a  manqué  en  rien  à  l’égard  du  vô- 
,,  tre;  d  où  vient  que  vous  entrez  fi  avant  dans  mes 
„  Etats?  Je  fuis  le  Roi  de  Tçin  ;  je  fuis  ici  prêt  à  me 
„  battre  corps  à  corps  avec  Kie-li-khan  ;  je  n’ay 
„  amené  que  cent  cavaliers  ;  car  à  quoi  bon  verfer 
„  tant  de  fang  humain  ”?  Kie-li-khan  fourit,  &  ne 
répondit  rien.  Le  Roi  de  Tçin  alla  trouver  inconti¬ 
nent  apres  Thou-li  khan ,  &  lui  fit  la  même  propo- 
lition ,  ajoutant  :  „  Nous  nous  fommes  jurés  une  al- 
„  liance  mutuelle,  avez-vous  fi-tôt  oublié  votre  fer- 
?»  ment?  Etes-vous  homme  à  vuider  la  querelle  par 
„  un  combat  particulier  ”  ?  Thou-li-khan  ne  répon¬ 
dit  rien  non  plus.  Le  Roi  de  Tçin  écoit  prêt  de  tra- 
verfer  l’eau,  &  d’avancer,  lorfque  Kie-li  khan,  qui 
avoit  peu  de  troupes,  &  qui  apprit  qu’il  venoit  d’a¬ 
voir  un  pour-parler  avec  Thou-li-khan,  entra  en  ja- 
loufie,  &  foupçonna  quelque  complot.  Il  envoya  un 
Député  au  Roi  de  Tçin,  pour  lui  dire  qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  combattre ,  mais  qu’il  l’invitoit  à  une  entre¬ 
vue.  Il  fit  en  même-temps  retirer  fes  troupes,  &  ils 
s’abouchèrent  enfemble. 

Durant  ce  temps ,  le  Roi  de  Tçin  trouva  le  moyen 
de  femer  la  di (corde  entre  les  deux  Khan.  Il  gagna 
le  cœur  de  Thou-li-khan  qui  refufa  de  combattre,  à 
quoi  Kie-li-khan  ne  pouvoir  pas  le  contraindre.  Kie- 
li-khan  prit  le  parti  de  députer  Thou-li-khan ,  &  Kia- 
pi-the-le-ffe-mo ,  vers  l’Empereur  de  Chine,  pour  lui 
demander  la  paix.  On  la  fit ,  après  quoi  Thou-li-khan 
fit  alliance  de  fraternité  avec  le  Roi  de  Tçin.  La  foi 
des  traités  eft  une  foible  barrière  contre  les  Barbares. 
L’annce  fuivante,  qui  fut  la  625*.  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  Kie-li-khan  recommença  la  guerre,  &  remporta 
de  grands  avantages.  L'an  626 ,  Kie-li-khan  envoya 
un  de  fes  Confeillers  en  ambaffàde  vers  l’Empereur 
( Tham-thai-tçoum  ,  qui  étoit  auparavant  Roi  de 
Tçin,)  pour  découvrir  l’état  de  la  Cour.  L’Ambaffà- 
deur  dit  avec  une  arrogance  barbare,  que  les  deux 
Kban  étoient  en  marche  à  la  tête  d’un  million  de  che¬ 
vaux  ,  pour  venir  à  la  Cour.  L’Empereur  répondit  : 

»>  J’ai  hit  &  juré  la  paix  avec  vos  Khan.  Vous  la 
„  violez,  &  vous  mettez  par-là  la  juftice  de  mon  cô- 
„  té.  Eux  &  leur  pere  ont  été  comblés  par  la  Chine 
,,  de  dons  ineftimables.  Quelle  raifon  peuvent-ils  donc 
„  avoir  pour  s  avancer  dans  mon  pays  jufqu’à  ma 
„  Cour  ?  Et  quelle  eft  ton  audace  de  me  venir  van- 
„  ter  infolemment  la  puiftance  de  tes  maîtres?  Il  faut 
»»  ffue  je  commence  par  toi  à  me  venger  d’eux  ”.  Il 
le  fit  charger  de  chaînes,  malgré  les  remontrances  de 
fon  Conkil. 

Cependant  les  deux  Khan  étoient  aux  portes  de 
Si-ghan-fou ,  alors  capitale  de  l’Empire  de  Chine. 
Tham-thai-tçoum  fortit  auffi-tôt  après  l’emprifonne- 


ment  de  l’Ambaffàdeur  Tou-kiue ,  accompagné  feule¬ 
ment  de  fix  de  fes  Officiers,  &  vint  fur  les  bords  du 
Ouei-ho  qui  arrofe  la  ville,  laiffànt  cette  riviere  entre 
lui  &  Kie-li-khan.  Il  lui  reprocha  fon  manquement  de 
foi.  1  ous  les  Officiers  Tou-kiue  ayant  apperçu  Tham - 
thai-  tçoutn  furent  épouvantés.  Ils  defeendirent  de  che¬ 
val ,  &  le  faluerent  en  fe  profternant  à  terre.  L’armée 
Chinoife  étoit  rangée  en  bon  ordre  fous  les  murailles  de 
la  ville.  Les  armes  brilloient  de  toutes  parts ,  &  le  filen- 
ce  y  étoit  étroitement  gardé  ;  ce  qui  épouvanta  les  Bar¬ 
bares.  L’Empereur  &  Kie-li-khan  alte,  firent 
fignal  chacun  à  fon  armée  de  reculer.  Siao-yu  voyant 
le  péril  où  l’Empereur  s’expofoit,  arrêta  fon  cheval, 
&  le  pria  de  tourner  bride.  ,,  J’ai  pefé  mûrement  ce 
„  que  je  vais  faire,  répondit  l’Empereur.  Vous  ne 
„  pouvez  pas  le  favoir.  Ce  qui  a  obligé  les  Tou-kiue 
„  à  venir  avec  toutes  leurs  forces  réunies  enfemble, 
„  c’efi:  qu’ils  fe  perfuadent  qu’étant  épuifé  par  les 
„  guerres  civiles,  je  n’ai  point  d’armée  propre  à  leur 
„  réfifter.  Si  je  me  tiens  renfermé  dans  la  ville,  ils 
,,  vont  ravager  tout  1  Empire.  Je  fuis  donc  forti  pour 
,,  leur  faire  voir  que  je  ne  les  crains  point.  J'ai  hit 
,,  fortir  &  ranger  en  bataille  une  puiffànte  armée, 
„  pour  leur  faire  comprendre  qu’il  faut  livrer  batail- 
„  le ,  avant  qu’ils  puiflènt  exécuter  leur  defièin.  Ils 
„  ne  s  attendoient  pas  à  une  fi  forte  réfiftance.  Com- 
„  me  ils  font  entrés  fi  avant  dans  le  pays  ennemi ,  ils 
„  crainoront  de  n  en  pouvoir  fortir.  S’ils  prennent  le 
,,  parti  du  combat,  ils  feront  fans  doute  défaits;  s’ils 
,,  aiment  mieux  Ja  paix,  elle  deviendra  fiable  par  cette 
„  démarche,  qui  va  me  rendre  maître  de  la  vie  &  du 
„  fort  de  ces  voleurs”.  En  effet,  le  même  jour, 
Kie-li-khan  envoya  demander  la  paix. 

Le  lendemain ,  après  avoir  immolé  un  cheval  blanc, 
la  paix  fut  conclue  fur  le  pont.  Après  cela  les  Tou- 
kiue  fe  retirèrent.  Siao-yu  demanda  à  l'Empereur 
pourquoi  il  n’avoit  pas  fuivi  l’avis  de  la  plupart  de 
lès  Officiers  qui  vouloient  livrer  bataille.  „  Par  quelle 
„  adrefiè  Votre  Majeffé  a-t-elle  obligé  cette  canaille  à 
„  fe  retirer  ”?  „  Les  armées  des  Tou-kiue ,  répondit 

„  l’Empereur,  font  nombreufes  &  fans  ordres;  leur 
,,  Khan  &  leurs  Officiers  n’ont  des  yeux  que  pour  le 
„  pillage.  Si,  lorfque  les  Officiers  de  Kie-li-khan  font 
,,  venus  me  trouver  fur  le  bord  oriental  de  la  riviere, 

,,  (lui  étant  fur  le  bord  occidental ,)  j’avois  voulu 
„  les  traiter  ,  &  les  faire  lier  après  les  avoir  enivrés, 

”  n  plus  facile.  De  plus,  j’avois  ordonné  à 
„  1  cham-fun-vou-ki ,  &  à  Li-tçim ,  de  fe  tenir  cachés , 

„  avec  une  armée  dans  la  Province  de  Pe-tche-li ,  & 

,’  d  y  dieffèr  line  cmbufcade.  Si  donc  dans  la  retraite  je 
,,  les  euffe  fait  pourfuivre  par  une  armée,  ils  étoient  in- 
,,  failliblement  perdus  ;  mais  dans  les  circonftances 

„  d’un  Empire  nouvellement  établi,  &  encore  chance  - 

„  lant ,  la  paix  &  le  repos  font  le  point  effèntiel.  Après 
„  tout,  en  donnant  bataille,  il  falloir  perdre  beau- 
,,  coup  de  monde.  Quoiqu’ils  l’euffènt  perdue,  ils 
„  n  auroient  pas  été  détruits,"  que  fi  la  crainte  les  eût 
„  obligés  à  cultiver  la  vertu,  ils  fe  feroient  rétablis; 

„  &  n  aurois-je  pas  eu  en  eux  de  dangereux  ennemis? 

„  Aujourd’hui ,  fans  mettre  la  main  à  l’épée ,  je  me 
„  fuis  fervi  de  lances  d’argent  pour  les  repouffèr.  Les 
„  riches  préfents  que  je  leur  ai  faits,  ne  ferviront  qu’à 
„  les  enorgueillir.  Or ,  un  tel  orgueil  efi  le  commen- 
„  cernent  de  la  ruine  entière,  j’ai  fait  ce  que  veut 
„  dire  cet  axiome  :  ce  que  vous  voulez  prendre,  il 
„  faut  le  donner  auparavant  ”.  Siao-yu  fe  profter¬ 
nant:,,  Notre  efprir ,  dit-il ,  étoit  trop  groffier  pour 
„  pénétrer  fi  profondément  ”.  L’Empereur  députa 
deux  des  Grands  de  fa  Cour ,  pour  aller  accompagner 
Kie-li-khan  par  honneur.  Kie-li-khan,  de  fon  côté, 
envoya  en  préfent  à  1  Empereur  trois  mille  chevaux 
&  dix  mille  moutons.  L’Empereur  les  refufa,  &  lui 
demanda  les  Chinois  qu’il  avoit  emmenés  captifs  dans 
fes  incurfions. 

Lan  627,  les  Sie-yen-tho,  les Hoei-hou ,  ou  les 
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Tie-le ,  &  les  Pa-je-khou ,  trois  nations  puiflTances  Hans  la 
Tartarie ,  fe  révoltèrent  contre  Kie-lLkhan.  Celui-ci 
ordonna  à  Thou-li-khan  d’aller  les  ranger  à  leur  de¬ 
voir.  Thou-li-khan  fut  défait,  &  obligé  de  s’enfuir. 
Kie-li-khan  s’emportant  contre  lui ,  le  fit  battre  «St 
emprifonner.  Par-là  Thou-li-khan  devint  l'on  ennemi 
fecret.  Cette  même  année ,  la  rigueur  de  l’hyver  fit 
mourir  une  grande  quantité  de  chevaux  &  de  mou¬ 
tons  ;  ce  qui  fut  fuivi  de  la  famine.  Les  Tou-kiue 
craignirent  que  les  Chinois  ne  profitaflènc  de  leur* 
malheurs  pour  les  venir  attaquer.  Ils  entrèrent  dans 
les  terres  de  la  Chine,  fous  prétexte  de  chatte.  On 
fuggéra  à  l’Empereur  de  Chine  de  fe  fervir  de  1  occa- 
fion  du  violement  du  traité ,  pour  leur  faire  la  guer¬ 
re,  „  Les  particuliers,  répondit  l’Empereur,  ne  doi- 
„  vent  jamais  manquer  à  la  foi  promife  ;  combien  moins 
les  Etats?  Puifque  je  me  luis  engagé  par  ferment 
„  avec  les  Tou-kiue ,  dois-je  profiter  de  leurswlami- 
„  tés,  &  abufer  du  péril  où  ils  font,  pour  m’en  ren- 
’’  dre  maître?  Quand  ils  auront  manqué  au  devoir  de 
„  leur  promette  ,  alors  je  les  châtierai 

Lan  628  ,  Thou-li-khan  fit  favoir  à  Tham-thai- 
içoum  que  Kie-li-khan  lui  avoit  déclaré  la  guerre. 
,,  J’ai  juré  la  paix  à  Kie-li-khan ,  dit  Tham-thai- 
„  tçoum  :  j’ai  pareillement  contracté  avec  Thou-li- 
„  khan  une  alliance  de  fraternité.  Je  ne  puis  pas  re- 
,,  fufer  le  fecours  que  l’on  me  demande  :  que  faut- il 
„  faire?  —  Les  Barbares  font  gens  fans  foi,  repartit 
„  Tou-ju-mei  ;  nous  obfervons  les  traités  pendant 
,,  qu’ils  les  violent.  Il  faut  fe  fervir  de  1  occafion  de 
„  leurs  troubles  pour  les  attaquer  ”.  L’Empereur  or¬ 
donna  à  Tcheou-fan  de  les  obfèrver.  Kie-li-khan ,  de 
l'on  côté,  fe  tenoit  fur  fes gardes.  On  fut  d’avis  de  ré¬ 
tablit  l’ancienne  grande  muraille ,  &  de  la  faire  garder. 
Tham-thai-tçoum  penfa  autrement.  „  Au  cœur  de 
„  l’été,  dit-il, parlant  à  fes  Grands,  il  eft  tombé j>en- 
.,  dant  cinq  jours  de  la  gelée  dans  le  pays  de  Kie-li- 
,  khan.  Il  y  a  paru  trois  lunes  en  même-temps,  & 
’’  ia  fecherefle  y  eft  extrême.  Il  voit  toutes  ces  cala- 
],  mités  fans  fonger  à  fe  corriger ,  &  à  cultiver  la  ver- 
,  tu.  Il  ne  craint  donc  point  le  Ciel.  Il  change  con- 
’’  tinuellement  de  place;  &  la  plupart  de  fes  animaux 
domettiques  font  morts  ;  il  n’a  donc  point  la  terre 
„  favorable.  L’ancienne  coutume  du  pays  étoit  de 
„  brûler  les  corps;  aujourd’hui  il  les  enterre.  Il  viole 
,’  donc  les  ordres  de  fes  ancêtres,  &  méprife  les 
„  Dieux-Mânes.  Ne  pouvant  s’accorder  avec  Thou- 
}’  li-khan ,  il  excite  une  guerre  civile,  &  défoie  fon 
propre  pays;  il  n’entretient  donc  pas  l’union  avec 
„  fes  proches.  Puifqu’il  a  ces  quatre  défauts ,  il  eft 
„  fur  le  point  de  fa  perte.  Je  me  fais  fort  de  vous  le 
livrer;  qu’avons-nous  befoin  de  grande  muraille?  Les 
”  mœurs  des  Tou-kiue  étoient  (impies  &  groflieres”. 

Un  Phîlofophe  Chinois  ,  nommé  Tchao-te-yen , 
qui  avoit  gagné  par  fes  grandes  qualités  1  cftime  &  la 
confiance  de  Kie-li-khan  ,  gouvernoit  abfolument 
fous  lui.  De  plus,  Kie-li-khan  donnoit  les  charges 
aux  Tartares  étrangers,  au  préjudice  des  Princes  de 
fon  fang ,  qu’il  éloignoit  du  Gouvernement.  Il  fati- 
guoit  extrêmement  fes  troupes  par  les  incurfions  con¬ 
tinuelles  qu’il  faifoit  fur  la  Chine.  Les  Tou-kiue  ne 
pouvoient  fouffrir  l’arrogance ,  l’inconftance  ,  la  lé¬ 
gèreté  ,  &  l’infidélité  des  Tartares  étrangers.  Il  régnoit 
une  famine  horrible  qui  obligeoit  Kie-li-khan  à  fur- 
charger  fes  fujets  de  tributs,  motifs  qui  portoient  les 
peuples  à  la  rébellion,  de  forte  que  l’année  fuivante 
629,  les  Sie-yen-tho  Tartares  fe  créèrent  un  Khan 
de  leur  nation ,  &  envoyèrent  des  Ambaftàdeurs  en 
Chine.  L’Empereur  fit  marcher  Li-tçim  contre  les 
Tou-kiue ,  vers  Ma-yi ,  où  étoit  Kie-li-khan  qui  prit 
la  fuite.  Neuf  de  fes  Ki-kin  fe  rendirent  avec  leurs 
troupes  à  Li-tçim.  Les  Pa-ye-kou,  \esPou-khou,  les 
Toum-lo ,  nations  de  Tartares  Occidentaux,  autti-bien 
que  les  SU,  &  les  Hii ,  Tartares  Orientaux,  envoyè¬ 
rent  des  Ambaflàdeurs  à  la  Chine. 


L’Empereur  fit  marcher  fix  armées  par  fix  différen¬ 
tes  voies,  pour  aller  invertir  Kie-li-khan.  Il  donna  le 
commandement  général  de  toutes  à  Li-tçim.  Celle 
qui  étoit  commandée  par  Vam-tao-tçoum  remporta 
une  viéïoire  fignaléc  près  de  la  ville  de  Nim-hia. 
Thou-li-khan ,  &  le  Prince  Tn-nai-the-le  vinrent  in¬ 
continent  après,  avec  leurs  armées,  fe  jetter  entre  les 
bras  de  l’Empereur.  Tham-thai  tçoum  ayant  reçut  la 
nouvelle  de  ce  fuccès,  dit  à  fes  Grands: ,,  L  amour 
„  dû  aux  peuples,  &  le  peu  de  fermeté  d’un  Empire 
„  à  peine  achevé  d’être  conquis,  avoient  obligé  mon 
„  augufte  pere  à  s’affujettir  par  politique  aux  1  ou- 
„  kiue ,  &  à  leur  payer  tribut.  C'étoit  un  étrange 
,,  creve-cœur  pour  moi.  Je  fongeois  à  me  laver  de 
„  cette  tache  devant  l’univers.  Préfentement  le  Ciel 
„  infpire  mes  Généraux.  La  viétoire  les  luit  par  tout 
„  où  ils  vont;  n’ai-je  pas  lieu  d’efpérer  un  entier 
„  fuccès  pour  mon  deffein?  ”  Au  commencement  ce 
l’année  fuivante  630,  Li-tçim ,  qui  pourfuivoit  vive¬ 
ment  fa  pointe,  furprit  durant  la  nuit  Kie-li-khan. 
Celui-ci  effrayé  recula ,  &  alla  fe  camper  à  l’entrée  d’un 
défert  de  fable.  Après  cette  déroute,  un  des  princi¬ 
paux  Officiers  de  Kie-li-khan ,  nommé  Iiham-fou- 
mii ,  &  plufieurs  autres  avec  lui,  vinrent  fe  rendre  h 
Li-tçim ,  &  amenèrent  avec  eux  Siao ,  Impératrice 
des  Soui ,  &  Tam-tchim-tao .  Ponce  du  fang  des  mê¬ 
mes  Soui,  qui  portoit  le  titre  d’Empereur. 

On  avertit  Tham-thai-tçoum  que  les  Chinois  en- 
tretenoient  des  fecrets  commerces  de  lettres  avec  l’Im¬ 
pératrice  Siao.  Un  Cenfeur  prélenta  requête  à  ce 
qu’il  en  fût  informé  pour  châtier  les  coupables. 
,,  L’Empire  n’étoit  pas  réuni  fous  une  feule  domtna- 
„  tion  ,  dit  Tham-thai-tçoum  ;  il  étoit  naturel  qu’il 
,,  fe  trouvât  des  gens  qui  futtènt  attachés  à  la  Dynaftie 
„  des  Soui.  Aujourd’hui  que  leur  inconftance  eft 
„  fixée  par  cet  événement,  eft- i  1  beloin  de  prendre 
„  connoifiance  de  cette  affaire  ”  ?  Ainfi  on  ne  fit  au¬ 
cune  perquifition. 

Kie-li-khan ,  fe  trouvanr  réduit  à  la  derniere  extré¬ 
mité,  députa  Tcbi-che-JJe-lii  vers  l’Empereur  de  Chi¬ 
ne  ,  pour  implorer  fa  miféricorde ,  &  demander  en 
grâce  que  fon  Empire  fût  réduit  en  Province.  L’Em¬ 
pereur  envoya  des  Députés  pour  le  confoler  dans  fon 
malheur.  Kie-li-khan  avoit  encore  plufieurs  dixaines 
de  milliers  de  cavaliers  à  fa  fuite.  IJ-tçim  fe  fervic 
de  cette  occafion  pour  le  furprendre,  il  prit  toute  fon 
armée  comme  dans  un  filer.  Kie-li-khan  fe  l'auva  à 
l’aide  d’un  cheval  d’une  vîteffe  incroyable,  pour  fe 
retirer  auprès  de  Cha-po-lo mais  le  Lieutenant  Gé¬ 
néral  de  Li-tçim  le  prit.  Autti-tôt  Cha-po-lo  vint  fe 
rendre  avec  tous  fes  gens,  &  l’Empire  des  Tou-kiue 
Orientaux  fut  éteint.  Kie-li  khan  fut  conduit  à  la 
Cour  de  l’Empereur,  qui  le  préfenta  avec  tout  l’ap¬ 
pareil  poffible  à  fes  ancêtres  dans  leur  temple  ,  à  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Lorfqu’il  parut,  l’Empereur 
lui  parla  en  ces  termes  :  „  Vous  êtes  coupable  de 
„  cinq  chefs.  Premièrement,  votre  pere,  après  avoir 
„  perdu  fes  Etats ,  avoit  été  rétabli  par  la  Dynaftie  des 
„  Soui.  Cependant  vous  n’avez  pas  ciré  un  feul  coup 
„  de  fléché  pour  la  défenfe  de  cette  Dynaftie ,  &  vous 
,,  êtes  caufe  par-là  que  les  temples  de  les  ancêtres 
„  &  de  fes  Dieux  tutélaires,  font  fans  facrifices.  Se- 
„  condement,  vous  étiez  mon  voifin  ;  &  fans  tenir 
„  compte  de  la  foi  des  traités  ,  vous  avez  ^ravagé 
„  mes  terres.  Troifiémement  ,  vous  vous  êtes  fié 
„  fur  vos  forces ,  fans  vous  mettre  en  peine  d’en- 
„  tretenir  le  bon  ordre  parmi  vos  croupes ,  &  vous 
„  vous  êtes  attiré  la  haine  de  vos  fujets.  Quatrié- 
„  memenc  ,  vous  avez  exercé  des  brigandages  fur 
„  les  peuples  de  la  Chine ,  &  vous  avez  ruiné  les 
„  moiffons.  Cinquièmement  ,  vous  avez  faic  fem- 
„  blanc  de  vouloir  vous  allier  par  mariage  avec  moi, 
„  &  par  des  délais  affeélés ,  vous  avez  refufé  de  le 
„  faire.  Ainfi  je  ne  manque  pas  de  fujets  pour  vous 
„  ôter  la  vie;  mais  ayant  égard  au  jurement  que  j  ai 

„  fai: 
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„  fait  avec  vous  fur  la  riviere  de  Ouei-ho ,  dont  je 
„  me  fouviens  bien ,  je  ne  veux  pas  pouffer  la  choie 
„  à  bouc  En  même-temps  il  lui  fît  rendre  toute 
fa  famille;  il  lui  afîîgna  un  palais,  où  il  lui  fit  four¬ 
nir  tout  ce  qu’il  pouvoic  defîrer. 

Se  kie-ki-kin  vinc  fè  rendre  avec  quarante  mille 
hommes  ;  mais  Tu-kou-che  ,  frere  cadet  de  Kie-li- 
khati ,  s’enfuit  dans  le  Royaume  d 'Eyghour.  Cepen¬ 
dant  peu  de  temps  après,  il  fe  vinc  rendre  auflî.  L’Em¬ 
pereur  ordonna  qu’on  enterrée  les  ofiements  des  Tou- 
kiue  que  la  pelle  avoic  enlevés,  &  qui  étoienc  entafTés 
en  montagnes.  Il  fit  racheter  quatre-vingts  mille  Chi¬ 
nois,  qui,  durant  les  troubles,  s’écoient  reciré's auprès 
des  Tou-kiue.  Kie-li-khan  n’habicoit  point  fon  palais  ; 
il  can.poic  fous  fes  cences  qu’il  faifoic  drefler  dans  la 
Cour.  La  triilefiè  l’accabloic,  &  il  ne  ceffoit  de  pleu¬ 
rer  fon  délallre;  de  forte  qu’il  écoic  devenu  fort  mai¬ 
gre.  L’Empereur  eut  compaffion  de  lui  ;  il  le  créa 
Vice -Roi  d’un  pays  de  la  Chine,  plein  de  montagnes, 
&  où  il  y  a  beaucoup  de  chafle;  il  refufa  cet  hon¬ 
neur.  L’Empereur  le  fît  Généralifïïme  de  fes  gardes 
de  la  droite ,  &  lui  donna  pluûeurs  belles  terres. 

Un  jour  l’Empereur  lui  parla  en  ces  termes  :  Khi- 
min-khan  avoir  été  dépouillé  de  fes  Etats.  Soui-ven- 
ti ,  Empereur  de  Chine,  n’épargna  aucune  dépenfe 
pour  lui,  &  l’y  rétablit.  Che-pi-khan  ,  fon  fucceffeur, 
ne  fuc  pas  plutôt  tant  foit  peu  accru  en  puiffance, 
qu’il  furprit  l’Empereur  Soui-yam-ti ,  fils  de  fon  bien¬ 
faiteur,  &  l’inveftit  dans  laforterefîè  de  Yen-men.  Son 
injufiiee  &  fon  ingratitude  né  font-elles  point  lacaufe 
de  la  perte  de  fon  Empire  ?  Tie-lo-tchi  étoit  fils  de 
Kie-li-khan  ;  il  étoit  d’un  naturel  admirable.  Quand 
il  fut  arrivé  à  la  Cour,  l’Empereur  lui  faifoic  fournir 
tout  ce  qui  étoit  nécefîàire  pour  fa  dépenfe,  auffi-bien 
qu’aux  Reines,  femmes  de  Kie-li-khan.  La  mere  de 
Tie-lo-tchi ,  qui  étoit  arrivée  après  l’ordre  donné,  n’a- 
voitpoinc  de  parc  à  la  difiribucion.  Tie-lo-tchi  ne  tou¬ 
cha  jamais  aux  viandes  que  l’Empereur  lui  faifoit  fer- 
vir,  &  gardoic  ainfi  un  jeûne  rigoureux.  L’Empereur 
l’ayanr  fu ,  l’admira  :  „  Le  Ciel  a-t-il  mis  quelque 
,,  différence,  dit-il,  entre  le  Chinois  &  le  Barbare, 
„  quand  il  a  imprimé  dans  le  cœur  de  l’homme  la  cha- 
„  rité  &  la  piété  filiale  ”  ?  Il  combla  de  biens  Tie-lo- 
tchi ,  &  fit  fournir  à  fa  mere  les  mêmes  viandes  qu’aux 
autres  Reines. 

L’an  634,  Kie-li-khan  mourut.  L’Empereur  le 
créa  Roi  après  fa  mort,  &  permic  h  fes  gens  de  lui 
fiiire  des  funérailles  à  la  mode  de  leur  pays.  Ils  brûlè¬ 
rent  fon  corps ,  &  enterrerent  fes  cendres  hors  de  la 
ville  de  Si-ghati-fou.  Le  refie  des  Tou-kiue  fe  difîîpa. 
Une  partie  fe  rangea  fous  les  étendards  des  Sie-yen- 
to  ,•  une  partie  fe  retira  dans  la  Tarrarie  Chinoife  ;  plus 
de  cent  mille  vinrent  s’alTujetrir  à  l’Empereur  de  Chine. 
Après  bien  des  délibérations  fur  ce  que  l’on  feroit  de 
tant  de  Barbares,  on  conclut  à  les  ranger  fous  des 
chefs ,  le  long  de  b  grande  muraille  en-dehors.  Thou- 
li  fut  fait  leur  Commandanc  -  Général.  Tham-thai- 
tçoum  lui  ôta  le  titre  de  Khan ,  par  les  raifons  qui 
fuivenc  :  „  Votre  aïeul,  Khi- min-khan ,  lui  dic-il , 
„  avoic  été  chafle  de  fes  Etats  ;  la  Dynaftie  des  Soui 
,,  les  lui  fit  rendre;  il  fut  méconnoiffant  de  ce  bien- 
„  fait.  Votre  pere  Che-pi-khan ,  au-lieu  d’avoir  de 
„  la  reconnoillance,  fe  déclara  ennemi  de  la  Chine. 
,,  Si  aujourd’hui,  après  que  le  dérangement  de  vos  af- 
„  faires  vous  a  contraint  de  vous  jeteer  entre  mes  bras, 
„  je  vous  ôte  le  titre  de  Khan,  prenez-vous-en  àl’in- 
„  gratitude  de  vos  ancêtres.  En  tout  cas,  je  veux  par- 
„  là  afTurer  la  paix  &  la  tranquillité  de  la  Chine ,  & 
„  conferver  votre  famille  ;  ainfi  je  vous  crée  Comman- 
„  dant- Général;  n’exerçons  point  d’hoftilités l’un en- 
„  vers  l’autre  ;  fervez  de  rempart  à  mon  Empire  du 
„  côté  du  Nord  ”. 

A  près  que  Thou-li-khan  eut  demandé  afyle ,  Tham- 
thai-tçoum  avoir  tenu  ce  difeours:,,  De  tout  temps, 
„  ceux  qui  gouvernent  des  Etats ,  ont  affermi  la  durée 
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„  de  leur  bonheur ,  quand  par  leur  travail ,  ils  ont  pro- 
„  curé  le  repos  à  leurs  fujets.  Ils  ont  perdu  leur  Cou- 
„  ronne  quand  ils  ont  tyrannifé  leurs  fujets,  pour 
„  fatisfaire  à  leurs  intérêts  particuliers.  Aujourd’hui 
„  l’Empire  des  Tou-kiue  eft  tombé  dans  le  trouble 
„  &  dans  la  confufion ,  parce  que  leur  Empereur  ne 
„  s  acquitte  pas  des  devoirs  d’un  Empereur;  de  forte 
„  que  Thou-li-khan ,  qui  tient  à  lui  par  les  liens  les 
„  plus  étroits  de  la  parenté,  fe  trouvant  en  danger  de 
„  la  vie,  vient  fe  rendre  à  moi.  L’affoibliflement  des 
„  Barbares  eft  la  fûreté  des  confins  de  mon  Empi- 
„  pire  ;  mais  je  dois  craindre  à  la  vue  de  leur  perte 
„  prochaine  ;  car  fi  je  viens  à  m’écarter  du  devoir  en 
„  quelque  chofe ,  pourrai-je  détourner  les  malheurs 
„  que  je  m’attirerai  ”? 

Thou-li  mourut  en  Chine  dans  la  29e.  année  de  fon 
âge.  L’Empereur  le  pleura  amèrement,  &  lui  fie  faire 
de  fuperbes  funérailles.  Il  créa  Ho-lo-hhu ,  fils  de 
Thou-li ,  fon  fucceffeur.  L’Empereur  étoit  allé  dans  une 
de  fes  maifons  de  plaifance.  Kie-che-lu ,  frere  cadet 
de  Thou-li  &  Capitaine  des  gardes ,  complotta  avec 
les  gens  de  fa  nation  d’enlever  Ho-lo-hhu ,  &  de  l’em¬ 
mener  en  Tartarie.  Il  falloir  forcer  la  tente  de  l’Em¬ 
pereur  ,  &  le  prendre  auparavant ,  ou  le  tuer ,  lorfqu’il 
fortiroit  durant  la  quatrième  veille  de  la  nuit  fuivanc 
fa  coutume.  Le  mauvais  temps  empêcha  l’Empe¬ 
reur  de  fortir.  Kie-che-lu ,  craignant  que  s’il  diffé- 
roic ,  la  confpiration  ne  vînt  à  fe  découvrir ,  donna 
tête  baifiee  avec  les  conjurés ,  tuant  tout  ce  qui  s’op- 
pofoit  à  lui ,  &  pouflànt  des  cris  effroyables.  Les  gardes 
de  l’Empereur  fe  réveillèrent;  ils  repouflèrent  les  con¬ 
jurés,  qui  fe  jetterent  fur  les  écuries,  dont  ayant  tué 
les  Officiers,  ils  enlevèrent  les  chevaux,  &  prirent  la 
fuite.  Les  batteurs  d’eftrade  les  prirent,  &  leur  cou¬ 
pèrent  la  tête.  L’Empereur  donna  la  vie  à  Ho-lo-hhu , 
•&  fe  contenta  de  l’exiler  au  Sud  delà  Chine.  En  mê¬ 
me-temps  ,  il  donna  à  Ajfe  na-jje-mo ,  le  titre  de  Tl- 
mii-to-no-ki-li-pii-khan.  Il  l’adopta  en  quelque  façon , 
en  accordant  à  fa  famille  le  nom  de  la  famille  Impé- 
riale  des  Thant ,  qui  étoit  Li.  Il  lui  ordonna  d’emme¬ 
ner  tous  les  Toukiue  dans  leur  ancien  pays. 

Se  mo  étoit  Prince  du  fang  de  Kie-li-khan.  Lorf- 
que  Khi-min-khan  abandonna  fes  Etats ,  il  fut  créé 
Khan  ;  mais  il  mit  bas  ce  titre  auffi-tôt  que  Khi-min- 
khan  fut  rétabli.  C’étoit  un  bon  Prince,  dowtTham- 
tai-tçoum  eflima  la  vercu.  Il  fut  le  feul  qui  garda  la 
fidélité  à  Kie-li-khan ,  avec  lequel  il  fut  pris.  L’Empe¬ 
reur  le  créa  Généralifïïme  des  Tou-kiue.  La  crainte  des 
Sie-yen-to  l’empêchpit  de  rentrer  en  Tartarie.  Tham- 
thai-tçoum ,  envoya  fes  ordres  aux  Sie-yen-to,  &  fie 
l’honneur  à  leur  Khan  de  lui  écrire  une  lettre  con¬ 
çue  en  ces  termes:  „  La  Chine  obferve  le  devoir  & 
„  l’équité.  Elle  ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  détruire 
„  les  Royaumes.  Si  la  cruauté  &  la  barbarie  de  Kie- 
„  li-khan  m’ont  forcé  à  le  châtier  &  à  me  rendre 
„  maître  de  fes  Etats,  je  ne  l’ai  pas  fait  par  un  mo- 
„  tif  d’avarice ,  &  pour  pofféder  fon  pays  &  fon  peu- 
„  pie.  Audi  ai-je  affigné  aux  Tou-kiue  qui  fe  font 
„  rendus,  des  terres  abondantes  en  pâturages,  dans 
„  la  partie  feptentrionale  de  la  Province  de  Chenfî. 
„  Prélèntement  qu’ils  fe  font  multipliés  auffi-bien 
„  que  leurs  troupeaux ,  je  leur  ai  créé  un  Empereur, 
„  &je  les  renvoyé  dans  leur  ancien  pays.  Soumettez- 
„  vous  à  ces  ordres-ci  :  vous  repaierez  au  Nord  du 
„  Cha-mo ,  (  ou  défert  de  fable  )  &  vous  laiflerez  aux 
„  Tou-kiue ,  le  pays  qui  s’étend  depuis  le  Cha-mo 
„  jufqu  a  la  Chine.  Confervez  chacun  vos  Etats ,  &  ne 
„  vous  faites  point  la  guerre.  Je  châtierai  rigoureule* 
„  fement  ceux  qui  feront  les  premiers  à  violer  ce  ré- 
„  glement  ”. 

Après  cela ,  Se-mo  prit  congé  de  Tham-tai-tçoum. 
L’Empereur,  dans  le  feffin  d’adieu  qu’il  lui  fit,  le  fie 
avancer,  &  lui  parla  en  ces  termes  :  „  On  fe  fait  un 
„  fujet  de  joie  de  voir  un  arbre  ou  une  herbe  qu’on 
„  a  plantés  de  fit  main,  croître  &  fie  fortifier;  àcom- 
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„  bien  plus  forte  raifon  dois-je  reffèntir  de  la  joie, 
„  en  voyant  que  vos  peuples  &  vos  troupeaux,  que 
„  j’ai  nourris ,  fe  font  multipliés  &  fortifiés.  Lesfépul- 
„  cres  de  votre  pere  &  de  votre  mere  font  dans  la 
„  Chine.  Préfentement  que  vous  retournez  dans  vos 
„  anciens  Etats ,  je  vous  fais  ce  feftin  de  congé.  ”  En- 
fuite  ,  l’Empereur  le  créa  Khan  avec  tout  l’appareil 
accoutumé.  Il  créa  en  même-temps  les  principaux 
Rois  des  Tou-kiue.  Les  Sie-yen-to ,  ayant  fu  que  Se- 
mo  étoit  en  marche ,  fe  retireront  à  l’entrée  du  dé¬ 
fère  ,  où  ils  fe  tinrent  en  bon  ordre.  Lorfque  les  Am- 
baflàdeurs  Chinois  qui  conduifoient  les  Tou-kiue , 
furent  arrivés  au  camp  des  Sie-yen-to ,  ceux-ci  di¬ 
rent  :  „  Le  fils  du  Ciel  eft  femblable  à  une  bonne 
,,  mere,  qui  ne  veut  pas  que  fes  enfants  s’entrebat- 
„  tent.  Nous  recevons  fes  ordres  avec  un  profond 
„  refpeél  ;  mais  les  Tou-kiue  font  nés  dans  le  trou- 
,,  ble  ,  &  accoutumés  à  l’inconftance.  Dans  le  temps 
,,  de  leur  puifiànce,  ils  tuoient  les  Chinois  avec  la 
„  même  indifférence,  &  en  même  quantité  qu’on 
„  coupe  le  chanvre.  Sa  Majefté,  après  avoir  éteint 
„  leur  Monarchie ,  en  dévoie  faire  autant  d’efclaves 
„  pour  remplacer  les  Chinois  morts;  au  contraire, 
„  elle  les  nourrit  comme  s’ils  étoient  fes  enfants.  Mal- 
„  gré  tant  d’obligations,  Kie-che-lu  n’a  pas  lailTé  de 
„  confpirer  contre  la  perfonne  de  l’Empereur,  &  de 
,,  l’attaquer.  Cela  fait  voir  évidemment  qu’on  ne  peut 
„  pas  fe  fier  aux  Tou-kiue.  Si  dans  la  fuite  ils  fe  ré- 
„  voltent,  nous  demandons  qu’il  nous  foit  permis  dû 
„  les  exterminer”. 

L’an  641 ,  Se-mo  rentra  dans  la  Chine  (*).  Il  gou¬ 
verna  trois  ans.  Enfuite  fentant  qu’il  étoit  menacé  de 
révolte,  il  revint  à  la  Cour,  &  prit  rang  parmi  les 
Officiers  des  Gardes ,  dont  il  fut  un  des  Généraliffi- 
mes.  En  cette  qualité,  il  accompagna  Tham-thai- 
tçoum ,  dans  fon  expédition  de  la  Corée  ,  &  il  y  reçut 
un  coup  de  fléché.  L’Empereur  avoit  une  amitié  fi 
grande  pour  lui,  qu’il  voulut  lui-même  fuccer  fa  plaie. 
Au  retour,  Se-mo  mourut  à  Si-ghan-fou. 

Affe-na-ni-cho ,  fils  de  Sou-ni-che ,  lui  fuccéda  ;  mais 
il  fe  tenoit  cantonné  en  Chine;  Hou-po-chi ,  qui  étoit 
de  la  famine  des  AJfe-na ,  fut  fur  le  point  d’être  pro¬ 
clamé  Khan.  Après  la  prife  de  Kie-li-khan ,  les  Tou- 
kiue  voulurent  le  proclamer  Khan  ;  mais  ayant  fu  que 
les  Sie-yen-to  en  avoient  déjà  proclamé  un  de  leur 
nation,  il  fe  retira  vers  lui.  Ayant  appris  que  les  Sie- 
yen-to  ,  qui  le  redoutoient,  fongeoient  à  fe  défaire 
de  lui ,  il  s’enfuit  avec  fes  gens ,  &  fe  jetta  dans  le 
Nord  des  Monts  d’Or.  Il  trouva -une  montagne  efear- 
pée  de  trois  côtés,  où  les  chevaux  &  les  chariots  pou- 
voient  monter  par  un  feul  côté.  Elle  fe  terminoit  à 
une  belle  &  vaffe  plaine.  Il  s’y  campa  avec  30000 
cavaliers  d’élite,  &  y  prit  le  titre  d'Yi-tchu-tche-pi- 
khan.  On  compte  de  cette  montagne  h  Si-ghan-fou , 
mille  lieues.  A  l’Occident,  elle  a  les  Kho-lo-lo ;  &  au 
Nord,  les  Kie-khou ,  peuples  qu’il  alfujettit.  Il  fai- 
foit  de-là  des  courfes  continuelles  fur  les  Sie-yen-to. 
Il  éleva  fa  puifiànce  fur  les  débris  de  la  leur.  L’an 
6 47 ,  il  envoya  fon  fils  Cha-po-lo-the-le  avec  des  pré- 
fents  en  Chine ,  demander  pour  fon  pere  la  permif- 
fion  d’y  venir  en  perfonne.  On  la  lui  accorda;  mais 
il  ne  voulut  pas  s’en  fervir;  &  fe  moqua  des  Ambaf- 
fadeurs  Chinois.  Il  en  fit  mourir  un.  L’Empereur  fut 
piqué  de  cet  affront.  Il  envoya  des  Députés  au  Royaume 
des  Kie-khou  &  à  celui  de  Kafch-ghar ,  avec  ordre 
d’attaquer  Tche-pi.  Il  leur  envoya  en  même  -  temps 
un  Général  Chinois  pour  commander  l’armée.  Plu- 
fieurs  des  peuples  fournis  à  Tche pi  khan,  vinrent  fe 
rendre  à  Kao-khan ,  Général  Chinois  ;  de  forte  que 
Tche-pi- khan ,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite;  mais 
les  Chinois  l’attraperent ,  &  l’envoyerent  à  l'Empe¬ 
reur  de  Chine,  qui  étoit  pour  lors  Tham-kao-tçoum , 


(*)  Il  faut  mettre  dans  la  Tartane . 


lequel  lui  donna  la  vie ,  &  le  fit  un  des  Généraux 
de  fa  garde.  Tous  les  Tou-kiue  étant  fournis,  l’Em¬ 
pereur  partagea  ces  pays  iinmenfes  en  foixante-qua- 
tre  Provinces,  dont  il  nomma  les  Officiers  &  les 
Commandants.  Le  Généraliffime,  qui  avoit  fa  Cour 
en  Chine ,  reçut  le  pitre  de  Tchen-yu  ;  ce  titre  fuc 
donné  à  AJfe-te. 

L’an  679,  des  hordes  de  Tartares  s’étant  révol¬ 
tées  ,  proclamèrent  Khan  AJfe-na-ni-cho  fou.  Les 
Commandants  de  vingt -quatre  Provinces  le  reconnu¬ 
rent.  L’Empereur  fit  marcher  une  armée  de  Chinois, 
qui  fut  défaite.  Il  en  envoya  une  fécondé  de  trois 
cents  mille  combattants,  fous  la  conduite  de  Fei-him- 
kien.  L’an  680,  Fei-him  kien  livra  bataille  à  l’ennemi 
au  pied  des  monts  noirs.  Il  défit  entièrement  les  re¬ 
belles.  Ceux-ci  coupèrent  eux-mêmes  la  tête  à  Affe - 
na-ni-che-fou ,  &  la  préfenterent,  en  fe  rendant  aux 
Chinois.  La  même  année ,  l’horde  d 'Ouen-thouen  pro¬ 
clama  Fou-nien  Empereur.  Il  étoit  des  defeendants  de 
Kie-li-khan ;  les  autres  hordes  le  reconnurent.  Fei- 
him-kien  fut  renvoyé  dans  la  même  qualité  de  Géné¬ 
raliffime.  Une  de  fes  armées  vainquit  Fou-nien ,  qui,  ù 
fon  tour,  en  défit  une  des  Chinois;  mais  Fei-him-kien 
le  ferra  de  fi  près ,  en  le  pourfuivant  toujours ,  qu’il  fuc 
forcé  de  venir  fe  rendre  à  lui  avec  Ouen-tchouen.  Ils 
furent  envoyés  à  la  Cour ,  où  on  leur  fit  trancher  la 
tête  en  plein  marché.  L’an  682,  Khou-to-lo ,  Prince 
du  fang  de  Kie  li-kban,  fe  révolta.  Che-li  fit  la  même 
chofe.  Ajfe-na-te-yuen-tchim  fe  joignit  ^Khou-to-lo , 
&  devint  fon  Vifir.  Khou  to-lo  battit  les  Chinois  en 
toutes  rencontres  ,  &  vint  faire  le  ravage  jufqu’en 
Chine.  Te-yuen-tchin  fut  tué  dans  un  combat  con¬ 
tre  les  Tou-khi-Jfe ,  peuples  de  la  nation  des  Tou-kiue- 
Khou-to-lo  mourut  l’an  690. 

Me-tchue ,  frere  cadet  de  Che-li ,  fe  proclama  lui- 
même  Khan.  L’Impératrice  de  Chine  Tham-veou-beou 
fit  marcher  contre  lui  18  Généraux.  Il  fe  fournit,  & 
s’offrit  à  fervir  la  Chine  contre  les  Kbi-tan.  Le  Gé- 
nérahfiime  Chinois ,  qui  les  gouvernoit ,  étant  mort , 
Me-tchue  fubjugua  les  Tartares  Orientaux.  L’Impéra¬ 
trice  le  créa  Grand  Tchen-yu  &  Khan ,  pour  récoin- 
penfer  fes  fervices.  Celui-ci  envoya  des  Ambaffadeurs 
à  l’Impératrice ,  pour  la  prier  de  l’adopter  pour  fils, 
&  pour  demander  des  grains  &  du  fer.  On  refufa  de 
lui  accorder  fes  demandes; ce  qui  choqua  Me-tchue , 
&  l’obligea  de  s’emporter  en  des  difeours  infolents. 
Les  Chinois  craignirent,  &  lui  accordèrent  ce  qu’il  de- 
mandoic.  Cela  augmenta  fa  puifiànce.  On  lui  envoya 
unePrincefle  du  fang  de  l’Impératrice,  pour  femme.  Il 
la  refufa ,  &  entra  en  Chine  à  la  tête  de  cent  mille  ca¬ 
valiers.  L’Impératrice  fit  marcher  près  de  cinq  cents 
mille  combattants  contre  lui ,  &  mit  fa  tête  h  prix. 
Me-tchue  fit  égorger  près  de  quatre-vingt-dix  mille 
Chinois,  tant  hommes  que  femmes,  qu’il  avoit  fait 
captifs,  &  fortant  de  la  Chine,  il  enleva  généralement 
tout  ce  qui  tomba  fous  fa  main.  Sa  puifiànce  égaloic 
celle  de  Kie-li-khan.  Son  Empire  avoit  plus  de  mille 
lieues  d’étendue  ;  &  fa  fuperbe  étoit  encore  plus 
grande  que  fon  pouvoir.  Il  méprifoit  la  Chine. 

Il  donna  à  Me-kis ,  fils  de  Khou-to-lo ,  vingt  mille 
chevaux  à  commander.  II  créa  Fou-kiu ,  fon  fils,  pe¬ 
tit  Khan  &  lui  affigna  quarante  mille  chevaux,  tirés 
des  dix  familles  ou  Provinces.  Il  lui  donna  en  même- 
temps  le  titre  de  Tho-fi-khan.  Enfin,  il  ne  donnoit  au¬ 
cun  repos  à  la  Chine.  Il  enleva  dix  mille  chevaux  des 
harras  de  l’Empire.  L’armée  Chinoife,  commandée 
par  Ouei-yuen-tchoum ,  le  chafla.  L’année  fui  vante, 
il  enleva  cent  mille  chefs  de  chevaux  &  de  moutons. 
Il  affiéga  Pim-tcheou ;  il  fit  d’horribles  ravages,  &  fe 
retira.  L’an  703  ,  il  demanda  une  Infante  de  Chine 
en  mariage;  on  la  lui  promit.  L’an  705 ,  il  défit  les 
Chinois,  &  en  tua  pluüeurs  dixaines  de  milliers  dans 
une  grande  bataille.  L’Empereur  ne  voulut  pas  lui 
donner  en  mariage  l’Infante  qu’il  demandoit  ;  il  de¬ 
manda  la  paix.  L’an  711,  l’Empereur  lui  envoya  une 
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Princeflè  de  Ton  fang ,  qui  portoic  le  titre  de  Kin-ckan * 
koum-tchu.  Un  Général  Chinois  ayant  été  défait  & 
pris  par  les  HH  Tartares  Orientaux,  fut  envoyé  à  Me- 
qui  le  fit  mourir;  cela  rompit  l’alliance.  L’an 
7*3»  l’Empereur  rejetca  fon  alliance.  Me-tchue  en¬ 
voya  un  de  fes  fils,  la  demander  inftamment.  On  lui 
dertina  la  Koum-tchu  de  Nan-ho-hien.  L’année  fui- 
vante ,  Ye-nie-khan ,  fils  de  Me-tchue ,  fit  une  irrup¬ 
tion  fur  les  terres  du  Généraliflîme  Chinois,  nommé 
Rouo-kien-kiuen.  Il  fut  défait,  &  Kouo-kien-kiucn  ayant 
pris  le  Prince  Toum-gho-the-le ,  il  lui  fit  trancher  la 
tête.  Ilo-fa  n’ofant  paroître,  après  cette  défaite,  de 
vant  Me-tchue ,  il  prit  la  fuite,  &  vint  avec  fa  famille 
fe  réfugier  en  Chine ,  où  il  fut  fait  Généralilîime  de 
la  gauche,  &créé  Roi.  Me-tchue  écrivit  deux  lettres, 
pour  demander  une  Koum-tchu  en  mariage.  L’an 
715,  il  mourut  avant  qu'on  lui  eût  répondu.  Me- 
tchue ,  après  avoir  fubjugué  le.-  So-kho  à  l'Occident, 
dompta  les  Khi-tan  &  les  Hii  Tartares  Orientaux.  Il 
traitoit  tyranniquement  ceux  qui  lui  étoientafiujenis;  fa 
cruauté  &  1  affaiblifiement  de  fon  efprit  augmentoient 
avec  la  viéillefie.  Tous  les  Tartares  tendoient  à  la  ré¬ 
volte.  La  plupart  des  Tou-kiue  venoient  fe  foumettre 
h  la  Chine.  L’Empereur  leur  affigna  des  terres  dans 
les  Monts  d’Or.  Me-tchue  attaqua  plufieurs  fois  les 
Kho-lo-lo.  L'Empereur  ordonna  au  Généraliflîme  Chi¬ 
nois  de  leur  prêter  fecours. 

La  puiflance  de  Me-tchue  commença  par  là  à  tom¬ 
ber  en  décadence.  Piufieurs  de  fes  Officiers  fe  retirè¬ 
rent  en  Chine,  où  I  Empereur  leur  conféra  à  tous  des 
dignités.  11  fit  les  mêmes  grâces  à  ceux  des  neuf  là- 
milles  ,  qui ,  après  avoir  été  défaits  par  Me-tchue ,  vin¬ 
rent  fe  rendre  à  lui.  Tous  ce-délerteurs  tramoient  avec 
les  Chinois,  la  perre  de  Me-tchue.  Il  alla  porter  la 
guerre  chez  les  Pa-ye-khou ,  une  des  neuf  familles  ;  il 
les  défit  entièrement  Jur  les  bords  de  la  nviere  de 
Tho-lo.  Me-tchue ,  enflé  de  fa  viéfaire ,  retournoit  fans 
rien  craindre.  Les  débris  des  Pa-ye-khou  s’étoient  fau- 
vés  dans  une  forêt ,  par  où  il  pafla  fans  fe  défier  de  rien. 

Ils  1  attaquèrent  à  l’impourvu,  &  l’ayant  vaincu,  ils 
lui  coupèrent  la  tête,  qu’ils  envoyèrent  à  un  Ambaf- 
fadeur  Chinois,  qui  étoit  dons  le  pays;  celui-ci  l’en 
voya  à  l'Empereur  par  la  porte.  Kiue-iche4e  ,  fils 
de  Khou-to-lo ,  ramafle  fes  anciens  lujots,  attaque  & 
tue  le  petit  Khan,  extermine  toute  la  famille  de  Me- 
tchue  ,  &  fait  proclamer  Me-khien-ben ,  fon  frere  aîné , 
Khan ,  fous  le  titre  de  Pi-kia  khan. 

Pi-kia-khan,  avant  fon  exaltation,  avoir  la  dignité 
de  petit  Cha.  Il  étoit  d’un  naturel  doux  &  aimable. 

11  voulut  céder  l’Empire  à  Kiue-tche-le  ;  mais  il  fut 
forcé  de  l’accepter  l’an  716.  I:  créa  Kiue-the-la  Roi  de 
1a  gauche,  &  lui  abandonna  (e  commandement  ablolu 
de  les  armées.  Kieue-the-le ,  aptès  la  mort  de  Me-rchue , 
avoit  fait  mourir  tous  ceux  qui  nvoient  gouverné  lous 
fon  régné,  à  la  réferve  de  Thun-yu-kou ,  dont  la  fille, 
nommée  Po-fou ,  étoit  I\ha-thoun ,  c’eft-à-dire,  fem¬ 
me  de  Pi-kia-khan ,  &  Impératrice ,  lequel  fut  renvoyé 
dans  fon  horde.  Dans  la  fuite,  Sou-lo  ufurpa  le  titre  de 
Khan  de  s  Tou-kiJJe.  La  plupart  des  Tou-kiue  ail  oient 
fe  donner  à  lui.  Pi-kia-khan  fit  revenir  Thun-yu-kou 
pour  le  confulter  fur  cela.  C’étoit  un  homme  âgé  de 
plus  de  70  ans,  craint  &  honoré  de  tout  le  monde. 
Pendant  ce  temps-là ,  les  Tou-kiue ,  fujets  de  la  Chine  i 
fe  révoltèrent,  &  vinrent  fè  rendre  à  Pi-kie-khan ,  qui 
fongea  auffi-tôt  à  venir  attaquer  la  Chine.  Thun-yu- 
kou  1  en  détourna.  „  Donnez-vous-en  bien  de  garde  , 

„  lui  dit-il,  le  fils  du  Ciel  régnant  eft  grand  homme 
„  &  brave  ;  tous  fes  Etats  font  en  paix  ;  les  moiflbns 
,,  ont  été  abondantes;  il  n’y  a  point  de  jour  à  faire 
„  réuflîr  votre  entreprife.  Ajoutez  à  cela,  vos  troupes 
,,  font  un  ramas  de  gens  nouvellement  réunis ,  &  dont 
„  on  ne  peut  encore  fe  fervir  ”. 

Pi-kia-khan  avoit  deflein  de  bâtir  une  ville  pour 
y  réfider,  &  y  ériger  des  temples  aux  idoles  &  à  fes 
ancêtres.  Thun-yu-kou\\n  détourna.  „  Les  Tou-kiue 
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j,  dit-il ,  ne  font  pas  la  centième  partie  dès  Chitlôis* 
>»  La  raifon  pourquoi  ceuX-Ià  balancent  la  puiflàncê 
»  de  ceux-ci ,  c’eft  parce  que  n’ayant  pas  de  demeu- 
„  res  fixes,  ils  ne  s’occupent  que  de  la  charte  &  du 
„  maniement  des  armes.  Quand  ils  fe  Tentent  forts,  ils 
„  avancent  &  prennent;  quand  ils  font  faibles,  ils 
„  fuyent  &  fe  cachent.  De  cette  forte,  le  nombre  de 
„  troupes  devient  inutile  aux  Chinois.  Si  les  Tou- 
„  kiuc  habitoietit  des  villes  ,  ils  (e  feroient  prendre 
”  Prt’m'ere  bataille  qu’ils  perdraient.  Quant 

„  a  la  Religion  des  Bonzes,  elle  ne  prêche  que  la 
„  charité  &  1  humilité.  E-le  n’ert  pas  propre  à  ren- 
„  dre  les  peuples  braves  &  puiflànts  **.  Pi-kia-khan 
goûta  fes  raifons,*  il  envoya  des  AmbufTadeur<  deman¬ 
der  la  paix  à  l’Empereur.  Ce  Prince  les  rebuta  ,  à 
caufe  de  leur  infidélité,  &  déclara  la  guerre  zuxToit- 
kiue.  Il  fit  marcher  contre  eux  plufieurs  nations  Tar¬ 
tares  avec  les  Chinois,  &  nomma  Van-tçun  Généralif- 
fime  de  tant  d’armées  qui  dévoient  fe  réunir  dans 
l’automne  de  l’année  fuivante.  Les  confeils  deThun- 
yu-kou  tireront  Pi-kia-khan  de  ce  danger,  &  le  ren¬ 
dirent  viétorieux  ;  &  par-là  il  devint  formidable.  Non- 
obllant  cela  ,  Pi-kia-khan  envoya  l’année  fuivante 
aes  Ambafladeurs ,  demander  en  mariage  une  Koum- 
tchu;  ce  qui  lui  fut  refufé.  L'Empereur  vouloir  lui 
déclarer  la  guerre  .*  Fei-khouam-tim  l’en  détourna, 
en  lui  reprelentant  que  cela  s’accordoit  mal  avec  les 
(acrifice-s  extraordinaires  qu’il  alloit  faire ,  &  qui  fup- 
pofoient  une  paix  univerfelle. 

Tcham-yue ,  au  contraire,  vouloir  la  guerre.  „  On 
„  ne  doit  point  compter,  dit-il,  fur  la  foi  des  Tou- - 
„  Mue.  Leur  Khan  eft  plein  de<barité  &  de  bonté; 
”  ^7 \  ^ont  Prêts  à  tout  entreprendre  pour  lui. 

„  Khiue-the-le ,  qui  commande  fes  armées,  eft  grand 
,,  Capitaine.  Thun-yu-kou  eft  un  brave,  d’une  prudence 
„  confommée,  &  dont  la  fagefle  eft  égale  à  l'âge.  Il 
„  fe  peut  comparer  à  U-tçim  &  à  Lt-chi-tçii ,  deux- 
„  de  nos  plus  fameux  Capitaines.  Si  donc  ces  trois 
v  hommes  agifTent  de  concert ,  l’Empereur  emme- 
„  nant  avec  lui  toutes  les  forces  de  l’Empire  vers 
„  1  Orient ,  pour  augmenter  la  pompe  de  ces  làcrifi- 
’»  ces  extraordinaires,  qui  leur  réfiftera,  en  cas  qu’ils 

”  ^L*er^otfC*e  *  occa^on  Pour  entreprendre  fur  la 
„  Chine  :  Sur  quoi  Fei-khouam-tim  fut  d’avis  d'en¬ 
voyer  à  Pi-kia  khan  des  Ambafladeurs,  pour  lui 
dire  d  envoyer  les  Grands  de  fa  Cour  à  la  céré- 
mome  des  facrifices.  Pi-kia-khan  fit  un  fertin  aux 
Ambafladeurs  Chinois  ,  où  aflîfterent  la  Kha-thouri 
Khiue-the-le  &  Thun-yu-kou.  Durant  le  repas,  Pi- 
kta-khan  parla  amfi  à  Tuen-tchim  ,  chef  de  l'am- 
baflade  Chinoife  :  Les  Tybethains  font  de  race  de 
,,  chiens  ;  cependant  l’Empereur  s’eft  allié  avec  eux 
„  par  mariage.  Les  Hii-khi-tan  font  mes  efclaves; 
„  leurs  Rois  ont  pourtant  époufé  des  Koum-tchu  delà 
„  Chine.  D  ou  vient  donc  qu'on  en  a  refu'ë  fi  opiniâ- 
,,  trement  à  mes  prédéceflèurs  ?  Et  pourquoi  perlifte- 
„  t-on,  dans  la  même  opiniâtreté  à  mon  égard”?  — 
„  Vous,  Khan ,  repartit  Tuen-tchin ,  vous  êtes  le  fils 
”  î?6,1  Empereur,  eft-il  permis  à  un  fils  d’épouler 
„  fa  fcetir  ’  ?  --  „  La  chofe  n’eft  pas  ainfi ,  répliqua  Pi- 
,,  kia-khan;  les  Rois  de  ces  deux  Royaumes  étran- 
„  gers  ont  obtenu  de  la  Chine  le  nom  de  famille  de 
„  la  Dynaftie  des  Tham  ;  &  quoiqu’ils  foient  cen- 

”  1  îi?  ÏT1?  ê^e  de  ,a  même  familJe  »  üs  n’ont  pas 
„  la  lie  d  obtenir  des  Koum-tchu  en  mariage.  De  plus 
”  r '  Koum-tchu  que  je  demande  ,  n'eft  pas  fi, le  d® 
„  1  Lmpereur;  je  me  contenterai  d’une  Piinceflè  de 
„  (on  fang.  Si  après  l’avoir  demandée  tant  de  fois 
„  on  perfifte  à  me  la  refufer ,  je  deviendrai  l'objet 
„  de  la  rifee  publique  ”.  Tuen-tchin  promit  de  lui  ob- 
temr  cette  grâce  Auffi  -  rôt  Pi-kia-khan  dépêcha 
un  de  fes  Kic-li-fa  ,  nommé  Ajje-te ,  avec  des  pré- 
fents,  pour  a  flirter  à  la  cérémonie  des  facrifices.  La 
cérémonie  étant  finie,  l'Empereur  le  renvoya  comblé 
de  préfents  ;  mais  il  perfcfta  à  refufer  l’alliance. 
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Depuis  ce  temps-là ,  Pi-kia-khan  envoya  tous  les 
ans  des  Ambafladeurs  en  Chine.  Les  Tybcthains  lui 
écrivirent  pour  le  faire  entrer  dans  une  ligue  concre  la 
Chine.  Pi-kia-khan  n’en  voulut  rien  faire  ,&  envoya 
leur  lettre  à  l’Empereur,  lequel,  en  confidération  de 
ce  fervice,  lui  ouvrit  la  liberté  du  commerce  avec 
la  Chine.  L’an  731 ,  Kiue  the-le  mourut.  L’Empereur 
envoya  des  Députés  pour  lui  faire  des  facrifices,  & 
des  ouvriers  pour  lui  ériger  un  monument ,  &  y  gra¬ 
ver  une  infcription.  Il  lui  fit  bâtir  un  temple,  &  dref- 
fer  une  ftatue.  Il  envoya  pareillement  fix  fameux  Pein- 
très,  pour  peindre  fes  Etats  &  fes  batailles  fur  les  mu¬ 
railles  du  temple;  ce  qu’ils  exécutèrent  avec  tant  d’art, 
que  tout  le  monde  avoua  qu’on  n’avoit  rien  vu  defem- 
blable.  La  vue  de  ces  peintures  frappa  fi  vivement  Pi- 
kia-khan  ,  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes.  Pi-kia-khan 
recommença  fes  emprefiements  pour  le  mariage  avec 
une  Koum-tchu.  L’Empereur  lui  accorda  enfin  fa  de¬ 
mande  ;  mais  aufiî-tôc  après ,  le  Khan  fut  empoifonné 
par  Mei-lo-tchue ,  lequel  fut  exterminé  avec  toute  fa 
famille ,  &  Pi-kia-khan  mourut.  L’Empereur  envoya 
des  Ambaffadeurs  ,  qui  lui  firent  des  facrifices,  & 
lui  érigerent  un  temple  &  un  monument  avec  inf¬ 
cription. 

Les  Tou-kiue  mirent  fon  fils  en  fa  place,  fous  le 
titre  de  Y-geh-khan.  Celui-ci  régna  huit  ans.  Il  en¬ 
voya  durant  fon  régné  trois  ambafiades  en  Chine,  & 
mourut.  Son  frere  cadet  lui  fuccéda  fous  le  titre  de  Pii- 
kia-khou-to-lo-khan.  L’Empereur  envoya  un  Grand  de 
de  fa  Cour,  qui  le  créa  Khan  dans  les  formes,  & 
lui  conféra  le  titre  de  Tem-li-khan.  L’année  fuivante , 
Tem-li-khan  en voyaY-nan,  porter  des  préfents  à  l’Em¬ 
pereur  pour  le  premier  jour  de  l’an  Chinois,  ajou¬ 
tant  ces  paroles:  „  Quand  j’honore  le  célefte  Khan , 
„  c’eft  comme  fi  j’honorois  le  Ciel.  Je  fais  ces  pré- 
„  fents  du  premier  jour  de  l’an  au  fils  du  Ciel.  Je  fou- 
,,  haiterois  pouvoir  y  joindre  une  vie  fans  bornes  ”. 
Tem-li-khan  étoit  jeune.  Po-fou ,  fa  mere,  entrete- 
tenoit  un  mauvais  commere  avec  un  petit  Officier ,  & 
elle  avoir  part  au  Gouvernement.  Ce  fut  une  femence 
de  divifion  entre  les  hordes  des  Tartares.  Deux  des 
oncles  de  Ten-li-khan  pofledoient  les  dignités ,  l’un 
de  Chaa  de  la  droite ,  &  l’autre  de  Chaa  de  la  gau¬ 
che  ,  &  partageoient  encr’eux  tout  le  pouvoir  des  ar¬ 
mes.  Tem-li-khan  &  fa  mere  dreflerent  des  embûches 
au  Chaa  de  la  droite ,  lui  firent  couper  la  tête  ,  &  fe  ren¬ 
dirent  maîtres  de  fes  troupes.  Le  Chaa  de  la  gauche 
prit  l’épouvante,  &:  prévint  Tem-li-khan  en  l’attaquant 
vivement.  Il  le  força,  &  le  fit  mourir.  Ce  Chaa  de 
la  gauche  fe  nommoit  P an -kiu- the-le.  Il  fit  proclamer 
Empereur  le  fils  de  Pi-kia-khan  ,  qui  fut  incontinent 
après  mis  à  mort  par  le  Che-hou ,  nommé  Khou-to , 
lequel  mit  en  fa  place  le  frere  cadet  du  mort.  Il  lui 
ôta aufiî-tôt  la  vie,  &  fe  fit  Empereur  lui-même ,  fous 
le  titre  de  Che-hou-khan. 

L’an  742,  ou  un  peu  après,  les  Hoei-hhe ,  les 
Kho-lo-lo  &  les  Pa-ffi-mii ,  trois  puiflants  peuples 
Tartares,  prennent  les  armes  contre  lui,  l’attaquent, 
le  forcent  &  le  tuent.  Enfuite,  d'un  commun  confen- 
tement,  ils  proclament  le  Roi  des  Pa-ffi-mii  Empe¬ 
reur,  fous  le  titre  de  Kie-thie-y-chi-khan.  Les  Rois 
des  Hoei-hhe  &  des  Kho-lo-lo  prennent  le  titre  de  fes 
deux  Che-hou ,  l’un  de  la  droite,  l’autre  de  la  gauche. 
Tous  les  trois  envoyèrent  des  Ambafladeurs  en  Chi¬ 
ne  ,  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Cependant 
les  Tou-kiue  placèrent  furie  trône  le  fils  de  Pan-kiue- 
the-le ,  &  lui  conférèrent  le  titre  d 'Ou-fou-mii-chi- 
khan ,  &  donnèrent  celui  de  Chaa  de  la  droite,  ou 
de  l’Orient,  h  Kho-la-to  fon  fils.  L’Empereur  envoya 
des  Députés  à  ce  Khan ,  pour  lui  confeiller  de  ré¬ 
duire  fon  Empire  en  Province.  Ii  ne  voulut  point  en¬ 
tendre  à  cette  propofition.  LesTou-kiue,  mécontents 
de  lui,  fe  joignirent  aux  trois  hordes  des  Pa-ffi-mii, 
des  tloei-hhe  &  des  Kho-lo-lo ,  &  l’attaquerent  tous 
enfemble.  Ou-fou-mii-chi-khan  prit  la  fuite ,  &  dilpa- 
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rut.  Son  Che-hou  de  la  gauche ,  ou  de  l’Occident , 
qui  fe  nommoit  A-pou-ffe ,  vint  avec  Kho-la-to  à  la 
tête  de  cinq  mille  familles,  fe  jetter  entre  les  bras  de 
l’Empereur  de  Chine,  qui  donna  à  Kho-la-to  le  titre 
de  Roi  reconno'tjfant. 

L’an  744  ,  les  Pa-ffi-mii  &  leurs  alliés  tuerent  Ou- 
fou-mii-chi-khan ,  &  envoyèrent  fa  tête  à  l’Empereur 
de  Chine,  lequel  la  préfenta  à  fes  ancêtres  dans  leur 
Miao ,  ou  Temple.  Le  frere  cadet  de  ce  Khan  prie 
fa  place ,  &  fe  fit  appeller  Pe-mei-khan ,  (  c’eft-à-dire, 
en  Chinois,  le  Khan  aux  [ourdis  blancs.')  Alors  les 
Tou-kiue  tombèrent  dans  le  dernier  défordre;  de  forte 
qu’ils  furent  obligés  de  proclamer  pour  leur  Empe¬ 
reur,  le  chef  des  Pa-ffi-mii.  L’Empereur  fit  marcher 
contre  lui  une  armée  ,  fous  la  conduite  de  Vam- 
tchoum-fé ,  qui,  étant  arrivé  fur  les  bords  de  la  riviere 
de  Si-ho ,  attaqua  brufquement  les  onze  hordes  de  VA» 
po-ta-khan  de  la  gauche  du  nouveau  Khan.  Il  les  mit 
en  déroute.  L ' A-po-ta-khan  de  la  droite  reftoit  en¬ 
core  ,  lorfque  les  Hoei-hhe  &  les  Kho-lo-lo  mnflàcre- 
rent  le  chef  des  Pa-ffi-mii ,  nouvehement  créé  Khan. 
Ils  créeront  à  l’inltant  le  chef  des  Hoei-hhe ,  qui  fe 
nommoit  Khou-li-fei-lo ,  &  qui  prit  le  titre  de  Khou- 
to-lo-pi-kia-kiue-khan  l’an  745.  On  fit  mourir  Pe- 
mei-khan ,  &  on  envoya  fa  tête  à  Pi-kia-kiue-khan. 
En  même-temps,  la  femme  de  Pe-mei-khan ,  nom¬ 
mée  Khou-to-lo-po-fou-kha-toun ,  vint  avec  tout  fon 
monde,  fe  remettre  à  la  diferétion  de  l’Empereur  de 
Chine.  Il  la  reçut  avec  beaucoup  d’honneur ,  &  la 
créa  Reine.  Il  fournit  à  fa  dépenle;  &  pour  fon  fard 
il  lui  alfigna  par  an  une  fomme  conlidérable.  Ainfi 
finit  la  Monarchie  des  Tou-kiue  Orientaux,  (laquelle, 
à  compter  depuis  l’année  535  ,  qui  fut  la  première 
du  régné  de  l’Empereur  Ven-ti ,  de  la  Dynaftie  des 
Ouei  Occidentaux,  fous  le  titre  de  Ta-thoum ,  juf- 
qu’à  la  quatrième  de  l'Empereur  Tham-hiuen-tçoum , 
de  la  Dynaftie  des  Tham ,  fous  le  titre  de  Tien-pao , 
c’eft  à  dire,  jufqu’à  l’an  745,  a  duré  211  ans,)  & 
les  Hoei-hhe  demeurèrent  maîtres  de  tous  les  pays  qui 
étoient  fujets  aux  Tou-kiue  Orientaux. 


LES  TOU-KIUE  OCCIDENTAUX. 

La  nation  des  Tou-kiue  ne  demeura  pas  long- temps 
unie.  L’énorme  étendue  de  fes  conquêtes  obligea  fes 
Grands  Khan  à  créer  plufieurs  petits  Khan ,  entre 
lefquels  ils  partagèrent  le  gouvernement  de  tant  de 
nations,  qu’ils  dirifoient  par-là  en  plufieurs  Empires 
fubordonnés  à  un  feul  Khan.  Ils  fe  diviferent  d’abord 
en  Orientaux,  &  dans  la  fuite  les  Septentrionaux  fe  fé- 
parerenc  des  Occidentaux.  Après  cela,  c es  trois  Em¬ 
pires  fe  firent  des  guerres  implacables. 

Tha-thcou-kan ,  qui  prit  aufli  le  titre  de  Pou-kia- 
khan  ,  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  des  Tou- 
kiue  Occidentaux.  Tou-men ,  qui,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu  ,  établit  la  Monarchie  univerfelle  des  Tou- 
kiue  ,  &  porta  le  titre  à'Il-khan ,  étoit  fils  aîné  de 
7 hou-vou,  qui  polT’édoit  la  dignité  de  grand  Che-hou , 
&  qui  étoit  petit-fils  de  Na-tou-lou.  Tou-men  (c’eft 
proprement  Il-khan,)  eut  pour  fécond  fils  Che-hie- 
mii ,  qui  fe  nomme  aufli  Se-ti-mii.  Ta-theou-khan 
étoic  fils  de  Se-ti-mii.  Il  fut  le  premier  qui  s’empara 
de  l’ancien  pays  des  Ou-ffun ,  &  qui  fe  fépara  des 
Tou-kiue  Orientaux.  Son  pays  donc  étoit  terminé  à 
l’Orient  par  les  Tou-kiue  Orientaux;  à  l’Occident  par 
la  mer  ou  grand  lac,  nommé  Li-tchu ;  au  Midi  par 
le  Royaume  de  So-lé;  &  au  Septentrion  par  la  mer 
de  Sable.  Son  camp  royal  étoit  éloigné  de  Si-ghan- 
fou  de  700  lieues  vers  le  Nord  (Oueft.)  Sa  Cour 
méridionale  écoit  éloignée  du  Royaume  de  Ten-khi 
de  7  journées  de  chemin ,  en  tirant  vers  le  Nord- 
Oueft.  Sa  Cour  feptentrionale  étoit  au  Nord  de  la 
méridionale  à  8  journées  de  diftance.  Sa  nation  étoit 
mêlée  avec  les  Tou-lou ,  avec  les  Nou-che-pi ,  les 

Kho-lo-lo , 
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Kbo-lo-lo,  les  Tchu-yue ,  les  Tcbu-mi ,  les  p0,K 
Iemblables  races  de  Barbares.  Les  mœurs  &  couru 
mes  des  Tou-kiue  Orientaux  étoient  Iemblables  a  cel¬ 
les  des  Occidentaux.  Il  y  avoir  quelque  petite  ditte- 

rence- entr’eux  pour  la  langue. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  que  Mou-han-khan ,  en 
mourant,  préf énTho-po-khan,  Ton frere cadet,  a  la- 
lo-pien ,  fon  fils.  Thc-po-khan ,  en  mourant,  ordon¬ 
na  à  Ghan-lo ,  l'on  fils,  de  céder  l’Empire  a  M- 
tien.  La  baflèfie  d’extraélion  de  la  mere  de  Ta-lo-pien 
le  lit  exclure  ,  &  GAfl»-/o  régna.  Peu  de  temps  apres, 

G ban-lo  céda  l'Empire  volontairement  a'Che-tltou, 
fils  du  frere  aîné  de  Mou-ban-khan.  Che-tou  prie  le 
titre  de  Cha-po-lio-khan.  Il  donna  auffi-tot  le  titre 
d 'Apo-khan  il  Ta-lo-pien.  Il  s’en  repentit  bientôt  ;  « 
ayant  l'urpris  Ta-lo-pien  au  dépourvu,  il  le  dépouilla 
de  fes  Etats,  &  fit  mourir  fa  mere.  Ta-lo-pien  prit 
la  fuite  vers  l’Occident,  de  alla  fe  réfugier  auprès  de 
Ta-theou-khan ,  qui  lui  donna  une  anime  de  cent  mille 
combattants,  pour  aller  attaquer  les  Tou-kiue  Onen 
taux.  Apo-khan  (  ou  Ta-lo-pien ,  )  fut  défait  ,  &  tom- 
ba  enfuice  entre  les  mains  de  Cha-po-lio-khan.  la 
theou  khan  prit  occafion  de-là  de  faire  la  guerre 
Khi-min-khan ,  Empereur  des  Tou-mue  Orientaux. 

Les  Chinois  foutinrent  Khi-min-khan ,  «  par  ce 
moyen,  Ta-theou-khan  fut  défait  &  mis  en  luire ,  il 
fe  réfugia  dans  le  Royaume  de  Thou-kou-hoen.  Apres 
la  prife  à’ Apo-khan ,  ou  Ta-lo-pien ,  fes  fujets  mirent 
en  fa  place  le  fils  de  Tam-fo-the-le ,  qu  ils  proclamè¬ 
rent  fous  le  titre  de  Ni-li-khan.  La  déroute  de  N- 
ti-khan  fuivit  de  près  celle  de  Ta-theou-khan.  Nt- 
li-khan  mourut ,  &  lailTa  l’Empire  a  Tha-man i,  fon 
fils,  qui  prit  le  titre  de  Ni-kiue-tchu-lo-khan.  Celui- 
ci  s'attira  la  haine  publique  par  fon  mauvais  gouver¬ 
nement.  Il  fe  réfugia  en  Chine ,  où  il  accompagna 
l’Empereur  Soui-yam-ti  dans  fa  fameufe  expédition 
de  la  Corée,  contre  laquelle  il  marcha  a  la  tete  de 
plus  d’un  million  de  combattants.  Som-yam-tl  lui  con¬ 
féra  le  titre  de  Kho-fii-no-khan ,  &  toi  donna  en  ma¬ 
riage  une  Princefle  de  fon  fang. 

Après  que  Soui-yam-ti  eût  été  afiàffiné,  le  Kh™ 
fe  vint  rendre  à  Kao-tçou,  fondateur  de  la  Dynate 
des  Tharn,  qui  le  reçut  avec  bonté,  &  le icréa  Rot  danj 
la  Chine.  11  préfenta  une  pierre  fort  précieufe  à  K  a 
jcou  qui  lui  dit,  en  la  refufant:  „  Ce  que  j  eltime 
le  plus,  c’ell  votre  fidélité  ;  pour  votre  joyau,  je  le 
mets  au  rang  des  chofes  inutiles  .  L  an  6 1 8 ,  lha- 
man  ou  bien  Kiue-khan ,  réduifit  fon  Empire  en  Pro¬ 
vince  de  Chine.  Enfuite  Tham-kao-tçou lui  conféra 
le  titre  de  Thou-ou-kouo-pa-kiue-khan  ;  il  fut  éteint 
par  les  Tou-kou-hoen.  Quand  les  fujets  te  Kho-fii-no- 
khan  virent  qu’il  ne  revenoit  point  de  la  Chine  Us 
s’aflèmblerent ,  &  choifirent  pour  leur  Empereur  le 
petit-fils  de  Ta-theou-khan  ,  qui  fe  nommoit  Che- 
kouei  ,  lequel  établit  fa  Cour  au  feptenmon  du  Royau¬ 
me  de  Kioou-tçe ,  (  c’eft  Kafcbgar  dans  es» 
Orientaux ,)  au  pied  des  monts  San-mn-chan.  Pour 
lors  la  plupart  des  Royaumes  de  b  Tartane  C1Î™°* 
dépendoient  des  Tou-kiue  Orientaux.  Che-kouei  étant 
mort,  fon  frere  cadet  prit  fa  place,  avec  le  titre  de 

Toum-chs-hou-khan.  A  x  , 

Toum-che-hou- khan  étoit  homme  de  tete  &  de  cou- 
rage  ;  la  viftoire  l’accompagnoit  par-tout.  11  fubjugua 
les  Thie-le ,  ou  les  Kao-tche ,  ou  les  Hoet-be,  (car 
cette  nation  porte  tous  ces  noms  ,  )  les  K>,f"n  (  °“ 
le  Khorajfan ,  )  &  le  Po-jfe  (  ou  la  Perle.  )  Il  «voit 
plufieurs  centaines  de  milliers  de  cavaliers  tous  les 
étendards.  Il  tranfporta  fa  Cour  au  feptenmon  du 
Royaume  de  Che ,(  peut-être  Chach, )  dans  un  lieu 
appelié  en  Chinois  Tçien-tçuen,  c’eft-a-dire ,  mille 
fontaines ,  (peut-être  Pariai.  )  De-la  il  dominoit 
tout  l'Occident.  11  tenoit  dans  chaque  Province  un 
Kic-li-fa  en  qualité  de  Gouverneur ,  &  dans  chaque 
Royaume  un  Tou-tun ,  qui ,  comme  Vice-Roi ,  gouver- 
noit  les  Kie-li-fa,  &  rarnaffoit  les  tributs.  L  an  615 , 


Che-kouei ,  (  ce  doit  être  le  nom  propre  de  Toum- 
che-hou-khan ,  du  moins  ce  n’eft  pas  Che-kouet-khau 
qui  étoit  mort,  comme  on  l’a  marqué,)  envoya  des 
Ambaffadeurs  îi  Tham-kao-tçou ,  pour  lui  demander  la 
tète  de  Kho-fu-no-khan ,  ion  ennemi;  Tham-kao-tçou 
refüfa  de  le  faire.  Son  C'onfeil  fut  d’avis  que  1  on  la- 
tisfît  à  la  demande,  pour  éviter  une  cruelle  guerre; 
mais  le  grand  Roi  de  Tçin,  (  c’eft  le  titre  que  por- 
toit  Tham-thai-tçoum  avant  d’être  Empereur,  )  s  y 
oppofa  genéreufement  :  „  Kho-fu-no-khan  ,  dtt-U, 
s’ell  venu  rendre  volontairement  h  nous;  ce  ferait 
un  crime  énorme  de  le  tuer  ”.  Nonobfiant  cela, 
on  permit  aux  Ambaffadeurs  de  Che-kouei  de  tuer 
Kho-fii-no-khan ,  dans  le  feftin  que  l’on  leur  fit  ;  du 
moins  on  diflimula  la  chofe.  Après  cela,  Che-kouei 
paya  tribut  plufieurs  années  de  fuite.  Il  entra  en  al¬ 
liance  avec  la  Chine,  pour  faire  la  guerre  aux  2 ou- 
kiue  Orientaux  ;  il  demanda  à  l’Empereur  le  jour  de 
le  lieu  de  l’alfemblée.  Cette  nouvelle  allarma  tuneu- 
fement  Kie-li-khan ,  Empereur  des  Tou  -hue  Orien¬ 
taux  ;  il  demanda  la  paix ,  &  1  obtint.  Toum-che-hou- 
khan  vint  demander  une  Koum-tchu  de  la  Chine  en 
mariage;  on  la  lui  promit.  L’Empereur  de  Chine  en¬ 
voya  Vam-iao-lii  dans  fes  Etats.  Le  Khan  fut  ravi  de 
cet  honneur.  Il  renvoya  Vam-tao-lii  honorablement, 

&  le  fit  accompagner  par  fes  Ambafiàdeurs ,  qu  il 
chargea  de  riches  préfenrs  pour  l’Empereur  de  aune. 
Les  Tou-kiue  Orientaux  ne  leur  permirent  pas  de  pal- 
fer,  &  ils  attaquèrent  la  Chine.  Cela  empêcha  le  ma¬ 
riage  de  Toum-che  hou-khan.  Sa  grande  prorperité 
le 'rendit  infolent  &  infupportable  aux  fiens,  qui  le 
révoltèrent  &  l’abandonnèrent  en  grand  nombre.  Mo- 
bo-tho,  un  de  fes  oncles,  le  tua.  L’Empereur  de  Chi¬ 
ne  voulut  lui  envoyer  des  préfents  funeores ,  mais  les 
troubles  l’en  empêchèrent.  . 

Mo-ho-tho  fe  faifit-  de  l’Empire ,  St  prit  le  titre  de 
Kiu-li-ki-pi-kban.  Il  envoya  auflî-tôt  des  préfents  en 
Chine.  Mo-ho-tho  étoit  auparavant  un  petit  K  ban  ces 
Tou-kiue.  Après  qu’il  eut  pris  le  titre  de  grand  Khan, 
les  Tou-kiue  s’aliénèrent  de  lui.  L’horde  ou  la  nation 
des  Nou-cbe-pi  fe  créa  un  Empereur.  Ils  choifirent 
pour  cela  Ni-cho ,  St  le  proclamèrent  fous  le  titre  de 
Mo-ho-cbe-khan.  Ni-cho  ne  voulut  point  accepter 
l’Empire.  Thie-li-tbe-le ,  fils  de  Toum-che-hou-khan, 
fuyant  la  cruauté  de  Mo-bo-the ,  s’étoic  retiré  à  Kham- 
kiu  (Samarkand O  Ni-cho  s’avança  pour  (aller  re¬ 
cevoir  ,  &  le  reconnut  Empereur ,  fous  le  titre  d  1- 
pi-po-lo-ffe-che-hou  khan.  Celui-ci  fit  une  guerre  opi¬ 
niâtre  à  Mo-ho-tho ,  ou  bien  Ki-pi-khan ,  qui  fe  por- 
toit  pour  Empereur  dans  fes  Etats.  Ils  envoyèrent 
tous  deux  des  Ambafiàdeurs  en  Chine  avec  des  prélents. 
I. "Empereur  Tham-thai-tçoum  pleura  long-temps 
la  mort  de  Kho-fii-no-khan;  il  lui  fit  des  obliques 
royales.  Ki-pi-khan  envoya,  l’an  630,  des  Amballa- 
deurs  à  Tham-thai-tçoum ,  demander  une  Koum-tchu 
en  mariage.  L’Empereur  rejeccala  propofition  .  „  ünne 
„  fait  encore ,  répondit-il ,  qui  eft  le  Roi  parmi  vous , 
„  ni  qui  eft  le  fujet  ;  eft-ce  le  temps  de  longer  au  ma¬ 
riage  ?  Songez  à  vous  accorder  enfemble ,  &  celiez 
de  vousdéchirer  mutuellement  ”.  Ce  refus  fut  caufe 
que  les  Royaumes  de  l’Occident  fe  révoltèrent  con¬ 
tre  Ki-pi-khan.  Tous  l’abandonnèrent  &  fe  donnèrent 
à  Se-che-hou-khan  ;  tous  s’unirent  enfemble ,  &  pnrenc 
les  armes  contre  lui.  Il  prit  la  fuite ,  &  alla  s  emparer 
des  Monts  d’Or,  où  il  fut  mis  à  mort  par  Nl-cho, 
nui  proclama  aufii-tôt  après  Se-che-hou ,  grand  Khan. 
Celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  inflallé ,  qu  il  porta  la  guerre 
chez  les  Thie-le  &  les  Sie-yen-tbo.  Il  fut  défait  par 
ces  derniers.  Se-che-hou-khan  étoit  foupçonneux  , 
intraitable  &  fans  aucune  grandeur  d’arne.  Il  avoir  fous 
lui  un  petit  Khan ,  nommé  Tl -la,  qui  avoir  rendu 
des  fervices  incomparables  à  l’Etat.  Il  prêta  1  oreille 
aux  acculàtions  fecretes,  &  le  fit  exterminer  avec 
tome  fa  famille  ;  ce  qui  effraya  tout  le  monde.  11  de¬ 
vint  pareillement  jaloux  de  Ni-cho,  &  cherchoit  a 
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s  en  défaire,  Ni-cho  qui  prelîèncoit  fa  perte,  prit  la 
luice,  &  fe  retira  dans  le  Royaume  de  Yen-ki. 

Quelque  temps  après,  Mo-pi-thakhan ,  de  con¬ 
cert  avec  les  Commandants  des  Nou-cbe-pi ,  conjura 
contre  Se-che-mo-khan ,  (ce  doit  être  Se-che-hou- 
khan,  )  lequel  découvrit  la  confpiration ,  &  s'enfuit 
dans  le  Khan-kiu ;  (  c’elt ,  dirent  les  Chinois  le 
Royaume  de  Samarkand :  )  il  y  mourut  de  chagrin. 
Ces  rejets  de  Ni-cho  le  vinrent  trouver  dans  le  Royau¬ 
me  de  len-khi  &  le  proclamèrent  leur  Empereur, 
fous  e  titre  de  T ou-lou-khm ,  f peut-être  Tour-khan.-) 
m-ho-che  ,  pere  de  Tou-lou-khan  ,  étoit  fujet  de 
Ihoum-che-hou-khan.  Il  vint  en  ambaflàde  en  Chine. 
.L  Empereur  Tham-thai-tçoum  fie  alliance  fraternelle 
avec  lui,  laquelle  fut  confirmée  par  ferment.  Il  mou- 
rut ,  &  Ni-cho  lui  fuccéda.  Quelques-uns  difent  que 
c  rr  j  ayant  été  proclam (z  Khan ,  envoya  des  Ain- 
baîladeurs  en  Chine,  pour  déclarer  qu’il  ne  pouvoir 
recevoir  cette  dignité.  Nonobstant  cela,  l’Empereur 
envoya  un  Grand  de  fa  Cour,  pour  le  créer  Khan 
dans  les  formes ,  fous  le  titre  de  Tien-a-leou-pa-li- 
pu-thou-lou-khan.  Ni-cho  renvoya  une  ambaflàde 
pour  remercier  l’Empereur.  Tham-kao-tçou,  qui  ve- 
no.t  de  céder  l’Empire  à  Ton  fils  Tham-thai-tçoum , 
fit  un  fefim  aux  Ambaffadeurs.  Durant  le  repas ,  il  dit 
a  Tcham-fun-vou-ku  :  „  A-t-on  vu  jufqu’à  préfent  les 
„  Barbares  aufli  fournis  à  la  Chine  qu’ils  le  font  au- 
”  jourd  hui  ?  Tcham-fun-vou-kti ,  pour  toute  ré- 
ponfe,  prit  une  talTe  de  vin ,  &  la  préfentant  à  Tham. 
kao-tçou,  lui  fouhaita  une  vie  de  dix  millions  d’an¬ 
nées.  1  ham-kao-tçou  fut  ravi  de  cela;  &  ayant  fait 
remplir  une  autre  talTe  de  vin,  il  la  fit  donner  à  l’Em¬ 
pereur  Tham  thai-tçoum ,  fon  fils.  Celui-ci  fe  prof- 
ternant  en  terre  &  la  frappant  avec  le  front ,  pour  rendre 
grâce  de  cet  honneur  à  fon  pere,  lui  préfenta  à  fon 
tour  la  talTe  pleine  pour  lui  fouhaiter  une  longue  vie. 

1  hou-lou-khan  étant  mort,  Toum-gho-che  Ton 
trere  cadet,  prit  fa  place,  fous  le  titre  de  Cha  po-lo - 
thie-h-che-khan.  (Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  Khan  des  Tou-kiue  feptentrionaux,  qui  portoit  le 
meme  titre.)  Il  envoya  trois  ambaffudes  en  Chine 
dans  lefpace  d’un  an,  avec  des  préfents,  pour  de¬ 
mander  une  Princefle  du  fang  en  mariage.  L’Empe¬ 
reur  la  lui  refufa,  lui  donnant  pourtant  des  marques 
de  bonté.  Ce  Grand  Khan  divifa  fon  Empire  en  io 
hordes  ou  Provinces  Tartares,à  chacune  defquelles 
il  afiigna  un  Vie z-Khan  fous  le  titre  de  Che.  Il  don¬ 
na  a  chaque  Che  une  fléché  :  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
nomma  ces  Provinces  les  dix  fléchés.  Il  divifa  encore 
ces  1  ro  vin  ces  en  deux  parties,  en  celle  de  la  droite, 

&  en  celle  de  la  gauche.  Aux  cinq  hordes  de  Tcheou- 
tnou-lou ,  qui  compofoient  la  partie  de  la  gauche,  il 
prépofa  cinq  Grands  Tchue ,  qui  réfidoientà  l’Orient 
au  Royaume  de  Tçoui-che.  Aux  cinq  hordes  de  Nou- 
che-pi  qui  compofoient  la  partie  de  la  droite,  il  prépofa 
cinqGmnds  Ki-kin ,  qui  réfidoientà  l’Occident  du  mê¬ 
me  Tçoui-che.  A  ces  dix  fléchés  ou  Provinces,  il  donna 
encore  le  titre  des  dix  familles.  Après  tout,  il  ne  pur 
gagner  l’affeftion  de  fes  fnjets.  Le  Tou-tun,  Généra- 
Mime  de  fa  propre  horde,  l’attaqua  au  dépourvu  I  e 
Khan,  de  fon  côté,  ptéfenta  la  bataille  au  Tou-tun  ■ 
mats  ayant  été  vaincu  &  obligé  de  fe  retirer ,  il  s’en¬ 
fuit  avec  Che-li-che,  fon  frere  cadet,  dans  le  Royau¬ 
me  de  Yen-khi.  Le  Ki-kin,  nommé  Afii-kü-lan  (  Ai- 
khi-tan ,  )  &  le  Tou-tun ,  GénéralilTime,  affèmblerent 
la  nation,  &  firent  proclamer  Tu-kou-che,  fous  le  titre 
de  Grand  Khan.  Celui-ci  créa  Thie-li-che petit  Khan  ; 
mais  i  u-kou-cbe-khan  ayant  été  défait  dans  un  combat 
par  un  de  fes  Ki-kin,  Thie-li-cke-khan  rentra  dans 
les  Etats.  Nonobflant  cela,  les  hordes  de  l’Occident 
ou  de  la  droite,  proclamèrent  une  fécondé  fois  Tu- 
kou-che  (om  le  titre  de  Y-pii-, hou-lou-khan.  Celui-ci 
£x  1  hie-li-che-knan  fe  firent  une  cruelle  guerre  qui 
fit  périr  un  nombre  innombrable  d'hommes  ’ 

Pour  la  terminer,  il  ftllutdivifer l’Empire  en Orien- 
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tal  &  en  Occidental  par  la  riviere  A'Ylie.  Ce  qui  étoit 
%!■?'  !dfnt.  d.e,if"/,s  demeura  à  Thou-lou-khan , 
5L 1?  énK  a.*  0r,ent  devint  le  partage  de  Thie-ii- 
che-khan.  Depuis  ce  temps-là, les Tau-kiuo  Occiden- 

nux  frZ  rPUS;d,'Vlf“  e"  0ri«mux  &  en  Occiden¬ 
taux.  Thou-lou-khan  établit  fa  Cour  à  l’Occident  des 
monts  Tçou-khai ,  &  cette  Cour  fut  nommée  Septen¬ 
trionale.  Les  Ktao-ma  les  Kie-hhou  &  autres  Rtfvau- 
mesen  dependoienr.  Tho-lou-kban,  d’intelligence  avec 
les  Tou-tun  &  les  Ki-li-fa  de  l’horde  Thie-li-Z- 
khan,  lui  jlt  la  guerre.  Thie-li-che,  au  défefpoirde  fe 
voir  trahi,  s’enfuit  dans  le  Pa-han-na,  où  d  mourut 
bes  ujets  mirent  fon  fils  en  fa  place,  fous  letitteS 
kiu-li-ctie-yi-pi-khan ,  lequel  mourut  un  an  après  Le* 
pnnepaux  Commandants  des  Nou-che-pi  appellérent 
a  1  Empire  Pi-kta-thou-che-hou,  fils  Ae  Kia-ho-ch- 
f  le,Procl fo“s  le  titre  A'Yi-pi-cha-po-lo-che- 
Asm-Muw.  L  Empereur  Tham-thai-tçoum  députa  des 
Ambafiàdeurs,  pour  le  créer  dans  toutes  les  formes. 
Le  Khan  plaça  (a  Cour  au  fepeentrion  de  la  riviere 
de  Sout-ho ,  &  ceite  Cour  fe  nomma  la  Cour  du  Midi 
Cet  Emp.re  étoit  borné  à  l’Occident  par  la  riviere 
d  1  -lie ,  par  es  Royaumes  de Khieou-tçe ,  Ç  ou  Kafcb- 
de  Chen-chen R  de Tçu-mo ,  AeThou-ho-k  (dans 
le  Khoraffan ,)  de  Yen-ki,  de  Che,  de  Se,  de  Ho, 

de  Kba,.n’  autr“  en  dépendoient. 

Dans  ce  temps-la,  les  forces  d  eThou-lou-khan  s’é- 
to.ent  augmentés  peu-à-peu.  Il  livra  plulieurs  batailles  à 
Um-po  lo-che-hou-khan.  Il  arriva  que  les  Ambaffadeurs 
de  ces .deux  khan  fe  trouvèrent  en  même-temps  à  la 
Cour  de  1  Empereur  de  la  Chine.  L’Empereur  les  ex¬ 
horta  a  la  paix ,  &  leur  ordonna  de  mettre  bas  les  armes 
Thou-lou-khan  refufa  d’obéir ,  &  envoya  auffi-tôc  un  de 
^Tou-tun ,  attaquer  Cha-p, -lo-che-hou-khan ,  qui  fut 
tué.  Thou-lou-khan  s  empara  de  fes  Etats  ;  mais  les  W- 
C^ndffirT’f  ‘  Z6  ri[0l,mettre  à  'ni,  &fe  retirèrent. 

Cependant  Thou-lou-khan  ottaqaa  Tbou-lo-ho,&t\e  fub- 

jugua  Enluiie  ,)  rabattit  vers  l’Orient,  &  vint  tomber 

noVd^fT’  &-fUr  Je Généralilîime  Chi- 

mis  de  la  Tartane,  nommé  Kouo-hiao-kho ,  faifoit  fa 
rcfidence.  Kouo-hiao-kho  s’avança  à  la  tête  de  “ooo 
chevaux  légers  ;  &  1  ayant  combattu ,  il  le  défit.  Thou- 
lou-khan,  apres  fa  défaite,  menant  avec  lui  les  Tchu- 
yue  &  les  1  chu-mu,  vint  afliéger  les  monts  Titien 
chan  ou  Célejies.  Kouo-hiao-kho  pourfiiivant  fa  vic¬ 
toire ,  força  la  ville  où  rélidolt  le  Ki-kin  des  Tchu- 
yue  II  pouffa  de-là  jufqu’aux  monts  Gho-fo,  où  les 
Tcbu-n.“  e  rendirent  à  lui;  enfiiite  il  s’en  retourna! 
Thou-lou-khan  Ptmee  violent  &  ruperbe ,  arrêta  les 
Ambafiàdeurs  Chinois  qui  étoient  à  fa  Cour,  appor¬ 
tant  pour  prétexte  qu’il  avoir  appris  que  le  filsduCiel 
régnant  en  Chine  étoit  un  Prince  vaillant;  qu’ainfi  ü 
vouloir  qu  iis  fuiTent  témoins  delà  maniéré  dont  il  al 
Io,c  dompter  le  Iihan-kiu,  Çon  Royaume  d e  Samar- 
kand,)  quenfuite  ils  jugeraient  fi  lui  pouvoir  fe 
comparer  en  bravoure  avec  leur  Empereur;  ainfi  il 
les  mena  avec  lui  dans  fon  expédition.  Pafiànt  par  Je 
Royaume  de  Mit ,  il  le  furprit ,  le  força,  &  fifc-p. 
tifs  tous  fes  habitants  II  ne  partagea  point  le  butin  avec 
fes  troupes.  Cela  choqua  Ni-cho-tchue ,  Général  de 
1  armée ,  qui  enleva  les  dépouilles  par  force.  Thou-lou- 
khan  lui  fit  trancher  la  tête  fur  le  champ  ,  à  la  vue 
de  toute  1  armée.  Un  des  Lieutenants  de  Ni-chô-tchue 
qui  s  appelait  Hou-lo-ouo,  fou  peut-être  Hou-là- 
ghou,  )  prit  les  armes  a  1  inflant,  &  attaqua  Thou-lou- 
khan.  U  petit  beaucoup  de  troupes  dans  cette  occa- 
fion,  &  tout  I  Empire  fut  en  corobullion. 

Ihou-ku-khan  le  retira  dans  le  Thou-ho-lo.  Ses 
Grands  lui  confeilloient  de  retourner  dans  fes  Etats 
1  mepnfa  ce  confeil  &  paffà  avec  toute  fon  armée 
la  riviere  de  Che i  &  le  Royaume  de  même  nom.  Il 
fut  prefque  abandonne  de  tous  les  fiens  durant  cette 
marche;  ce  qui  1  obligea  d’aller  fe  renfermer  dans  la 

17  ou  Kh“-‘oun,  c’ell-à-dire 

de  Umpératnce.)  Il  en  fortit  mal-à-propos  pour  al- 
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Ln,w  *  L“  réTOl‘és  &  les  fuyards.  Le  Ki-kin, 
LeKh^îrr  '  r,C  '  a“aquer’ &  ,e  rait  en  déroute 
meuf  Z  ÿ  '  •  V,lle  de  P^oui-ho  ,  &  y  de- 
f'  ’  LeJ^“-cke-?i  ne  pouvoient  louffrirquc  Thou- 
cttt  1  s  env°yerenc  des  Ambaffadenrs  en 

S  réerun  A7andCrr  a>’EraPe™r  qu'il  voulut  bien 
fur  créer  un  Khan.  L  Empereur  envoya  un  Officier 
Ch, no, s  avec  des  Lettres  &  un  Edit,  par  lequel  fi  éS 
ordonné  aux  principaux  de  la  nation  de  choifir  pa  m 
les  Princes  du  lang  des  Khan ,  celui  qui  aura  '  feplu 

* T ragfe-  Ils  ^“ifirent  le  (ils  ffS 
h  ebe^u-ptrkhan,  &  lu,  donnèrent  le  titre  AY-pi-che- 

Doflèffion t6t  'luT-^-/r0ae«:-M«»entpriS 
poMon  de  1  Empire,  il  donna  la  liberté  aux  Am- 
ballàdeurs  Chinois,  &  donna  ordre  aux  Nou-che-ti 

font  de  la  vf  d' Sfe:choui  '“'-“:him-  Thou-lou-kbln 
(ornt  de  la  ville,  6e  vint  en  bataille  recevoir  les  Nou- 

che-pi,  qui  ne  purent  tenir  contre  lui.  Il  Ce  fervit  de 
cette  viftoire  pour  rappeller  au  devoir  les  révoltés  • 
mais  ils  perfifterent  dans  leur  rébellion  ,  ce  qui  l’oblf 

%A  S-ei[U'r  danS  k  Thou-h°-l° ■  Cependant  Yi-pi- 
che-kouei-khan  envoya  fon  tribut  en  Chine  par  des  Am- 
badadeurs  &  demanda  une  PrïncefTe  Chinoife  en  ma- 
nage  L  Empereur  lui  ordonna  de  céder  en  propre 
a  la  Chine  cinq  Royaumes,  bavoir  Kieou-tçe,  fou 

ufh„ga’'  ’ 5  3  U~Uen  ■  Tchu-kiu-po ,  &  TcouZ 

hm,  moyennant  quoi  on  lui  accorderoit  fa  demande: 
il  rompit  le  mariage.  Dans  ces  entrefaites,  Ajfe-na- 

Atrèllh  ?  “n‘re  ,Ui’  &  luiravit  ''Empire. 
hlf  ï;  lu r°“  ét°,C  Pecit-fils  du  petit-fils  AeChe- 
bie-hu-kban.  Le  nom  de  fon  pere  étoit  T-pm-li-chc- 
chc-kouei-the-le-kie-yue.  Avant  cela  ,  Afle-m-pou- 

la  charge  deChe-hou ,  qu  iJ  geroit,  à  fon  frere  A  (Te- 

TfoUttï  ?  "ru  habit0it  les  bords  de  la  rivière  de 
1  ho  lofe,  (  ou  Tho-ros  ou  Tha-ras  )  à  cent  cinquante 
beues  droit  au  Nord  de  Si-tcheou.  Il  commandoit  les 
Tohue-yue,  les  Tchu-mii,  les  Kou-fou ,  les  Kho-lo-lo, 

&  !es  Nou-che-pi,  qui  étoient  cinq  des  dix  familles. 
Des  que  Thou-lou-khan  fe  fut  retiré  chez  les  Thou- 
ho-lo  auffi-iot  1  -pi-che-kouei-khan  donna  la  chaflè  à 
Jio-lou;  de  forte  qu  il  ne  pouvoir  fe  fixer  en  aucun 
lieu.  La  plupart  de  fes  gens  fe  diffiperent.  Les  Tchi- 
che-r.,  les  Mm-mou-huen ,  &  les  Po-pi,  trois  peu- 
pies  Tartares ,  reconnoilfant  l’innocence  de  Ho-lou, 
demandèrent  grâce  pour  lui  à  Ti-pl-cke-huei-khan. 

5  F,r  ™uiuiPunir  'rois  hordes  fup- 

phantes.  Elles  ,  offenfées  à  leur  tour ,  fe  joignirent  à  Ho- 
lou  &  vinrent  fe  foumettre  de  concert  à  l’Empereur  de 
Chine,  &  fe  réduire  en  Province.  L’Empereur  les 
reçut  avec  bonté.  La  Chine  alloit  châtier  le  Royau¬ 
me  de  Kafchghar.  Ils  s’offrirent  à  fervir  de  guides , 

6  à  compofer  1  avant-garde  de  fon  armée.  L’Empe- 
rc-ur  reçut  leur  offre,  &  nomma  les  Généraux.  Ils  al¬ 
iment  Parar>  lorfquela  mort  enleva  l’Empereur  Tham- 
thai-tçown.  Cela  fit  changer  d’avis  h  Ho-lou ,  &il  ré- 
lolut  de  fe  rendre  maître  de  deux  Provinces  de  la  Cour 
occidentale  des  Tou-ktue,  appartenantes  à  la  Chine. 

1  ham-kao-tçoum ,  qui  venoit  de  fuccéder  à  Tham- 
thai-tçoum ,  envoya  un  Député  à  Ho-lou  pour  le 
confoler  &  pour  1  obliger  à  envoyer  Thie-yun,  fon 
Si  /V'hlne  \,P.our  Prendre  place  parmi  les  Gar- 
dL  d  ?°^S;  ‘!fut  P3"  Lieutenant-Général  desGar- 
des  de  la  Gauche.  Quelque  temps  après,  il  fut  ren¬ 
voyé  a  <bn  pere ,  lequel  il  exhorta  à  tourner  lès  ar- 

Fra,  ddeC7-té  ?,CCldel,t’  &  à  fe  rendre  ™ître  des 
Etats  Aejou-lou-khan.  Ho-lou  plaça  le  fiege  de  fon 

Empire  dans  le  pays  de  mille-fontaines.  Il  prit  de  lut 
meme  le  titre  de  Cha-po-lo-khan ,  &  s’empara  dés 
pays  des  dix  familles.  Tou-lou-kban  avoir  cinq  Tchue 
i°a  Tklue~tchuO  qui  commandoient  l’un  aux  Tcbu- 
moukbouen ,  & _aux Lu ,  l’autre  aux  Hou-lo-ouo ,  le 

W  i/o’T  3UX  Cï?-clhe-!,.-‘un' ,e  quac'ieme  aux  Tou- 
chi  [h4«~ch\\  le  cinilukme  Chu-ni- 

t'  11  avoit  Pareillement  cinq  Ki- 

km ,  dont  le  premier  commandoit  aux  Hfîi-kie-kiue , 
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le  fecond  aux  Kho-chu-kiue ,  le  troifieme  au xKiao- 
cZ 'k?”~tu”-cha-P° ’  le  quatrième  aux  A/ii-kiue-m- 
dés  ’/L  &  ,0feTe  a"X  K’'°-chu-t'h«-p™-  Le  Tchut 
fanr  A  a°  ft01t  Se"drC  de  *»-*«.  Le  plus  puif. 
fo  ém„i0Ué  é'°YfÜ-kie-kiue-ki-ki"-  Il  avoir  fous 
Iier-é  DW  dS  q“e^es  centaines  de  milliers  de  cava- 
aihiidf  f°n dis Mo-ho-tchou-cbe- 

lUVmné  l  !°iatIaqUer  ,es  Pravmcesde  la  Cour. 
Srl  T-  Jde  P  ufieurs  villes  du  troifieme  ordre ,  & 
fit  e  dégât  dans  les  pays;  enfuite  il  fe  retira. 

Empereur  de  Chine  fit  marcher  quatre  Géné¬ 
raux  Chinois  avec 30000 hommes  Chinois,  &  eoooo 

cava hers  Hoa-he  pour  aller  porter  la  guerrf  chez 

lfcour  oe  'ilce'1}01  Chinois  des  deux  Provinces  de 
Cour  ocfidema|e,  nommé  Lo-houm-y ,  fuggéra  ce 
confie, 1  à  l’Empereur.  „  Ce  qui  fait  que  ifchffie 

”  fb°UV?é(I  S’  narrareS  aVljC  les  rénes  de  la  donne 

”  &  fr  fef  qU/  e  faU  emP'°yer  l’Epikie  à  propos, 
”  borneft  urdejS  conJonftures  favorables.  Ho-lou  fe 
”  bor.ne  a  défe"dre  uoe  ville.  La  rigueur  del’hyver 
”  *  “  mnlticude  des  neiges,  lui  font  croire  queJ les 
„  Chinois  ne  fauroient  venir  l’attaquer.  Il  faut  fe  fer- 
”  vir  de  cette  perfuafion  pour  l’accabler  tout  d’un  coup 
”  ren-°rrni;u?'  °n  différé jufqu’au  printemps, 
”  arr,veia,nfailhblement  quelque  changement  défa- 
”  ™  1  Sr  ;  S  iS  aPPerÇ°’tque  les  Royaumes  Tarta- 
„  res  ne  fe  réunifient  pas  Tous  les  drapeaux  de  la  Chine 
„  pour  le  venir  attaquer,  Une  manquera  pas  defe  reti- 
”  Z  Z  A, -  Léin'érét  de  la  Cfitae ,  c’ell  de  punir 
”  ne/Vé"fme’  Celui  de  la  Ta”an'e  loule- 

”  fePhif  de  fedélivrer  de  la  tyrannie  Ae  Ho-lou.  Si 
„  les  Chinois  different  de  lui  faire  la  guerre,  lesTar- 
„  rares  feront  obligés  de  fe  réunir  à  lui.  Ainfi  quel- 
„  que  rigoureux  que  foie  l’hyver  .quelque  violents  que 
„  foient  les  vents,  quoiqu’il  en  doive  Coûter  les  dote 
„  aux  foldats,  il  ne  faut  pourtant  pas  laiffer  de  mar- 
„  cherincefïamment,  pour  ne  pas  dépenferles  vivres 
”  des  raaJafi"s,.  &  ne  pas  donner  aux  voleurs  le 

”  vokeS  lT’ürS  fOTCeS’  de  s’afrermir  dans  la  ré- 
”  ™  ‘e’  T&  de  s  exempter  de  la  mort  qui  leur  eft  pré- 

”  P  éefi.Je,  ruPPlle  donc  Votre  Majellé  de  donner 

”  “  TPaK  a"X  Tchu-yue'  aux  Tchn-mii,  & 

„  aux  autres  Tartares ,  pour  ne  s’attacher  qu’à  la  puni- 
„  non  de  Ho-lou.  Quand  on  veut  remédier  prompre- 
»  un  il  faut  l’attaquer  par  la  rSP  & 

”  feufiles  TI  ?mmenfr  Par  'eS  brancheS  &  Par 
”  ÏTes’  11  faut  ?;do™v  anx  C  Nouyche-pi,  aux 
”  T,ro  4  '  auï  rchu~mii .  nux  Ki-pii,  &  aux  au- 
”  d  ar/area  de  Pre"dre  les  armes,  &  les  obliger 
„  de  marcher  à  la  hâte,  après  leur  avoir  fourni  des 
”  vivres  pour  un  mois.  La  grande  armée  demeurera 

”  Sen/  anVCrPéeJf“rc,esbords  de  la  riviero  de 
”  fervira  de  recours  aux  Tartares.  C’elf- 

,,  la  ce  qui  s  appelle  fe  fervir  de  la  force  des  Barba- 
„  res  pour  détruire  les  loups  ". 

L’Empereur  approuva  ce  confei! ,  &  ordonna  à 
Zo-ADam-yd  accompagner  Leam-kien-fam ,  Généra- 
hffime  de  1  armée  Chinoife,  &  de  l’aider  de  fes  con. 

mand?„“T'  "t  ^ J**6»*cbu  ,  Com- 

mandant  des  Tcbu-yue,  qui  alloit  fe  joindre  avec  fes 
troupes  à  Ho-lou,  s’empara  du  mont  Lao.  Leam- 
kien-fam  alla  l’y  attaquer,  le  mit  en  fuite  ,  le  pourfût 
V't  d.u™!‘  5°  l'eues;  St  l’ayant  pris,  il  lui  fié  cou- 
per  la  te»,  &  h  90QO  Tue-tchu.  Il  fit  captifs  (b 
de  fes  principaux  Officier,.  Cet  incident  romp  les 
mefures  de  Lo-houm-y.  L’an  653 ,  l’Empereur  Tham- 
kao-tçoum  envoya  une  fécondé  armée,  dont  TchZ- 
tdu-fie  fût  le  Généraliffime.  Cette  année  même,  fta- 
hu-khan  mourut.  Son  fils  Tchin-tchu  qui  étoit  Cbe- 
hm,  fnpplia  1  Empereur  de  continuer  de  faire  la 
guerre  b  Ho-lou ,  s  offrant  de  le  fervir  de  rou  es  fes 
iorces.  Ho-lou  l’arfêta ,  St  l’empêcha  de  fe  venir îoffi 

rîr  aUr^bmt>iSi  L’at«de  fuivante  654,  le  Généra 
hffime  Tchim-tchUçie  attaqua  les  Kho-lo-lo fes 
Tchu-yue.  Il  leur  emporta  mille  têtes,  St  les  chevaux 
quil  leur  enleva,  fe  compioiem  par  (fixâmes  de  mille. 
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h  fores  &  y  pr“  où  tus  trente  mille  hom- 

ynt,  rmfo, 

Ho-loti ,  iur  1  &  enieva  un  riche  butin.  La 
en  ht  un  grand  earaag  .  mi  avoit  je[. 

Ten  empêcher.  a]iffime  de  famée,  menant 

WÊÊÊBÊk 

leur  ordonna  de  faire  prendre  Ueurssrm  ta  « 
ries  Monts  d’Or.  Le  Ki-km ,  nommé  Nun-tbu  lo,  vint 
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pris  Ut  défaite  de  ^ou^^  SÆ 
&  vinrent  fe  rendre  '  fV  .  £  marcher  inceflùm- 
fam  ordonna  a  Se'^'^  'r  i0.rre  &  de  pourfuivre 
mem  versh  nn Z  &  à  ct»>  dePle  fuivre 
(UfiSoae dm-fam ) 'avec les Tartares  qui  s’éto.ent ren- 

^iuurvint  une  furieufe  neige  durant  la  msrehe^r. 

mats  Sou-ttm  fam  n  notre  armce  ne 

IlSSi;iHr§=: 

7  S'eft-H-dire  en  Chinois  ,  ls  rmere  double ,  )  ou 
elle  fe  joignit  h  «lie  que  commandoient 
, Z  fk  Afh-na-pou-tchin.  On  fit  repaître  les  hommes 

&  lesfhe'au^qui  reprirent  leurs  forces  L armée 

ifi  réunie  éroit  encore  éloignée  de  no  heu»  du 
"  ,  rr  ■  &  tr  |[g  marcha  en  ordre  de  bataille , 

&  arriva  su  pied'dcs  monts 

Ho-lou  étaient  pour  lors  occupées  a  la 


tin-fam  voyant  cela ,  ctre  à  tontes  brides  droit  au «rap, 
e  force,  y  fait  plulieurs  dixaines  de-  milliers  de  e.p- 
tifs  &  enleve  touces  les  armes.  Ho-lou  pafib .la  ™“e 
dT-ii,  (ou  peut-être  d’ïVfc.  )  Se-ye-po-bue, ,  alla 

camper  dans  le  territoire  de  mille  toauanes.Affi-ia- 

mibche  pouffa  jufqu’à  ÎT-Ii.  Les  hordes  des 7  eku-jue 
&des  Tchu-mii  fubirent  Ion  joug.  L  armee  vint  eara- 
ner  fur  la  double  riviere.  Ho-lou  avoit  eu  la  prévoyance 
de  laiffer-Ut  Pou-chc-ta-yu ,  qui  y  étoit retranche ,  celui- 
ci  fe  défendit,  mais  il  fut  forcé  par  AJfe-na-mu-che , 

&Cepcnda m' Sou- tint -fam  pourfuivit  Ho-lou  \  & 

SnnCo“esl>,  f Üblurid èrfievà*  rom  fon  monde  , 

prirent  h°fuitfv!rù  clu-L-ch,  Quand  ils  fu^ 

les  preffa.  Ils  obtinrent,  par  des  prelents  de  joyaux, 
la  permiffion  d’entrer  dans  la  ville  pour  y  acheter  d  . 
chevaux  &  des  vivres.  Le  Gouverneur  de  la  ville , 
nommé  T-kim-ta-yu ,  vint  au-devant  d  eux.  A  peine 
furent-ils  entrés  dans  la  ville,  qu  il  les  fit  ga™ter  & 
les  envoya  au  Roi  de  Che.  Aflè-m-mit-che ,  fon  fila, 
Aflt-na  yuen-chouam  ,  &  Se-ye-po-kouet  armèrent 
en  même- temps  avec  leur  armée  à  CW;  C  le  pays  de 
cÀd  elî  près  de  Samarkand ,)  &  le  la, firent  de  Ho- 
lou  &  de  fon  fils.  Enfuite  ils  licencièrent  leurs  trou¬ 
pes  Ils  ouvrirent  des  chemins,  &  y  établirent  des 
Dottes  f  jufqu’en  Chine.  )  Ils  firent  enterrer  les  ofit- 
mens  des  morts ,  &  s’informèrent  des  mileres  des  peu¬ 
ples  pour  les  foulager  :  ils  firent  rendre  h  chacun  ce 
nue  Ho-lou  leur  avoir  enlevé.  Le  fucces  de  cette  ex¬ 
pédition  procura  la  paix  îi  l’Occident.  Ho-b* jPj^ 
à  Se-ye-po  kouei ,  lui  dit  :  „  Je  fuis  un  malheureux 
captif  L’Empereur  Tham-thai-tçoum  ,  durant  fa 
11  vjc  m’ avoir  comblé  de  bienfaits,  que  j  ai  payes 
”  d’ingratitude.  L’Empereur  régnant,  juftementcour- 
roucé ,  m’a  fait  reffimtir  les  terribles  effets  de  fa  ven- 
„  geance;  me  puis-je  plaindre  de  lui?  Je  fais  que  lus 
coupables,  fuivani  la  Loi  de  la  Chine,  doivent 

”  être  exécutés  en  plein  marché.  La  grâce  que  je  de¬ 
mande,  c’eit  que  l’on  me  faffe  mourir  devant  le  le- 
”  nulcre  du  feu  Empereur  ?  ham-ihai-tpum ,  pour 
”  lui  faire  en  quelque  façon  amende  honorable  par 
”  mon  fupplice.  Le  feu  Empereur  mon  pere  ré- 
”  pondit  Tham-kao-tçoum,  après  avoir  été  informé 
”  L  fa  demande,  avoit  créé  Ho-lou  Chef  de  deux 
;  mille  tentes  :  Ho-lou  cil  coupable ,  &  a  été  pris  le* 
armes  è  la  main.  Eft-il  permis  d  en  faire  une  cfiran- 
de  à  l’Empereur  mon  pere V  L’ancienne  coutume* 

”  répondit  Kim-tçoum  ,  ordonne  qu’âpres  qu  uns 
„  armée  eft  retournée  viftoneu.e,  les  Officiers  géné¬ 
raux  foient  conduits  au  temple  des  ancêtres  de  Em- 
”  nereur,  &  qu’on  leur  y  donne  à  boire  apres  les  la- 

”  cnfkes  finis;  mais  lorlclue  les  Rols  trltiu“ire.s  Prt' 

”  fement  des  captifs  h  l’Empereur ,  je  n  ay  jamais 
„  oui  dire  qu’on  en  faffe  une  offrande  aux  fépulcres 
des  Empereurs  défunts.  Cependant  comme  Vot. 

”  Majeilé  regarde  avec  la  même  vénération  les  fepu.- 
”  cres  de  fes  ancêtres  &  leurs  temples,  on  peut  ac- 
”  corder  à  Ho-lou  fa  demande,  fans  aucune  difficul- 
”  té  ”  On  prit  donc  Ho-lou ,  &  on  le  prélenta  de¬ 
vant  lù  fépulcre  de  Tbam-thai-tçoum.  Apres  que  la 
cérémonie  fut  achevée,  l’Empereur  Un  fit  grâce. 

Ho-lou,  ayanc  été  dépouillé  de  fes  Etats,  1  Empe¬ 
reur  les  diffribua  en  Provinces  &  en  villes  ,  f^or i  la 
maniéré  Chinoife.  Au-deffus  des  Vice-Rois  &  des 
Gouverneurs ,  il  établit  deux  Commandants  Gène- 
taux  ,  dont  l’un  l’étoit  de  Kouen-Um ,  fie  1  autre  de 
Moum-tche ,  (  car  il  nomma  ainfi  les  deux  ra0'I,eL,‘ ^ 
cet  Empire ,  )  lefquels  pourtant  dependoient  du  Gé- 
néralifiime  Chinois  de  toute  la  Tartane  ,  qui  refidoïc 
à  Ghau-fi.  De  cette  forte  tout  dépendoit  de  celui-ci 
dans  la  Tartarie ,  jufqu’à  la  Perfe  inclufivement  (en 
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partie.  )  Il  conféra  h  Afe-na-mii-che  le  titre  de  Him-  I 
fii-vam-khan,  (  c’eft-h-dire ,  en  Chinois,  le  Khan  | 
refiaurateur  de  l'Empire  ancien ,  )  &  joignit  a  ce 
titre  la  dignité  de  Généraliffirae  de  Kouen-lim.  11  fit 
Généraliflime  de  Moum-tche ,  Afe-na-pou-tchin ,  & 
lui  donna  le  titre  de  Ki-vam-tçue-khan ,  (  c’efl-h-dire 
en  Chinois  le  Khan  qui  [uccetle  à  celui  qui  e/l  paj/i 
&  détruit.  )  Le  Généraliflime  de  Kouen-lim  comman- 
doit  aux  cinq  familles,  ou  fléchés  des  7 hou-lou,  & 
celui  de  Moum-tche  aux  cinq  familles  des  Nou-che- 
pi.  L’Empereur  fit  à  chacun  de  ces  nouveaux  Khan 
une  gratification  de  iooooo  pièces  de  foie,  &  envoya 
un  Grand  de  fa  Cour  les  créer  Khan  fur  les  lieux. 

La  mort  de  Ho-loit  étant  furvenue ,  1  Empereur  or¬ 
donna  qu’il  fût  enterré  auprès  de  Kie-li-khan ,  &  lui 
lit  ériger  un  monument ,  où  l’on  grava  un  abrégé  de 
fes  aventures. 

Afe-na-mii-che  étoit  pareillement  petit-fils  du  pe- 
tit-fiîs  de  Che-bie-mii-kban.  La  charge  de  Mo-ho- 
thou-che-hou  étoit  héréditaire  dans  fa  famille.  L’Em¬ 
pereur  Tbam-thai-tçoum  avoir  envoyé  un  Ambafla- 
deur  exprès  pour  créer  Afe-na-mii-che  Empereur, 

&  lui  avoit  donné  le  titre  de  Hi-li-pii-thou-lou-khan. 
Afe-na-pou-tchin  qui  avoit  le  germain  fur  lui ,  for¬ 
ma  le  delfein  d’attenter  à  fa  vie,  pour  devenir  Empe¬ 
reur  en  fa  place.  Afe-na-mii-che  ne  pouvant  tenir 
contre  lui,  vint  à  la  tête  des  Tcbu-yuc,  des  Tchu-mii, 

&  autres  de  fes  fujets,  trouver  l'Empereur  de  Chine, 
qui  le  mit  au  rang  des  Généraux  de  fa  garde.  Ce¬ 
pendant  Affe-na-pou-tchin  prit  les  rênes  du  Gouver¬ 
nement,  avec  le  titre  de  Thou-lou-che-hou.  Il  ne 
contenta  pas  mieux  que  fon  coufin  ;  ce  qui  l’obligea 
de  venir  avec  toute  fa  famille  fe  réfugier  en  Chine , 
où  l’Empereur  lui  donna  la  dignité  de  Généraliflime 
des  garnirons  de  la  Gauche.  Afe-na-mii-che  accom¬ 
pagna  Tbam-thai-tçoum  dans  fon  expédition  contre 
la  Cotée.  L'Empereur  étant  retourné  victorieux,  créa 

Affe-na-mii-the  Comte  d’une  ville  de  Chine,  pour 
le  récompenfer  de  fes  fetvices.  Après  la  défaite  de 
[Jo-lou ,  il  fut  créé  Khan  ainfi  qu 'Afe-na-pou-tchin, 
avec  pouvoir  l’un  &  l’autre  de  nommer  des  Vice- 
Rois  au  nom  de  l’Empereur  de  Chine.  Cette  meme 
année,  Afe-na-mii-che  fit  la  guerre  au  Che-hou  de 
Tchin-tchu ;  (c’eft  apparemment  le  St-hon,  fleuve 
des  Usbeks.  )  H  le  combattit  fur  les  bords  de  la  dou¬ 
ble  rivière  ;  &  l’ayant  vaincu  &  pris,  il  lui  fit  tran¬ 
cher  la  tête  ;  il  fit  auffi  mourir  deux  de  fes  Kiue-tchue. 
Mais  ni  Afe-na-mii-che ,  ni  Afe-na-pou-tchin  n  a- 
voient  les  qualités  néceflïires  pour  le  gouvernement. 
Iis  furent  bientôt  l’objet  de  la  haine  publique.  Leurs 
fujets  fongerent  à  s’allier  avec  Tou-man ,  qui  fe  met¬ 
tant  à  la  tête  de  trois  Royaumes  Tartares ,  celui  de 
S0-le ,  celui  de  Tchu-kiu-po ,  &  celui  de  Kha-pan- 
tho  fe  révolta.  Ils  déclarèrent  la  guerre  au  Royaume 
de  Yu-thien ,  (  dépendant  de  la  Chine  près  des  Indes.) 
Sou-tim-fam,  qui  avoit  été  fait  Généraliflime  des  Gar¬ 
des  à  cheval  de  la  Gauche,  marcha  pour  les  réduire. 
Tou-man  s’étoit  retranché  fur  les  bords  de  la  rivicre 
de  Ma-theou-tchouen. 

L’an  660 ,  Sou-tim-fam  fe  préfenta  devant  la  ville 
dont  Tou-man  s’écoic  laid  ,  l’attaqua ,  &  l’obligea  à  fe 
rendre.  L’an  662,  Afe-na-mii-che ,  &  Afe-na-pou- 
tchin  joignirent:  leurs  forces  à  celles  de  Sou-hai-tchim , 
Généraliflime  Chinois  de  Yu-hai ,  (  pays  de  Tartarie ,  ) 
&  allèrent  avec  lui  porter  la  guerre  dans  le  Kieou- 
tçe ,  (  ou  Royaume  de  Kafchghar.  )  Affe-na-pou-tchin 
confervoit  toujours  une  haine  lecrete  pour  Ajfe-na - 
mii-che-,  &  il  vouloic  fe  rendre  maître  de  fon  gou¬ 
vernement.  Il  l’accufa  de  trahifon  devant  le  tribunal 
de  Sou-hai-tchim.  Celui-ci,  au-lieu  d’examiner  la 
chofe,  aflembla  tous  fes  Officiers,  &  réfolut  avec  eux 
de  le  prévenir.  C’efl:  pourquoi  feignant  un  ordre  de 
l'Empereur  de  diflribuer  des  dons  à  fes  troupes,  il 
le  fit  appellcr;  &  l’autre  étant  venu  avec  tous  fes  fol- 
dats,  il  le  fît  prendre  avec  les  fiens,  &  leur  fit  cou- 
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per  la  tête  à  tous.  Un  des  Officiers  du  mort,  nommé 
Chu-ni-chi-po-fai-kan ,  fe  révolta ,  &  prit  la  fuite. 
Sou-hai-tchim  le  fit  fuivre,  l’attrapa,  &  le  punit.  Ce¬ 
pendant  Affe-na-pou-tchin  vint  à  mourir.  L  Empe¬ 
reur  de  Chine,  l’an  671,  mit  en  fa  place  un  Chef 
des  Tou-kiue  Occidentaux,  nommé  AJfc-na-tou-cbi. 
Vers  l’an  677 ,  celui-ci  prit  de  lui-même  le  titre  de 
Khan  des  dix  familles  ou  fléchés.  Il  traita  avec  les 
Tyhethains  ,  &  fit  une  irruption  fur  Ghan-fi ,  lieu  de 
la  rélidence  du  Généraliflime  Chinois  (  vers  le  Kho- 
rajj'an.  )  L’Empereur  ordonna  par  un  édit  folemnel 
à  Fei-kim-kien ,  afleflèur  honoraire  de  la  Cour  de  la 
Chancellerie,  de  le  punir.  Fei-kim-kien  fupplia  l’Em¬ 
pereur  de  lui  permettre  d’employer  à  cette  fin  le  ftra- 
tagême  au-lieu  des  armes;  ce  qui  lui  fut  accordé.  En 
même-temps  il  reçut  ordre  de  créer  Roi  le  fils  du  Roi 
de  Po-ffe ,  (c’eft  la  Perfe ,)  lequel  s’étoit  réfugié  au¬ 
près  de  l’Empereur;  de  le  ramener  dans  iès  Etats, 

&  d’appaifer  les  Ta-ché,  (ce  font  les  Arabes,  )  afin 
que  ce  voyage  donnât  une  fauflè  aflurance  à  Affe-na - 
tou-tchi;  ce  qui  réuffit  ;  car  AJJe-na-tou-tchi  étant 
venu  vifiter  cet  Officier  fur  la  route,  celui-ci  le  fit  ar¬ 
rêter;  &  ayant  appellé  les  Chefs  de  l’armée  de  ce 
Prince ,  il  les  fit  prendre  auffi.  Li-tchu-pou  fut  chargé 
de  les  conduire  en  Chine,  où  ils  arrivèrent.  Ce  coup 
acheva  d’abattre  la  puiflance  des  cinq  familles  de 
l’Occident,  ou  de  la  gauche.  Enfuite  les  dix  familles 
des  Tou-kiue  fe  diffiperenc. 

Aufli-tôt  pour  les  réunir ,  l’Empereur  créa  AJJe- 
na-yuen-khim ,  fils  d’ Afe-na-mii-che ,  &  Hou-jjè-lo , 
fils  d 'Afe-na-pou-tchin ,  Généraux  de  fa  garde ,  & 
les  fit  héritiers  du  titre  de  Khan ,  &  des  Etats  de  leurs 
peres.  Affe-na-yuen-khim  fut  promu  par  degrés  juf- 
qu’à  la  dignité  de  Généraliflime.  L’Impératrice  Vau - 
heou,  fans  participation  de  l’Empereur,  leur  attribua 
le  commandement  de  toute  la  Tartarie.  Elle  changea 
le  titre  d '  Affe-na-hou-jfe-lo  en  celui  de  Kie-tchoum- 
ffe-tchu-khan ,  (ce  qui  lignifie  en  Chinois,  le  Khan 
qui  épuife  fa  fidélité  au  fervice  de  fon  maître.  ) 
Affe-na-yuen-khim ,  l’an  692  ou  693 ,  fut  accufé  fauf- 
fement  par  Lai-tçun-tchin ,  d’avoir  intelligence  avec 
l’héritier  de  l’Empire  Chinois.  L’Impératrice  Vou- 
heou  (qui  avoit  ôté  l’Empire  à  la  famille  Impériale, 
&  à  qui  conféquemment  ce  commerce  étoit  fufpeél ,) 
le  fie  couper  en  deux  par  le  milieu  du  corps,  &  exilât 
fon  propre  fils  dans  une  ville  de  Chine.  L’année  fui- 
vante,  les  Tou-kiue  Occidentaux  créèrent  Khan  le 
fils  d'AJfe-na-teui,  qui  fe  ligua  avec  les  Tyhethains , 
&  fe  jetta  fur  le  Thamgouth.  Vam-hiao-kie ,  Géné¬ 
raliflime  Chinois  du  Thamgouth ,  lui  donna  bataille, 
&  le  défit.  Pareillement  Han-fé-tchoum ,  Comman¬ 
dant  Chinois  des  garni fons  du  Royaume  de  Tçoui-che, 
défit  le  Ki-kin  de  Ni-cho  avec  Chi-tche-han ,  Hou-lo , 
&  autres  Chefs  des  Tou-kiue.  Enfuite  il  força  Nicho- 
mo-Jfe ,  ville  appartenante  aux  Tyhethains.  L’an  699 , 
Ajfe-na-hou-jfe-lo  reçut  de  l’Empereur  le  comman¬ 
dement  fur  tous  les  Tou-kiue ,  avec  le  titre  de  Géné¬ 
raliflime  des  Gardes  de  la  gauche.  Ou-tche-le  (  Chef 
des  Tou-ki-chi ,  Tou-kifch  ,  ou  bien  Tour-kifch ,  ) 
étoit  alors  au  plus  haut  point  de  fa  puiflance  ;  ce  qui 
empêcha  Hou-ffe-lo  de  retourner  en  fon  pays.  Il  vint 
s’établir  en  Chine  avec  50  ou  60  mille  Tou-kiue.  Il 
y  mouruc,  &  fon  fils  Affe-na-hoai-tao  prit  fa  place. 
Affe-na-hien  fut  pareillement  fait  Généraliflime  des 
Gardes  de  la  droite  vers  l’an  703 ,  &  hérita  du  titre 
de  Him-fti-vam-khan.  Il  eut  fous  fa  puiflance  les  dix 
familles  des  Tou-kiue. 

L’an  704,  ces  dix  mêmes  familles  furent  attribuées 
à  Affe-na-hoai-tao ,  avec  le  titre  de  Généraliflime  de 
Moum-tche.  Les  dix  familles  fe  révoltèrent  fous  la 
conduite  de  Tou-tan ;  mais  Ajfena-hien  le  vainquit, 
&  l’ayant  pris ,  il  lui  fit  trancher  la  tête  qu’il  envoya 
h  l’Empereur  de  Chine.  Il  augmenta  par  cette  viétoire 
le  nombre  de  fes  fujets,  &  de  ceux  de  la  Chine,  de 
trente  mille  tentes  de  Tartares,  lefquels  habicoient  le 
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pays  qui  eü  à  l'occident  de  Tçoui  che ,  (dans  les 
Usbeks '  occidentaux,  )  L’Empereur  lui  écrivit  pour 
le  féliciter  de  ce  fuccès.  Les  trois  hordes,  c’eft-à-dire , 
les  Kho-lo-lo ,  les  Hou-ouo ,  &  les  Chu-ni-chi ,  devin¬ 
rent  auffi  par-là  Provinces  de  Chine.  Me-tchue  leur 
déclara  la  guerre.  L’Empereur  créa  AJJena-hien  Gé¬ 
néraliffime  ,  &  lui  ordonna  de  fe  joindre  à  Tam-kia- 
hoei ,  Commandant  Généraliffime  Chinois  de  la  Cour 
feptentrionale  des  Tou-kiue,  &  autres  Officiers  Chi¬ 
nois  ,  pour  le  repouffer.  Dans  ce  temps-là ,  les  Tou- 
kijfe  trouvèrent  1  occafion  qu’ils  attendoient  pour  at¬ 
taquer  AJfe-na-hien ;  c’eft  pourquoi  il  vint  en  per¬ 
sonne  en  Chine  demander  un  nouveau  fecours  à 
1  Empereur  Tham-yuen-tçoum ,  qui  le  lui  refufa. 
L  Empereur  envoya  en  même -temps  Vam-hoei  , 
Commandant  de  fes  Gardes,  avec  ordre  de  pacifier 
tout  ,  &  de  créer  Duc  Che-pi-che-tchue  foui-lo 
Commandant-Général  des  Tou-kii-Jfe  ;  mais  lorfqu’il 
arriva,  les  Tou-ki-chi ,  ou  Tou-kii-JJe  faifoient  déjà  le 
fiegede  Pa-houan ,  ville  du  Royaume  du  Grand  Ché, 
&  étojent  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  des 
quatre  garnirons ,  ou  des  quatre  Provinces  apparte¬ 
nantes  à  la  Chine.  II  arriva  que  dans  le  même-temps 
T 'am-kia-hoei  fut  créé  Lieutenant  du  Généralifïïme 
Chinois  de  toute  la  Tartane.  Tam-kia-hoei  fit  pren¬ 
dre  les  armes  à  trois  familles  de  Kho-lo-lo ,  &  ayant 
uni  fes  forces  avec  celles  K  AJJena-hien ,  il  attaqua  les 
Tou-ki-chi.  L’Empereur  avoit  defiein  de  leur  envoyer 
Vam-hoei ,  pour  les  aider  de  fes  confeils;  mais  les 
deux  principaux  Minières  de  Ton  Empire  lui  repréfen- 
terent  ce  qui  fuit  :  Les  Tou-ki-chi  fe  font  révoltés; 
les  Kho-lo-lo  les  veulent  foumettre.  Ce  font  des  Bar¬ 
bares  qui  veulent  fe  détruire  les  uns  les  autres.  La 
Chine  n’a  nulle  part  à  cela.  Le  plus  fort  parti  recevra 
une  grande  playe  ,  &  le  plus  foible  fera  opprimé. 
Quelque  chofe  qui  arrive,  l’événement  fera  toujours 
avantageux  à  la  Chine.  D’ailleurs ,  Vam-hoei  a  été 
envoyé  pour  pacifier  tout.  Ainfi  il  n’eft  pas  à  propos 
d  employer  les  armes  à  cela.  Cette  remontrance  ar¬ 
rêta  1  Empereur.  A  la  fin  AJJe-na-hien  ne  pouvant 
dompter  la  force  &  la  férocité  de  So-kha,  (fils  d'Ou- 
tche-le  &  Roi  des  Tou-ki-chi ,  )  fe  retira  en  Chine, 
©ù  il  mourut. 

Sur  ces  entrefaites ,  Thou-ho-Jîen ,  Commandant 
des  Tou-ki-chi ,  fut  défait.  Alors  l’Empereur  créa 
AJena-hin  fils  d' Afena-hoai-tao ,  Empereur,  ou 
Khan  des  dix  familles  ou  fléchés,  &  Commandant 
Généraliffime  de  Moum-tche ,  &  créa  fa  femme, 
(Princefle  du  fang  des  Thatn ,  )  Koum-tchu  d'Eyghour. 

11  le  fit  conduire  avec  fon  époufe,  en  fon  pays  par 
une  armée.  Etant  arrivé  à  Kiu-lan ,  ville  h  l’Occident 
de  Tçoui- che ,  il  fut  lurpris  &  tué  par  Mo-ho-ta-tçe , 

(  ou  le  fils  de  Mo-ho-ta ,  )  Commandant  des  Tou-ki- 
chi.  La  Koum-tchu  à'  Eyghour  prit  la  fuite  avec  fon 
fils  Afena-tchoum-hiao ,  &  revint  en  Chine.  L’Em¬ 
pereur  créa  Afena-tchoum-hiao  Général  de  fes  Gardes 
de  la  gauche.  Ainfi  l’Empire  des  Tou-kiue  Occiden¬ 
taux  fut  éteint. 

Les  Tou-ki-chi  étoient  une  horde  des  Tou-kiue 
Occidentaux.  Après  qii'Ho-lo  eut  éteint  les  Khan  des 
deux  hordes,  (chacune  de  cinq  familles  ou  fléchés,) 
leurs  Chefs  vinrent  en  Chine,  où  ils  entrèrent  au  fer- 
rice  de  l’Empereur.  Ces  Barbares  n’avoient  pas  de 
Rois  certains.  Ou-tche-le  étoit  fujet  de  Hou-JJe  lo , 
qui  lui  avoit  donné  la  dignité  de  Mo-ho-ta-kan.  AJJena- 
hou-JJe  lo  gouvernoit  tyranniquement.  Au  contraire, 
Ou-tche-le ,  par  fa  douceur  &  par  fa  bonne  foi,  s’é- 
toit  attiré  l’eftime  &  l’amour  de  tout  le  monde.  On 
venoit  fe  foumettre  à  lui  de  toutes  parts.  Le  nombre 
de  fes  fujets  s’étant  fi  fort  augmenté,  il  créa  vingt 
Commandants,  dont  chacun  avoit  fous  foi  fept  mille 
combattants.  Il  campoit  à  l’Occident  de  la  riviere  de 
Soui-che.  Il  poufla  peu-à-peu  fes  conquêtes  du  côté 
du  Nord  ;  &  s’étant  rendu  maître  de  la  riviere  de  Soui-  , 
che,  il  y  établit  fa  grands  Cour  dan*  la  ville  de  Kourn-  | 


yue,  &  fa  petite  fur  les  bords  de  la  riviere  d 'T-li. 
Son  Empire  étoit  borné  à  l’Orient  par  les  Tou-kiue 
Septentrionaux  ;  à  I  Occident  par  divers  Royaumes 
Barbares.  Droit  à  1  Orient,  il  avoit  la  Province  de 
Tartarie  appartenante  à  la  Chine,  nommée  Si-tim , 
ou  la  Cour  Occidentale.  Enfin  il  pofledoit  entière¬ 
ment  tous  les  Etats  d'AJJe-na-houJJe-lo. 

L’an  699 ,  il  envoya  Tche-nou ,  fon  fils,  faluer  l’Em¬ 
pereur  de  Chine.  L’Impératrice  Vou  heou  ,•  qui  régnoic 
alors,  lui  fit  mille  careflès.  L’an  705,  ou  6,  elle  créa 
Ou-tche-le ,  Roi  du  fécond  ordre.  Ou-tche-le  mourut 
la  même  année.  Sou-kha  (  ou  So-kha ),  fon  fils,  lui 
fuccéda  ,  &  fut  créé  Généraliffime  des  Gardes  de  la 
gauche  de  l’Empereur  de  Chine.  I!  étoit  à  la  tête 
d’une  armée  de  trois  cents  mille  combattants.  AJJe- 
na-hoei-tao,  reçut  ordre  de  la  Chine  de  le  créer  dons 
les  formes,  &  l’Empereur  lui  envoya  quatre  filles 
ou  fuivantesdes  Reines  de  fon  ferrail.  Environ  l’an  709, 
Sou-kha  envoya  remercier  l’Impératrice  par  une  célé¬ 
bré  ambaflàde,  qui  fut  reçue  avec  tout  l’appareil  pof- 
fible.  Incontinent  après ,  il  devint  ennemi  d’un  de  fes 
Commandants,  nommé  Kiue-tchue  tchoum-tçie ;  ils 
fe  firent  une  guerre  cruelle.  Sou-kha  forma  fes  plain¬ 
tes  contre  lui  devant  l’Empereur  de  Chine,  &  lefup- 
plia  d’appeller  Tchoum-tçie  à  fa  Cour.  Celui-ci  cor¬ 
rompit^  par  préfents  Tçoum-tçou-khe ,  premier  iVJinil- 
tre  de  1  Empereur ,  &  obtint  de  ne  point  venir  en  Cour, 
s  oflrant  de  fervir  de  guide  aux  Tybethains  pour  atta¬ 
quer  Sou-kha,  &  le  tuer.  Tçoum-tçou-khe  s  ètoh  rendu 
maître  abfolu  du  gouvernement  en  Chine.  Il  députa 
un  Cenfeur  en  qualité  d’Ambaflàdeur ,  pour  aller  fur 
les  lieux  vuider  le  différend.  Le  Cenfeur  enuetenoit 
un  commerce  fecret  de  lettres  avec  Tchoum-tçie.  Il  y 
en  eut  qui  furent  interceptées  par  Sou-kha.  Âufîi-côc 
il,  mettre  à  mort  le  Cenfeur  Chinois,  &  envoya 
Tche-nou ,  fon  frere  cadet,  avec  une  armée,  attaquer 
le  Commandant  Généraliffime  Chinois  dans  le  Ghan- 
fv  ,°ù  ^  faifoit  là  réfidencc.  Nieou-JJe-içiam  qui  en 
étoit  alors  Général ,  lui  livra  bataille  auprès  de  la  ville 
de  Uiao-he.  Ce  Général  fut  défait  &  tué.  En  même- 
temps,  Sou-kha  lupplia  l’Empereur  par  un  placer,  de 
lui  envoyer  la  tête  de  Tçoum-tçou-khe ,  &  d’en  faire 
un  exemple.  D  un  autre  côté ,  Kouo-yuen-tchin  qui 
étoit  Généraliffime  Chinois  de  toute  la  Tartarie,  fit 
connoître  à  l’Empereur  l’innocence  de  Sou-kha.  Ainfi 
il  obtint  fa  grâce,  après  quoi  l’Occident  fut  pacifié. 

Sou-kha  partagea  le  gouvernement  de  fon  Empire 
avec  Tche-nou ,  ion  frere  cadet.  Tche-nou  étoit  d’un 
naturel  violent;  peu-à-peu  il  fut  abandonné  des  fiens; 
ce  qui  l’obligea  d’aller  fe  rendre  à  Me-tchue ,  s’offrant 
de  lui  fervir  de  guide  pour  aller  faire  la  guerre  à 
Sou-kha  fon  frere  aîné.  Me-tchue  fit  arrêter  Tche-nou , 

&  alla  feul  à  la  tête  de  vingt  mille  chevaux  attaquer 
Sou-kha,  &  le  prit.  Au  retour  de  cette  expédition, 
parlant  à  Tche-nou  :  „  Vous  deux,  quoique  freres , 

„  dit  il,  vous  ne  pouvez  vous  accorder  enfemble; 

„  puis-je  attendre  aucune  fidélité  de  votre  part”?  iî 
les  fit  mourir  fur  le  champ  tous  deux. 

So-lo,  qui  étoit  Général  de  la  nation  des  Tche-pi- 
chi ,  peuple  de  la  nation  des  Tou-ki-chi ,  ramaffit  les 
débris  de  la  défaite  des  deux  freres,  &  fe  fit  procla¬ 
mer  Khan,  Il  gouvernoit  avec  bénignité,  &  par-lit  rl 
réunit  fes  fujets  épars,  &  fe  vit  bientôt  à  la  tête  de 
trois  cents  mille  combattants.  Enfuite  il  commença  U 
gourmander  les  peuples  Occidentaux.  L’an  717’,  il 
vint  faluer  l’Empereur,  qui  le  créa  Généraliffime  de 
fes  Gardes  de  la  droite,  &  Commandant  général  des 
Tou-ki-chi.  L’Empereur  refufa  fes  préfents,  &  en¬ 
voya  Vam-hoei  le  créer  Duc  fur  les  lieux.  Mais  So¬ 
lo  étoit  fourbe  &  rufé;  il  ne  s’afiitjettit  jamais  bien  à 
la  Chine.  Cependant  pour  le  rappeller  au  devoir, 
l’Empereur  ne  laiffia  pas  de  le  créer  Tckottm-chun ’ 
khan,  (  c’eiu-dire,  en  Chinois,  le  Khan  fidèle  Ss 
fournis .  )  Un  ou  deux  ans  après,  il  envoya  fon  tri¬ 
but  en  Chine.  L’Empereur  adopta  la  fille  d ’A!fe-n,t- 
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hoai-tao ,  &  lui  ayant  donné  le  titre  de  Khoum-tchu 
à'Eyghour ,  il  la  lui  donna  en  mariage.  Cette  même 
année-là,  les  Tou-ki-chi  étant  venus  vendre  des  che¬ 
vaux  à  Ghan-fi,  il  vint  avec  eux  un  Envoyé  de  la 
Koum-tchu ,  qui  portoit  des  ordres  de  fa  part  pour 
Tou-fien ,  Généraliflime  Chinois  de  la  Tartsrie,  qui 
réfidoit  à  Ghan-fi.  Tou-fien  s’en  offenfa:  „  Quoi,  dit- 
„  //,  la  fille  à'  Affie-na-hoai-tao  a  la  hardiefle  de  m’en- 
,,  voyer  des  ordres”!  Il  fit  prendre  les  Députés  de 
la  Koum-tchu ,  les  fit  fouetter,  &  les  renvoya  fans 
réponfe.  So-lo  en  fut  piqué  au  vif.  Il  fe  confédéra 
avec  les  Tybethains ,  &  vint  avec  eux  faire  le  dégât 
dans  le  pays  des  quatre  garnifons  ;  enfuire  ils  afliége- 
rent  enfemble  la  ville  de  Ghan-fi.  Pendant  ce  temps- 
là,  70«-//e«  avoit  été  appellé  au  Miniftériat,  &  Tchao- 
y-tchim  avoir  pris  fa  place  de  Généraliflime  Chinois 
de  la  Tartarie.  Le  fiege  ayant  duré  long-temps,  celui- 
ci  fortit  de  fa  place  pour  combattre  l’ennemi  ;  mais  il 
fut  aufli-tôt  défait.  So-lo  pilla  la  ville,  &  en  enleva 
tous  les  habitants.  Ayant  appris  que  Tou-fien ,  étoic 
Miniftre  de  l’Empire  de  Chine,  il  s’en  retourna,  & 
envoya  Che-tchi- a-pou-ffe  en  ambaflàde  à  l’Empereur 
Tham-hiuen-tçoum ,  qui  le  reçut  avec  honneur. 

Une  ambaflàde  des  Tou-kiue  Orientaux  fe  trouva 
en  même-temps  à  la  Cour.  Il  y  eut  difpute  pour  le 
pas  entre  les  Ambafiadeurs  dans  le  feflin  que  l’Empe¬ 
reur  leur  donna.  „  Les  Tou-ki-chi,  difoient  les  Am- 
„  baflàdeurs  Tou-kiue ,  font  une  petite  nation  &  nos 
„  fujets  ;  ils  ne  doivent  pas  avoir  le  pas  fur  nous  Les 
Ambaffadeurs  de  So-lo  repliquoient:  „  Le  feflin  a  été 
„  préparé  pour  nous;  nous  ne  devons  donc  pas  y  oc- 
„  cuper  la  derniere  place  Les  Chinois  trouvèrent 
l’expédient  fuivant.  Ils  firent  dreflèr  deux  tentes,  l’une 
à  l’Orient ,  l’autre  à  l’Occident ,  &  placèrent  les  Am- 
bafiàdeurs  de  .SW!? ,  dans  celle  de  l’Occident  ;  de  forte 
que  le  feflin  fe  fit  au  contentement  des  deux  partis. 
Au  commencement,  So-lo  gouvernoit  avec  bonté.  Il 
étoit  foigneux  &  défintérefiè  ,  partageant  les  dépouil¬ 
les  des  ennemis  entre  fes  troupes ,  làns  en  rien  rete¬ 
nir  pour  lui.  Cela  lui  avoit  attaché  tout  le  monde 
qui  le  fervoit  avec  une  affeétion  &  une  fidélité  incom¬ 
parables.  Outre  la  Koum-tchu  Chinoife ,  il  avoit  époufé 
deux  autres  femmes,  l’une  fille  du  Roi  du  Tybsth , 
l’autre  de  l’Empereur  des  Tou-kiue  Orientaux.  Elles 
étoient  toutes  trois  Kha-toun.  Il  avoit  créé  Che-hou 
plulieurs  de  fes  enfants;  cela  l’obligeoit  à  des  dépen¬ 
des  énormes.  N’y  pouvant  fubvenir,  il  tomba  dans  la 
difette  ,  qui  fut  fuivie  du  chagrin  fur  la  fin  de  fes  jours. 
C’efl  pourquoi  il  commença  peu-à-peu  à  ne  plus  par¬ 
tager  le  butin  avec  fes  troupes,  &  aliéna  par-là  leurs 
efprits.  De  plus ,  il  devint  paralytique;  ce  qui  l’empê- 
choit  d’agir.  Les  plus  puiflànrs  de  fes  Généraux  étoient 
alors  Mo-ho-tha-kan ,  &  Tou-mo-tchi ,  Chefs  chacun 
de  fon  horde.  Les  Princes  fe  partagèrent  en  deux  fac¬ 
tions.  Ceux  qui  defcendoient  de  So-kha  prirent  pour 
nom  de  famille,  ou  plutôt  de  faétion,  Hoam ,  (  qui 
lignifie en  Chinois,)  &  ceux  qui  étoient  nés  de 
So-lo  prirent  celui  de  He ,  (qui  lignifie  noir  en  Chi¬ 
nois.)  Ils  étoient  ennemis  déclarés.  Cependant  Mo- 
ho-tha-khan  &  Tou-mo-tchi  attaquèrent  So-lo  durant 
la  nuit,  &  le  tuerent. 

Aufli-tôt  après ,  Tou-mo-tchi  fauflànt  la  foi  à  Mo- 
ho-tha-kan,  proclama  Empereur  Thou-ho-fien-khou- 
tchue ,  fils  de  So-lo.  Celui-ci  plaça  fon  fiege  dans  la 
ville  de  Soui-che.  Il  confia  fa  garde  à  Eul-vei-the-le , 
Empereur  de  la  faétion  noire  de  la  ville  de  PJem-lo 
ffe ,  &  fe  joignit  à  lui  pour  faire  la  guerre  à  Mo-ho- 
tha-kan.  L’Empereur  de  la  Chine  ordonna  à  Kai- 
kia-yun ,  Vice-Roi  Chinois  de  l’Occident  du  défert, 
(  Province  de  Tartarie,  )  de  pacifier  les  Tou-ki-chi  , 
les  Pa-han-na ,  &  autres  Royaumes  du  pays  d’Occi- 
dent.  Mo-ho-tha-kan  fe  joignit  à  Kaï-kia-yun ,  qui  , 
conduifant  le  Roi  de  Ché ,  nommé  Mo-ho-thou-thou- 
tun ,  &  le  Roi  de  Sé ,  nommé  Sfe-kin-ti ,  donna  avec 
eux  bataille  à  Thou-ho-fien ,  fils  de  So-lo ,  fous  les 


Il  T  A  II  I  E.  55 

murs  de  Soui-che,  &  le  défit.  Thou-ho-fien  fut  pris 
dans  la  fuite  avec  fon  frere  cadet  nommé  Che-hou- 
thun-a-po.  Le  Commandant  Chinois  du  Royaume  de 
Sole,  nommé  Fou-moum-li-tcha ,  prenant  avec  foi 
des  troupes  choifies  &  le  Roi  de  Pa-han-na ,  alla 
furprendre  la  ville  de  Hem-lo-ffie ,  où  il  fit  trancher 
la  tête  au  Khan  de  la  faétion  noire ,  &  à  fon  frere 
cadet  Po-JJe.  Il  fe  rendit  pareillement  maître  de  la 
ville  à'Ti-khien ,  (peut-être  Tar-kien,  ou  bien  Par- 
khan.  )  La  Koum-tchu  à'Eyghour ,  'la  Khatoun  de 
So-lo,  &  la  Khatoun  à'Eul-vei  tombèrent  entre  fes 
mains.  Il  les  emmena  ,  &  s’en  retourna  avec  elles.  Plu- 
fieurs  dixaines  de  milliers  de  fugitifs  des  Royaumes 
Occidentaux,  aufli-bien  que  le  Royaume  de  Pa-han- 
na  &  autres ,  fe  rendirent  à  lui.  Kiue-lu-tchue  ,  Chef 
des  Tchu-mou-kouen ,  &  autres,  écrivirent  en  commun 
à  l’Empereur  de  Chine  en  ces  termes  :  „  Nous  fom- 
„  mes  nés  dans  les  délèrts  &  au  milieu  de  la  barba- 
„  rie.  La  mort  de  nos  Rois  avoit  mis  le  trouble  dans 
„  nos  Etats,  &  nous  nous  faifions  des  guerres  cruel- 
„  les.  Le  fils  du  Ciel  a  daigné  envoyer  Kai-kia-yun 
„  à  b  tête  d’une  armée,  qui  a  châtié  la  tyrannie,  & 
„  fecouru  l’innocence.  Nous  délirons  aller  frapper  la 
„  terre  avec  le  front  devant  votre  fainte  préfence,  & 
„  foumettre  nos  nations  au  commandement  du  Géné- 
,,  raliflîme  de  toute  la  Tartarie,-  que  Votre  Majellé  a 
„  établi  à  Ghan-fi,  &  devenir  par-là  fes  fujets  ”.  Leur 
requête  fut  entérinée. 

L’année  fuivante,  Kiue-lu-tchue  fut  créé  Généra¬ 
liflime  des  Gardes  de  la  droite.  Le  Roi  de  Ché  fut 
recompenfé  du  titre  de  Chun-y-vam,  (  c’eflvà-dire  en 
Chinois,  Rois  fournis  à  l'équité.  )  Celui  de  Sé  fut  faic 
Grand  du  premier  ordre  de  Chine.  Kai-kia-yun  pré- 
fenta  Thou-ho-fien-khou-tchue ,  fon  captif,  à  l’Empe¬ 
reur,  qui  en  fit  une  offrande  à  fes  ancêtres  dans  leur 
temple.  Enfuite  lui  ayant  pardonné ,  il  le  créa  Géné- 
liflime  des  garnifons  de  la  gauche  de  la  ville  Impériale, 
&  Sieou-y-vam,  (c’eft-à-dire  en  Chinois,  R<?j,  qui 
a  réparé  l'équité.')  Il  conféra  à  fon  frere  Tun-apo% 
le  titre  de  Généraliflime  des  garnifons  de  la  droite  de  la 
Ville  Impériale.  Affe-na-hin ,  fils  d ' Affie-na-hoai-tao  y 
eut  pour  fa  part  la  dignité  de  Khan  des  dix  familles , 
&  de  Commandant  des  Tou-ki-chi.  Mo-ho-tha-kan  fur 
piqué  de  ce  choix.  „  La  défaite  de  Solo  efl  mon  ou- 
„  vrage,  difoit-il ;  pourquoi  donc  créer  Khan  Affe- 
„  na-bin"?  Aufli-tôt  il  fit  révolter  les  hordes.  L’Em¬ 
pereur  ordonna  à  Kai-kia-yun  de  le  rappeller  au  de¬ 
voir  ,  &  de  l’inflruire.  Il  fe  fournit ,  &  vint  fe  rendre  avec 
fes  enfants,  fes  femmes ,  &  fes  principaux  Officiers. 
L’Empereur  lui  remit  le  commandement  de  fes  an¬ 
ciens  fujets.  Quelques  années  après,  l’Empereur  créa 
Affie-na-hin ,  Khan  dans  les  formes,  &  le  renvoya 
en  fon  pays  avec  une  armée  d’efeorte.  Etant  arrivé  h 
Ta-lan ,  (  ou  Tharan ,  ville ,)  il  fut  tué  par  Mo-ho - 
thou,  qui  prit  en  même-temps  le  titre  de  Khan.  Le 
Vice-Roi  Chinois  de  la  Province  de  Ghanfi ,  nommé 
Fou-moum-li-tcha ,  le  prit,  &  lui  fit  trancher  la  tête. 
Tou-mo-tchi-kiue-kie-kin ,  grand  Gonfalonnier ,  fut 
créé  Che-hou  de  trois  des  dix  familles. 

L’an  742,  les  7o«-^/-£:^.choilirent  pour  leur  Khan, 
T-li-ti-mi-chi-khou-tou-lo-pi-kia  qui  étoit  de  la  fac¬ 
tion  noire.  Celui-ci  envoya  en  Chine  plufieurs  am- 
baflades.  L’an  753 ,  la  faétion  noire  créa  Tem-li-y-lo- 
mii-chi  pour  fon  Khan.  L’Empereur  de  Chine  lui 
envoya  auflî  la  patente.  Depuis  l’an  757,  lapuiflànce 
des  Tou-ki-chi  tomba  tout-à-fait  en  décadence.  Les 
faétions  jaune  &  noire  fe  créèrent  des  Khan.  Alors 
la  Chine  étoit  en  trouble,  &  n’avoit  pas  le  temps  de 
fonger  au-dehors.  Nonobftant  cela,  l’an  758,  ouïe 
fuivant,  A-te  fei-lo,c\\i\  éio\z  Khan  àc  la  faétion  noire, 
envoya  des  ambaffades  en  Chine.  Après  l’an  766 ,  Kho- 
lo-lo  devint  puiffant;  il  transféra  fon  fiege  fur  les  bords 
du  Soui-che.  Les  Khait  des  deux  faétions  devinrent 
fes  fujets.  Le  refie  de  l’Empire  de  Hou-ffie-lo  fut  af- 
fujecti  par  les  IToei-hou.  De  la  deflruétion  do  cet  Em- 
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pire ,  il  relia  The-mam-le ,  qui  s’établit  dans  la  ville  de 
Ten-ki ,  où  il  prit  le  titre  Che-hou.  Le  relie  de  fes 
gens  fe  pofla  dans  le  mont  Kinfo  ;  ils  pouvoient  faire 
deux  cents  mille  hommes.  Tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter  a  été  traduit  mot  h  mot  de  l’hilloire  de  la 
Dynatlie  des  Thatn ,  fur-tout  ce  qui  regarde  les  Tou- 
kiue  Occidentaux.  Il  elt  à  propos  de  toucher  à  pré- 
fent  les  mœurs  &  la  Religion  des  Tou-kiue  ;  mais 
comme  ils  étoient  femblables  en  plulîeurs  chofes  aux 
Flioum-nou,  je  commence  par  ceux-ci. 

Dans  la  langue  des  Hioum-nou ,  Tçem-li  fignifioit 
le  Ciel ,  &  Kbou-tou  fignifioit  fils.  De-là  vient  que  ces 
peuples  donnoient  à  leurs  Tchen-yu  le  titre  de  Tçem- 
li-khou-thou ,  ou  de  fils  du  Ciel  ,  à  l’imitation  des 
Chinois.  Le  Tchen-yu  avoir  immédiatement  au-def- 
fous  de  lui  douze  ordres  de  Grands,  qui  fe  diltin- 
guoient  en  deux  ,  l’un  de  la  droite ,  &  l’autre  de  la 
gauche.  Le  premier  ordre  étoit  compofé  de  deux 
Tou- khi,  ou,  comme  traduifent  les  Chinois,  Flien- 
vam  ( c’eft-à-dire  ,  fages  Rois;)  le  fécond  compre- 
nolt  deux  Houli-vam ,  Rois  ;  le  troifieme ,  deux  Grands 
Généraux;  le  quatrième,  deux  Grands  Commandants; 
le  cinquième  ,  deux  Grands  Tgam-hou ;  le  fixieme, 
deux  Khou-thou-heou;  le  feptieme,  deux  Tçu-k'tu , 

6  ainli  du  relie  ;  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-quatre 
chefs,  douze  de  la  gauche,  qui  étoit  la  plus  honora¬ 
ble  parmi  cette  nation ,  &  douze  de  la  droite.  Les 
premiers  ordres  commandoient  à  plus  de  dix  mille 
chevaux.  Les  derniers  à  plufieurs  milliers  plus  ou  moins , 
fuivant  leur  rang.  Ces  vingt-quatre  Chefs,  nonobftant 
l’inégalité  du  nombre,  ne  laifioient  pas  de  fe  nommer 
Commandants  de  dix  mille  chevaux.  Toutes  ces  gran¬ 
des  dignités  étoient  héréditaires.  Chacun  de  ces  vingt- 
quatre  Chefs  avoit  le  pouvoir  de  fe  créér  des  Lieu¬ 
tenants  ,des  Minières,  des  grands  Commandants,  des 
Tham-hou,  des  Tçu-kiu,  &  autres  Officiers.  Après  la 
famille  Royale ,  dont  le  nom  étoit  Luen-ti ,  ou ,  comme 
afiùrent  quelques-uns ,  Hiu-lien-ti ,  les  familles  des 
Siu-po ,  des  Lin  &  des  Hou-yen ,  étoient  les  plus  no¬ 
bles  &  les  plus  puiflântes.  Chacun  des  vingt-quatre 
Chefs  pofiedoit  un  Etat,  dont  la  grandeur  étoit  pro¬ 
portionnée  à  fa  dignité.  Ceux  de  la  droite  étoient  h  la 
droite,  ou  à  l’Orient  des  Etats  du  Tchen-yu;  ceux  de 
la  gauche  à  l’Occident. 

Le  Prince,  défigné  Empereur,  étoit  ordinairement 
Thou-khi ,  ou  [âge  Roi  de  la  gauche.  Tous  les  ans 
dans  la  première  lune,  tous  les  Commandants  fai- 
foient  une  petite  alîemblée  dans  la  Cour  de  Tchen- 
yu.  Dans  la  cinquième  lune,  ils  tenoient  une  afièm- 
blée  générale  dans  la  ville  de  Loum-tchim ,  où  ils  fa- 
crifioient  aux  mânes  de  leurs  ancêtres,  au  ciel  &  à 
la  terre.  Durant  l’automne,  lorfque  l’embonpoint  des 
chevaux  ell  parfait ,  ils  faifoient  un  facrifice  aux  Dieux 
tutélaires  des  champs  &  des  grains ,  en  tournant  au¬ 
tour  du  bois;  après  quoi  on  faifoit  la  revue  des  hom¬ 
mes  &  des  animaux,  &  on  en  marquoit  le  nombre 
fur  des  rôles. 

Lesloix  condamnoient  ùmort  quiconque  auroittiré 
fon  fabre  de  la  longueur  d’un  pied ,  quoiqu’il  n’eût  pas 
frappé.  Le  vol  étoit  puni  par  la  confifcation  de  la  fa¬ 
mille  du  voleur.  Les  crimeë  légers  étoient  punis  par 
des  tortures,  &  les  griefs  par  la  mort.  Le  criminel  ne 
pouvoir  pas  être  détenu  dix  jours  entiers  dans  la  pri- 
lon;de  forte  que,  dans  tout  l’Empire,  il  nefe  trou- 
voit  que  peu  de  prifonniers.  Le  Tcben-yu ,  le  matin , 
fortoit  de  fon  camp,  «St  adoroit  le  foleil  levant.  Le 
foir,  il  adoroic  la  lune.  Quand  il  étoit  affis,  il  regar- 
doit  le  Nord ,  &  la  gauche  étoit  toujours  la  place  la 
plus  honorable.  Ils  renfermoient  leurs  morts  dans  un 
double  cercueil,  &  enterraient  avec  le  cercueil,  de 
l'©r,  de  l’argent,  des  habits  &  des  fourrures.  Ils  ne 
plantoient  point  d’arbres,  &  n’élevoient  point  de  terre 
fur  leurs  fépultures.  Ils  ne  portoient  point  d’habits  de 
deuil.  Les  Officiers ,  les  favoris ,  &  les  concubines 
étoient  obligés  de  fe  défaire  pour  fuivre  le  mort  ;  & 
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le  nombre  quelquefois  montoit  à  plufieurs  dixaines, 
ou  à  plufieurs  centaines.  Ils  fe  conformoient  à  la  lune 
dans  leurs  entreprifes ,  attaquant  l’ennemi  durant  l’ac- 
croifièment  de  la  lune,  &  fe  retirant  durant  le  dé¬ 
cours.  On  faifoit  boire  une  rafle  de  vin  pour  récom- 
penfe ,  à  celui  qui  apportoit  la  tête  d’un  ennemi ,  & 
on  lui  en  laifl'oit  la  dépouille  entière.  Les  ennemis  qui 
étoient  faits  captifs ,  devenoient  efclaves  de  celui  qui 
les  avoit  pris.  C’eft  pourquoi  quand  ils  combattoient, 
ils  le  faifoient  avec  l’ardeur  de  gens  qui  travaillent  pour 
leur  profit.  Ils  étoient  habiles  à  dreflèr  des  embufeades  t 
&  h  envelopper  l’ennemi.  Quand  ilsavoicnt  l’avantage, 
ils  fe  tenoient  unis  &  ferrés  comme  une  bande  de  cor¬ 
neilles  ;  quand  ils  étoient  vaincus ,  ils  fe  diffipoienc 
comme  des  tuiles  que  le  vent  emporte ,  ou  comme 
des  nuages  qui  fe  fondent.  Celui  qui,  dans  le  com¬ 
bat,  pouvoit  emporter  un  de  fes  camarades  tués,  dé- 
venoit  héritier  de  fes  biens.  Venons  préfentement  aux 
'Tou-kiue  ,  &  commençons  par  les  Orientaux  ,  qui 
étoient  au  commencement  maîtres  des  Occidentaux. 

Les  Tou-kiue  Orientaux  donnoient  le.  titre  de  The- 
le,  ou  d’infants,  aux  fils  &  aux  freres  de  leurs Kha- 
hhan  ou  Khan.  Ils  donnoient  celui  de  Cité ,  (appa¬ 
remment  c’eft  le  Dgi  des  Turks,}  aux  Comman¬ 
dants  des  troupes  d’une  horde  particulière.  Le  pre¬ 
mier  ordre  de  leurs  Grands  étoit  celui  des  Kiu-lu- 
tchue;  le  fécond  étoit  celui  des  Apo  ;  le  troifieme, 
celui  des  Kie-li-fa-tou-tun  ;  le  quatrième,  celui  des 
Ki-kin.  Ils  diftinguoient  au  commencement  dix  ordres 
de  Mandarins,  dont  les  titres  fe  prenoient  ou  de  la 
difpofition  du  corps,  ou  de  l’âge,  ou  de  la  couleur 
du  vifage  &  des  cheveux,  ou  du  vin  &  de  la  chair, 
ou  des  animaux.  Ils  nommoient  les  Braves ,  Che-po- 
lo,  ou  bien  encore  Tm-ho-fou-fei.  Ils  appelaient  San- 
ta-lo ,  les  hommes  grosôt  pefants.  Ta-lo-pien  étoit  un 
vafe  à  vin ,  gros  &  raccourci  ;  terme  qu’ils  appliquoienc 
aux  hommes  de  cette  taille.  C’étoit  encore  le  plus  ho¬ 
norable  des  titres  parmi  ces  peuples,  &  qui  n’apparte- 
noit  qu’aux  fils  &  aux  freres  des  Khan.  Ils  appelaient 
un  vieillard  Kho-li ,  nom  quipafloit  en  titre  de  charge. 
Ceux  qui  la  pofledoient ,  fe  nommoient  Kho-li-tan. 
Ils  nommoient  un  oifeau  Ho-lin ,  d’où  les  Ho-lin-fou- 
ni  prenoient  leurs  titres;  c’étoient  des  Commandants 
de  troupes,  auffi-bien  que  les  Kiue-fou-ni.  Kho-lo , 
(  ou  Khara-  )  pien ,  fignifioit  noir ,  d’où  la  dignité 
de  Kha-ra-tchue,  qui  étoit  fort  relevée,  tirait  fon  ti¬ 
tre.  Il  n’appartenoit  qu’aux  vieillards  les  plus  vénéra¬ 
bles  de  la  pofleder.  So-kba  fignifioit  les  cheveux;  d’où 
les  So-kha-thou-tun ,  qui  étoient  des  Gouverneurs  de 
Province  ou  de  grandes  Cités ,  tiraient  leur  titre.  Ils 
nommoient  le  vin  Pou-ni-che-ou ,  d’où  ils  tiraient  le 
titre  de  Che-ou  (ou  Che-ghou,')  pour  les  Inquifiteurs. 
Ils  donnoient  à  la  chair  le  nom  d 'An-tcben ,  ou  Ghan- 
tchen ,  d’où  les  Intendants  de  maifon  tiroient  le  titre 
d '  An-tchen-kiu-ni.  Ils  nommoient  le  loup,  Lin ,  ou 
bien  Fou-lin ,  titre  des  Gardes-du-Corps,  dont  les 
Commandants  portoient  le  titre  de  Fou-lin-khan.  Ils 
donnoient  quelquefois  le  ticre  de  Khan  aux  Lieute¬ 
nants  des  Che-hou.  Ils  appelaient  aufiî  par  honneur 
les  chefs  des  grandes  familles  Ouei-khan ,  ou  Khan 
de  maifon;  car  Ouei  ou  Ti,  dans  cette  langue,  figni¬ 
fioit  maifon ,  ou  famille. 

"  Quant  à  leurs  mœurs  &  coutumes ,  elles  étoient 
femblables  à  celles  des  Hioum-nou.  Voici  pourtant 
en  quoi  elles  différaient.  Quand  ils  proclamoient 
un  Khan ,  les  Grands  le  portoient  fur  un  feutre , 
&  luy  faifoient  faire  neuf  tours,  fuivant  le  foleil; 
à  chaque  tour,  il  étoit  falué  par  tout  le  monde.  Après 
ces  tours  faits,  on  le  mettoit  à  cheval ,  &  on  lui 
jettoit  autour  du  col  une  piece  de  taffetas,  avec  la¬ 
quelle  on  le  ferrait  fi  fort,  qu’il  étoit  prêt  d’expirer. 
On  le  relâchoit,  &  à  l’inftant  on  lui  demandoit  com¬ 
bien  de  temps  il  pourrait  régner.  Le  trouble  de  fon 
efprit  ne  lui  permettoit  pas  de  répondre  au  jufle  à 
cette  demande.  Ils  ne  lailfoient  pas  d’augurer  par  ce 
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qu’il  difoit,  dans  cette  furprife ,  de  la  durée  de  Ton  ré¬ 


gné.  Après  la  dignité  de  Khan ,  fuivoit  celle  des  Che- 
hou ,  puis  celle  des  Che-the-le ,  celle  des  Ki-li-fa , 
celle  des Tbou-tun;  &  en  defcendanc  par  degrés,  on 
parvenoit  au  vingt  -  huitième  ,  qui  étoit  la  derniere 
charge  ou  dignité  ;  toutes  cos  charges  étoient  hérédi¬ 
taire. 

Leurs  armes  offenfives  étoient  l’arc,  la  fléché,  la  pi¬ 
que,  le  fabre  &  l’épée.  Le  bâton  de  leur  grand  éten¬ 
dard  étoit  furmonté  d’une  tête  de  loup  faite  d’or;  & 
les  gardes  du  Khan  fe  nommoient  auffi  Fou-li  ou  Fou- 
lin  ,  c’eft-à-dire  loups ,  pour  rappeller  dans  leur  mé¬ 
moire  que  la  nation  étoit  fortie  d’une  louve.  Com¬ 
me  ils  ignoroient  l’ufage  des  lettres,  quand  ils  vou- 
loient  ordonner  des  tributs  ou  des  levées  de  troupes , 
ils  faifoient  des  hoches  fur  le  bois  pour  en  marquer  le 
nombre.  Ils  joignoient  à  cela  une  fléché  armée  d’or , 
fur  laquelle  ils  appliquoient  de  la  cire  qu’ils  fcelloient; 
&  c’étoit  -  là  la  fureté  publique.  Ils  attendoient  que 
la  lune  fut  proche  de  fon  plein ,  pour  commencer  leurs 
incuriions.  Leurs  loix  punifloient  de  mort  les  rebelles 
&  les  homicides.  Ils  condamnoient  d’abord  les  adul¬ 
tères  à  l’eunucifme;  après  cela,  ils  étoient  coupés  en 
deux  par  les  reins.  Celui  qui ,  dans  une  querelle,  avoit 
crevé  un  œil  à  fon  adverfaire,  étoit  obligé  de  lui 
donner  une  de  fes  filles  ,  ou  s’il  n’avoit  point  de  fil¬ 
les,  fa  propre  femme.  Celui  qui  avoit  rompu  quel¬ 
que  membre  à  l’autre,  réparoit  le  dommage  en  lui 
donnant  fes  chevaux.  Celui  qui  avoit  volé  en  étoit 
quitte  pour  rendre  le  double.  Dans  leurs  funérailles, 
on  plaçoit  le  corps  du  mort  fous  une  tente.  Toute  la 
parenté,  tant  hommes  que  femmes,  tuoient  chacun 
des  moutons  ou  des  chevaux,  &  les  rangeoient  de¬ 
vant  la  tente.  Alors  ils  fe  déchiquetoientle  vifage  avec 
des  coûtcaux,  &  de  cette  façon  leur  fang  fe  mêloitavec 
leurs  larmes;  ce  qu’ils  faifoient  fept  fois  de  fuite, 
après  quoi  ils  cefloient.  Pour  ceux  qui  étoient  morts 
durant  le  printemps  &  l’été,  il  falloir  attendre  que  les 
feuilles  fuflènt  tombées  des  arbres  pour  les  enterrer. 
S’ils  mouraient  durant  l’automne  ou  l’hyver,  on  ne 
pouvoir  les  mettre  en  terre  qu’après  que  les  arbres 
étoient  revêtus  de  fleurs  &  de  feuilles.  Ils  amafloient 
des  pierres  fur  le  lieu  de  la  fépulture ,  &  y  plaçoient 
des  marques.  On  y  mettoit  autant  de  pierres  que  le 
mort  avoit  tué  d’hommes  durant  fa  vie.  Le  jour  de 
l’enterrement,  les  garçons  &  les  filles  venoient  au 
lieu  de  la  fépulture,  revêtus  de  leurs  plus  beaux  habits. 
Si  quelque  garçon  devenoit  amoureux  d’une  fille,  à 
fon  retour  à  la  maifon,  il  envoyoic  la  demander  en 
mariage,  &  rarement  la  lui  refufoit-on. 

Quoiqu’ils  n’euflènt  point  de  demeure  fixe ,  ils 
avoient  pourtant  chacun  leur  diftriél  féparé.  Leur 
Khan  avoit  le  fien  au  pied  des  monts  Tou-kin.  Tous 
les  ans,  le  Khan ,  accompagné  de  toute  fa  Noblefle, 
alloit  facrifier  à  la  caverne  de  fes  ancêtres  :  (c’eft 
cette  caverne ,  qui  avoit  donné  entrée  à  la  louve  & 
au  jeune  homme  dans  cette  plaine  délicieufe ,  où  ils 
avoient  fondé  la  nation  des  Tou-kiue ,  &  c’eft  ce  que 
la  Bibliothèque  Orientale  appelle  Erkeneh-koun.  ) 
Pareillement  dans  la  fécondé  décade  du  cinquième 
mois,  il  aflembloit  fes  Grands,  &  il  alloit  avec  eux 
facrifier  au  Génie  du  Ciel,  à  plus  de  50  lieues  à  l’Oc¬ 
cident  des  monts  Tou-kin ,  où  il  y  a  une  montagne 
extrêmement  élevée  par-deflus  les  autres,  qui  eft  (ans 
herbes  &  fans  arbres,  laquelle  ils  nomment  Po-tem-y- 
li ,  (ou  Bo-dem-ghi-ri ;  )  ce  qui  lignifie  Génie  ou 
Dieu  de  la  terre.  Les  lettres  dont  ils  fe  fervoient, 
étoient  femblables  à  celles  des  Barbares.  Ils  ne  favoient 
ce  que  c’étoit  que  calcul  aftronomique  ou  Kalendrier; 
ils  comptoient  les  années  par  le  reverdiflèment  des 
plantes.  Les  hommes  aimoient  à  jouer  une  efpece  de 
triélrac,  &  les  femmes  2  la  boule  ou  au  mail.  Ils  s'eni¬ 
vraient  de  vin  fait  de  lait  de  cavale  ;  après  quoi  ils 
chantoient  &  danfoient  enfemble.  Ils  avoient  du  ref- 
peét  pour  les  Dieux  &  la  Religion. 


5  7 

Les  Tou-kiue  Occidentaux  avoient  à-peu-près  les 
mêmes  mœurs  &  coutumes  que  les  Orientaux.  Il  y 
avoit  feulement  quelque  différence  de  dinleéte  dans 
les  deux  langues.  Ils  avoient  des  Che-hou ,  des  Che ,  des 
Tbe-le;  &  ces  trois  dignités  ne  fe  conféraient  qu’aux 
fils  ou  aux  freres  des  Khan ,  &  aux  Princes  de  leur 
fang.  Après  ces  dignités  fuivoiem  celles  à'T-kin ,  de 
Kiu-li ,  de  Tchue-yen ,  de  Houni-tha ,  de  Kie-li-fa , 
de  Ihou-tun,  de  Ki-kin  &  autres.  Tous  ces  Manda¬ 
rinats  étoient  héréditaires.  Tous  les  ans,  le  cinquième 
du  huitième  mois ,  ils  s’aflèmbloient  pour  faire  des  fa- 
crifices,  &  le  Khan  dépurait  un  de  fes  principaux 
Seigneurs  pour  facrifier  au  trou,  c’eft-à-dire,  à  la 
grotte  ou  caverne  qui  avoit  fervi  de  première  retraire 
au  fondateur  de  leur  nation.  (Nous  venons  de  dire 
que  c’eft  l 'Erkeneh-koun  de  la  Bibliothèque  Orien¬ 
tale.')  . 


DE  L'EMPIRE  DES  HOEI-HE,  ou 
HOEI-HOU. 

Les  Hoei-he  defeendent  des  Iiioumnou;  il  eft  à 
propos  de  marquer  par  quelle  voie.  C’étoit  une  tra¬ 
dition  vulgaire  parmi  ces  peuples,  qu’un  Tcben-yu  des 
Hioum-nou  eut  deux  filles  d’une  rare  beauté.  „  Eft-il 
,,  permis,  dit-il ,  de  donner  en  mariage  à  des  hom- 
,,  mes  des  filles  de  cette  forte  ”?  Il  réfolut  de  les 
offrir  au  Ciel  ;  c’eft  pourquoi  il  choifit  un  endroit  dé- 
fert  fur  les  confins  de  fon  Empire,  où  il  fit  bâtir  une 
tour  fort  haute.  Il  y  plaça  fes  deux  filles ,  priant  le  Ciel 
de  les  venir  prendre  pour  femmes.  Il  parut  un  vieux 
loup,  qui  s’attacha  au  pied  de  la  tour  qu’il  nequittoic 
point,  &  ne  cefloit  point  de  hurler  jour  &  nuit.  Il 
fe  fit-là  lui-même  fa  taniere  ,  où  il  demeura  trois  mois 
fans  branler.  Une  des  Princefles  dit  à  fa  fœur  :  „  L’Etn- 
„  pereur,  notre  pere,  nous  a  deftinées  pour  femmes 
,,  au  Ciel.  Ce  loup,  qui  eft  venu,  n’eft-il  pas  envoyé 
„  par  le  Ciel  ”?  Ayant  dit  cela,  elle  defeendit  de  la 
tour ,  &  devint  la  femme  du  loup.  Elle  en  eut  des  en¬ 
fants,  q ai  s’étant  peu-à-peu  multipliés,  formèrent  la 
nation  des  Hoei-he.  De-là  vient  que  ces  peuples  ai¬ 
ment  à  traîner  leur  voix,  &  que  leur  chant  tient  du 
hurlement  des  loups. 

Les  Quel  Tartares  leur  donnèrent  le  nom  de  Kao- 
tche  ;  ce  qui  lignifie  en  Chinois  ,  hauts  chariots , 
parce  que  ces  peuples  font  les  feuls  de  la  Tartarie  qui 
fe  fervent  de  grandes  roues  à  leurs  chariots.  Les  Tar¬ 
tares  du  Nord  les  nommoient  Tcbe-le ,  d’où  les  Chi¬ 
nois,  fous  la  Dynaftie  des  Tham ,  ont  tiré  par  cor¬ 
ruption  celui  de  Tbie-le ,  qu’ils  leur  ont  donné.  Ils 
femblent  s’être  nommés  eux-mêmes  Hoei-he ,  enfuite 
ils  ont  pris  le  nom  des  Hoei-hou.  Cette  nation  étoit 
divifée  en  15  peuples;  1.  Tuen-he ;  2.  Sie-yen-to; 
3.  Khi-pii-yu;  4.  Tou-po  ;  5.  Khou-li-khan  ;  6.  To- 
lan-kho  ou  To-ran-gha  ;  7.  Pou-khou  ;  8.  Pa-ye- 
khou;c)  Thoum-lo;  lo.Hoen;  n.  Se-kie;  11.  Hou- 
fie;  13.  Hi-kie ;  14.  A-tie ;  15.  Pe-fii.  Toutes  ces 
hordes  étoient  répandues  dans  les  pays  qui  font  au 
Septentrion  du  défert. 

Quant  aux  Tuen-he ,  (  qui  ont  donné  le  nom  à  toute 
la  nation)  ils  fe  nommoientencore  Ou-hou  &  Ou-ho ,  ou 
bien  Ou-he.  Sous  la  Dynaftie  Chinoife  des  Soui ,  ils  fu¬ 
rent  appellés  Ouei-he  ;  c’étoit  une  nation  brave  &  vail¬ 
lante.  Ati  commencement,  ils  vivoient dans  l’anarchie. 
Ils  changeoient  fouvent  de  demeure,  pour  aller  chercher 
les  herbes  &  les  eaux.  Ces  peuples  étoient  d’excel¬ 
lents  cavaliers  &  de  bons  archers.  Le  vol  &  le  bri¬ 
gandage  faifoient  toutes  leurs  délices.  Les  Tou-kiue 
qui  les  avoient  fubjugués,  en  tirèrent  leurs  principa¬ 
les  forces  &  leurs  plus  grandes  richeftès;  &  par  leur 
moyen,  ils  avoient  fubjugué  la  Tartarie  feptentrionale. 
Au  commencement  du  feptieme  fiecle ,  Tchu-lo-khan , 
Empereur  des  Tou-kiue ,  les  dompta ,  &  les  dépouilla 
de  toutes  leurs  richefTcs.  Aufli-tôt  après,  redoutant  les 
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effets  de  leur  vengeance ,  il  voulut  les  prévenir.  Il  fit 
une  afîèmblée  générale  de  leurs  principaux  Chefs ,  dont 
il  fit  mourir  cruellement  quelques  centaines.  Les 
Ouei-he  fe  liguèrent  avec  les  Pou-kou ,  les  Thoum 
&  les  Pa-ye-kou,  &  fe  révoltèrent  de  concert;  & 
s’étant  créé  un  Prince,  fous  le  titre  de  Ki-kin ,  ils 
prirent  le  nom  de  Hoei-he  ou  Hoei-ho.  Le  nom  de 
famille  du  Ki-kin  étoit  To-lo-kho ,  (  ou  peut-être  Tor- 
kha.')  Ce  Prince,  qui  avoit  cent  mille  hommes  à  (Il 
fuite  ,  dont  cinquante  mille  étoient  des  troupes  choi- 
lîes,  plaça  fon  camp  royal  au  Septentrion  des  Sie-yen- 
tho ,  fur  les  bords  de  la  riviere,  nommée  Solim.  Ce 
camp  étoit  éloigné  de  Si-ghan-fou  de  700  lieues.  Le 
terrein  de  ce  lieu  étoit  (àblonneux  &  falfugineux  ;  ils 
y  nourriffoient  pourtant  quantité  de  moutons  à  hautes 
jambes.  Ce  premier  Ki-kin ,  qu’ils  fe  créèrent ,  fe 
nommoit  Che-kien.  Il  avoit  un  fils,  appellé  PouJJaa , 
qui  joignit  à  la  bravoure  une  habileté  finguliere  &  une 
rare  prudence.  Il  aimoit  la  chafle.  Dans  les  combats, 
il  marchoit  toujours  le  premier,  &  par-tout  où  il 
donnoit,  il  faifoit  tout  plier;  ce  qui  lui  attiroit  le  ref- 
peét  &  l’amour  de  tout  le  monde  ;  mais  cela  même 
obligea  Çhe-kien  à  le  chaflèr.  La  mort  de  Che-kien 
furvint  incontinent  après.  Les  Ouei-he ,  qui  regar- 
doient  PouJJaa  comme  un  Prince  fage,  le  rappelle- 
rent  &  le  mirent  à  leur  tête. 

PouJJaa  avoit  pour  mere  Ou-lo-hoen ,  (  ou  bien 
Our-hoen ,  ) matrone  févere  &  éclairée,  qui  gouver- 
noit  avec  beaucoup  de  fagefie.  De  cette  façon  la  puif- 
fance  des  Ouei-he  s’augmentoic  peu-à-peu.  Ils  fe  con- 
fédérerent  avec  les  Sie-yen-tho  ,  pour  aller  attaquer 
conjointement  les  Tou-kiue  par  le  Nord  de  leur  Em¬ 
pire.  Kie-li-khan  ,  Empereur  des  Tou-kiue ,  l’ayant 
fu ,  fit  marcher  Tu-kou-che  contre  eux ,  à  la  tête  de 
cent  mille  hommes  de  cavalerie.  PouJJaa  leur  pré- 
fcnta  la  bataille  avec  cinq  mille  cavaliers  qu’il  com- 
mandoit  ;  il  défit  cette  armée  formidable  au  pied  des 
monts  Malte ,  (c’ell -à-dire  en  Chinois,  crin  du  col 
du  cheval.  )  Il  pourfuivit  les  vaincus  jufqu’aux  monts 
nommés  Tien  en  Chinois,  ou  Kilien  en  Hioum-nou , 
(  c’eft-à-dire  célejles.  )  Il  fit  un  très-grand  nombre  de 
Tou-kiue  captifs.  Cette  viétoire  répandit  la  terreur  de 
fon  nom  dans  toute  la  Tartarie.  Après  cela ,  les  Ouei-he 
fe  tinrent  étroitement  unis  avec  les  Sie-yen-tho ,  & 
PouJJaa  prit  le  titre  de  ITo-kie-li-fa ,  &  changeant  de 
place,  il  alla  s’établir  fur  les  bords  du  Tho-lo.  Il  en¬ 
voya  des  préfents  à  l’Empereur  de  Chine,  l’an  629. 
Cependant  l’Empire  des  Tou-kiue  Orientaux  avoit  été 
détruit  par  les  Chinois.  Les  Ouei-he  &  les  Sie-yen-tho 
étoient  devenus  par- là  les  peuples  les  plus  puiflàntsde 
la  Tartarie.  PouJJaa  étant  mort,  fon  fuccefleur ,  qui 
fut  Thou-mii-tou ,  lequel  étoit  auparavant  Ki-li-fa  de 
Houlo ,  raffembla  tous  les  peuples  de  fa  nation ,  &  fit 
la  guerre  aux  Sie-yen-tho.  Il  les  défit ,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  leur  pays.  Après  cela,  il  s’avança  vers  le  Midi, 
&  vint  jufqu’à  la  riviere  de  Hoam-ho.  Il  envoya  des 
Députés  à  l’Empereur  de  Chine,  pour  fe  foumettre 
à  lui.  L’Empereur  s’avança  jufqu’à  Nim-hia ,  pour 
recevoir  fes  hommages.  Ce  fut-là  que  les  treize  hor 
des  des  Thie-le  vinrent  par  Députés,  qui  parlèrent  de 
cette  forte  :  „  Les  Sie-yen-tho  fe  font  attirés  leur  perte, 
„  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  foumettre  à  votre  grand 
„  Royaume.  Leurs  peuples  fe  font  difiipés  comme 
„  des  dains  effrayés,  &  comme  des  oifeaux  qui  fe 
„  féparent;  on  ne  fait  pas  même  où  ils  fe  font  reti 
„  rés.  Préfentement  que  nous  avons  partagé  leurs 
„  terres  entre  nous,  &  que  nous  nous  fommes  ren- 
„  dus  au  fils  du  Ciel,  nous  le  fupplions  de  nousdon- 
„  ner  des  Mandarins  &  des  Officiers  pour  nous  gou- 
„  verner 

L’Empereur  (  Thmn-tai-tçoum  )  ordonna  qu’on 
préparât  un  banquet  folemnel,  où  il  verroit  tous  les 
Chefs  des  Hoei-he.  Il  leur  affigna  plufieurs  milliers 
d’Officiers  pour  les  gouverner.  L’année  fuivante ,  il 
vint  une  fécondé  ambaflade.  Alors  l’Empereur  donna 


à  l’horde  des  Hoei-he  le  titre  de  Han-hai ;  à  celle  de9 
Tho  lan-kho ,  (  ou  Thou-ran-gha ,  )  celui  de  Ten-gen ; 
à  celle  des  Pou-khou ,  le  titre  de  Kin-vei ;  au  pays 
des  Pa-ye-kou ,  celui  d'Teou-lim  ;  à  celui  des  Toum-lo> 
celui  de  Kien-lin  ;  à  celui  des  Se-kie ,  celui  de  Lou- 
chan.  Les  Commandants  de  ces  fix  Provinces  eurent 
le  titre  de  Tou-tou ,  ou  Généraux  de  Province.  Le 
pays  des  Hoen  fut  nommé  Kao-lin-tcheou ;  celui  des 
Hou- fie  fut  nommé  Kao-kiue-tcheou  ;  celui  des  A-tie , 
fut  Ki-tien-tcheou ;  celui  des  Khi-pii-yu ,  fut  Tu-khi- 
tcheou;  celui  des  Hi-kie ,  fut  Khi-lou-tcheou  ;  celfli 
des  Se-kie ,  fut  Tie-lin-tcheou  ;  celui  des  Pe-JJîi  fut 
Ten-tcheou  ■  celui  des  Kie-khou ,  qui  font  au  Nord- 
Oued  des  précédents,  fut  Kien-kouen-fou.  hzsKhou- 
li-khan ,  qui  font  au  Nord  des  précédents,  eurent: 
celui  de  Hiuen-klue-tcheou  ;  celui  des  Kiu-lo-po ,  qui 
ed  au  Nord-Ed ,  fut  nommé  Tcho-loum-theou.  Les 
Chefs  de  ces  peuples  furent  donc  créés,  par  l’Empe¬ 
reur,  Tou-tou,  ou  Commandants-Généraux,  Tçe-JJe , 
Vice-Empereurs ,  Tcham-fé ,  ou  Vice-Rois ,  &  Sé-rna , 
ou  Maîtres  de  la  cavalerie.  L’Empereur  choifit  l’an¬ 
cienne  maifon  de  plaifance  des  Tchen-yu ,  pour  y  pla¬ 
cer  le  fiege  du  Tou-tou ,  ou  le  Tou-tou-fou  de  Ten- 
gen  ,  qui  devoir  commander  à  ces  pays  immenfes  en 
qualité  de  Généraliflîme ,  c’ed-à-dire ,  aux  fix  Tou-tou 
&  aux  fix  Provinces  nouvellement  créées.  Il  en  nomma 
Lifou-lii  Chinois,  Généraliflîme,  &  lui  donna  le  ti¬ 
tre  de  Tou-bou  de  Ten-gen.  L’Empereur  accorda  aux 
Tou-tou  &  aux  Tçe-JJe,  pour  marque  de  leur  dignité, 
de  porter  pendant  à  la  ceinture  un  poiffon  de  fer,  cou¬ 
vert  d’ornements  d’or.  Tham-thai-tçoum  vouloit  ga¬ 
gner  l’affeélion  de  tous  les  Barbares ,  qu’il  avoit  af- 
fujettis  à  l’Empire.  Il  leur  faifoit  faire  des  habits  pré¬ 
cieux  &  des  armes  de  grande  valeur.  Il  fit  préparer 
un  banquet  général  avec  tout  l’appareil  poffible.  Sur¬ 
tout  il  y  avoit  une  fontaine  de  vin,  qui  fe  remplifloic 
par  des  canaux  fouterreins;  elle  contenoit  mille  boif- 
feaux.  Plufieurs  milliers  de  Hoei-he  y  venoient  pui- 
fer  &  boire  à  diferétion,  fans  pouvoir  en  vuider  la 
moitié.  L’Empereur  invita  à  ce  fellin  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  fa  Cour  du  cinquième  ordre,  &  au-deflus, 
pour  augmenter  la  fête. 

Tous  les  Chefs  des  Hoei-he  repréfenterent  unani¬ 
mement  à  l’Empereur  ce  qui"  fuit  :  „  Nous  fommes 
„  nés  dans  des  pays  déferts  &  malheureux.  Nous  nous 
„  fommes  fournis  à  votre  fainte  clémence.  Votre  Ma- 
„  jefté  fouverainement  honorable  &  pareille  au  Ciel, 
„  nous  a  honorés  de  charges  &  de  dignités.  Elle 
„  nous  a  fait  la  grâce  de  nous  mettre  au  rang  de  fes 
„  peuples.  Nous  devons  donc  la  regarder  comme  no- 
„  trepere  &  notre  mere.  Ainfi  nous  prenons  la  liberté 
„  de  la  fuppiier  de  faire  ouvrir  un  grand  chemin  qui 
„  conduifedans  les  pays  des  Hoei-he  &  des  Tou-kiue , 
„  lequel  portera  le  nom  de  chemin ,  qui  conduit  à  ren- 
„  dre  hommage  au  fouverainement  honorable  &  pareil 
„  au  Ciel ,  afin  que  nous  foyons  à  perpétuité  les  fujets 
,,  de  fa  Dynaftie  ”.  L’Empereur  ordonna  aufli-tôt ,  que 
depuis  le  pays  de  la  Tartarie,  nommé  Fii-ti-tçuen ,  ou 
la  Fontaine  de  Fii-ti,  (  Fii-ti  elt  une  efpece  d’oifeau ,  ) 
on  établît  foixante-huit  portes  jufqu’au  premier  pays.  Là 
on  conduifit  aufli-tôt  des  haras  de  chevaux  pour  les  for¬ 
mer.  On  y  tint  prêtes  des  chairs  &  des  laitages ,  &  on 
établit  des  douanes ,  où  l’on  payoit  les  droits  fur  les  Zi¬ 
belines,  pour  fournir  à  l’entretien.  En  même-temps,  il 
créa  Thou-mi-tou  Généraliflîme,  &  Tou-tou  de  Han- 
hai.  Thou-mi-tou  ne  laifla  pourtant  pas  d’ufurper  le  titre 
de  Khan ,  de  fon  autorité  privée.  Il  établit  des  Offi¬ 
ciers  à  la  maniéré  des  Tou-kiue.  Il  avoit  fix  Minirtres 
du  dehors  &  trois  du  dedans.  Il  avoit  à  la  Chinoife 
des  Tou-tou ,  ou  Généraux  de  Provinces;  des  Tçiam - 
kiun,  ou  Généraux  d’armées;  des  Se-ma,  ou  Maîtres 
de  la  cavalerie. 

L’Empereur  ordonna  de  plus,  par  un  édit,  qu’une 
autre  horde  du  Khien-ki-kin  porrât  le  nom  de  Ki- 
lim-tcheou  ,  dont  la  jurifdiétion  rertbrtiroit  au  Tribu- 
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nal  du  Tou-tou  de  Lim-tcheoû ,  (ou  de  la  Province 
de  Nim-hïa ,  )  &  qu’une  autre  horde  de  Pe-JJii  fut 
nommée  ICiu-yen-tcheou.  Cependant  Ou-he,  fils  du 
frere  aîné  de  Thou-mi-tou ,  abufoic  de  la  femme  de 
Thou-chu-tou.  Ce  crime  l’engagea  à  tramer  une  conf- 
piration  avec  Kiw-lou-mo-ho-ta-kan  &  Kiu-lo-po.  Ils 
allèrent  fe  jetter  entre  les  bras  de  Tche-pi-khan ,  dont 
ils  étoient  tous  deux  gendres;  ris  furent  bien  reçus. 
Auffi-tôt:  Ou-he  vint  à  main  armée  furprendre  Thou- 
mi-tou  durant  la  nuit,  &  le  tua.  Yuen-li-chin ,  Lieu¬ 
tenant-Général  Chinois  du  Tou-hou  de  Yen-gen,  en¬ 
voya  des  Députés  à  Ou-he ,  qui  le  tromperenc  en  lui 
promettant  qu’il  obtiendroic  de  l’Empereur,  qu’il  fût 
nommé  Tou  tou  des  Hoei-he.  Ainfi  ne  fe  défiant  de 
rien ,  il  vint  remercier  Yuen-li-tchin ,  qui  lui  fit  cou¬ 
per  la  tête  pour  en  faire  un  exemple.  L’Empereur, 
craignant  que  cette  févérité  n’effrayât  les  Hoei-he ,  & 
ne  les  obligeât  à  fe  diffiper,  envoya  le  Préfident  de 
la  Cour  de  la  Milice,  nommé  Tçoui-kouo-li ,  avec  la 
marque  de  la  foi  publique,  pour  les  pacifier,  &  lui 
ordonna  de  créer  Thou-mi-tou ,  depuis  fa  mort,  Gé- 
néraliffime  de  les  Gardes,  &  de  lui  faire  des  préfents 
funèbres  &  des  facrifices,  enfin  de  créer  Po-yun,  fon 
filsr,  Géneraliflime  des  Gardes  de  la  gauche,  &  Seigneur 
des  Etats  de  fon  pere.  Kiu-lo-po  vint  en  perfonne 
trouver  l’Empereur,  qui  le  retint  auprès  de  lui.  Affe- 
na-ho-lou  s’étoit  rendu  maître  par  furprife  de  la  Cour 
du  Nord  du  Grand  Khan.  Po-jun  joignit  50000  che¬ 
vaux  des  fiens,  avec  Khi-pii-ho-li  &  autres;  il  mit 
Ho-lou  en  déroute ,  &  reprit  la  Cour  du  Nord.  En- 
fuite  s  étant  joint  à  Gin-ya-ftam ,  Général  des  trou¬ 
pes  d'Y-li ,  &  autres  Commandants  Chinois,  il  défit 
une  fécondé  fois  TIo-lou  près  des  monts  Kin-ya ,  (  ou 
/lents  d  or ,  en  Chinois.  3  Cela  le  fit  promouvoir  au 
rang  de  Généraliflime  des  Gardes  de  la  droite.  Il  ac¬ 
compagna  1  Empereur  Tham-thai-tçoutn  dans  fon  ex¬ 
pédition  de  la  Corée,  où  il  fervit  glorieufement.  Po- 
jun  mourut,  &  Pe-li  fon  fils  lui  fuccéda. 

Environ  l’an  66 o,  l’Empereur  changea  le  titre  du 
Généralilîîme  Chinois  des  Hoei-he ,  qui  étoit  de  Tou¬ 
tou  de  Yen-gen ,  en  celui  de  Tou-tou  de  Han-hai. 

Il  borna  fa  jurifdiétion  (au  Midi)  par  le  défert  de 
fable  ;  prefque  tous  les  Barbares  du  Nord  en  dépen- 
doient.  Pe-li  étant  mort  eut  pour  fucceffeur  fon  fils, 
nommé  Tou-kiai-tchi.  Sous  l’Impératrice  de  Chine, 
Vou-heou ,  Me-ichue ,  Empereur  des  Tou-kiue ,  étoit 
au  plus  haut  point  de  fa  puiffiince.  Il  s’étoit  rendu 
maître  de  l’ancien  pays  des  Thie-le ,  ou  bien  Hoei-he. 
Cela  obligea  les  Hoei-he  à  former  une  ligue  avec  les 
Khi-pii ,  les  Sé-kie  &  les  Hoen ,  trois  hordes  de  la 
nation  des  Thie-le ,  &  de  palier  tous  enfemble  le  dé¬ 
fert  ,  pour  venir  s’établir  dans  la  Chine  entre  les  vil¬ 
les  de  la  Province  de  Chenft,  qui  fe  nomment  Kan - 
tcheou  &  Leam-tcheou.  La  Dynaflie  des  Tham  en 
rira  une  excellente  cavalerie  pour  la  joindre  à  fes  ar¬ 
mées.  Thou-kiai-tchi  mourut,  &  eut  pour  fucceflèur 
Tou-ti-pou ,  fon  fils.  L’année  fuivante  ,  celui-ci  prêta 
fecours  aux  Chinois,  pour  fe  défaire  de  Me-tchuc , 
Empereur  des  Tou-kiue.  Après  cela ,  les  hordes  dT- 
khien-kie-li-fa ,  des  Thoum-lo ,  des  SU  &  autres,  vin¬ 
rent  en  Chine.  L’Empereur  leur  affigna  des  terres  au 
Nord  de  Ta-vou-kiun ,  ville  militaire.  Fou-ti-pou 
laifla  en  mourant  l’Empire  à  Tchin-tçoum  fon  fils, 
qui  fut  créé  Tou-tou.  Vam-kiun-tcho ,  Chinois,  qui 
étoit  Tou-tou ,  ou  Commandant-général  de  Leam- 
tcheou  ,  accufa  calomnieufement  Tchin-tçoum  devant 
l’Empereur  ,  qui  envoya  celui-ci  en  exil ,  où  il  mou¬ 
rut;  ce  qui  donna  commencement  à  la  révolte  des 
Hoei-lie.  Hou-chu ,  Prince  du  fang  de  Tchin-tçoum , 

&  Maître  de  la  cavalerie  de  la  cité  de  Han-hai ,  fe 
fervant  à  propos  de  la  mauvaife  difpofition  des  gens 
de  Vam-kiun-tcho ,  le  fit  mettre  à  mort,  &  ferma 
par-là  le  partage  à  la  Chine  dans  les  Royaumes  oc¬ 
cidentaux  ,  qui  étoient  fous  le  commandement  du  Gé¬ 
néraliflime  Chinois,  réfidant  à  Ghan-fi,  Long-temps 
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I  après ,  Hou-chu  prit  la  fuite ,  &  fe  retira  chez  les  7b». 
ktue,  OÙ  li  mourut;  fou  fils  Khou-li-fi-lo  lui  fuccéda. 

Cependant  les  guerres  civiles  des  Tou-kiue  mirent 
tout  en  combuflion.  Khou-li-fi-lo  prit  occafion  de 
ces  troubles  de  prendre  de  lui-même  le  titre  de  Che- 
hou  de  la  gauche,  tandis  que  Kho-lo-lo  prenoit  celui 
de  Lhe-hou  de  la  droite.  Il  fe  joignit  aux  Pa-fji-mii , 
&  mit  avec  eux  en  fuite  Ou-fou-khan ,  Empereur  des 
lou-ktue .11  furprit  après  cela  les  Pa-ffi  nui  fes  alliés, 
an  744,  &  fie  trancher  la  tête  à  Kie-thie-y-cbi-khan , 
leur  Empereur.  Auffi-tôt  après,  il  dépêcha  des  Am- 
balladeurs  en  Chine,  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
dmte.  Il  prit  en  même-temps  le  titre  de  Khou-tou-lo- 
pi-kia-kiue-khan ,  &  le  fils  du  Ciel  le  créa  Foum-y- 
vam,  (c’efl-s-dire  en  Chinois,  Roi  qui  refpecïe  la 
jujhee.  )  Il  s’avança  vers  le  Midi ,  &  fe  mit  en  pof- 
feffion  du  pays  des  Tou-kiue.  Il  plaça  fon  camp  royal 
entre  les  monts  Ou-te-kien  &  la  riviere  de  Kouen.  Ce 
campavoitau  Sud  la  ville  deSi-tchim,  appartenante  aux 
Chinois,  dont  il  étoit  éloigné  de  170  lieues:  (  la  ville  de 
Si-tchtm  &  fa  Province  font  ce  que  la  Dynaflie  Chinoife 
de>  Han  nommoit  Iiao-kiue-fai ,  ou  les  confins  de  Kao- 
kiue.')  Au  Nord,  il  s’étendoit  trente  lieues  jufqu’à 
1  entrée  des  fables.  Au  refie,  Khou-li-fi-lo  poffiédoic 
tout  le  pays  des  neuf  familles  ou  hordes.  Ces  neuf 
hordes  ou  familles  étoient,  la  première,  Yo-lo-kho ; 
la  fécondé,  Hou-tou-kho  ;  la  troifieme,  Kiu-love;  la 
quatrième.  Me-kha-fti-khii ;  la  cinquième,  Ave-li ; 
la  fixieme  ,  Kho-jfa  ou  Kha-jfa ;  la  feptieme ,  Hou- 
yo-fou;  la  huitième,  To-ve-kho ,  fou  Yaf-kha ;  )  & 
la  neuvième,  Hi-fie-ve.  Yo-lo-kho ,  fou  peut-être 
lor-khu,  -)  étoit  le  nom  de  la  famille  Royale  des 
rioei-he.  Celles  des  Pou-khou ,  des  Hoen,  des  Pa- 
ye-khou,  des  Thoum-lo,  des  Sé-kie  &  des  Kii-pii , 
n  entroient  point  en  rang,  à  caufe  de  leur  égalité  en- 
tr’elles.  Khou-li-fi-lo  ayant  enfuite  aflujetti  lès  Pa-lfi- 
mtt  ^  *es  kho-lo-lo,  ces  deux  hordes  étrangères  join¬ 
tes  aux  neuf  autres,  firent  en  tout  onze  familles  ou 
hordes.  Il  affigna  à  chacune  un  Tou-tou  pour  les  com¬ 
mander  ,  qu  il  nomma  les  Tou-tou  des  onze  hordes. 
Dans  les  combats ,  il  donnoit  l’avant-garde  aux  deux 
hordes  étrangères. 

L’Empereur,  par  un  édit  folemnel ,  créa  Khou-li- 
fi-lo- Empereur  des  Tartarcs,  &  lui  conféra  le  titre 
de  Phou-tou-lo-pi-kia-kiue-hoai-gin-khan.  Voici  la 
cérémonie  qui  s  obferva ,  &  elle  étoit  commune  à  tou- 
tes  les  créations  folemnelles  de  Khan  qui  fe  faifoient 
fDr  n  j0,  PomPe  Impériale  étoit  rangée  devant 
la  falle  du  trône.  Le  Préfident  du  Tribunal  des  Minif- 
tres  d  Etat  prenoit  les  patentes  de  création  de  deflus 
une  table  qui  étoit  au-dedans  de  la  falle  ;  il  les  remet- 
toit  au  Député  qui  devoir  les  porter  en  Tartarie.  Le 
Député  étant  forti  de  la  Cour ,  qui  étoit  devant  la 
(aile,  montoit  en  carrofle.  Quand  il  étoit  forti  de  la 
porte  du  muraugufle,  c’efl-à-dire ,  de  l’enceinte  exté- 
rieure  du  palais,  il  quittoic  le  carrofiè  pour  monter  à 
cheval.  La  pompe  des  écendards  &  des  marques  de 
la  foi  marchoic  devant  lui  en  bon  ordre.  L’année  fui- 
vante ,  Khou  li-fi-lo  attaqua  Pe-mei-khan,  Empereur 
des  Tou-kiue,  le  força  &  le  fit  mourir.  Il  envoya 
Thun-tchuc-lo-ta-kan,  Ambafiàdeur  en  Chine ,  annon¬ 
cer  cette  viftoire.  L’Empereur,  pour  récompenfe,  créa 
Khou-li-fi-lo  Généraliflime  de  Tes  Gardes  de  la  gau¬ 
che.  Ce  Khan  étendit,  par  cette  mort,  les  bornes  de 
fon  Empire  ;  de  forte  que  vers  l’Orient ,  il  étoit  terminé 
par  les  Cbe-ouei  Tartares;  à  l’Occident,  il  alloit  iuf- 
qu’aux  monts  d’Or;  auMidi,  il  étoit  maître  du  défert. 
Ainfi  il  pofièdoit  tout  l’ancien  pays  des  Hioum-nou. 
Khou-li-fi-lo  étant  mort,  Mo-yen-tchue ,  fon  fils,  lui  fuc¬ 
céda  fous  le  titre  de  Kho-le-khan,  f  ou  peut-êtr eKhor- 
hhan.  )  Il  étoit  brave,  violent  &  excellent  Capitai¬ 
ne  ;  il  envoÿoit  tous  les  ans  des  AmbafTadeurs  en  Chine. 

Après  que  Tham-fou-lçoum  eut  pris  poffeflion  de 
1  Empire  de  Chine,  celui-là  demanda  en  grâce  de  le 
pouvoir  fervir  contre  Ghan-lo-chan ,  qui  s’étoit  ré- 
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volté.  L’Empereur  ordonna  au  Roi  de  Tun-hoam , 
qui  écoic  Roi  du  fécond  ordre,  &  fe  nommoic  Tchim- 
chin ,  de  traiter  avec.  Il  nomma  Pou-kou-hoai-ghen 
pour  conduire  le  Roi ,  &  pour  demander  des  trou¬ 
pes  auxiliaires  à  Pï-kici-khan  ;  (c’ell  Mo-yen-tchue  , 
Khan  des  Hoei-he .)  Ce  Khan  fut  ravi  de  cette  pro¬ 
portion.  Il  adopta  fur  le  champ  la  Cœur  cadette  de  la 
Khatoun  fa  femme,  6c  la  donna  en  mariage  à  Tchim- 
chin.  Il  dépêcha  une  ambaffade  à  L’Empereur ,  pour 
lui  demander  fon  alliance  par  mariage.  L’Empereur , 
qui  vouloir  fe  l’attacher,  adopta  auffi-iôt  une  Prin- 
ceflê  Tarcare qu’il  tenoit  captive,  &  lui  donna  le  titre 
de  Pi-kia-koum-tohu ,  &  la  lui  envoya  pour  femme. 
Le  Khan  en  perfonne  joignit  fes  troupes  à  celles  de 
Kouo-tçe-y  ,  Commandant-Général  du  Septentrion  de 
la  Province  de  Chenfi.  Ils  défirent  l’armée  de;s  Toum-lo 
furies  bords  du  Hoam-ho;  après  quoi,  le  Khan  vou¬ 
lut  s’aboucher  avec  Kouo-tçe-y ,  (le  plus  grand  homme 
de  ce  liecle-lh  en  tout  genre,)  dans  la  vallée  de  Hou- 
yen.  A  cet  effet,  comptant  fur  fes  forces,  il  rangea 
l'on  armée  en  bataille,  6c  fit  conduire  Kouo-tçc-y  de¬ 
vant  fon  grand  étendard ,  qui  portoit  la  tête  de  loup  , 
&  l’obligea  à  la  faluer  à  genoux  ;  après  quoi ,  il  le  vit 
&  entra  en  pourparler  avec  lui.  L’Empereur,  qui  s  é- 
toit  avancé,  s’arrêta  à  Poum-yuen.  Il  reçut-là  Kho-lo- 
tchi ,  Ambaffadcur  du  Khan.  Il  lui  donna  place  dans 
les  derniers  rangs  de  lès  Grands;  ce  qui  lui  fit  honte. 
L’Empereur,  qui  ne  vouloir  pas  le  renvoyer  mécon¬ 
tent,  Cappella ,  le  fit  entrer  dans  la  falle,  lui  parla 
obligeamment,  6c  le  renvoya. 

Àufii-tôt  après,  \e  Khan  envoya  faluer  l’Empereur 
par  Tho-lan ,  un  de  fes  Généraliffimes,  6c  autres  Of¬ 
ficiers,  6c  il  donna  au  Prince  héritier  de  fes  Etats,  qui 
avoir  la  dignité  de  Che-hou ,  quatre  mille  chevaux 
avec  lefquels  il  vint  demander  fes  ordres  à  l’Empe¬ 
reur.  Cela  fut  caufe  que  l’Empereur  créa  Reine  dans 
les  formes  la  Pi-kia-koum-tcbu ,  &  donna  le  titre  de 
Tçoum-tchin-khim-khan  à  Tchim-chin.  Il  ajouta  en¬ 
core  à  ces  honneurs  la  dignité  de  Che-hou  pour  celui- 
ci  même.  Il  lui  donna  quatre  marques  de  la  foi  publi¬ 
que  ,  &  lui  commanda  de  fignifier  les  ordres  impériaux 
par  lui  6c  par  fes  Che-hou.  Il  donna  ordre  au  Roi  de 
Koum-pim ,  de  faire  alliance  de  fraternité  avec  le 
Prince  héritier ,  fils  du  Khan.  Ce  Prince  héritier  fuc 
ravi  de  cet  honneur.  Il  ordonna  à  Ta-kan  &  autres 
Commandants  de  prendre  les  devants,  6c  d’aller  fe 
rendre  à  Fnu-foum ,  ville  de  la  Province  de  Chenft , 
voifine  de  Si-ghan-fou ,  6c  de  s’y  aboucher  avec  Houo- 
tçe-y.  Celui-ci  les  traita  fplendidemenc  pendanc  trois 
jours.  Le  Prince  héritier  du  Khan  vouloic  prendre 
congé  6c  fe  retirer;  mais  fe  ravifant:  „  L’Empire  de 
Chine  ,  dit-il,  Q ft  dans  un  terrible  embarras.  Je  luis 
”  venu  pour  l’aider  à  dompter  les  rebelles,  oferois-je 
”  manquera  l’exécution  des  ordres  de  l’Empereur  ’  ? 
Il  demeura  donc-là.  Quand  les  armées  furent  en  mar¬ 
che  ,  l’Empereur ,  (  outre  les  vivres  ordinaires ,  )  1  ui  fai- 
foit  'fournir  cous  les  jours  vingt  bœufs  ,  deux  cents 
moutons,  6c quatre  cencs boiflèuux  de  riz.  Dans  la  ba¬ 
taille  de  Hiam-tçü ,  l’armée  du  Prince  héritier  étoit 
rangée  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Foum.  Les  ^rebel¬ 
les  'avoient  dreffé  une  embufeade  de  cavalerie  à  l’armée 
Impériale,  qu’ils  furprirenc  par  la  gauche.  Pou  kou- 
hoai-ghen  donna  le  lignai  aux  Hoei-he ,  qui  fondirent 
dellus  à  toutes  brides ,  6c  défirent  l’embufeade.  Enfuite 
venant  prendre  l’ennemi  à  dos,  ils  fe  joignirent  au 
corps  que  commandoit  Li-jfe-ye ,  Vice-Roi  6c  Com¬ 
mandant  des  gamifons  de  la  Cour  du  N.  O.  dans  la 
Tartarie;  &  mettant  ainfi  les  rebelles  entre  deux  atta¬ 
ques,  ceux-ci  furent  défaits  entièrement.  De-là on  s’a¬ 
vança  vers  Si-ghan-fou ,  première  capitale  de  l’Em¬ 
pire.  Pou-kou-hoai-ghen  fe  n  éteint  à  la  têce  des  Hoei- 
he,  des  barbares  du  Sud,  6c  des Ta-che,  c’eft-à-dire 
des' Arabes;  fie  le  tour  de  la  ville,  6c  rabattant  au  Sud  , 
alla  camper  fur  les  bords  de  1a  riviere  de  Tçan ,  d’où 
il  s’avança  vers  l’Oficnt. 


Etant  arrivé  à  l’Occident  de  la  ville  de  Chen ,  il 
livra  bataille  aux  rebelles  auprès  de  Sin-tien.  Au  com¬ 
mencement,  lorfque  les  Hoei-he  furent  arrivés  à  la 
ville  de  Hiu-ouo  ,  ville  de  la  Province  de  Chanfi ,  le 
Prince  héritier  envoya  un  de  fes  Généraux ,  nommé 
Po-chi-ihou-po-f-lo ,  avec  ordre  de  côtoyer  les  mon¬ 
tagnes  du  Sud  en  allant  vers  l’Orient ,  6c  d’exterminer 
les  rebelles  qui  s’étoient  retirés  dans  les  vallées,  où 
ils  fe  tenoient  en  embufeade.  En  effet ,  le  Général  les 
furprit  au  Nord  du  mont  Tm-chan ,  6c  les  extermina. 
Houo-tce-y  avec  d’autres  Généraux  donnoit  bataille 
aux  rebelles;  fon  armée  plioit.  Les  Ploei-he  s’en  étant 
apperçus  de  loin ,  pafièrent  la  montagne  qui  étoit  à 
l’Occident,  6c  vinrent  au  fecours  en  touce  diligence; 
ils  prirent  l’ennemi  à  dos.  Les  rebelles,  qui  furenc 
obligés  de  faire  volte-face,  fe  troublèrent,  6c  peu  de 
temps  après  s’enfuirent  en  défordre.  Ils  furent  pour- 
fuivis  durant  plufieurs  lieues.  On  ne  fauroit  dire  le  nom¬ 
bre  des  hommes  6c  des  chevaux  qui  s’écraferent ,  les 
uns  les  autres,  durant  cette  fuite.  Les  tas  d’armes  que 
l’on  ramaffà  refiembloientàdes  collines.  Ten-tchouant 
contraignit  Gban-khim-fu ,  chef  des  rebelles,  d  aban¬ 
donner  la  Cour  de  l’Orient,  ou  la  féconde  ville  Im¬ 
périale,  qui  étoit  alors  Ho-nan-fou ,  6c  de  paiïcr  le 
Hoam-ho,  pour  fe  recirer  vers  le  Septentrion.  Alors 
les  Hoei-he  étant  encrés  dans  la  ville,  ils  la  pillèrent 
durant  trois  jours.  Ils  vuiderenc  tous  les  magaiins  6c 
les  tréfors,  étant  induits  à  cela  par  des  Chinois  perfi¬ 
des.  Le  Roi  de  Houm-pim  ne  put  jamais  les  en  em¬ 
pêcher.  Il  fallut  même ,  pour  faire  ceffer  ce  pillage , 
que  les  anciens  fiffenc  un  préfenc  de  dix  mille  pièces 
de  foie  aux  Hoei-he. 

Après  cela ,  le  Prince  Che-hou ,  (  c’eft  l’héritier 
du  Khan ,  )  vint  à  la  Cour  trouver  l’Empereur, 
lequel  envoya  fes  Grands  le  recevoir.  L’Empereur 
étant  aflîs  fur  fon  trône,  fie  appeller  le  Piince  Che- 
hou  ,  6c  le  fit  entrer  dans  la  falle.  Il  fit  afleoir  fes 
Officiers  dehors ,  6c  fit  diftribuer  à  chacundes  pièces 
de  taffetas,  de  brocard,  de  broderie  6c  desarmes.  Le 
Prince  Che-hou ,  frappant  la  terre  avec  le  front, 
dit  :  „  Je  laifferai  mes  troupes  campées  à  Cha-yuen , 
„  6c  je  vais  préparer  de  nouvelle  cavaleriepour  ve- 
„  nir  reprendre  Fan-yam ,  6c  achever  pai-làla  def- 
„  tru&ion  des  rebelles.  Vous,  Prince,  6c  vos  gens, 
„  dit  l’Empereur ,  vous  n’avez  épargné  ni  votre 
„  fidélité,  ni  votre  courage  à  mon  fervice,  6c  vous 
„  avez  faic  réuflir  cette  grande  affaire;  c’ell  votre 
„  gloire  ”.  Il  avança  le  Prince  Che-hou  en  charges 
&  en  dignités.  Il  lui  donna  la  charge  de  Préfident  de 
la  Cour  des  Ediles ,  6c  le  créa  Tchoutn-y-vam ,  (  c’eft- 
à-dire,  en  Chinois,  fidele  &  j u/le  Roi.)  Il  lui  afli- 
gna  pour  penfion  annuelle ,  vingt-mille  pièces  de  caf- 
fetas,  6c  lui  ordonna  d’aller  à  So-fam-kiun,  (  peut- 
être  à  l’armée  qui  étoit  dans  le  So-farn ,  )  où  il  rece- 
vroit  cela. 

L’an  758 ,  l’Ambaffadeur  des  Hoei-he ,  nommé  Tho- 
yen-apo ,  fe  trouva  à  la  Cour  avec  Ko-tchi  6c  autres 
chefs  des  Arabes  aux  habits  noirs,  lis  devoienc  être 
introduits  à  l’audience.  Il  y  eut  une  difpute  entre  eux 
pour  le  pas.  Les  Maîtres  des  cérémonies  les  firent  en¬ 
trer  en  même  -  temps  par  des  portes  différentes ,  6c 
également  honorables.  Le  Khan  des  Hoei-he  envoya 
une  autre  ambaffade ,  pour  demander  l’alliance  de  l’Em- 
pereur  par  mariage.  L’Empereur  y  confentit,  6c  lui 
deltina  pour  femme  une  des  plus  jeunes  de  fes  filles, 
qui  écoic  Houm-tchu de  Nim-koue  ,  6c  en  même-temps 
il  créa  Mo-yen-tchue  Empereur  fous  le  titre  d Ym- 
vou-ouei-yuen-pi-kia-khan.  Il  ordonna  à  Tu,  Roi  du 
fécond  ordre  6c  de  la  ville  de  Han-tchoum  de  faire 
la  fonélion  de  Premier-Préfidenc  de  la  Cour  des  In- 
quificeurs,  pour  fervir  de  Député  à  la  création  qui  fe 
feroic  fur  les  lieux.  Il  alfigna  à  Tu  pour  Député  en 
fécond  lieu  ,  un  Prince  de  fon  fang,  qui  feroit  la  fonc¬ 
tion  de  fécond  Préfident  de  la  même  Cour ,  &  fer- 
viroic  de  Maître  des  cérémonies.  Fei-mien ,  Affèffcur 
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de  la  Cour  des  Minières  d’Etat ,  fut  chargé  de  con¬ 
duire  la  Houm-tchu  jufqu’aux  confins  de  la  Chine. 
L’Empereur  fit  un  fellin  d’adieu  à  la  Houm-tchu ,  & 
pour  cela  il  fe  tranfporta  h  Hien-yam.  11  la  confola 
&  l’exhorta  à  s’acquitter  de  fes  devoirs  à  l’égard  de 
fon  mari.  La  Houm-tchu  fondant  en  larmes  :  „  L’Em- 
„  pire  ,  dit-elle ,  eft  dans  une  étrange  confufion.  La 
„  mort  me  fera  agréable,  fi  elle  peut  remédier  à  ce 
„  mal 

Tu  étant  arrivé  au  camp  du  Prince  barbare ,  il  le 
trouva  aflis  dans  fa  tente,  le  bonnet  barbare  en  tête, 

&  revêtu  d’unè  robe  rouge.  Il  avoir  une  cour  &  une 
pompe  fuperbe.  Il  fit  arrêter  Tu  devant  fa  te-nte ,  & 
lui  fit  demander  à  quel  degré  de  confanguinitéil  étoit 
uni  avec  le  célefte  Khan.  ,,  Je  fuis  fon  oncle,  répon- 
,,  dit  Tu  Pour  lors  l’Eunuque  Lei-lim-tçun  avoit 
le  pas  au-defïus  du  Prince  Tu.  Le  Khan  envoya  de¬ 
mander,  quel  eft  donc  celui  qui  prend  le  pas  au-def- 
fus  de  lui?,,  C’eft  un  Officier  du  dedans  repartit  Tu 
—  „  Les  Eunuques,  dit  le  Khan ,  font  desefclaves; 

„  ofes-tu  donc  prendre  le  pas  devant  le  Prince  ”  ? 
L’Eunuque  fe  retira  au  plus  vite,  &  prit  le  pas  après 
le  Prince.  Alors  on  introduifit  Tu  dans  la  tente.  Tu 
ne  falua  point  le  Khan  à  genoux.  „  Le  devoir  ne  per- 
,,  met  pas ,  dit  le  Khan ,  que  l’on  paroifie  devant  un 

Roi  fans  le  faluer  à  genoux.  —  Le  fils  du  Ciel, 

„  repartit  Tu,  ayant  égard  aux  fervices  que  vous  lui 
„  avez  rendus,  vous  marque  fon  affe&ionen  vousen- 
„  voyant  fa  fille  bien -aimée.  Depuis  que  la  Chine 
„  donne  de  fes  Infantes  en  mariage  aux  Barbares, 

„  elle  ne  leur  a  jamais  envoyé  que  des  PriocefTes  adop- 
,,  tées  à  cette  fin.  Aujourd’hui  celle  que  je  vous  pré- 
„  fente,  eft  la  propre  fille  de  l’Empereur.  Sa  vertu 
„  répond  à  fa  beauté,  &  elle  vient  vous  trouver  de 
,,  mille  lieues  loin.  Vous  devenez  par-là  le  gendre  de 
„  l’Empereur.  Il  falloir  donc  la  recevoir  avec  l’hon- 
„  neur  qui  eft  dû  à  une  fi  haute  Princeffè;  au  con- 
„  traire,  vous  vous  tenez  négligemment  aflis.  Eft-ce 
,,  ainfi  qu’on  reçoit  les  ordres  de  l’Empereur  ”?  Le 
Khan  demeura  confus;  &  fe  levant,  il  reçut  avec 
relpeét  l’édit  de  l’Empereur.  Enfuite  s’étant  mis  à 
genoux,  &  ayant  frappé  la  terre  avec  le  front  plu- 
fieurs  fois ,  il  reçut  les  patentes  de  fa  création. 

Le  jour  fuivant,  il  conféra  le  titre  de  Kha-toun  à 
la  Koum-tchu  de  Nim-koue.  Il  fit  diflribuer  à  tous 
les  préfents  que  le  Prince  Tu  lui  avoit  apportés  de  la 
part  de  l’Empereur.  Il  fit  accompagner  Tu  à  fon  re¬ 
tour  ,  par  une  ambaflade  qui  vint  offrir  à  l'Empereur 
cinq  cents  chevaux,  des  fourrures  de  Zibelines,  des 
tapis,  &  autres  chofes  femblables.  En  même-temps 
il  envoya  Khou-tchue-the-le ,  fon  fils,  Tité ,  un  de  fes 
Miniftres  d'Etat,  &  plufieurs  autres  Commandants, 
avec  trois  mille  chevaux  au  l'ecours  de  l’Empereur  de 
Chine.  L’Empereur  donna  le  commandement  de  cette 
cavalerie  à  Pou-kou-hoai-ghen  De  plus,  le  Khan  en¬ 
voya.  un  de  fes  principaux  Généraux  Kho-tçiam-kiun, 
avec  trois  des  filles  du  Khan,  remercier  l’Empereur 
de  l’honneur  de  fon  alliance ,  &  lui  annoncer  en  même- 
temps  la  viétoire  fignalée  qu’il  avoit  remportée  fur 
les  Khien-kouen.  L’année  fuivante ,  Khou-tchue-the- 
le  (cela  veut  dire  le  Prince Khou-tchue ,)  &  avec  lui 
neuf  Généraux  Chinois,  combattirent  l’ennemi  auprès 
de  Siam-tcheou ;  l’armée  Impériale  fut  entièrement  dé¬ 
faite.  Ti-té  &  les  autres  Commandants  Hoei-he  fe  ré¬ 
fugièrent  dans  la  Cour.  L’Empereur  les  confola,  & 
leur  fit  de  gros  préfents  ;  aprè»  quoi  ils  s’en  retournè¬ 
rent.  Auflî-rôt  après ,  le  Khan  mourut. 

Les  Hoei-he  vouloient  que  la  Koum-tchu  de  Nim- 
koue  ,  en  qualité  de  Kha-toun ,  fe  défît  elle-même 
pour  fuivre  fon  mari  ;  elle  s’en  défendit.  ,,  La  coutu- 
„  me  de  la  Chine,  dit-elle,  efi  que  quand  le  mari  vient 
„  à  mourir,  la  femme  le  pleure  foir  &  matin,  &  elle 
„  en  porte  le  deuil  durant  trois  ans.  Le  Prince  dé- 
„  funt  ne  m’a  recherchée  de  mille  lieues  loin  en  ma- 
„  riage ,  que  par  Mime  qu’il  faifoit  de  la  Chine.  Je 


R  T  A  R  I  E.  61 

„  ne  dois  donc  pas  fuivre  votre  coutume,  mais  celle 
„  de  la  Chine  ”.  Les  Hoei-he ,  perfuadés  par  ce  dis¬ 
cours,  la  biffèrent  vivre.  Cependant  elle  fe  fit  des  in- 
cifions  au  vifage,  &  pleura  à  leur  maniéré.  Enfuite, 
comme  elle  n’avoit  point  eu  d’enfants ,  on  lui  permit 
de  revenir  en  Chine.  Celui  des  enfants  du  feu  Khan , 
qui  avoit  été  défigné  héritier ,  avoit  été  mis  à  more 
pour  crime  ;  c’eft  pourquoi  T-ti-kh'ten ,  fon  fécond 
fils,  lui  fuccéda,  &  prit  le  titre  de  Meou-yu-khan. 

Il  avoit  époufé  la  fille  de  Pou-kou-hoai-ghen.  Aupa¬ 
ravant  lorfqu  e  Meou-yu-khan  étoit  tout-à-fait  jeune, 
il  avoit  démandé  en  mariage  à  l’Empereur  une  Prin- 
ceffè  de  fon  fang ,  &  l’avoit  obtenue  ;  il  la  créa  Kha- 
toun.  L'année  fuivante,  il  envoya  en  ambaflade  un  des 
grands  Officiers  de  fa  Cour  Kiu-lo-mo-ho-ta-kan ,  ac¬ 
compagné  de  plufieurs  autres ,  pour  demander  des  nou¬ 
velles  de  la  fanté  de  la  Koum-tchu  de  Nim-koue, 
femme  de  fon  pere.  L’Empereur  permit  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  la  voir,  &  d’en  avoir  audience. 

L’Empereur  Tham-thai-tçoum ,  qui  venoit  defuc- 
céder  à  l’Empereur  Tham-fou-tçoum ,  voyant  que  le 
rebelle  Se-tchao-yi  ,  étoit  encore  en  armes,  voulut 
éteindre  le  nœud  de  l’alliance  que  la  Chine  avoit  con- 
traélée  avec  les  Hoei-he.  11  dépêcha  vers  eux  l’Eunu¬ 
que  Leou-tçim-tan ,  pour  leur  demander  du  fecours. 
Lorfque  Leou-tçim-tan  arriva ,  il  les  trouva  prévenus 
de  faux  bruits  que  Se-tchao-yi  avoit  fait  femer  parmi 
eux  à  deflein.  „  Les  morts  des  Empereurs  de  la  Dy- 
„  naftie  des  Tham ,  leur  faifoit-il  dire ,  font  furvenues, 

les  unes  fur  les  autres;  il  n’y  a  plus  d'Etnpereur 
„  &  tout  eit  en  trouble.  Si  vous  voulez  venir  vous 
„  rendre  maîtres  des  tréfors de  l’Empire,  vousyrrou- 
„  verez  des  richeflès  immenfes  ”.  Aufli-tôt  après  avoir 
reçu  cette  nouvelle  ,  1  e  Khan  partit,  &  s’avança  vers  le 
Midi.  Leou-tçim-tan  arriva  à  fon  camp  dans  la  hui¬ 
tième  Lune  de  l’an  762 ,  &  préfenta  au  Khan  l’édit 
impérial.  Le  Khan  l’ayant  appellé  dans  fa  tente  :  „  Le 
„  bruit  court,  dit-il,  que  l’Empire  des  Tham  eft  éteint, 
„  comment  donc  peut-il  en  venir  des  Ambafladeurs”? 
Leou-tçim-tan  lui  expliqua  la  chofe.  Quoique  l'Em¬ 
pereur  Tham-fou-tçoum  ait  abandonné  le  monde,  le 
Roi  de  Kouam-pim  a  pris  poflèflion  de  l’Empire.  Il 
eft  femblable  au  feu  Empereur  en  charité ,  en  fainteté, 
en  habileté  extraordinaire  &en  bravoure.  C’eft  lui  qui, 
avec  le  Prince  Che-hou,  recouvra  les  deux  villes  im¬ 
périales,  dont  les  rebelles  étoient  les  maîtres,  &  dé¬ 
fit  entièrement  Ghan-khim-fu.  Les  Khan  des  Hoei- 
he  font  accoutumés  à  recevoir  fes  bienfaits.  Joignez 
à  cela  les  préfents  de  foieries  que  les  Empereurs  font 
tous  les  ans  aux  Hoei-he;  pouvez-vous  oublier  tout 
cela? 

L’armée  des  Hoei-he  avoit  déjà  pafTé  les  trois  vil¬ 
les.  Ils  remarquèrent  que  les  villes  étoient  déferres, 
les  terres  incultes ,  &  les  tours  des  fignaux  fans  gardes  ; 
cela  leur  fit  marquer  du  mépris  pour  la  Chine.  Aufli- 
tôt  le  Khan  envoya  un  détachement  fe  faifir  des  ar- 
fenaux,  magafins  &  tréfors  de  Tchen-yu-fou ,  (ou  de 
la  ville  de  Tchen-yu.  )  Il  fe  fervoit  de  paroles  info- 
lentesà  l’égard  de  Leou-tçim-tan.  Celui-ci  donna  fe- 
cretement  avis  à  l’Empereur,  que  le  Khan  marchoit 
contre  la  Chine  avec  une  armée  de  cent  mille  Hoei-he. 
L’Empereur  en  fut  effrayé.  Il  envoya  To-tçe-gham, 
Intendant  d’un  palais ,  au-devant  d’eux ,  fous  prétexte 
de  les  recevoir ,  mais  en  effet  pour  les  obferver.  Ce¬ 
lui-ci  trouva  l’armée  à  Ta-yuen ,  capitale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chanfi;  il  en  prit  fecretement  le  compte.  Ce¬ 
pendant  le  Khan ,  prenant  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  des  plus  jeunes  &  des  plus  foibles,  & 
plus  de  dix  mille  chevaux ,  s’avança  avec  la  Kha-toun, 
fille  de  Pou-kou-hoai-ghen ,  pour  venir  trouver  l’Em¬ 
pereur.  Celui-ci  députa  Pou-kou-hoai-ghen  vers  eux. 
Après  l’abouchement ,  le  Khan  prit  le  parti  de  fup- 
plier  l’Empereur  de  recevoir  le  fecours  qu’il  amenoit 
contre  les  rebelles.  Cependant  les  Hoei-he  vouloient 
paffèr  le  col  de  Pou-kouan  pour  venir  à  Cha-yeun , 


/ 


H  I  S  T 

&  prendre  leur  route  vers  l’Orient.  To-tçe-gham  leur 
dit  :  ,,  Depuis  la  révolte  des  rebelles,  touces  les  villes 
„  de  ces  quartiers-là  ont  été  ravagées,  &  manquent 
„  de  tôut;  vous  ne  pourrez  yfubfièer.  Déplus,  l’en- 
„  nemi  occupe  la  ville  impériale  de  l’Orient.  Si  vous 
,,  prenez  votre  route  par  le  pafTage  de  Tçim-him,  & 
„  que  vous  palliez  par  les  villes  de  Him ,  de  Lo ,  de 
„  Ouei ,  &  de  Hoai ,  vous  vous  rendrez  maîtres , 

„  en  chemin  failant ,  des  tréfors  &  des  magafins  des 
,,  rebelles;  après  quoi  vous  arriverez  auffi-tôt  à  la 
„  Cour  orientale;  voilà  le  premier  &  le  meilleur  ex- 
„  pédient”.  Ils  n’en  voulurent  rien  faire.,,  Après  cet 
,,  expédient,  continua  To-tçe-gham ,  le  plus  fur  ell 
„  de  tirer  droit  à  Hoai-khim-fou  ,  en  côtoyant  les 
„  monts  Thai-ham ,  &  de  vous  alîurer  de  la  ville  de 
„  Ho-yam.  Vous  tiendrez  de  cette  façon  les  rebelles 
„  par  la  gorge  Ils  refuferent  encore  ce  parti.,,  Voici 
,,  encore  un  troifierae moyen,  continua  To-tçe-gham  , 

„  &  qui  cè  le  moins  bon  ;  c’efi  de  confumer  les  vi- 
„  vres  de  Ta-yuen  ,  enfuite  d’aller  droit  à  Chen , 

„  ( ville,)  &  de  prendre  avec  vous  les  troupes  qui 
„  font  dans  les  villes  de  Tçé,  d e  Lou,  de  Hoai ,  & 

„  de  Tchim ,  (  deux  villes  de  la  Province  de  Honan )  ”, 
Les  Hoei-he  acceptèrent  ce  dernier  parti. 

L’Empereur,  par  un  édit  folemnel,  nomma  le  Roi 
de  Toum  Généraliflîme  de  toutes  les  troupes  de  l’Em¬ 
pire.  Il  lit  To-tçe-gham  fécond  Préfident  de  la  Cour 
des  Inquifiteurs,  &  en  même-temps  un  des  Lieute¬ 
nants-Généraux  du  Roi  de  Toum.  Le  fécond  de  lès 
Lieutenants  fut  Ouei-kiu ,  Général  des  Gardes-du- 
Corps.  Ouei-chao-hoa ,  Officier  de  la  Cour  des  Mi¬ 
nières,  fut  fait  Prévôt  de  l’armée  du  Généraliffime. 
Li-tçin ,  fécond  Préfidefit  de  la  Cour  des  Inquifiteurs, 
fut  créé  Maître  de  la  cavalerie  des  camps  volants.  Ils 
allèrent  tous  fe  joindre  aux  Hoei-he  vers  l’Orient.  Le 
Prince  Généraliffime  reçut  ordre  d’aller  affembler  à 
Chen-tcheou ,  (ville,)  tous  les  Vice-Empereurs  de 
Chine.  Dans  ce  temps-là,  le  Khan  étoit  campé  ru 
Nord  de  Chen-tcheou.  Le  Prince  Généraliffime  l’alla 
faluer.  Le  Khan  reprocha  au  Prince  Généraliffime , 
qu’il  ne  le  fai  l'oit  pas  avec  allez  de  foumiffion.  To-tçe- 
gham  répondit  :  „  Le  Prince  Généraliffime  eè  petit- 

fils  légitime  d’Empereur.  Les  cercueils  où  font 
„  les  corps  de  fon  pere  &  de  fa  mere ,  ne  font  pas 
„  encore  enterrés.  Les  Ioix  du  devoir  ne  lui  permet- 
„  tent  pas  de  faire  la  cérémonie  que  vous  demandez 
Les  Hoei-he  répartirent  :  „  Notre  Khan  eè  le  frere 
„  cadet  de  l’Empereur,  ainfi  il  doit  tenir  lieu  d’oncle 
„  paternel  au  Prince  Généraliffime”.  Ce  Khan  de  les 
Hoei-he  jugèrent  que  le  Prince  Généraliffime  ne  plie- 
roit  pas;  ainfi  ils  traînèrent  To-tçe-gham ,  Ouei-chao- 
hoa ,  &  Ouei-kiu ,  &  les  fouette-rent  cruellement; 
en  forte  que  Ouei  chac-hoa  &  Ouei-kiu  en  moururent 
la  nuit  fuivante. 

Le  Prince  Généraliffime  étant  retourné  à  fon  camp, 
les  Chinois  vouloient  faire  main-baflè  furies  Hoei-he , 
pour  venger  un  fi  fanglant  affront.  Le  Prince  les  ar¬ 
rêta,  en  leur  remontrant  que  les  rebelles  n’étoientpas 
encore  entièrement  domptés.  11  donna  donc  l’avant- 
garde  de  l’armée  à  commander  à  Pou-kou-hoai-ghen , 

&  au  Cha  de  la  gauche  des  Barbares.  Se-tchao-yi 
avoit  envoyé  des  efpions  pour  femer  le  trouble.  Le 
Cha  de  la  droite  les  fit  prendre,  &  les  envoya  à  l’Em¬ 
pereur.  Il  livra  bataille  avec  tous  fes  Officiers  aux  re¬ 
belles,  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Houm ,  &  les  mit 
en  fuite.  Il  s’avança  vers  la  Cour  de  l’Orient,  &  la 
reprit.  Le  Khan  envoya  Pa-ho-na  féliciter  les  fils 
du  Ciel  de  cet  heureux  fuccès,  &  préfenta  les  éten¬ 
dards  &  les  dépouilles  de  Se-tchao-y.  Le  Prince  Gé¬ 
néraliffime  s’en  retourna  à  Lim-pao.  Le  Khan  campa 
à  Ho-yam ,  où  il  demeura  trois  mois;  il  fit  de  grands 
dégâts  dans  les  pays  d’alentour.  Pou-kou-yam  fe  met¬ 
tant  à  la  tête  des  Hoei-he ,  ç>owfa\v\t  Se-tchao-y.  Pen¬ 
dant  deux  cents  lieues  de  chemin,  ce  ne  fut  que  com¬ 
bats  &  que  carnage.  A  la  fin  il  coupa  la  tête  à  Se- 
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tchao-y ,  &  la  fit  expofer.  Cela  pacifia  la  partie  de  la 
Chine ,  qui  eft  au  Septentrion  du  Hoam-ho.  Pou-kou- 
hoai-ghen  prit  là  route  par  la  ville  de  S'tam-tcheou , 
le  long  des  montagnes  du  Midi;  &  ayant  pâlie  le  col 
de  Kouan-keou ,  il  retourna  à  Ion  camp.  Le  Khan 
traverfa  les  territoires  de  Tçee-tcheou  &  de  Lou- 
tcheou-fou ,  villes  de  la  Province  de  Chanfi ,  &  vint 
à  Ta-yuen ,  capitale  de  la  même  Province  s’aboucher 
avec  Pou-kou-hoai-ghen ;  après  quoi  il  fortit  de  la 
Chine,  &  s’en  alla. 

Lorfque  les  Hoei-he  fe  furent  rendus  maîtres  de 
Honan-fou ,  (Cour  de  l’Orient,)  ils  pillèrent  tout. 
La  plupart  du  peuple  fe  retira  dans  deux  temples  dé¬ 
diés  au  Fo,  pour  éviter  leur  fureur.  Les  Hoei-he  , 
irrités  de  cela,  mirent  le  feu  aux  temples  ,  &  firenc 
palier  plus  de  dix  mille  de  ceux  qui  s’y  étoient  reti¬ 
rés,  par  le  tranchant  du  fabre.  Cela  les  rendit  plus 
infolents,  jufqu’k  charger  d’injures  les  Officiers  des 
villes, &  à  mettre  la  main  fur  eux.  Ils  en  vinrent  mê¬ 
me  jufqu’à  forcer  un  tribunal  de  la  Cour  de  l’Orient. 
Dans  ce  temps-là ,  Kouo-ym-y  exerçoit  la  charge  de 
Vice-Empereur  dans  cette  ville.  Il  le  joignit  à  Tu- 
tchao-ghen ,  &  aux  troupes  de  So-fam-kiun ,  (  de  la 
ville  militaire  de  So-fam ,  ou  bien  des  troupes  de  So- 
fam ,  )  &  voyant  les  cruautés  qu’exerçoient  les  Hoei- 
he ,  il  pilla  de  fon  côté  tout  le  pays  qui  eff  entre  les 
villes  de  Tu  &  de  Tchim.  Il  ne  relia  pas  une  maifon 
fur  pied.  Les  habitants  furent  obligés  de  fe  faire  des 
habits  de  vieux  papiers.  Enfin ,  ceux-là  fe  montrèrent 
plus  cruels  que  les  rebelles  mêmes.  L’Empereur  fon- 
gea  à  Ouei-chao-hoa ,  &  aux  autres  que  les  Hoei-he 
avoient  fait  mourir.  Il  honora  Ouei-chao-hoa  d’une 
nouvelle  dignité,  aulïî-bien  que  Ouei-kiu.  Il  conféra 
à  un  des  enfants  de  chacun,  un  mandarinat  du  fixieme 
ordre.  Après  cela  il  donna  un  nouveau  titre  au  Khan , 
qui  fut  celui  de  Kie-thou-tem  li-khou-tchue-mii-chi- 
ho-kiu-lo-ym-y-kien-koum-pi-kia-khan.  A  la  Kha- 
toun ,  il  donna  celui  de  So-tne-kouam-tçin-hi-hoa-pi- 
hia-khu-îoun.  Il  envoya  un  Gentilhomme  de  la  Cham¬ 
bre,  Commandant  des  Gardes  à  cheval,  nommé  Va  m-y, 
au  camp  royal  du  Iihan,  pour  le  créer  Khan  fur  les 
lieux.  Il  affigna  au  Khan  &  à  fes  Minières  d’Etat,  le 
revenu  de  vingt  mille  familles  Chinoifes.  Pareillemenc 
il  créa  le  Cha  de  la  gauche,  Hioum-fo-uam ,  (c’elt- 
à-dire,  Roi  le  plus  brave  du  Septentrion ,  )  &  donna 
à  celui  de  la  droite  le  titre  de  Nien-fo-uam ,  (  c’eè- 
à-dire,en  Chinois,  Roi  pacificateur  du  Septentrion.  ) 
Il  conféra  a  Hou-lo ,  qui  étoit  Tou-tou ,  (c’eè-à-dire, 
en  Chinois,  Général  des  troupes  d’une  Province ,  ) 
la  dignité  de  QPIin-ho-van,  ou  Roi  de  Hin-ho ,)  ôc 
à  Pa  lan,  qui  étoit  Tçiam-kiun ,  ( c’eè-à-dire ,  en  Chi¬ 
nois,  Général  d'armée ,  )  le  titre  de  Tçim-mo-vam , 
(ou  de  Roi  pacificateur  du  défert.')  Il  créa  de  plus 
les  dix  Tou-tou  des  Hoei-he ,  Ducs. 

L’an  765  ,  Pou-kou-hoai-ghen  fe  révolta.  Il  attira 
par  fraude  les  Hoei-he  &  les  Tou-fan  ,  (c’eè-à-dire, 
les  Tybethains ,~)  en  Chine,  pour  y  faire  ravage;  il 
mourut  auffi-tôt  après.  Ces  deux  peuples  barbares  fe 
difputoient  le  pas  l’un  à  l'autre.  Les  Hoei-he ,  outrés  de 
cela,  envoyèrent  fecretement  quelques-uns  de  leurs 
chefs  à  Him-yam ,  traiter  avec  Huo-tçe-y  &  lui  de¬ 
mander  en  grâce  qu’il  voulût  bien  les  recevoir  à  fon 
fervice.  Plouo-tçe-y  ménagea  une  occafion  fi  favorable. 

Il  fe  tranfporta  auffi-tôt  avec  fes  principaux  Officiers 
au  camp  des  Ploei-he.  Les  Hoei-he  dirent  tous  qu’ils 
avoient  envie  de  le  voir.  Houo-tçe-y  fortit  hors  la  porte 
de  l’on  camp.  Les  Hoei-he ,  pour  le  bien  connokre, 
le  prièrent  de  quitter  fa  cuiralle  &  fon  cafque.  PIouo- 
tçe-y  changea  d’habit.  Quand  il  parut,  les  Comman¬ 
dants  des  tloei-he  fe  regardant  l’un  l’autre  :  „  C’eè 
„  véritablement  lui- même,  difoient-ils  entr’eux  ”. 
Alors  Kouo-tçe-y  avoit  à  fes  côtés  Ly-kouam-tçin  & 
Lou  - ffe  -  koum  armés  de  toutes  pièces ,  &  montés 
fur  des  chevaux  bardés.  Kouo-tçe-y  les  montrant  aux 
Ploei-he  :  „  Celui-ci,  leur  dit-il,  eè  le  Vice-Empe- 
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„  reur  du  feptentrion  de  la  riviere  de  Ouei ,  &  cet  au- 
„  tre  l’Intendant  de  la  conduite  des  vivres  de  l’armée 
„  de  So-fam  ”.  Aufll-tôt  que  les  Chefs  des  Hoei-he  eu¬ 
rent  reconnu  que  c’étoic  certainement  Kouo-tçe-y ,  ils 
defcendirent  de  cheval  ;  &  fe  profternant  en  terre ,  ils 
le  faluerent  tous  en  frappant  plufieurs  fois  la  terre  avec 
le  front.  Kouo-tçe-y ,  de  fon  côté,  mit  pied  à  terre, 
&  les  alla  trouver.  Il  fut  aufti-tôt  inverti  de  plufieurs 
centaines  de  ces  Barbares ,  qui  accoururent  pour  le  voir. 
La  troupe  qui  accompagnoit  Kouo-tçe-y ,  s’avança  aurti 
pour  le  fuivre;  mais  Kouo-tçe-y ,  qui  voulut  montrer 
la  confiance  qu’il  avoic  en  ces  Barbares,  lui  fit  ligne 
de  fe  retirer. 

Il  fit  auflî-tôt  fervir  un  fertin ,  &  but  avec  eux.  Il 
leur  donna  trois  mille  pièces  de  loie,  propres  à  faire 
des  turbans.  Il  appella  Hou-lo ,  frere  cadet  du  Khan, 
&  plufieurs  autres,  leur  prit  les  mains,  &  fe  plai¬ 
gnit  d’eux  en  ces  termes  :  „  L’Empereur  ayant  égard 
„  à  vos  fervices,  vous  en  a  récompenfés  au-delà  de 
,,  vos  efpérances;  qu’avez- vous  donc  à  vous  plaindre 
„  pour  être  ainfi  entrés  dans  fes  Etats  ?  Je  pourrois 
„  préfentement  vous  attaquer,  &  vous  feriez  obligés 
„  de  vous  rendre;  mais  j’ai  mieux  aimé  entrer  feul 
„  dans  votre  camp  ,  &  me  remettre  à  votre  bonne 
„  foi.  Si  vous  m  otez  la  vie ,  mes  troupes  font  en  état 
„  de  me  venger  Ce  difcours  effraya  les  Chefs  des 
Hoei-he  ,  &  leur  fit  admirer  la  générofité  de  Kouo- 
tçe-y.  „  Pou-kou-hoai-ghen ,  répondirent-ils,  nous  a 
,,  trompés.  Il  nous  a  fait  entendre  que  l’Empereur  s’é- 
„  toit  réfugié  dans  la  partie  méridionale  de  la  Chine, 

„  &  que  Votre  Excellence  avoir  été  dépouillée  de 
,,  fes  charges  &  dignités  ;  c’eft-là  ce  qui  nous  afaitve- 
„  nir;  mais  puilque  l’Empereur  eft  dans  fa  Cour,  & 

„  que  Votre  Excellence  jouit  d’une  parfaite  fanté, 

,,  nous  offrons  de  tourner  nos  armes  contre  les  Ty- 
„  bethains  ,  pour  marquer  notre  reconnoiftànce  au  cé- 
„  lefte  Khan.  Nous  fupplions  feulement  qu’on  donne 
„  la  vie  au  fils  du  rebelle  Pou-kou-hoai-ghen ,  parce 
„  qu’il  eft  frere  cadet  de  notre-  Kha-toun  ”. 

Alors  Kouo-tçe-y  prit  le  verre  en  main.  Hou-lo  le 
pria  de  jurer  avant  que  de  boire.  Kouo-tçe-y  le  fit  en 
cette  forte  :  „  Que  le  fils  du  Ciel  de  la  Dynaftie  des 
„  Tham  vive  dix  mille  ans  ;  que  le  Khan  des  Hoei- 
„  he  vive  aufii  dix  mille  ans;  que  les  Miniftres  &  les 
„  Généraux  des  deux  Empires  jouiflënt  du  même 
„  bonheur.  Si  quelqu’un  viole  la  foi  des  traités  que 
,,  nous  faifons,  que  fa  perfonne  meure  dans  les  ba- 
„  tailles,  &  que  fa  famille foit  exterminée  ”1  LeMi- 
niftredes  Barbares,  nommé  Mou-thou-ho-ta-kan-tun , 

&  les  autres,  entendant  la  formule  du  jurement,  perdi¬ 
rent  cœur.  Quand  ce  fut  à  leur  tour  de  boire  &  de 
jurer  :  „Nous  n’avons  rien  à  changer  dans  le  jurement 
,,  que  votre  Excellence  vient  de  faire,  dirent-ils 
Les  Barbares ,  avant  de  partir ,  avoient  confulté  deux 
de  leurs  Prêtres  ou  Devins.  „  Cette  expédition,  avoient- 
„  ils  répondu ,  fe  paffera  fans  combattre  ;  mais  vous  ver- 
„,  rez  un  grand  homme,  &  vous  vous  en  retourne- 
„  rez  ”.  Après  le  jurement  fait,  ils  firent  attention  à 
la  prédiétion  des  Devins,  &  s’entre-regardant  en  riant: 

„  Les  Devins  ne  nous  ont  pas  trompés ,  difoient-ils”. 
Pe-yuen-kouam  Commandant  de  l’avant-garde  de  l’ar¬ 
mée  de  So-fam ,  alla  fe  joindre  aux  Hoei-he  à  Lirn-thai , 
(ville.)  Il  fit  une  groftè  neige,  accompagnée  d  ’un  brouil¬ 
lard  épais  qui  déroboit  la  clarté  du  jour.  Les  Tou- 
fan  ,  (  c’eft-à-dire ,  les  Tybethains  )  fermèrent  la  porte 
de  leur  camp  ,  fe  croyant  en  fûrecé  par  un  temps  fi 
fâcheux.  Pe-yuen-kouam  vint  tout-à-coup  fondre  fur 
eux  à  toutes  brides.  Il  en  pafià  cinquante  mille  au  fil 
de  l’épée,  &  en  prit  dix  mille.  Il  leur  enleva  tous 
leurs  chameaux,  leurs  chevaux,  leurs  bœufs  &  leurs 
moutons  ;  il  délivra  cinq  mille  familles  de  Chinois 
qu’ils  tenoient  captifs.  Pou-kou-mirn-tchim  vint  fe 
rendre  à  Kouo-tçe-y. 

Après  cette  viéloire,  Ho-lo-lou,  qui  étoit  Tou-tou , 
vint  avec  plufieurs  autres  Officiers  Hoei-he  &  deux 
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cents  perfonnes,  vifiter  l’Empereur,  lequelleur  fit  des 
dons  inellimables.  Kouo-tçe-y  vint  pareillement  trouver 
1  Empereur,  &  lui  prélenta  Pou-kou-mim-tchin.  Celui- 
ci  étoit  le  fils  du  frere  aîné  de  Pou-kou-hoai-ghen ; 
c’étoit  un  grand  Capitaine.  L’an  768,  la  Kha-toun \ 
furnommée  Kouam-tçin ,  fille  de  Pou-kou-hoai-ghen , 
&  femme  An  Khan  des  Hoei-he ,  mourut.  L’Èmpe- 
reur  députa  Siao-hin,  Capitaine  de  fes  Gardes  à  che¬ 
val  &  Gentilhomme  de  la  Chambre,  pour  aller  faire 
des  compliments  de  condoléance  au  Khan  ,  &  facri- 
fier  à  la  Kha-toun  défunte.  L’année  fuivante,  l’Em¬ 
pereur  créa  la  plus  jeune  des  filles  de  Pou-kou-hoai- 
ghen  Infante  ^  ou  Koum-tchu  de  Tçoum-hoei ,  &con- 
léquemmerit  1  adopta,  &  la  lui  envoya  pour  femme 
à  la  place  de  fa  fœur  morte.  Li-han ,  Affeffeur  de  la 
Cour  de  la  Milice ,  fut  envoyé  avec  la  marque  de  la 
foi  publique ,  pour  la  créer  Khatoun  fur  les  lieux. 
L’Empereur  y  joignit  un  préfent  de  vingt  mille  piè¬ 
ces  de  foie.  Dans  ce  temps-là ,  les  tréfors  de  l’Em¬ 
pire  étoient  épuifés.  L’Empereur  taxa  les  Seigneurs 
&  les  Grands  de  l’Empire  à  fournir  des  mulets  &des 
chameaux  pour  le  voyage.  Les  Miniftres  d’Etat  firent 
UD  d’adieu  à  la  Koum-tchu ,  fur  le  pont  nommé 
1  choum-ouci-kiao.  Les  Hoei-he ,  qui  étoient  reftésà 
la  Cour,  enlevoient  les  femmes  dans  les  marchés  pu¬ 
blics.  Ils  eurent  l'audace  de  forcer  la  porte  d’un  pa¬ 
lais.  On  fut  contraint  de  fermer  les  portes  du  mur 
gufte,  ou  de  l’enceinte  extérieure  du  palais  Impé¬ 
rial.  L  Empereur  envoya  Leou-tçim-tan  les  appai- 
fer.  Ils  recommencèrent  bientôt  leurs  violences  dans 
les  marchés.  Ils  eurent  même  l’audace  d’enlever  les 
chevaux  de  Chao-yue ,  Gouverneur  de  Tcham-ghan , 
(ou  de  Si-ghan-fou ,  Capitale  de  l’Empire,  )  fans 
que  les  Officiers  Chinois  ofaffent  leur  rien  dire. 

Depuis  1  an  758,  les  lervices  qu’ils  avoient  rendus 
à  l’Empire,  les  rendirent  encore  plus  infolents.  Quand 
ils  amenoient  des  chevaux  à  vendre,  ils  exigeoienc 
quarante  pièces  de  taffetas  pour  chaque  tête.  Ils  en 
amenoient  par  an  plufieurs  dixaines  de  milliers  à  ce 
prix.  Les  Ambaffadeurs  qui  les  conduifoient ,  fe  fui- 
voient  les  uns  les  autres.  On  gardoit  ces  chevaux  dans 
le  Tribunal  des  Ambaffadeurs;  c’étoient  des  roffes  de 
nul  ulàge.  L’Empereur  les  accabloit  de  préfents,  ef- 
pérant  par-là  leur  faire  honte;  mais  ils  ignoroient  ce 
quec’eft  que  la  honte.  Ils  vinrent  après  cela ,  &  amenè¬ 
rent  dix  mille  chevaux  à  vendre.  L’Empereur  ne  pue 
Pjus  fouffrir leur  importunité,  &  le  peuple lè  chargea 
d’en  payer  fix  mille.  L’an  775,  les  Hoei-he  couvroienc 
les  grands  chemins  de  morts.  Le  Gouverneur  de  la 
Ville  Impériale,  nommé  Li-kan ,  fit  arrêter  les  affaf- 
fins;  l’Empereur  leur  fit  grâce,  &  défendit  qu’on  in¬ 
formât  contre  eux.  Un  Hoei-he  affalfina  un  homme 
dans  le  marché  de  l’Orient.  On  le  lia,  &  on  le  con- 
duifoit  en  prifon  ,  lorfque  les  Commandants  de  fa  bri¬ 
gade  le  vinrent  enlever.  Us  forcèrent  la  prifon  ,  don¬ 
nèrent  la  liberté  aux  prifonniers,  &  tuèrent  les  géo- 
liers.  Les  habitants  de  la  Capitale  ne  pouvoient  plus 
fouffrir  leurs  vexations. 

L’an  778,  les  Hoei-he  furprirent  la  ville  AeTchin- 
vou.  Ils  afliégerent  Toum-him ;  de-là  ils  fe  répandirent 
dans  la  Jurildiélion  de  Ta-yuen ,  &  pillèrent  toute  la 
contrée.  Le  Vice-Empereur  de  la  Province,  nommé 
Pao-fam ,  les  attaqua  à  Tam-kio;  il  fut  entièrement 
défait,  &  perdit  dix  mille  hommes.  Le  Tou-tou  de 
T  ai  tcheou ,  nommé  Tcham-kbouam-chim ,  leur  livra 
bataille  dans  la  ville  de  Tam-hou-khou  ;  ils  furent  dé¬ 
faits  à  leur  tour ,  &  fe  retirèrent.  Tham-te-tçoum  ne  fut 
pas  plutôt  parvenu  à  l’Empire,  qu’il  députa  un  Eunu¬ 
que,  pour  donner  avis  au  Khan  des  Hoei-he  de  la 
mort  de  fon  prédéceftèur,  &  pour  ratifier  les  traités 
précédents.  Dans  ce  temps-là ,  les  Barbares  des  neuf 
familles  exhortèrent  leur  Khan  à  venir  fondre  fur  la 
Chine.  Le  Khan  prit  la  rél'olution  de  marcher  contre 
la  Chine  avec  toutes  les  armées;  ainfi  quand  il  vit  l’Eu¬ 
nuque  Ambaffadeur,  il  n’en  fit  aucun  cas. 
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Le  Minière  du  Khan,  nommé  Tun-mo-ho-ta-kan , 
lui  repréfenta  ce  qui  fuie  :  „  La  Chine  ert  un  grand 
„  Empire;  elle  ne  nous  a  fait  aucun  torr.  Quand 
„  nous  y  entrâmes  la  derniere  fois ,  nous  en  ramena- 
„  mes  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  moutons  & 

„  de  chevaux.  Nonobltant  cela,  à  peine  étions-nous 
„  de  retour  en  notre  pays,  que  nous  manquions  de 
„  tout.  Préfentement  que  nous  faifons  marcher  tout 
„  notre  Etat,  pour  aller  porter  fi  loin  la  guerre,  fi 
„  la  viftoire  nous  abandonne ,  où  nous  retirerons- 
„  nous  ”  ?  Le  Khan  rejetta  cet  avis.  Tun-mo-ho- 
ta-kan  s’en  offenfa ;  &  prenant  les  armes,  il  attaqua 
le  Khan ,  &  le  tua.  Il  extermina  pareillement  tous 
ceux  de  fa  fa&ion  ,  avec  les  principaux  des  neuf 
familles,  c’eft-à-dire,  près  de  neuf  mille  perfonnes 
de  marque.  Audi-tôt  après ,  il  fe  fit  proclamer  Khan , 
fous  le  titre  de  Ho-tou-thou-lo-pi-kia-khan.  Il  envoya 
à  l’Empereur  un  de  fes  Ta-kan ,  nommé  Tcham-kien- 
tha ,  avec  des  Ambafladeurs.  L’Empereur  (  Tham- 
te-tçoum  )  fit  un  édit  folemnel,  l’an  780,  par  lequel 
il  députa  Tuen-hieou ,  Gouverneur  en  fécond  de  la 
ville  Impériale,  pour  aller  créer  le  Ta-kan ,  appellé 
Tun-mo-ho ,  &  lui  conférer  le  titre  de  Vou-y-tchim- 
koum-khan  ,  c’efi-à-dire  en  Chinois ,  belliqueux  , 
jufle ,  &  qui  a  réufli  dam  fes  deffeins.  Lorl'que  les 
Hoei-he  venoient  en  Chine,  ils  étoient  mêlés  avec  les 
Barbares  des  neuf  familles.  De-là  vient  que  plufieurs 
de  ces  derniers  fe  trouvoient  à  la  Cour,  où  ils  s’étoient 
établis.  Ils  montoient  à  environ  mille  ;  ils  avoient 
acheté  quantité  de  maifons  &  de  terres.  Il  arriva  que 
leurs  Chefs,  favoir  Thou-thoum ,  T-mii-chi ,  le  grand 
&  le  petit  Mei-lo ,  &  autres,  prirent  la  réfolution  de 
s’en  retourner  dans  leur  pays.  Ils  plièrent  leur  bagage, 
&  le  chargèrent  fur  leurs  chameaux. 

Le  chemin  les  conduific  à  Tchiti-vou,  ville  où  ils 
s’arrêtèrent  durant  trois  mois.  Ils  y  faifoient  une  dé- 
penfe  énorme,  que  les  Officiers  du  lieu  étoient  obli¬ 
gés  de  leur  fournir.  Tcham-khouam-chim ,  Gouver¬ 
neur  de  cette  ville  militaire ,  les  fit  obferver.  Il  décou¬ 
vrit  que  les  charges  des  chameaux  étoient  pleines  de 
femmes  Chinoifes.  Il  ordonna  aux  Mandarins  des  pof- 
tes  de  vifiter  les  balles,  en  les  perçant  avec  des  bro¬ 
ches  de  1er ,  faites  à  ce  deflein.  La  fraude  fut  décou¬ 
verte  par  ce  moyen.  En  même-temps,  ceux-là  appri¬ 
rent  que  Tun-mo-ho ,  qui  venoit  d’être  proclamé 
Khan ,  avoit  fait  main-bafiè  fur  plufieurs  des  Barbares 
des  neuf  familles.  La  crainte  les  empêchoit  de  s’en 
retourner;  de  forte  que  la  plupart  fe  débmdoient ,  & 
prenoient  la  fuite.  Tou-thoum  les  faifoit  garJer  avec 
une  féverité  extrême,  de  façon  qu’ils  vinrent  tous  s  a- 
drefier  à  Tcham-khouam-chim ,  &  le  prier  de  faire 
tuer  tous  les  Hoei-he  ;  il  le  leur  promit. 

Auffi-tôt  il  écrivit  à  l’Empereur  en  ces  termes  : 
„  Les  Hoei-he  d’eux-mêmes  n’ont  aucune  puiffance; 

,  ils  doivent  leur  agrandiflement  aux  neuf  families 
”  Barbares.  Préfentement  leur  Empire  eft  en  trouble; 
„  ils  fe  font  une  rude  guerre  les  uns  aux  autres.  C’efi 
„  le  naturel  des  Barbares ,  ils  marchent  où  le  gain 
’’  les  appelle.  Ils  s’unifient  quand  il  y  a  du^butin  à 
„  faire.  Si  le  gain  &  le  butin  manquent,  &  qu’ils  tom- 
„  bentdans  le  trouble,  ils  ne  peuvent  fe  relever.  Que 
„  fi ,  au-lieu  de  fe  fervir  de  cette  conjonéture,  la  Chine 
„  continue  à  leur  envoyer  leurs  Tartares  &  à  leur  faire 
„  despréfents,  ne  fera-ce  pas,  comme  l’on  dit,  piê 
„  ter  des  armes  aux  bandits ,  &  leur  fournir  des  vi- 
„  vres  ”?  Après  cela ,  il  donna  ordre  à  un  Lieutenant 
de  Compagnie  de  chercher  querelle  à  Tou-thoum. 
Celui-ci  ne  manqua  pas  d’entrer  en  colere.  Il  fit  pren¬ 
dre  le  Lieutenant,  &  ordonna  qu’on  le  fouettât  rude¬ 
ment.  Auffi-tôt  Tcham-khouam-chim  fait  prendre  les 
armes  à  fes  foldats.  Il  attaque  Thou-thoum ,  &  le  fait 
tuer  avec  tous  fes  Hoei-he  &  les  Barbares.  Il  fe  faifit 
à  l’inftant  de  quelques  milliers  de  chameaux  &  de 
chevaux,  qui  portoient  leur  bagage,  &  de  cent  mille 
pièces  de  foie  dont  ils  étoient  chargés.  Après  cela, 
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il  rendit  compte  à  l’Empereur  de  cette  aètion  en  ce? 
termes  :  ,,  Les  Hoei-he  s’étoient  nommé  un  Général 
,,  dans  le  defïèin  de  fe  rendre  maîtres  de  Tchin-vou. 
„  Le  Gouverneur  de  cette  ville  à  peine  a-t-il  pu  les 
„  prévenir  &  les  châtier.  Il  renvoya  les  filles  qu’ils 
„  avoient  enlevées”. 

L’Empereur  rappella  Tcham-khouam-chim ,  &  mic 
Poum  lim-fam  en  fa  place.  Il  dépêcha  pareillement 
un  Eunuque  vers  le  Khan ,  qui  accompagna  Lu-ta - 
k an ,  AmbalTadeur  du  Khan ,  pour  lui  raconter  la 
chofe  au  vrai.  Enfuite  voulant  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafion  pour  rompre  avec  les  Hoei-he ,  il  envoya  ordre 
à  Tuen-hieou ,  (  c’efi  le  nom  de  l’Eunuque  député ,  ) 
de  s’arrêter  à  Ta-yuen  jufqu’à  nouvel  ordre.  L’année 
fuivante  ,  l’Eunuque  reçut  ordre  de  continuer  fon 
voyage,  &  fit  conduire  au  camp  royal  le  corps  de 
Thou-thoum  &  de  trois  autres.  Thou-thoum  étoit  on¬ 
cle  paternel  du  Khan.  Celui-ci  ayant  appris  l’arrivée 
de  Tuen-hieou ,  ordonna  à  fes  Grands  de  préparer  des 
carrofies  &  des  chevaux,  &  d’aller  au-devant  de  lui. 
Le  grand  Miniftre  du  Khan ,  )  il  fe  nommoit  Kie- 
kan-kia-Jfe ,  )  fe  tenant  négligemment  afiîs,  demanda 
en  colere  à  Tuen-hieou  &  à  ceux  de  fa  fuite ,  de  quelle 
maniéré  Thou-thoum  avoit  été  tué.  „  Il  y  a  eu  un 
„  combat  entre  lui  &  Tcham-khouam-chim ,  répon- 
„  dit  Tuen-hieou ,  où  il  efi  mort;  cela  ne  s’efi  point 
„  fait  par  ordre  du  fils  du  Ciel  ”.  —  „  Vous ,  Ambaf- 
„  fadeur,  [  &  les  vôtres,]  répartit  le  Minifire,  vous 
„  avez  tous  mérité  la  mort  ;  pourquoi  votre  Empe- 
,,  rcur  ne  vous  l’a-t-il  pas  fait  donner?  Et  pourquoi 
„  veut-il  emprunter  nos  fabres  pour  vous  faire  mou- 
„  rir  ”?  Il  demeura  long-temps  penfif,  enfuite  il  fe 
retira.  Tuen-hieou  &  les  fiens  furent  en  très-grand 
danger  de  perdre  la  vie.  On  les  retint  cinquante  jours, 
fans  qu’ils  puflent  avoir  audience  du  Khan ,  qui  fe 
contenta  de  leur  faire  dire  ces  paroles  :  ,,  Tous  mes 
„  fujets  vouloient  que  je  vous  fifiè  mourir  ;  j’ai  feul 
„  été  d’avis  contraire.  Thou-thoum  &  les  autres  font 
„  déjà  morts.  Si  je  vous  fais  mourir  préfentement» 
„  ce  fera  laver  le  fang  avec  le  fang ,  &  augmenter 
„  la  tache  au-licu  de  l’effacer.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
,,  que  je  la  lave  avec  de  l’eau  ?  Dites  donc  de  ma 
„  part  à  vos  Officiers ,  qu’ils  m’envoyent  incelïàm- 
„  ment  le  prix  de  mes  chevaux  qu’ils  ont  pillés ,  qui 
„  monte  à  dix-huit  cents  mille  caches  ”.  Il  envoya 
en  même-temps  un  de  fes  Généraux,  nommé  Kham- 
tche-fin ,  avec  un  cortege  nombreux,  qui  partit  avec 
Tuen-hieou  pour  venir  trouver  l’Empereur.  L’Em¬ 
pereur  diffimula  l’injure  autrefois  reçue,  &  combla 
l’Ambaffadeur  de  préfents. 

Trois  ans  après,  le  Khan  envoya  une  ambafiade, 
apporter  des  préfents,  &  demander  une  Princefle  en 
mariage.  L’Empereur  gardoit  dans  fon  cœur  le  ref- 
fentiment  de  l’affront  autrefois  reçu  ;  il  parla  en  ces 
termes  à  un  de  fes  Minifires,  nommé  Li-pii  :  Quant 
à  lui  accorder  une  Princefle  en  mariage,  je  laifle 
cela  à  déterminer  à  mes  defeendants;  pour  moi,  Em¬ 
pereur,  je  ne  puis  m’y  réfoudre.  — -  „  Votre  Majefté, 
repartit  Li-pii ,  ne  veut-elle  point  parler  de  l’affronc 
qu’elle  reçut  à  Chen-tcheou ,  lorfqu 'étant  Prince  Gé- 
néraliflîme  ,  le  Khan  fit  mourir  fes  gens  fous  les 
coups  ?  —  C’eft  de  cela  même ,  répondit  l’Empe¬ 
reur.  Les  troubles  funeffes  de  l’Empire  fufpendirenc 
alors  ma  vengeance ,  préfentement  je  ne  veux  plus  de 
paix  avec  les  Hoei-he.  —  Celui  ,  répliqua  Li-pii , 
qui  fit  mourir  Ouci-chao-hoa  &  autres  de  vos  Offi¬ 
ciers,  fut  Meou-yu-khan.  Ce  Khan  fachant  qu’à  vo¬ 
tre  avènement  à  la  Couronne,  vous  tireriez  vengeance 
de  cette  injure,  n’eut  pas  plutôt  appris  votre  exalta¬ 
tion,  qu’il  fe  réfolut  de  commencer  le  premier  la 
guerre  ;  mais  avant  que  fon  armée  fût  en  marche,  il 
fut  tué  par  le  Khan  régnant.  Celui-ci,  fi-tôt  qu’il  a 
pris  pofieffion  de  l’Empire,  a  envoyé  des  Ambafia¬ 
deurs  à  Votre  Majefté  pour  lui  en  rendre  compte.  I! 
a  laifle  croître  fes  cheveux ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
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les  ordres  de  Votre  Mejefte.  Dans  ces  entrefaites , 
Tcham-khouam-chim  a  mis  à  mort  Thou-thoum  & 
les  liens.  Or  quoique  le  Khan  ait  fait  emprifonner 
les  Ambalïàdeurs  de  Votre  Majellé,  après  tout,  il  les 
a  renvoyés  fains  &  faufs;  on  peut  donc  dire  qu’il  n’eit 
point  coupable  k  cet  égard”. 

,,  Ce  que  vous  dites ,  ô  Grand ,  répliqua  1  Empereur , 
elt  véritable;  mais  moi.  Empereur,  je  ne  puis  man¬ 
quer  h  ce  que  je  dois  à  la  mémoire  de  Ouei  chao- 
hoa  &  des  autres  ;  que  dois-je  donc  faire  ?  Et  moi ,  je 
dis,  répliqua  Li-pii,  que  Votre  Majellé  ne  manque 
en  rien  à  l’égard  de  Ouei-chao-hoa  :  cetl  Ouei-chao - 
hoa  qui  a  manqué  il  l’égard  de  Votre  Majellé.  Un  Roi 
de  Barbares  Septentrionaux  étoitvenu  en  perfonneau 
fecours  de  la  Chine.  Votre  Majellé  étoit  alors  Ample 
Prince  du  fang,  &  feulement  Roi;  elle  étoit  encore 
peu  avancée  en  âge.  Cependant  il  vous  laifià  inconli- 
dérément  paffer  le  Hoam-ho ,  &  entrer  dans  le  camp 
de  ce  Roi  pour  aller  lui  rendre  vifite.  Ce  camp  étoit , 
à  proprement  parler ,  un  repaire  de  loups  &  de  ti¬ 
gres.  C’étoit  donc  le  devoir  de  Ouei-chao-hoa  &  des 
autres ,  de  déterminer  auparavant  le  lieu  de  l’entrevue, 
&  de  convenir  du  cérémonial.  Je  tremble  meme  pour 
cela  feul.  Comment  donc  ont-ils  ofé  conduire  Votre 
Majellé  feule  dans  ce  camp?  J’ai  été  autrefois  maître 
de  la  cavalerie  dans  une  des  armées  de  l’Empereur, 
votre  prédécelîèur.  Le  Prince  Che-hou  vint  avec  fes 
Hoei-he.  L’Empereur,  votre  prédécelTeur,  fe  con¬ 
tenta  de  lui  faire  fervir  un  feflin  dans  un  tribunal. 
Quand  ce  vintkconfulter  fur  les  entreprifes  delà  cam¬ 
pagne  ,  il  ne  Cappella  point  au  Confeil.  Le  Prince 
Che-hou  pria  l’Empereur  de  m’envoyer  dans  Ton  camp. 
L’Empereur  le  refufa ,  en  lui  faifant  dire  d’une  ma¬ 
niéré  obligeante  :  C’ell  au  maître  de  la  maifon  à  trai¬ 
ter  fon  hôte,  &  non  pas  à  l’hôte  k  traiter  le  maître  de 
la  maifon.  Après  que  les  Hoei-he  eurent  arraché  d’en¬ 
tre  les  mains  des  rebelles,  la  Cour  Orientale,  1  Em¬ 
pereur  leur  fit  dire ,  que  la  terre  &  le  peuple  me  foient 
remis;  que  les  richeffes  &  les  filles  captives  foient 
données  aux  Hoei-he.  Le  Prince  Che-hou ,  apres 
une  grande  viftoire  remportée  par  les  liens,  voulut 
tout  abandonner  au  pillage.  L’Empereur  rham-thai- 
içoum ,  (  qui  n’étoit  alors  que  Généralifiime,  )  def- 
cendit  de  cheval ,  &  le  falua  k  genoux.  Le  Prince 
Che-hou  tourna  bride  aufii-tôt  vers  l’Orient ,  &  mar¬ 
cha  contre  les  rebelles  de  la  Cour  Orientale.  J’ai  honte 
de  voir  qu’un  Prince  Généralifiime  fe  Toit  abaiiïë  juf- 
ques-lk  ;  c’efl  la  faute  de  ceux  qui  l’accompagnoient. 
L’Empereur,  votre  prédécefièur ,  parlant  de  Votre 
Majellé ,  &  la  créant  Généralifiime  :  Le  Prince ,  dit-il , 
ell  charitable  &  pieux;  ainfi  il  efl:  capable  de  démêler 
mes  affaires.  Il  confola  &  anima  le  Prince  Che-hou , 
par  un  édit  qu’il  fit  defcendre  vers  lui.  Ce  Prince 
Che-hou  étoit  oncle  paternel  de  Meou-yu-khan.  Lorf- 
que  Meou-yu-khan  vint  en  perfonne  en  Chine,  Vo¬ 
tre  Majellé,  en  qualité  de  Prince  héritier  de  l’Empi¬ 
re,  refufa  de  le  faluer  k  genoux  dans  fa  propre  tente, 
fans  que  le  Khan  ofât  manquer  k  rien  de  ce  qu'il  de¬ 
voir  k  votre  rang  :  ainfi  Votre  Majellé  ne  s’ell  point 
humiliée  devant  lui.  Quand  l’Empereur,  prédécelTeur 
de  Votre  Majellé,  étant  feulement  Généralillime ,  fa¬ 
lua  k  genoux  le  Prince  Che-hou,  il  regagna  par-là  la 
Cour  Orientale;  mais  Votre  Majelle,  fans  faluer  le 
Khan  k  genoux ,  s’ell  fait  redouter  des  Barbares  ;  que 
peut-elle  donc  fe  reprocher?  Ne  confidérons  préfen- 
tement  que  ce  qui  s’ell  pafle  après  la  bataille  de 
Hiam-tçïi ,  dans  la  tente  du  Khan  ,  près  de  la  viile 
de  Chen-tcheou.  N’a-t-il  pas  mieux  valu  que  Votre 
Majellé  fe  Toit  fait  redouter  des  Barbares ,  que  de  s’hu¬ 
milier  devant  eux?  Lorfque  Ouei-chao-hoa  &  les  au¬ 
tres  conduifirent  Votre  Majellé  dans  la  tente  du  Khan, 
celui-ci  fit  fermer  fon  camp,  &  vous  retint  cinq  jours 
entiers  k  boire.  Tout  l’Empire,  durant  ce  temps-lk, 
ne  fut-il  pas  dans  une  allarme  continuelle  ?  Le  Ciel 
augmenta  la  terreur  divine  de  votre  nom,  &  appri- 
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voila  en  votre  faveur  les  loups  &  les  tigres.  La  mere 
de  Meou-yu-khan,  &  le  Khan,  firent  préfent  à  Vo¬ 
tre  Majellé  de  fourrures  de  Zibelines,  &  ordonnèrent; 
à  leurs  Officiers  de  préparer  leurs  chevaux.  Ils  vinrent 
même  en  perfonne  conduire  Votre  Majellé  hors  de 
leur  camp.  C’ell  en  cela  que  je  dis  que  Ouei-chao-hoa 
&  les  autres  ont  manqué  à  ce  qu’ils  dévoient  h  Vo¬ 
tre  Majellé.  Mais  fuppofons  que  Meou-yu-khan  fe 
foit  rendu  coupable  par-là ,  il  a  été  mis  à  mort  par 
le  Khan  régnant,  qui  efl:  oncle  de  Meou-yu-khan.  Ce¬ 
lui-ci  a  donc  rendu  un  fervice  en  vengeant  l’Empire; 
doit-on  oublier  ce  fervice?  De  plus,  le  Khan  des 
Hoei-he  a  élevé  un  monument  de  marbre  devant  la 
porte  de  fon  cam-p  Impérial ,  fur  lequel  il  a  gravé 
cette  infeription  :  Il  faut  que  les  Ambalïàdeurs  de 
Chine ,  qui  viendront  ici ,  fâchent  les  fervices  que 
j’ai  rendus  plus  d’une  fois  à  leur  Empire.  Préfente- 
ment  qu’il  a  demandé  une  Princeffe  de  votre  fang  en 
mariage ,  il  n’aura  pas  manqué  de  s’avancer  vers  le 
Midi.  Si  Votre  Majellé  ne  le  fatisfait  pas,  il  paffera 
outre  ,  &  étant  choqué ,  il  entrera  à  main  armée  dans 
la  Chine.  Que  Votre  Majellé  ait  la  bonté  de  lui  ac¬ 
corder  fa  demande,  qu’on  lui  preferive  les  mêmes 
loix  que  Tham-thai-tçoum  avoit  preferites  au  Khan 
des  Tou-kiue  ;  qu’il  prenne  le  titre  de  fujec,  en  par¬ 
lant,  ou  écrivant  à  l’Empereur;  qu’il  ne  puilîè  en¬ 
voyer  plus  de  deux  cents  perfonnes  à  chaque  ambaflà- 
de  ;  qu’il  ne  puilTè  vendre  plus  de  mille  chevaux  à  la 
fois;  qu’il  ne  reçoive  aucun  Chinois  fugitif.  En  tour 
cela,  il  n’y  a  rien  qui  ne  convienne.  Vous  avez  rai- 
ion  ,  dit  l’Empereur 

Auffi-tôt  il  lui  affigna  une  Koum-tchu,  ou  une  de 
fes  filles  pour  femme ,  en  la  faifant  defcendre  vers 
lui  ;  car  c’ell  ainfi  que  les  Chinois  s’expriment.  Les 
Hoei-he,  de  leur  côté,  confentirent  aux  conditions 
propofées.  L’Empereur  nomma  donc  à  cet  effet  la 
Koum-tchu  de  Hien-ghan.  Il  ordonna  pareillement , 
que  l’Ambafiàdeur  des  Hoei-he ,  nommé  Ho-kiue-ta - 
kan  eût  audience  de  la  Koum-tchu.  De  plus,  il  en¬ 
voya  un  Introducteur  du  dedans  lui  porter  un  por¬ 
trait  de  la  Koum-tchu ,  pour  être  donné  au  Khan. 

L’année  fuivante,  le  Khan  envoya  Hie-tie ,  un  de 
fes  Vifirs, &  plufieurs  Tou- tou,  avec  une  fuite  déplus 
de  mille  hommes,  comme  auffi  fa  fœur  cadette,  qui 
avoit  été  créée  Khou-theou-lo-pi-kia-koum-tchu  par 
l’Empereur,  &  avec  elle  cinquante  femmes  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  Hoei-he,  recevoir  la  Koum-tchu. 
Hie-tie  étant  arrivé  à  la  ville  de  Tchin-vou,  fut  pillé 
par  les  Che-ouei  Tarrares,  &  fut  tué  dans  le  combar. 
L’Empereur  permit  aux  fept  cents  perfonnes  qui  ref- 
toient,  de  venir  à  fa  Cour.  On  les  logea  dans  le  Tri¬ 
bunal  des  Ambaffadeurs.  L’Empereur  fe  tranfporta  à 
une  des  portes  de  fon  palais ,  (  il  y  a  des  falles  &  des 
trônes  à  ces  portes ,  )  où  il  reçut  les  Ambalïàdeurs. 
Les  lettres,  dont  le  Khan  les  avoit  chargés  pour 
l’Empereur, étoient  pleines  de  termes  les  plus  refpec- 
tueux  :  „  Auparavant,  difoit-il,  je  portois  la  qualité 
„  de  frere  cadet  de  Votre  Majellé  ,  préfentemenc  je 
„  fuis  fon  gendre ,  je  fuis  devenu  fon  demi-fils.  Si  les 
„  Barbares  Occidentaux  (il  veut  dire  les  Tybethains ,  ) 
„  font  de  la  peine  à  Votre  Majellé,  je  m’offre  à  em- 
„  ployer  mes  armes  pour  les  exterminer  ”.  Il  fup- 
plioit  de  plus  Sa  Majellé  de  changer  le  nom  de  fa 
nation,  qui  avoir. été  Hoei-he  jufqu’alors,  en  celui  de 
Hoei-hou ,  qui  lignifie  faucons  qui  planent;  &  cela 
pour  marquer  que  leur  vaillance  étoit  femblable  à  celle 
des  faucons  qui  fondent  fur  leur  proie  ;  (  il  obtint 
cela.  ) 

L’Empereur  vouloir  faire  un  feflin  d’apparat  à 
Khou-le-to-pi-kia-koum-tchu ,  ou  à  la  fœur  du  Khan . 
Il  confulta  Li-pii  lur  le  cérémonial.  Li-pii  répondit 
en  ces  termes  :  L’Empereur  Tam-fou-tçoum  ,  vo¬ 
tre  prédécelTeur ,  avoit  le  germain  fur  le  Roi  de 
Thun-hoam.  Le  Khan  des  Hoei-hou  donna  à  ce 
Roi  une  de  fes  filles  en  mariage.  Cette  Princeffe  vint 
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faluer  l’Empereur  à  Poum-yuen  ;  elle  le  lalua  à  ge¬ 
noux.  (  Par  ce  falut,  il  faut  entendre  qu’elle  fe  mit  à 
genoux,  &  frappa,  trois  fois  de  fuite,  la  terre  avec 
le  front,  puis  fe  releva.  Cette  cérémonie  fe  répété 
trois  fois  pour  l’Empereur  feul,  pour  les  autres  deux 
fois  au  plus,  &  cela  au  pied  de  la  (aile  dans  la  Cour.) 
L’Empereur  l’appella  du  nom  de  femme,  &  ne  la 
nomma  jamais  la  belle-fœur.  Si  donc  dans  des  temps 
calamiteux,  où  l’on  avoit  befoin  des  Hoei-hou ,  l’Em- 
pereur  ne  laifla  pas  de  les  traiter  en  vafiâux ,  combien 
plus  le  doit-on  faire  préfentement?  Ainfi,  la  fœur  du 
Khan  fut  introduite  par  une  porte  latérale ,  où  trois 
fœurs  de  l’Empereur  l’attendoient  en-dedans.  Les  In¬ 
terprètes  faifant  pafier  l’ordre  de  bouche  en  bouche, 
appelèrent  la  fœur  du  Khan ,  &  la  conduifirent  au  lieu 
où  étoient  les  trois  fœurs  de  l’Empereur.  Elle  les  falua 
à  genoux  la  première;  elles  lui  rendirent  le  falut.  Elles 
s’avancèrent  toutes  enfemble  vers  la  falle  où  l’Em¬ 
pereur  étoit  aflîs  fur  fon  trône.  Les  trois  Princelîès 
Chinoifes entrèrent  les  premières,  &  fe  tinrent  debout 
à  côté  de  l’Empereur.  La  Princefiè  Huei-hou  falua 
l’Empereur  à  genoux  ;  après  quoi  les  Maîtres  des  cé¬ 
rémonies  la  conduifirent  au  lieu  où  étoient  les  trois 
Princefiès  Chinoifes.  Enfuite  les  Interprètes  faifant  paf- 
fer  l’ordre  de  bouche  en  bouche  ,  lui  dirent  de  Cui¬ 
vre  les  trois  Princefiès,  &  d’entrer  avec  elles  dans  le 
lieu  où  le  fefiin  étoit  préparé.  Une  des  Reines  def- 
cendit  les  degrés ,  &  vint  au  pied  de  la  falle  recevoir 
la  Princefie  Hoei-hou.  Celle-ci  falua  la  Reine  à  genoux  ; 
la  Reine  lui  rendit  un  femblable  falut.  La  Princefie 
Hoei-hou  refalua;  la  Reine  l’invita  à  monter.  La  Prin¬ 
cefie  Hoei-hou  monta  parl’efcalier  Occidental,  &  alla 
s’afieoir  dans  fa  place.  Toutes  les  fois  que  l’Empereur 
lui  envoyoit  quelque  préfent  durant  le  fefiin ,  elle  fe 
levoit,  fortôit  de  la  falle,  defcendoit  les  degrés,  &  fa- 
luoit  l’Empereur  à  genoux.  Si  les  Princefiès  ou  Rei¬ 
nes  faifoientla  même  chofe,  elle  quittoit  fa  place,  & 
les  faluoit  à  genoux;  les  Princefiès  &  les  Reines  lui 
rendoient  le  même  falut.  Le  fefiin  fini ,  elle  fe  retira. 

L’Empereur  lui  fit  un  fécond  fefiin  femblable  au 
premier.  Il  forma  la  maifon  de  la  Koum-tchu  de  Hien - 
gban,  &  lui  nfiîgna  tous  les  mêmes  Officiers  qu’il 
afiîgnoit  aux  Rois.  Il  envoya  pour  Député  aux  céré¬ 
monies  du  mariage,  le  Roi  de  Se-fii ,  nommé  Tchan- 
gen ,  &  nomma  Kouan-an ,  pour  accompagner  la 
Koum-tchu ,  &  pour  porter  au  Roi  des  Hoei-hou\z?> 
patentes,  par  lefquelles  il  le  créoit  Khan ,  fous  le  titre 
de  Mii-tbou-lo-tcham-cheu-thien-tçim-pi-kia-khan , 
&  la  Koum-tchu,  fous  celui  de  Tchi-hoei-touan-tchim- 
tcham-cheou-hiao-chun-kha-toun.  L’an  789,  \eKhan 
mourut.  Son  fils  To-lo-ffe ,  (ou  peut-être  Tlioros ,  ) 
lui  fuccéda.  Ses  fujets  le  nommèrent  Pan-kouan- 
the-le.  L’Empereur  députa  Kouo-foum ,  Préfident  du 
tribunal  des  ambafiades,  avec  la  marque  de  la  foi  pu¬ 
blique,  pour  le  créer  fous  le  titre  de  Ghai-tem-li-lo- 
mi-mo-mii-chi-kiu-lo-pi-kia-tchoum-tchim-khan. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  les  Généralifiimes 
Chinois  de  Gban-fi  &  de  Pe-thim ,  ou  de  la  Cour 
du  Nord  des  Tou-kiue ,  ne  pouvoient  plus  envoyer 
de  couriers  de  ces  pays,  (  voifins  du  Khorajfan  &  des 
Uzbeks ,  )  en  Chine,  ayant  perdu  le  pays  qui  étoit 
entre  deux.  Le  Vice-Roi  de  Pe-thim ,  appellé  Li- 
yuen-tchoum  ,  &  le  Vice-Roi  des  quatre  Garnifons, 

( Royaumes Tartares&  fujets  de  la  Chine,)  nommé 
Kouo-hin ,  dvoient  dépêché  plufieurs  couriers ,  qui 
n’étoient  point  arrivés.  L’an  786,  Li-yuen-tchoum 
&  les  autres  firent  pafièr  de  nouveaux  couriers  par  le 
pays  des  Hoei-hou ,  &  ceux-ci  arrivèrent  en  Cour. 
L’Empereur  éleva  Li-yuen-tchoum  à  la  dignité  de 
Grand  Généraliffime  de  Pe-thim ,  &  Koua-hin  à  celle 
de  Grand  Généraliffime  de  Ghan-fi.  Ceux-ci  ouvri¬ 
rent  le  pacage  en  droiture  en  Chine.  Les  Barbares 
ne  fe  rafiafioient  point,  &  demandoient  toujours.  Une 
horde  de  Cha-tho ,  compolëe  de  fix  mille  tentes , 
vivoit  fous  la  proteftion  du  Généraliffime  de  Pe-thim. 
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Elle  ne  pouvoir  non  plus  fouffrir  les  exactions  des 
Barbares.  Les  Kho-lo ,  les  Pe-yen  &  les  Tou-kiue , 
qui  étoient  fujets  des  Hoei-hou ,  fupporroient  encore 
la  tyrannie  plus  impatiemment.  Tous  enfemble  s’atta¬ 
chèrent  aux  Tybcthains.  Cela  donna  à  ceux-ci  la  har- 
diefiè  de  venir  avec  les  Cha-to ,  ravager  les  terres  de 
Pe-thim .  Kie-khan-kia-jfe  les  combattit  ;  il  fut  vaincu , 
&  l’ennemi  fe  rendit  maître  de  Pe-thinv.  C’efi  ce  qui 
obligea  le  Tou-hou ,  c’eft-à-dire  en  Chinois,  le  Géné- 
raliflîme  de  Pe-thim ,  nommé  Tam-.fii-kou ,  de  s’en¬ 
fuir  avec  fes  troupes  à  Si-tcheou,  (c'ei\  Eyghour  & 
Kafchgar .  )  Les  Hoei-hou  le  vinrent  trouver  avec 
quelques  dixaines  de  mille  hommes  d’excellente  in¬ 
fanterie,  pour  le  ramener  à  Pe-thim.  Ils  furent  atta¬ 
qués  &  mis  en  déroute  par  les  Tybethains  ;  plus  de 
la  moitié  fut  tuée  dans  le  combat.  Kie-kan-kia-jfe 
prit  la  fuite,  &  s’en  retourna.  Yam-fîi-kou  ayant  ra- 
mafië  le  débris  des  liens ,  étoit  fur  le  point  de 
rentrer  dans  le  Kafchgar ,  lorfque  Kie-kan-kia-jfe  le 
trompant  :  Ayez  la  bonté,  lui  dit-il ,  de  vous  retirer 
chez  moi  ;  je  me  charge  de  vous  faire  reconduire  en 
Chine.  Yam-fîi-kou  le  crut;  mais  à  peine  fut-il  arrivé 
dans  la  tente  de  Kie-kan-kia-jfe ,  que  ce  traître  lui 
fit  couper  la  tête. 

Ho-lo  (  Commandant ,  à  ce  qui  paroît,  des  Tybe¬ 
thains ,  )  après  fa  viétoire,  fe  rendit  encore  maître  du 
Pays  de  Chin-thou-tchuen  (  Riviere.  )  Cela  donna 
1  allarme  aux  Hoei-hou  ,•  de  forte  que  pour  éviter  fa 
rencontre,  ils  fe  retirèrent  vers  le  Midi.  Cette  même 
année-là,  leur  Khan  mourut,  empoifonné  par  une 
de  les  Kha-toun  ,  nommée  Che-koum-tchu.  Cette 
Kha-toun  étoit  encore  petite-fille  de  Pou-kou-boai- 
ghen.  Le  frere  cadet  du  Khan  prit  fa  place.  Durant 
ce  temps-là,  Kie-kan-kia-jfe  étoit  occupé  à  la  guerre 
contre  les  Tybethains.  Les  Grands  de  fa  Cour  prirent 
les  armes,  &  vainquirent  les  ufurpateurs ,  (la  Kha-toun 
&  le  cadet  du  Khan  mort,  à  ce  qui  paroît,)  &  les 
firent  mourir.  Ils  placeront  fur  le  trône  des  Hoei-hou 
le  jeune  fils  du  Khan  empoifonné  ;  ce  fils  fe  nommoit 
A-tchue.  Kie-kan-kia-jfe  retourna  à  la  Cour.  Le 
nouveau  Khan  fortit  avec  les  liens ,  &  vint  le  recevoir. 
Dès  qu  il  parut,  ils  fe  profternerent  tous  en  terre, & 
lui  rendirent  compte  de  la  mort  du  défunt  Khan ,  & 
de  la  création  du  nouveau ,  ajoutant  qu’ils  s’abandon- 
noient  à  fa  merci  pour  la  vie  &  pour  la  mort.  En 
même-temps,  ils  lui  montrèrent  les  méchantes  armes 
&  les  vivres  que  Kouo-foum  leur  avoit  donnés  par 
grâce.  Kia-kan-kia-jfe  les  falua  à  genoux ,  &  leur  dit 
ces  paroles,  les  larmes  aux  yeux  :  „  Préfentement,  par 
„  un  bonheur  extraordinaire ,  je  vois  un  fucceflèur  légi- 
„  time  de  notre  Empire ,  qui  me  nourrira  comme  fon 
,,  fils  .  En  même-temps,  eu  égardà  la  douceur  &  à 
1  humilité  du  Khan ,  il  i’embrafià  &  pleura  avec  lui  ;  il 
le  reconnut  pour  fon  Souverain.  Il  difiribua  toutes 
les  armes  &  les  pièces  de  foie  qu’il  avoit  apportées, 
fans  en  rien  retenir  pour  lui  ;  après  quoi ,  l’Etac  fut 
en  paix. 

Le  Khan  dépêcha  vers  l’Empereur  de  Chine  Ta- 
pe-tchi-le-mei-lo-tçiam-kiun ,  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s’étoit  pnfle,  &  pour  lui  demander  fes  or¬ 
dres.  L’Empereur  députa  vers  lui  le  fécond  Préfident 
du  Tribunal  des  Ambafiades,  nommé  Tu ,  pour  le 
créer  Khan ,  fous  le  titre  de  Foum-tchim-kban.  Auffi- 
tot  après,  le  Khan  envoya  Lu-tchi-ta-kan  annoncer 
la  mort  de  la  petite  Koum-tchu  de  Nim-koue.  Elle 
étoit  fille  du  Roi  de  Toum ,  (Prince  du  fang  de  la  Chi¬ 
ne.)  Lorfque  la  grande  Koum-tchu  de  Nim-koue  ëi oie 
allée  trouver  fon  mari ,  elle  lui  avoit  été  donnée  pour 
compagne.  Elle  refta  parmi  les  Hoei-hou ,  après  que 
la  fille  de  l’Empereur,  qui  étoit  la  grande  Koum-tchu 
de  Nim-koue ,  fut  retournée  en  Chine,  &  elle  devint 
Kha-toun.  Elle  avoit  été  femme  de  deux  Khan , 
/avoir  Ym-vou-khan  &  Ym-y-khan.  Quand  Thien- 
tçin-khan  eut  été  élevé  à  l’Empire,  elle  fortit  du 
palais.  Elle  avoit  eu  deux  fils  d Ym-y-khan,  qui  fu- 
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rent  mis  il  mort  par  V-tçin-khan.  Cette  même  année, 
Jes  Hoei-hou  attaquèrent  les  Tybethaim  à  Pe-thim, 
&  les  vainquirent»  Ils  envoyèrent  à  l’Empereur  les 
captifs  qu’ils  avaient  faits.  L'année  Vivante,  le  Khan 
envoya  à  l'Empereur  pour  AmbalTadeur  To-lo-kho- 
kmm  Celui-ci  étoit  Chinois,  de  la  Emilie  des  Lu. 
Le  Khan  1  avoir  adopté,  ce  qui  lui  fit  prendre  le  nom 
de  famille  du  Khan ,  qui  étoit  To-lo-kho ,  au-lieti  du 
nom  de  La.  L'Empereur,  qui  favoitque  Kioum  avoir 
tout  pouvoir  parmi  les  Hoei-hou,  lui  fit  des  préfents 
«des  honneurs  extraordinaires;  il  le  créa  Aifefièur 
de  la  Cour  des  Minières.  L’an  795  ,  le  Khan  mou¬ 
rut  fans  laificr  de  pollérité.  Les  Hoei-hou  déférèrent 
l'Empire  à  Kbou-thou-lo ,  Miniilre  du  Khan  défunt. 
11  ne  fut  pas  plutôt  infiallé,  qu’il  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  en  Chine.  L  Empereur  ordonna,  par  un  édit 
folemnel,  à  Tcham-tçien ,  Intendant  de  la  Bibliothè¬ 
que  fecrete,  d’aller  créer  le  nouveau  Khan ,  &  de  lui 
donner  le  titre  de  Ghai-tem-li-lo-yu-lo-mo-rni-chi-ho- 
hou-lo-pï-kia-hoai- fin-khan.  Khou-thou-lo  étoit  de  la 
famille  des  Hie-tie.  Etant  encore  en  bas  âge,  il  étoit 
devenu  orphelin.  Il  fut  pris  &  élevé  par  un  des  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  des  Hoei-hou.  Il  étoit  éloquent , 
aéïif,  habile  &  vaillant.  Il  eue  Ibuvent  le  commande¬ 
ment  des  armées ,  fous  le  régné  de  Thien-tçin-khan. 

I  ous  les  Chefs  de  l’armée  l'honoroient  &  le  redou- 
toient.  Comme  lui  &  fa  famille  avoient  toujours  fervi 
glorieufement  fous  la  famille  royale  des  To-lo-kho ,  il 
n  ofoit  pas  prendre  le  nom  de  la  fienne.  Il  prit  tous 
les  fils  &  les  neveux  du  Khan ,  (St  les  envoya  à  l’Em- 
pereur  de  Chine.  L’an  805 ,  Hoai-fin-khan  mourut. 
L  Empereur  l’ayant  fu,  députa  le’ fécond  Préfident 
du  Tribunal  des  Ambafiades,  nommé  Sien-kao ,  pour 
faire  des  compliments  de  condoléance,  &  créer  fon 
luccefTeur ,  en  luy  donnant  le  titre  de  Tem-li-ye-ho- 
kiu-lo-pi-kia-khan.  L  an  806  ou  y ,  celui-ci  envoya 
deux  ambafiades  en  Chine  ;  Mo-ni  étoit  venu  en  Cour. 

II  ne  mangeoit  que  fort  tard;  il  ne  buvoit  que  de  l’eau, 
&  fe  contentoit  d  herbage?  ;  il  s’abfienoit  même  de 
laitages.  Le  Khan  partageoit  avec  lui  le  gouverne¬ 
ment  de  fes  Etats.  Il  vint  à  la  Cour,  &  y  demeura, 
d’où  il  avoit  coutume  d'aller  aux  foires  qui  fe  tenoient 
h  l’Occident  de  la  ville.  Il  trompoit  dans  le  commerce. 
L’an  808  ,  il  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
la  Koum-tchu  de  Hien-ghan,Ç fille  de  l’Empereur.) 
La  Koum-tchu  avoit  été  femme  de  quatre  Khan  con- 
fécutifs,  &  elle  avoit  pafie  vingt-un  an  parmi  les  Hoei- 
hou.  Incontinent  après ,  le  nouveau  Khan  mourut 
flufiî.  L  Empereur  7 ham-hien-tçnum  dépêcha  vers 
les  Hoei-hou  le  fécond  Préfident  du  Tribunal  des  Prin¬ 
ces  ,  qui  fe  nommoit  Li-hiao-tchim ,  pour  aller  créer  le 
fucceffeur ,  fous  le  titre  de  Ghai-tem-li-lo-mi-mii-chi- 
ho-pi-kia-pao-y-khan.  Dans  les  trois  années  fuivantes , 
celui-ci  envoya  deux  ambafiades  en  Chine.  Il  envoya 
suffi  deux  fois  'l-nan-tchu ,  demander  une  Princeflè 
du  fang  en  mariage.  Il  n’avoit  pas  encore  reçu  la  ré- 
ponfe,  qu  il  s  avança  à  la  tête  de  trois  mille  chevaux 
vers  le  Midi,  &  vint  jufqu’à  la  fontaine  nommée  Fi- 
ti-tçuen. 

Le  Commandant  Chinois  des  garnifons  de  Tobin- 
vou  ayant  appris  fa  marche,  alla  fe  camper  dans  la 
montagne  noire,  &  fit  inceflàmment  travailler  à  répa¬ 
rer  les  fortifications  de  la  ville  de  Thien-te,  pour  s’op- 
pofer  aux  Barbares.  Li-kiam,  Préfident  de  la  Cour 
rePréfenta  à  l'Empereur  ce  qui  fuit  :  „  La 
puillance  des  Hoei-holt  cil  dans  toute  fa  force  ;  les 
confins  Septentrionaux  de  la  Chine  font  entièrement 
abandonnés.  Si  1  ennemi  s’approchant  éleve  le  moin¬ 
dre  tourbillon  de  pouffiere  ,  la  foible  infanterie  qui  les 
garde  neft  pas  en  état  de  lui  rélifter;  les  villes  aux¬ 
quelles  1  éloignement  ne  permet  pas  de  prêter  fecours , 
ne  pourront  tenir.  Si  Votre  Majefté  a  envie  de  garder 
ces  pays-là,  il  faut  envoyer  des  troupes  réglées,  for¬ 
tifier  les  villes,  &  établir  des  camps  dans  les  lieux  qui 
le  demandent.  Ce  fera  le  meilleur  expédient  pour  le 
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bien  de  l’Empire  &  pour  la  confervation  des  peuples. 
Moi,  votre  iujet,  je  remarque  que  dans  l’arrange¬ 
ment  que  Ton  donne  préfentement  aux  affaires,  on  ne 
s  attache  pas  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  néceftàire.  Par  rap- 
port  aux  confins,  je  trouve  cinq  fujets  d’affliétion; 
qu  il  me  fou  permis  de  les  expofer  à  Votre  Majefté  l’un 
apres  l’autre”. 

•  r”.  V ?S  ^?rba,res  Septentrionaux  font  d’une  cupidité 
infatiable;  ils  n’ont  des  yeux  que  pour  l’utile,  &  ils  fe 
règlent  dans  leurs  entreprifes  fur  l’embonpoint  de  leurs 
chevaux.  Si  depuis  deux  ans  ils  n’ont  point  paru  en 
Chine,  eft-ce  parce  qu’ils  font  dégoûtés  de  l’utilité 
qu  ils  tirent  de  nos  richefTes  ?  Ils  n’attendent  que  la  fai- 
fon  de  1  automne,  qui  rend  leurs  chevaux  vigoureux, 
pour  venir  fondre  fur  nous.  Ainfi ,  foit  qu’il  faille  les 
combattre  au-dehors ,  foit  qu’il  faille  fe  prémunir  con¬ 
tre  eux  au-dedans,  il  faut  nécefiairement  que  la  Cour 
foit  fatiguée  ,  &  que  l’Empire  en  fouffre.  Voilà  le  pre¬ 
mier  fujet  d’alfiiéhon.  Nos  troupes  ne  font  point  en¬ 
core  afiez  fortes ,  les  fentinelles  des  confins  ne  font  point 
encore  bien  ordonnées;  nos  armes  offenfives  &  dé- 
fenfives  ne  font  point  encore  prêtes  ;  nos  villes  ne 
font  point  encore  afiez  bien  fortifiées.  Si  nous  nous 
fortifions  dans  la  ville  de  Thien-te ,  les  Barbares  en 
prendront  ombrage;  li  nous  abandonnons  la  ville  de 
u’ii  1  e  chem!n  ^fèrt  demeurera  fansdéfenfe. 
Voilà  le  fécond  fujet  d’afiliétion.  Quand  il  s’agit,  ou 
de  bâtir  des  villes  pour  garder  des  polies  importants, 
ou  d  attaquer  &  de  fe  rendre  maître  des  pafiàges  ai¬ 
lés  ou  difficiles,  il  faut  confulter  les  Commandants 
des  frontières.  Préfentement  on  fe  borne  à  garder  le 
Hoam-ho,  &  tout  fe  réglé  dans  le  palais  par  le  Con- 
feilde  Votre  Majefté.  De-1  à  vient  que  quand  les  Bar¬ 
bares  font  des  irruptions  fubites,  on  prend  mal  fon 
parti  pour  les  repouftèr.  Voilà  le  troifieme  fujet  d’af¬ 
fliction.  Depuis  que  nous  avons  fait  la  paix  avec  les 
barbares ,  ils  ont  pris  une  connoifiànce  exaéte  de  la 
fituation  des  lieux,  &  de  l’état  de  nos  garnifons.  Quand 
ils  fe  répandent  dans  le  pays  pour  le  piller,  il  faut 
bien  des  jours  &  quelquefois  un  mois  avant  que  les 
ordres  foient  portés  aux  Officiers ,  &  que  nos  trou¬ 
pes  foient  en  marche ,  au-lieu  qu’eux  dans  un  jour  en- 
lèvent  tout,  hommes  &  animaux;  de  forte  qu'ils  s’en 
font  déjà  retournés  chargés  du  butin,  avant  que  no¬ 
tre  armée^foit  arrivée.  Ainfi  les  Barbares  ont  tout  le 
temps  qu’ils  veulent  pour  exercer  leurs  brigandages, 
tandis  que  les  peuples  &  les  troupes  font  encore  plus 
foulces  par  les  marches.  Voilà  le  quatrième  fujet  d’af- 
fl'élion.  Les  Barbares  du  Nord  (les  Hoei-hou ,  )  & 
ceux  de  1  Occident  (les  Ty, bethains  ,)fefontla  guerre 
depuis  long-temps;  ce  qui  allure  la  tranquillité  de  nos 
frontières.  Si  donc  aujourd’hui  que  les  Hoei-hou  ne 
vendent  plus  de  chevaux,  d’ennemis  qu’ils  font  des 
lyhethatns ,  la  paix  les  en  rend  amis,  nos  Comman¬ 
dants  des  frontières  fermeront  les  portes  de  leurs  camps, 
&  craindront  de  les  combattre  ;  les  habitants  des  fron¬ 
tières  attendront,  les  brascroifés,  leur  mauvaife  def- 
tinée.  Voilà  le  cinquième  fujet  d’affliétion.  De  plus, 
e  rebelle  Ou-chao-yam  qui  occupe  le  Hoai-ft,  (ou 
1  Occident  du  Hoai-ho ,)  ell  prêt  de  mourir.  Si  l’on 
fe  lert  de  cette  occafion ,  on  peut  le  réduire  ;  au-lieu 
que  fi  on  entreprend  la  guerre  contre  les  Hoei-hou  , 
il  faudra  faire  marcher  des  troupes  de  toutes  parts 
&  cette  entreprife  coûtera  dix  fois  plus  que  celle 
qui  fe  fera  contre  Ou-chao-yam.  Mon  avis  eft  qu’il 
faut  accorder  au  Khan  une  Princeftè  du  fang  en 
mariage  afin  de  l’obliger  par -là  de  demeurer  tri¬ 
butaire  de  l’Empire  &  de  le  défendre;  d’où  il  ré- 
fultera  trois  utilités”. 

„  Si  le  mariage  s’effeélue,  les  fentinelles  de  nos  fron¬ 
tières  feront  difpenfées  d’allumer  des  feux,  &  de  faire 
de  la  fumée ,(  pour  fignaux  d’allarmes.  )  Nous  aurons 
Je  temps  de  réparer  nos  villes,  d’y  mettre  de  nom- 
breufes  garnifons  qui  y  acquerront  de  la  force  &  de  l’ex¬ 
périence  ,  &  d’en  remplir  les  magafins  pour  fortifier 
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le  courage  des  foldats.  Voilà  la  première  utilité.  Etanc 
déchargés  de  l’inquiétude  du  Septentrion ,  nous  pour¬ 
rons  tourner  toute  notre  attention  vers  le  Midi,  re¬ 
prendre,  le  Hoa-ft,  &  réduire  au  devoir  un  bandit 
qui  expire.  Voilà  la  fécondé  utilité.  Les  captifs  du 
Nord,  enorgueillis  par  cette  alliance  avec  Votre  Ma- 
jefté,  s’attireront  encore  une  plus  grande  haine  de  la 
part  des  Barbares  Occidentaux.  Ils  ne  jouiront  d’au¬ 
cun  repos  ,  tandis  que  la  Chine  fe  tiendra  aflife  en 
paix  ;  les  pillages  celTeront  durant  long-temps.  11  eft 
contre  toute  bonne  politique  derejetter  ces  trois  avan¬ 
tages  pour  fe  procurer  les  cinq  fujets  d’affliftion  dont 
j’ai  parlé.  Quelqu’un  dira  que  les  dépenfes  du  ma¬ 
riage  feront  immenfes.  A  cela  je  n’ai  autre  chofe  à  ré¬ 
pondre  ,  fi  ce  n’ert  que  cela  eft  faux.  Partageons  en 
trois  les  tribus  de  l’univers.  Qu’une  de  fes  parties  foit 
employée  à  garnir  nos  frontières.  Nous  tirons  des 
plus  grandes  villes  du  dernier  ordre,  qui  fontauSud- 
Oueft,  plus  de  deux  cents  mille  onces  d’argent.  Le 
revenu  d’une  de  ces  villes  fuffit  pour  les  fraix  du  ma¬ 
riage.  Ne  fera-ce  donc  pas  racheter  un  grand  dom¬ 
mage  à  peu  de  fraix  ?  On  refufe  de  faire  cette  légère 
dépcnfe;mais  fi  nous  portons  la  guerre  au  Nord,  nous 
ne  pouvons  envoyer  d’armée  qui  ne  foit  au  moins  com- 
pofée  de  trente  mille  fantaflins  &  de  cinq  mille  che¬ 
vaux  ;  autrement  nous  ne  pourrions  ni  réfifter  à  l’en¬ 
nemi,  ni  faire  des  courfes.  Suppofons  donc  que  nous 
foyons  toujours  victorieux ,  &  que  l’expédition  ne  dure 
qu’un  an, le  tribut  d’une  ville  pourra-t-il  fubvenir  aux 
dépenfes  de  cetre  armée  ?  Le  tribut  même  de  plu- 
fieurs  villes  y  fuffira-t-il  ”?  L’Empereur  n’écouta  point 
ce  confeil.  Les  Officiers  ayant  calculé  la  dépenfe  du 
mariage  ,  trouvèrent  qu’elle  monterait  à  cinq  mil¬ 
lions  (  de  Caches  ,  ou  autre  monnoie.  )  C’elt  pour¬ 
quoi  l’Empereur,  que  les  troubles  du  dedans  occu- 
poient,  députa  vers  le  Khan  le  fécond  Préfident  du 
Tribunal  des  Ambaffades  ,  nommé  Li-tchïm ,  avec 
un  Doéteur  du  Tribunal  des  facrifices ,  nommé  Yn , 
pour  lui  faire  entendre  que  ce  mariage  ne  convenoit 
pas. 

Tham-mou-tçoum  étant  parvenu  à  l’Empire ,  les 
Hoei-hou  envoyèrent  encore  une  ambaffade  dont  les 
Chefs  écoient  Ho-ta-kan  &  autres,  pour  demander 
avec  inftance  la  conclufion  de  ce  mariage,  &  1  Em¬ 
pereur  y  confentit;  mais  incontinent  après,  le  Khan 
mourut.  Des  députés  de  Chine  allèrent  créer  ion  fuc- 
ceiïèur  fous  le  titre  de  Tem-lo-yu-lo-mo-mii-chi-kiu- 
tchu-pi-kia-tçoum-te-khan.  Celui-ci  n’eut  pas  plutôt 
pris  les  rênes  de  l’Empire,  qu’il  envoya  Y-nan-tchu- 
kiu-lo-tou-tou-jje-kie ,  &  autres,  qui  amenoient  avec 
eux  la  Koum-tchu ,  nommée  Che-hou ,  avec  deux  mille 
des  principaux  Hoei-hou ,  pour  venir  recevoir  la  Koum- 
tchu  ,  de  Chine.  Ils  venoient  offrir  pour  préfents  de 
mariage,  vingt  mille  chevaux  &  mille  chameaux.  La 
Chine  n’avoit  jamais  reçu  ambaffade  de  Barbares  plus 
nombreufe.  L’Empereur  permit  à  cinq  cents  perfon- 
nes  de  la  troupe ,  de  venir  à  fa  Cour ,  &  ordonna  aux 
autres  de  s’arrêter  dans  la  ville  Tbai-yuen-,  ou  Ta • 
yuen-fou.  Il  deftina  pour  femme  au  Khan  la  Koum- 
tchu  de  Thai-ho ,  qui  écoit  fille  de  l’Empereur  Tham- 
bien-tçoum ,  &  lui  fit  une  maifon  complété.  Il  dépê¬ 
cha  Hou-tcbim,  Généraliffime  des  garnifonsde  la  gau¬ 
che  de  la  ville  Impériale ,  &  Li-te,  Préfident  du  Tri¬ 
bunal  des  vivres,  pour  aller  conduire  la  Koum-tchu. 
Il  marqua  le  Préfident  du  grand  Tréfor  nommé,  Li-yue , 
pour  député  aux  cérémonies  du  mariage,  avec  ordre 
de  la  créer  fur  les  lieux,  Kha-toun,  fous  le  titre  Chi¬ 
nois  de  Gin-hiao-touan-li-mim-tchi-cham-cheou-kha- 
toun ,  (  c’eft-à-dire ,  la  pieufe ,  grave ,  polie ,  éclairée , 
prudente ,  de  la  plus  longue  vie.  )  Je  marque  le  fens 
de  ces  mots,  afin  que  l’on  juge  par-là  des  titres Tar- 
tares  des  Khan ,  que  les  Chinois  n’expliquent  point, 
&  qui  comprennent  des  éloges  comme  celui-ci.  Le 
fils  du  Ciel  fit  donner  avis  de  la  chofe  à  fes  an¬ 
cêtres  ,  par  des  facrifices  qu’il  leur  fit  dans  leur  tem¬ 


ple.  Il  fe  tranfporta  à  une  des  portes  de  fon  palais ,  pour 
y  faire  un  feltin  folemnel  avant  le  départ  de  l’Infante. 
Tous  les  Officiers  de  la  Cour  y  affirterent  en  rang.  Le 
feltin  fini,  il  prit  congé  d’elle. 

L’Infante  fortit  de  la  Chine.  Quand  elle  fut  arrivée 
à  dix  lieues  du  Khan ,  il  prit  envie  à  celui-ci  de  la 
faire  venir  par  des  chemins  de  traverfe ,  pour  la  voir  en 
particulier;  Hou-tcbim  s’y  oppofa.  Cela  a  déjà  été 
pratiqué,  répondirent  les  captifs  ,  (c’eft-h-dire,  les 
Hoei-hou  )  à  l’égard  de  l’Infante  de  Hien-ghan.  L’Em¬ 
pereur  m’a  envoyé ,  répartit  Hou-tchim ,  pour  remet¬ 
tre  l’Infante  entre  les  mains  de  votre  Khan  ;  je  ne 
puis  donc  la  remettre  qu’après  l’avoir  vu  lui- même. 
Les  Hoei-hou  ceflèrent  de  le  prefter.  Le  Khan  monta 
au  fécond  étage  de  fon  palais,  où  il  fe  tint  affis ,  le 
vifage  tourné  vers  l’Orient.  Il  fit  préparer  un  pavillon 
pour  recevoir  l’Infante.  Celle-ci  demanda  des  habits 
à  la  Barbare ,  &  s’en  revêtit.  Une  matrône  l’accom¬ 
pagnant,  elle  fortit  du  pavillon,  ou  de  la  tente  ,  & 
tournant  le  vifage  vers  l’Occident,  elle  falua  à  ge¬ 
noux  le  Khan.  Elle  fe  retira  enfuite ,  &  alla  fe  revê¬ 
tir  des  habits  de  Kha-toun ,  c’eft-à-dire ,  d’une  jupe 
rouge,  &  d’un  grand  corfet,  ou  camifole.  Elle  mit 
fur  fa  tête  une  couronne  ou  bonnet  d’or,  terminé  en 
pointe  par-devant  &  par-derriere.  Elle  fortit  une  fé¬ 
condé  fois,  &  falua  le  Kban  comme  la  première  fois , 
après  quoi  elle  monta  fur  un  brancard ,  que  les  neuf 
Miniftres  ou  Vifirs  portèrent  fur  leurs  épaules  en  fe 
relevant  tour-à-tour.  Ils  tournèrent  neuf  fois  autour 
de  la  Cour ,  en  commençant  par  la  droite,  c’eft-à-dire, 
par  le  Midi.  Cette  cérémonie  étant  achevée ,  elle  def- 
ccndit  du  brancard  &  monta  au  fécond  .étage,  où  elle 
s’affit  auprès  du  Khan ,  le  vifage  tourné  vers  l’Orient. 
Tous  les  Officiers  du  Kban  vinrent  en  ordre,  les  uns 
après  les  autres ,  rendre  leurs  hommages  à  leur  nou¬ 
velle  Kha-toun.  La  Kha-toun  eut  fa  tente  à  part  où 
elle  n’entroit,  ni  n’en  fortoit,  qu’elle  ne  fût  accom¬ 
pagnée  de  deux  Vifirs.  Hou-tcbim  &  les  autres  Am¬ 
baffadeurs  de  Chine  prirent  leur  audience  de  congé. 
La  Kha-toun  les  traita  fplendidement;  mais  durant  le 
fertin,  elle  necelTà  de  foupirer  &  de  gémir.  Le  Khan 
fit  de  gros  préfents  aux  Ambaffadeurs. 

Durant  ce  temps-là ,  Fe't-tou  pouffoit  vivement  le 
Vice-Empereur  du  Fe-tche-li.  Le  Kban  envoya  à  fon 
fecours  Li-y-tçie ,  un  de  fes  principaux  Commandants , 
avec  trois  mille  chevaux ,  &  l’aida  à  pacifier  la  partie 
de  la  Chine ,  qui  eft  au  Septentrion  du  Hoam-ho.  Le 
Confeil  de  l’Empereur,  inftruit  par  les  défordres  que 
les  Hoei-hou  avoient  caufés  ci-devant  en  Chine,  fous 
prétexte  de  fecours  ,  vouloir  qu’on  refufât  celui  du 
Kban  ;  mais  l’Empereur  ne  voulut  pas  entendre  à  cela. 
Il  fe  tranfporta  à  Foum-tcheou ,  où  il  reçut  les  Ambaf¬ 
fadeurs  du  Kban ;  il  les  combla  de  préfents,  &  les 
renvoya.  La  même  année  queTham-khim-tçoum  prit 
poffeffion  de  l’Empire,  (l’an  825,)  le  Khan  mou¬ 
rut.  Kho-JJa-the-le ,  fon  frere,  lui  fuccéda.  L’Empe¬ 
reur  envoya  le  créer  Ghai-tem-li-lo-mi-mo-mii-chi- 
ho-pi-kia-tcha-li-khan.  Celui-ci  fut  tué  par  les 
liens.  Un  de  fes  neveux,  nommé  Hou-the-le ,  fut  mis 
en  fa  place.  Il  envoya  des  Ambaffadeurs  rendre  compte 
à  l’Empereur  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  L’Em¬ 
pereur  députa  Tham-houm-che ,  Général  des  Gardes 
à  cheval ,  avec  Youtn ,  Roi  de  Se-tçe ,  le  créer  Ghai- 
them  -  li  -  lo  -  mi  -  mo  -  mii  -  ebi-  ho  -kiu-pi-kia-tcham- 
fin-kbhan.  L’an  839,  un  des  Vifirs  du  Khan,  nommé 
Kiue-loue ,  fe  révolta  contre  lui  ;  &  fe  mettant  à  la 
tête  des  Chaa-tho ,  le  preffafi  vivement,  quel  eKhan 
fut  obligé  de  fe  tuer  lui-même.  Les  Hoei-hou  lui  don¬ 
nèrent  pour  fucccffeur  Khojfaa  the-le.  Il  y  avoit  fa¬ 
mine  cette  année  -  là.  La  perte  fuivit  la  famine ,  & 
l’excès  des  neiges  fit  mourir  un  grand  nombre  de 
chevaux  &  de  moutons.  Le  Khan  mourut  avant  qu’il 
eût  eu  le  temps  d’être  créé  par  l’Empereur  de  Chine. 
Cependant  Tham-vou-tçoum  monta  fur  le  trône  de  la 
Chine.  Youm ,  Roi  de  Se-tçe,  au  retour  de  fon  am- 
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ballade,  lui  lie  connoître  l’état  de  confufion  oùétoient 
les  Hoei-hou . 

Aufli-tôt  après,  un  des  principaux  Commandants  du 
Khan ,  nommé  Kiu-lo-ho-mo ,  rejoignit  aux  Kie-kia- 
jje ,  &  vint  h  la  tête  de  cent  mille  chevaux  invertir  la 
ville  capitale  des  Hoei-hou.  Il  la  força ,  fit  mourir  le 
Khan  ,  &  châtia  Kiu-lo-ve  du  crime  de  rébellion.  Il 
fit  mettre  le  feu  au  camp  du  Khan.  Les  Hoei-hou 
fe  difliperent,  tirant  chacun  de  fon  côté.  Un  de  leurs 
Vifirs,  nommé,  Sao-tche ,  avec  les  quinze  hordes  qui 
étoient  fous  le  commandement  de  Mam-the-le ,  alla 
fe  jetter  chez  les  Kho-lo-lo.  Le  refte  du  débris  fe  retira  à 
Ghan-fi ,  &  auprès  des  Tyhethains.  Alors  les  treize 
familles  ou  peuples,  qui  étoient  immédiatement  fous 
le  commandement  du  Khan ,  créèrent  Ou-kiai-the-le , 
Empereur,  &  le  proclamèrent  leur  Khan.  Ou-kiai- 
the-le  fe  failit  des  monts  Tço-tçe ,  &  s’y  retrancha.  Les 
Kie-kia-ffe ,  après  avoir  mis  les  Hoei-hou  en  déroute, 
avoient  pris  la  Koum-tchu  de  Thai-ho.  Comme  leur 
nation  prétend  de  defeendre  de  Li-lim ,  elle  fè  croit 
Chinoife  d’origine  ;  c’eft  pourquoi  ils  remirent  la 
Koum-tchu  à  un  Ambafladeur  de  leur  part,  nommé 
(  ou  plutôt  qui  étoit,  )  Ta-kan ,  pour  la  conduire  avec 
toute  lorte  d’honneur  en  Chine  ;  mais  Ou-kiai-he-le 
l’ayant  fu ,  fit  fuivre  le  Ta-kan ,  qui  ayant  été  attrapé , 
fut  mis  à  mort.  La  Koum-tchu  fut  enlevée,  &  conduite 
au  Midi  du  défert.  Les  garnifons  Chinoifes  des  con¬ 
fins  en  furent  effrayées.  Les  Hoei-hou  continuant  à 
s’avancer  vers  le  Midi,  attaquèrent  la  ville  de  Thien- 
te.  Le  Vice-Empereur  de  Tchin-vou ,  nommé  Leou- 
mien  ,  fe  campa  dans  le  col  de  Tun-kia-kouan ,  &  les 
repouflà.  Li-te-yu ,  Minirtre  d’Etat  de  la  Chine,  re- 
préfenca  à  l’Empereur  ce  qui  fuit:  „Les  Hoei-hou  ont 
rendu  autrefois  plufieurs  fervices  à  l’Empire.  Aujour¬ 
d’hui  ils  font  afiaillis  par  la  famine  &  par  la  guerre; 
leur  Khan  ne  fait  où  fe  retirer.  Il  ne  faut  pas  leur 
faire  la  guerre ,  tandis  qu’ils  font  dans  cet  état.  Il  eft 
plus  à  propos  de  leur  envoyer  des  députés,  qui  leur 
faflent  fournir  des  vivres,  &  qui  les  confiaient  dans 
leur  malheur 

Dans  ce  même  temps ,  un  Vifir ,  nommé  Tche-fin ,  un 
fils  de  Khan  ,  nommé  Ghao-mo-ffe-the-le ,  &  No-kie- 
tchue ,  prirent  la  réfolution  de  venir  fe  rendre  avec 
leurs  gens  h  l’Empereur.  D’autre  part,  la  Koum-tchu 
envoyoit  des  Ambafladeursà  l’Empereur,  pour  l’aver¬ 
tir  qu’ Ou-kiai-the-le  avoit  été  fait  Khan.  Ceux-là  fe 
fervirent  de  cette  ambaflade,  pour  demander  à  l’Em¬ 
pereur  fes  ordres.  Pareillement,  Kie-kan-kia-jje ,  un 
des  principaux  Officiers  du  Khan ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  envoyèrent  un  placet  à  l’Empereur,  par  lequel 
ils  lui  demandoient  en  grâce  la  ville  de  Tohin-vou  par 
emprunt ,  pour  fervir  de  demeure  à  la  Koum-tchu 
&  au  Khan.  L’Empereur  députa  Van-hoei ,  Géné- 
raliffime  des  garnifons  de  la  droite  de  la  Ville  Impé¬ 
riale,  vers  les  Hoei-hou ,  pour  les  confoler  &  les 
appaifer.  Il  leur  envoya  deux  cents  mille  boirtèaux  de 
grains  ;  mais  il  refufa  de  leur  prêter  la  ville  de  Tchin- 
vou  ,  (  elle  ert  dans  la  Tartarie  ;  )  &  pour  leur  faire 
entendre  raifon  fur  ce  point ,  il  leur  envoya  un  Eu¬ 
nuque  de  fa  chambre.  Il  envoya  encore  des  Ambaf- 
fadeurs  pour  créer  le  nouveau  Khan  ;  mais  on  leur 
donna  fecretement  ordre  d’aller  lentement ,  &  d’atten¬ 
dre  quelque  révolution  que  l’on  prévoyoit  devoir  ar¬ 
river. 

L’année  fuivante ,  les  Hoei-hou  menant  avec  eux 
l’Infante,  vinrent  au  Midi  du  défert,  &  entrèrent  dans 
les  confins  feptentrionaux  de  la  Chine.  Ils  tuerent  beau¬ 
coup  de  monde ,  &  firent  un  terrible  ravage  ;  après 
quoi  ils  s’en  retournèrent ,  &  allèrent  fe  placer  entre 
les  villes  de  Thien-te  &  de  Tchin-vou ,  d’où  ils  ex 
erçoient  mille  brigandages,  fans  rien  craindre.  L’Em¬ 
pereur  fit  marcher  des  troupes  de  tous  côtés.  Ghao- 
mc-ffe ,  qui  s’apperçut  que  Tche-fin  étoit  un  fourbe 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  compter ,  convint  avec  le 
Commandant  de  la  garnifon  de  Thien-te ,  nommé 
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Thien-meou ,  de  lui  tendre  un  piege.  Ils  l’engagèrent 
à  venir  trouver  le  Commandant,  qui  lui  fit  couper 
la  tête.  No-kie-chue  fe  rendit  maître  des  fept  mille 
tentes  de  Hoei-hou ,  qui  dépendoient  de  Tcben-fin , 
&  prenant  fa  route  vers  l’Orient,  il  s’enfuit  dans  la 
ville  de  Tchin-vou.  Il  fe  joignit  aux  Che-ouei ,  &  du 
midi  des  fables  noirs,  il  tâchoit  de  fe  jetter  dans  la 
Province  de  Pe-tche-li ;  mais  il  fut  défait  par  Tcham- 
tchoum-vou ,  Vice-Empereur  de  la  Province,  qui  prie 
tout  fon  monde.  No-kie-tchue  s’enfuit  ;  &  ayant  été 
pris  par  Ou-kiai-the-le ,  il  fut  mis  à  mort.  L’armée 
$  Ou-kiai-the-le  étoit  encore  puiflànte;  elle  pafloic 
pour  être  de  cent  mille  combattants.  Il  fe  tenoit  campé 
au  feptentrion  de  la  viHe  de  Thai-thoum-fou ,  dans  les 
monts  Liu-men-chan ;  mais  quatre  hordes,  qui,  join¬ 
tes  aux  trotipês  du  Général  Tçao  mo-ni ,  faifoienr.  trente 
mille  hommes,  fe  fervirent  de  la  médiation  de  Tcham- 
tchoum-vou ,  pour  fe  donner  à  l’Empereur.  Ghao- 
mo-ffe  fe  fervit  de  la  commodité  d’une  ambaflade,  pour 
fe  rendre  aufli  à  l’Empereur.  L’Empereur  avoit  réfo- 
lu  d’aider  le  Khan  à  recouvrer  fes  Etats,  lorfque  le 
Khan  Çou-Kiai-thele')  attaqua  Tun-tcheou ,  ville  de 
Chine.  Leou-mien,  qui  le  combattit,  fut  entièrement 
défait. 

Ghao-mo-ffe ,  &  avec  lui  fes  trois  hordes,  &  deux 
mille  de  fes  principaux  cavaliers ,  vinrent  à  Tchin-vou , 
où  ils  fe  rendirent  aux  Chinois.  L’Empereur  créa  Ghao- 
mo-ffe,  Généraliflime  des  garnifons  de  la  droite  de  la 
Ville  Impériale,  &  Roi  du  fécond  ordre  de  Chine, 
fous  le  titre  Hoai-lioa-kiun-vam.  Il  changea  le  nom 
de  la  ville  de  Thien-te ,  &  lui  donna  le  titre  de  Kouei- 
kiun  ,  c’eft-à-dire ,  Ville  militaire  oit  l'on  s'efl  fou¬ 
rnis  à  l'équité.  Il  créa  le  Gouverneur  de  Kouei-y-kiun , 
nommé  Oli-tchi ,  Duc,  fous  le  titre  de  Nim-pien- 
kiun-koum.  Il  créa  Sii-ve-tchue ,  Duc,  fous  le  titre 
de  Tcham-hoa-kiun-koum  II  créa  Ou-lo-ffe ,  Duc ,  fous 
le  titre  de  Nim-fai-kiun-koum ,  &  il  le  fit  en  même- 
temps,  ou  Généraliflime  de  toutes  fes  armées,  ou  Gé¬ 
néraliflime  d’une  armée,  ou  Généraliflime  des  Gar¬ 
des.  Il  créa  Ghai-ye-ve  Duc ,  avec  le  titre  de  Nim-fai- 
kiun-koum  ,  &  le  fit  Généraliflime  de  la  droite.  Il  donna 
de  plus  par  prérogative  à  Gha-mo-ffe ,  outre  lesarmes  & 
les  préfents,  une  bannière  particulière,  &  le  pouvoir 
de  porter  des  queues  de  léopard  à  fes  étendards ,  & 
fit  diftribuer  à  fes  Officiers  des  habits  &  des  bonnets 
à  la  Chinoife.  11  ordonna  à  Li-te-yu  de  faire  une  com¬ 
pilation  de  l’Hiftoire  des  étrangers ,  qui ,  depuis  la  Dy- 
naftie  des  Tçin  &  des  Han ,  avoient  montré  une  fidé¬ 
lité  infigne,  &  rendu  des  fervices  fignalésà  la  Chine. 
II  s  en  trouva  trente ,  &  l’Empereur  donna  à  ce  re¬ 
cueil  le  titre  d’Hirtoire  des  Etrangers,  qui  s’étant  ren¬ 
dus  à  la  Chine ,  l’ont  fervie  fidèlement.  Il  en  fit  dif¬ 
tribuer,  par  grâce,  des  exemplaires  à  ceux  qui  ve- 
noient  de  fe  rendre.  Gao-mo-ffe  demanda  permiffion 
de  laiflèr  fa  famille  dans  la  ville  de  Thai-yun-fou , 
tandis  que  lui  &  fes  freres  s’occupoient  à  la  garde  des 
frontières  de  l’Empire.  L’Empereur  ordonna  à  Leou- 
mien  de  faire  bâtir  des  maifons  en  rues ,  entre  les  villes 
de  Tun  &  d  e  So,  pour  y  loger  la  famille  de  Ghao- 
mo-ffe. 

Le  Khan  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour  demander 
du  fecours,  voulant  retourner  à  fon  ancienne  Cour, 
&  pour  fupplièr  que  la  ville  de  Thien-te  lui  fût  accor¬ 
dée  en  prêt.  L’Empereur  rejetta  cette  demande.  Le 
Khan,  irrité  de  ce  refus,  vint  faire  le  ravage  dans  le 
territoire  de  Thai-thoum-fou ,  &  après  plufieurs  com¬ 
bats,  il  vint  attaquer  la  ville  de  Tun-tcheou.  Le  Vice- 
Empereur  Tm-pi  n’ofa  fortir  de  fa  place.  L’Empereur 
donna  ordre  d’augmenter  le  nombre  des  détachements 
des  garnifons,  pour  courir  au  fecours.  Ces  troupes  fe 
campèrent  à  Thai-yuen-fou ,  &  au  feptentrion  de  cette 
ville.  Ghao-mo-ffe  &  les  autres,  avant  de  quitter  Ja 
Cour,  reçurent  tous  pour  nom  de  famille,  celui  de 
la  famille  Impériale  ,  qui  étoit  Li  ;  &  pour  nom 
propre,  l’Empereur  donna  à  Ghao-mo-ffe ,  celui  de 
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de  Sé-tchoutn  ;  à  Li-tchi ,  celui  de  Sé-tchim  ;  à  Sii- 
ve-tchue ,  celui  de  Sé-y  ;  à  Ou-lo-JJe ,  celui  de  Sé-lii; 
à  Ghai-ye-ve,  celui  de  Houm-chun ,  &  il  les  fie  cous 
Lieutenants  Députés  de  l’armée,  nommée  Kouei-y 
kiun ,  c’eft-à-dire ,  de  yè  font  fournis  à  /V- 

quité. 

Enfuite  il  donna  le  titre  de  Général  des  troupes 
qui  dévoient  faire  la  guerre  dans  la  partie  méridionale 
des  Hoei-hou;  à  Leou-mien ,  celui  de  Général  des 
troupes  qui  dévoient  porter  la  guerre  dans  la  partie 
Orientale  des  mêmes  ;  à  Tcham-tchoum-vou ,  &  à  Li¬ 
fe- tchourn  ,  ( c’eft:  Ghao-mo-Jfe  ,  )  celui  de  Comman¬ 
dant  des  Tham-kiam ,  &  de  Général  des  troupes  qui 
dévoient  faire  la  guerre  dans  la  partie  du  Sud-Oueft. 
Leou-mien  alla  fe  camper  à  Ten-men ,  confins  de 
la  Province  de  Chanfi.  Pareillement  l’Empereur  or¬ 
donna  à  Ho-tçim-tchao ,  Vice- Empereur  à'Tn-tcheou , 
&h  Kii-pii-thoum ,  Vice-Empereur  à'Tutcheou ,  de 
s’avancer  avec  les  troupes  étrangères  qui  écoienr  à  leurs 
ordres ,  &  d’aller  fe  joindre  avec  Leou-mien  &  Tcham- 
tchoum-vou  ,  &  de  ferrer  ainfi  peu-à-peu  les  Hoei-hou. 
Li-Jfe-tchoum  avança  plufieurs  fois  dans  le  Pays  enne¬ 
mi  ,  &  perfuada  aux  Hoei-hou  qui  avoienc  dépendu 
de  lui ,  de  venir  fe  rendre.  Leou-mien  voyant  cela,  fit 
un  décachement  des  Cha-to ,  Tartares  de  fon  armée, 
&  en  augmenta  celle  de  Li-Jfe-tchoum.  Il  en  fit  un 
autre  de  cinq  cents  cavaliers  de  l’armée  qui  campoit 
dans  le  Ho-tchoum ,  &  en  augmenta  l'armée  de  Li- 
houm-chun ,  (c’eft  Ghai-ye-ve. )  Leou-mien  lui-même 
s’avança  ,  &  alla  fe  pofter  dans  la  ville  de  Tun-tcheou. 
Li-Jfe-tchoum ,  qui  avoit  établi  fon  camp  dans  le  grand 
camp  de  Pao-ta ,  prenant  avec  foi  les  troupes  de  Ho- 
tchoum  ,  commandées  par  Tchin-hiu ,  donna  bataille 
aux  Hoei-hou ,  &  les  défit.  L’année  fuivance,  ils  fu¬ 
rent  encore  défaits  par  Li-houm-chun.  Leou-mien , 
de  fon  côté,  avec  Che-hioum ,  Lieutenant  du  Géné¬ 
ral  des  troupes  ambulantes  de  la  ville  &  Province  de 
Thien-te ,  après  avoir  pris  l’élite  de  la  cavalerie  Chi- 
noife,  &  de  celle  des  Barbares,  compofée  de  diffé¬ 
rentes  nations ,  comme  de  Cha-to ,  de  Ki-pie  &  au¬ 
tres  ,  fortit  de  nuit  de  la  ville  de  Tun-tcheou.  Il  mar¬ 
cha  en  diligence  vers  la  ville  de  Ua-yi ,  &  arriva  aux 
confins  nommés  Ghan-tchoum-fai.  Il  rencontra  les 
Hoei-hou ,  les  combattit,  &  les  mit  en  déroute.  Dans 
ce  temp?-là,  Ou-kiai-the-le  prelfoit  la  ville  de  Tchin- 
vou.  Che-hioum  pouflant  à  toutes  brides,  y  entra  avec 
les  fiens  durant  la  nuit.  Il  fit  ouvrir  la  muraille,  & 
combattit  à  outrance.  Ou-kiai-the-le  en  fut  effrayé,  & 
fe  retira.  Che-hioum  le  pourfuivit,  &  l’ayant  atteint 
auprès  du  mont  Cha-hou-chan ,  il  lui  livra  combat. 
Ou-kiai-the-le  ayant  été  blefie  prit  la  fuite. 

Che-hioum  ayant  rencontré  l’Infante  de  la  Chine, 
il  l’envoya  avec  honneur  en  Chine.  II  obligea  plu¬ 
fieurs  dixaines  de  milliers  de  fujets  d 'Ou-kiai-the-le , 
à  fe  rendre.  Il  prit  fes  tréfors,  fes  bagages  &  toutes 
les  patentes  dont  l’Empereur  de  Chine  avoit  honoré 
les  Khan.  Ou-kiai-the-le  ramaffa  ce  qui  reftoit  de 
fes  gens,  &  alla  fe  réfugier  chez  les  He-tche-tçe , 
Tartares.  Li-houm-chun  &  Ilo-tçim-tchao  reçurent 
ordre  de  le  pouffer  à  bout.  Li-houm-chun  propofa 
de  groffes  récompenfes  aux  He-tche-tçe ,  (cela  figni- 
fie  en  Chinois  chariots  noirs ,  )  s’ils  vouloient  faire 
mourir  Ou-kiai-the-le.  Après  la  déroute  de  ce  Khan , 
les  Hoei-hou  qui  l’avoient  abandonné ,  &  s’étoient 
difperfés ,  ne  pouvant  faire  un  corps  d’armée ,  vin¬ 
rent  fe  rendre  aux  Chinois  de  la  Province  de  Pe- 
tche-li\  ils  y  moururent  de  faim,  de  froid,  &  de 
leurs  bleftùres.  Plufieurs  milliers  de  He-tche-tçe 
profitèrent  du  malheur  des  Hoei-hou,  &  tucrent  Ou- 
kiai-the-le.  Les  Hoei-hou  mirent  Gho-nien-the-le , 
fon  frere  cadet,  en  fa  place,  &  le  proclamèrent 
Khan.  L’Empereur  ordonna  à  Li-te-yu  d’écrire  le 
récit  de  ce  fuccès,  &  de  le  faire  graver  fur  un  mo¬ 
nument  de  marbre  dans  la  capitale  du  Pe-tche-li ,  pour 
en  tirer  gloire  dans  la  poftérité.  Li-ffe-tchoum ,  & 
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les  autres  Hoei-hou ,  croyant  leur  Empire  détruit,  de¬ 
mandèrent  permiflion  de  fe  retirer  à  la  Cour.  L’Em¬ 
pereur  cafta  les  troupes  qu’ils  commnndoient,  &  donna 
h  Li-Jfe-tchoum  la  charge  de  Généralifîime  des  Gardes 
delà  Porte  gauche,  à  laquelle  il  joignit  celle  de  Maî¬ 
tre.  Il  lui  afligna  doubles  appointements,  &  lui  donna 
un  hôtel.  Il  partagea  les  troupes  de  fon  armée,  fous 
les  bannières  des  Vice-Empereurs.  Les  Barbares  qui 
craignoient  d’être  à  la  folde  des  Vice-Empereurs  des 
Provinces,  fe  fortifièrent  fur  la  riviere  de  Hou-tho-ho , 
&  fe  révoltèrent.  On  en  fit  mourir  trois  mille.  L’Em¬ 
pereur  ordonna  à  tous  les  Commandants  des  régiments 
Hoei-hou  qui  étoient  dans  les  deux  Cours,  de  prendre 
l’habit  Chinois. 

Ce  fut  pour  lors  que  les  Officiers  fe  faifirent  des 
livres  &  des  images  de  Moni ,  (  on  ne  dit  point  de 
quelle  religion  il  étoit,)  les  firent  brûler  publique¬ 
ment,  &  confifquerent. tous  fes  biens.  Gho-nien-khan 
ramaffa  cinq  mille  hommes  des  débris  des  Hoei-hou , 
&  eut  recours  à  Che-che-lam ,  un  des  principaux  Chefs 
des  Plii,  (peuple  des  Toum-hou ,  qui  étoit  entre  les 
He-tche-tçe  &  les  Khi-tan.  J  Tcham-tchoum-vou , 
Général  Chinois,  alla  porter  la  guerre  chez  lesHii 
l’an  847,  ou  incontinent  après;  il  les  dompta,  &  ce 
fut  alors  que  les  Hoei-hou  furent  prefque  entièrement 
détruits;  pour  ce  qui  eft  de  leurs  grands,  (comme 
grands  Rois&  grands  Officiers,)  h  peine  enrefta-t-il 
un  peu  plus  de  cinq  cents,  qui  fe  mirent  fous  la  pro- 
teélion  des  Che-ouei.  Tcham-tchoum-vou  employa 
la  perfuafion  pour  obliger  les  Che-ouei  à  s’en  faifîr 
&  à  les  lui  livrer ,  &  fur-tout  leur  Khan.  Gho-nien- 
khan  en  fut  allarmé.  Il  prit  fa  femme ,  nommée  Kho-lo , 
&  fon  fils  nommé  The-le-thou-Jfe ,  &  abandonnant  Jes 
fiens,  il  s’enfuit  avec  neuf  feuls  cavaliers  vers  l’Occi¬ 
dent.  Ce  ne  fut  plus  alors  que  larmes  &  que  foupirs  parmi 
les  Hoei-hou ,  qui  s’abandonnèrent  au  défefpoir.  Sept 
hordes  des  Che  ouei  les  partagèrent  entr 'elles ,  &  fe  les 
affujettirent.  Cela  offenfa  les  Kie-kia-Jfe ,  qui ,  avec  un 
de  leurs  Vifirs  à  leur  tête ,  &  foixante  &  dix  mille  cava¬ 
liers,  vinrent  tomber  fur  les  Che-ouei.  Ils  retirèrent 
de  leurs  mains  tous  les  Hoei-hou ,  &  reprirent  le  che¬ 
min  du  feptentrion  du  défert.  Les  Hoei-hou  fe  retirè¬ 
rent  dans  les  montagnes  &  les  forêts,  où  ils  Ce  tenoient 
cachés ,  &  d’où  ils  ne  fortoient  que  pour  exercer  leurs 
brigandages.  Tous  les  autres  Tartares  fe  cotiferenc 
pour  leur  fournir  des  armes  &  des  vivres.  Peu  après, 
les  Hoei-hou  vinrent  fe  ranger  fous  les  étendards  de 
Mam-the-le ,  qui  pour  lors  avoit  pris  le  titre  de  Khan , 
&  demeurait  dans  Kan-tcheou ,  ville  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Province  de  Chcnf ,  poftedant  toutes 
les  villes  qui  font  à  l’occident  des  fables  ( c’eft,  félon 
toute  apparence,  le  Tham  -  goût  h.  )  L’Empereur 
7 ham-Juen-tçoum  fe  faifoit  alors  un  devoir  de  traiter 
avec  bonté  les  étrangers.  Il  envoya  des  Députés  h 
Nim-hia ,  ville  dépendante  aujourd’hui  de  la  Chine, 
pour  vifiter  les  Chefs  des  Hoei-hou.  Ceux-ci  envoyè¬ 
rent  leurs  Ambafladeurs  à  la  fuite  des  députés.  L’Em¬ 
pereur  créa  Mam-the-le  fous  le  titre  de  Ghao-lo-tem- 
li-lo-mi-mo-mïi-chi-ho-kiu-lo  -pi-kia-hoai-kien-khan. 
Celui-ci,  dans  l’efpace  de  dix  ans  &  plus,  n’envoya 
qu’une  ou  deux  ambafiades  à  l’Empereur. 

Sous  le  régné  de  Tham-y-tçoum ,  un  des  principaux 
Chefs  des  Hoei-hou,  nommé  Poukou-tçun ,  partit  de 
Pe-thim ,  ou  Cour  du  Nord  des  Tou-kiue ,  pour  faire 
la  guerre  aux  Tyhethains.  Il  les  vainquit ,  &  fit  cou¬ 
per  la  tête  à  Lun-cham-ge.  Cette  viftoire  le  rendit 
maître  de  Si-tcheou ,  c’eft-à-dire  du  Royaume  de 
Kafchghar ,  de  la  ville  de  Lun-thai ,  &  autres  villes 
adjacentes.  Il  envoya  le  Ta-kan ,  nommé  Mi-hoai-yu , 
h  l’Empereur,  pour  lui  préfenter  des  captifs  Tyhe¬ 
thains,  &  demanda  detre  créé  Khan;  l’Empereur  le 
lui  promit.  Depuis  ce  temps-là ,  la  Dynaftie  des  Tham 
tomba  dans  le  défordre.  Les  Barbares  ceftèrent  d’en¬ 
voyer  régulièrement  des  ambafiades ,  &  de  payer  leurs 
tributs;  de  forte  que  l’hiftoire  de  Chine  ne  put  con- 


D  E  L  A  T 

rinuer  celle  des  étrangers.  L’Empereur  Tbam-tchao- 
tçoum,  (il  commença  à  régner  l’an  889,  &ünit  l’an  907,) 
fe  tranfportaà  la  ville  de  Foum-tçiam-fou.  Han-fteti , 
Vice  Empereur  de  Nim*hia ,  ou  de  Lim-tcheou ,  avertie 
l’Empereur  par  un  placet ,  que  les  Hoei-hou  fupplioient 
Sa  Majefié  de  vouloir  bien  recevoir  le  fecours  qu’ils 
lui  offraient  pour  dompter  les  rebelles.  Han-ouo , 
Dofteur  &  Officier  de  l’Académie  Impériale,  s’y  op- 
pofa,  &  représenta  ce  qui  fuit  :  „  Il  y  a  long-temps 
,,  que  les  Hoei-hou  font  ennemis  déclarés  de  la  Chine. 
,,  Depuis  l’an  841  qu’ils  commencèrent  leurs  inva- 
„  fions,  leurs  plumes  &  leurs  ailes  n’ont  pu  encore 
,,  repoufièr;  ainfi  ils  font  hors  d’état  de  fuivre  le  pen- 
,,  chant  de  leur  malignité.  Us  veulent  fe  fervir  de  l’oc- 
5»  cafion  de  nos  troubles,  pour  trouver  quelque  ou- 
„  verture  à  faire  revivre  leur  puiffance.  Il  ne  faut  pas 
„  leur  ouvrir  le  chemin  pour  y  parvenir”.  Cet  avis 
fut  caufe  qu’on  laifîà  tomber  la  chofe,  &  qu’on  ne 
leur  fit  point  de  réponfe;  mais  enfin  ils  ne  purent  re¬ 
couvrer  leurs  premières  forces.  Ils  faifoient  un  conti¬ 
nuel  trafic  de  Tu ,  (  efpece  de  pierre  précieui'e  , }  & 
de  chevaux,  avec  les  Chinois  des  confins  de  l’Empire. 
Julqu  ici  j’ai  traduit  mot  à  mot  ce  que  l’hifioire  des 
Tham  rapporte  des  Hoei-hou. 

Les  Rhi-tan,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
achevèrent  de  porter  le  coup  mortel  aux  Hoei-hou , 
&  leur  enlevèrent  la  monarchie  univerfelle  de  la  Tar- 
tarie.  Les  Hoei-hou  ne  laiffèrenr  pas  de  fe  conferver 
encore  quatre  Etats  dans  cette  vafte  étendue  de  pays; 
celui  de  Kafchghar  fut  le  plus  puifiant.  Ceux  des 
Hoei-hou  qui  le  polfédoient,  fe  faifoient  nommer  As- 
lan,  ou  Arfelan-hoei-hou ;  ce  qui  fignifie  les  Lions 
Hoei-hou.  Les  Hoei-hou  de  Khan-îcheou ,  ville  delà 
Province  de  C lien  fi ,  qui  étoit  leur  capitale  ,  étoient 
maîtres  auffi  d’un  grand  Royaume,  c’eft-à-dire ,  du 
Tham  gouth.  Il  y  en  avoir  encore  deux  autres,  favoir 
celui  de  Ho-tcheou  ou  d 'Eyghour  qui  fut  réuni  à  celui 
de  Kafchghar ,  &  celui  de  Fou-tcheou ,  &  même  un 
cinquième;  mais  tous  ces  Royaumes  étoient  fujets  des 
Khi-tan ,  qui  avoient  poulfé  leurs  conquêtes  jufqu’en 
Perle.  Ce  fut  Tchim-khis-khan  qui  les  extermina 
tous,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Cette  na¬ 
tion  des  Hoei-hou  de-  oit  être  extrêmement  étendue. 
Us  commençoient  aux  bords  orientaux  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  d’où  ils  s’étoient  répandus  par  toutes  les  mon¬ 
tagnes  Jufqu’aux  confins  du  Royaume  d’ Eyghour  ; 
de-là  s  élevant  vers  le  nord,  ilss’étendoient  beaucoup 
au  de-là  des  57  degrés  de  latitude  boréale.  Car  les 
Chinois  ayant  planté  un  Gnomon  de  8  pieds  dans  le 
camp  royal  de."  The-le ,  nation  des  Hoei-hou ,  environ 
l’an  724,  ils  y  trouvèrent  la  longueur  de  l’ombre  mé¬ 
ridienne,  au  jour  du  folftice  d’été,  de  quatre  pieds 
&  un  dixième,  &  trois  centièmes  de  pieds;  d’où  l’on 
doit  conclure  la  hauteur  du  Pôle  arétique  en  cet  en¬ 
droit,  de  près  de  49  de  nos  degrés.  Tham-y-hem , 
fameux  Afiror.ome  de  ce  temps-là,  en  compte  plus 
de  Chinois,  qui  en  font  plus  de  51  des  nôtres; 
&  Kouo-cheou-khim ,  excellent  Aftronome  Chinois, 
marque  dans  1  Hifioire  de  fon  Calendrier,  que  cette 
même  ombre  avoit  été  obfervée  par  des  Afironomes 
de  Chine ,  dans  le  pays  des  mêmes  Thie-le ,  avant 
l’an  1280  de  l’Ere  Chrétienne,  de  cinq  pieds  &  un 
centième  ;  ce  qui  donne  la  hauteur  du  pôle  de  57  de¬ 
grés,  57  minutes.  Au  refie,  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  les  Afironomes  Chinois  du  huitième  fiecle  &  ceux 
du^  treizième  parlent  precifément  du  même  lieu,  & 
qu  ainfi  ils  fe  contredirent;  ou  bien  ces  peuples  vaga¬ 
bonds  ,  comme  il  arrive  d  ordinaire ,  avoient  changé 
leur  camp  de  place;  ou  bien  les  Afironomes  ont  fait 
leurs  oblervations,  les  uns  au  milieu  du  pays,  les  au¬ 
tres  fur  les  confins. 

La  même  nation  pouffoit  fes  bornes  encore  bien 
plus  loin  du  côté  du  Nord-Ouefi,  puifque  les  Khou- 
li-kan  en  étoient  ceux  qui  habitoient  fur  les  bords  de 
la  mer  Glaciale ,  &  auxquels  le  même  Kouo-cheou - 
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khim  donne  la  longueur  de  l’ombre  folftitiale  &  mé¬ 
ridienne  du  plus  grand  jour  d’été ,  de  fix  pieds  &  fepe 
dixième,  &  huit  centièmes  de  pied;  d’ou  l’on  conclut 
la  hauteur  de  64  de  nos  degrés  &  2  minutes.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  nomme  pas  les  Khou-li-kan ;  mais  il  ne 
peut  entendre  qu’eux  quand  il  nomme  cette  hauteur, 
qui  efi  celle  de  la  mer  du  Nord  ou  Glaciale.  Il  die 
q  ue  le  plus  grand  jour  y  efi  de  quatre-vingt-deuX  cen¬ 
tièmes  d  un  jour  afironomique.  Nous  retoucherons 
ce  point  lous  1  article  des  Khou-li-kan  ;  car  je  vais 
rapporter,  en  fidele,  traducteur,  ce  que  l’Hiftoire  des 
Tham  raconte  de  tous  ces  peuples  qui  compofoienc 
la  nation  des  Hoei-hou.  Ils  étoient  les  fujets  de  cette 
Dynafiie  ;  elle  devoit  les  bien  connoître. 


DES  SIE-YEN-THO. 

Au  commencement ,  les  TeQ-tho  étoient  mêlés  avec 
les  Sie.  Dans  la  fuite ,  les  Tcn-tho  ayant  abfolument 
dompté^les  Sié ,  ils  fe  les  incorporerenr ,  &  ne  faifant 
plus  qu’une  même  nation,  ils  prirent  le  nom  de  Sie- 
yeii-tho ,  compolé  de  celui  de  ces  deux  peuples.  Le 
nom  de  la  famille  royale  étoit  T-li-tie.  Parmi  tous 
les  peuples  qui  compofoient  la  grande  nation  des 
Hoei-hou ,  celui-ci  avoit  le  renom  d’être  le  plus  vail¬ 
lant  de  tous.  Leurs  mœurs  &  coutumes  ne  différaient 
en  rien  de  celles  des  Tou-kiue.  Tchu-lo-khan ,  Em¬ 
pereur  des  Tou-kiue  Occidentaux,  ayant  taie  mourir 
en  trahifon  tous  les  principaux  chefs  des  Thie-le ,  ou 
bien  des  Hoei-hou  .  (  voyez  l'hifioire  des  Hoei-hoit 
ci-deffus,  )  les  Thie-le  s’excirant  mutuellement  îi  la 
révolte,  fe  retirèrent,  &  proclamèrent  pour  leur  Roi 
Kni-pi-kho-lem  ,  fous  le  titre  de  Yue-tchin-mo-ho - 
khan.  Ce  Khan  s’empara  des  monts  Tan-han-chan , 
qui  le  féparoient  du  Royaume  d 'Eyghour.  Il  honora 
9  i-che-po ,  chef  des  Sie-yen-tho ,  du  titre  de  Khan , 
&  le  nomma  Te-tbie-khan.  Celui-ci  fe  rendit  maître 
des  monts  Ten-mo;  mais  Che-kouei-khan ,  Empereur 
des  Tou-kiue ,  ayant  rétabli  la  puiffance  des  Tou-kiue 
Occidentaux ,  ces  deux  Khan  des  Hoei-hou  &  des 
Sie-yen-tho  dépoferent  ce  titre  qu’ils  ne  pouvoienc 
pas  foutenir,  &  fe  fournirent  à  lui.  Les  Hoei-he ,  les 
Pa-ye-kou  ,  les  A-tie ,  les  Thoum-lo ,  les  Pou-kou , 
&  les  Pa-fn,'  habitoient  les  monts  Tu-tou-kiun ,  & 
s  etoient  fournis  à  Che-pi-khan ,  Empereur  des  Tou- 
kiue  Orientaux.  *ï-che-po  qui  s’étoit  cantonné  dans 
les  monts  d  or  de  l’Occident,  s’étoit  rendu  fujet  de 
Che-hou-khan ,  un  des  Empereurs  des  Tou-kiue  Oc¬ 
cidentaux.  Che-hou-khan  mourut  l’an  628.  Sa  more 
fut  luivie  d’une  guerre  civile.  T-nan ,  petit-fils  de  Ti- 
che-po ,  vint  avec  foixante  &  dix  mille  tentes,  fe  fou- 
mettre  à  Kie-li ,  Khan  des  Tou-kiue  Orientaux.  Dans 
la  fuite,  cl-nan  s’étant  révolté  contre  Kie-li-khan , 
affoiblit  la  puiffance  de  celui-ci.  La  plupart  des  hor¬ 
des  de  Kie-li-khan  fe  rebellèrent  contre  lui,  &  fe  fou¬ 
rnirent  à  T-nan ,  qu’ils  voulurent  proclamer  Khan  y 
mai§  la  crainte  de  ne  pouvoir  foutenir  ce  titre,  le  lui 
fit  refufer. 

L’année  fuivante,  l’Empereur  de  Chine  Tham-thai- 
tçoum  prit  la  réfolution  d’invefiir  T-nan  de  la  dignicé 
royale.  C’efi  pourquoi  il  dépêcha  vers  T-nan  un  Gé¬ 
néral  des  camps  volants  nommé  Kiao-Jfe-vam ,  pour 
lui  porter  fes  ordres  par  des  chemins  détournés  & 
pour  le  créer  par  lettres-patentes,  Tchin-tchu-pi-kia- 
khan.  T-nan  étant  donc  créé  Khan  dans  toutes  les  for¬ 
mes,  envoya  des  Ambaffadeursà  l’Empereur,  pour  le 
remercier  de  cet  honneur  ,  &  pour  lui  offrir  des  pré- 
fents.  Il  établit  fon  camp  royal  dans  les  monts  Tu-tou- 
kiun  ,  qui  fontau  Nord-Ouefi  de  Si-ghan-fou ,  à  fix  cents 
lieues  de  difiance.  Son  pays  confinoic  à  l’Orient  avec  les 
IVIo-ho ,  à  l’Occident  avec  les  Tou-kiue  de  la  dépendance 
de  Che-hou-khan ;  au  Midi  il  étoit  borné  parle  défertde 
fable,  &  nu  Septentrion  par  la  riviere,  ou  lac,  nommé 
Hiu-lun.  De  cette  façon ,  il  polfédoit  une  vafie  étendue 
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de  pays ,  &  il  avoir  un  grand  nombre  de  fujets.  Alors  les 
Hoei-he ,  &  toutes  les  autres  hordes  Tar tares ,  fe  fourni¬ 
rent  à  lui ,  &  devinrent  fes  fujets.  Son  frere  cadet  Thoum- 
the-le  vint  faluer  l’Empereur  en  Chine.  L’Empereur 
lui  fit  préfent  d’un  excellent  fabre ,  &  d’un  fouet  cou¬ 
vert  de  pierreries.  En  les  lui  donnant,  il  lui  dit:  „Si 
„  les  fujets  de  votre  frere  manquent  en  quelque  chofe 
„  de  confidérable ,  il  les  fera  fouetter  avec  ce  fouet”. 
T-nan  tint  cela  à  grand  honneur. 

Après  que  Kie-li-khan  eut  été  défait  par  l’Empe¬ 
reur  Thamrthai-tçoum ,  les  dehors  des  confins  de  la 
Chine  demeurèrent  déferts  &  fans  habitants.  2  -nan 
s’approcha  de  l’Orient ,  &  s’empara  des  monts  Tou- 
ouei-khien.  Il  fe  plaça  au  Sud  de  la  riviere ,  ou  lac  de 
Tho-lo ,  d’où  il  n’écoit  plus  éloigné  de  Si-gban-fou , 
que  de  trois  cents  lieues  &  plus.  Dans  cet  endroit , 
il  confinoit  avec  les  Che-ouei  vers  l’Orient;  aux  monts 
d’Or  vers  l’Occident;  au  Midi,  il  avoit  les  Tou-kiue ; 
&  au  Septentrion  les  Tfbei-hou  de  Han-bai.  Ainfi  il 
occupoit  en  entier  les  anciens  Etats  que  les  Hioum- 
nou  pofledoient  en  propre.  Il  avoit  deux  cents  mille 
cavaliers  d’élite,  qu’il  faifoit  commander  par  Tha-tou- 
che ,  &  par  Thou-li-che ,  fes  deux  fils,  la  moitié  à 
chacun.  La  première  divifion  fe  nommoit  la  Septen¬ 
trionale,^  la  fécondé  la  Méridionale.  Il  vint  une  am- 
bafTade  de  fa  part  en  l’année  633.  L’Empereur  crai¬ 
gnit  que  fa  trop  grande  puirtance  ne  devînt  préjudicia¬ 
ble  h  fon  Empire  ;  ainfi  pour  lui  fufciter  des  embarras, 
il  créa  les  deux  fils  d  Y-n  an ,  petits  Khan.  Il  créa 
pareillement  Khan  ,  Li-fe-mo  l’an  641.  Li-fe-mo 
auffi-tôt  après  paffa  la  riviere ,  &  vint  fe  porter  au  Midi 
du  défert  ;  T-nan  en  fut  choqué.  Avant  qu’il  eût  pris 
les  armes,  l’Empereur  s’étoit  tranfporté  h  Lo-yam , 
(  aujourd’hui  Honan-fou ,  )  d’où  il  devoir  partir  in- 
ceflàmment  pour  aller  faire  au  Ciel  un  facrifice  ex¬ 
traordinaire  fur  le  fommet  du  mont  Thai-chan.  Cela 
donna  occafion  à  T-nan  de  tenir  confeil  avec  les 
fiens.  „  Lorfque  le  fils  du  Ciel,  leur  dit-il ,  va  faire 
„  ce  facrifice  extraordinaire ,  tout  l’Univers  marche 
„  pour  l’accompagner;  toutes  les  troupes  de  lEm- 
„  pire  fe  réunifienc  autour  de  lui;  les  confins,  pen- 
„  dant  ce  temps-là ,  font  abfolument  fans  défenfe  : 
”  nous  pouvons  donc  prendre  Li-jji-mo  11  envoya 
aufii-tôt  contre  lui  Tha-thou-che ,  fon  fils,  ’a  la  tcce  de 
deux  cents  mille  cavaliers.  Celui-ci  traverfil  le  défert, 
&  vint  au  Midi  camper  dans  la  plaine  de  l’e-tao- 
tchouen.  Chaque  foldat,  l'un  portant  l’autre  ,  avoir 
quatre  chevaux.  Il  attaqua  Le-jfi-mo ,  qui  prit  la  fulce, 
&  fe  retira  dans  la  ville  de  So-tcheou. 

Li-fe-mo  avertit  l’Empereur  de  cette  furpriie ,  & 
lui  demanda  recours.  Alors  l’Empereur  ordonna  a 
Tcham-kim  de  joindre  les  troupes  Chmoifes  qui 
étoient  fous  fon  commandement  à  celles  des  Ht ,  des 
Sii  &  des  Khi-tan,  &  de  l’aller  attaquer  du  côté  de 
l’Orient.  Il  envoya  Li-tçii  avec  foixante  mille  fantaf- 
fins  &  trois  mille  chevaux,  &  Li-ta-leam  avec  qua¬ 
rante  mille  fantaffins  &  cinq  mille  cavaliers,  camper 
à  Lim  vm.  Tcham-fle-kouei  reçut  ordre  d’aller  cam¬ 
per  à  Tun-tchoum,  avec  une  armée  dedix-fept  mille 
hommes.  Il  fit  Généraliflime  de  toutes  fes  armées  Li¬ 
ft-  yu  II  donna  à  tous  ces  Commandants  les  ordres 
ïuivants  :  „  Les  Sie-yen-tho  viennent  de  traverfer  le 
„  défert;  leurs  chevaux  font  ruinés.  C’ell  la  maxime 
de  la  guerre  de  poufier  vivement  fa  pointe ,  quand 
„  la  fortune  fe  montre  favorable  ,  &  de  fe  reti- 
„  rer  au  plus  vite  quand  on  la  trouve  contraire.  Les 
„  captifs  ou  barbares  ont  manqué  à  cela.  Ils  n  ont  pas 
„  attaqué  Li-fe-mo  de  prime-abord  ;  ils  ne  fe  font 
„  pas  non  plus  retirés  auffi-tôt.  Ainfi  ou  doit  s  atten- 
„  dre  à  les  voir  entièrement  défaics.  Prenez  garde 
5  d’aller  les  attaquer  directement  ;  attendez  leur  re- 
”  traite  pour  le  faire”.  Peu  de  temps  après,  les  Sie- 
yen-tho  envoyèrent  des  Députés,  pour  fupplier  l’Em¬ 
pereur  de  leur  permettre  de  faire  la  paix  avec  les 
Tou-kiue.  „  Voici  les  conventions  que  je  vous  ai  or- 
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„  données ,  répondit  l’Empereur  :  que  les  Pays  qui 
„  font  au  Nord  du  défert  foient  pofledés  par  les  Sie- 
„  yen-tho ,  &ceux  qui  font  au  Midi  du  même  défère, 

par  les  Tou-kiue.  Vous  n’avez  pas  certe  nonobrtanc 
„  cela  de  vous  faire  la  guerre  ;  je  ne  puis  vous  par- 
„  donner  cette  faute.  Vous,  Sie-yen-tho  y  qui  me  re- 
„  gardez  comme  votre  pere,  vous  avez  été  les  pre- 
„  miers  à  violer  mes  ordres;  n  etes-vous  donc  pas  des 
„  perturbateurs  du  repos  public?  Après  cela,  vous 
,,  dites  que  vous  vouiez  avoir  la  paix  avec  les  Tou- 
„  kiue.  Vous  y  êtes  obligés  en  vertu  des  conventions 
„  déjà  faites.  Pourquoi  donc  préfentement  m’en  de- 
„  mander  la  permiflîon  ”?  Il  ne  répondit  point  h  leur 
demande.  Cependant  Tha-thou-che  s'avança  jufqu  à 
la  grande  muraille;  mais  il  ne  put  joindre  Li-fe-mo , 
qui  s’étoit  déjà  retiré  au  Midi  de  la  muraille.  Tha-thou- 
che  comprit  aufll-tôt  qu’il  ne  pourrait  plus  1  atteindre. 
Il  fit  monter  de  fes  gens  fur  la  grande  muraille  pour 
charger  Li-fe-mo  d’injures. 

Il  arriva  jurtement  en  ce  temps-là  que  l’armée  de 
Li-tçii  parut.  Tha-thou-che  fongea  auffi-tot  à  la  re¬ 
traite.  Il  traverfa  les  monts  Tçim-chan  ;  mais  il  avoir 
bien  du  chemin  à  faire.  Si-tçii  choifit  une  troupe  de 
déterminés,  qu’il  joignit  à  fa  cavalerie,  &  partant  la 
riviere  de  Lo-ho ,  il  prit  en  toute  diligence  la  route 
de  Pe-tao ,  &  pourfuivit  vivement  Tha-thou-che ,  fans 
le  perdre  de  vue.  Tha-thou-che ,  craignant  de  ne  pou¬ 
voir  échapper,  traverfa  la  riviere  de  Ge-tchin ,  &  fit 
ferme  de  l’autre  côté.  Auparavant  les  Sie-yen-tho ,  dans 
la  guerre  qu’ils  avoient  faite  à  Cho-po-lo-kham  &  à 
Afena-chel ,  avoient  toujours  été  victorieux  en  com¬ 
battant  à  pied  ;  c’ert  pourquoi  ils  ne  fe  fervirent  poinc 
de  leur  cavalerie  dans  cette  occafion.  Ils  partagèrent 
leurs  troupes  de  cinq  en  cinq  hommes,  1  un  delquels 
tenoitles  quatre  chevaux  des  autres,  qui  combattoient 
tour-à-tour  ,  avec  ordre  à  tous  de  monter  à  cheval 
après  la  viétoire  ,  pour  pourfuivre  les  fuyards.  Ils 
avoient  établi  pour  loi,  que  quiconque  manquerait  au 
devoir,  feroit  mis  à  mort,  &  que  fes  biens  feraient 
confifqués  au  profit  de  ceux  qui  auroient  bien  com¬ 
battu.  Les  Tou-kiue  de  l’armée  Chinoife  furent  en¬ 
foncés  par  les  Sie-yen-tho  y  &  mis  en  déroute.  Li- 
tçii  courut  à  leur  lecours.  Les  Sie-yen-tho  tiraient 
feulement  aux  chevaux,  qui  tomboient  morts  à  l’inf- 
tant.  Li-tçii ,  fur  le  champ,  partagea  fon  infanterie  en 
compagnies  de  cent  hommes,  &  donna  tête  baillée 
fur  l’ennemi,  qui  s’étoit  ouvert;  il  le  mit  en  déforare 
&  enfuite  en  déroute.  Un  de  fes  Lieutenants ,  nom¬ 
mé  Sie-van-tche ,  pourtà  droit  avec  le  fort  de  fa  ca¬ 
valerie  à  ceux  qui  tenoient  les  chevaux  des  autres, 
qui  combattoient  à  pied  ;  ce  qui  empêcha  les  Sie-yen - 
tho  de  pouvoir  s’enfuir.  Il  en  fut  tué  plufieurs  mil¬ 
liers;  on  leur  enleva  quinze  mille  chevaux.  Tha-tott- 
che  prie  la  fuite  &  difparut.  Sie-van-tche  eut  beau  le 
pourfuivre,  il  ne  lui  fut  pas  portîble  de  l’attraper. 
Tha-tou-che  fe  retira  au  Septentrion  du  défert,  avec 
quelques  débris  de  fon  infanterie.  Par  malheur  pour 
lui,  il  tomba  une  grade  neige,  &  l’âpreté  du  froid 
fut  fi  grande ,  que  de  dix  parts  de  fes  gens  il  en  mou¬ 
rut  huit.  De  tout  temps,  les  Sie-yen-tho  ont  eu  le 
pouvoir  d’attirer  les  neiges  du  Ciel ,  par  des  facrifi- 
ces  qu’ils  font  aux  Dieux,  pour  perdre  leurs  enne¬ 
mis.  Il  crurent  que  cet  expédient  leur  réuflîroit  à  l’é¬ 
gard  de  Li-tçii ;  mais  contre  leur  attente  ,  il  tourna  à 
leur  malheur. 

Li-tçii  s’en  retourna  à  Tim-fiam.  L’Empereur  y 
envoya  des  Députés, avec  une  lettre  de  fa  main,  pour 
louer  l’armée,  &  s’informer  de  l’état  où  elle  étoit.  Il 
diftribua  des  récompenfes  à  tous  ceux  qui  avoient  bien 
fait,  &  fur-tout  à  ceux  qui  étoient  morts  dans  cette 
expédition.  En  même-temps,  il  renvoya  les  Députés 
des  Sie-yen-tho ,  qui  étoient  venus  demander  fes  or¬ 
dres  ,  leur  difant  :  „  Retournez  chez  vous ,  à  la  bonne 
,,  heure ,  &  rapportez  à  votre  Khan  ce  que  je  vais  lui 
„  dire.  Vous  vous  êtes  fiés  fur  votre  puirtànce ,  &  vous 

„  avez 
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„  avez  méprifé  les  Tou-kiue ;  vous  les  avez  tyranni- 
„  fis  &  accablés  de  tributs.  Vous  avez  même  pris 
•„  leur  Chef  pour  ôtage.  Ne  fuis-je  pas  le  maître'  de 
„  l’univers ,  &  vous  appartient-il  d’impofer  des  tri- 

buts  ?  A  l’avenir  quand  il  fe  préfentera  quelque  choie 
„  d’important ,  confultez  mûrement,  pelez  l’utile  & 
„  le  dommageable ,  &  n’entreprenez  rien  téméraire- 
„  ment’’.  Les  Sie-yen-tho ,  après  avoir  entendu  ce 
rapport  de  leurs  Députés,  envoyèrent  des  Ambaffà- 
deurs  demander  pardon  h  l’Empereur.  Ils  envoyèrent 
suffi  Cha-po-lo  ,  oncle  de  leur  Khan ,  offrir  en  pré- 
fent  trois  mille  chevaux  à  l’Empereur,  &  lui  deman¬ 
der  une  Infante  en  mariage.  „  Le  Roi  de  Ten-tho , 
„  (  dit  l’Empereur ,  )  n’étoit  qu’un  limple  Ki-kin  ;  c’eft 
„  moi  qui  l’ai  fait  Khan.  Qui  eft-il  en  comparaifon 
„  de Kie-li ,  qui  étoit  Khan  des  Tou-kiue  Orientaux, 
9,  &  dont  j’ai  détruit  la  puifiànce,  pour  avoir  ofépor- 
„  ter  la  guerre  fur  les  confins  de  mon  Empire  ”  ?  Il 
Tejetta  leur  propofition 

L’année  fuivante,  il  vint  une  nouvelle  ambaffàde  de 
leur  part,  avec  un  plus  grand  nombre  de  chevaux, 
outre  les  bœufs,  les  moutons  &  les  chameaux,  pour 
faire  de  nouvelles  inllances.  L’Empereur  tint  ce  dif- 
cours  à  fes  Grands  en  plein  Confeil  :  „  Moi ,  Em- 
„  pereur,  je  trouve  qu’il  y  a  deux  expédients  fûrs 
„  pour  abaifièr  l’orgueil  des  Sie-yen-tho.  Le  premier 
„  eft  d’envoyer  contr’eux  une  armée  de  cent  mille 
„  hommes  d’élite,  qui  les  extermine  entièrement  ; 
„  l’avantage  qui  reviendra  de  cet  expédient  durera 
„  cent  ans.  Le  fécond  eft  de  rejetter  la  propofition 
„  du  mariage,  de  .les  tenir  en  bride,  &  les  empêcher 
„  d’approcher  de  la  Chine.  L’utilité  que  procurera 
„  cet  expédient ,  ne  s’étendra  pas  au-delà  de  trente 
„  ans.  Lequel  des  deux  vous  paraît  le  meilleur”? 
Fam-hiuen-llm  prit  la  parole,  &  répondit  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Aujourd’hui  tout  eft  encore  dans  le  trouble, 
„  les  playes  du  peu  qui  refte  de  peuples  ne  font 
„  pas  encore  fermées.  Quand  nous  devrions  fortir 
„  victorieux  de  cette  guerre,  on  ne  peut  point  nier 
„  qu’il  n’y  ait  du  rifque  à  l’entreprendre.  Il  vaut  donc 
„  mieux  leur  accorder  une  Infante  en  mariage ,  &  fe 
„  les  attacher  par  le  lien  de  cette  alliance.  Vous  avez 
„  raifon  ,  dit  l’Empereur  ”.  Il  nomma  en  même-temps 
la  Koum-tchu  de  Sin-him  pour  femme  du  Khan.  Il 
fit  nppelier  Tou-!i-che,  Ambaftàdeur  des  Ten-tho ,  & 
lui  fit  un  fertin  folemnel ,  tous  les  O  liciers  de  la  Cour 
étant  préfentsavec  tout  l’appareil  poffibl e.Thou-li  che, 
frappant  la  terre  avec  le  front,  fouhaita  une  vie  fans 
bornes  à  l’Empereur.  L’Empereur  ordonna ,  par  un 
édit  folemnel,  à  T-nan ,  de  venir  recevoir  la  Koum- 
tchu,  &  il  prit  lui-même  la  réfolution  d’aller  en  per- 
fonne  jufqu’à  Nim-hia ,  pour  y  célébrer  les  noces. 
T-nan  ne  fe  poffëdoitpas  de  joie;  il  la  fit  éclater  par 
ces  paroles  fanfaronnes  :  „  j’étois  un  limple  Hoei- 
„  hou;  le  Souverain  (on  nomme  ainfi  par  antonoma- 
„  fe,  l’Empereur  de  .Chine ,  )  m’a  créé  Khan  ;  il  me 
„  donne  en  mariage  fa  propre  fille  ;  lui-même  en 
„  perfonne  s’avance  jufqu’aux  confins  de  fon  Empi- 
„  re,  pour  l’amour  de  moi;  quelle  gloire  après  cela 
,,  peut  égaler  la  mienne”?  Aufli-tôt  il  impofa  aux 
liens  un  tribut  de  moutons  &  de  chevaux  ,  pour 
fournir  aux  fraix  de  la  noce.  Quelqu’un  dit  au  Khan  : 
„  Votre  Majefté  &  l’Empereur  de  Chine  font  cha- 
,,  cun  maître  d’un  Etat,  pourquoi  donc  l’allez-vous 
„  vifiter?  Et  fi  l’on  vous  arrête,  fera-t-il  temps  de 
„  vous  repentir  de  cette  démarche?  Il  n’en  eft  pas 
„  ainfi,  répondit  T-nan.  Le  fils  du  Ciel,  régnant ,  eft 
„  un  Prince  vertueux.  Toute  la  terre  s’eft  foumife 
„  à  lui ,  &  tous  fe  font  gloire  d’être  au  rang  de  fes 
„  fujets.  Nous  fommes  les  feuls  au  Septentrion  du 
„  défert  qui  manquons  de  maître;  en  pouvons-nous 
„  choifir  un  autre  que  lui  ”?  Cela  ferma  la  bouche  à 
celui  qui  avoit  parlé. 

L’Empereur  ordonna,  par  un  édit  folemnel,  que 
les  préfents  des  Ten-tho  fuflènt  reçus.  Le  Khan  des 
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2  en-tho  n’avoit  ni  magafîns,  ni  tréfors.  H  tirait  tous 
fes  befoins  de  fes  fujets,  par  des  tributs  qu’il  leur  irri- 
pofoit,  lorfque  la  nécefiité  le  prefioit;  il  falloir  du 
temps  pour  les  lever.  Quand  ce  vint  à  traverfer  le 
dél'ert,  les  eaux  &  les  herbes  vinrent  à  manquer;  il 
lui  mourut  un  grand  nombre  de  moutons  &  de  che¬ 
vaux.  Il  manqua  de  payer  fon  tribut  au  temps  préfix. 
Tont  cela  enfemble  obligea  l’Empereur  à  ne  pas  par¬ 
tir  pour  Nim-hia.  Cependant  T-nan  avoit  perdu  par 
la  mortalité,  la  moitié  de  fes  chevaux  &  de  fes  mou¬ 
tons.  On  fuggéra  à  l’Empereur  ce  confeil  :  Les  Bar¬ 
bares  ne  recherchent  la  Chine,  que  par  un  pur  motif 
d  interets.  Si  la  Chine  donne  une  de  fes  Infantes  en 
cette  occafion  ,  où  le  mariage  ne  fe  peut  pas  faire 
avec  l’éclat  &  l’appareil  convenable ,  elle  tombera  dans 
le  mépris  parmi  les  Barbares.  Cela  détermina  l’Em¬ 
pereur  à  rompre  le  mariage;  &  il  s’exeufa  de  le  con¬ 
clure  auprès  des  AmbafTadeurs  des  Ten-tho.  Quelques- 
uns  lui  dirent  :  „  Puifque  Votre  Majefté  s’y  eft  enga- 
51  gée,  elle  ne  doit  pas  manquer  à  fa  parole.  Seigneurs, 
,,  repartit  l’Empereur,  le  confeil  que  vous  me  donnez 
„  n’eft  point  à  propos.  Anciennement ,  fous  la  Dy- 
,,  naftie  des  Han ,  la  puifiànce  des  Hiourn-nou  étoic 
„  fi  grande,  que  la  Chine  ne  leur  pouvoit  réfifter. 
„  Cela  obligea  les  Empereurs  de  cette  Dynaftie ,  de 
„  donner  à  leurs  Tchen-yu  leurs  propres  filles  en  ma- 
v  riage.  Aujourd’hui,  les  Barbares  du  Septentrion  font 
„  faibles;  je  puis  les  réduire,  &fur-rout  les  Ten-tho , 
„  qui  me  fervent  avec  beaucoup  de  circonfpeétion , 
„  confidérant  le  befoin  qu’ils  ont  de  mon  appui  pour 
„  fe  foutenir  dans  leur  nouvelle  élévation.  Mais  moi , 
„  je  confidere  l’utilité  que  je  retire  d’eux  pour  tenir 
55  les  autres  dans  la  fujétion.  Les  Thoum-lo  &  les 
„  Pou-kou  ont  aflez  de  force  pour  réduire  les  Ten-tho  \ 

s’ils  ne  l’entreprennent  pas,  c’eft  uniquement  parce 
„  qu  ils  me  redoutent.  Or ,  li  je  viens  à  donner  une 
„  Koum-tchu  en  mariage  au  Khan  des  Ten-tho ,  il 
„  devient  par-là  mon  gendre.  Cela  augmentera  confft- 
„  dérablement  fa  réputation  &  affermira  fon  trône, 
.,  &  tous  les  autres  Tartares  viendront  à  l’envi  fe  ran- 
„  ger  lous  l’es  étendards.  Les  Barbares  ont  des  in- 
„  clinations  fauvages;  quand  ils  peuvent  fe  foutenir 
„  par  eux-mêmes,  ils  fe  foulevent  contre  la  Chine. 
„  Préfentement  donc  que  j’ai  rompu  ce  mariage,  les 
„  Barbares  n’en  auront  pas  plutôt  la  nouvelle,  qu’ils 
„  viendront  fondre  à  l’envi  les  uns  des  autres  fur  les 
„  Ten-tho ,  qui  font  par-là  fur  le  penchant  de  leur 
„  ruine  ”, 

En  effet ,  auffi-tôt  après ,  Li-jje-mo  tomba  fur  eux , 
&  alla  ravager  leur  pays.  Les  Ten-tho ,  de  leur  côté, 
envoyèrent  Thou-li-che  faire  la  même  chofe  dans  le 
territoire  de  7 im-fiam.  L’Empereur  ordonna  à  Li-tçii 
de  les  chaffer  des  confins.  Incontinent  après ,  les  Sie- 
yen-tho  envoyèrent  des  Ambaffàdeurs  à  l’Empereur, 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  accepter  le  fecours 
de  troupes  qu’ils  lui  offraient  contre  la  Corée.  Ils 
taifoienc  cela  pour  fonder  le  cœur  de  l’Empereur. 
L’Empereur  (  Tham  thai-tçoum  )  fit  venir  ces  Am- 
baffadeurs  en  fa  préfence ,  &  leur  parla  en  ces  termes  : 
„  Retournez  dans  votre  Pays,  &  dîtes  de  ma  parc 
„  à  votre  Khan ,  que  fi  lui  &  fes  enfants  ont  affèz 
„  de  puifiànce  pour  infulter  mes  frontières,  ils  vien- 
„  nent  le  faire  inceffamment  ”.  T-nan  fut  effrayé 
par  ce  difeours ,  &  il  n’ofa  prendre  aucune  réfolution. 
Il  fe  contenta  d’envoyer  des  Ambaffàdeurs  pour  faire 
exeufe  à  l’Empereur  ,  &  pour  lui  offrir  de  nouveau 
le  fecours  qu  il  lui  avoit  déjà  offert.  L’Empereur  loua 
fon  zele,  &  répondit  obligeamment  Mo-li-tchi ,  Mi- 
niftre  de  Corée,  fe  fervoit  dés  Mo-ho,  (ce  font  les 
Man-tchou ,  aujourd’hui  maîtres  de  la  Chine ,  )  pour 
attirer  ‘ï-nan  à  fon  parti,  en  lui  propofant  de  grof- 
fes  récompenfes.  T-nan  avoit  perdu  courage;  il  tfo- 
fa  rien  entreprendre;  fà  mort  furvinc  auffi-tôt.  L’Em¬ 
pereur  l’ayant  apprife,  lui  fit  des  facrifices  dans  le  lieu 
oùilfe  trouvoit  alors.  Auparavant ,  les  Ten-tho  avoient 
T 
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prié  l’Empereur  de  créer  T-mam ,  fils  à'T-nan,  & 
né  d’une  concubine  ,  Khan  ,  (bus  le  titre  de  Thon * 
li-che-khan  ,  pour  gouverner  la  partie  Orientale  de 
leurs  Etats  ,  &  Pa-cho ,  fils  légitime  à'T-nan ,  fous 
le  titre  de  Che-hou-khan ,  pour  gouverner  la  partie 
Occidentale.  T-mam  avoit  été  caufe  que  les  Ten-tho 
avoient  été  défaits  à  la  bataille  de  Pe-tao ;  ce  qtïil’a- 
voit  rendu  odieux  à  tout  le  monde. 

Après  les  obfeques  d'T-nan,  T-mam  fe  retira  chez 
foi  au  plus  vite.  Pa-cho ,  envoya  un  détachement  de 
fes  troupes  après  lui,  qui  le  furprirent  &  le  tuerent. 
Pa-cho ,  par  cette  mort,  devint  Khan ,  &  prit  le  ti¬ 
tre  de  Hie-li-kiu-li-che-fie-cha-tho-mi-khan.  Dans 
ce  même  temps,  l’armée  de  l’Empereur  étcit  encore 
dans  le  Leao-toum ,  qui  touche  la  Corée.  Le  nouveau 
Khan  fe  fervit  de  cette  conjonélure  fi  favorable  pour 
faire  des  incurfions  fur  la  Chine.  L’Empereur  envoya 
Tao-tçoum  contre  lui,  avec  ordre  de  camper  à  So- 
tcheou.  Il  ordonna  à  Sie-van-tche  &  Afena-chel  de 
camper  zChim-tcheou ,  &à  Sa-khou-gou-gin  décam¬ 
per  à  Nim-hia.  Il  donna  ordre  à  Tchi-che-jje-lii  & 
aux  Tou-kiue  de  fe  tenir  fur  les  confins,  prêts  à  por¬ 
ter  fecours  où  la  néceflîté  le  requerreroit.  Les  captifs, 

(  les  Chinois  nomment  ainfi  les  Barbares ,  par  mépris ,  ) 
voyant  ces  préparatifs,  fe  retirèrent.  Pa-cho  à toit  d’un 
naturel  farouche  &  cruel;  il  faifoit  mourir  beaucoup 
des  principaux  Officiers  de  fon  pere  ,  &  diflribuoit  les 
charges  h  lès  favoris  ;  perfonne  ne  fe  croyoit  en  fûreté. 
A-po-che  ( ce  doit  être  Pa-cho')  rencontra  par  hafard 
une  arabaflàde  Chinoife  fur  les  confins  Occidentaux  des 
Mo-ho.  Il  fe  donna  -  là  un  petit  combat  où  Apo-che 
eut  du  pire.  Craignant  le  refïèntitoent  de  fes  fujets, 
il  publia  ,  quand  il  fut  de  retour,  que  les  Chinois 
alloient  tomber  fur  eux.  Cela  porta  le  trouble  par¬ 
tout  ,  &  chacun  fe  fauva  où  il  put.  Tho-mii-khan  (  ou 
Pa-cho ,  )  prit  la  fuite  avec  un  peu  plus  de  dix  cava¬ 
liers,  &  alla  fe  réfugier  auprès  d 'Afena-chi-khien.  Peu 
de  temps  après ,  il  fut  tué  par  les  Hoei-hou ,  qui  ex¬ 
terminèrent  toute  fa  famille. 

Cinquante  ou  foixante  mille  Ten-tho  fe  retirèrent 
ùLi-tcbim,o\i  ils  proclamèrent  Khan\e  fils  d'un  frere 
de  Tchin-tchu-pi-kia-khan ,  qui  fe  nommoit  Thou-mo- 
tchi ,  &  lui  donnèrent  le  titre  à'T-tche-ve-che-khan. 
Celui-ci  envoya  des  Amballàdeurs  en  Chine  ,  pour 
marquer  à  l’Empereur  que  fon  defièin  étoit  de  s’éta¬ 
blir  dans  les  Monts  Tu-dou-ghiun.  L’Empereur  en¬ 
voya  des  Députés  régler  cette  affaire ,  &  le  confoler. 
Toutes  les  hordes  des  Thie-le  étoient  depuis  allez  long¬ 
temps  fous  le  joug  des  Ten-tho ;  ce  qui  leur  rendoit 
encore  redoutable  Thou-mo-tchi ,  tout  (bible  &  aban¬ 
donné  qu’il  étoit,  &  cette  crainte  les  retenoit  dans 
fa  dépendance.  L’Empereur,  qui  craignoit  qu’il  ne  fe 
relevât ,  &  ne  fît  bien  du  mal  à  la  Chine  ,  envoya 
vers  lui  Li-tçii  &  autres  Commandants,  avec  ordre  de 
le  recevoir  pacifiquement,  s’il  fe  rendoit,  ou  de  lui 
faire  la  guerre  au  cas  qu’il  fe  révoltât.  Thou-mo-tchi 
fut  extrêmement  furpris  quand  il  vit  Li-tçii.  Il  fe  pré- 
paroit  à  la  guerre,  tandis  qu’il  l’amufoit  de  belles  pa¬ 
roles  en  demandant  àfe  rendre.  Li-tçii  s’apperçut  qu'il 
le  jouoit.  Il  fondit  fur  lui  h  l’improvifte,  coupa  plus 
de  cinq  mille  têtes ,  &  fit  captifs  trente  mille  vieil¬ 
lards  &  enfants.  Il  détruifit  par- lh  l’Empire  des  Sie- 
yen-tho.  Pour  Thou-mo-tchi ,  ayant  appris  qu’il  y  avoit 
chez  les  Hoei-hou  un  Ambaffadeur  du  fils  du  Ciel , 
nommé  Siao-JJe-ye ,  il  l'y  alla  trouver ,  &  demanda  de- 
rre  reçu  à  merci.  Il  fut  envoyé  en  Chine ,  où  l'Em¬ 
pereur  lui  donna  la  dignité  de  Général  de  fes  gardes 
de  la  droite  ,  lui  affigna  des  fonds  de  terre  &  des 
mai  fions. 

Un  peu  avant  la  deffruction  de  l’Empire  des  Ten- 
tho  ,  il  étoit  venu  un  pauvre  dans  leur  pays.  Un  Ten- 
tho  le  fit  entrer  dans  fa  tente,  pour  lui  donner  à  man¬ 
ger.  La  femme  de  l 'Ten-tho  confidérant  fon  hôte ,  vit 
qu’il  avoit  la  tête  de  loup.  Après  que  l’hôte  eut 
mangé,  la  femme  avertit  fon  mari  de  ce  qu’elle  avoit 
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vu  ;  car  pour  lui  il  n’avoit  rien  apperçu  de  femblable. 
Ce  bruit  s’étant  répandu ,  tout  le  voifinage  s’affembla  , 
&  fe  mit  aux  troufles  de  l’homme  à  tête  de  loup.  En 
le  pourfuivant,  ils  arrivèrent  aux  monts  Tu-dou-ghiun  , 
où  deux  hommes  fe  préfenterentà  eux,  &  leur  dirent: 
„  Nous  fommes  des  Génies ,  les  Sie-yen-tho  vont  être 
„  éteints  ”.  Cette  parole  les  frappa ,  &  les  fit  défifter  de 
la  pourfuite  de  ce  pauvre ,  qu’ils  perdirent  auffi-tôt 
de  vue.  En  effet,  ils  furent  éteints  par  Li-tçïi ,  au 
même  endroit  où  les  Génies  avoient  apparu.  L’Em¬ 
pereur  ,  à  la  défaite  des  Ten-tho ,  voulut  joindre 
celle  des  Ki-pii  &  autres  Tartares.  Ceux-ci  fe  fou¬ 
rnirent  volontairement.  L’Empereur  envoya  Tao- 
•  tçoum  ,  &  mit  fous  fon  commandement  A-fe-na- 
chel  &  autres  Généraux ,  avec  ordre  de  partager  les 
troupes  entr’eux ,  &  de  poufièr  les  Tartares  à  bout. 
L’Empereur  alla  en  perfonne  à  Nim-hia ,  où  il  af- 
fembla  tous  les  Officiers  du  pays.  Alors  onze  hordes 
des  Thie-le  vinrent  fe  foumettre  à  lui,  &  demander 
des  Officiers  de  fa  main  pour  les  gouverner ,  &  ré- 
'  duire  leur  pays  en  Province  de  l’Empire  de  Chine. 
Cependant  Tao-tçoum  &  les  autres  Généraux,  ayant 
traverfé  le  défert,  attaquèrent  le  relie  des  Ten-tho . 
Apo-tha-kan  coupa  la  tête  à  plus  de  mille,  &  pour- 
fuivic  les  autres  durant  vingt  lieues.  Sie-van-tche 
poufia  jufqu’à  Pe-tao ,  &  obligea  les  Chefs  des  Hoei- 
hou  à  venir  fe  rendre.  Les  ambaflades  que  les  Barba¬ 
res  envoyoient  à  l'Empereur,  dans  le  lieu  où  il  étoit, 
fe  touchoient  les  unes  les  autres.  Us  s’y  trouvèrent 
au  nombre  de  plufieurs  mille  hommes,  &  parlèrent 
ainfi  à  l’Empereur:  „  Votre  Souveraine  Majelté,  fem- 
„  blable  au  Ciel  en  dignité ,  elt  notre  Khan.  Pourvu 
,,  que  nous  ayons  l’honneur  d’être  mis  à  perpétuité 
„  au  nombre  de  fes  efclaves,  la  mort  nous  devien- 
„  dra  agréable  ”.  L’Empereur  partagea  leurs  ter¬ 
res  en  villes  du  fécond  &  du  troifieme  ordre  ;  après 
quoi  les  déferts  du  Septentrion  jouirent  d’une  parfaite 
paix. 

L’Empereur  tint  ce  difeours  aux  Barbares  qui 
étoient  venus  de  toutes  parts  le  faluer  : ,,  Vous  ferez 
„  auffi  contents  fous  ma  domination ,  que  les  rats  le 
„  font  dans  leurs  trous,  &  les  poiffons  dans  les  fon- 
„  taines.  J’étendrai  ces  trous  en  plaines ,  &  ces  fon- 
,,  taines  en  lacs,  pour  vous  y  faire  vivre  heureux 
Il  ajouta:  „  Tandis  que  je  ferai  maître  de  l’univers ,  fi 
„  quelque  Barbare,  de  quelque  nation  qu’il  foit,  a  be- 
„  foin  de  repos ,  je  le  lui  procurerai  ;  s’il  eft  dans  la  trif- 
„  telle,  je  la  diffiperai.  Il  pourra  jouir,  par  mon  fup- 
„  port,  de  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  avantages ,  delà 
„  même  façon  qu’une  mouche  qui  e(l  attachée  à  la 
„  croupe  d’un  cheval  de  prix  ,  peut ,  fansfe  fatiguer  , 
„  faire  cent  lieues  en  un  jour  ”.  Alors  l’Empereur  fit  des 
facrifices  folemnels  dans  le  temple  de  fes  ancêtres, 
pour  leur  faire  part  d’un  fi  glorieux  fuccès.  Il  accorda 
aux  peuples  le  pouvoir  de  s’affembler,  &  de  faire  des 
fêtes  durant  trois  jours  &  trois  nuits.  Trois  ans  après, 
les  relies  des  Ten-tho  fe  rebellèrent  encore.  L’Empe¬ 
reur  donna  le  commandement  de  fon  armée  à  Tchi* 
che-jje-lii ,  qui  les  força  &  les  remit  dans  le  devoir. 
Entre  l’an  650  &  656,  l’Empereur  Tham-kao-tçoum 
créa  la  ville  de  Khi-tan-tcheou  maîtrefie  d’un  terri¬ 
toire,  où  il  plaça,  après  leur  retour,  les  relies  des 
Ten-tho ,  qui  avoient  pris  auparavant  la  fuite. 


DES  PA-YE-KOU  ot/  PA-Y-KOU. 

Us  étoient  répandus  au  Septentrion  du  défert,  & 
leur  pays  avoit  cent  lieues  d’étendue.  Us  étoient  pla¬ 
cés  vis-à-vis  des  Pou-kou.  A  l’Orient ,  ils  confinoient 
avec  les  Mo-ho ,  (Tartares,  aujourd’hui  maîtres  de  la 
Chine.  )  Leur  Etat  confilloit  en  foixante  mille  tentes , 
d’où  ils  tiroient  dix  mille  hommes  de  guerre.  Le  pays 
produit  d’excellents  chevaux  &  du  fer  d’une  bonté  ex¬ 
traordinaire.  U  y  a  une  riviere,  nommée  Kham-kan-ho. 


DE  L  A  T 

On  coupe  des  pins,  &  on  les  jette  dedans;  au  bout 
de  trois  ans,  ils  fe  convertiflènt  en  une  efpece  de 
pierre  d’un  gris  verdâtre,  d’une  confiftance  ferrée ,  & 
qui  conferve  encore  les  veines  du  pin.  On  l’appelle 
vulgairement  Kham-kan-che ,  ou  la  pierre  de  Kham- 
han.  Les  peuples  ne  s’y  occupent  qu’à  la  chafle  ;  il 
y  en  a  peu  qui  labourent  la  terre.  Us  vont  à  la  chafiè 
des  cerfs  fur  des  traîneaux  qui  coulent  fur  les  glaces. 
Leurs  mœurs  font ,  à  fort  peu  près ,  femblables  à  cel¬ 
les  des  Thie-le  ;  mais  il  y  a  quelque  différence  entre 
les  deux  langues. 

L’an  629 ,  ils  vinrent  avec  les  Pou-kou,  les  Thoum-lo , 
les  Hii  &  les  Sii,  rendre  hommage  à  l’Empereur. 
L  an  647 ,  Kiu-li-che ,  qui  éroit  alors  leur  grand  Ki¬ 
lt-fa,  vint  avec  toute  fa  nation  demander  que  leur 
pays  fût  réduit  en  Province.  L’Empereur  Tbam-thai - 
içoum  érigea  leur  pays  en  Généralat,  lui  donnant  le 
nom  de  Teou-lim.  Il  créa  Kiu-li-che  Général ,  ou  bien 
Tou-tou ,  &  lui  donna  le  titre  de  Généraliffime  de  fes 
Gardes  de  la  droite.  Vers  l’an  65 8,  ils  fe  révoltèrent 
conjointement  avec  les  Pou-kou  &  les  Thoum-lo. 
Tchim-gin-ihai  alla  porter  la  guerre  chez  eux,  &  fît 
couper  la  tête  à  leurs  principaux  Chefs.  Après  l’an 
742,  ils  vinrent  d’eux-mêmes  rendre  hommage. 


DES  POU-KHOU  ou  POU-KOU. 

Us  font  à  l’Orient  des  Tho-lan-kho.  La  nation  con¬ 
fiée  en  trente  mille  tentes,  d’où  ils  tirent  dix  mille 
hommes  de  combat.  Us  font  les  plus  reculés  de  tous 
vers  le  Septentrion.  Us  font  féroces  &  difficiles  à 
dompter.  D’abord  ils  s’étoient  rendus  fujets  des  Tou • 
kiue;  ils  le  furent  enfuite  des  Ten-tho.  Après  la  def- 
truélion  des  Ten-tho ,  leur  Chef  Po-pou-ki-li-fa-kho - 
lan-pa-yen  réduïfic  fon  pays  en  Province  de  Chine. 
L’Empereur  donna  à  ce  pays  le  nom  de  Ki-vei  tcheou. 
Il  créa  Kho-lan-pa-yen  Généraliffime  de  fes  Gardes 
de  la  droite ,  &  le  fît  Tou-tou. 

L’an  703,  ou  incontinent  après,  celui-ci  fut  tué 
par  un  de  fes  Officiers,  nommé  Pou-kou ,  qui  vint 
auffi-tôt  après  fe  rendre  à  l’Empereur.  Les  Officiers 
de  l’Empire  le  condamnèrent  à  la  mort.  Son  fils  Ploai- 
ghen,  l’an  756,  fut  créé,  pour  fes  bons  fervices , 
Vice- Empereur  de  So-fam ,  (pays  de  la  Chine.)  Sa 
vie  eft  écrite  dans  l’Hiltoire. 


DES  THOUM-LO. 

Ils  font  au  Septentrion  des  Sie-yen-tho ,  &  à  l’O¬ 
rient  des  Tho-lan-kho.  Us  font  fi  tués  à  l’Occident  de 
Si-ghan-fou ,  d’où  ils  font  éloignés  de  700  lieues  & 
plus.  Us  mettent  30000  hommes  d’élite  en  campa¬ 
gne.  L’an  628,  ils  envoyèrent  des  Ambafïàdeurs  en 
Chine.  Long-temps  après,  ils  demandèrent  d’être  ré¬ 
duits  en  Province.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum 
érigea  leur  Pays  en  Tou- tou- fou ,  ou  Tribunal  de  Tou¬ 
tou  ,  &  lui  donna  le  nom  de  Kieou-lin.  Il  créa  leur 
chef  Ki-li-fa-chi-kien-tchue ,  premier  Tou-tou  ,  ajou¬ 
tant  à  cette  dignité  le  titre  de  Généraliffime  de  fes 
Gardes  de  la  gauche.  Ghan-lo-chan  s’étant  révolté ,  en¬ 
leva  de  force  les  troupes  de  Thoum-lo ,  &  en  compofa 
un  régiment  ,  qui  portoit  le  nom  d'T-lo-ho ,  c’eft-k- 
dire,  des  braves. 


DES  H  O  E  N. 

C’eft  de  tous  les  peuples  de  la  nation  des  Thie-le , 
le  plus  avancé  vers  le  Midi.  Après  la  défaite  de  Kie- 
li-khan ,  Empereur  des  Tou-kiue  Orientaux,  le  Ki- 
li-fa  des  Hoen ,  nommé  Adan-tchi ,  vint  fe  foumet- 
tre  aux  Chinois.  Après  la  deftruétion  des  Sie-yen-tho 
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leur  grand  Ki-li-fa ,  qui  prenoit  le  titre  de  Hoen-vam , 
ou  Roi  des  Hoen  ,  vint  demander  que  fon  Pays  fûc 
réduit  en  Province.  L’Empereur  l’érigea  en  Toubou- 
fou ,  &  lui  donna  le  titre  de  Kao-lin.  Enfuite  il  fut 
partagé  en  deux  Tcheou ,  ou  Provinces ,  à  lavoir,  l’O¬ 
rientale  &  1  Occidentale.  L’Empereur  Tham-thai- 
tçoum  fachant  qu 'Adan-tchi  avoit  un  degré  de  pa¬ 
renté  au-deflus  du  Vam  ou  Koi,  il  le  députa  vers  lui 
avec  des  Interprètes.  Le  Vam  lui  céda  fa  dignité  avec 
joie.  L’Empereur  loua  beaucoup  cette  aétion.  Il  créa 
Adan-tchi  Généraliffime  des  Gardes  de  la  droite,  & 
Vice-Empereur  de  Kao-lin-tcheou.  U  donna  au  Vam 
le  titre  de  Général  avec  celui  de  Ki-li-fa ,  &  le  fit 
Lieutenant  d’ Adan-tchi.  Celui-ci  étant  mort,  fon  fils 
Hoei-kouei  lui  luccéda.  Hoei-kouei  après  fa  mort, 
eut  pour  fucceffieur  Ta-ckeou ,  fon  fils.  Che-tchi  fut 
mis,en  la  place  de  Ta-cheou ,  fon  pere.  Che-tchi 
étoit  un  homme  d’une  bravoure  extraordinaire  dans 
les  combats.  Il  étoit  à  la  fuite  de  Kho-chu-han ,  Gé¬ 
néral  de  l’armée  Chinoife ,  lorfque  ce  Général  força 
la  ville  de  Che-pao-tchim.  Sa  vaillance  lui  mérita 
la  charge  de  Généraliffime  des  Gardes  de  la  droi¬ 
te ,  &  la  dignité  de  Duc  de  Ju-nan.  Li-kouam-pi 
défendoit  le  pays  de  Plo-yam.  Che-tchi  lui  fut  don¬ 
né  pour  Lieutenant-Général ,  fous  le  titre  de  Maître 
de  la  cavalerie  de  So-fam.  U  fut  promu  à  la  digni¬ 
té  de  Roi  de  Nim-fo ,  &  de  Vice-Empereur  de  So- 
fam. 

Quelque  temps  après,  le  bruit  courut  que  Pou-kou- 
hoai-ghen ,  qui  avoit  pris  la  fuite,  revenoit  prendre 
poflèffion  de  fon  ancien  Gouvernement:  „  Sans  doute, 
,,  dit  alors  Che-tchi ,  c’efl  marque  qu’il  a  été  aban- 
„  donné  des  Gens;  il  fe  prépara  à  le  repoufler  ”.  Tcham- 
chao ,  fon  neveu  ou  gendre  ,  lui  dit  : ,,  Si  le  repentir 
,,  des  malheurs  qu’il  a  caufés  à  l’Empire  le  ramene 
„  au  devoir,  peut-on  ne  le  pas  recevoir”?  Che-tchi 
approuva  ce  confeil  ,  &  le  reçut  pacifiquement.  A 
peine  celui-ci  fut-il  entré,  qu’il  fit  tuer  Che-tchi ’ ,  par 
Tcham-chao ,  &  fe  rendit  maître  de  fon  armée.  Il  eue 
horreur  du  crime  de  Tcham-chao  ;  &  lui  ayant  repro¬ 
ché  fa  perfidie  :  „  Si  vous  avez  été  fi  ingrat  à  l’égard 
„  de  votre  oncle,  ou  beau-pere,  lui  dit-il,  puis-je 
y>  compter  fur  votre  fidélité  ”  ?  Il  lui  fit  rompre  les 
jambes,  &  le  jetter  dans  une  prifon,  où  il  mou¬ 
rut.  Gho-tchi  laifià  un  fils  nommé  Che-tchim ,  qui 
fut  un  des  plus  fideles  fujets  de  l’Empereur  Tham-thai- 
tçoum.  Sa  vie  eft  écrite  à  la  fin  de  l’Hiftoire  des 
Tham. 


DES  KHI-PII  ou  KII-PII  -  YU. 

Leur  pays  eft  au  Nord-Oueft  du  Royaume  de  Ten- 
khi ,  fur  des  bords  de  la  riviere  d'Tm-fo ,  au  Midi  des 
Tho-lan-kho.  Kho-lem ,  leur  Chef,  prit  le  titre  d'T  ve- 
tchin-mo-ho-khan.  Il  étoit  vaillant ,  auffi-bien  que  Mo- 
ho-tou-the-le ,  fon  frere  cadet.  Mo-ho-tou  étant  mort 
fon  fils  Ho-li-cbam-nieou  vint  avec  toure  fa  horde \ 
fe  remettre  entre  les  mains  de  Tham-thai-tçoum ,  Em¬ 
pereur  de  Chine.  Ceci  arriva  l’an  632.  L’Empereur 
lui  affigna  un  territoire  entre  les  villes  de  Kan-tcheou 
&  Leam-tcheou ,  dans  la  Province  de  Chenji ,  pour 
l’habiter.  L’Empereur  donna  au  Pays  des  Kii-pii ,  le 
nom  d Yu-kii-tcheou.  L’an  653,  l’horde  de  Ho-li- 
cham-nieou ,  ou  le  pays  qu’elle  habitoit  dans  laTar- 
tarie  ,  fut  nommé  Ho-lin.  L’Empereur  affigna  au 
Commandant  du  Pays  le  titre  de  Tou-tou ,  &  voulue 
qu’il  dépendît  du  Généraliffime  Chinois  de  Ten-^en. 
Ho-li-cham-nieou  rendit  de  grands  fervices  à  la  Chîne, 
dans  fes  armées.  Ce  fut  un  fujet  d’une  fidélité  extraor¬ 
dinaire.  Au  commencement  du  régné  de  l’Empereur 
Tham-ven-tçoum ,  les  Kii-pii  de  Ho-li  cham-nieou 
furent  transférés  dans  le  territoire  de  Tchin-vou ,  & 
furent  attachés  à  la  jurifdiéïion  du  Commandant  Chi¬ 
nois  de  ce  pays. 
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DES  THO-  LAN-KIIO  ,  ou  THO-LAN. 
(  apparemment  Thoran ,  ou  Thoramgha.  ) 

Ils  font  placés  à  l’Orient  des  Sie-yen-tho ,  &  tou¬ 
chent  les  bords  de  la  riviere  de  Thoum-lo.  Ils  fournilTent 
dix  mille  combattants ,  gens  d’élite.  Après  la  deftruftion 
des  Sie-yen-tho  ,  leur  Chef  Ki-kiu-tho-lan-kho-mo 
vint  avec  les  Iioei-he  rendre  hommage  à  l’Empereur, 
qui  érigea  fon  pays  en  Tou-tou ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Yen-gen.  Il  joignit  au  Tou-tou  la  dignité  de  Généralilïime 
des  Gardes  de  la  droite.  Le  Tou-tou  (  tho-lan-kho-tno  ) 
étant  mort,  Tho-lan-kho-ki-pou  hérita  de  la  charge  de 
Tou-tou ,  &  fut  créé  par  l’Empereur  Grand  Ki-li-fa. 


DES  ATHIE,  ou  HATHIE,  ou 
H1ETHIE. 

Au  commencement  ils  fe  joignirent  au xPa-ye-khou 
&  autres  Tartares ,  pour  venir  rendre  hommage.  L’Em¬ 
pereur  érigea  leur  Pays  en  Tcheou ,  &  le  nomma  Khi - 
thien.  Sous  l'Empire  de  Tham-hiuen-içoum ,  après 
l’an  713,  Hie-thie-ffe-thai  vint  du  lieu  où  Me-tchue , 
Empereur  des  Tou-kiue  Occidentaux,  tenoit  fa  Cour, 
fe  foumettre  h  l’Empereur.  Dans  la  fuite,  Kouam - 
tçin ,  &  Kouam-yen ,  (deux  Athte ,)  méritèrent  de 
grandes  charges  par  les  fervices  qu’ils  rendirent  dans  les 
armées  de  la  Chine  ;  de  forte  que  l’Empereur  leur  donna 
le  nom  de  fa  famille,  qui  étoit  Li ,  &  les  fit  mettre  fur 
les  rôles.  Leurs  deux  vies  font  écrites  dans  l’Hiltoire. 


DES  KHO-LO-LO,  ou  KHORLO. 

C’étoit  dans  fa  première  origine  un  ramas  de  fa¬ 
milles  Tou-kiue.  Il  étoient  placés  au  Nord-Oued  de 
Pe-thim ,  ou  de  la  Cour  Septentrionale  des  Tou-kiue , 
&  h  l’Occident  des  Monts  d’or.  Ils  occupoient  les 
deux  rives  de  la  riviere  de  Pou-kou-tchin ,  entouroient 
le  mont  nommé  Tho-ta ,  &  confinoient  avec  le  Tche-pi. 
Ils  étoient  partagés  en  trois  corps.  Le  premier  s’ap- 
pelloit  Mou-lo,  ou  bien  Mou-la.  Le  fécond,  Tche- 
khi ,  ou  bien  Po-pou.  Letroifieme,  Ta-che-li.  Lorf- 
que  Kao-khan ,  au  commencement  du  régné  de  Tbam- 
kao-tçoum ,  l’an  650 ,  ou  peu  après ,  alla  faire  la  guerre 
V  Tche-pi-khan ,  les  trois  corps  des  Kho-lo-lo  furent 
réduits  en  Province.  L’an  657,  l’Empereur  donna  au 
corps  des  Mou-lo  le  titre  à'Yn-chan-tou-tou-fou ,  & 
conféquemment  le  nom  d 'Yn-chan  au  pays  qu’il  ha- 
bitoit.  Celui  de  Tche-kii  fut  nommé  Ta-mo ,  &  érigé 
en  Tou-tou-fou  ;  celui  des  Ta-che-li  fut  nommé  Hiuen - 
tche ,  &  érigé  en  Tou-tou-fou. 

Les  Chefs  de  ces  corps  furent  créés  Tou-tou.  Dans 
la  fuite,  les  Tche-khi  furent  partagés  en  deux  diftriéts, 
dont  l’un  garda  fon  ancien  nom ,  &  l’autre  fut  nommé 
fCin-fou-tcheou.  Ces  trois  corps  étoient  ferrés  par  les 
Tou-kiue  du  côté  de  l’Orient  &  du  côté  de  l’Occi¬ 
dent.  Ils  obfervoient  la  force  ou  la  foiblefiè  des  Tou- 
kiue,  pour  régler  fur  cela  leur  foumiflion  ou  leur 
révolte ,  fans  avoir  à  cet  égard  aucune  conduite  arrê¬ 
tée.  Dans  la  fuite,  ils  s’avancèrent  peu-h-peu  vers  le 
Midi ,  &  leur  Chef  prit  le  titre  de  Che-hou  des  trois 
familles  ou  corps.  Ils  étoient  courageux,  &  aimoient 
la  guerre.  Les  Tou-kiue  qui  étoient  à  l’Occident  des 
Thim-tcheou ,  &dans  Thim-tcheou  même,  les  redou- 
toient.  Un  peu  après  l’an  713,  les  Kho-lo-lo  vinrent 
deux  fois  rendre  hommage  à  la  Chine.  Après  l’an 
742 ,  ils  fe  liguèrent  avec  les  Hoei-he  &  les  Pa-JJi- 
mii ,  &  attaquèrent  tous  enfemble  le  Khan ,  nommé 
Ou-fou-mii-chi ,  &  le  tuerenr.  Incontinent  ils  tournè¬ 
rent  leurs  armes  avec  les  Hoei-he  contre  les  Pa-fji- 
mii ,  &  mirent  Afena-che,  leur  Khan,  en  déroute, 
près  de  Pe-thim ,  ou  de  la  Cour  du  Seprentrion.  Afe- 
ntt-che  fejefugiaà  la  Cour  de  l’Empereur.  Les  Kho- 
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lo-lo ,  &  les  neuf  familles  (  des  Tou-kiue  Occidentaux,  ) 
proclamèrent  le  Che-hou  des  Hoei-he,  Empereur,  fous 
le  titre  de  Hoai-gin-khan  ;  après  quoi  les  Kho-lo-lo 
vinrent  s’établir  dans  les  monrs  Ou-âe-gbien ,  (  Ou- 
tou-ghai ,  ou  en  Chinois ,  Ou-tou-kiun ,  ou  bien  Ou - 
te-kien ,)  où  ils  s’aiïujettirent  aux  Hoei-be.  Ceux  qui 
demeuroient  dans  les  Monts  d’or ,  &  à  Pe-thim ,  ren- 
doient  tous  les  ans  hommage  à  l'Empereur.  Long¬ 
temps  après,  le  Che-hou  d Kho-lo-lo ,  nommé  'Ihun- 
pii-kia,  fit  prendre  &  lier  tous  les  Tou-kiue  qui  étoient 
dans  fon  pays,  &  fe  révolta  contre  leur  Empereur. 

Le  Chef  des  Kbo-lo-lo,  nommé  Apou-ffe,  fut  promu 
par  l’Empereur  à  la  dignité  royale,  fous  le  titre  de  Roi 
des  Monts  d'or  ,  du  fécond  ordre.  Depuis  l’an  741 
jufqu’à  l’an  757,  il  vint  cinq  fois  rendre  hommage. 
Après  cela  les  Kho-lo-lo ,  dont  la  puilfance  s’étoit  in- 
fenfiblement  augmentée,  commencèrent  h  le  difputer 
aux  Hoei-he.  Ils  quittèrent  leur  pays,  &  allèrent  s’é¬ 
tablir  dans  celui  qui  avoit  anciennement  appartenu  au 
Khan  des  dix  familles  des  Tou-kiue  Occidentaux. 
Par-là  ils  furent  maîtres  des  villes  de  Soui-che ,  de 
Tho-lo-Jfe  &  autres.  Nonobfiant  cela,  ils  craignoient 
les  Hoei-he ;  &  n’ofantpafiër  fur  leurs  terres,  ils  cef- 
ferent  de  venir  en  Chine  rendre  hommage. 


DES  PA-SSI-MII. 

Ils  vinrent  l’an  649  rendre  hommage  à  l’Empereur, 
pour  la  première  fois.  L’an  742,  ou  peu  après,  ils 
s’unirent  au  Che-hou  des  Hoei-he ,  pour  attaquer  le 
Khan  des  Tou-kiue  Occidentaux.  L’Empereur  créa 
un  des  Grands  chefs  des  Pa-JJi-mii ,  nommé  Affena- 
ebi,  fous  le  titre  de  Ho-la-pii-kia-khan.  Celui-ci  en¬ 
voya  une  ambaflade  à  l’Empereur  pour  le  remercier. 
Tham-biuin-tçoum ,  qui  régnoit  alors,  fit  des  préfents 
confidérables  aux  Ambafiadeurs.  Il  ne  fe  paffà  pas 
trois  ans  fans  que  ce  Khan  fut  attaqué  &  défait  par 
les  Kho-lo-lo  &  les  Hoei-he.  Il  s’enfuit  à  Pe-tbinsy 
d’où  il  vint  rendre  hommage  h  l’Empereur ,  qui  le  créa 
Général  des  Gardes  de  la  gauche.  Son  pays  &  les  fu- 
jets  lui  furent  ravis  par  les  Hoei-be. 


DES  TOU-PO,  ou  TOU-POC. 

Leur  pays  du  côté  du  Septentrion  efl  terminé  par 
une  petite  mer,  ou  grand  lac.  Il  confine,  du  côté  de 
l’Occident,  avec  les  Khien-koucn ,  &  du  côté  du  Midi, 
avec  les  Hoei-he.  Ils  font  divifés  en  trois  cantons,  qui 
ont  chacun  leur  Chef  féparé.Ils  ne  favent  ce  quec’efi: 
que  la  fupputation  des  faifons&  des  années;  ils  fe  font 
des  huttes  d’herbes  &  de  paille.  Ils  ne  favent  ce  que  c'eft 
que  de  nourrir  des  animaux.  Ils  ignorent  entièrement 
l’agriculture.  Le  terroir  y  produit  beaucoup  de  Pe-ho , 
dont  la  racine  leur  fert  de  pain.  Ils  vivent  de  la  pêche  & 
de  la  chaffe.  Les  peaux  de  Zibelines  &  de  cerfs  leur  fer¬ 
vent  d’habits.  Les  pauvres  coufent  enfemble  des  plumes 
d’oifeaux  pour  s’en  couvrir.  Les  préfents  de  noces  des 
riches  confident  en  chevaux,  &  ceux  des  pauvres  en 
peaux  de  cerfs  ou  en  racines.  Ils  enferment  les  corps 
des  morts  dans  des  coffres  de  bois,  après  quoi  ils  vont 
les  porter  dans  les  montagnes,  &  les  fufpendre  aux  ar¬ 
bres.  La  maniéré  de  leurs  funérailles  efl  femblable  à 
celle  -des  Tou-kiue.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  fuppli- 
ces.  Les  voleurs  y  font  quittes  de  tout,  en  rendant  le 
double  de  ce  qu’ils  ont  pris.  L’an  647,  ils  fe  fervi- 
rent  des  Khou-li-kan  qui  venoient  en  Chine ,  pour 
y  envoyer  leurs  Ambafiadeurs  rendre  hommage. 


DES  KHOU-LI-KAN. 

Ils  font  au  Nord  de  Han-bai.  Ils  peuvent  mettre 
fur  pied  une  armée  de  cinq  mille  hommes  d’élite.  Le 

pays 
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pays  abonde  en  Pe-ho  (herbe  ou  racine.)  II  produit 
d’excellents  chevaux,  dont  la  tête  reflèrable  à  celle 
des  chameaux.  Ces  chevaux  font  d’une  haute  taille  & 
d’une  force  extraordinaire;  ils  font  dans  un  jourplu- 
lieurs  dixaines  de  lieues.  Cette  contrée  touche  à  la  mer 
du  côté  du  Septentrion.  Elle  ed  extraordinairement 
éloignée  de  Si-ghan-fou ,  (  capitale  alors  de  la  Chine.) 
PafTant  au  Septentrion  de  cette  mer ,  (  dans  une  111e ,  ) 
on  trouve  le  jour  (  du  folltice  d’été  )  extrêmement 
long,  &  la  nuit  très-courte  ;  à  peine  a-t-on  le  Ioifir  de 
bien  cuire  une  épaule  de  mouton  pendant  le  temps  qui 
s’écoule  entre  le  coucher  &  le  lever  du  foleil.  Cela  vient 
de  ce  que  ce  pays  ed  voifin  du  lieu  où  le  foleil  fe  leve. 

Après  que  les  Khou-li-kan  furent  venus  rendre 
hommage  à  la  Chine ,  l’Empereur  envoya  chez  eux 
le  Général  nommé  Kham-fo-mii ,  pour  les  voir  &  les 
confoler.  Il  donna  à  leur  pays  le  nom  de  Hiuen-kieu - 
tcheou.  Leur  principal  Chef,  ou  leur  Ki-kin ,  au  re¬ 
tour  du  Général ,  envoya  des  chevaux  en  préfent  à 
l’Empereur.  Ce  Prince  fit  choix  des  plus  excellents; 
il  s’en  trouva  dix  d’une  bonté  fi  extraordinaire  ,  qu’il 
leur  donna  à  chacun  un  nom  qui  marquoit  leur  bonté. 

Il  combla  de  préfe.nts  les  Ambafïàdeurs  Khou-li-kan 
qui  les  avoient  amenés.  Vers  l’an  662,  l'Empereur 
Tham-kao-tçoum  changea  le  nom  de  Hiuen-kiue- 
tcheou ,  que  le  pays  des  Kbou-li-kan  portoit ,  en  ce¬ 
lui  de  Tu- gou- tcheou,  &  le  fournit  à  la  jurifdiélion  du 
Tou-tou-Jou  de  Han-hai.  L’an  694 ,  il  vint  encore  une 
ambaflàde  des  Khou-li-kan. 

Remarquez  que  ce  pays  doit  être  fous  le  cercle 
polaire,  à  fort  peu  près.  Il  ell  vrai  que  l’inftrument 
dont  parle  l’Hidoire  Chinoife,  fent  un  peu  le  Tar- 
tare ,  &  n’ed  guere  propre  à  prendre  hauteur.  On 
conclut  pourtant  de-làayec  allez  de  fureté,  ce  que  j’ai 
avanc é.Kouo-cheou-kim,  dont  j’ai  parlé  ci-devant, 
détermine  cette  hauteur  avec  toute  la  précifion  digne 
d’un  grand  Allronome.  Ce  pays  avoir  été  fubjugué 
•par  les  Moumgols,  qui  régnoient  en  Chine.  Comme 
jls  aimoient  les  fciences,  ils  cultivèrent  l’Aftronomie 
svec  un  foin  particulier.  Les  Tables  Ilkhanietmes  & 
çelies  à'Ulug-beg,  &  les.  obfervations  de  Maragak 
&  de  Samarkanàe ,  le  témoignent  allez.  Khoublai- 
khan  envoya  des  Allronomes  Chinois,  prendre  les 
.hauteurs  du  foleil,  dans  toute  l’étendue  de  ce  valle 
Empire,  le  jour  du  follîice  d’été  de  la  même  année, 
plantant  à  cet  efFet  des  Gnomons  de  huit  pieds  de 
haut.  Ceux  qui  furent  députés  chez  les  Khou-li-kan 
fur  les  bords  de  la  mer  Glaciale,  y  trouvèrent  l’om¬ 
bre  méridienne,  fuivant  le  rapport  de  Kouo-cheou - 
kim ,  de  fix  pieds  fept  dixièmes ,  &  huit  ceptiemes; 
d’où  il  conclut  la  hauteur  du  pôle  de  65  degrés  Chi¬ 
nois;  ce  qui  ell  fort  près  de  la  vérité;  car  65  degrés 
Chinois  font  64  degrés  &  4  minutes  des.nôjre^,  &  la 
fiauteprdu  pôle,  fuppofant  la  longueur  de  l’ombre, 
fei  trouve  par  la  Trigonométrie  de  64  degrés,  deux 
minutes.  11  ell  vrai  que  Kouo-cheou-kim  ne  donne  h 
la  longueur  du  jour  folditial ,  qui  fut  celui  de  l’obfer- 
vation,  que  quatre-vingt-deux  centièmes  de  jour  af- 
tronomique  ;  c’ed-à-dire  qu’il  luppofe  l’arc  femi-diurne 
réduit  à  notre  maniéré  de  calcul ,  de  neuf  heures  cin¬ 
quante  minutes,  &  un  peu  plus;  d’où  s’enfuivroit  la 
hauteur  du  pôle  de  62  degrés  40  minutes  ;  mais  on 
fait  allez  combien  il  ell  difficile  d’obferver  la  longueur 
du  jour.  Au  relie,  les  Moumgols  donnoient  le  nom 
de  Kin-tcha ,  de  leur  temps,  aux  Khou-li-kan ,  & 
ils  affinent  que  leur  pays  étoit  éloigné  de  Pe-kim  vers 
le  Nord-Oued  de  deux  milles  lieues.  Suivant  ce  cal¬ 
cul  ,  ce  doit  être  un  peuple  de  la  Mofcovie  d’Euro¬ 
pe,  &  l’Hidoire  de  la  Dynadie  des  Tham  a  raifon  de 
dire  qu’il  étoit  extrêmement  éloigné  de  Si-ghan-fou , 
alors  capitale  de  la  Chine. 

D  E  S  P  E-S  I  I. 

Ils  occupent  l’ancien  pays  des  Sien-pi.  Ils  font  droit 
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au  Nord-Ed  de  Si- gban-fou ,  h  cinq  cents  lieues  de  dif- 
tance.  Ils  touchent  le  pays  des  Thoum-lo  &  des  Pou- 
khau.  Pour  éviter  les  Sie -yen-tho,  ils  fe  cantonnèrent  fur 
la  riviere  de  Ghao-tchi  &  dans  les  monts  Lem-hitn. 
Ils  ont  au  Midi  les  Khi-tan  ;  au  Septentrion  les  Ou- 
lo-hoen;  à  l’Orient  les  Mo-ho ;  à  l’Occident  les  Pa- 
ye-kou.  Leur  pays  a  deux  cents  lieues  de  tour.  Il  ed 
entouré  par-dehors  de  montagnes.  Ils  peuvent  mettre 
dix  mille  hommes  choifis  en  bataille.  Toute  leur  oc¬ 
cupation  ed  la  chaflè.  Us  font  vêtus  de  cafaques  de 
peaux  rouges ,  fous  lefquelles  ils  portent  des  habits 
verds.  Les  femmes  portent  des  braflèlets  de  cuivre  ; 
elles  attachent  des  grelots  aux  côtés  ou  pans  de  leurs 
robes. 

Ils  font  divifés  en  trois  hordes  qui  fe  nomment 
Kiu-yen ,  Vou-jo-mo .  &  Hoam-choui.  Leur  Roi  ed 
fujet  des  Tou-kiue.  Kie-li-khan ,  Empereur  des  Tou- 
kiue  Orientaux,  lui  avoit  donné  le  titre  de  Ki-kin. 
Ils  vinrent  rendre  hommage  à  Tham-thai-tçoum 
pereur  de  Chine.  Enfuite  la  Chine  donna  le  nom  de 
Tchin-ycn-tcheou  à  deux  de  leurs  hordes,  &  celui  de 
Kiu-yen-tcbeou  à  l’horde  des  Kiu-yen.  L’Empereur 
donna  la  qualité  de  Vice-Empereur  à  leur  Ki-kin. 
Lan  660 ,  l’Empereur  accorda  à  leur  chef  Li-ban- 
tchu  la  qualité  de  Tou-tou ,  de  Kiuyen.  Celui-ci 
étant  mort,  eut  pour  fucceflèur  fon  frere  cadet  Kiue- 
tou.  Depuis  ce  temps-là,  on  n’en  a  plus  entendu 
parler. 


D  E  S  H  O  U-S  IE,  et  A  U  T  R  E  S 
T  A  RT  A  R  E  S. 

Leur  pays  ed  au  Nord  des  Tho-lan-kho.  Us  peu¬ 
vent  armer  dix  mille  hommes  d’élite.  Les  Hii  kie  font 
fitués  au  Septentrion  des  Thoum-lo ,  &  les  Sé-kie  dans 
l’ancien  camp  des  Tctj-tho.  Ces  deux  demieres  hor¬ 
des  font  enfemble  vingt-mille  hommes  d’armes.  Après 
qu’ils  furent  venus  fe  foumettre  à  la  Chine ,  leur  pays 
fut  didribué  en  territoires  de  villes  du  fécond  &  du 
troifieme  ordre.  Voici  les  noms  de  plufieurs  nations 
Barbares  du  Septentrion,  qui  communiquèrent  immé¬ 
diatement  avec  la  Chine,  fous  l’Empire  de  Tham-thai- 
tçoum.  Les  Ou-lo-hoen,  ou  bien  les  Ou-lo-heou ,  étoienc 
au  Nord-Ed  de  Si-ghan-fou ,  à  fix  cents  lieues  de 
didance  &  plus.  IIsconfinoient  aux  Mo-ho  du  côté  de 
l’Orient,  &  du  côté  de  l’Occident  aux  Tou-kiue ,*  au 
Midi ,  aux  Khi-tan  ;  au  Septentrion  ,  aux  Ou-ouan. 
Leurs  mœurs  croient  pour  la  plus  grande  partie  les  mê¬ 
mes  que  celles  des  Mo-ho.  Les  Ou-ouan  qui  s’appel- 
loient  auffi  Kau-ouan,  ou  bien  Kio,  ou  bien  Kiai , 
habitoient  les  pays  qui  étoit  au  Nord-Ed  des  Pa-ye- 
kou.  Il  y  a  des  arbres;  mais  pour  toute  herbe,  on 
trouve  de  la  moufle  en  abondance.  Les  habitants  n’ont 
ni  chevaux,  ni  moutons.  En  revanche,  ils  nourriflent 
les.  cerfs  comme  on  fait  ailleurs  les  bœufs  &  les  che¬ 
vaux,  excepté  qu’ils  ne  leur  donnent  que  de  la  moufle 
à  manger;  ils  s’en  fervent  à  tirer  leurs  chariots.  Us  fe 
font  auffi  des  habits  de  leurs  peaux.  Us  bâtifïènt  des 
maifonsde  bois,  où  ils  demeurent  pêle-mêle  fans  dif- 
tinélion  de  rang,  ni  de  qualité.  II  y  a  de  plus,  au  Sep¬ 
tentrion  ,  un  pays  nommé  Tu-tcbe ,  qui  ed  plus  étendu 
que  celui  des  Kou-ouan ,  dont  le  peuple  a  les  mœurs 
femblables  à  celles  des  Pa-ye-kou.  U  s’y  rrouve  peu 
de  moutons  &  de  chevaux  ;  mais  il  y  a  quantité  de 
Zibelines.  Il  y  a  les  Kiao-ma ,  (ce  qui  fignifie  che¬ 
vaux  pommelés  en  Chinois,)  dont  le  nom  propre  ed 
Pii-la ,  ou  Gho-lo-tchi.  Us  font  au  Nord  des  Tou- 
kiue ,  &à  1400  lieues  de  Si-ghan-fou.  Ils  fuivent  les 
rivières  &  les  herbes,  &  n’ont  point  de  demeure  fixe; 
ils  aiment  à  habiter  les  montagnes.  Us  peuvent  met¬ 
tre  fous  les  armes  trente  mille  hommes  choifis.  Leur 
terre  ed  toujours  couverte  de  neige;  cependant  les  ar¬ 
bres  ne  s’y  dépouillent  point  de  leurs  feuilles.  Us  fe 
fervent  de  chevaux  pour  labourer  leurs  champs.  Com- 
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me  tous  leurs  chevaux  font  pommelés ,  on  a  donné 
h  leur  nation  le  nom  de  Chevaux  pommelés  Ce  pays , 
du  côté  du  Nord,  aboutit  h  la  mer  Glaciale.  Au  relie, 
quoiqu’ils  élèvëht  des  chevaux ,  ils  ne  les  montent 
point.  Ils  fe  fervent  du  lait  de  cavale,  pour  en  tirer 
du  beurre  &  de  l’eau-de-vie.  Ils  font  ennemis  des  Kie- 
khou ,  &  fe  battent  volontiers  contre  eux.  Ils  rellèm- 
blent  de  vifage  aux  Kie-khou ;  mais  les  langues  des 
deux  nations  font  tout-à-fait  différentes.  Elles  fe  cou¬ 
pent  toutes  deux  les  cheveux,  &  portent  des  bonnets 
d’écorce  de  bouleau.  Ils  affemblent  des  planches  en 
forme  de  margelles  de  puits ,  qu’ils  couvrent  de  bou¬ 
leau  ;  ce  qui  leur  fert  de  müifort. 

Chaque  canton  a  fon  Chef  indépendant  de  tous  les 
autres.  Les  Ta-han,  (  cela  figrtifie  en  Chinois  les  grands 
hommes  ,  ou  les  Géants)  font  au  Nord  du  pays  de 
Rio ,  ou  kou-ouan.  Ils  abondent  en  moutons  &  en 
chevaux.  Les  hommes  ,  comme  toute  le  relie  ,  y 
font  d’une  grandeur  démefurée  ;  de-là  vient  qu’ils  fe 
font  donné  le  nom  dé  Géants.  Ils  confinent,  auflî- 
bien  que  les  Kou-ouan ,  avec  les  Kie-kia-Jfe ,  &  ils 
font  établis  fur  les  bords  de  la  mer,  ou  grand  lac, 
nommé  Kien-bai.  Ces  dernieres  nations  n’avoient 
jamais  paru  en  Chine;  mais  depuis  l’an  627,  juf- 
qu’à  l’an  649 ,  elles  vinrent  apporter  pour  tribut  des 
peaux  de  Zibelines ,  &  préfenter  des  chevaux  ;  les  unes 
une  fois,  &  les  autres  deux  fois. 


DES  K  I  E  -  K  I  A  -  S  S  E. 

Les  Kie-kia-Jfe  font  ce  qu’on  appelloit  ancienne¬ 
ment  le  Royaume  de  Kbien-kouen.  Leur  pays  ell  à 
l’Occident  à'Y-ou  ou  Nord  du  Royaume  de  Yen-khi 
&  le  long  des  Monts  blancs.  Ils  fe  nomment  aufli 
Kiu-ve  ou  bien  Kie-khou.  Ils  font  mêlés  avec  les  Ti- 
Uni.  Ce  Royaume  étoit  la  frontière  occidentale  du 
pays  qui  appartenoit  en  propre  aux  Hioum-nou.  Ceux- 
ci  créèrent  Roi  de  cette  nation  le  fameux  Li-lim , 
Général  Chinois  qui  s’étoit  donné  à  eux,  &  lui  don¬ 
neront  le  titre  de  Hien-vam ,  ou  de  fage  Roi  de  la 
droite.  Dans  la  fuite ,  le  fhtn-yu ,  nommé  Tche-tchiy 
iubjugùa  les  Khien-kouen  ou  Kie-kia-Jfe.  Us  écoiertc 
éloignés  de  fbô  lieues  de  la  Cour  du  Tchen-yu,  à  l'Oc¬ 
cident  de  laquelle  ils  étoient  placés.  Ils  étoient  ter¬ 
minés  vers  le  Midi,  par  le  Royaume  de  Tche-fe  ou 
d 'EyghoUr.  Leur  camp  royal  étoit  éloigné  de  la  capi¬ 
tale  du  Tche-Jf  de  cinq  cents  lieues.  Tchen-yu ,  nommé 
Tche-'tchi ,  y  établit  fon  fiege  impérial.  Dans  la  fuite 
rîëà  temps  ,  ceux  qui  pofledèrent  ce  Royaume  'don- 
n'creiit  à  les  habitants  le  furnom  de  Kie-khou ,  qui  peu- 
à-peu  fut  changé  en  celui  de  He-khou  ,  &  même  en 
celui  de  Ke-khou-Jfe.  On  y  compte  plufieurs  centaines 
cle  milliers  d’habitants,  dont  on  peut  tirer  quatre-vingts 
mille  hommes  d’élite  pour  la  guerre.  Ils  font  droit 
au  Nord-Oueft  des  Hoei-he ,  à  trois  cents  lieues  de 
diilance.  Les  monts  Tan-man  leur  fervent  de  rem¬ 
parts  du  côté  du  Midi.  Le  terroir  en  cil  marécageux 
durant  l’été ,  &  couvert  de  neige  durant  l’hyver.  Les 
hô:mmes  y  font  tous  de  grande  taille  ;  ils  ont  les  che¬ 
veux  blonds,  le  vifage  blanc  &  les  yeux  bleus.  Ils 
'mettent  au  rang  des  prodiges  les  cheveux  noirs.  Ceux 
qui  Ont  les  yeux  noirs  paffent  incotiteftablementparmi 
eux  pour  être  de  la  race  de  Li-lim.  Il  naît  peu  d’hôm- 
mes ,  &  beaucoup  de  femmes.  Ils  portent  des  anneau* 
aux  oreilles  ;  c’eft  une  nation  fiere  &  altiere.  Les  hom¬ 
mes  y  font  courageux.  Ils  fe  font  des  marques  ou  fti- 
ginates  aux  mains.  Les  femmes  s’en  font  filr  le  cou, 
après  avoir  été  mariées.  Les  hommes  &  les  femmes 
vivent  pèle-mêîe  enfemble  ;  d’où  naît  l’impureté  '& 
le  libertinage  qui  régné  parmi  eux. 

Ils  appellent  en  leur  langue  le  commencement  de 
l’année.,  Mao-Jfe-ghai;  ce  qui  veut  dire  le  mois.  Trois  j 
Mao  -  Jfe  -  ghai  ïowi  une  faifon.  Ils  ont  un  cycle  de 
ddazè  ans chacun  defquels  ils  délignent  par  le  nom 


de  quelque  choie.  Par  exemple,  fi  l’année  eft  latroi- 
fieme  du  cycle  duodénaire  de  la  Chine,  &  a  pour 
caraétcre  la  lettre  Yn,  ils  appellent  cette  année -là 
l’année  du  Tigre.  Le  froid  dure  long-temps  dans  ce 
climat.  Les  plus  grands  fleuves  y  gelent  jufqu’à  la 
moitié  de  leur  profondeur.  Leurs  grains  font  diverfes 
el'peces  de  panis,  le  froment  &  l’orge.  Ils  fe  fervent 
de  moulins  à  bras  pour  moudre  ou  piler  ces  grains. 
Il  fement  dans  la  fécondé  lune ,  &  moiffonnent  dans 
la  neuvième.  Ils  fe  fervent  de  ces  grains  pour  faire 
du  pain  &  du  vin.  Us  11’ont  ni  fruits  d’arbres,  ni  fruits 
rempants.  Us  élevent  des  chevaux  très-grands  &  très- 
vigoureux.  Les  chevaux  propres  à  la  guerre  ,  s’y 
nomment  chevaux  du  premier  rang.  Us  ont  des  cha- 
maux,  des  moutons  &  des  bœufs;  fur-tout  ils  abon¬ 
dent  en  chevaux.  Les  laboureurs  riches  en  ont  quel¬ 
quefois  plufieurs  milliers.  Pour  animaux  fauvages,  ils 
ont  les  chevaux  fauvages,  les  Khou-thou ,  les  chevres 
jaunes ,  les  montons  à  groffe  queue ,  &  les  cerfs  h 
queue  noire.  Cette  efpece  de  cerfs  reflèmbleaudaim, 
excepté  la  queue  qui  ell  grande  &  noire.  Pour  poif- 
fon,  ils  ont  le  Mao ,  qui  eft  long  de  7^8  pieds;  il 
n’a  point  d’os ,  &  a  la  gueule  fous  le  menton.  Pour 
oifeaux,  ils  ont  les  oies  fauvages,  les  canards,  les  cor¬ 
beaux,  les  pies,  les  éperviers  &  les  faucons;  Pour 
arbres,  ils  ont  les  pins,  les  bouleaux,  les  ormes ,  les 
faules,&  les  rofeaux.  Les  pins  font  fi  hauts,  qu’une 
fléché,  pouflèe  à  toute  force,  ne  peut  fouvent  attein¬ 
dre  julqu’à  la  cime;  fur -tout  il  y  a  quantité  dë  bou¬ 
leaux.  On  trouve  dans  ce  pays  de  l’or ,  du  fer ,  &  de 
l’étain.  Dans  le  temps  des  pluies ,  on  ne  manque  ja¬ 
mais  de  ramafler  une  efpece  de  fer  que  les  eaux  en¬ 
traînent,  &  qui  fe  nomme  Kiâ-cba.  Les  armes  qui 
en  font  forgées,  percent  la  peau  du  Rhinocéros.-  Ils 
le  portent  aux  Tou-kïue ,  pour  payer  le  tribut  qu’ils 
leur  doivent.  Ils  ont  pour  armes  l’arc  &  la  fléché; 
ils  ont  aufli  des  bannières  &  des  étendards.  Leur  ca¬ 
valerie  porte  une  targe ,  tiflue  d’éclillès  de  bois ,  qui 
couvre  le  ventre  &  les  jambes.  De  plus,  elle  fe  cou¬ 
vre  le  dos  d’une  bouclier  rond ,  qui  vient  jufqu’a'ux 
épaules,  pour  parer  les  coups  qui  fe  portent  par- 
derriere. 

Agé,- ou  bien  Ogé ,  veut  dire  Roi  dans  leur  langue, 
&  ce  titre  a  paffé  en  nom  de  famille  pour  celle  qui 
régné  chez  eux;  il  a  fa  bannière  royale.  Tous  ceux 
qui  font  de  fa  propre  horde  portent  le  rouge  pour 
livrée.  LeS  autres  hordes1  prennent  leur  nom  pour  ti¬ 
tre.  DanS  leurs  habillements1,  ils  efliment  fur-tout  la 
Zibeline.  L'Agé  ou  VAché  porte  un  boilnec  de  Zi¬ 
beline  "durant Thyver  ;  mais  en' été,  il  en  porte  un '  à 
boutons  d’or,  qui  s’élève  en  pointe,  &  dont  le  fom- 
met  fe  termine  en  rond.  Tous  fes  Tnjets  portent  des 
bonnets  'tiè  feutre  blanc.  Ils  arment  à  porter  le  fabre 
&  la  pierre  h  aiguifer.  Les  gens  de  baffe  condition 
font  vêtus  de  peaux ,  &  n’ont  point  de  bonnets;  Les 
habillements  des  femmes  font  de  drap ,  de  ferge  ,  de 
brocard,  de  tabis,  &  de  taffetas,  marchandifes  qu’ils 
achètent  des  Arabes  à  Ghàn-fi  &  a  Pe-thim.  L'Agé 
tient  fa  Cour  dans  les  monts  Tçim-chan ,  où  Monta¬ 
gnes  noires,  (  en  Chinois.  )  Son  camp  eft  entouré  d’ef- 
tacades,  qui  tiennent  lieu  de  murailles.  Ses  tentes  forte 
de  feutres  coufus  enfemble  ;  ils  nomment  une  tente 
en  leur  langue ,  Mii-ti-cht-tho.  Les  tentes  dé  fes  Of¬ 
ficiers  font  plus  petites  que  les  fiennes.  Quand  il  af- 
femble  des  troupes,  tous  les  peuples  qui  font  fous  fa 
dépendance  ,  lui  apportent  pour  tribut  des  peaux  de 
'Zibelines  &  de  petit-gris.  Il  a  pour  Officiers  des  Tçai- 
ftam ,  ou  Vifirs ,  qui  font  au  nombre  de  fept  ;  des  Tou¬ 
tou  qui  font  au  nombre  de  trois;  des  Tche-jJe qui  font 
^u  nombre  de  dix.  Ces  trois  ordres  d’Officiers  ônc  le 
principal  commandement  de  fes  armées,  li  a  de  plus 
quinze  Tcbam-fé.  Les  Tçian-kiun ,  &  les  Ta-kan  n’ont 
point  de  nombre  déterminé.  Voilà  , en  tout  flx  or¬ 
dres  d’Officiers.  (  Remarquez  que  cous  ces  termes  d’Or- 
fices  font  Chinois ,  excepté  le  dernier.  )  • 
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Toutes  ces  hordes  vivent  de  chair  &  de  laitage  de 
cavale,  il  n’y  a  que  le  feul  Agé  qui  mange  du  pain. 
Leurs  inftruments  de  mulique  l'ont  la  flûte  traverliere, 
le  tambour,  l’orgue  Chinoife ,  la  flûte  droite ,  les  plats 
d’airain  qu’on  heurte  l’un  conrre  l’autre,  &  les  peti¬ 
tes  cloches.  Ils  font  combattre  des  chameaux ,  des  lions , 
&  des  chevaux  pour  fe  divertir.  Ils  ontaufli  desdan- 
feurs  de  corde  pour  la  même  fin.  Quand  ils  facrifient 
aux  Dieux,  ils  le  font  en  rafe  campagne,  fans  autre 
objet  de  culte  que  les  eaux  &  les  herbes  ;  ils  n’ont 
point  de  temps  réglé  pour  cela.  Ils  nomment  les  Prê¬ 
tres  en  leur  langue  Kan-hoen.  Leurs  préfents  de  no¬ 
ces  confiftent  en  chevaux  &  en  moutons;  les  richès 
les  envoyent  par  centaines  ou  par  milliers.  Durant 
les  funérailles,  ils  ne  fè  déchiquetent  point  le  vifage. 
Ils  font  trois  fois  le  tour  du  corps ,  enfuite  ils  le  brû¬ 
lent ,  &  en  ramaflënt  les  oflements  qu’ils  gardent  un 
an  entier  avant  de  les  enterrer;  après  quoi  ils  pleu¬ 
rent  en  mefure.  Ils  couvrent  les  maifons  où  ils  logent 
d’écorce  de  bouleau.  Leurs  lettres  &  leur  langue  font 
en  tout  femblables  à  celles  des  Hoei-hou.  Leurs  loîx 
font  d’une  étrange  Té  vérité.  Quiconque  plie  dans  le 
combat,  quiconque  ne  remplit  pas  l’attente  publique 
dans  une  ambaflàde,  quiconque  le  mêle  de  parler  fans 
raifon  des  affaires- 'd’Etat,  ou  fait  un  vol,  a  le  cou 
coupé  fur  le  champ.  Si  le  voleur  a  encore  fon  pere , 
on  attache  au  cou  du  pere  la  tête  de  fon  fils,  qu’il 
efl  obligé  de  porter  jufqu’à  la  mort. 

Il  y  a  quarante  journées  de  chameau  depuis  le  camp 
royal  de  Y  Agé,  jufqu’à  celui  de  l’Empereur  des  Hoei- 
hou.  Les  Amballàdeurs ,  pour  aller  au  camp  des  Hoei- 
hou ,  paflenc  à  la  droite  de  la  ville  de  Thien-te ,  à 
vingt  lieues  de  diftance  &  plus.'De-là  ils  vont  à  la 
ville  de  Cheou-hiam-tchim ,  au  Septentrion  de  laquelle 
ils  paflent  à  trente  lieues  de  diflance  &  plus.  Ils  arri¬ 
vent  enfin  à  la  fontaine  nommée  Fi-ti-tçuen.  De  cette 
fontaine  ils  prennent  leur  route  vers  le  Nord-Ouelt, 
&  après  avoir  marché  cent  cinquante  Itèues  &  plus, 
ils  arrivent  enfin  au  camp  de  l'Empereur  des  Hoei- 
hou.  Il  y  a  deux  chemins  qui  y  conduifent  ;  celui  qui 
eft  au  Septentrion  de  la  fontaine  de  Fi-ti ,  fe  nomme 
l’Oriental  (*).  Soixante  lieues  au  Nord  du  camp  royal 
des  Hoei-hou ,  on  trotive  la  riviere  de  Ghc-ho.  Au 
Nord-Eft  de  cet  endroit  de  la  riviere,  font  les  Monts 
neigeux ,  où  le  terroire  ell  plein  d’eau  &  de  fontai¬ 
nes.  A  l’Orient  des  Monts  Tçim-tban,  ou  Monts  noirs 
en  Chinois,  il  coule  une  riviere  nommée  Khien-ho ; 
on  joint  deux  barques  enfemble  pour  la  paffer.  Tou¬ 
tes  ces  eaux  coulent  vers  le  Nord-Eft,  &  après  avoir 
traverfé  le  Royaume,  elles  fe  réunifient,  &  vont  fe 
jetter  dans  la  mer  du  Nord.  Vers  l’Orient,  on  trouve 
les  Tou-kiue ,  qui  le  fervent  de  chevaux  de  bois  pour 
traîneaux.  Ils  font  compofés  de  trois  peuples,  qui  font 
les  Tou-po ,  les  Mie-li-kho  &  les  Gho-tchi.  Les  chefs 
de  ces  trois  hordes  portent  tous  trois  Té  titre  de  Kie- 
kin.  Ces  peuples  couvrent  leurs  maifons  d’écorce  de 
bouleau.  Ils  ont  quantité  de  bons  chevaux.  Ils  ont 
coutume  de  monter  des  chevaux  de  bois  pour  cou¬ 
rir  fur  les  glaces.  Ils  attachent  des  planches  fous  les 
pieds  de  ces  chevaux.  Ils  courbent  des  branches  d’ar¬ 
bres  qui  tiennenr  au  dos  du  cheval  de  bois ,  &  qui 
viennent  les  foutenjr  par-deifous  les  àiflèîles  ;  d’un  feul 
élan  ils  font  cent  pas.  A  l’aide  de  cette  machine,  ils 
vont  d’une  vîcefle  incrôyable.  Ces  peuples  fe  tiennent 
cachés  durant  le  jour,  &  fortent  la  nilit  pour  exercét 
leurs  brigandages.  Les  Kbienkouen ,  ou  bien  Kie- 
kia-ffe ,  dépendent  d’eux. 

Le  Royaume  des  Khien-kouen  eft:  puiflànt  par  lui- 
même;  il  égale  en' étendue  le  Kbyidme  que  les  7b«>- 
Hue  poflèdent  en  propre.  Aufli  l’Empereur  des  Tou- 


(*)  Ce  routier  ne  s’accorde  pas  avec  la  fmiation  que 
l’Hiftoire  a  donné  au  commencement  aux  pays  des  Kie- 
kitz-jfe  ;  elle  lemble  confondre  ce  nouveau  pays  avec  1  an¬ 
cien  qu’ils  pofîedoiettt. 
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k'tue  donne  de  fes  filles  en  mariage  aux  principaux 
Chefs  des  Khienhouen.  Ces  peuples-ci  ont  les  Khou- 
li-han  à  l’Orient;  (il  devroit  ,  ce  femble,  dire  à 
l’Occident;)  les  Tybethains ,  ( c’eft-à-dire ,  le  pays 
qu’ils avoient  conquis  dans  laTarcarie,)  au  Midi;  les 
Kho-lo-lo  au  Sud-Oueft.  Au  commencement,  ils 
étoient  fujets  des  Sie-yen-tbo ,  qui  les  gouvernoienc 
par  le  moyen  d’un  Kie-li-fa ,  ou  Vice-Roi  qu’ils  y  te- 
noient  à  cette  fin.  Us  avoient  trois  Chefs;  le  premier, 
nommé  Kii-fti ,  le  fécond  Kiu-cha-po,  le  troifieme 
Ami ,  qui  tous  trois  d’un  commun  accord ,  gouver- 
noient  l’Etat.  Ils  n’avoient  pas  encore  eu  de  commu¬ 
nication  avec  la  Chine,  lorfque  l’an  648  ayant  appris 
que  les  Thie-le ,  (  ou  les  Hoei-hou .)  s’y  étoient  fou¬ 
rnis,  ils  envoyèrent  aufli-tôt  des  Ambafladeurs  à  l’Em¬ 
pereur  Tham-thai-tçoum.  Le  Ki-li-fa ,  nommé  Che- 
po-kiu-a-tçien ,  qui  étoit  alors  leur  Chef,  vint  en  per- 
fonne  rendre  hommage.  L’Empereur  lui  fit  un  feftin, 
durant  lequel  il  dit  à  fes  Grands  qui  y  afliftoient  :  „  Je 
„  croyois  avoir  fait  un  coup  d’une  valeur  extraordi- 
„  naire ,  lorfque  j’eus  coupé  la  tête  à  trois  Tou-kiue 
„  fur  le  pont  du  Ouei  qui  coule  près  de  ma  Capi- 
„  taie;  mais  je  trouve  que  le  Ki-li-fa  ,à  qui  je  fais  ce 
„  banquet ,  l’emporte  en  cela  fur  moi  ”.  Le  Ki-li-fa , 
après  s’être  échauffé  à  boire  du  vin,  fupplia  l’Empe¬ 
reur  de  lui  donner  une  de  ces  planchettes,  ou  feep- 
tres,  que  les  Officiers  de  Chine  tiennent  à  deux  mains 
devant  l’Empereur.  L’Empereur  érigea  fon  pays  en 
Fou,  ou  Cité  du  premier  ordre,  &  lui  donna  le  titre 
de  Khien-kouen-fou.  Il  créa  le  Ki-li-fa  Généraliflîme 
des  Gardes  campées  de  la  gauche,  &  lui  donna  la 
charge  de  Tou-tou ,  en  le  métrant  fous  la  jurifdiftion 
du  Généraliflîme  Chinois  de  Yen-geit.  Sous  le  régné 
de  Thatn-kaoaçoum ,  il  envoya  deux  ambaflades. 

Vers  l’an  709 ,  le  Chef  des  Kbien-khouen  envoya 
-des  préfents  à  Tham-tchoum-tçouTn ,  qui  les  reçut 
avec  plaifir,  &  qui  eut  la  bonté  de  dire  aux  Ambaf- 
fàdeurs  :  „  Votre  Royaume  &  fe  mien  ont  tous  deuix 
„  la  même  origine  ;  (parce  que  Li-lim,  fondateur 
„  &  Roi  des  Khien-kouen ,  étoit  Chinois  :  )  je  ne 
„  le  regarde  pas  de  même  œil  que  les  autres  Royau- 
„  mes  étrangers  En  même-temps ,  il  verfa  de  fon 
propre  vin,  &  envoya  la  taffe  pleine  à  FAmbafTadeur; 
celui-ci  fe  mit  à  genoux ,  &  frappa  la  terre  avec  le 
front.  Les  Khien-kouen  envoyèrent  quatre  ambafla¬ 
des  fous  le  régné  de  Tbam-hiuen-tçoum.  L’an  758 
ou  59,  ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Hoei- 
hou.  Depuis  ce  temps-là,  ils  ne  purent  plus  commu¬ 
niquer  avec  la  Chine.  Les  autres  Barbares  leur  don¬ 
nèrent  dans  la  fuite  le  nom  de  Kie-kia-fe ,  au-lieu 
de  Khien-kouen.  Ce  furent  proprement  les  Hoei-hou 
qui  leur  donnèrent  ce  nouveau  nom,  qui  fignifie  les 
vifages  jaunes-rouges.  On  l’a  encore  corrompu ,  & 
on  les  a  nommés  Kia-kia  ffe  :  (  ne  feroient-ce  point 
les  Kir-kaffe ,  ou,  comme  nous  prononçons,  les Cir- 
cajfes ?  j  Ils  fe  tiennent  unis  aux  Arabes,  aux  Tybe¬ 
thains  &  aux  Kho-lo ,  par  une  ligue  défenfive.  Les 
Tybethains ,  dans  leurs  voyages ,  craignent  d’être  dé- 
troufles  par  les  Hoei-hou  ;  ce  qui  les  oblige  de  s’ar¬ 
rêter  chez  les  Kho-lo ,  jufqu’à  ce  qu’il  leur  foit  venu 
Une  efeorte  de  Kie-kia-Jfe.  Les  Arabes  font  des  bro¬ 
cards,  (c’eft-à-dire,  des  tapis  tiffus  d’or,)  d’une  fi 
énorme  pefanceur ,  qu’il  faut  vingt  chameaux  pour 
en  porter  Un.  Comme  ils  ne  peuvent  pas  les  tranfpor- 
ter  tout  entiers,  Ils  les  partagent  en  vingt  pièces,  & 
tous  les  trois  ans  ils  les  donnent  en  préfents  aux  Kie- 
kia-Jfe.  Les  Hoei-hou ,  de  leur  côté,  donnent  à  Y  Agé 
des  Kie-kia-ffe ,  pour  titre  de  dignité ,  celui  d e  Pi-kia- 
tun-kie-kin.  Aufli-tôt  que  la  puiflance  des  Hoei-hou 
commença  à  tomber  en  décadence,  Y  Agé  pricTe  ti¬ 
tre  de  Khan.  Il  étoit  fils  d’une  fille  du  lioi  des  Tou- 
kijfe ;  il  la  créa  Kha-toun- mere,  &  fa  femme,1  qui 
étoit  fille  du  Che-hou  des  Kho-lo  ,  reçut  celui  de 
Kha-toun. 

Le  Khan  des  Hoei-hou  envoya  un  de  fes  Vifire 
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faire  la  guerre  à  Y  Agé;  mais  il  ne  put  le  réduire.  Cette 
guerre  dura  vingt  ans  fans  interruption.  L  Agé,  en¬ 
flé  de  fes  victoires ,  s’emporta  en  injures  contre  le  Khan 
des  Hoei-hou  :  „  Ton  temps  eft  fini,  lui  fit-il  dire, 
„  je  vais  bientôt  t’enlever  la  tente  d’or  ;  je  ferai  des 
„  courfes  de  chevaux  devant  cette  tente;  je  plante- 
„  rai  defliis  mes  étendards.  Si  tu  crois  pouvoir  me  ré- 
„  Aller ,  je  t’attends  de  pied  ferme  ;  fi  tu  ne  le  peux 
„  pas ,  retire-toi  inceflàmment  Les  Hoei-hou  ne 
purent  tirer  vengeance  de  cet  affront.  Au  contraire, 
un  de  leurs  Chefs,  nommé  Kiu-lo-mo-ho ,  fervit  de 
guide  à  Y  Agé ,  pour  venir  attaquer  les  Hoei-hou .  L 'Agé 
les  défit,  &  fit  couper  la  tête  à  leur  Khan.  Tous  les 
The-le ,  ou  Princes  du  fang  du  Khan ,  prirent  la  fuite. 
Y.' Agé  mit  lui-même  le  feu  à  la  tente  du  Khan ,  à  l’on 
camp  &  h  la  tente  d’or  de  la  Koum-tchu  Chinoife , 
où  le  Khan  avoir  coutume  de  fe  retirer  ;  enfuite 
il  ramafla  les  dépouilles  de  l'ennemi.  11  prit  aufli  la 
Koum-tchu  de  Thai-ho  «St  la  fit  tranfporter  fur  le 
champ  au  Midi  des  Monts  Ta-lao ,  qui  fe  nomment 
aufli  Tou-pou  ;  ils  font  éloignés  de  quinze  journées  de 
cheval  de  l’ancien  camp  du  Khan  des  Hoei-hou.  Y' Agé 
fâchant  que  la  Koum-tchu  étoit  fille  d’un  Empereur 
de  Chine,  envoya  des  Ambaffadeurs,  avec  une  ef- 
corte  ,  pour  la  conduire  en  Chine.  Le  Khan  des 
Hoei-hou ,  nommé  Ou-kiai-kban ,  lui  coupa  chemin, 
&  la  reprit;  il  fit  mourir  les  Ambaffadeurs  de  Y  Agé. 
Vers  l’an  844,  YAgévtyzni  appris  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fes  Ambafladeurs,  &  ne  pouvant  avoir  de 
communication  avec  la  Chine  ,  à  caufe  des  Hoei-hou 
qui  étoient  entre  deux ,  envoya  Tchughou-ho-fou  avec 
des  lettres  d’avis  de  ce  qui  s’étoit  palîe.  Tchughou  elt 
le  nom  d’une  famille  des  Kie-kia-Jfe  ;  Ho ,  dans  la 
langue  de  ce  peuple  ,  lignifie  brave ,  &  Sou ,  fignifie 
gauche ;  comme  qui  diroit,  le  brave  qui  tire  des  flé¬ 
chés  de  la  gauche  de  la  famille  de  Tchughou.  Celui- 
ci  fut  trois  ans  en  marche  pour  arriver  en  Chine. 
L’Empereur  Tham-vou-tçoum  fut  ravi  de  le  voir  à  fa 
Cour.  Il  lui  donna  le  pas  au-defîus  des  Ambaffadeurs 
du  Royaume  de  Po-hai,  (puiffant  Etat  de  l’Orient 
du  Lea-toum  &  au  Nord  de  la  Corée,)  &  cela  eu 
égard  à  ce  qu’il  étoit  venu  de  fi  loin  payer  tribut.  Il 
ordonna  au  Préfident  du  Tribunal  des  écuries ,  nommé 
Tchao-fan ,  d’aller  confoler  Y  Agé.  Il  envoya  un  Mi- 
niilre  d’Etat  vifiter  l’Ambaflàdeur  dans  le  Tribunal  des 
Ambaflàdes.  L’Ambaffadeur  lui  fit  la  defeription  de 
Ion  Pays  &  des  mœurs  des  peuples. 

Le  Miniftre  d’Etat,  qui  étoit  Li-fc-yu,  parla  en 
cette  forte  h  l’Empereur  :  „  Sous  l’Empire  de  Tham- 
thai-tçoum  ,  tous  les  Royaumes  éloignés  avoient  en¬ 
voyé  des  Ambafladeurs  en  Chine.  Ten-J/e-kou,  un  des 
plus  grands  hommes  de  ce  fiecle-là ,  qui  étoit  alors 
Affeffeur  d’une  Cour  fouveraine,  fupplia  l’Empereur 
qu’il  lui  fut  permis,  à  l’exemple  de  l’ancieone  Dynaf- 
tie  des  Tcheou ,  de  faire  un  recueil  de  ce  qui  regar- 
doit  ces  Royaumes.  Aujourd’hui  les  Kie-kia-JJ'e  fe 
font  ouvert  un  chemin  de  communication  avec  la 
Chine.  Il  faut  donc  faire  un  femblable  recueil,  &  lui 
donner  le  même  titre  d’Affemblée  générale  des  Tri¬ 
butaires  ,  pour  fervir  de  monument  à  la  poflérité  ”. 
L’Empereur  ordonna,  par  un  édit  folemnel,  qu’on 
fit  le  recueil ,  &  qu’on  y  mît  ce  que  l’Ambaffadeur 
inarqueroit.  Il  ordonna  de  plus,  que  Ion  confervllt 
la  généalogie  de  l 'Agé,  avec  celle  de  la  famille  Im¬ 
périale.  Dans  ce  temps-là,  Ou-kiai ,  qui  étoit  Khan 
des  Hoei-hou ,  s’étoit  retiré  avec  le  refte  de  fes  gens 
chez  les  He-tche-tçe,  (  ce  font  des  Che-ouei.  )  L'Agé 
prit  la  réfolution  de  venir  l’enlever  durant  l’automne, 
faifon  où  les  chevaux  ont  toute  leur  vigueur.  Il  aver¬ 
tit  l’Empereur  de  l'on  deflèin  par  un  placet ,  &  lui 
demanda  du  fecours.  L’Empereur  envoya  Leou-moum 
fur  les  frontières  de  la  Chine  pour  l’appuyer.  D’un 
autre  côté,  le  Confeil  de  l’Empereur  confidérant  que 
dix-huit  villes  de  la  Province  de  Chenfi  étoient  depuis 
long-temps  fous  la  domination  des  Tybelhains ,  que 
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les  Hoei-hou  étoient  atterrés ,  &  que  la  guerre  civile 
des  Tybelhains  les  avoit  épuifés»  perfuada  à  l’Empe¬ 
reur  de  ne  pas  laiffer  échapper  une  occaficn  fi  favora¬ 
ble.  L’Empereur  commença  par  envoyer  des  Députés 
à  YAgé.i  pour  le  créer  Khan ,  fous  le  titre  Chinois 
de  Tçoum-ym-hiotim-vou-tchim-mim-khan.  L’Empe¬ 
reur  Tham-vou-tçoum  mourut  avant  le  départ  des 
Députés.  Tham  fuen-tçoum  qui  lui  fuccéda,  voulut 
exécuter  le  deffein  de  fon  prédéceffeur.  Quelques-uns 
lui  dirent  :  Les  Kie-kia-Jfe  font  une  petite  nation ,  qui 
ne  peut  en -aucune  façon  fe  comparer  à  la  Chine. 
L’Empereur  fit  une  aflèmblée  générale  de  tous  fes 
Officiers,  depuis  le  premier  ordre  jufqu’au  quatrième 
inclufivement,  &  mit  l’affaire  en  délibération.  Tous 
furent  de  même  avis  &  dirent:  Lorfque  les  Hoei-hou 
étoient  au  plus  haut  point  de  leur  puiflance ,  les  Empe¬ 
reurs  les  créoient  Khan ,  &  les  honoroient  de  titres. 
Préfentement ,  le  bonheur  a  voulu  que  leur  puiffance  ait 
été  anéantie.  Si  l’on  fait  les  mêmes  honneurs  aux  Kie- 
kia-JJ'e  ,  ils  cauferont  dans  la  fuite  quelque  malheur  à  la 
Chine.  Cela  obligea  l’Empereur  à  fe  défifier  de  l’entre- 
pril'e  l’an  847.  Enfin,  l’Empereur  Tham-fuen-tçoum  dé¬ 
puta  Ly-ye ,  Préfident  du  Tribunal  des  ambaflàdes, 
pour  aller  avec  les  marques  de  la  foi  publique,  créer 
Khan ,  Y  Agé  des  Kie-kia-JJ'e ,  &  lui  donner  le  titre 
Chinois  dTm-vou-tchim-mim-khan Sous  l’Empire 
de  Tham-yi-tçoum ,  depuis  l'an  860  jufqu’à  l’an  874, 
il  vint  trois  ambaflàdes  de  la  part  des  Kie-kia-JJ'e , 
lefquels ,  au  bout  du  compte ,  ne  purent  fubjuguer 
les  Hoei-hou.  Depuis  ce  temps-là,  l’Hiftoire  de  Chine 
n’a  plus  marqué  ni  la  fuite  des  Agé ,  ni  les  ambaflàdes 
qu’ils  ont  pu  envoyer. 

Voilà  ce  que  l’Hiftoire  des  Tham  a  recueilli  des 
Tou-kiue ,  des  Hoei-hou ,  &  des  autres  nations  Tarta- 
res  Occidentales.  Voici  préfentement  les  obfervations 
des  Hiftoriens,  car  ils  racontent  Amplement  les  laits, 
fans  aucune  critique  de  leur  part,  fans  exagération,  & 
fans  aucun  ornemeut  d’éloquence ,  lé  contentant  de 
mettre,  en  peu  de  mots,  à  la  fin  des  Chapitres,  ce 
qu’ils  penfent.  Telle  elt  la  forme  de  l’Hiftoire  Chi¬ 
noife.  Les  Barbares  ,  difent-ils,  font  naturellement 
féroces  &  avides  ;  ils  font  hommes  au-dehors,  &  bêtes 
au-dedans  ;  ils  n’ont  des  yeux  que  pour  le  vol  &  le 
brigandage.  De-là  vient  que  les  deux  anciennes  Dy- 
nafties,  fondées  par  Tcbim-tham  &  par  Vou-vapi , 
n’ont  jamais  voulu  fe  fervir  d’eux,  montrant  par-là 
qu’ils  les  tenoient  pour  étrangers,  &  non  pour  pro¬ 
ches.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum ,  qui  en  eut  be- 
foin  pour  conquérir  l’Empire  de  Chine,  fe  fervit  des 
Tou-kiue ;  mais  ne  pouvant  plus  fouffrir  leurs  cruau¬ 
tés  ,  il  fit  lier  leur  Khan ,  &  fe  les  affujectir.  L’Empereur 
Tbam-fou-tçoum  fe  fervit  des  Hoei-he  contre  les 
Chinois  rebelles.  Ceux-ci  en  vinrent  jufqu’à  emmener 
les  Chinois  en  captivité ,  à  faire  affront  au  Prince  hé¬ 
ritier  de  l’Empire,  &  à  faire  mourir,  fous  les  coups, 
des  principaux  Officiers  de  l’Empereur.  Us  ne  met- 
toient  aucunes  bornes  à  leurs  demandes  &  à  leurs  exac¬ 
tions.  L’Empereur  Tham-te-tçoum  fe  fervit  aufli  des 
Tybelhains.  Ceux-ci  pillèrent  la  ville  de  Pirn-leam  fou . 
Ils  mirent  en  déroute  les  plus  grands  Généraux  de  la 
Chine ,  &  forcèrent  la  partie  occidentale  des  confins. 
Cela  s’appelle  introduire  les  malheurs  du  dehors,  pour 
remédier  aux  troubles  du  dedans.  Il  faut  s’en  fervir  avec 
Epikie,  &  les  tenir  dans  le  devoir  par  la  prudence  ;  le 
feul  Empereur Tham4ai-tçoum  en  étoit  capable.  Quanc 
aux  deux  Empereurs,  (  Tham-foa-tçoum  &  Tham-te- 
tçoum  ,  )qui ,  comme  Princes  foibles  &  étourdis ,  fe  fa- 
miliarifoient  avec  eux,  étoient-ils  capables  d’arrêter 
leurs  défordres?  Quand  on  les  approche  de  foi ,  ils  exi¬ 
gent  des  récompenfes.  Leur  cupidité  efl  infatiable ,  & 
ils  ne  font  jamais  contents;  leur  mécontentement  dégé¬ 
néré  infenfiblement  en  haine.  Si  l’on  veut  les  rappeller 
au  devoir  par  la  charité  &  la  juftice  ,  ils  regardent  ce* 
moyens  avec  mépris,  d’où  naît  l’indignation  dans  leur 
cœur;  &  comme  ils  ont  acquis  une  parfaite  connoif- 
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fance  du  fort&dufoiblede  laChine,  les  malheurs  qu’ils 
lui  caufenc  s’étendent  loin ,  &  font  accompagnés  d’inhu¬ 
manité.  N’eft-ce  pas  vouloir  appaifer  la  faim  d’un  fa¬ 
mélique,  en  lui  préfentant  du  bois  à  manger,  que  de 
prétendre  les  réduire,  en  leur  repréfentant  l’honnêteté 
&  l’équité? 


DE  L'EMPIRE  DES  KHI-TAN, 
qui  ont  fondé  la  Dynafie  des  L  E  A  O ,  dans  la  Chine. 

A-pao-khit,  fondateur  de  cette  Dynaftie,  fous  le 
titre  de  Thai-tçou ,  naquit  dans  le  canton  de  l’horde 
des  Khi-tan ,  nommée  Thie-la ,  qui  s ’appélloic  autre¬ 
ment  Chè-liu ,  ou ,  comme  le  prononcent  les  Chinois, 
Te-liu ,  d’où  il  tira  fon  nom  de  famille.  Il  étoit  le  fils 
aîné  de  Te-tçou-hoam-ti.  Sa  mere  étoit  de  la  famille 
des  Siao .  Il  naquit  l’an  872;  fa  mere  le  conçut,  après 
avoir  vu  un  foleil  qui  tomboit  dans  fon  fein.  Quand 
il  naquit,  la  maifon  où  étoit  fa  mere,  parut  environ¬ 
née  d’une  lumière  divine,  &  fut  parfumée  d’une  odeur 
exquife.  II  avoit  la  taille  d’un  enfant  de  trois  ans  quand 
il  vint  au  monde,  &  pouvoir  déjà  marcher  en  s’aidant 
des  mains.  Sa  mere  admira  ces  prodiges,  &  l’éleva 
avec  foin.  Elle  le  tenoit  caché  dans  une  tente  diffé- 
rente  de  la  fienne ,  &  elle  ne  permettoit  à  perfonne 
de  le  voir.  Au  bout  de  trois  mois ,  il  commença  h 
marcher.  A  l’âge  d’un  an,  il  parla,  &  prédifoit  les 
chofes  à  venir.  Il  difoit  de  lui-même  qu'il  étoit  en¬ 
touré  d’hommes  divins,  qui  lui  fervoient  de  gardes. 
Dès  l’âge  de  fept  ans,  il  ne  parloir  que  d’affaires  de 
conféquence.  Son  oncle  maternel ,  qui  gouvernoit 
alors,  quoiqu’il  en  prît  du  foupçon  ,  craignant  qu’un 
jour  il  ne  le  dépofledât,  fe  lervoit  de  fes  confeils. 
Quand  il  fut  parvenu  à  l’âge  viril ,  il  avoit  neuf  pieds 
de  haut,  ( c’eft-à-dire  près  de  fept  de  nos  pieds.) 
Son  vifage  étoit  large  par  en-haut,  &  pointu  par  en- 
bas  ;  l’éclat  de  fes  yeux  éblouifloit  ceux  qui  le  regar- 
doient.  Il  bandoit  un  arc ,  qui  ne  fe  pouvoir  pleine¬ 
ment  bander  qu’en  attachant  à  la  corde  un  poids  de 
trois  cents  livres  Chinoifes.  Lorfqu’il  étoit  Tha-ma- 
yue-Jfa-li ,  (  ce  terme  revient  à  celui  de  notre  ancien 
Connétable ,  y  les  petits  Hoam-che-ouei  refuferent  de 
lui  obéir  ;  il  les  fournit  par  adreffe.  Il  fit  la  guerre 
aux  Tue-ghou ,  aux  Kou-lou ,  aux  Ilit  &  aux  Cha-yue , 
&  dompta  toutes  ces  hordes.  Il  reçut  enfuice  des  fiens 
le  titre  d '  Atchu-cha-li. 

L’an  901 ,  Hcn-te-kin  fut  proclamé  Khan\  il  le 
créa  Apao-khi ,  Roi,  ou  bien  T-li-kin  de  l’horde  des 
Thie-la ,  &  lui  donna  le  pouvoir  de  faire  la  guerre  de 
fon  chef  Celui-ci  fubjugua  les  Che-ouei ,  les  Tu-kiue 
&  les  Hii ,  &  fit  un  très-grand  nombre  de  captifs. 
Dans  la  dixième  lune  de  la  même  année,  le  Khan 
le  créa  T-li-kin  de  Ta-tie-liefou.  L’année  fuivante, 
dans  la  feptieme  lune ,  A-pao-khi  entra  en  Chine  à 
la  tête  de  quatre  cents  mille  combattants,  &  prit  neuf 
grandes  cités  dans  la  partie  Septentrionale  de  cet  Em¬ 
pire.  Il  y  fit  quatre-vingt-quinze  mille  captifs.  On  ne 
peut  exprimer  le  nombre  des  bœufs ,  des  chameaux 
&  des  moutons  qu’il  en  enleva.  Dans  la  neuvième 
lune,  il  bâtit  la  ville  de  Loum-hoa-tcheou ,  au  Sud 
du  Hoam-ho ,  (riviere  hors  du  Leao-toum ,  au  Sep¬ 
tentrion.  )  L’année  fuivante ,  il  commença  à  bâtir  le 
Temple  nommé  Khai-kiao-jfe.  Il  porta  la  guerre  chez 
les  Niou-tche ,  &les  dompta;  il  en  enleva  trois  cents 
familles.  Dans  la  neuvième  lune,  il  rentra  dans  la 
Chine  Septentrionale ,  &  en  conquit  plufieurs  villes. 
Dans  la  dixième  lune,  ramenant  fon  armée,  il  pilla 
la  partie  Orientale  de  la  Province  du  Pe-tche-li ,  & 
s’en  retourna  chargé  de  dépouilles.  Auparavant,  Te- 
tçoum-hoam-ti  (  pere  de  Thai-tçou )  avoit  emmené 
captives  fept  mille  familles  de  Hii.  Il  avoit  formé  une 
colonie  qu’il  avoit  placée  fur  les  bords  de  la  riviere 
de  Tçim-ho ,  qui  efl  dans  le  Pays  de  Jaolo.  Ce  fut 
alors  que  fa  horde  prit  le  nom  de  Hii-tbie-la.  Elle 
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fut  partagée  en  onze  villes  du  troifieme  ordre,  & 
Thai-tçou ,  (  ou  bien  Apao-khi ,  )  en  fut  créé  Tu-yue, 
ou  Vice-Roi,  avec  le  commandement  général  des  ar¬ 
mées.  L’an  904  ,  Apao-khi  augmenta  la  ville  de 
Loum-hoa-tcheou ,  du  côté  de  l’Orient.  Dans  la  neu¬ 
vième  lune,  il  alla  faire  la  guerre  à  ceux  des  Che- 
ouei,  qu’on  nommoit  He-tche-tçe ,  (ce  qui  lignifie 
en  Chinois  les  chariots  noirs.  )  Un  Général  Chinois, 
nommé  Leou-gin-khoum ,  fit  marcher  une  armée  con¬ 
tre  lui,  commandée  par  Leou-tckao-pa ,  fils  adoptif 
de  Leou-gin-khoum.  Leou-tchao-pa  vint  à  la  ville  de 
Vou-tcheou.  Apao-khi  l’ayant  fu  par  fes  efpions,  lui 
drefla  des  embufcades  fous  les  monts  Thao-chan.  Il 
envoya  des  Che-ouei,  qui  rapportèrent  fauflement  à 
Tchao-pa  qu’ils  étoient  envoyés  par  les  Chefs  de  leur 
nation,  pour  convenir  avec  lui  du  rendez-vous  qui 
feroit  à  Pim-yuen.  Quand  Tchao-pa  y  fut  arrivé,  les 
embufcades  fe  levèrent  de  tous  côtés;  l’armée  Chi- 
noife  fut  exterminée ,  &  Tchao-pa  pris.  Apao-khi  pour- 
fuivant  fa  viéloire,  alla  fondre  fur  les  Che-ouei,  qu’il 
défit  entièrement.  L’année  fuivante,  dans  la  feptieme 
lune ,  il  retourna  porter  la  guerre  chez  les  Che-ouei 
aux  chariots  noirs.  Li-khe-youm ,  Général  Chinois, 
envoya  lui  demander  la  paix.  Dans  la  dixième  lune, 
Apao-khi  vint  avec  foixante  &  dix  mille  cavaliers  trou¬ 
ver  Li-khe-youm  à  Tun-tcheou.  Etant  échauffé  de 
vin  dans  le  feftin,  Li-khe-youm  le  pria  de  lui  prêter 
fon  armée,  pour  venger  fur  Leou-gin-khoum  la  perte 
qu’il  avoit  faite  dans  la  bataille  de  Mou-koua-kien. 
Apao-khi  la  lui  prêta  ;  &  ayant  changé  entr’eux  d’ha¬ 
bits  &  de  chevaux,  ils  fe  jurèrent  une  amitié  frater¬ 
nelle.  Marchant  contre  Leou-gin-khoum ,  il  força 
quelques  villes ,  dont  il  emmena  avec  lui  tous  les  ha¬ 
bitants.  L’année  fuivante,  dans  la  fécondé  lune,  il  re¬ 
vint  à  la  charge  contre  Leou-gin-khoum.  Au  retour 
de  cette  expédition  ,  il  furprit  les  Hii  qui  étoient  au 
Septentrion  des  montagnes,  &  les  défi t\Pien-tcheou. 
Tchu-tçuen-tchoum ,  Chinois,  révolté  contre  les  Em¬ 
pereurs  de  la  Dynaftie  des  Tham ,  lui  envoya  des  Am- 
baffadeurs  par  mer,  avec  une  lettre  &  des  préfents  de 
grand  prix.  Dans  l’onzieme  lune,  Apao-khi  envoya 
un  détachement  de  fon  armée  contre  les  hordes  des 
Hii,  des  SU,  &  des  Niou-the  du  Nord-Eft,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  foumifes;  elles  furent  toutes  fubju- 
guées  &  afïujetties.  Dans  la  douzième  lune,  Hen te- 
kin-khan  mourut.  Tous  les  Grands  de  l’Etat,  fuivanc 
le  teftament  du  feu  Khan,  réfolurent  de  proclamer 
Apao-khi.  Ho-lo  &  les  autres  le  preflerent  d’accep¬ 
ter  cette  dignité;  il  la  refufa  trois  fois,  enfuite  il  la 
reçut. 

La  première  année  de  fon  régné,  qui  fut  l’an  907 
dans  la  première  lune ,  il  ordonna  h  fes  Officiers  de 
drefïèr  un  Temple  découvert;  il  y  fit  un  holocaufte 
au  Ciel ,  &  prit  le  titre  de  Hoam-ti.  Il  créa  fa  mere 
Hoam-thai-heou ,  c’eft-à-dire  en  Chinois,  Augufle , 
très-grande  Reine  ou  Impérasrice-mere.  Il  créa  fa 
femme,  qui  étoit,  auffi-bien  que  là  mere,  de  la  fa¬ 
mille  des  Siao,  Hoam-heou ,  c’elt-à-dire  en  Chinois, 
Impératrice.  Il  donna  la  dignité  de  Tçai-fam  du  Sep¬ 
tentrion  à  Siao-hia-la,  &  de  Tçai-ftam  du  Midi  au 
Prince  Te-lu-gheou-li-JJe.  Ce  terme  Tçai-fam  fignifie 
en  Chinois  Minifre  d'Etat  avec  un  pouvoir  fans  ex¬ 
ception.  Tous  les  Officiers  de  l’Empire,  ayant  à  leur 
tête  les  deux  Tçai-fam ,  donnèrent  en  cérémonie  à 
leur  nouvel  Empereur  le  titre  de  célefe  Hoam-ti,  & 
à  leur  nouvelle  Impératrice  celui  de  terrefre  Hoam- 
heou.  Dans  la  deuxieme  lune ,  il  fit  la  guerre  aux  Che * 
ouei  aux  chariots  noirs,  &  les  fournit.  Dans  la  qua¬ 
trième  lune,  le  premier  jour,  nommé  Tim-vei ,  le 
Roi  de  Leam,  nommé  Tchu-tçuen-thoum ,  dépofa 
l’Empereur  des  Tham ,  qu’il  fit  mourir  incontinent 
après,  &  prit  le  titre  de  Hoam-ti  de  la  Chine,  don¬ 
nant  h  fa  nouvelle  Dynallie  le  titre  de  Leam.  Il  en 
avertit  Thai-tçou ,  (c’eft  Apao-khi ,)  par  une  am* 
ballade  folemnelle.  Leou  gin-koum  fut  emprifonné 
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parfon  fils  Leou-cheou-kbouam ,  qui  ufurpafa  dignité 
de  Vice-Empereur.  Le  frere  aîné  de  Leou-gin-koum 
vint  dans  la  feptieme  lune  fe  rendre  à  Thai-lçou ,  avec 
tous  les  Chinois  qui  écoienc  fous  Ton  commandement. 
Thai-tçou  lui  afllgna  pour  fa  demeure  la  ville  de  Pim- 
lùu-tchim.  Dans  la  dixième  lune ,  il  porta  la  guerre 
cher  les  chariots  noirs,  &  les  défit. 

La  fécondé  année  (9085  )le  premier  jour  du  pre¬ 
mier  mois,  il  reçut  les  hommages  de  fes  Grands  & 
de  tous  les  Ambafladeurs  étrangers.  Il  créa  fon  frere 
cadet  Sa-la  Préfident,  ou  Tii-yn  du  Tribunal  des 
Princes  du  fang.  Li-tçun-hiu ,  fils  de  Li khe-youm, 
luccéda  à  fon  pere  dans  la  dignité  de  Vice-Empereur 
de  la  partie  méridionale  de  la  Province  de  Chanfi. 
Thai-tçou  envoya  des  Ambafladeurs  au  fils ,  pour  lui 
faire  des  compliments  de  condoléance  fur  la  mort  de 
fon  pere.  Dans  la  cinquième  lune,  il  envoya  Sa-la , 
fon  frere ,  faire  la  guerre  aux  Ou-ouan  &  aux  Che- 
miei  aux  chariots  noirs.  Le  premier  jour  de  la  dixième 
lune,  il  bâtit  le  palais  de  Mien-vam ,  &  fit  élever 
une  longue  muraille  pour  barrer  la  mer.  Il  envoya 
Kim-gin  redemander  les  Tou-bcen ,  qui  s’étoient  ré¬ 
fugiés  chez  les  Che-ouei.  La  troifieme  année  (  909 ,  ) 
dans  hiro\tieme\ünc ,  Leou-cheou-ven,  Vice-Empereur 
de  Tçam-tcbeou ,  ayant  été  attaqué  par  fon  frere  Leou- 
eheou-khouam ,  envoya  demander  du  fecours  h  Thai- 
tçou.  Thai-tçou  donna  le  commandement  d’une  ar¬ 
mée  à  fon  frere  cadet,  nommé  Che-li-fou  qui  étoit 
T-li-kin  &  h  Siao-ti-lou ,  qui  mirent  Leou-cheou- 
khouam  en  déroute.  L’armée  viéïorieufe  pénétra  juf- 
qu'à  Pe-thao-kheou.  Dans  la  cinquième  lune,  il  bâtit 
la  ville  de  Tam-tchim  au  pied  du  mont  Than-chan , 
pour  fervir  de  lieu  de  commerce.  Le  premier  jour 
de  la  feptieme  lune,  il  créa  Siao  ti-lou ,  frere  aîné 
de  l’Impératrice,  Tçai-fiam  du  Septentrion.  Ce  fut 
pour  la  première  fois  que  cette  dignité  fut  conférée 
h  la  famille  des  Impératrices.  Dans  la  dixième  lune, 
les  Hii  du  mont  Ou-ma-cban ,  les  Tcba-la-ti ,  les 
Tçou-po-te  &  autres  fe  révoltèrent;  il  leur  fit  la  guerre, 
&les  fubjugua. 

La  quatrième  année  (910,)  il  créa  Siao-ti-lou , 
frere  de  l’Impératrice,  Tçai-fiam  du  Nord,  &  dompta 
plufieurs  Tartares  du  Nord. 

La  cinquième  année  (  9 1 1  ,  )  le  premier  jour  de 
la  première  lune,  nommé  Pim-fu ,  le  foleil  s’éclipfa. 
Thai-tçou  alla  en  perfonne  faire  la  guerre  aux  Hii 
Occidentaux,  qui  fe  fiant  fur  la  difficulté  des  paflàges, 
fe  foumettoient  &  fe  rébelloient  à  tous  moments ,  fans 
vouloir  écouter  la  perfuafion  ;  il  fit  tout  plier  fous  le 
joug.  Enfuite  faifant  un  détachement  de  fon  armée , 
il  afiujettit  de  la  même  forte  les  Plii  Orientaux.  Ce 
fut  pour  lors  qu’il  devint  pailible  pofTefleur  de  tout 
le  Pays  des  Hii  &  des  SU  ;  de  forte  que  fon  Empire 
fe  trouva  terminé  du  côté  de  l’Orient  par  la  mer  ;  du 
côté  du  Midi  par  Pe-fan ,  Pays  de  la  Chine;  à  l’Oc¬ 
cident,  il  pafi'oit  au-delà  des  fables  brûlants  &  du 
Royaume  d 'Eyghour;  au  Nord  du  défert,  il  s’éten- 
doit  jufqu’à  la  rivriere  de  Hoam-choui.  Dans  la  cin¬ 
quième  lune,  La-kha ,  Thïe-la ,  Tu-ti-che  &  An- 
douan ,  quatre  de  fes freres cadets,  fe  révoltèrent.  Nien- 
vio-kou ,  femme  d 'An-douan  l’avertit  de  la  confpira- 
tion.  Thai-tçou  ayant  examiné  mûrement  la  chofe, 
la  trouva  véritable;  mais  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  don¬ 
ner  la  mort  à  fes  freres,  il  les  conduifit  fur  une  mon¬ 
tagne,  où  après  avoir  fait  des  facrifices  au  Ciel  &  à 
la  terre  pour  avertir  ceux-ci  de  ce  qui  fe  pafloit ,  il 
obligea  ceux-là  à  lui  jurer  fidélité,  &  leur  pardonna. 
La-kha  fut  fait  T-likin  de  l’horde  de  Thie-la.  La 
Princefle  Nien  -  mo  -  kou  fut  créée  Reine  de  Tçin , 
Royaume  de  Chine  dans  la  Province  de  Chanfi.  Le 
premier  jour  de  la  feptieme  lune,  les  Thie-li-ti,  & 
îes  étrangers  envoyèrent  des  ambaflàdes  avec  leurs 
tributs.  Dans  la  dixième  lune ,  il  établit  des  forges 
de  fer. 

La  fixieme  année  (912),  il  donna  la  charge  de  Tii-yn 
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à  Hoa-kha.  Dans  la  troifieme  lune,  il  alla  en  perfonne 
faire  la  guerre  à  Leou-cheou-kouam.  Dans  la  quatrième 
lune,  Teou-kouei ,  Prince  du  fang  de  laDynaflie  Chi- 
noife  des  Leam ,  &  Roi  d'Tm ,  tua  fon  pere ,  &  fe 
fit  proclamer  Empereur  de  Chine.  Dans  la  feptieme 
lune,  Thai-tçou  marcha  en  perfonne  contre  les  Che- 
pou-kou ,  qui  fe  fournirent  à  lui,  le  nombre  des  dé¬ 
pouilles  montoit  à  plufieurs  dixaines  de  mille.  Il  donna 
un  détachement  à  La-kha,  fon  frere,  pour  aller  prendre 
la  ville  de  Pim-tcheou.  Dans  la  huitième  lune.,  Thai- 
tçou  alla  au  mont,  nommé  Gen-te-chan ,  où  il  lui  na¬ 
quit  un  fils,  nommé  Li-hou.  Dans  la  dixième  lune, 
La-kha  força  la  ville  de  Pim-tcheou.  Etant  de  retour , 
il  renoua  avec  Thie-la  ,  Tn-ti-che ,  An-douan  ,  & 
autres,  le  premier  defTein  de  leur  confpiration.  Thai- 
tçou  ayant  appris  leur  révolte  auprès  de  la  partie  Sep¬ 
tentrionale  des  monts  A-lou-chan ,  &  que  les  révol¬ 
tés  lui  fermoient  les  chemins, il  tourna  vers  le  Midi, 
&  s’avança  à  grandes  journées.  Le  jour  même  de  fou 
départ,  il  fit  un  holocaufte  au  Ciel.  Le  lendemain  il 
arriva  à  la  riviere  de  Tçii-tou ,  ou  des  fept  paflà¬ 
ges.  Chacun  de  fes  freres  révoltés  envoya  des  Dépu¬ 
tés  pour  demander  pardon  de  la  faute.  Thai-tçou  eut 
encore  la  bonté  de  leur  pardonner,  pour  leur  don¬ 
ner  lieu  de  fe  -corriger.  Cette  année ,  Thai-tçou  prie 
dans  un  pillage  cinquante  Bonzes  Ho-cham.  Etant 
de  retour  à  Si-leou ,  ou  au  Pavillon  Occidental, 
il  bâtit  un  temple  nommé  Thien-htoum-jje ,  ou  tem¬ 
ple  de  la  célefie  vaillance ,  pour  faire  voir  que  le 
Ciel  avoit  aidé  fa  vaillance  dans  la  guerre,  &  il 
plaça  les  Bonzes  dans  ce  temple. 

La  feptieme  année  (913),  dans  la  première  lune , 
l’armée  de  Thai-tçou  étoit  campée  près  de  la  ville  de 
Tche-choui-tchim.  La-kha  &  les  autres  freres  deThai- 
tfou  le  fupplierent  de  les  recevoir  à  merci.  Tai-tçou 
s’étant  revêtu  d’habits  fimples  &  fans  ornement, 
monta  fur  un  chariot  attelé  de  chevaux  pommelés  de 
bai  &  de  blanc ,  prit  pour  cochers  deux  Seigneurs ,  fe 
fit  accompagner  de  fes  gardes  ,  mais  fans  armes ,  & 
les  allant  trouver  en  cet  équipage,  il  les  confola,  & 
leur  donna  de  fages  avis  ;  La-kha  fe  retira  avec  fes 
confédérés.  1  hai-tçou  envoya  encore  des  Députés 
pour  les  raffurer  &  les  confoler.  Le  premier  jour  de 
la  fécondé  lune  nommé  Kio-fu  ,•  Teou-tchim ,  Roi  Chi¬ 
nois  &  Prince  du  fang  des  Leam,  punit  fon  frere  aîné 
Teou-kouei  du  patricide  de  leur  commun  pere ,  &  prit 
pofTeffion  de  l’Empire  de  Chine.  Dans  la  troifieme 
lune,  Thie-li-kha-thou ,  frere  cadet  de  Thai-tçou , 
ufurpa  le  titre  de  Roi  des  Hii ,  &  fe  joignit  à  An- 
douan.  Ils  s’avancèrent  avec  une  efeorte  déplus  de  mille 
cavaliers,  difant  fauflement qu’ils venoient  rendre  leurs 
hommages  à  Tai-tçou.  Tai-tçou ,  choqué  de  cet  atten¬ 
tat  ,  leur  tint  ce  difeours  :  „  Vous  ne  ceffez  depuis 
„  long-temps  d’entretenir  le  crime  &  la  rébellion  dans 
„  vos  cœurs.  Je  vous  ai  tout  pardonné  par  une  fa- 
„  veur  fpéciale,  efpérant  que  cela  vous  obligeroit  2 
„  vous  corriger ,  &  à  devenir  meilleurs.  Malgré  touc 
„  cela ,  vous  perfiflez  à  être  infidèles ,  &  vous  machi- 
„  nez  ouvertement  ma  perte  ”.  A  peine  eut-il  fini  de 
parler,  qu’il  les  fit  arrêter,  &  diftribua  à  fon  armée 
tous  leurs  fujets.  La-kha  partit  aufiî  -  tôt  avec  tous 
les  fiens;  &  étant  venu  fur  les  bords  d’un  lac,  il  prie 
les  marques  de  la  dignité  Impériale,  réfolu  d’ufurper 
le  titre  d’Empereur.  L’Impératrice-mere  lui  fit  don¬ 
ner  avis  fecretement  de  fe  retirer  au  plutôt.  Il  arriva 
dans  le  même  temps  qu’on  fit  courir  le  bruit  que 
l'Empereur  étoit  prêt  d’arriver  en  perfonne.  L’armée 
de  La-kha  prit  l’épouvante,  fe  diffipa,  &  après  avoir 
pillé  le  pays ,  s’enfuit  vers  le  Septentrion  ;  l’Empe-  ' 
reur  la  fit  fuivre  par  fes  troupes.  La-kha  envoya 
Tn-ti-che ,  avec  ordre  d’aller  droit  au  camp  de  l’Em¬ 
pereur  avec  un  détachement  de  cavalerie,  &  de 
mettre  le  feu  aux  vivres  &  aux  bagages;  ce  qu’il 
exécuta  en  y  joignant  un  grand  carnage.  L’Empe¬ 
reur  envoya  incefiàmraent  Cho  -  kou  -  lou  fecourir  le 
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camp  ;  h  peine  arriva-t-il  allez  à  temps  pour  fauver 
les  bannières  &  les  tambours  impériaux.  Un  autre 
des  confédérés  de  La-kha ,  nommé  Ckin-fo-kou , 
pilla  le  Si-ieou ,  ou  Pavillon  Occidental,  &  brûla  le 
Si-vam-leou. 

L’Empereur  étant  arrivé  k  la  riviere  de  Thou-ho , 
fit  faire  alte  à  fon  armée ,  &  donna  le  temps  aux  che¬ 
vaux  de  repaître,  fans  paroître  le  moins  du  monde 
ému  de  tout  cela.  Tous  les  Commandants  de  l’armée 
vouloient  que  l’on  pourfuivît  l’ennemi  en  toute  dili¬ 
gence.  „  Attendons,  dit  l'Empereur,  qu’il  foie  retiré 
„  bien  loin.  Il  eft  naturel  aux  hommes  de  fonger  à 
„  leur  pays  natal.  Quand  cette  penfée  aura  fait  une 
„  vive  impreflîon  fur  leurs  efprits  ,  la  divifion  des 
„  cœurs  en  naîtra  parmi  eux  ;  alors  fi  nous  donnons 
„  fur  eux,  ils  font  infailliblement  perdus  ”.  Il  fie  par¬ 
tager  à  toute  fon  armée  les  dépouilles  qu’il  avoit  au¬ 
paravant  enlevées.  Il  confia  le  gouvernement  de  l’E¬ 
tat  à  Tche-li-kou ,  qui  avoit  la  dignité  dY-li-pi,  & 
marcha  après  cela  contre  La-kha.  Il  arriva  à  Mi-li, 
où  il  apprit  que  fes  freres  avoient  fait  mourir  de  leurs 
captifs  à  coups  de  fléchés  des  mânes,  en  regardant  le 
mont  Mou-ye-chan  ,  prétendant  par  ce  fâcrifice  dé¬ 
tourner  le  malheur  de  defTus  leurs  têtes  :  (cérémonie 
particulière  à  ce  peuple)  Thai-tçou  fit  auflî-tôt  pren¬ 
dre  un  captif  des  rebelles ,  &  le  fit  mourir  de  la  même 
forte,  en  regardant  le  lieu  de  leur  retraite,  pour  op- 
pofer  fâcrifice  à  fâcrifice,  &  tourner  leur  propre  in¬ 
vention  contre  eux-mêmes.  Quand  Thai-tçou  fut  ar¬ 
rivé  à  Tha-li-tien ,  (  étang  ou  lac ,  )  il  envoya  un  gros 
de  cavalerie  légère  à  la  fuite  de  l’ennemi.  Ce  déta¬ 
chement  l’attc-ignit  au  paflage  de  la  riviere  de  Pou-tche - 
ho,  &  lui  enleva  tous  fes  bagages,  fes  vivres  &  fes 
troupeaux.  Thai-tçou  avoit  auparavant  envoyé  Pa-la- 
ti-li-khou ,  &  quatre  autres  principaux  Chefs  des  Ouei- 
he ,  &  des  Tou-houen ,  avec  ordre  de  dreflèr  aux  re¬ 
belles  tout  autant  d’embufeades  furie  chemin  qui  leur 
reftoit  encore  à  faire.  Il  donna  le  commandement  de 
fon  avant-garde  à  Tii-li-kou ,  qui  étoic  Tçai-fiam 
du  Septentrion,  &  marcha  contre  les  rebelles.  La-kha 
vint  au-devant  du  Tçai-fiam  pour  le  combattre.  Celui- 
ci  ordonna  à  fa  cavalerie  légère  de  donner.  Son  frère 
cadet  Gho-kou-tche  fe  mit  aux  premiers  rangs ,  d’où 
il  tua  plulieurs  dixaines  d’ennemis  à  coups  de  fléché  ; 
de  forte  qu’aucun  des  ennemis  n’ofoit  avancer.  Les 
deux  armées  demeurèrent  en  ordre  de  bataille  fans  agir, 
julqu’k  trois  heures  après  midi  qu’enfin  l’ennemi  fe  dé¬ 
banda.  On  le  pourfuivit  jufqu’à  la  riviere  de  Tchai- 
ho.  Auflî-tôt  l’ennemi  mit  le  feu  à  fes  chariots  &  à 
fes  tentes,  &  fe  retira;  mais  il  tomba  dans  les  em- 
bufeades  que  Pa-la-ti-li-kou  &  les  quatre  autres  chefs 
lui  avoient  dreffées;  alors  la  défaite  fut  entière.  La- 
kha  prenant  la  fuite,  abandonna  en  chemin  la  tente 
qui  fervoit  de  temple  à  Thai-tçou  dans  fes  armées. 
Auflî-tôt  que  Thai-tçou  l’eut  apperçue ,  il  la  falua  k 
genoux ,  &  y  fit  des  facrifices.  Il  fit  rendre  les  dé¬ 
pouilles  à  ceux  à  qui  elles  avoient  été  enlevées. 

Kou-kou-tche  &  Mo-tho ,  confédérés  de  La-kha , 
vinrent  fe  rendre  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Quand 
Thai-tçou  fut  arrivé  à  Tcha-tou-ho ,  il  furvint  une 
grofle  pluie  qui  fit  enfler  la  riviere.  Dans  la  cinquième 
lune  ,  il  la  fit  pafler  premièrement  au  Tçai-fiam  du 
Septentrion,  nommé  Ti-nien ,  avec  la  cavalerie  lé¬ 
gère,  pour  pourfuivre  La-kha,  lequel  fut  pris  fur 
le  bord  de  la  riviere  de  Tu  ho.  On  prie  avec  lui  Nie- 
li-kouen,  Apo,  &  Siao-che-lou,  ci-devant  Tçai-fiam 
du  Septentrion.  Tn-tii-chc  prévint  le  fupplice  en  s’é¬ 
tranglant  lui-même.  Thaï  tç ou  ayant  mis  fin  à  cette 
affaire,  facrifia  un  mouton  blanc  au  Ciel,  &  un  noir 
h  la  terre.  Quelques  jours  après,  La-kha,  Nie-li - 
kouen  &  Apo  furent  conduits  devant  Thai-tçou.  Ils 
s’étoient  lié|  eux-mêmes  avec  des  cordes  de  paille, 
&  menoient  chacun  un  mouton  en  leffe.  D’auflî  loin 
qu’ils  apperçurent  Thai-tçou ,  ils  fe  profternerent  k 
terre  devant  lui.  Thai-tçou  ,  à  fon  retour,  paffk  parle 
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mont  Thalim.  Il  y  avoit  long-temps  que  cette  expé¬ 
dition  duroit;  les  bagages  ne  pouvoient  plus  fuivre 
enfemble;  les  troupes  étoient  obligées  de  vivre  de 
la  chair  de  leurs  poulains,  &  de  quelques  herbes  fau- 
vages  qu  elles  cueilloient;  il  leur  étoit  mort  les  fepe 
ou  huit  dixièmes  des  animaux;  le  prix  deschofes  avoic 
augmenté  au  décuple;  les  uftenfiles  &  les  chofes  de 
prix  étoient  abandonnées  dans  les  chemins;  de  forte 
que  I  armée  fe  trouva  dans  un  étrange  défordre  fur  les 
bords  de  la  riviere  de  Tçou-li-ho.  Cela  donna  occa- 
fion  à  Thai-tçou  de  changer  le  nom  de  fon  frere  La- 
kha,  &  de  lui  donner  celui  de  Paoli,  qui  marquoic 
qu  il  étoit  la  caufe  de  tous  ces  maux.  Etant  arrivé  k 
Khou-li,  il  facrifia  un  bœuf  noir  au  Ciel,  &  un  che¬ 
val  blanc  h  la  terre.  Il  fit  diftribuer  fix  cents  animaux, 
&  deux  mille  trois  cents  chevaux,  aux  deux  régiments 
de  baucons;  (c’efi:  comme  parmi  nous  les  dragons.) 
Dans  la  fixieme  lune,  il  arriva  au  mont  Tu-liin,  où 
il  fit  mettre  en  pièces  Sao-kou-fci ,  Gouverneur  de 
la  ville  d e  Hia-la-hien ,  pour  les  injullices  &  les  ty¬ 
rannies  qu  il  avoit  exercées  fur  le  peuple.  II  monta 
enfuite  fur  le  mont  Tou-ghan-chan ,  où  il  regarda 
avec  tendreflè  les  anciens  monuments  de  Ki-cbeou , 
autrefois  Khan  des  Khi-tan.  Il  eut  de  la  peine  à  s’en 
féparer ,  &  ne  le  fit  qu’en  foupirant.  Ayant  appris 
qu  un  Officier  de  la  Cour  des  crimes ,  nommé  Nie-li - 
kin,  avoit  inventé  de  fon'chefdes  inllruments  de  fup- 
plices  cruels  ;  de  forte  qu’il  mouroit  du  monde  dans 
la  queflion,  il  ordonna  qu’on  le  mit  à  mort.  Quand 
il  fut  arrivé  à  la  riviere  de  Lam-ho ,  il  prit  un  des 
rebelles,  nommé  2 tf-li-mi-li ,■  il  le  fit  enterrer  touc 
vif.  Etant  arrivé  k  la -riviere  de  Thoum-ho ,  il  donna 
la  liberté  k  tous  les  captifs  qu’il  avoit  faits;  la  plupart 
furent  repris  par  Tu-khou-li.  L’Empereur,  indigné  de 
cet  attentat ,  marcha  en  perfonne  contre  lui ,  k  la  tête 
de  fa  cavalerie  légère;  il  dépêcha  en  même-temps 
différents  corps  d  armée,  pour  l’aller  furprendre;  ce 
qui  eut  fon  effet.  On  lui  enleva  tous  fes  fujets ,  &  on 
reprit  tous  ceux  qu’il  avoit  fait  captifs. 

Thai-tçou  &  tant  arrivé  fur  le  bord  du  lac  A-chum , 
fit  percer  de  fléchés  des  mânes  fon  fils  adoptif,  nommé 
Nie-li-ffe,  pour  avoir  adhéré  k  la  rébellion  des  freres 
cadets  de  l’Empereur.  Il  fit  punir  fix  mille  rebelles 
qui  reltoient,  de  divers  fupplices  proportionnés  k  la 
griéveté  du  crime  d’un  chacun.  Il  obligea  plus  de 
trente  de  ceux  qui  avoient  pillé,  de  fe  racheter  par 
des  amendes,  &  les  renvoya  chacun  chez  foi.  Après 
qu  il  fut  arrivé  k  l’Occident  du  mont  Che-lim ,  il  or¬ 
donna  qu  on  allât  ramafler  les  armes  que  les  foldats, 
mourant  de  faim ,  avoient  été  contraints  de  jetter  dans 
les  chemins.  Ayant  été  ramaflees,  il  commanda  k  la 
Cour  des  Vifirs  du  Septentrion,  de  les  vifirer,  &  de 
les  faire  rendre  k  leurs  anciens  maîtres.  Ne  pouvant 
ffJé..re  à  faire  mourir  par  la  main  de.  bourreaux 
1  T-li-kim ,  nommé  Nie-li-kouen ,  qui  avoit  eu  part  h 
la  conspiration ,  il  lui  dit  de  fe  précipiter  lui-même; 
ce  qu  il  fit  ,  &  mourut.  Dans  la  huitième  lune,  étant 
arrivé  dans  le  palais  nommé  Loum-mei-koum ,  il  fit 
écarteler  vingt-neuf  rebelles.  Il  fit  difb  ibuer  leurs  fem¬ 
mes  &  leurs  filles  aux  Officiers  qui  s’étoient  fignalés 
dans  la  derniere  guerre.  Il  fit  rendre  k  leurs  anciens 
maîtres  les  efclaves ,  les  animaux ,  &  les  chofes  pré- 
cieufes  que  les  rebelles  avoient  pillées.  Il  obligea  les 
familles  de  ces  mêmes  rebelles,  de  payer  le  prix  de 
celles  qui  ne  fe  trouvoient  plus  en  nature,  &  pour 
cet  effet,  il  fit  enlever  aux  familles  qui  étoient  invi¬ 
vables,  leurs  propres  fujets.  Dans  la  neuvième  lune, 
il  partit  de  Si-leou.  Dans  la  dixième  lune,  il  s’arrêta 
k  Tche-yai.  Huit  jours  après,  il  reçut  une  ambaffade , 
&  le  tribut  des  Hoei-bou  de  Ho-tcheou.  Cinq  jours 
apres,  il  fit  mourir  deux  Seigneurs,  qui  avoienc  trempé 
dans  la  confpiration.  Dans  l’onzieme  lune,  il  facrifia 
au  mont  Mou-ye-chan.  A  fon  retour,  il  campa  dans 
les  monts  Tchao-ou-chan ,  &  s’informa  des  mœurs 
&  coutumes  des  peuples  qui  y  habicoient.  Il  alla  vifi- 
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ter  les  vieillards  fort  avancés  en  âge ,  &  régla  les  cé¬ 
rémonies  &  la  forme  du  gouvernement.  Dans  la 
douzième  lune,  le  jour  marqué  Vou-tçe ,  il  fit  un  ho- 
locaufte  fur  le  bord  du  lac  des  Nénuphars. 

La  huicieme  année  (914)  dans  la  première  lune, 
les  Tu-kou-li  amenèrent  à  l’Empereur  dix-fept  rebel¬ 
les  qu’ils  avoient  pris.  L’Empereur  les  interrogea  lui- 
même.  Par  leurs  dépofitions,  ils  chargeoient  plulîeurs 
Princes  du  fang;  &  il  y  en  avoit  parmi  les  coupables, 
qui  avoient  été  entraînés  par  force  dans  ce  parti.  L’Em¬ 
pereur  fe  contenta  de  faire  mourir  fous  le  bâton  le 
chef  de  l’entreprife ,  nommé  Gho-pou-hou  ;  il  ren¬ 
voya  tous  les  autres  abfous.  Hoa-kha,d ls  de  So-lan , 
fomentoit  depuis  long-temps  la  rébellion  dans  fon 
cœur.  11  s’étoit  révolté  plufieurs  fois,  &  l’Empereur 
lui  avoit  toujours  pardonné  ;  il  fe  trouva  encore  com¬ 
pris  dans  la  derniere  confpiration.  L’Empereur  fit  af- 
fembler  les  anciens  du  peuple  avec  tous  les  Officiers 
de  fa  Cour,  pour  le  juger  (lui  &  fon  pere.  )  Ils  fu¬ 
rent  condamnés,  pere  &  fils,  &  exécutés  à  mort.  Ce¬ 
pendant  les  Juges  du  crime  faifoient  le  procès  à  plus 
de  trois  cents  rebelles.  Le  procès  ayant  été  inllruit  fut 
préfenté  à  Thai-tçou.  Thai-tçou  faifant  réflexion  que 
la  vie  des  hommes  eft  d’un  prix  ineftimable ,  &  que 
les  morts  ne  reviennent  plus  h  la  vie ,  fit  à  tous  ces 
coupables  un  feftin  qui  dura  un  jour  entier ,  avec  la 
même  bonté  que  s’ils  n’euflent  rien  fait.  On  y  chan¬ 
ta,  on  y  danfa,  on  y  joua  des  comédies.  Le  lende¬ 
main  on  y  régla  les  fupplices  des  principaux  coupables. 
La-kha ,  comme  auteur  de  la  rébellion,  fut  déclaré 
coupable  au  premier  chef,  &  Tie-li-kho  au  fécond. 
Thai-tçou,  qui  les  regardoit  toujours  comme  fes  frè¬ 
res,  ne  put  fe  réfoudre  h  les  envoyer  au  fupplice.  Il 
fe  contenta  de  leur  faire  donner  la  baftonnade ,  après 
quoi  il  les  fit  élargir.  Il  jugea  cçx'Tn-ti-che ,  &  Ati- 
douan ,  qui  étoient  foibles  &  fans  mérite ,  n’avoient 
fait  que  fe  laifler  conduire  par  leur  frere  La-kha  ;  il 
leur  pardonna  abfolument.  Hiai-li ,  fils  de  He-ti-li , 
ci-devant  Tu-ytte ,  &  Hia-la,  femme  de  La-kha  >, 
avoient  eu  dire&ement  part  à  la  confpiration;  Thai- 
tçou  les  fit  étrangler.  La  femme  d 'Tn-ti-che,  nommée 
Nie-hie ,  avoit  été  entraînée  par  force.  La  femme 
d'AnAouan,  nommée  Nien-mou-kou,  wok  rendu  fer- 
vice  à  l’Etat,  en  donnant  avis  de  la  première  confpi¬ 
ration.  L’Empereur  fit  grâce  à  toutes  les  deux. 

En  même-temps ,  il  parla  de  cette  forte  h  ceux  qui 
fe  trouvoient  prélents  :  „  Mes  freres  ne  manquent  pas 
d’a&ivité  &  d’habileté  ;  mais  ils  couvent  dans  leur 
cœur  de  pernicieux  defleins ,  &  ils  fe  font  endurcis 
dans  le  mal.  Ils  fe  vantent  de  l’emporter  en  fagefle 
fur  le  relie  des  hommes.  L’inhumanité,  la  dureté,  & 
la  cruauté  paflent  pour  des  vertus  dans  leur  efprit.  On 
peut  combler  les  vallées  &  les  précipices,  mais  l’am¬ 
bition  &  l’avarice  ne  peuvent  fe  remplir.  Ils  recher¬ 
chent  avec  foin  les  plus  légères  fautes  des  autres  ;  & 
quoiqu’elles  foient  excufables,  elles  leur  paroiflène 
plus  pefantes  que  les  plus  hautes  montagnes.  Pour  ce 
qui  eft  d’eux-mêmes,  ils  commettent  toutes  fortes 
d’injuftice  ;  &  quoiqu’ils  fe  précipitent  dans  les  crimes 
les  plus  énormes,  ils  croyent  que  ces  forfaits  font  plus 
légers  que  des  plumes.  Ils  ne  font  part  de  leur  con¬ 
fidence  &  de  leur  amitié  qu’à  de  la  canaille.  Ils  don¬ 
nent  entrée  aux  femmes  dans  leurs  confeils.  Ils  s’en- 
tr’aidenc  mutuellement  h  devenir  méchants,  &  à  faire 
réuffir  leurs  mauvais  defleins,  qui  tendent  ouvertement 
à  la  ruine  de  l’Etat.  Pouvoient-ils  par  ces  moyens 
éviter  leur  perte ,  quand  ils  l’auroient  voulu9  La  femme 
de  Che-lou ,  Vifir  ou  Miniflre  du  Septentrion ,  nom¬ 
mée  Tu-lou-tou-kou,  é toit  attachée  h  ma  perfonne 
par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  parenté;  cependant 
elle  s’eft  jettée  tout-à-coup  par  une  horrible  ingrati¬ 
tude  dans  le  parti  des  rebelles;  elle  efl:  morte  de  ma¬ 
ladie,  avant  de  fubirle  fupplice  qu’elle  meritoit;  c’eft 
le  Ciel  qui  l’a  punie.  Hiai-li ,  dès  fon  bas  âge,  avoit 
toujours  écé  élevé  avec  moi.  Nous  étions  compagnons 
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de  lit  &  de  table.  Il  n’y  a  eu  aucun  Prince  de  mon 
fang  pour  qui  j’aye  eu  tant  de  bonté  &  tant  d’égards* 
Nonobftant  cela,  fon  pere  &  lui ,  par  une  ingratitude 
horrible,  fe  font  déclarés  pour  les  rebelles  contre 
moi  ;  cela  étoit-il  pardonnable  ”  ? 

.  Le  premier  jour  de  la  feptieme  lune ,  nommé  Pim - 
chin ,  la  Cour  des  crimes  préfenta  une  lifte  de  plus 
de  trois  cents  rebelles ,  avec  leurs  procès  inftruits.  Ils 
furent  tous  exécutés  dans  la  place  publique ,  fur  quoi 
l’Empereur  tint  ce  difeours:  „  Eft-ce  volontairement 
„  que  j’envoye  des  gens  au  fupplice  ?  S’ils  n’avoienc 
„  employé  leur  trahifon  qu’à  l’égard  de  ma  feule  per- 
„  fonne ,  on  pourroit  peut-être  leur  pardonner  ;  mais 
„  ces  malheureux  fe  font  abandonnés  à  toutes  fortes 
„  de  crimes.  Ils  ont  exercé  leur  cruauté  fur  mes  fi- 
„  deles  fujets  &  fur  les  gens  de  bien;  ils  ont  foulé 
„  le  peuple  aux  pieds  comme  de  la  boue;  ils  ont  pillé 
„  &  ruiné  beaucoup  de  monde.  Tel  qui  parmi  le 
„  peuple  avoit  auparavant  10000  chevaux,  efl  obligé 
„  d’aller  à  pied.  Jamais  rien  de  lèmblable  n’étoit  ar- 
„  rivé  à  notre  Etat  depuis  fa  fondation;  c’eft  certai- 
„  nement  la  feule  neceflité  qui  me  force  à  leur  ôter 
,,  la  vie  ”.  Le  premier  jour  de  la  douzième  lune 
nommé  Kia-tçe ,  l’Empereur  fit  rebâtir  le  nommé 
Khai-hoam-tien ,  fur  les  fondements  du  Mim-vatn- 
leon ,  ou  de  pavillon  du  Roi  Mim-van ,  brûlé  par  les 
rebelles. 

La  neuvième  année,  (915)  durant  le  cours  de 
cette  année,  le  Dieu  Kiun-kbi-thai-yi-cbin ,  (  cela 
lignifie  le  Dieu  de  la  grande  unité ,  fondement  des 
Rois ,  c" efl  le  Dieu  de  la  félicité,  )  apparut  plufieurs 
fois.  Thai-tçou  ordonna  qu’on  le  peignît.  Cela  lui 
donna  occalion  de  donner  aux  années  fuivantes  de 
fon  régné  le  titre  de  Chin-tçée ,  ou  de  créé  par  les 
Dieux. 

La  première  année  de  Chin-tçée ,  (916)  Thai-tçou. 
reçut  le  titre  glorieux  qui  lui  fut  préfenté  par  fes  peu¬ 
ples  ,  après  l’avoir  refufé  deux  fois.  L’onzieme  jour  de 
la  première  lune ,  il  fit  bâtir  à  l’Orient  de  la  ville  de 
Loum-hoa-tcheou ,  où  il  fe  trouvoit  pour  lors  un  temple 
de  terre  en  terrafle ,  afin  de  recevoir  ce  titre  folemnelle- 
ment.  Son  titre  fut  Ta-chim-ta-mim-tien-hoam-ti ;  ce 
qui  lignifie  en  Chinois,  le  cèle (le  Empereur ,  grand 
faint ,  grand fage.  Ce  lui  de  l’Impératrice  fut  Tm-tien- 
ta-mim-ti- hoam-heou  ;  ce  qui  lignifie  la  terrefre  Im¬ 
pératrice  ,  répondante  au  Ciel  &  d'une  grande  fa¬ 
ge  JJ  e.  L’Empereur  publia  uneamniftiegénéraie,  &  com¬ 
mença  à  donner  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Chin- 
tçée.  Il  créa  fon  fils ,  nommé  Pei,  héritier  de  l’Empire. 
Dans  la  feptieme  lune ,  il  marcha  contre  les  Tou-kiue , 
les  Tham-kiam ,  les  Siao-fan ,  les  Cha-to,  &  autres 
Tartares  occidentaux,  &  les  fubjugua  tous.  Il  fit  captifs 
leurs  Chefs  avec  quinze  mille  fix  cents  des  principales 
familles ,  &  enleva  plus  de  neuf  cents  mille  pièces  d’ar¬ 
mes  &  d'habits ,  avec  une  infinité  de  chofes  précieu- 
fes.  Les  chevaux,  chameaux,  bœufs  &  moutons  qu’il 
leur  enleva  ,  étoient  innombrables.  A  fon  retour ,  il 
prit  le  Vice-Empereur  Chinois  de  So-tcheou.  En  ti¬ 
rant  vers  l’Orient ,  il  força  cinq  villes  dans  le  Septen¬ 
trion  de  la  Chine,  où  il  fit  couper  quatorze  mille  fepe 
cents  têtes,  &  fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui  efl  au 
Septentrion  de  ce  pays. 

La  fécondé  année  de  Chin-tçée ,  (917)  un  Com¬ 
mandant  Chinois,  après  avoir  tué  fon  Vice-Empe¬ 
reur,  vint  fe  rendre  à  Thai-tçou ,  qui  le  reçut,  & 
alla  enfuite  attaquer  la  ville  du  Vice-Empereur,  &  la 
força.  Il  vint  affiéger  Teou-tcheou ,  aujourd’hui  Pe-kim. 
Il  livra  bataille  aux  Chinois ,  qu’il  défit  à  l’Orient  de 
la  ville  de  Sin-tcheou ,  &  en  tua  plus  de  trente  mille. 
Dans  la  quatrième  lune,  il  afîiégea  Teou-tcheou ,  qu’il 
ne  put  prendre. 

La  troifieme  année  de  Cbin-tçée1  (ÿ  18),  il  créa 
An-douan ,  fon  frere  cadet,  Ti-yn,  ou  Grand-Maître 
du  Palais  Impérial ,  &  lui  ordonna  de  faire  le  fiege  de 
Tun.-tcheou ,  ville  de  la  Chine ,  &  de  porter  de-là  la 
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guerre  aux  peuples  du  Sud-Oueft.  Dans  la  fécondé 
lune,  le  Royaume  des  Ta-tan ,  (peut-être  Tartares 
proprement  dits)  envoya  uneambaflàde  apporter  fon 
tribut.  Thai-tçou  fit  bâtir  la  ville  impériale ,  ou  bien 
Hoam-tou ,  c’elt-à-dire  en  Chinois ,  l 'au gu  fl  s  Cour. 
L’Empereur  &  les  Rois  de  Chine ,  les  Royaumes  de 
Po-hai ,  de  la  Corée ,  des  Hoei-hou,  des  Tçou-pou , 
des  Tham-kiam ,  &  le  Vice-Empereur  de  la  Province 
de  Pe-tc/ie-li,  envoyèrent  des  ambaflàdes  avec  leurs 
tributs.  Dans  la  quatrième  lune,  Thie-lie-kho ,  frere 
cadet  de  Thai-tçou ,  tramoit  une  confpiration  ;  elle  fut 
découverte.  Se  fentant  coupable,  il  fortifia  fon  camp, 
&  l’entoura  de  folles.  Toute  la  famille  Impériale  de¬ 
manda  fa  grâce.  Thai-tçou  haïfioit  Nie  -  li  -  kouen , 
femme  de  fon  frere  cadet ,  nommé  Tn-ti-tche.  „  Je 
„  lui  ferai  grâce,  répondit  l’Empereur,  pourvu  que 
,,  Nie-li-kouen  veuille  mourir  en  fa  place”.  Nie-li- 
koueti  accepta  le  parti  ;  elle  s’étrangla.  Thai-tçou  la 
fit  enterrer  dans  les  folles.  Il  fit  auflî  enterrer  tout  vi¬ 
vants  avec  elle  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  trempé 
dans  la  conjuration  ;  après  quoi  il  pardonna  à  Thie-lie- 
kho.  Dans  la  cinquième  lune,  il  ordonna  par  un  édit 
folemnel ,  qu’on  érigeât  un  temple  à  Koum-fucius , 
un  autre  au  Fo ,  Auteur  de  la  Religion  des  Bonzes 
Ho-cham ,  &  un  troifieme  à  l’Auteur  de  la  feéte  des 
Bonzes  Tao-Jfe. 

La  quatrième  année  de  Chin-tçée  (919)  dans  la 
huitième  lune ,  le  jour  nommé  Tim-yeou ,  il  alla  en 
perfonne  au  temple  de  Koum-fucius.  Il  envoya  l’Im¬ 
pératrice  &  le  Prince  héritier  de  l’Empire ,  rendre 
les  mêmes  honneurs ,  l’un  au  temple  de  la  feéte  des 
Bonzes  Ho-cham ,  l’autre  à  celui  des  Bonzes  Tao-Jfe. 
Dans  la  neuvième  lune,  il  alla  faire  la  guerre  à  l’horde 
des  Ou-kou.  Ayant  appris  en  chemin  la  maladie  de 
fa  mere,  il  fit  foixante  lieues  en  un  jour,  pour  venir 
la  fervir.  Il  retourna  h  l’armée  auffi-tôt  qu’elle  fut 
guérie.  Dans  la  dixième  lune ,  il  arriva  dans  le  pays 
des  Ou-kou.  Les  vents  furieux  &  les  neiges  abondan¬ 
tes  arrêtoient  fon  armée.  Thai-tçou  fit  des  vœux  au 
Ciel  ;  à  l’inftant  le  ciel  devint  ferein.  Il  donna  le 
commandement  de  l’avant-garde  au  Prince  héritier  de 
l’Empire  ;  l’ennemi  fuc  défait.  On  fit  quatorze  mille 
deux  cents  captifs,  &  on  enleva  plus  de  deux  cents 
mille  pièces  de  bétail ,  de  tentes  &  d’armes  ;  après 
quoi  l’horde  entière  vint  fe  foumettre. 

La  cinquième  année  de  Chin-tçée  (920)  dans  la 
première  lune,  Thai-tçou  ordonna  qu’on  inventât  des 
lettres  à  l’ulage  de  la  nation  des  Khi-tan  :  (les  Chi¬ 
nois  lui  en  inventèrent.  )  Le  14  de  la  neuvième 
lune,  les  grandes  lettres  à  l’ufage  des  Khi-tan  fu¬ 
rent  achevées  ;  il  en  ordonna  l’ufage  par  un  édit  fo¬ 
lemnel. 

La  fixieme  année  de  Chin-tçée  (  92.1  )  dans  la  pre¬ 
mière  lune ,  il  créa  deux  de  les  freres  cadets ,  Tçai- 
jiam ,  ou  Vifirs ,  l’un  du  Nord ,  l’autre  du  Sud.  Le 
premier  jour  de  la  cinquième  lune,  il  publia  le  Code 
de  fes  loix ,  &  détermina  les  rangs ,  &  les  dignités.  Le 
premier  jour  de  la  fixieme  lune,  nommé  Ti-tnao ,  le 
foleil  s’éclipfa.  Dans  l’onzieme  lune  Thai-tçou ,  entra 
dans  la  Province  de  Pe-tche-li ,  où  il  enleva  plus  de 
dix  villes  aux  Chinois,  &  en  fit  tranfporter  les  ha¬ 
bitants  dans  fon  Pays.  Dans  la  douzième  lune ,  fon 
armée  fut  battue  par  les  Chinois  ;  il  fe  retira. 

La  première  année  de  Thien-tçan  (  922  )  dans  la 
fécondé  lune ,  il  entra  dans  la  Province  de  Teou-tcheou , 
(ou  du  Pe-kim  d’aujourd’hui.)  Il  changea  le  titre  des 
années  de  fon  règne.  Dans  la  quatrième  lune ,  il  em¬ 
porta  d’aflàut  la  ville  de  Ki-tcheou;  il  prit  pareille¬ 
ment  Che-tcheou. 

La  fécondé  année  de  Thien-tçan  (923)  Tao-khou, 
fécond  fils  de  Thai-tçou ,  &  Généraliflime  de  fes  ar¬ 
mées  ,  força  la  ville  de  Pim-tcheou.  Dans  la  troifieme 
lune,  Thai-tçou  dompta  les  HH  révoltés.  Il  fit  tuer 
h  coup  de  fléchés  des  mânes ,  trois  cents  des  princi¬ 
paux  ,  &  fit  jetter  leurs  corps  dans  la  riviere.  Il  or- 
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donna  h  Tao-khou  de  faire  le  fîege  de  Teou-tcheou , 
(le  Pe-kim  d’aujourd’hui.)  Il  envoya  une  autre  ar¬ 
mée  dans  la  Province  de  Chanfi.  Les  Chinois  pré- 
fenterent  la  bataille  à  Tao-khou ,  qui  les  défir ,  &  força 
les  villes  voifines.  Dans  la  fécondé  quatrième  lune  qui 
étoitintercallaire,2*<î(?-Mo«  força  Pe-pirn  à  fe  rendre: 
( c’ell  Teou-tcheou ,  aujourd’hui  Pe-kim.')  Ce  même 
mois,  Li-tçun-hiu ,  Roi  de  Tçin ,  fe  fit  proclamer 
Hoaw-ti,  ou  Empereur  de  Chine,  &  donna  lç  nom 
de  7'hamk  fa  Dynaftie.  Dans  la  cinquième  lune,  Tao- 
khou  fut  de  retour  de  fon  expédition.  Larmée  reçut 
les  récompenfes  que  fes  fervices  méritoient.  Dans  la 
fixieme  lune,  le  Royaume  à&Po-jfe ,  ou  de  Perfe, 
envoya  payer  tribut.  Le  premier  jour  de  la  dixième 
lune,  nommé  Sin-vei ,  le  foleil  s’éclipfa.  Le  neuvième 
de  la  même  lune ,  la  Dynaftie  Chinoife  des  Tham  (  pof- 
térieurs,)  éteignit  celle  des  Leam  (  poftérieurs.  ) 

La  troifieme  année  de  Thien-tçan  (  924  )  dans  la 
première  lune,  Thai-tçou  envoya  une  armée  faire  le 
dégât  dans  la  partie  méridionale  du  Royaume  d eTen; 
(  c’eft  Teou-tcheou ,  ou  la  Province  de  Pe-kim  d’au¬ 
jourd’hui.  )  Dans  la  cinquième  lune ,  il  tranfporta  les  ha¬ 
bitants  de  la  ville  de  Ki-tcheou ,  ville  de  la  même  Pro¬ 
vince  ,  h  Leao-tcheou.  Les  Po-hai  tuerent  leur  Vice- 
Roi  Khi-tan.  Dans  la  fixieme  lune ,  le  jour  nommé 
Ti-ycou ,  il  convoqua  l’Impératrice,  le  Prince  héri¬ 
tier,  le  Généraliflime  de  toutes  fes  armées,  les  deux 
Vifirs,  &  tous  les  Chefs  des  Tartares,  &  leur  tint  ce 
difeours.  „  Le  Ciel  qui  eft  au  -  deflus  de  nos  têtes , 
„  nous  obferve  d’en-haut;  fes  bienfaits  fe  répandent 
„  fur  tous  les  peuples.  A  peine  en  dix  mille  ans  trouve- 
„  t-on  un  faint  maître ,  &  un  Roi  lâge.  Comme  d’un 
„  côcé  il  a  été  créé  par  le  Ciel ,  &  que  de  l’autre  , 
„  il  gouverne  tous  les  vivants,  il  ne  lait  aucune  guerre, 
„  &ne  forme  aucune  entrepri le,  que  fous  lebonplai- 
„  fir  du  Ciel.  C’eft  pourquoi  il  tire  de  fon  fonds  fes 
,,  deffeins.  Il  prend ,  ou  laiffe  en  Dieu;  fes  ordres  font 
„  religieufement  exécutés.  Il  gagne  les  cœurs  des  hom- 
„  mes.  De  cette  forte  ceux  qui  font  dans  l’erreur  re- 
„  tournent  à  la  vérité  ;  &  tous  ,  aufli-bien  ceux  qui 
„  font  éloignés  de  lui  que  ceux  qui  l’approchent, 
„  font  exempts  de  vices.  Alors  on  peut  dire  de  ce 
„  Roi,  que  fa  grandeur  d’ame  peut  contenir  les  mers, 
„  &  que  fa  confiance  peut  affermir  les  montagnes. 
„  Depuis  que  je  travaille  à  former  notre  Empire,  & 
„  que  je  fuis  devenu  le  pere  de  l’univers,  j’ai  établi 
,,  des  réglements  fûrs  ;  après  cela  mes  fuccefleurs  au- 
,,  ront-ils  fujet  de  s’inquiéter  fur  le  Gouvernement  ? 
„  La  durée ,  l’élévation  &  l’abaiflement  des  Empires 
„  ont  leurs  termes  marqués.  Leur  confervation  pour- 
„  tant  &  leur  dellruélion  dépend  auflî  des  Princes  qui 
„  les  gouvernent.  Les  expéditions  heureufes,  &  les 
„  occafions  favorables,  doivent  également  s’accorder 
„  avec  le  Ciel  &  avec  lçs  hommes.  Parmi  tous  les 
„  Rois  de  l’univers ,  s’en  eft- il  jamais  trouvé  aucun  qui 
„  ait  pu  changer  de  corps,  &  devenir  immortel  ?  J’ai 
,,  un  lieu  où  dans  trois  ans  ,  en  l’année  nommée  Pim  - 
,,  fit,  au  commencement  de  l’automne,  il  faut  abfo- 
,,  lument  que  je  retourne  :  (il  difoit  cela  l’an  924, 
,,  nommée  Kia-chin;  ainfi  cette  année  nommée  Pim- 
,,  fit  étoit  926.  )  Il  me  relie  feulement  deux  affaires 
„  à  finir;  puis-je  manquer  à  les  terminer?  Le  temps 
„  eft  court;  je  dois  redoubler,  à  cet  effet,  mon  at- 
,,  tention  &  ma  diligence  ”. 

Tous  ceux  qui  afîillerent  â  cette  harangue  en  furent 
effrayés,  &  tremblèrent.  Ils  ne  favoient  ce  que  cela 
vouloit  dire.  Le  même  jour  il  ordonna  de  grands  pré¬ 
paratifs  pour  aller  porter  la  guerre  dans  la  Tartarie 
Occidentale.  Il  laiflà  le  gouvernement  de  l’Empire  au 
Hoam-thai-tçe ,  (ce  qui  lignifie  en  Chinois ,  YAugufïe 
très-grand  fils  ;  ils  donnent  ce  titre  à  celui  des  fils  de 
l’Empereur,  qui  a  été  folemnellement  déclaré  fuccef- 
feur  de  l’Empire.  )  Il  marqua  Tao-kou  fon  frere  puîné, 
&  Généraliflime  de  fes  armées ,  pour  l’accompagner 
dans  fon  expédition.  Dans  la  feptieme  lune  ,1e  jour 
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nommé  Sin-hai ,  Ho-ia ,  &  autres  Commandants,  at¬ 
taquèrent  les  hordes  Tartares  qui  font  à  l’Orient  des 
monts  So-kouen-no ,  &  les  délirent.  Dans  la  huitième 
lune,  le  jour  nommé  Ti-yeou ,  l’Empereur  arriva  au 
mont  Ou-kbou ;  là  il  facrilia  des  oies  au  Ciel.  Le  jour 
nommé  Kia-ou  ,  il  arriva  à  l’ancien  Royaume  des 
Tchen-yu  ;  là  il  monta  fur  la  montagne  ,  nommée  A- 
li-tien-ya-to-jfe ,  où  il  facrilia  un  cerf  d’une  elpece  ex¬ 
traordinaire.  Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune , 
nommé  Pim-chim ,  il  campa  auprès  de  l’ancienne  ville 
des  Hoei-hou;  là  il  fit  ériger  un  monument  de  mar¬ 
bre  ,  fur  lequel  il  fit  graver  fes  viétoires.  Le  cinquième 
jour  de  la  même  lune,  nommé  Kem-tçe ,  il  adora  le 
foleil  dans  la  forêt  de  Thai-lim.  Le  jour  nommé  Pim- 
ou ,  l’onzieme  de  la  neuvième  lune,  il  envoya  une  ar¬ 
mée  contre  les  Tçou-pou.  Il  donna  deux  corps  d’ar¬ 
mée,  l’un  au  Tçai-fiam  du  Midi ,  l’autre  à  un  T-li- 
kin,  pour  aller  ravager  les  pays  du  Sud-Ouert.  Le 
vingtième  jour,  nommé  T -mao ,  ces  deux  armées  re¬ 
vinrent  ,  &  préfenterent  à  l’Empereur  les  captifs  qu’elles 
avoient  faits.  L’Empereur  fit  tirer  un  canal  de  la  ri¬ 
vière  nommée  Kin-ho-choui.  Il  fit  charger  des  charettes 
de  cette,  eau ,  &  des  pierres  du  mont  Ou-chan  ,  & 
les  fit  tranfporter  dans  fon  pays.  Il  les  plaça  furies  bords 
du  lioam-ho ,  dans  le  mont  Mou-ye  ,  pour  fervir  de 
monument  à  la  poflérité ,  &  lui  faire  connaître  que 
les  fleuves  &  les  montagnes  étoient  venus  lui  rendre 
hommage,  comme  les  fleuves  font  à  la  mer,  &  les 
montagnes  ordinaires  aux  grandes.  Le  vingt-huitieme 
de  la  neuvième  lune,  nommé  Kouei-hai ,  le  Royaume 
de  Ta-che ,  c’eft-à-dire ,  $  Arabie,  envoya  payer  tri¬ 
but  à  l’Empereur  dans  fon  camp.  Le  lendemain  vingt- 
nenvieme ,  nommé  Kia-tçe ,  l’Empereur  ordonna  qu’on 
repolît  l’ancien  monument  de  Pi-gba-khan ,  Empe¬ 
reur  des  Tartares,  &  qu’on  y  gravât  en  caraéleres  des 
Khi- tan,  des  Tou-kiue ,  &  des  Chinois,  une  infcrip- 
tion  qui  contînt  le  détail  de  fes  belles  aétions.  Dans 
ce  mois,  il  défit  &  fubjugua  les  Barbares  qui  habitoient 
les  monts  Hou-mou-JJe.  Il  campa  au  pied  des  monts 
Te-te-jfe ,  où  il  facrilia  un  bœuf  rouge  au  Ciel,&  un 
cheval  noir  à  la  terre.  Le  Roi  des  Hoei-hou ,  nommé 
Pa-li,  vint  au  camp  payer  fon  tribut.  Le  premier  jour 
de  la  dixième  lune,  nommé Pim-yn,  l’Empereur  chaflà 
dans  les  monts  Tu-lo.  Il  prit  plufieurs  milliers  de  bêtes 
fauves,  qui  fervirent  de  rafraîchiflèment  à  l’armée.  Le 
fécond -jour  de  la  dixième  lune,  l’Empereur  campa 
au  mont  Pa-li-JJe.  De-là  il  envoya  une  armée  qui  ayant 
traverle  les  fables  mouvants  ou  coulants ,  força  la 
ville  de  Fou-thou ,  &  aflujettit  toutes  les  hordes  des 
confins  Occidentaux.  Le  premier  jour  de  .l’onzieme 
lune  ,  nommé  Ti-vei  ,  l'Empereur  prit  Pi-li-gho ,  qui 
ctoit  Tou-tou  des  Ploei-hou  de  Kan-tcbeou.  Il  prit  de-  là 
occafion  d’envoyer  des  Députés  à  leur  Khan  nommé 
Ou-mou-tchu.  (  Voyez  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus(*)  tou¬ 
chant  Te-lu-ta-cbe ,  où  le  précis  de  la  lettre,  quepor- 
toient  ces  Députés ,  eft  rapporté.  )  Il  alla  à  la  chafle 
des  tigres  dans  les  monts  Ou-la-ye-li ,  &  pouffa  juf- 
qu’au  mont  Pa-che.  Durant  l’efpace  de  foixante  lieues , 
l’armée  marcha  en  chalfant  ,  &  eut  tous  les  jours  de 
nouveaux  rafraîchiflèments  de  venaifon. 

La  quatrième  année  teThien-tçan  (925)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Gin-yn ,  il  envoya 
des  couriers  à  l’Impératrice  &  au  Hoam-thai-tçe , 
pour  leur  porter  la  nouvelle  de  fes  viétoires.  Dans  la 
fécondé  lune,  le  jour  nommé  Pym-yn  ,  le  Généra- 
lilîime  Tao-khou  alla  faire  le  dégât  fur  les  terres  des 
Tbam-kiam.  Le  jour  nommé  Tim-mao,  l’Impératrice 
envoya  Kbam-mo-ta  demander  des  nouvelles  de  la 
fanté  de  l’Empereur ,  &  lui  porter  des  habits  &  des 
rafraîchiflèments.  Le  jour  nommé  Ti-hai ,  le  Sei¬ 
gneur,  nommé  Siao-a-kou-tche ,  fut  envoyé  faire  1» 
dégât  dans  les  Provinces  de  Chine ,  nommées  Pe-tche-li 
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&  Ch  an  fi  ;  il  en  revint  chargé  de  butin.  Le  jour 
nommé  Sin-mao ,  le  Généraliflîme  Tao-kbou  préfenta 
les  Tham-kiam  qu’il  avoit  fait  captifs.  Dans  la  troi- 
lieme  lune ,  le  jour  nommé  Pim-chin ,  l’Empereur 
fit  un  feltin  à  fon  armée  dans  les  monts  Choui-tçim- 
chan.  Dans  la  quatrième  lune,  le  jour  marqué  Kia- 
tçe,  il  attaqua  vers  le  midi  les  Siao-fan ,  &  les  aflu¬ 
jettit.  L’Impératrice  &  le  Hoam-tbai-tçe  vinrent  trou¬ 
ver  l’Empereur  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Tcba-li. 
Le  jour  nommé  Kouei-yeou,  le  Khan  des  Iioei- 
hou ,  nommé  Qu-mou~tchu,  envoya  des  Ambafladcurs 
à  l’Empereur  payer  tribut.  Dans  la  cinquième  lune, 
le  jour  nommé  Kia-yn  ,  l’Emperc-ur  pafla  les  cha¬ 
leurs  de  l’été  au  Septentrion  du  pays  des  Che-ouei. 
Dans  la  neuvième  lune,  le  jour  marqué  Kouei-JJe, 
l'Empereur  fut  de  retour  de  fon  expédition  Occiden¬ 
tale.  Dans  la  dixième  lune ,  le  jour  marqué  Tim-mao , 
l’Empereur  Chinois  des  Tham  pofiérieurs,  envoya 
donner  avis  à  l’Empereur  par  une  ambaflàde ,  comme 
il  avoit  éteint  la  Dynaftie  des  Leam  poflérieurs.  Le 
jour  nommé  Kem-tchin ,  le  Japon  envoya  des  Am- 
baflàdeurs  payer  tribut.  Le  jour  marqué  Sin-mao,  la 
Corée  en  fit  autant.  Dans  l’onzieme  lune,  le  jour, 
nommé  Tim-yeou  ,  l’Empereur  alla  au  temple  des 
Bonzes  Ho-cham,  nommé  Ghan-koue-jfe ,  où  il  traita 
les  Bonzes,  &  donna  amniflie  aux  pril'onniers  de  fa 
Cour.  Il  donna  la  liberté  aux  vautours  &  aux  faucons 
de  fa  vénerie.  Le  jour  nommé  Ki-yeou,  le  Royaume 
de  Sin-lo  (il  faifoit  alors  partie  de  la  Corée')  envoya 
payer  tribut. 

Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Ty-bai , 
l’Empereur  parla  de  cette  forte  en  public  : ,,  J’ai  enfin 
„  terminé  une  des  deux  affaires  dont  je  vous  avois  parlé 
„  auparavant.  Relie  maintenant  à  venger  l’affront  que 
„  nous  avons  reçu  des  Po-hai ;  (Ils  avoient  tué, 
„  comme  on  a  vu ,  le  Vice-Roi  Khitan  qui  les  gou- 
„  vernoit  :  )  me  puis-je  donc  tenir  en  repos  avant  de 
,,  les  avoir  punis”?  Aufli-tôt  il  marcha  en  perfonne  à 
la  tête  de  fon  armée,  pour  aller  faire  la  guerre  à  Tti- 
tchouen ,  Roi  de  Po-hai.  L’Impératrice,  le  Ploam- 
thai-tçe  &  le  Généraliflime  Tao-khou  accompagnè¬ 
rent  l’Empereur  dans  cette  expédition.  La  fécondé 
douzième  lune,  &  conféquemment  intercallaire,  le 
jour  nommé  Gin-tchin ,  l’Empereur  facrifia  au  mont 
Mou-ye.  Le  jour  nommé  Gin-yn ,  il  facrifia  au  Ciel 
un  bœuf  noir,  &  à  la  terre  un  cheval  blanc.  Ce  fa- 
crifice  fut  fait  dans  le  mont  Ou-chan.  Le  jour  nommé 
Ki-yeou ,  l’Empereur  campa  au  pied  du  mont  Sa¬ 
bha,  où  il  fit  mourir  un  criminel  à  coup  de  fléchés 
des  mânes.  Le  jour  nommé  Tim-fé,  il  arriva  au  mont 
Cbam-litn.  Durant  la  nuit,  il  fit  invertir Fou-yu,  ville 
de  Po-hai.  Po-hai  étoit  un  puiflànt  Royaume,  formé 
fur  le  modèle  de  la  Chine  ;  il  avoit  la  Corée  au  Midi , 
la  mer  à  l’Orient,  le  fleuve  Ta-mour  au  Nord,  & 
les  Khi-tan  à  l’Occident. 

La  première  année  de  Thien-hien ,  &  la  cinquième 
de  Thien-tçan ,  (car  il  ne  prit  le  titre  de  Thien-hien 
que  dans  la  fécondé  lune  de  cette  année,  ce  qu’il  eft 
à  propos  de  remarquer  ici  pour  entendre  les  tables 
chronologiques,  qui  marquent  fouvent  les  mêmes  an¬ 
nées  fous  des  titres  differents.  Cette  année  donc  9 26,) 
dans  la  première  lune,  le  jour  nommé  Ki-vei,  une 
vapeur  blanche  traverfoit  le  foleil.  Le  jour  nommé 
Kem-chin ,  la  ville  de  Fou-yu  fut  prife.  L’Empereur 
punit  de  mort  les  Officiers  qui  en  commandoient  la 
garnifon.  Le  jour  nommé  Pim-yn ,  il  donna  dix  mille 
chevaux  à  commander  à  An-douan,  Grand-Maître, 
ou  Ty-yn  du  palais,  à  Sio-a-kbou-tche ,  ci-devant 
Vifir,  ou  Tçai-fiam  du  Septentrion,  &  à  d’autres 
Officiers  pour  fervir  d'avant-garde  à  l’armée.  Cette 
avant-garde  rencontra  l’armce  des  Po-hai ,  comman¬ 
dée  par  leur  ancien  Vifir,-  elle  la  mit  en  déroute.  Le 
lioam-thai-tçe,  le  Généraliflime  Tao-khou,  &  les 
Généraux  afliégerent  la  même  nuit  la  ville  de  Hhou- 
hhan.  Le  jour  nommé  Ki-jfe  ,  le  Roi  de  Po-hai , 
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nommé  Yn-tchouen ,  capitula.  Le  jour  nommé  Kem- 
ou ,  l’Empereur  campa  ail  Midi  de  la  ville  Hhou- 
blian.  Le  jour  nommé  Sin-vci,  le  Roi  des  Po-hat , 
vêtu  d’un  habit  blanc  &  (impie,  tenant  en  lefle  un 
mouton  avec  une  corde  de  paille,  (ortie  de  la  ville  à 
la  tête  de  plus  de  trois  cents  de  Tes  principaux  Offi¬ 
ciers,  &  vint  fe  rendre  h  l’Empereur.  L’Empereur 
lui  fit  de  grands  honneurs,  &  lui  donna  la  liberté.  Le 
jour  nommé  Kia-fu ,  il  envoya  fes  ordres  dans  toutes 
les  villes  de  Po-hai.  Le  jour  nommé  Pim-tçe ,  l’Em¬ 
pereur  ordonna  à  un  Gentilhomme  de  fa  chambre, 
nommé  Kham-mo-ta ,  &  à  douze  autres,  d’aller  dans 
la  ville  faire  une  recherche  exaéte  des  armes  qui  y 
étoient;  ils  furent  tués  par  les  batteurs  d’eltrade.  Le 
jour  nommé  Thim-tcheou ,  le  Roi  Yn-tchouen  reprit 
les  armes,  &  fe  révolta.  La  ville  fut  forcée;  l’Em¬ 
pereur  y  entra;  Yn-tchouen  vint  demander  pardon  de 
l'a  faute.  L’Empereur  lui  donna  des  gardes  à  lui  &  à 
toute  fa  famille ,  &  le  fit  fortir  de  la  ville.  L’Empe¬ 
reur  rendit  grâce  au  Ciel  &  à  la  terre,  par  des  facri- 
fices  ;  après  quoi  il  retourna  dans  fon  camp. 

Dans  la  fécondé  lune,  le  jour  nommé  Kem-yn , 
tous  les  Gouverneurs  des  villes  &  des  Provinces  du 
Po-hai  vinrent  rendre  hommage  à  l’Empereur ,  qui 
les  renvoya ,  après  les  avoir  reçus  avec  toutes  les  mar¬ 
ques  d’une  bonté  finguliere.  Il  fit  diflribuer  h  fes  trou¬ 
pes  les  dépouilles  de  l’ennemi.  Le  jour  nommé  Gin - 
tchin ,  il  facrifia  au  Ciel  un  bœuf  noir ,  &  un  cheval 
blanc  à  la  terre.  Il  publia  une  amniftie  générale,  & 
changea  le  titre  de  fes  années  en  celui  de  'l'hien-hien. 
Il  envoya  des  Ambaflâdeurs  à  l’Empereur  Chinois  des 
Tham  poftérieurs ,  pour  lui  donner  part  de  l’heureux 
luccès  de  fon  entreprife.  Le  jour  nommé  Kia-ou , 
il  rentra  dans  la  ville  de  Hhou-bhan ,  où  il  fit  la  vi- 
fites  des  tréfors  &  des  arfenaux.  Il  fit  des  libéralités 
de  cc  qui  s’y  trouva,  à  toute  fa  fuite,  &  comme  le 
Chef  des  Hii  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices  dans 
fon  expédition  Occidentale,  il  lui  en  donna  la  meil¬ 
leure.  parr.  Le  jour  nommé  Pim-ou ,  l’Empereur 
changea  le  nom  du  Royaume  d e  Po-hai,  &  lui  donna 
celui  de  Toum-tan.  Il  changea  pareillement  le  nom 
de  la  ville  de  Hhou-hhan  en  celui  de  Thien-fou ,  (c’ell- 
à-dire ,  en  Chinois,  de  célefie  félicité.')  Il  créa  le 
Ploam-thai-içe  Roi,  fous  le  titre  de  Gin-hoam-vam , 
(c’eft-à-dire ,  en  Chinois,  augufie  Roi  des  hommes ,) 
&  lui  donna  le  Royaume  de  Toum-tan  à  gouverner. 
Il  lui  affigna  pour  premier  Tçai-fiam ,  fon  frere  cadet , 
nommé  Thic-la ,  &  oncle  conféquemmenc  de  Gin- 
hoam-vam  ,  &  pour  fécond  Tçai-fiam,  celui  du  Roi 
de  Po-bai ,  qui  l’étoit  avant  la  deftruétion  du  Royau¬ 
me  ;  il  lui  affigna  encore  d’autres  Officiers.  Il  publia 
une  amniftie  générale  dans  tout  le  Royaume  de  Po- 
bai.  Le  jour  nommé  Tim-vei ,  les  Coreans ,  lesOttei- 
me ,  les  Thie-li  &  les  Mo-ho ,  (qui  font  tous  fur  la 
mer  Orientale ,)  vinrent  payer  tribut.  Dans  la  troifietne 
lune,  le  jour  nommé  Vou-ou ,  l’Empereur  envoya  une 
armée  nffiéger  la  ville  de  Tcham-lim-fou  dans  le  Po- 
hai.  Le  jour  nommé  Kia-tçe ,  il  facrifia  au  Ciel.  Le 
jour  nommé  Tim-mao  ,  il  alla  vifiter  le  Roi  Gin- 
hoam-vam  dans  fon  palais.  Le  jour  nommé  ICi-Jfe , 
trois  grandes  cités  du  Royaume  de  Po-hai  fè  rébel- 
lerent.  L’Empereur  envoya  An-douan ,  qui  ne  tarda 
pas  à  les  réduire.  Le  jour  nommé  Tim-tcheou ,  les 
trois  villes  révoltées  furent  réduites.  Le  jour  nommé 
Gin-ou ,  les  captifs  des  trois  villes  furent  préfentés  par 
An-douan.  L’Empereur  fe  contenta  de  faire  mourir 
le  Commandant  d’une  de  ces  villes.  Le  jour  nommé 
Kouei-vei ,  l’Empereur  fit  un  feftin  à  tous  les  Officiers 
du  Royaume  de  Toum-tan ,  &  leur  fit  diftribuer  des 
récompenfes  fuivanc  leurs  mérites.  Le  jour  nommé 
Kia-chin ,  l’Empereur  entra  dans  la  ville  de  Thien- 
fou ,  (ou  de  Hhou-hhan ,  capitale  du  Po-hai.)  Le 
jour  nommé  Yi-yeou ,  il  ramena  fon  armée  avec  le  Roi 
de  Po-hai ,  &  toute  fa  famille.  Le  premier,  jour  de 
la  quatrième  lune ,  nommé  Tim-bai ,  l’Empereur  ar¬ 


riva  au  mont  Sa-tçe-chan.  Le  joor  nommé  Sin-mao » 
le  Roi  Gim-hoam-vam  vint  avec  tous  les  Officiers  du 
Royaume  de  Toum-tan ,  prendre  congé  de  l’Empe¬ 
reur.  Dans  ce  mois,  Li-ffe-yuen,  fils  adoptif  de  l’Em¬ 
pereur  Chinois ,  fe  révolta  contre  fon  pere  ;  Iùuo- 
tçe-hien  tua  l’Empereur ,  &  Li-ffe-yuen  prit  fa  place. 

Dans  la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Sin-yeou , 
deux  Cités  de  Toum-tan  fe  révoltèrent.  Le  Généra- 
Üffime  Yao-khou  alla  les  réduire.  Dans  la  fixieme  lune, 
le  jour  nommé  Tim-yeou ,  les  deux  villes  révoltées 
furent  reprifes.  Le  jour  nommé  Pim-ou ,  l’Empereur 
campa  h  Tçim-tcheou.  Dans  la  feptieme  lune,  le  jour 
nommé  Pim-tchin ,  le  Vice -Roi  de  Thie-tcheou  fe 
révolta.  Le  jour  nommé  Yi-tcheou ,  le  Généraliffime 
Yao-khou  força  Thie-tcheou.  Le  jour  nommé  Kern- on , 
le  premier  Vifir  de  Toum-tan,  nommé  Thie-la ,  mou¬ 
rut.  Le  jour  nommé  Sin-vei ,  l’Empereur  envoya  Yn- 
tchouen  ,  Roi  de  Po-hai ,  fous  bonne  garde  à  Hoam- 
tou ,  (  c’eft-à-dire ,  en  Chinois,  à  fon  augufte  Cour.) 
Il  lui  fit  bâtir  une  ville  h  l’Occident  de  Hoam-tou , 
où  il  demeura.  Il  donna  à  Yn-tchouen  le  nom  d’0«- 
lou-kou ,  (  c’eft  le  nom  du  cheval  que  montoit  l’Em¬ 
pereur,)  &  à  la  Reine  fa  femme  celui  àlA-li-tche , 
(c’eft  le  nom  du  cheval  que  montoit  l’Impératrice, 
quand  il  vint  fe  rendre.)  Le  jour  nommé  Kia-fu , 
l’Empereur  arriva  à  la  ville  de  Fou-yu  ;  il  fe  trouva 
incommode.  La  nuit  fuivante,  une  grande  étoile  tomba 
au-devant  de  fa  tente.  Le  jour  nommé  Sin-fé ,  au  le¬ 
ver  du  foleil,  on  vit  fur  la  fortereiïè  un  dragon  de 
couleur  jaune,  qui  l’entouroit;  il  pouvoir  avoir  un 
Li  (*)  de  long.  La  lumière  qu’il  répandoit ,  éblouifToic 
les  yeux.  Il  fe  détacha,  &  entra  dans  le  palais  où  lc- 
geoit  l’Empereur.  Une  vapeur  bleuâtre  couvrit  le  ciel 
durant  un  jour  entier;  ce  jour-là  même  l’Empereur 
mourut.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-cinq  ans.  Alors  on 
comprirce  qu’avoit  voulu  dire  l’Empereur ,  quand  trois 
ans  auparavant,  c’eft-à-dire  ,  la  troifieme  année  de 
Thien-tçan ,  il  tint  ce  difeours  aux  liens  :  „  J’ai  un 
„  lieu  où,  dans  trois  ans,  en  l’année  nommée  Pim-fu , 
„  au  commencement  de  l’automne  ,  il  faut  abiblu- 
„  ment  que  je  retourne”. 

Le  jour  nommé  Gin-ou ,  l’Impératrice  prit  les  rê¬ 
nes  du  gouvernement  &  le  commandement  des  ar¬ 
mées.  Dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Sin- 
mao  ,  la  ville  de  Tcham-lim-fou  fe  révolta.  Les  Khi- 
tan  attaquèrent  &  forcèrent  Tcham-lim-fou ,  ville  de 
Po-hai.  Le  jour  nommé  Kia-ou ,  l’Impératrice  partie 
de  Fou-yu-fou  avec  le  corps  de  l’Empereur,  &  prie 
fa  route  vers  l’Occidenc.  Le  jour  nommé  Gin-yn , 
le  Généraliffime^  Yao-khou  fournit  les  villes  rebelles 
de  Po-hai;  après  quoi  il  vint  à  toute  bride  trouver 
l’Impératrice.  Le  jour  nommé  Yi-Jfe ,  le  Roi  Gim- 
hoam-vam  fuccéda  à  Thai-tçou.  Dans  la  neuvième 
lune,  le  jour  nommé  Tim-mao ,  le  corps  de  l’Empe¬ 
reur  arriva  à  Hoam-tou.  Il  fut  enterré  par  intérim  au 
Nord-Oueft  de  la  forterefle.  Le  jour  nommé  Ki-ffe , 
on  donna  à  l’Empereur  mort  le  titre  Chinois  de  Chim- 
thien-hoamti ,  c’eft-à-dire ,  Y  Empereur  qui  ef  monté 
au  Ciel ,  &  pour  titre  d’apothéofe,  celui  de  Thai- 
tçou,  ce  qui  lignifie  en  Chinois,  le  très-grand  aïeul 
&  fondateur  de  la  Dynafie.  Dans  la  dixième  lune, 
le  Vice-Roi  de  Lou-loum  nommé  Lou-koue-youm , 
fe  révolta,  &  fe  livra  à  l’Empereur  de  Chine.  Dans 
l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Pim-yn,  l’Impératrice 
fit  tuer  plufieurs  Grands.  La  fécondé  année  de  Thien- 
hien ,  dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Tim- 
yeou ,  le  corps  de  Thai-tçou-hoamti  fut  enterré  dans 
la  fépulture  dite,  à  caufe  de  cela,  Tçou-lim ,  c’eft-à- 
dire,  \efépulcre  de  Thai-tçou.  On  y  établit  un  Vice- 
Roi,  pour  avoir  foin  du  fépulcre.  Le  palais  où  Thai- 
tçou  mourut  en  voyage  ,  étoit  fitué  au  Sud-Ouelt  de 
la  ville  de  Fou-yu-fou  entre  deux  rivières.  Dans  la 
fuite,  on  y  bâtit  un  véritable  palais  fous  le  nom  de 
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Chim-thien-tien ,  ou  de  palais  de  celui  qui  e/i  monté 
au  Ciel ,  &  l’on  donna  à  Fou-yu-fou ,  le  titre  de  Hoam- 
loum-fou ,  ou'de  ville  du  premier  ordre  du  dragon 
jaune ,  à  caufe  du  dragon  de  cette  couleur  qui  y  pa¬ 
rut  le  jour  de  la  mort  de  lhai-tçou . 


SENTIMENT  des  HISTORIENS. 

Les  Leao  tirent  leur  origine  de  Chin-noum,  qui 
commença  à  régner  en  Chine  2819  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Depuis  cet  Empereur,  on  ne  connoît 
aucun  Prince  de  cette  famille  plus  ancien  que  1  Em¬ 
pereur  Khi-cheou-khan.  Celui-ci  naquit  dans  le  mont 
Tou-ghan-chan ,  d’où  il  vint  dans  la  fuite  s’établir  fur 
les  bords  de  la  riviere  de  Hoam-ho.  Le  Prince  la-li 
fut  un  de  fes  defcendants.  Ta-li  fit  des  loix  &  des 
réglements  :  il  difiribua  les  charges  de  l’Etat  à  des 
Officiers.  Il  fit  graver  des  marques  fur  des  planchet¬ 
tes  de  bois,  pour  aflurer  la  foi  publique,  &  bâtir  des 
maifons  en  creufant  la  terre.  Enfin ,  il  céda  l’Empire 
h  Tçou-gou-khan ,  refufant  de  le  prendre  pour  lui- 
même.  Ta-li  fut  pere  de  Pii-thie.  Pii-thie  fut  pere 
de  Khai-lim.  Khai-lim  fut  pere  de  Neou-li-JJe.  Neou- 
li-jje  eut  une  grande  étendue  de  génie  &  peu  de  cu¬ 
pidité;  il  convertit  les  peuples,  fans  employer  à  cela 
la  févérité.  On  lui  a  donné  le  titre  de  Sou-tçou.  Sou-tçou 
eut  pour  fils  Sa-la-te ,  qui  montra  une  force  &  un  cou¬ 
rage  extraordinaires  dans  la  guerre  qu’il  fit  aux  Che- 
ouei.  Les  Empereurs  des  Leao  lui  ont  conféré  le  titre 
de  Ti-tçou  long-temps  après  fa  mort.  Ti-tçou  engen¬ 
dra  Kiun  te ,  qui  le  premier  enfeigna  aux  fiens  l’art 
du  labourage  &  la  maniéré  d’élever  des  animaux,  par 
où  il  procura  l’abondance  aux  Khi-tan.  On  lui  a  donné 
le  titre  de  Hiuen-tçou.  Hiuen-tçou  fut  pere  de  Sa- 
la-tii.  Sa-la-tii  fut  plein  de  charité  envers  les  peu¬ 
ples,  &  grand  ménager.  Il  fit  faire  des  forges  de  fer, 
&  apprit  le  premier  aux  fiens  l’art  de  fondre  le  fer. 
C’elt  lui  à  qui  les  Empereurs  ont  donné  le  titre  de 
Te-tçou ,  &  qui  fut  le  pere  de  Thai-tçou.  Tous  ces 
Princes  avoient  poffiédé  héréditairement  la  dignité  dT- 
li-kin ,  tandis  que  la  famille  de  Tao-nien  avoit  régné 
fur  les  Khi-tan  ,  (  c’eft-à-dire ,  depuis  Tçou-gou- 
khan.  j  Ils  avoient  la  principale  intendance  du  Gou¬ 
vernement.  Le  frere  cadet  de  Te-tçou ,  oncle  paternel 
de  Thai-tçou ,  nommé  Chu-lan ,  porta  la  guerre  au 
Septentrion  contre  les  Che-ouei ,  &  les  2  u-kiue  ;  il 
dompta  au  Midi  les  Hii  &  les  SU.  Il  fut  le  premier 
qui  bâtit  des  villes,  &  qui  enfeigna  au  peuple  à  plan¬ 
ter  des  mûriers  &  du  chanvre ,  pour  en  faire  des 
pièces  de  foie  &  de  toile.  Il  avoit  déjà  formé  le  def- 
fein  d’étendre  fes  Etats,  &  de  multiplier  fes  fujets, 
lorfque  le  dernier  Khan  de  la  famille  de  Tao-nien 
laiflà  en  mourant  fes  Etats  à  Thai-tçou.  Thai-tçou , 
après  avoir  affermi  fon  propre  Etat,  porta  la  guerre 
h  l’Orient  &  h  l’Occident.  11  en  fubjugua  tous  les  peu¬ 
ples  avec  la  même  vîtefiè  que  l’on  romproit  une  corde 
pourrie,  ou  que  l’on  briferoit  un  bois  lèc.  A  l’Orient, 
il  borna  fes  Etats  par  la  mer ,  &  à  l’Occident  par 
les  fables  mouvants.  Vers  le  Septentrion,  il  les  éten¬ 
dit  bien  loin  au-delà  du  grand  défert  des  fables.  Cer¬ 
tainement  il  a  porté  de  tous  côtés  la  terreur  de  fon 
nom  à  mille  lieues  loin.  Si  donc  la  Dynaftîe  qu’il  a 
fondée  a  duré  deux  cents  ans,  cela  a-t-il  été  l’ouvrage 
d’un  jour?  Tcheou-koum,  un  des  plus  grands  Saints 
de  la, Chine,  a  autrefois  puni  du  dernier  îupplicedeux 
de  fes  freres  qui  s’étoient  révoltés  contre  lui ,  fans 
que  perfonne  ait  jamais  pu  y  trouver  à  redire.  Thai- 
tçou  a  non-feulement  donné  la  vie  aux  fiens  qui  étoient 
coupables  d’un  pareil  crime,  mais  encore  il  leur  a 
confervé  leurs  dignités  &  leurs  emplois.  N’étoit-ce 
pas-là  avoir  une  grandeur  d’aine  vraiment  royale  ?  Sans 
doute,  que  fa  mort,  qui  arriva  à  Fou-yu  fubitement, 
telle  que  la  rapportent  les  Hiftoriens  contemporains, 
a  eu  quelque  chofe  d’extraordinaire. 


o  1  R  e 

Il  faut  ajouter  ce  que  les  Mifforiens  omettent  ici 
&  difent  dans  les  vies  des  Impératrices.  Thai-tçou  eut 
pour  mere  Siao-yen-mou ,  femme  légitime  de  Te-tçou , 
&  fille  de  Tii-la ,  Vifir  de  l’Empire  des  Khi-tan  fous 
Hen-te-khin  ,  dernier  Khan  de  cette  nation  &  de  la 
famille  de  Tao-nien  ;  elle  eut  de  fon  mari  fix  enfants. 
Le  premier ,  Thai-tçou  ;  le  fécond ,  La-kha  ;  le 
troifieme,  Thie-la ;  le  quatreme,  Tn-ti-che ;  le  cin¬ 
quième  ,  An-douan  ;  le  iixieme ,  nommé  Sou.  Thai- 
tçou  époufa  Chu-lu ,  laquelle  étoit  Hoei-hou  d’origine, 
&  defcendoit  de  Ju-JJe  Hoei-hou ,  qui  s’étoit  établi 
parmi  les  Khi-tan.  Elle  le  fit  pere  de  quatre  enfants 
mâles,  le  premier,  Pei ;  le  fécond,  Thai-tçoum  qui 
fut  Empereur  après  Thai-tçou;  le  troifieme,  Li-bou ; 
le  quatrième,  Ta-li-kouo.  C’étoit  une  matrone  grave , 
fage,  ferme,  réfolue,  brave,  &  d’un  bon  confeil. 
Elle  fervit  beaucoup  h  foh  mari  dans  toutes  fes  affai¬ 
res.  Elle  fit  la  guerre  à  Thai-tçoum ,  qui  avoit  pris 
poffeffion  de  l’Empire  au  préjudice  de  fes  autres  en¬ 
fants,  &  fans  fa  participation.  Elle  l’obligea  à  fe  fou- 
mettre,  &  lui  accorda  l’Empire.  Après  avoir  porté 
le  corps  de  fon  mari  au  lieu  de  fa  fépulture ,  elle  ré- 
folut  de  fe  défaire  elle-même  pour  le  fuivre;  mais 
toute  la  famille  Royale  &  les  Grands  de  l’Empire  s’y 
étant  oppofés,  elle  fe  coupa  la  main  droite,  &  la  fie 
enfermer  dans  le  cercueil  de  fon  mari.  Dans  une  af- 
femblée  générale  qui  fe  tenoit  au  confluent  des  riviè¬ 
res  de  Leao-ho  &  de  Thou-ho ,  il  parut  une  fille  mon¬ 
tée  fur  un  char,  traîné  par  des  bœufs  noirs;  elle  fe 
trouva  furprife,  s’écarta  du  chemin,  &  difparut  aufli- 
tôt.  Peu  de  temps  après,  une  troupe  d’enfants  fit  cette 
chanfon  :  La  matrone  aux  bœufs  noirs  a  cédé  le  pas 
à  l' Impératrice.  Sur  quoi  il  ell  à  remarquer  que  les 
Khi-tan  donnoient  à  Cybele ,  ou  à  la  Décile  de  1a 
terre,  le  titre  de  Matrone  aux  bœufs  noirs.  Audi  quand 
Thai-tçou  eut  été  proclamé  Empereur,  on  donna  à 
l’Impératrice  le  titre  de  Ti-hoam-heou ,  qui  fignifie  en 
Chinois ,  Y  Impératrice  terreflre ,  ou  de  la  terre. 


THAI-TÇOUM. 

Thai-tçoum  étoit  le  fécond  fils  de  Thai-tçou.  Il 
naquit  l’an  902.  Une  lumière  divine  parut  à  fa  naif- 
fance  ;  (  car  la  naiffance  des  Héros  chez  ces  nations 
ell  toujours  accompagnée  de  faux  miracles,  ou  de 
vains  prodiges.  )  Les  chaflèurs  prirent  en  ce  même 
temps-là  un  cerf  blanc ,  &  un  épervier  blanc  ;  ce  qui 
étoit  d’un  heureux  augure.  Quand  il  fut  parvenu  à 
l’âge  viril,  il  eut  le  vifage  long,  grave  &  févere;  ce¬ 
pendant  il  étoit  d’un  naturel  indulgent  &  charitable. 
Il  fervit  beaucoup  à  fon  pere  dans  le  gouvernement 
de  l’Etat  &  des  armées.  Il  l'accompagna  dans  toutes 
fes  expéditions,  &  eut  par-tout  la  principale  part  aux 
fuccès;  ce  qui  fit  que  Thai-tçou  le  deflina  à  l’Empire, 
quoiqu’il  eût  déjà  nommé  fon  fils  aîné ,  qui  s’appel- 
loit  Pei,  héritier  de  fes  Etats. 

La  fécondé  année  de  Thien-hien  (  927  ) ,  les  obfe- 
ques  de  Thai-tçou  étant  finis ,  Gin-hoam-vam ,  fur- 
nommé  Pei ,  qui  étoit  déclaré  héritier  de  l’Empire, 
vint  à  la  tête  de  tous  les  Officiers  de  l’Empire,  trouver 
l’Impératrice  fa  mere,  &  lui  parla  de  cette  forte,  le 
jour  de  l’onzieme  lune,  nommé  Gin-fu  :  „  Les  fervi- 
„  ces  que  le  Prince  Généraliflîme ,  mon  frere,  a  ren- 
„  dus  à  l’Etat  dans  la  fondation  de  notre  Empire,  font 
„  fi  confidérables,  que  tous,  tant  ceux  du  dedans  que 
„  ceux  du  dehors,  lui  font  attachés;  il  eftjufie  qu’il 
„  fuccede  à  l’Empire  ”,  L’Impératrice  fuivit  fon 
confeil;  ainfi  le  même  jour  Thai-tçoum  fut  proclamé 
Empereur.  Le  jour  nommé  Kouei-hai ,  Thai-tçoum 
fe  tranfporta  dans  le  Miao ,  ou  temple  dédié  à  Thai- 
tçou.  Le  jour  nommé  Pim-yn ,  il  fit  l’holocaufte 
accoutumé  en  pareilles  occafions,  au  Ciel  &  à  la  terre. 
Le  jouf,  nommé  Vou-tchin ,  il  revint  à  fa  Cour.  Le 
jour  nommé  Gin-chin ,  il  reçut  de  tous  les  Officiers 
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de  Ton  Empire  )ê  titre  de  Sé-chim-hoam-ti ,  c’elLà- 
dire  en  Chinois  ,  Y  Empereur  fuccejfeitr  àil  Saint  ; 
après  quoi  il  publia  une  amniftie  générale.  Les  Offi¬ 
ciers,  à  qui  il  appartenoit*  le  fupplierent  de  vouloir 
changer  le  titre  des  années  ;  ce  qu’il  refufa  de  faire. 
Dans  la  douzième  lune  s  le  jour  nommé  Kem-tchin,  il 
conféra  à  l’Impératrice  fon  aïeule,  le  titre  Chinois  de 
Thai-hoam-thai-heou ,  à  l’Impératrice  fa  mere  celui 
de  Hoam-thai-heou ,  &  à  la  Reine  fa  femme  celui  de 
Hoam-heou.  Le  jour  nommé  Ki-tcheou ,  l’Empereur 
facrifia  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour  Kem-yn ,  il  en¬ 
voya  fes  ordres  à  tous  les  Royaumes  tributaires  par 
des  députés. 

La  troifieme  année  de  Thien-hien  (928)  dans  la 
fécondé  lune,  le  jour  nommé  Ki-hai ,  on  préfenta  un 
loup  blanc  à  l’Empereur.  Dans  la  troifieme  lune ,  il 
déclara  la  guerre  à  l’Empereur  de  Chine.  Dans  la  qua¬ 
trième  lune,  le  jour  nommé  Ki-rnao,  il  facrifia  au 
Dieu ,  des  cerfs  d’une  efpece  extraordinaire.  Dans  la 
lixieme  lune,  le  jour  nommé  Ki-mao ,  il  fit  la  céré¬ 
monie  nommée  Sée-fée;  (c’eft  un  facrifice  ou  une 
comédie  pour  demander  de  la  pluie.  )  Dans  la  fep- 
tieme  luné,  lé  jour  nommé  Gin-tçe ,  il  vint  un  cou¬ 
der  qui  apporta  la  nouvelle- de  la  défaite  de  l’armée 
des  Khitan  par  les  Chinois,  de  la  mort  de  Thie-la , 
Commandant  dés  Khi-tan ,  &  de  la  prife  de  plufieurs 
dixaines  de  grands  Officiers  &  de  la  ville  de  Thie- 
tcheou.  L’Empereur  fentit  un  regret  très-vif  d’avoir 
envoyé  cette  armée  à  contre-temps.  Dans  la  neuvième 
lune,  le  jour  marqué  Ki-tcheou  ,  l’Empereur  alla  au 
palais  de  fon  frere  aîné  Gin-hoam-vam ,  pour  lui  ren¬ 
dre  vifite;  il  y  retourna  le  jour  nommé  Sin-mao. 
Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-mao , 
l’Empereur  facrifia  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour 
nommé  Kia-yn ,  il  érigea  Toum-pim-kiun  en  Cour 
du  Midi,  ou  Nan-kim. 

La  quatrième  année  de  Thien-hien  (  929 ,  )  dans 
la  troifieme  lune ,  le  jour  nommé  Kia-ou ,  il  facrifia 
de  loin  à  tous  les  Dieux  (  des  fleuves,  des  monta¬ 
gnes  ,  &c.)  Dans  la  quatrième  lune,  le  jour  nommé 
Sin-yeou ,  le  frere  aîné  de  l’Empereur ,  nommé  Pet 
ou  Gin-hoam-vam ,  vint  rendre  hommage.  Dans  la 
feptieme  lune ,  le  jour  nommé  Kia-ou ,  l’Empereur 
facrifia  à  Thai-tçou.  Dans  la  neuvième  lune,  il  fa¬ 
crifia  au  mont  Mou-ye-chan.  Dans  la  dixième  lune, 
le  jour  nommé  Kia-tçe ,  il  fit  partir  fon  frere  Li-hou 
avec  une  armée  contre  les  Chinois.  Dans  l’onzieme 
lune,  le  premier  jour,  nommé  Pim-yn,  il  avertit, 
par  des  facrifices,  le  ciel  &  la  terre  ,  du  départ  de  fon 
armée.  Le  jour  nommé  Gin-chin ,  il  en  avertit  pareil¬ 
lement  Thai-tçou  par  un  facrifice. 

La  cinquième  année  de  Thien-hien  (  930 ,  )  dans 
la  fécondé  lune,  le  jour  nommé  Kouei-mao ,  Li-hou , 
après  avoir  pris  la  ville  de  Houan-tcheou ,  vint  trou¬ 
ver  l’Empereur.  Le  jour  nommé  Pim-tchin ,  l’Em¬ 
pereur  &  fon  frere  aîné  Gin-hoam-vam  vinrent  rendre 
hommage  à  l’Impératrice  leur  mere.  L’Impératrice , 
qui  favoit  qu’ils  écrivoient  très-bien  l’un  &  l’autre, 
leur  ordonna  d’écrire  quelque  chofe  devant  elle,  afin 
qu’elle  en  jugâc.  Dans  l’onzieme  lune ,  le  jour  nommé 
Vou-yn  ,  les  Officiers  du  Royaume  de  Toum-tan  don¬ 
nèrent  avis  à  l’Empereur  que  Gin-hoam-vam ,  fon 
frere  aîné,  s’étoit  embarqué  fur  mer ,  pour  aller  fe  ré¬ 
fugier  à  la  Cour  de  l’Empereur  de  Chine. 

La  fixieme  année  de  Thien-hien  (931  ,  )  dans  la 
troifieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-hai ,  la  femme 
de  Gin-hoam-vam  Reine  de  Toum-tan ,  &  nommée 
Siao ,  vint  avec  tous  fes  Officiers  voir  l’Empereur. 
Dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Kem-chin , 
il  naquit  un  fils  h  l’Empereur,  qu’il  nomma  Chu-lu ; 
il  en  avertit  Thai-tçou  dans  fon  Miao  par  un  facrifice. 

La  feptieme  année  de  Thien-hien  (  932 ,  )  dans  la 
troifieme  lune-,  le  jour  nommé  Vou-chin ,  l’Empereur , 
à  la  tête  de  tous  fes  Officiers ,  alla  rendre  hommage 
à  l’Impératrice  fa  mere.  Dans  la  quatrième  lune ,  il 
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vint  des  ambaflàdeurs  de  Chiné,  qui  apportèrent  des 
lettres  de  Gin-hoam-vam  s  le  jour  nommé  Kia-fui 
Dans  la  feptieme  lune ,  le  premier  jour  nommé  KoUei » 
vei,  l’Empereur  fit  diflribuer  des  pièces  de  foie  &  de 
toile  à  tous  les  vieillards  de  fon  Empiré* 

La  huitième  année  de  Thien-hien  (  933 , }  dans  la 
troifieme  lune ,  le  jour  nommé  Pim-chin ,  l’Empereur 
de  Chine  envoya  demander  la  paix.  Dans  l’onzieme 
lune,  le  jour  nommé  Sin-tcheou ,  l'Impératrice  aïeule 
mourut.  Dans  ce  mois,  Li-Jfe-yuen ,  Empereur  de 
Chine,  mourut  auflî.  Son  fils  Li-tçoum-heou  prit  fa 
place. 

La  neuvième  année  de  Thien-hien  (  934 ,  )  dans  la 
quatrième  lune,  Li-tçoum-kho ,  Prince  du  fang  des 
Tham  portérieurs,  tua  l’Empereur  de  Chine,  &  ufurpa 
l’Empire;  Gin-hoam-vam  pria  que  l’on  vengeât  fa 
mort.  Dans  la  huitième  lune ,  le  jour  nommé  Gin- ou, 
l’Empereur  des  Khi-tan  réfolut  d’aller  en  perfonne 
faire  la  guerre  à  l’ufurpateur.  Le  jour  nommé  Ti-yeou , 
l’Empereur  admira  l’adreflè  d 'T-la-kiai-y ,  qui  prit  à 
la  main  une  oie  fauvage  en  volant.  Il  fit  à  cette  oc- 
cafion  des  facrifices  au  ciel  &  à  la  terre ,  pour  les  en 
remercier.  Le  jour  nommé  Ti-mao ,  l’Empereur  arriva 
à  la  ville  de  Tun-tcheou.  Les  liens  s’étoient  déjà  rendu 
maîtres  du  Plo-thao ,  grand  pays  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  Province  de  Chenfi ,  qui  eft  enfermé 
par  le  fleuve  Hoam-ho ,  comme  dans  une  bourfe,  d’où 
il  a  pris  fon  nom.  Il  prit  dans  l’onzieme  lune  plufieurs 
villes  de  Chine. 

La  dixième  année  de  Thien-hien  (935,)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Vou-chin ,  l’Impératrice 
mourut  en  voyage. 

L’onzieme  année  de  Thien-hien  (  936,  )  dans  la 
feptieme  lune ,  le  jour  nommé  Pim-cbitn ,  l’Empereur 
de  Chine  déclara  la  guerre  à  Che-khim-tham ,  qui  s’é¬ 
toit  révolté.  Che-khim-tham  envoya  demander  du  fe- 
cours.  L’Empereur  parla  de  la  forte  à  l’Impératrice 
fa  mere  à  cette  occafion  :  „  Li-tçoum-kho ,  Empereur 
„  de  Chine,  eft  parvenu  à  l’Empire  par  un  parricide. 
„  Il  eft  également  odieux  aux  hommes  &  aux  Dieux. 
„  Je  dois  lui  faire  fubir  les  peines  que  le  Ciel  def- 
„  tine  à  fon  forfait  ”.  Dans  le  même  temps ,  Che- 
khim-tham  reçut  des  Ambaflàdeurs  d’un  Chinois , 
nommé  Tchoo-te-kiun.  Il  dépêcha  h  l’inftant  Sam - 
vei-han ,  pour  avertir  que  l’affaire  prefloit.  Auflî-tôc 
l’Empereur  promit  le  fecours  defiré,  &  dans  la  hui¬ 
tième  lune,  le  jour  nommé  Ki-vei ,  il  envoya  des  Dé¬ 
putés  à  Che-khim-tham  pour  le  raffurer.  Le  jour 
nommé  Kem-ou ,  l’Empereur  partit  pour  aller  en  per¬ 
fonne  fecourir  Che-khim-tham.  Dans  la  neuvième 
lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou ,  l’Empereur  arriva  à 
Ten-men.  Le  jour  nommé  Vou-fu ,  il  vint  à  Hin-tcheou , 
où  il  facrifia  au  Ciel  &  à  la  terre.  Le  jour  nommé  Ki- 
hai,  il  arriva  à  Thai-yuen-fou ,  capitale  delà  Province 
de  Chanft.  Che-khim-tham  l’y  vint  trouver  avec  fon 
armée.  La  bataille  fe  donna.  L’Empereur  Thai-tçoum 
recula  par  une  rufe  de  guerre.  Deux  des  Généraux 
Chinois  s’animant  par  ce  l'uccès,  vinrent  du  côté  de 
l’Occident  pour  donner  une  fécondé  bataille.  Thai- 
tçoum  ne  leur  en  donna  pas  le  temps.  Une  embufcade 
de  Khitan ,  qui  fe  leva  tout-à-coup,  coupa  chemin 
au  troifieme  corps  de  l’armée  Chinoife,  dont  les  deux 
premiers  s’étoient  détachés  ;  de  forte  que  ces  deux 
corps  furent  entièrement  défaits.  Il  y  périt  plufieurs 
dixaines  de  milliers  de  Chinois.  Che-khim-tham  vint 
avec  tous  fes  Officiers  féliciter  Thai-tçoum.  Thai-tçoum 
lui  prenant  les  mains ,  joignit  à  cette  faveur  toutes  les 
marques  de  bonté  que  Che-khim-tham  pouvoir  efpé- 
rer.  Dans  la  dixième  lune,  le  jour  marqué  Kia-tçe , 
il  créa  Che-khim-tham ,  Roi  de  Tçin ,  &  l’alla  vifiter. 
Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou ,  il 
créa  Che-khim-tham  Empereur,  fous  le  titre  de  Ta- 
tçin-hoam-ti.  Un  des  Généraux  Chinois  de  l’armée 
de  l’Empereur  de  Chine ,  après  là  défaite ,  s’étoit  jetté 
dans  la  ville  de  Tçin-ghan.  Il  y  fut  afliégé  dans  la 
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neuvième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-mao.  Il  avoir 
foutenu  le  fiege  plus  de  quatre-vingts  jours  ;  il  étoit 
également  deftitué  de  fecours  du  dedans  &  du  dehors; 
il  ne  reftoit  aucuns  vivres  dans  la  place.  Les  aflîégés 
en  étoient  réduits  k  laver  la  fiente  des  chevaux,  &  à 
couper  du  bois  en  efquilles ,  pour  nourrir  leurs  che¬ 
vaux.  Bientôt  les  chevaux  affamés  commencèrent  h 
s’entre-manger;  quand  ils  étoient  tombés  morts,  ils 
fervoient  de  nourriture  aux  aflîégés.  Les  autres  Gé¬ 
néraux  &  Officiers  l’exhortoient  à  fe  rendre.  „  Pour 
„  moi ,  leur  dit-il ,  je  fuis  déterminé  à  mourir  ;  fi  vous 
„  voulez  rendre  la  place ,  vous  devez  commencer  par 
„  me  couper  la  tête  ”.  En  effet,  dans  la  feconde- 
onzieme  lune,  le  jour  nommé  Kia-tçe ,  le  Général 
Yam-khouam-yen  &  Ghan-chin-khi  lui  coupèrent  la 
tête,  &  rendirent  la  place.  Thai-tçoum  ayant  été  in¬ 
formé  de  la  confiance  de  Tcham-khim-tha  &  de  fa 
fermeté ,  que  la  mort  n’avoit  pu  ébranler ,  dit  k  ceux 
de  fa  fuite  ces  paroles:,,  Tous  ceux  qui  fervent  leurs 
„  Rois ,  devroient  être  femblables  k  Tcham-khim * 
„  tha  ”.  En  même-temps ,  il  ordonna  qu’on  l’enter¬ 
rât  avec  toutes  fortes  de  magnificence.  Il  donna  k 
l’Empereur  de  Tçin  tous  les  captifs  &  cinq  mille  che¬ 
vaux  que  l’on  avoit  trouvés  dans  la  ville. 

Le  jour  nommé  Pem-yti ,  l’Empereur  facrifia  au 
Ciel  &  à  la  terre ,  en  action  de  grâces  de  ce  fuccès. 
Le  jour  nommé  Kem-ou ,  l’Empereur  Thai-tçoum  ap¬ 
prit  que  les  troupes  auxiliaires  Chinoifes  avoient  pris 
la  fuite;  il  les  fit  fuivre  durant  la  nuit.  Ils  jetterent  leurs 
armes,  &  s’écrafoient  les  uns  les  autres  ;  de  forte  que 
le  nombre  des  armes  qu’on  recueillit  &  des  morts  qu’on 
trouva,  ne  fe  pouvoir  compter.  Il  ordonna  au  Hoam- 
thai-tçe  de  prendre  dix  mille  chevaux-légers ,  pour 
aller  fe  faifir  des  partages.  Celui-ci  rencontra  un  corps 
de  plus  de  dix  mille  fantaffins,  qu’il  obligea  de  fe  ren¬ 
dre.  Le  jour  nommé  Sin-vei ,  l’Empereur  Thai-tçoum 
ayant  pafTé  la  vallée  qui  fe  nomme  Touan-pe-kou ,  of¬ 
frit  en  facrifice  au  Ciel  &  k  la  terre  du  vin  &  des  fruits. 
Thai-tçoum  étant  arrivé  k  Lou-tcheou-fou ,  ville  de  la 
Province  de  Chanfî ,  prit  la  réfolution  de  ramener  fon 
armée.  Il  prit  congé  de  l’Empereur  de  Tçin  ,  auquel 
il  fit  de  gros  préfents.  Le  jour  nommé  Sin-fé ,  l’Em¬ 
pereur  de  Chine,  Li-tçoum-kho  fe  trouvant  aux  abois, 
fit  venir  Gin-hoam-vam  en  fa  préfence ,  &  le  pria  de 
vouloir  mourir  avec  lui  ;  Gin-hoam-vam  le  refufa.  Li- 
tçoum-kho  envoya  des  gens  qui  le  tuerent;  aprèsquoi 
il  fe  brûla  lui-même  avec  toute  fa  famille.  Thai-tçoum 
ordonna  qu’on  ramaffât  les  oflements  des  ennemis 
qui  avoient  été  tués ,  &  qu’on  en  érigeât  un  trophée 
fur  les  bords  de  la  riviere  de  Fen-ho.  L’Empereur  de 
Tçin  ordonna  k  Sam-vei-han  de  compofer  une  inf- 
cription  qui  renfermât  un  narré  court  de  cette  expé¬ 
dition.  Dans  la  douzième  lune ,  le  jour  nommé  Kem- 
yn ,  l’Empeur  Thai-tçoum  partit  de  Thai-yuen-fou. 

La  douzième  année  de  Thien-hien  (937,)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Gin-fu ,  l’Empereur 
Thai-tçoum  facrifia  au  Ciel  &  k  la  terre.  Dans  la  troi- 
ficme  lune, le  jour  nommé Kem-cbin,  l’Empereur  de 
Tçin  envoya  payer  tribut.  Dans  la  fixieme  lune ,  le 
jour  nommé  Kia-chin ,  l’Empereur  de  Tçin  envoya 
des  Grands  de  fa  Cour  offrir  un  titre  d’honneur  k 
Thai-tçoum  ;  Thai-tçoum  le  refufa.  Ils  offrirent  pa¬ 
reillement  k  Thai-tçoum  les  pays  qui  font  au  Nord  de 
Yen-men ,  avec  la  partie  du  Nord-Oueft  de  la  Pro¬ 
vince  du  Pe-tche-li ,  outre  trois  cents  mille  pièces  de 
foie  de  tribut  annuel  ;  Thai-tçoum  refufa  encore  cela. 
Dans  la  huitième  lune  ,  le  jour  nommé  Kem-tçe ,  il 
arriva  des  Ambaflàdeurs  de  la  part  de  l’Empereur  de 
Tçin ,  qui  donnèrent  avis  que  leur  Empereur  avoit  établi 
le  fiege  de  fon  Empire  k  Pien ;  c’eft  Pien-leam  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Khai-foum-fou ,  capitale  de  la 
Province  de  Honan. 

La  première  année  de  Hoei-thoum ,  c’eft-k-dire  tout 
nflèmblé  fous  un  même ,  (938 ,  )  dans  la  fécondé  lune , 
les  Che-ouei  préfenterent  k  Thai-tçoum  un  Piao  de 
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couleur  blanche  :  (  ce  terme  Chinois  fignifie  une  ef- 
pece  de  cerf  d’une  grandeur  extraordinaire,  &  qui  n’a 
qu’une  corne ,  k  ce  que  difent  quelques-uns ,  qui  font 
en  petit  nombre.)  Le  jour  nommé  Pim-chin ,  l’Em¬ 
pereur  regrettant  fon  frere  aîné  Gin-hoam-vam ,  en¬ 
voya  le  Tii-yn ,  ou  grand-Maître  de  fon  Palais,  avec 
tous  les  Princes  du  fang,  lui  facrifier  dans  un  palais, 
où  il  logeoit  quand  il  étoit  en  voyage.  Dans  la  cin¬ 
quième  lune ,  l’Empereur  de  Tçin  envoya  dérechef  des 
Ambartadeurs,  pourpréfenter  de  fa  part  un  titre  d’hon¬ 
neur  k  Thai-tçoum ,  qui  le  reçut.  Dans  la  neuvième 
lune,  l’Empereur  de  Tçin  envoya  deux  Grands  de  fa 
Cour,  offrir  un  titre  d’honneur  k  ITmpératrice-mere, 
&  deux  autres ,  en  offrir  un  femblable  k  Thai-tçoum. 
Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Gin-tçe ,  le  titre 
d’honneur  fut  reçu  par  l'Impératrice-mere.  Le  jour 
nommé  Kia-tçe ,  l’Empereur  fit  la  cérémonie  de  la 
renairtànce ,  &  un  holocauffe  au  Ciel&  k  la  terre,  pour 
les  remercier  du  nouveau  titre  qu’il  reçut  deux  jours 
après  folemnellement.  Il  publia  une  amniftie  générale, 
&  changea  le  titre  des  années  de  fon  régné  ,  qui  avoir 
été  jufqu’alors  Thien-hien ,  en  celui  de  Hoei-thoum. 
Ce  même  mois ,  l’Empereur  de  Tçin  le  félicita  par 
un  placer,  &  lui  donna  feize  villes  de  Chine  avec  leurs 
territoires.  La  fécondé  année  de  Hoei-thoum  (  939 ,  ) 
dans  la  huitième  lune ,  l’Empereur  de  Tçin ,  ou  de 
Chine ,  envoya  fon  tribut  de  pièces  de  foie, le  jour 
nommé  Yi-tcheou. 

La  troifieme  année  de  Ploei-thoum  (940,)  dans 
la  neuvième  lune ,  le  jour  nommé  Kem-ou ,  un  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  ditk  Thai-tçoum  ,que  l’Em¬ 
pereur  de  Chine  ayant  appris  qu’il  s’adonnoitk  la  chaffè 
avec  excès,  il  le  prioit  de  fe  modérer  en  ce  point. 
„  Si  je  m’occupe  de  la  charte ,  répondit  Thai-tçoum , 
„  ce  n’eff  pas  par  un  motif  de  pur  divertirtement;  par- 
„  lk  je  forme  mes  troupes  aux  fatigues  de  la  guerre  : 
„  qu’on  lui  dife  cela  ”.  Dans  la  douzième  lune,  le  jour 
nommé  Kia-ou ,  après  avoir  fait  un  holocauffe  au  Ciel , 
il  facrifia  k  la  tente  divine,  (efpece  de  temple  qui 
fuivoit  l’armée.  ) 

La  quatrième  année  de  Hoei-thoum  (941 ,)  dans 
la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  l’Em¬ 
pereur  de  Chine  envoya  prier  Thai-tçoum  de  ne  pas 
venir  facrifier  k  la  principale  montagne  de  la  Chine, 
qui  eft  dans  la  Province  de  Honan ,  quoiqu’aupara- 
vant  il  l’en  eût  fupplié.  Dans  la  fixieme  lune,  le  Roi 
des  Tou-khou-hoen  fe  réfugia  en  Chine.  Thai-tçoum 
envoya  des  Ambartadeurs  fe  plaindre  de  cette  infrac¬ 
tion  du  traité  fait  entr’eux.  Le  Gouverneur  de  So- 
tcheou ,  ville  cédée  k  Thai-tçoum ,  alla  fe  livrer  avec 
la  ville  k  l’Empereur  de  Tçin.  Le  jour  nommé  Pitn- 
ou ,  l’Empereur  Thai-tçoum  envoya  afliéger  So-tcheou . 
Il  vint  un  Ambartàdeur  de  la  part  de  l’Empereur  de 
Tçin ,  qui  demanda  k  entrer  dans  le  camp.  On  ne  le  lui 
permit  pas  ;  on  l’envoya  par  la  voie  de  la  pofte  k  Thai - 
tçoutn.D ans  lafeptieme  lune,  le  jour  nommé  Kouei- 
hai ,  le  Roi  des  Tham  méridionaux ,  (  c’étoit  alors 
un  puirtànt  Royaume  de  Chine,)  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  avec  des  lettres  de  boules  de  cire ,  (  c’eff-k-dire 
en  chiffre ,  ou  plutôt  cachées  dans  la  cire.  )  Le  jour 
nommé  Ki-JJe ,  les  Officiers  donnèrent  avis  k  Thai- 
tçoum ,  qu’un  eflaim  d’abeilles  étoit  venu  fe  pofer  fur 
le  carroffè  ou  char  qui  portoit  la  banierre  divine,  & 
y  avoit  fait  du  miel.  On  confulta  les  forts  fur  cet  évé¬ 
nement,  &  on  trouva  que  c’étoit  un  heureux  préfage. 
Dans  la  huitième  lune ,  le  Roi  des  Tham  méridionaux , 
&  celui  d 'Qu-yue ,  fon  voifin ,  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  avec  des  lettres  dans  des  boules  de  cire. 

La  cinquième  année  des  Hoei-thoum  (  942 ,  )  dans 
la  fixieme  lune,  le  jour  nommé  Yi-tcheou ,  l’Einpe- 
reur  de  Tçin ,  nommé  Che-khim-tham ,  mourut  ;  Che - 
tchoum-kouei  prit  fa  place.  Le  jour  nommé  Tim-tcheou 
l’Empereur  ayant  appris  l’incommodité  de  l’Impéra¬ 
trice  fa  mere ,  prit  la  pofte  pour  aller  la  fervir  dans 
fa  maladie.  Il  faifoit  l’effai  par  lui-même  de  toutes  les 
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médecines  qu’elle,  prenoit.  Il  alla  pareillement  avertir- 
Thai-tgou ,  par  un  facrifice,  dans  fon  Miao ,  de  l’é¬ 
tat  où  elle  étoit.  Il  alla  à  la  même  fin  dans  la  falle, 
dédiée  à  une  idole  des  Bonzes  Ho-chan  ,  &  il  donna 
à  man'ger  à  cinquante  mille  Bonzes  de  cette  fefte.  Dans 
la  feptieme  lune,  le  jour  nommé  Kem-yn ,  l’Empe¬ 
reur  de  T çin  envoya  des  Ambaflàdeurs.  Dans  Tes  let¬ 
tres,  il  fe  donnoit.Je  titre  de  petit-fils,  &  non  pas  de 
fujet.  Thai-tçoum  lui  envoya  reprocher  fa  faute.  Kim- 
yen-khouani  répondit  pour  fon  Empereur  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Le  feu  Empereur  avoir  été  créé  par  votre 
„  fainte  Dynartie.  Celui  qui  régné  aujourd’hui  a  été  élu. 
,,  &  proclamé  par  les  Chinois.  Il  peut  donc  fe  donner 
„  le  titre  de  voifin  ou  de  petit-fils  ;  mais  il  ne  doit 
„  en  aucune  façon  offrir  des  placets  &  fe  dire  fujet 
Thai-tçoum  ayant  reçu  cette  réponfe,  prit  le  deffein 
d’attaquer  la  Chine  Méridionale.  Dans  l’onzieme  lune , 
le  jour  nommé  Ki-vei ,  l’Empereur  fut  averti  qu’un 
pin  avoit  produit  des  jujubes. 

La  fixieme  année  de  Hoei-thoum  (943  ,  )  dans  la 
fécondé  lune ,  le  jour  nommé  Sin-yeou ,  l’Empereur 
de  Chine  envoya  demander  la  permiflion  d’établir  le 
fiege  de  fon  Empire  à  Pien ,  ou  bien  Pien-leam  ,*  ce 
qu  il  obtint.  Dans  la  troifieme  lune,  le  jour  nommé 
Tim-vei ,  l’Empereur  de  Chine  arriva  à  Pien-leam ,  ou 
bien  Khai-foum-fou ,  &  envoya  des  Ambaflàdeurs  pour 
remercier  Thai-tçoum.  Le  premier  jour  de  la  quatrième 
lune ,  le  foleil  s’éclipfa.  Dans  l’onzieme  lune ,  le  jour 
nommé  Sin-mao ,  un  efpion  de  l’Empereur  de  Chine 
ayant  été  pris ,  fit  connoître  que  fon  maître  fongeoit 
à  la  révolte.  Dans  la  douzième  lune ,  le  jour  nommé 
Tim-vei,  l’Empereur  Thai-tçoum  rentra  dans  Nan- 
kim,  ou  dans  la  Cour  du  Sud;  (c’étoit  alors  le  Pe - 
kim  d’aujourd’hui.  )  Il  tint  confeil  fur  la  guerre  qu’il 
alloit  déclarer  à  l’Empereur  de  Chine.  II  fit  marcher 
plufieurs  armées  devant  lui  ;  il  fuivoit  avec  la  principale. 

La  feptieme  année  de  Hoeithoum  (  944 ,  )  dans 
la  première  lune ,  le  premier  jour  nommé  Kia-fu , 
l’avant-garde,  qui  étoit  compofée  de  cinquante  mille 
chevaux ,  arriva  à  Gin-khieou ,  ville  du  troifieme  or¬ 
dre  de  la  Province  de  Pe-tcho-li.  Le  jour  nommé 
Pim-tçe,  une  autre  armée ,  commandée  par  An-douan, 
arriva  à  Yen-men ,  fur  les  confins  Septentrionaux  de 
la  Province  de  Chanfi ,  &  affiégea  aulfi-tôt  Hia  & 
Tait  deux  villes  voifines  de  ce  lieu.  Le  jour  nommé 
Ki-mao ,  l’avant-garde,  commandée  par  Tchao-yen- 
cheou ,  affiégea  Pei-tcheou.  Le  Commandant  de  la 
ville  ouvrit  les  portes  aux  Khitan.  Le  Gouverneur 
fe  précipita  dans  un  puits ,  &  mourut.  Après  plufieurs 
fieges,  il  fe  livra  une  bataille,  où  les  Khitan  eurent 
du  pire.  Le  premier  jour  de  la  troifieme  lune, nommé 
Kouet-yeou ,  on  réfolut  d’attaquer  les  Chinois,  qui 
étoient  campés  fous  la  ville  de  Tan-yuen.  L’Empe¬ 
reur  Thai-tçoum  envoya  conrr’eux  plufieurs  dixaines 
de  milliers  de  cavaliers,  avec  ordre  de  les  attaquer 
par  la  droite.  Lui-même  avec  l’élite  de  fon  armée  les 
attaqua  par  la  gauche.  Le  combat  dura  jufqu’au  foir. 
A\orsThai-tçoum  avec  le  plus  fort  de  fa  cavalerie,  les 
vint  attaquer  de  front;  les  Chinois  ne  pouvoient  plus 
combattre.  Un  efpion  avertit  que  les  Chinois  étoient 
en  petit  nombre  le  long  de  la  riviere  de  Yen-ho ,  & 
que  leurs  retranchements  étoient  foibles  de  ce  côté- 
là.  On  les  attaqua  vigoureufement  par  cet  endroit  ; 
alors  ils  furent  mis  en  déroute.  On  les  pourfuivit  vi¬ 
vement  ,  &  on  en  fit  un  grand  carnage.  Dans  la  qua¬ 
trième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-tcheou ,  l’Empe¬ 
reur  Thai-tçoum  fut  de  retour  à  Nan-kim.  Dans  la 
cinquième  lune ,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  les  Khi¬ 
tan  forcèrent  la  ville  de  Te-tcheou ,  où  ils  prirent  un 
Vice-Empereur  &  vingt-fept  Officiers  Chinois.  Dans 
la  feptieme  lune,  le  jour  nommé  Sin-mao ,  l’Empe¬ 
reur  de  Chine  demanda  la  paix.  Dans  la  huitième  lune , 
le  jour  nommé  Sin-yeou ,  le  Khan  des  Hoei-hou  de¬ 
manda  une  PrincefTe  du  fang  en  mariage;  Thai-tçoum 
la  lui  refufa. 
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La  huitième  année  de  Hm-)koumXÿi£,A  dans'' 
la  première  lune,  le  jour  marqué  Kem-tfe,  Thaï- 
tçoum  partageant  fes  armées,  affiégea ( trois  villes  de 
Chine  en  même-temps;  il  en  extermina  prefque  tous 
les^  habitants.  Il  entra  dans  le  territoire  de  Ye-tou; 

C  c  Tcham-te-fou ,  ville  de  la  Province  de  Honah ,  ) 
mille  cavaliers  Chinois  s’étant  avancés  pour  obfèrver 
l ennemi,  trouvèrent  près  de  1 "e-tou  plufieurs  dixaines 
de  milliers,  de  Khitan.  Us  fe  battirent  en  retraite  ; 
mais  1  armée  ennemie  groffilîànt  toujours,  Yen-tchan 
un  des  Commandants  des  Chinois,  combattant  vail¬ 
lamment,  fe  mêla  plus  de  cent  fois  avec  les  Khitan; 
fon  cheval  ayant  été  tué ,  il  combattit  à  pied  avec  le 
meme  courage.  Chin-khi ,  autre  Commandant  Chi¬ 
nois,  pafià  une  riviere,  &  accourut  à  fon  recours;  ce 
qui  obligea  les  Khitan  a  fe  retirer.  Dans  la  troifieme 
lune,  les  Khitan  firent  le  fiege  de  Ouei;  la  ville  fut 
fecourue  par  un  Commandant  Chinois.  Le  jour  nommé 
Vou-tçe,  un  Commandant  Chinois  força  la  ville  de 
lem-tcheou.  Dans  la  troifieme.  lune ,  le  jour  nommé 
Kou-fu,  l’armée  des  Khitan  prit  la  ville  de  Khi- 
tcheou ,  où  elle  tua  un  Vice-Empereur  Chinois.' Le 
jour  nommé  Khem-fu ,  les  Commandants  Chinois, 
nommés  Tou-tchoum-ouei  &  Li-cheou-tchim ,  atta¬ 
quèrent  la  ville  de  Thai-tcheou.  Le  jour  nommé  Vou- 
tçe,  1  avant-garde  des  Khitan  accourut  au  fecours.  Le 
jour  nommé  Ki-vei ,  les  deux  Commandants  Chinois 
prirent  la  fuite  du  côté  du  Midi.  On  les  joignit  à  Yam- 
tchim,  où  ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Khi¬ 
tan.  Us  fe  remirent  pourtant  ;  &  ayant  fait  une  pha¬ 
lange  de  leur  infanterie ,  ils  vinrent  affronter  l’enne¬ 
mi;  ils  foutinrent  le  choc  plus  de  vingt  fois  fans  rom¬ 
pre.  Le  jour  nomme  Gin-fu ,  ils  combattirent  encore 
durant  une  lieue  de  chemin ,  &  fe  retirèrent  en  bon 
ordre. 

Le  jour  nommé  Kouei-hai ,  les  Chinois  furent  in¬ 
vertis  par  les  Khitan  ;  ils  fe  retranchèrent  avec  des 
chevaux  de  Frife.  Sur  le  foir  ,  il  s’éleva  un  grand 
^ura  jufqti’aii  lendemain  matin.  Lerégimenc 
des  Milans  de  fer  mit  pied  à  terre,  &  ayant  arraché 
&  mis  en  pièces  les  chevaux  de  Frife,  entra  avec  des 
armes  courtes  dans  le  camp  des  Chinois.  On  y  mit  le 
feu ,  &  pour  accroître  l’épouvante ,  des  cavaliers  avec 
des  balais  attachés  à  la  queue  de  leurs  chevaux ,  aug¬ 
mentent  la  pouffiere  que  le  vent  excitoit  déjà  afièz. 

L  armée  Chinoife  sadrefiant  à  fes  Commandants  s’é¬ 
cria:  „  Mourrons-nous  ici  fans  coup  férir?  Pourquoi 
„  ne  nous  pas  fervir  de  nos  armes  ”  ?  A  l’inftant , 
les  Commandants  Chinois  commencèrent  le  combat. 
Tcham-yen-tçée ,  Yo-yuen-fou  &  Hoam-fou-yu  furent 
les  premiers  à  combattre;  ce  qu’ils  firent  avec  cou- 
rage.  Les  autres  Commandants  Chinois  fe  joignirent 
bientôt  aux  premiers;  de  forte  que  l’armée  des  Khi¬ 
tan  fut  forcée  de  reculer,  &  perdit  plufieurs  centaines 
qe  pas  de  fon  terrein.  Cependant  le  vent  s’augmenta , 

&  le  jour  fut  changé  en  nuit.  Yen-khi  avec  dix  mille 
chevaux  vint  prendre  les  Khitan  en  flanc.  U  fit  en 
même-temps  avancer  fon  infanterie  ;  ce  qui  acheva  de 
mettre  les  Khitan  en  défordre.  L’Empereur  Thai- 
tçoum  lui-meme  fut  obligé  de  monter  fur  un  chariot 
à  la  façon  des  Hii ,  &  de  fe  retirer  à  plus  d’une  lieue. 
Les  Chinois  le  pourfuivoient  vivement.  U  rencontra 
un  chameau  fur  lequel  il  monta ,  &  fe  retira.  Après 
cette  viétoire,  l’armée  Chinoife  fe  retira  à  Pao-tcheou9 
pour  garder  cette  ville.  Dans  la  quatrième  lune.  Thai- 
tçoum  fut  de  retour  à  Nan-kim.  Il  fit  donner  la  baf- 
tonnade  à  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  fait  leur  devoir 
dans  le  combat.  Le  jour  nommé  Kem-yn ,  il  fit  un 
feftin  à  fon  armée.  Le  jour  nommé  Tim-hai ,  l’Em¬ 
pereur  reçut  nouvelle,  que  les  Chinois  étant  venus 
furprendre  la  ville  de  Kao-yam  avoient  été  battus  & 
mis  en  fuite.  Dans  la  feptieme  lune,  le  jour  nommé 
Y't-mao,  l’Empereur  de  Chine  envoya  demander  la 
paix  ;  on  lui  répondit  comme  la  première  fois. 

La  neuvième  année  de  Hoei-thoum  (94 6,)  dans 
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la  huitième  lune ,  Thai-tçoum  prit  la  réColution  de 
revenir  en  Chine  faire  la  guerre.  Dans  la  neuvième 
lune,  le  jour  nommé  Gitl-chin ,  il  fit  la  revue  de  les 
troupes.  Dans  cette  lune,  Tchao-yen-cbeou  gagna  une 
bataille  fur  les  Chinois.  Le  premier  jour  de  l’onzieme 
lune  ,  nommé  Vou-tçe,  les  Khitan  afliégerent  Tchin- 
tcheoii.  Le  jour  nommé  IHm-chin ,  les  Khitan  défi¬ 
rent  les  Chinois;  ils  en  tuerent  plulieurs  dixaines  de 
milliers.  Tou  -  tchoum  -  ouei  fe  retira  à  Tcboum-toit- 
tchai ,  où  il  fe  fortifia;  il  y  fut  aufii  afiiégé.  Tbai- 
troum  laifla  deux  Généraux  au  commandement  du  lie- 
ge ,  &  ayant  palfé  lui-même  la  riviere ,  il  prit  l’ennemi 
il  revers.  11  attaqua  &  força  la  ville  de  Louan-tcbim; 
après  quoi  il  envoya  des  troupes  fe  faifir  des  palp¬ 
ées  dangereux.  Il  ordonna  à  fes  foldats  de  prendre  des 
vivres  pour  trois  jours,  &  leur  défendit  d’allumer  du 
feu  pendant  tout  ce  temps-la.  Il  prit  quantité  de  Chi¬ 
nois,  qu’il  fit  marquer  avec  un  fer  rouge;  apres  quoi 
il  les  renvoya.  Ceux  qui  efcortoient  les  vivres  en  fu¬ 
rent  effrayés,  &  abandonnèrent  tout  pour  s'enfuir.  Les 
afflégés  furent  par-là  réduits  à  la  derniere  extrémité. 
Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Pim-yn  ,  les 
Commandants  Chinois  Tou-tchoum-ouei ,  Li-cheou- 
ichim ,  Tcham-yen-tçée  &  autres,  vinrent  fe  rendre 
avec  deux  cents  mille  hommes.  Thai-tçoum ,  entouré 
de  plufieurs  dixaines  de  milliers  de  cavaliers,  les  re¬ 
çut  à  merci.  Il  étoit  lui  même  à  cheval  &  lur  une 
terre  élevée  ;  il  donna  de  grands  commandements  a 
tous  les  Commandants  Chinois.  Il  donna  la  moitié  des 
troupes  qui  venoient  de  fe  rendre ,  à  commander  a 
Tou-tchoum-ouei.  Il  mit  l’autre  moitié  fous  les  ordres 
de  Tchao-yen-cbeou ,  un  de  fes  Généraux.  Il  envoya 
à  Pien-leam  deux  de  fes  Officiers,  pour  porter  fes 
ordres  à  1  Empereur  de  Chine ,  &  pour  le  confoler 
lui  &  fa  mere.  Il  laifla  une  garnifon  dans  la  ville  de 
Quoi ,  &  prit  fa  route  avec  fa  grande  armée  du  côté 

‘^Le'fôur  nommé  Gin-chin ,  les  Députés  de  Thai- 
tçoum  arrivèrent  à  Pien-leam.  L’Empereur  Cher 
tçhoum-kouei ,  revêtu  d’un  habit  blanc  &fimple_,(en 
ligne  de  deuil,)  falua  à  genoux  les  ordres  de  lbat- 
tçoum.  Sa  mere ,  nommée  U ,  préfenta  un  placer  pour 
demander  pardon  de  ce  que  fon  fils  réfutant  de  fuivre 
les  avis  de  Sam-vei-han,  avoir  rompu  la  paix.  Dans 
ce  même-temps ,  Tchum-yen-tçêe  fit  mourir  Sam-wi- 
*«»,&  répandit  le  bruit  qu’il  s’étoit  étranglé  lui-même. 
Thai-tçoum  ordonna  qu’on  l’enterrât  avec  honneur, 
qu’on  exemptât  fes  biens  de  tout  tribut;  &  il  combla 
fa  famille  d’honneurs  &  de  bienfaits.  Le  jour  nommé 
Kia-fu ,  le  Général  Tcbam  yen-tçée  transféra  1  Empe¬ 
reur  de  Chine  Che-tchoum-kouet ,  avec  1  Impératrice 
fa  mere  &  fa  femme,  du  palais  Impérial  au  Tribunal 
du  Gouverneur  de  la  ville,  &  lui  donna  une  garde 
commandée  par  Li-youm.  Le  jour  nommé  G tn-oa  , 
l’Empereur  Thai-tçoum  arriva  à  Tcbe-kham.  the- 
tchoum-kouei ,  Empereur  de  Chine,  fortit  de  la  ville 
Impériale ,  menant  en  lefiè  un  mouton  ,  avec  une  corde 
de  paille, pour  attendre  Thai-tçoum  au  pallage.  Lhai- 
tçoum  ne  put  fe  réfoudre  à  le  voir  en  cet  état;  il  or¬ 
donna  qu’on  lui  préparât  un  temple  d  idoles  pour  pa¬ 
lais.  Tous  les  Officiers  de  l’Empereur  Chinois,  re¬ 
vêtus  d’habits  de  taffetas  blanc,  portant  en  tece  des 
bonnets  de  foie  claire,  fe  prollernerent  devant  Thaï- 
tçoum ,  attendant  la  punition  de  leurs  fautes.  „  bi  1  em¬ 
pereur  a  été  ingrat ,  dit  Thai-tçoum ,  fa  faute  peut- 
„  elle  leur  être  attribuée  ”?  Il  les  rétablit  tous  dans 
leurs  offices  &  leurs  dignités.  11  conféra  à  Ghan-cho • 
tçien  la  dignité  de  fuprême  Généraliffime,  &  la  charge 
de  Commandant  de  la  garnifon  à  pied  de  la  ville  Im¬ 
périale.  Ghan-cho-tçien  fortant  du  rang,  fe  tint  dé¬ 
bout.  „  Je  n’ai  pas  oublié ,  lui  dit  l’Empereur ,  ce  que 
„  vous  me  demandâtes  dans  la  ville  de  Him-tcheou  . 
En  achevant  ce  difeours ,  il  le  créa  Vice-Empereur  !i  la 
garde  de  l’Empire.  Voici  ce  qu’il  avoir  demandé.  Il 
avoic  fecrctement  fupplié  Thai-tçoum  de  mettre  fa  ville 
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au  rang  des  fiennes.  Le  Général  Kham-tçiam  avoir 
pris  Kim-yen-khouam  ;  il  le  vint  préfenter  h  l’Empereur 
Thai-tçoum.  L’Empereur  ordonna  que  l’on  comptât 
fes  crimes  avec  des  jetions;  on  en  crouva  huit.  L’Em¬ 
pereur  le  lit  conduire  garotté  à  fa  Cour  ;  mais  dans 
le  voyage  il  s’ôta  la  vie. 

La  première  année  de  Tha-thoum ,  c’eft-à-dîre  de 
la  grande  unité ,  (  parce  que ,  fuivant  le  ftyle  Chinois , 
il  avoit  réduit  l’univers  fous  une  feule  domination,) 

(  947 ,  )  dans  la  première  lune ,  le  premier  jour  nommé 
Tim-hai ,  l’Empereur  Thai-tçoum  fit  Ion  entrée  fo- 
lemnelle  dans  la  ville  de  Tien ,  capitale  alors  de  l’Em¬ 
pire  Chinois.  Il  alla ,  accompagné  de  toute  la  pompe 
Impériale,  s’affeoir  fur  le  trône  de  l’Empereur  de  Chi¬ 
ne,  où  il  reçut  les  compliments  de  tous  les  Officiers 
des  deux  Empires.  Il  donna  par  intérim  le  Gouver¬ 
nement  de  la  ville  Impériale  au  fécond  Préfident  du 
Confeil  de  guerre ,  nommé  Leou-nhn.  Il  fit  mourir 
Tçin-ki-min ,  Li-yen-chin  &  Tam-tckim-hiun.  Il 
donna  la  charge  de  Vice-Empereur  de  Lou-loumzTam- 
tchim-fitty  frere  cadet  de  Yam-tchim-biun ,  &  le  fit 
héritier  des  dignités  de  fon  pere.  Tam-khouam-yuen 
leur  pere,  lors  qu’il  étoit  Gouverneur  de  Tçim-tcheou , 
avoic  pris  la  réfolution  de  fe  livrer  avec  fa  place  à 
Thai-tçoum.  Tam-tchim-hiun  s’y  étoit  oppofé  ,  & 
ayant  tué  le  Juge  de  la  ville ,  &  Ion  propre  frere  ca¬ 
det,  avec  plufieurs  autres,  il  étoic  allé  fe  rendre  à 
l’Empereur  Chinois.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  Thai- 
tçoum  le  fit  mourir.  Le  jour,  nommé  Ki-tcheouy  il 
fit  couper  la  tête  en  plein  marché  à  Tcham-yen-tçée , 
parce  qu’il  avoic  eu  l’audace  de  fe  faifir  de  l'Empereur 
de  Chine ,  de  faire  mourir  Sam-vei-han ,  &  d’abandon¬ 
ner  tout  au  pillage  de  fes  troupes  ;  crimes  impardon¬ 
nables.  Le  peuple  Chinois  le  hacha  en  pièces, ô: man¬ 
gea  fes  chairs.  Le  jour  nommé  Sin-maoy  Thai-tçoum 
dégrada  l’Empereur  Chinois,  &  ne  lui  laifla  que  la 
dignité  de  Grand  du  premier  ordre  ;  il  le  créa  Mar¬ 
quis  de  l’ingratitude.  Le  jour  nommé  Kouei-JJe ,  il 
donna  les  titres  des  principales  charges  de  l’Empire 
à  fept  Seigneurs  Chinois,  &  leur  ordonna  de  pren¬ 
dre  une  efcorte  de  trois  cents  cavaliers  ,  &  d’allercon- 
duire  à  Hoam-loum-fou ,  (  près  de  la  Corée ,  )  le  Mar¬ 
quis  de  l’ingratitude ,  fa  mere  l’Impératrice  Zi,  la  Reine 
&  l’Impératrice  fa  femme ,  nommée  Foum ,  &  les  Prin¬ 
ces  du  fang,  &  de  les  établir  dans  cette  ville  qu’il 
leur  affigna  pour  exil.  Il  laifla  à  l’Empereur  Chinois 
pour  fon  fervice  cinquante  filles  de  fon  ferrail,  trois 
Eunuques,  cinquante  Officiers,  un  Médecin ,  quatre 
gardes  du  corps,  fept  cuifiniers,  trois  Intendants  du 
gobelet ,  trois  Porte-étendards  &  dix  eftafîers.  Dans 
la  fécondé  lune,  le  premier  jour  nommé  Tim-fé ,  il 
donna  à  fa  Dynaftie  le  titre  de  grande  Leao.  Il  pu¬ 
blia  une  amniftie  générale ,  &  changea  le  titre  de  fes 
années ,  qui  étoit  IToei-thoum ,  en  celui  de  Tha-thoum. 
Il  érigea  la  ville  de  Tchin-tcheou  en  Tchoum-kim , 
c’ert- à-dire,  en  Cour  du  milieu.  Il  créa  Tchao-yen- 
tcheoUy  Grand-Vifir ,  avec  un  pouvoir  égal  fur  les  af¬ 
faires  civiles  &  milicaires,  &le  laifla  Vice-Empereur. 
Il  nomma  tous  les  Officiers  de  robe  de  fon  nouvel 
Empire ,  &  diftribua  des  récompenfes  félon  le  mérite 
d’un  chacun. 

Le  jour  nommé  Sin-vei ,  le  Vice  -  Empereur  de 
Ho-toum,  qui  étoic  Roi  de  Pe-pim,  &  fe  nommoit 
Leou-tchi-yuen ,  fe  fie  proclamer  Hoam-ti,  ou  Em¬ 
pereur  de  Chine,  &  donna  le  titre  de  Han  à  fa  Dy¬ 
naftie.  Il  partagea  le  pays  de  fon  obéiffance,  entre 
trois  Vice-Empereurs  qui  gardoient  les  paffages.  Le 
premier  jour  de  la  troifieme  lune  nommé  Pim-fuy 
Thai-tçoum  créa  Siao-han ,  Généraliffime  des  trou¬ 
pes,  &  nomma  les  Officiers  de  guerre,  diftribuant  à 
chacun  des  récompenfes  félon  fon  mérite.  Le  jour 
nommé  Gin-yn ,  l’Empereur  Thai-tçoum  fit  enlever 
les  Officiers  Chinois ,  les  femmes  du  ferrail ,  les  Eu¬ 
nuques  ,  les  Médecins,  les  Artifans,  les  Chartres 
&  les  rôles  de  l’Empire ,  les  tables  &  les  inftruraenrs 
aftronomiqueSj 


/ 


DE  LA  TA 

agronomiques,  les  monuments  de  marbre  furlefquels 
les  livres  canoniques  étoient  gravés,  les  liâmes  de 
bronze ,  la  clepfidre  de  la  falle  ou  palais  des  Etats  & 
des  hommages ,  tous  les  livres  &  tous  les  inllruments 
de  mufique,  tous  les  fymboles  de  lajpompe  Impériale, 
avec  les  armes  ofFenfives  &  défenfives;  (  tout  cela  fe 
doit  entendre  de  celles  qui  étoientdans  le  palais  &ap- 
partenoient  à  l’Empereur,  &  non  des  autres,)  &  Ht 
tranfporter  le  tout  à  Cham-kim,  c’eft-à-dire  à  fa  fu- 
prême  Cour.  (  Nous  avons  marqué  ci-devant  fa  lon¬ 
gitude  &  fa  latitude.  )  Le  Gouverneur  de  Tce-tçheou 
rendit  la  ville  de  Siam-tcheou  à  l’Empereur  des  Han 
poftérieurs.  Le  jour  Ki-yeou ,  l’Empereur  des  Leao 
envoya  l’affiéger.  Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune 
nommé  Pim-tchin ,  l’Empereur  des  Leao  partit  de 
Pien-tcheou  ;  (  c’elt  Pien ,  ou  bien  Pien  -  leam  :  )  il 
emmena  avec  lui  plufieurs  Seigneurs  Chinois.  Etant 
arrivé  à  Tche-khan ,  on  entendit  durant  la  nuit  un  bruit 
femblable  au  tonnerre ,  qui  fortoit  de  fa  tente  ;  une 
groflè  étoile  tomba  devant  fes  étendards  &  fes  tam¬ 
bours.  Le  jour  nommé  Yi-icheou ,  il  pafla  le  gué  de 
Li-yam-tou.  Ce  fut-là  que  fe  tournant  vers  ceux  de 
fa  fuite,  il  leur  tint  ce  difcours  :  „  Moi ,  Empereur, 

„  j’ai  commis  trois  fautes.  La  première,  eft  que  j’ai 
„  permis  à  mes  troupes  de  fourrager  les  bleds;  lafe- 
„  conde ,  que  je  me  fuis  faifi  du  bien  des  particu- 
„  liers;  la  troifieme,  que  je  n’ai  pas  auffi-tôt  permis 
„  aux  Vice-Empereurs  de  retourner  dans  leurs  Gou- 
„  vernements  ”.  Le  Hoam-thai-tçc  envoya  des  ex¬ 
près  pour  s’informer  de  ce  que  l’armée  avoit  fait.  L’Em¬ 
pereur  fon  pere  lui  fit  dire  pour  réponfe  ces  paroles  : 

„  D’abord  l’armée  a  forcé  Tou- tchoum-ouei  & 

„  Tcham-yen-tçée  à  venir  fe  rendre  à  la  tête  de  deux 
„  cents  mille  hommes.  Enfuite  je  me  fuis  rendu  maî- 
„  tre  de  la  ville  de  Tchin-tcheou.  Après  être  entrédans 
„  la  ville  de  Pien ,  j’ai  fait  la  revue  des  Officiers  de 
v  l’Empire  Chinois;  j’ai  réformé  ceux  qui  ne  fer- 
„  voient  que  de  nombre;  j’ai  conféré  les  charges  à 
„  ceux  que  leur  habileté  en  rendoit  capables.  Quoi- 
„  que  toutes  les  charges  de  l’Empire  Chinois  fuflènc 
„  remplies,  les  devoirs  en  étoient  négligés  par  ceux 
„  qui  les  géroient,  &  demeuroient  vuides  par  cette 
„  négligence,  de  la  même  façon  qu’un  nid  demeure 
vuide  quand  les  petits  s’en  font  envolés.  Depuis 
„  que  l’Empire  Chinois  eft  tombé  dans  cet  étrange 
„  défordre  ,  les  voleurs  fe  font  élevés  de  toutes  parts, 
n  &  fe  font  cantonnés  par-tour.  Le  labourage  a  été 
„  abandonné;  les  vivres  n’ont  plus  été  fournis  à  temps 
„  aux  armées  ;  de  forte  que  le  peuple  n’a  pu  fouffrir 
„  plus  long -temps  un  joug  fi  pefant.  Je  ne  fuis  pas 
„  encore  maître  du  Ho-toum  ;  les  Généraux  de  l'Oc- 
„  cident  fe  font  ligués  enfemble  ;  je  fonge  jour  & 

„  nuit  aux  moyens  de  les  réduire.  Préfenteraent  je 
„  traite  avec  charité  mes  Officiers  t’entretiens  la  paix 
„  &  l’union  entre  mes  foldats  ;  je  procure  le  bien 
„  &  la  tranquillité  des  peuples.  Ces  trois  derniers  points 
„  font  ma  principale  occupation.  J'ai  fournis  foixante 
„  &  feize  territoires,  dans lefquels  j’ai  trouvé  un  mi- 
„  lion  quatre-vingt-dix  mille  cent  dix-huit  familles.  Si 
„  les  chaleurs  exceflîvc-s  du  climat  de  Pien  m'avoient 
„  permis  d’y  féjourner  un  an ,  rien  ne  m’eût  été  plus 
„  facile  que  de  faire  jouir  l’univers  entier  d’une  paix 
„  profonde.  J’ai  érigé  la  ville  de  Tchin-tcheou  (*) 

„  en  Cour  du  milieu ,  pour  préparer  un  fiegeauxEm- 
„  pereurs  dans  les  vifites.  J’ai  defiein  de  porter  la  guerre 
„  dans  le  Ho-toum  ;  après  quoi  je  formerai  d’autres 
„  entreprifes  ”.  Voilà  à-peu-près  ce  que  répondit 
Thai-tçoum.  Le  jour,  nommé  Vou-tchin,  l’Empe¬ 
reur  arriva  à  Kao-yi ,  ville  où  il  tomba  malade.  Le 


(*)  Tchin-tcheou  eft  un  nom  que  la  Dynaftie  des  Tham 
donnoit  à  cette  ville  qu’elle  nommoit  aufli  Hem-tcheou. 
Aujourd’hui  on  l’appelle  Tchin-tim-fou.  Elle  eft  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Pe-kim ,  au  Sud-Oueft  de  Pe-kim  ,  à  foixante  lieue» 
de  diftance. 
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jour  nommé  Tim-tcheou ,  il  mourut  dans  la  ville  de 
Louan-tchin ,  après  avoir  vécu  quarante-fix  ans. 


SENTIMENT  des  HISTORIENS. 

Thai-tçoum  aiïujettit  à  fon  Empire  bien  des  pays. 
Tous,  auflî-bien  les  pays  éloignés  que  les  voifins,  fe 
fournirent  à  fa  vertu.  Il  donna  un  titre  à  fa  Dynaftie , 
&  acheva  de  perfectionner  fon  Empire  par  de  beaux 
réglements.  Il  mit  le  Gouvernement  en  ordre  ;  il  dif- 
tingua  le  vrai  de  l’apparent  :  il  revit  par  lui-même 
les  caufes  des  criminels  ;  il  enfeigna  aux  peuples  l’art 
de  labourer  la  terre  &  de  faire  des  toiles  ;  il  maria  les 
hommes  &  les  femmes  qui  ne  pouvoient  fe  marier 
par  eux-mêmes.  Il  chercha  avec  empreftèment  des  Of¬ 
ficiers,  qui  lui  difiènt  nettement  la  vérité.  Il  en  trouva  , 
il  les  écouta,  &  fe  fournit  à  leurs  repréhenfions.  Il  les 
honora  après  leur  mort ,  en  récompenfe  de  leur  fidé¬ 
lité.  Il  retrancha  fes  promenades  &  fes  divertifTements, 
à  la  requête  d’un  d’entr’eux.  Il  aimoit  tendrement  fes 
foldats,  &  donnoit  les  ordres  néceflàires  pour  lesbien 
nourrir ,  &  leur  donner  du  repos.  Dans  fa  derniere 
expédition ,  il  vit  l’Empereur  de  la  Chine  à  fes  pieds. 
On  peut  donc  dire  qu’il  a  réuni  en  fa  perfonne  la 
terreur  des  armes  &  les  attraits  de  la  vertu ,  &  qu’il 
a  polfédé  l’habileté  naturelle  &  la  prudence  acquife 
dans  un  pareil  degré  d’excellence.  Après  la  conquête 
de  l’Empire  de  Chine ,  il  ne  fit  point  paroître  le  moin¬ 
dre  figne  d’orgueil;  au  contraire,  il  fe  condamna  lui- 
même  fur  trois  chefs.  Les  difciples  de  Koum-fucius , 
dans  leurs  commentaires  fur  les  annales  canoniques , 
louent  le  Comte  de  Tchim ,  d’avoir  fu  l’art  de  fe  com¬ 
porter  modeftement  dans  la  viftoire.  L'Hiftoire  Cano¬ 
nique  approuve  la  conduite  du  Roi  de  Tçin ,  qui 
confefTa  fes  fautes,  &  s’en  repentir  publiquement,  à 
l’âge  de  quatre-vingt-quinze  an?.  Thai-tçoum  a  mérité 
l’une  &  l’autre  louange  ;  n’a-t-il  pas  été  véritablement 
un  excellent  homme? 

Comme  je  ne-prétends  pas  écrire  une  hiftoire  com¬ 
plété  de  ces  peuples,  &  que  je  n'ai  defiein  que  d’en 
rechercher  les  antiquités,  je  me  borne  à  ce  qui  regarde 
la  fondation  de  leur  Empire  &  l’origine  de  leur  na¬ 
tion.  Il  me  fera  donc  permis,  à  l’égard  de  ce  dernier 
poin't,  de  retoucher  ici  ce  que  j’ai  rapporté  ailleurs 
des  Toum-hou  ou  des  Tartares  Orientaux. 

Après  que  leur  Empire  eut  été  détruit  par  Mo-the , 
Empereur,  ou  bien  Tchen-yu  des  Hioum-nou ,  ils  fe 
partagèrent  en  deux  peuples,  qui  empruntèrent  les 
noms  de  Sien-pi  &  d 'Ou-houan ,  deux  chaînes  de 
montagnes  dont  ils  s’emparèrent,  &  où  ils  demeurè¬ 
rent  tributaires  de  leurs  vainqueurs.  Les  Sien-pi  de¬ 
vinrent  dans  la  fuite  du  temps  les  plus  puifiànts  de 
leur  nation  ;  &  fentant  défaillir  les  Hioum-nou ,  ils  les 
pouffèrent  à  leur  tour,  &  fe  rendirent  maîtres  de  leur 
Empire.  Ils  fondèrent  plufieors  gfands  Royaumes  dans 
la  Chine  Septentrionale ,  &  même  un  dons  les  terres 
du  Thybet  près  de  la  Chine  Occidentale.  Kho  pe-nem , 
le  dernier  de  leur  Héros,  ennemi  de  la  Chine,  fut 
afiàfllné  par  les  menées  du  Vice-Roi  Chinois  de  la 
Province  de  Teou-tcheou ,  aujourd’hui  Pe-kim.  Les 
Sien-pi ,  qui  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  la  Chine, 
allèrent  fe  cantonner  dans  le  pays  de  la  Tartarie  Orien¬ 
tale,  qui  eft  fituéau  Septentrion  de  la  ville  de  Hoam- 
loum-fou ,  au  Midi  de  la  riviere  de  Hoam-choui ,  à 
l’Occident  du  fleuve ,  nommé  par  les  Chinois  Soum- 
hoa-kiam ,  &  à  l’Orient  du  Cha-mo ,  ou  de  la  Mer 
de  fable.  Pou-hoei ,  defeendant  de  Khc-ou-tou  qui 
defeendoit  lui-même  de  Chin-noum ,  Empereur  de 
Chine ,  eut  pour  fils  Mo-no  qui  du  Midi  des  monts 
Tn-chan ,  (ces  monts  font  dans  la  Tartarie  aflèz  près 
des  confins  Septentrionaux  de  la  Province  de  Chanfi ,  ) 
vint  s’établir  dans  la  partie  Occidentale  du  Leao-toum. 
Sa  famille  y  régna  fous  neuf  Rois  coniécutifs;  mais 
ayant  été  éteinte  par  les  Sien-pi ,  fujets  de  la  famille 
A  a 


9+  H  I  S  T 

des  Mou-youm ,  Tes  fujets  fe  diffiperent,  &  prirent, 
les  uns  le  nom  de  Tu-ven ,  les  autres  de  Kuou-mou - 
ht ,  les  autres  enfin  des  Khitan.  Ce  fut  donc  fur  la 
fin  de  la  Dynaftie  Chinoife  des  Tçiti ,  que  le  nom 
de  Khitan  commença  à  paroître.  Les  Khitan  furent 
auffi  défaits  par  les  Sien-pi ,  fujets  de  la  famille  des 
Mou-youm ;  ce  qui  les  obligea  de  fe  retirer  dans  le 
Soum-mo ;  c’eft  ainfi  que  les  Chinois  appellent  le  pays 
des  Sien-pi ,  que  je  viens  de  décrire,  à  caufe  qu’il  eft 
entre  le  fleuve  Soum-hoa-kiam  &  le  défert  de  Cha- 
?no.  Il  furent  auflî-tôt  après  fubjugués  par  les  Ouei 
Tartares.  Les  Tou-kiue  devinrent  enfuite  leurs  maî¬ 
tres  ,  &  leurs  vexations  contraignirent  les  Khitan  d’al¬ 
ler  chercher  un  afyle  dans  la  Corée. 

Enfin ,  l’an  584 ,  leur  chef  vint  en  perfonne  fe  fou- 
mettre  à  l’Empereur  de  Chine ,  qui  lui  permit  de  re¬ 
tourner  avec  fa  nation  dans  fon  ancien  pays.  Ils  eu¬ 
rent  le  temps  de  fe  multiplier  h  l’abri  de  la  protection 
Chinoife,  &  ils  fe  partagèrent  en  dix  hordes,  ou  peu¬ 
ples.  Ils  étendirent  même  les  bornes  de  leur  Royau¬ 
me  ,  qui  fut  alors  terminé  du  côté  du  Midi  par  la  Corée 
&  par  le  Leao-toum,  à  l’Occident  par  les  Hii ,  au 
Septentrion  par  les  Mo-ho  &  par  les  Che-ouei.  Là 
ils  étoient  errants,  vivant  de  leur  chafle  &  de  leurs 
troupeaux.  Leur  Roi  qui  étoitde  la  famille  de  Ta-ho , 
lesdivifa  en  huit  hordes,  &  fubit  le  joug  des  Tou-kiue , 
qui  lui  accordèrent  le  titre  de  Ki-kin.  L’an  620,  il 
paya  tribut  à  la  Chine;  nonobfiant  cela,  incontinent 
après  il  y  vint  faire  des  incurfions.  L’an  628 ,  \es  Khi¬ 
tan  fe  fournirent  au  grand  Thai-tçoum ,  Empereur 
de  Chine, qui  divifa  la  Tartarie  Orientale,  aufli-bien 
que  l’Occidentale,  en  villes  &  en  Provinces,  auxquel¬ 
les  il  afligna  des  Vice-Rois  &  des  Gouverneurs.  Il  créa 
Kou-ko,  chef  des  Khi-tan ,  Commandant  général  de 
fa  nation,  lui  donnant  le  titre  de  Tou-tou  du  pays  de 
Soum-mo.  Les  Khi-tan  demeurèrent  long-temps  pai- 
libles  &  fournis  à  la  Chine.  La  paix  eft  une  mort  pour 
les  Barbares.  Ils  reprirent  les  armes,  &  fe  révoltè¬ 
rent.  Depuis  ce-temps-là,  ils  gardèrent  une  efpece 
d’alternative  entre  les  Chinois  &  les  Tou-kiue ,  balan¬ 
çant  la  puiflànce  des  uns  par  celle  des  autres,  fuivant 
ce  que  requéroit  le  befoin. 

Tçin-tchoum  étoit  petit-fils  de  Kou-ko ;  il  fe  rendit 
maître  du  Leao-toum ,  &  en  tua  le  Vice-Roi ,  prenant 
en  même-temps  le  titre  de  Vou-cham-khan ,  c’éft-à- 
dire,  en  Chinois,  Khan  qui  n'a  rien  au-âejjus  de 
foi.  Il  avoit  pour  Vifir  Vam-youm ,  petit-fils  de  Ghao- 
tçao ,  qui  avoit  eu  la  dignité  de  Tou-tou  de  Soum-mo , 
c’eft-à-dire ,  Commandant  général  du  Royaume  des 
Khitan.  Vam-youm  défit  les  Chinois  en  deux  ou  trois 
grandes  batailles;  mais  à  la  fin  il  fut  entièrement  dé¬ 
fait  lui-même,  &  tué  par  les  Chinois.  L’impuiflànce 
où  les  Khitan  fe  trouvèrent  de  réfifter  aux  Chinois , 
les  obligea  de  fe  foumettre  aux  Tou-kiue.  Un  coufin 
de  Tçin-tchoum ,  nommé  Che-ho ,  ramaflà  les  débris 
de  fa  nation.  Il  obtint  de  l’Empereur  de  Chine,  d  e- 
tre  créé  Tou-tou  de  Soum-mo ,  &  d’époufer  une  In¬ 
fante  adoptive.  Il  mourut  l’an  719. 

So-kou ,  fon  cadet,  prit  fa  place,  &  devint  Tou-tou 
la  même  année  que  mourut  ion  frere.  11  époufa  aufli 
la  Koum-tchu ,  femme  de  fon  frere ,  &  vint  en  per¬ 
fonne  avec  elle  rendre  hommage  à  l’Empereur  de 
Chine.  Il  fut  tué  par  un  de  fes  Officiers,  nommé  Kho- 
tou-yu ,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui.  To-yu ,  coufin 
de  So-kou ,  fut  reconnu  pour  chef,  &  Tou-tou  par  Kho- 
tou-yu  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  l’Empereur  de  Chine. 
L’an  722,  To-yu  vint  rendre  hommage. 

Thou-yu ,  cadet  de  To-yu ,  fuccéda  à  fon  frere  mort , 

&  vint  rendre  hommage  l’an  725.  Kho-tou-yu  le  te-  1 
noit  dans  de  perpétuelles  allarmes  ,*  c’eft  pourquoi  il  I 
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vint  avec  la  Koum-tchu  fe  retirer  auprès  de  l’Empe¬ 
reur  de  Chine ,  qui  le  créa  Roi.  Les  Khitan  mirent 
en  fa  place  Chao-kou ,  cadet  de  Thou-yu.  Chao-kou 
vint  rendre  hommage  l’an  725;  il  fut  aflàffiné  par  Kho- 
tou-yu  l’an  730. 

Kiu-lie ,  (  c  eft  apparemment  celui  qui  porte  parmi 
les  Khitan  le  titre  de  Ouo-khan ,  )  fut  mis  en  la  place 
de  Chao-kou  par  Kho-tou-yu.  L’an  734,  Kho-tou-yu 
&  Kiu-lie  furent  défaits  en  deux  batailles  confécuti- 
ves,  par  le  Vice-Roi  Chinois  de  Teou-tcheou.  Kouo- 
tche,  Officier  des  Khitan ,  fit  trancher  la  tête  à  tous 
les  deux.  Il  fut  créé  pour  cela  Tou-tou  de  Soum-mo , 
&  Roi  de  Pe-pim  dans  la  Chine.  Cette  même  année 
734,  Ta-li,  ou  comme  difent  quelques-uns,  Nie-li, 
ou  bien  encore  Ni-li ,  qui  étoit  de  la  faétion  de  Kho- 
tou-yu  ,  maflàcra  Kouo-tche ,  &  extermina  fa  famille. 
Cette  playe  affoiblit  extrêmement  la  puiflànce  des  Khi¬ 
tan;  de  forte  que  la  famille  Royale  de  Ta-ho,  de  tri¬ 
butaire  quelle  étoit  auparavant,  devint  fous-tributaire , 
&  fut  obligée  de  fe  fervir  de  la  médiation  du  Roi  des 
Hii,  pour  pouvoir  être  admife  à  l’hommage  en  Chine. 
Ta-li  refufant  de  prendre  la  couronne,  la  mic  fur  la 
tête  du  Khan ,  nommé  Tçou-gou-khan.  Cet  Ta-li 
eft,  le  Chi-tçou ,  ou  la  tige  de  la  famille  Impériale  des 
Leao. 

Ti-nien-tçou-li-pen  étoit  Ta-jfe,  ou  Grand-Maître 
des  huit  hordes.  Il  reçut  par  une  grâce  fpéciale  le 
nom  de  la  famille  Impériale  de  Chine,  &  fut  nommé 
en  Chinois  Li-hoai-fieou  ;  les  fiens  lui  donnèrent  le 
titre  de  Tçou-hou-khan.  Il  fut  le  premier  Roi  de  la 
famille  des  Tao-riien ,  celle  de  Ta-ho  étant  éteinte. 
Il  reçut  apparemment  cet  honneur  après  le  gain  de 
la  fameufe  bataille,  où  Ghan-lo-chan ,  qui  étoit  ré¬ 
volté  contre  la  Chine,  fut  entièrement  défait.  Neou- 
li-Jfe ,  trifaïeul  du  fondateur  de  l’Empire  des  Leao, 
contribua  beaucoup  à  cette  victoire. 

Kiai-lo  prit  le  titre  de  Roi  des  Khitan.  Il  déclara 
la  guerre  à  la  Chine  l’an  788. 

Kiu-fu ,  l’an  842,  reçut  la  qualité  de  Vice-Roi  de 
la  Province  Chinoife  de  Teou-tcheou.  Il  y  joignit  le 
titre  de  Roi  des  Khitan ,  &  les  fiens  lui  donnèrent 
celui  de  Te-lan-khan.  Les  Rois  de  la  maifon  de  Tao- 
nien  étoient  tributaires  des  Hoei-hou,  &  ils  rece- 
voient  d’eux  le  fceau  qui  étoit  la  marque  de  leur  di¬ 
gnité.  Il  quitta  ce  fceau,  &  en  demanda  un  nouveau 
à  l’Empereur  de  Chine,  qui  le  lui  accorda,  enfaifant 
graver  deffus  cette  infeription  :  Foum-koue-khitan , 
c’eft-à-dire,  fceau  du  Royaume  fournis  des  Khitan. 

Sii-eul ,  Roi  des  Khitan ,  à  qui  les  fiens  donnent 
le  titre  de  Pa-la-khan,  paya  deux  fois  tribut  à  la 
Chine  depuis  l’an  860  jufqu’à  l’an  873.  La  puiflànce 
des  Khitan  s’accrut  fous  fon  régné. 

Le  Roi  des  Khitan ,  nommé  Khin-te ,  étoit  de  la 
même  famille  que  Sii-eul.  C’eft  celui  qui  porta  le 
titre  de  Leam-te-kin-khan;  auparavant  il  a  été  nommé  - 
Hen-te-kin.  Il  eft  difficile  de  fa  voir  laquelle  de  ces 
deux  prononciations  eft  la  véritable;  les  lettres Leam 
&  Hen  ne  different  que  d’un  point,  &  peuvent  par 
conféquent  fe  confondre  aifément.  L’an  886,  il  rava¬ 
gea  les  pays  des  SU,  des  Che-ouei ,  &  autres  Tarta¬ 
res  qui  fe  fournirent  enfin  à  lui.  Il  fit  long-temps  la 
guerre  à  Leou-gin-koum.  Sur  la  fin  de  fon  régné ,  il 
fe  relâcha.  C’étoit  une  coutume  inviolable  chez  les 
Khitan ,  que  les  Chefs  des  hordes  fuflent  changés 
tous  les  trois  ans.  Te-liu-apao-khi  ne  voulut  point  re¬ 
cevoir  de  fucceflèur  dans  l’horde  de  Thie-la ,  dont  il 
fe  rendit  Chef  perpétuel,  &  prit  le  titre  du  Roi.  Ainfi 
la  famille  des  Tao-nien  perdit  la  couronne,  qui  paflà 
dans  celle  des  Te-liu ,  ou  des  Che-lu,  ou  des  Che-li. 
Les  deux  Tables  fuivantes  diront  le  refte. 


I» 


/ 


DE  LA  T  A  R  T  A  II  I  E. 


95 


Ça  no  N  chronologique  des  Empereurs  de  là  Dynujlie  des  Leao,  ou  des  Khi-tan. 


t. 

L’EMPEREUR 

Thai-tçott 

fous  le  titre 
de 

Chin-tçée 
Thien  -  tçan 
Thien  -  bien 

régna 

9 

6 

5 

1 

commença 
l’an  du  Cycle 
nommé 

Tim-mao  . 
Pim-tçe  . 
Sin-fe  .  ;  . 
Ti-yeou  .  .  . 

l’an 

de 

J.  C. 

907 

916 

921 

925 

finit  l’an 
du  Cyçle 
nommé 

Yi-hai  .  . 
Sin-fe  t  .  . 
Yi-yeou  .  .  . 
Pim-fu  .  .  . 

l’an 

de 

I-  C. 

915 

9»i 

9-5 

926 

régna 

en 

tout 

21 

vécut 

35 

mourut 

Thai-tçoum  .  . 

Thien  -  bien 
Hoei-thoum 
Tha  -  thoum 

12 

9 

1 

Pim-fu  .  .  . 
Von-fu  v.  . 
Timrvei  * .  . 

926 

938 

947 

Tim-yeou  .  . 
Pim  ou  .  .  . 
Tim-vei  .  . 

937 

946 

947 

22 

46 

3- 

Chi-tçoum  .  . 

Then-lo  .  . 

5 

Tim-vei  .  . 

947 

Sin-hai  .  . 

95 1 

5 

34 

affalliné. 

4- 

Mou-tçoum  .  . 

Ytn-lii  .  .  . 

'9 

Sin-hai  .  . 

951 

Ki-JJé  .  .  . 

969 

*9 

39 

alTaflîiig. 

5* 

Khim-tçoum .  . 

Pao-nim  . 
Kien  hem  . 

IO 

4 

Ki-fé  .  .  . 
l\i-mao  .  . 

969 

979 

Vou-yn  .  .  . 
Gin-ou  .  .  . 

97s 

982 

H 

35 

<5. 

Chim-tçoum  .  . 

Thoum-ho  . 
Khai-tai  . 
Thai-pim  . 

29 

9 

1 1 

Kouei-vei  . 
Gin-tçe  .  .  . 
Sin-yeou  .  . 

983 

1012 

1021 

Sin-hai  .  . 
Kem-chin  . 
Sin-vei  .  . 

IOI  1 

1020 

1031 

49 

61 

7- 

Hm-tçoum  .  . 

Tcboum  -hii 

24 

Gin-chin  .  . 

1032 

Yi  vei  .  .  . 

24 

40 

8. 

Tao-tçoum  .  . 

Tçim-nim  . 
Hien  -youm 
Thai-kham 
Tha-ghan  . 
Chtou-lourn 

10 

10 

10 

10 

7 

Ti-vei  .  .  . 

n-fé  . .  . 

Yi-mao  .  .  . 
Yi-tcheou  .  . 
Yi-hai  .  .  . 

1055 

1064 

I075 

1085 

r°95 

Kia-tchin  . 
Kia-yn  .  .  . 
Kia-tçe  .  . 
Kia-fu  .  .  . 
Sin-fé  .  .  . 

1064 

1074 

1084 

!°94 

I  IOI 

47 

70 

9  & 
dernier. 

Thien-tço-ti  .  . 

Kien-thoum 
Thien -khim 
Pao-tha  .  . 

10 

10 

5 

Sin-fe  .  .  . 
Sin-mao  .  . 
Sin-tcbeou  . 

I  IOI 

1 1 1 1 

1121 

Kem-yn  .  . 
Kern- 1  ce  .  . 

njY .. . 

I  I  IO 

1120 

II25 

pris  vif  parles 
Kin ,  &  mort 
auffi  -  tôt  de 
chagrin. 

Remarquez  que  quelques-uns  donnenr  à  Thai-tçou 
onze  ans  de  régné ,  fans  titre ,  au-lieu  de  neuf;  en 
voici  la  raifon. 

Leam-te-kin-kham  mourut  dans  la  douzième  lune 
de  l’an  914;  ainfi  Thai-tçou  régna  plufieurs  jours  de 
cette  année-là ,  à  raifon  de  quoi  elle  lui  eil  attribuée 
pour  la  première  de  fon  régné  par  les  uns ,  pendant 
que  les  autres  la  laiflent  enriere  à  Leam-te-kin-khatt. 
Pareillement  la  neuvième  de  ceux-ci  concourt  au  com¬ 
mencement  avec  la  première  de  Chin-tçée ,  parce  que 


Thai-tçou  ne  prit  le  titre  de  Chin-tçée  que  le  dixième 
de  la  fécondé  lune,  c’efl-à-dire  dans  la  neuvième  an¬ 
née  des  derniers ,  &  dans  l’onzieme  des  premiers.  Re¬ 
marquez  auffi  que  la  derniere  année  d’un  titre  concourt 
avec  la  première  du  titre  fuivant;  ce  qui  marque  que 
le  commencement  delà  première  année  du  fuivant  ap¬ 
partient  au  titre  précédent ,  &  la  fin  au  fuivant ,  le  ti¬ 
tre  fuivant  n’ayant  pas  commencé  avec  l’année.  Les  ca¬ 
ractères  du  cycle  répétés  auffi-bien  que  l’année,  le  font 
allez  voir  dans  la  Table  luivante. 
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Table  généalogique  des  Empereurs  des  Le  AO  ou  des  K.  HIT  AN,  de  la  Famille 

de  Ye-LIU.  j 

j 

Ta-li  céda  l’Empire  à  Tçou-gou- 
khan  ,  &  defcendoit  de  Ki- 
cheou-khan.  On  ignore  le  nom¬ 
bre  de  générations  qui  fut  entre 
deux  ;  il  fut  pere  de  Pii-tbie. 

EMPEREURS  créés  après 

Troifieme  fils . 

Khai-lim.  t 

Neou-li-jfe  ou . 

Kiun-te . 

la  mort. 

Sou-tçou. 

Yi-tçou. 

Hiuen-tçou. 

Te-tçou. 

EMPEREURS  véritab 

Thai-tçou . 

les. 

i. 

Frere  puîné . 

Yao-khou  ou . 

Tbai-tçoum . 

2. 

Fils  du  fils  aîné  de  Thai-tçou  . 

Ou-yu . 

Chi-tçoum . 

3- 

Fils  aîné  de  Thai-tçoutn  .  .  . 

Chu-lu . 

Mou-tçoum . 

4- 

Fils  aîné  de  Cbi-tçoum  .  .  . 

Mim-y . 

Khim-tçoum . 

5- 

Ven-tchu-nou  .... 

Chim-tçoum . 

6. 

Y-pou-kin  ou  Tche-kou  .  .  • 

Him-tçoum . 

-• 

Nie-Iu,  ou  bien  Tcha-la  .  .  . 

Tao-tçoum . 

8. 

Petit-fils  de  Tao-tçoum  &  fils  de 

Yen  -  hi ,  ou  Yen  -  nim  ,  ou  0- 

Thien-tço-hoam-tï  .  .  . 

Chun-tçoum . 

REMARQUE  SUR  CETTE  TABLE 
GÉNÉALOGIQUE. 

L’Hiftoire  &  la  Tradition  ignorent  également  le 
temps  auquel  régnoit  Ki-cheou-khan ,  première  tige 
de  cette  famille.  Voici  ce  que  l’I  Moire  rapporte.  Il 
étoit  monté  fur  un  cheval  blanc ,  &  defcendoit  à  la  nage 
la  riviere  de  Thou-ho.  Cette  riviere  fe  jette  dans  une 
autre ,  au  pied  du  mont  Mou-ye-chan  ,  qui  eft  dans 
le  Leao-toum.  Etant  arrivé  au  confluent,  il  tourna  la 
tête  ,  &  jetta  les  yeux  fur  l’autre  riviere.  Il  apperçut 
une  femme  montée  fur  un  petit  char,  attelé  de  bœufs 
gris,  qui  defcendoit  l’autre  riviere  à  lanâge;  cette  ri¬ 
viere  fe  nomme  Hoam-ho ,  ou  Hoam-choui.  Ils  s  a- 
borderent  &  fe  marièrent  enfemble,  fans  autre  forma¬ 
lité.  De  ce  mariage  il  naquit  huit  garçons,  à  qui  leur 
pere  Ki-cheou-khan  partagea  le  terrein  de  fes  Etats , 
qui  fe  trouvèrent  par-là  divifés  en  huit  hordes,  dont 
fes  huit  enfants  furent  les  chefs.  On  érigea  un  tem¬ 
ple  fur  la  montagne ,  où  les  ftatues  du  pere ,  de  la 
mere  &  des  huit  enfants  furent  placées.  Depuis  ce 
temps-là,  les  Khi-tan ,  en  mémoire  de  cette  rencon¬ 
tre,  leur  faifoient  régulièrement  tous  les  ans  des  fa- 
crifices,  dont  les  viétimes  étoient  des  chevaux  blancs 
&  des  bœufs  gris.  Cette  montagne  étoit  facrée  pour 
les  Khi-tan ,  &  leurs  Empereurs,  outre  des  facrifi- 
ces  réglés ,  ne  faifoient  aucune  entreprife  confidéra- 
ble,  fans  y  aller  facrifier  auparavant.  Leur  Hiftoire efl 
pleine  de  ces  fortes  de  facrifices  qu’ils  faifoient  à  Ki- 
cheou-khan  ,  à  fa  femme  &  à  fes  enfants. 

Il  relie  encore  quelques  obfervations  à  faire.  Les 
voici-  . 

i°.  Thai-tçou  bâtit  quatre  Leou,  ce  qui  lignifie  mai- 
fous  à  étages.  C’étoit  quatre  fuperbes  palais  aux  qua¬ 
tre  points  cardinaux ,  fur  les  confins  de  fes  premiers 
Etats.  L’Occidental  étoit  dans  le  lieu  où  enfuite  il 


bâtit  la  ville  de  Lin  -  hoam  -  fou ,  qui  fut  fon  Chatn- 
kitn  ou  fa  [uprême  Cour ,  c’ell-à-dire ,  la  principale 
Capitale  de  fon  Empire.  L’Oriental  étoit  éloigné  de 
cent  lieues  de  l’Occidental.  Il  bâtit  enfuite  autour  de 
ce  palais  la  ville  de  Louam-hoa-tcheou.  Le  Septen¬ 
trional  étoit  éloigné  de  trente  lieues  de  l’Occidental , 
&  fut  enfermé  dans  la  ville  de  Tham-tcheou.  Le  Mé¬ 
ridional  étoit  dans  le  mont  Mou-ye  -chan.  L’efpace 
compris  entre  ces  quatre  palais  étoit  fon  pays  de  chafle. 
Les  portes  &  les  fenêtres  de  ces  palais,  aufli-bienque 
les  maifons  des  particuliers,  regardoient  toutes  l’O¬ 
rient. 

2°.  On  a  fouvent  parlé  des  fléchés  des  mânes ,  en 
voici  la  cérémonie.  Quand  l’Empereur  alloit  en  per- 
fonne  faire  la  guerre,  il  s’armoit  de  toutes  pièces,  & 
dans  cet  équipage ,  il  facrifioit  aux  Empereurs  fes  an¬ 
cêtres  ,  à  Mercure  &  à  Mars  :  après  quoi  on  amenoit 
un  prifonnier  condamné  à  la  mort,  lequel  on  plaçoit 
dans  le  chemin  qui conduifoit  au  pays  ennemi,  &  on 
l’attachoit  à  un  poteau.  Là  on  le  perçoit  de  mille  flé¬ 
chés,  qu’on  tiroit  toutes  à  la  fois.  On  les  nommoit  les 
fléchés  des  mânes,  peut-être  à  caufe  du  facrifice  qu’on 
venoit  de  faire  aux  mânes  des  anciens  Empereurs.  Le 
facrifice  de  ce  malheureux  fervoit ,  fuivant  la  perfua- 
fion  fuperllitieufe  de  cette  nation ,  à  détourner  les  maux. 
Au  retour  de  l’armée,  on  recommençoit  la  même  cé¬ 
rémonie;  mais  on  choififloit  un  des  ennemis,  au-lieu 
d’un  coupable.  On  condamnoit  aufli  quelquefois  d’in- 
fîgnes  coupables  à  ce  fupplice. 

3°.  La  cérémonie  du  Sée-fée ,  ou  de  tirer  des  flé¬ 
chés  fur  des  faules,  fefaifoit  pour  demander  de  la  pluie 
dans  les  grandes  fécherefles  ;  on  choififloit  un  jour  heu¬ 
reux.  Avant  ce  jour,  on  élévoit,  à  l’endroit  même  où 
on  devoit  faire  le  facrifice ,  une  falle  fort  valle,  qu’ils 
appelaient  c^/?é,  foutenue  fur  cent  colonnes  de  bois; 
tout  le  relie  étoit  de  bambou.  On  plaçoit  dans  cette 
falle  les  portraits  des  anciens  Empereurs,  devant  lef- 
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quels  l’Empereur  régnant  faifoit  de?  oblations  :  après 
quoi  on  droit  des  fléchés  fur  les  faules ,  qui  étoienc 
au-dehors  de  fa  falle.  L’Empereur  en  tiroit  deux  ;  les 
Rois  du  premier  ordre  &  les  Vifirs  en  tiroient  chacun 
une.  Ceux  qui  donnoient  dans  le  faule  changeoienc 
de  bonnet  &  de  cafaque  avec  ceux  qui  n’y  avoient  pas 
donné ,  &  ceux-ci  étoient  obligés  de  verfer  à  boire 
aux  autres  qui  pafloient  pour  leurs  vainqueurs;  après 
quoi  chacun  reprenoit  fes  propres  habits.  Le  lende¬ 
main  ,  on  tiroit  des  fléchés  fur  les  faules  qui  fe  trou- 
voient  auSud-d’Eft  de  la  falle  célefte.  Les  Prêtres  du 
facrifice  fàifoient  une  obladon  de  vin  &  de  bled  au 
pied  des  làules,  &  récitoient  une  formule  de  prières. 
L’Empereur  &  l’Impératrice  facrifioient  vers  l’Orient. 
Enfuite  les  freres  &  les  enfants  de  l’Empereur  tiroient 
des  fléchés  fur  les  faules.  Les  Princes  du  fang,  les 
beaux-peres  de  l’Empereur ,  &  les  grands  Officiers  re- 
cevoient  des  préfents  de  l’Empereur,  chacun  félon  le 
rang  de  fa  dignité.  S’il  venoit  à  pleuvoir  le  troifieine 
jour,  l’Empereur  donnoit  au  Tii-lie-ma-tou ,  (  c’eft 
ainfl  que  les  Khitati  appelaient  dans  leur  langue  le 
Préfident  des  facrifices,  )  quatre  chevaux  &  quatre 
paires  d’habits  complets;  s’il  ne  pleuvoir  pas,  il  le 
faifoit  arrofer  d'eau  &  bien  mouiller. 

4°.  La  cérémonie  de  la  renaiflance  fe  celébroit  à 
la  fin  de  tous  les  douze  ans,  à  compter  depuis  le  jour 
de  la  naiflânce.  Dans  la  demiere  lune  de  l’année ,  on 
choififlbit  un  jour  heureux  pour  la  cérémonie  dans 
l’année  fuivante.  Avant  ce  jour ,  on  préparoit,  au 
Septentrion  de  la  porte  de  derrière  du  palais ,  deux 
appartements,  nommés  l’un  la  chambre  de  la  renaif- 
fance,  l’autre  la  chambre  de  l’Impératrice  mere.  On 
apportoit  les  portraits  des  Empereurs  morts,  que  l’on 
plaçoit  dans  la  falle  de  la  renaiflance  vers  l’angle 
du  Sud-Eft  ,  &  on  plantoit  à  la  renverfe  un  arbre  à 
trois  fourches.  Le  jour  de  la  cérémonie,  on  incrodui- 
foit  de  jeunes  enfants  &  des  fages-femmes  dans  les 
chambres.  Une  femme  portant  du  vin,  &  un  vieillard 
tenant  entre  les  mains  des  fléchés  &  un  carquois ,  at- 
cendoient  debout  hors  les  chambres.  Les  Maîtres  des 
cérémonies  prioient  les  tablettes  des  Empereurs  défunts 
de  defeendre  des  brancards.  Ils  leur  fàifoient  une  obla¬ 
tion;  après  quoi,  l’Empereur  fortoitde  fon  apparte¬ 
ment  ,  pour  aller  fe  placer  dans  la  chambre  de  la  re- 
naiflànce.  Tous  les  Officiers  venoient  au-devant  de  lui , 
&  le  faluoient  deux  fois  à  genoux.  L’Empereur  étant 
entré  dans  la  chambre,  quittoit  les  habits  de  deflus, 
&  fe  mettoit  nuds  pieds  ;  il  pafloit  trois  fois  fous  l’ar¬ 
bre  à  trois  fourches,  fuivi  feulement  des  jeunes  enfants. 
Toutes  les  fois  qu’il  y  pafloit,  les  fages-femmes ,  en 
faifant  des  invocations ,  le  nettoyoient  &  le  vergettoient. 
Les  jeunes  enfants  pafloient  fepe  fois  fous  l’arbre  ;  l’Em¬ 
pereur  fe  couchoic  cependant  h  côté  de  l’arbre.  Alors 
le  vieillard  frappant  le  carquois  qu’fl  tenoit,  difoit  : 
„  Il  eft  né  un  garçon  ”.  Le  principal  Prêtre  couvroit 
la  tête  de  l’Empereur ,  qui  fe  relevoit.  Tous  les  Of¬ 
ficiers  fe  proftemant  à  terre  le  faluoient  deux  fois  pour 
le  féliciter.  Une  fage-femrae  prenant  le  vin  de  la  main 
de  la  femme  qui  le  portoit,  le  préfentoit  à  l’Empe¬ 
reur  ;  le  principal  Prêtre  lui  préfentoit  en  même-temps 
des  langes  &  des  ornements  convenables ,  &  faifoit 
des  vœux  pour  lui.  Sept  vieillards,  choifis  par  avance 
pour  cela,  fe  tenoient  debout,  portant  chacun  un  nofn 
propre  pour  l’Empereur,  écrit  fur  du  taffetas  de  cou¬ 
leur.  Ils  fe  mettoient  tous  enfemble  à  genoux,  &  le 
prioient  de  choiûr  un  de  ces  noms.  Il  le  choififlbit 
&  faifoit  des  préfents  aux  vieillards ,  qui  s’étant  prof- 
ternés,  &  ayant  faîué  deux  fois,  fe  retiroiefit.  Alors 
tous  les  Officiers  de  laCouroffroient  à  l’Empereur  des 
langes  &  autres  ornements  convenables.  L’Empereur, 
après  avoir  falué  à  genoux  les  portraits  de  fes  ancê¬ 
tres,  alloit  faire  un  feflin  à  tous  les  Officiers  de  fa 
Cour. 

5®.  Ces  mêmes  Empereurs  facrifioient  au  Dieu  des 
Piao’lou ,  (ce  font  des  cerfs  d’une  grandeur  excraor- 
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dinaire ,)  toutes  les  fois  qu’ils  alloient  à  la  chaflè  pour 
longtemps.  Ils  avoient  devant  leurs  tentes ,  dans  les 
expéditions  militaires ,  douze  grand?  tambours  &  au¬ 
tant  de  Thao ,  ou ,  comme  prononcent  ordinairement 
les  Chinois ,  de  Tou ,  c’eft-à-dire  de  longues  piques , 
au^deflous  du  fer  defquelles  étoit  attachée  une  groflè 
houppe,  faite  d’une  queue  de  vache  du  Thybet.  Cela 
étoit  particulier  aux  Empereurs  de  Chine,  qui,  par 
honneur,  en  donnoient  de  femblables  aux  Khan  Tar- 
tares  quand  ils  les  créoient  Empereurs;  car  alors  ils 
les  inveftiffoient  par  le  Tou  &  le  tambour;  c’eft  de¬ 
là  apparemment  que  vient  la  coutume  des  queues  de 
cheval  dont  les  Turcs  fe  fervent  encore  aujourd’hui, 
ne  pouvant  plus  avoir  des  queues  de  vaches  du  Thy - 
bet.  Le  nom  de  Tougk  qu’ils  donnent  à  cet  étendard 
militaire ,  fait  allez  voir  qu’ils  ont  pris  cette  coutume 
des  Chinois.  Sous  cette  touffe,  les  Chinois  aujourd’hui 
placent  un  pavillon  quarré.  Au  refte ,  il  y  a  de  ces 
queues  de  vaches  du  Thybet ,  qui  font  groflès  comme 
un  boilîeau  Chinois.  Il  faut  encore  remarquer  que 
les  Empereurs  des  Leao  avoient  emprunté  des  Geou- 
gen  &  des  Tou-kiue ,  le  titre  de  Khan  pour  eux, 
&  celui  de  Khatoun  pour  leurs  femmes.  Dans  leur 
langue,  T-li-kin ,  comme  l’écrivent  les  Chinois,  & 
peut-être  Tr-ghin,  étoit  le  titre  de  la  puiffance  fou- 
veraine,  &  Thie-li-kbien ,  fignifioit  la  Reine  ou  17m- 
pératrice ,  à  laquelle  ils  donnoient  même  le  fuperbe 
titre  de  Neou-ouo-ma ,  qui  lignifie  Cybele,  la  compa¬ 
rant  par-là  à  la  Déefle  de  la  terre  ;  car  Neou-ouo ,  dans 
le  langage  des  Khitan ,  eft  le  titre  d’honneur  de  cette 
Déefle,  &  Ma  lignifie  Mere.  Pour  ce  qui  regarde  le 
refte,  ils  avoient  formé  leur  Gouvernement  &  leur 
Religion  fur  le  modèle  de  la  Chine.  Un  Philofophe 
Chinois,  qui  fe  donna  à  Thai-tçou ,  forma  le  plan  de 
ce  grand  Empire,  &  fans  trop  violenter  les  mœurs  de 
ce  peuple ,  il  les  accommoda  aux  maniérés  Chinoifes. 
Auflî  Thai-tçou  eut  une  confiance  fans  réferve  en  ce 
grand  homme.  Il  s’abandonna  entièrement  à  fa  con¬ 
duite,  en  ce  qui  étoit  du  Gouvernement,  &  lui  fit 
des  honneurs  qu’il  ne  faifoic  à  aucun  autre.  La  plu¬ 
part  des  Empires  Tartares  ont  été  formés  de  la  forte, 
c’eft -à -dire,  par  des  Chinois  que  leurs  Souverains 
avoient  auprès  d’eux. 

On  n’avoit  peur-être  jamais  vu  après  celle  des  Tham , 
de  puiffance  plus  grande  &  mieux  établie  que  celle 
des  Khitan ,  ou  bien  des  Leao.  L’Empire  ,  qu’ils  pof- 
fédoient  en  propre ,  avoit  plus  de  mille  lieues  d’éten¬ 
due  en  tout  fens ,  outre  un  grand  nombre  de  nations 
Tartares,  &  foixante  Royaumes  de  compte  fait,  parmi 
lefquels  ils  comptoient  la  Perfe  &  l’Arabie,  qui  leur 
étoient  tributaires  :  (  je  dirai  dans  la  fuite  ce  qu’on 
doit  entendre  par  ces  deux  pays-là.  _)  A  la  vérité  ,  ils 
ne  poffédoiemLde  l’Empire  de  Chine  que  les  quatre 
Provmces  fep^fttrionales  ;  mais  le  refte  leur  payoit  un 
gros  tribut.  Le  nombre  de  leurs  troupes  répondoit  à 
la  grandeur  de  leurs  Etats;  car  outre  les  cinq  cents 
mille  chevaux  de  la  garde  de  l’Empereur,  ils  avoient 
fous  leurs  étendards  près  de  dix-fepe  cents  raille  hom¬ 
mes,  entretenus  pour  la  garde  de  l’Empire,  fans  par¬ 
ler  des  troupes  extraordinaires  qu’ils  pouvoient  lever 
fur  leurs  terres ,  &  des  troupes  auxiliaires  que  les 
Tartares  &  les  Royaumes  tributaires  étoient  obligés 
de  leur  fournir,  fous  peine  de  dégradation  &  d’exé¬ 
cution  militaire,  toutes  &quantes  fois  qu’ils  en  étoienc 
requis.  Leurs  richeflès  étoienc  proportionnées  aux  dé- 
penfes  énormes  qu’il  leur  falloir  faire  pour  l’entretien 
de  tant  de  ioldats.  Les  Empereurs  ont  eu  dans  leurs 
haras  jufqu’k  un  million  complec  de  chevaux.  Les  fon¬ 
dements  d’un  tel  Empire  ne  paroiffent-ils  donc  pas  iné¬ 
branlable  ?  Mais  y  a-t-il  quelque  chofe  d’inébranlable 
à  la  puiffance  du  Dieu  terrible  qui  ôte  l’efprit  aux  Prin¬ 
ces  ,  &  qui  lave  dans  le  fang  les  crimes  énormes  donc 
les  nations  opulentes  &  orgueilleufes  onc  coutume  de 
fouiller  la  terre?  Sa  Providence  fufeita  la  moins nom- 
breufe  &  la  olus  foible  en  apparence  de  toutes  les 
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nations,  (les Niou-tche, ou  Kin)  qui,  dans  l’efpace 
de  trois  ans,  renverfa  de  fond  en  comble  cet  effroya¬ 
ble  édifice,  &  qui,  au  bout  de  dix  ans,  temps  qui 
fuffifoic  à  peine  pour  parcourir  ce  vafte  Empire,  s’en 
vit  maîcrefle  paifible  &  abfolue.  Une  conquête  lî  fur- 
prenante  pafTeroit  pour  une  fable ,  fi  l’Hiftoire  des  Leao , 
ennemis  des  Kin  ,  &  celle  des  Chinois ,  qui  n’eft 
pas  trop  portée  à  favorifer  les  Tartares  ne  s’accordoient 
en  tous  les  points  que  je  vais  déduire  avec  celle 
des  Kin  mêmes.  Avant  de  pafler  outre ,  je  dois  mar¬ 
quer  en  peu  de  mots  par  quels  degrés  la  Chine  tomba 
du  haut  point  de  puiflance  où  elle  s’étoit  élevée  fous 
les  Tham  ,  dans  un  abyme  de  malheurs  qui  la  rédui¬ 
sent  enfin  fous  le  joug  pefant  des  Tartares. 

Jamais  l’Empire  de  la  Chine  ne  fut  plus  puifîànt 
&  plus  étendu  que  fous  le  commencement  de  la  Dy- 
naftie  des  Tham ;  jamais  il  ne  fut  plus  foible  &  plus 
rétréci  que  fur  la  fin  de  la  même  Dynaftie.  Les  Em¬ 
pereurs  Chinois  ,  pour  afïurer  les  confins  de  leurs 
Etats,  s’aviferent  d’un  expédient  qui  paroifioit  bon, 
&  qui  dans  le  fond  étoit  pernicieux.  Ce  fut  de  créer 
des  Vice-Empereurs;  car  c’eft  ainfique  j’appelle  ceux 
qu’ils  nommoient  Tçe-JJe,  auxquels  ils  donnèrent  une 
égale  autorité  furie  peuple  &  fur  le  foldat.  Cette  au¬ 
torité  univerfelle  eut  d’abord  tout  l’effet  qu’on  s’en 
promettoit.  Les  confins  furent  bien  gardés  ;  mais  quand 
une  fois  l’ambition  a  goûté  d’une  autorité  que  l’éloi¬ 
gnement  de  la  Cour  rend  ablolue ,  elle  fonge  à  la 
rendre  fouveraine.  Les  Vice -Empereurs  fongerent 
bientôt  à  la  rendre  héréditaire.  Ils  employèrent  d’a¬ 
bord  les  fupplications,  &  quelques-uns  réuffirent  dans 
leurdeflein.  D’autres  ayant  été  refufés,  fe  fervirent  de 
la  voie  de  fait,  &  firent  proclamer  leurs  enfants,  ou 
leurs  parents ,  Vice-Empereurs  par  les  peuples  &  par 
les  troupes.  On  fit  la  guerre  pour  les  châtier;  on  dif- 
fimula  quelquefois.  Bientôt  après,  le  défordre  aug¬ 
menta  ;  on  n’eut  plus  à  faire  à  des  particuliers  rebel¬ 
les.  Les  Vice-Empereurs  fe  liguèrent  enfemble  pour 
défendre,  &  chacun  fe  cantonna.  Depuis  ce  temps-là, 
ce  ne  fut  plus  que  guerres  civiles.  Enfin,  la  Dynaftie 
des  Tham  fut  éteinte  par  le  plus  puifîànt  des  Vice- 
Empereurs,  qui  fonda  la  Dynaftie  des  Tham  pofté- 
rieurs.  Cette  Dynaftie  fut  fuivie  de  quatre  autres, 
qui ,  toutes  enfemble,  ne  durèrent  que  cinquante-deux 
ans,  fous  douze  Empereurs,  c’eft-à-dire,  depuis  l’an 
908  jufqu’en  l’an  960.  Ces  Empereurs  n’avoient  que 
l’ombre  de  l’autorité  Impériale  ;  car  durant  leurs  ré¬ 
gnés  ,  la  Chine  fut  partagée  en  dix  Royaumes  indépen¬ 
dants  les  uns  des  autres,  en  quelques-uns  defquels  les 
Rois  prenoient  le  titre  d’Empereur.  Ces  Empereurs 
des  cinq  petites  Dynafties  poftérieures  n’avoient  pas  af- 
fez  de  force  pour  fe  foutenir  &  réfifter  par  eux-mêmes 
à  leurs  compétiteurs.  C’eft  pourquoi  Cjtokkhim-tham , 
fondateur  de  la  fécondé  de  ces  DynSfties ,  nommé 
Tçin ,  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  fupplanter  l’Em¬ 
pereur  des  Leam  poftérieurs,  fondateur  de  la  pre¬ 
mière  des  petites  Dynafties  poftérieures,  appella  à 
ion  fecours  Thai-tçou ,  Empereur  &  fondateur  de  la 
Monarchie  des  Leao. 

Thai-tçou  accourut  à  fon  fecours  avec  une  formi¬ 
dable  armée.  Il  défit  l’Empereur  des  Leam  ;  &  ayant 
créé  Che-khim-tham  Empereur  de  Tçin ,  il  le  rendit 
fon  tributaire ,  &  fe  faifit  d’une  partie  de  la  Province 
du  Pe-kirn  d’aujourd’hui ,  fuivant  les  conventions  fai¬ 
tes  entre  lui  &  Che-khim-tham.  Depuis  ce  temps-là, 
les  Chinois  fe  virent  pour  la  première  fois  réduits  à 
payer  un  tribut  régulier  aux  Tartares.  Envain  tâche- 
r«nt-ils  de  fecouer  ce  joug  ;  cela  ne  fervit  qu’à  faire 
perdre  au  fuccefïèur  de  Che-khim-tham  fon  Empire 
&  fa  liberté,  &  à  obliger  les  Khitan  de  fe  rendre 
maîtres  abfolus  des  quatre  Provinces  les  plus  fepten- 
trionales  de  la  Chine.  Cette  faufle  démarche  de  Che- 
khim-tham  fut  la  fource  de  tous  les  malheurs  de  la 
Chine.  Il  eft  vrai  que  la  Dynaftie  de  Soum  s’étant 
élevée  l’an  960 ,  réunit  en  peu  de  temps  tout  le  refte 
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de  la  Chine  fous  fa  domination  ;  mais  elle  ne  put  ar¬ 
racher  aux  Khitan  leur  proie.  Au  contraire,  les  Khi- 
tan  la  forcèrent  elle-même  à  leur  payer  un  tribut  de 
dix  mille  Leam ,  ou  onces  Chinoises  d’argent,  &  de 
deux  cents  mille  pièces  de  foie.  Les  Chinois  furent 
même  contraints  dans  la  fuite  pour  racheter  la  paix, 
de  le  faire  monter  jufqu’à  trois  cents  mille  pièces  de 
foie.  Les  Khitan  en  uferent  pourtant  modérément 
avec  les  Chinois ,  au-lieu  que  les  Niou-tchin ,  ou  la 
Dynaftie  des  Kin ,  pouflà  à  leur  égard  la  cruauté  & 
l’infolence  à  bout,  comme  nous  l’avons  marqué  ci- 
deffus.  Venons  préfentement  à  la  Dynaftie  des  Kin . 


DE  LA  DYNASTIE  DES  KIN. 

Il  faut  commencer  par  la  defcription  géographi¬ 
que  du  pays.  Il  eft  terminé  à  l’Orient  par  la  mer,  & 
comprend  fille  de  Ye-tço ,  qu’ils  nomment  Hou-ye ; 
au  Septentrion  par  le  fleuve  nommé  en  Chinois,  He- 
loum-kiam ,  c’eft-à-dire,  le  fleuve  du  Dragon  noir , 
ou  bien  He-choui ,  c’eft-à-dire,  eau  noire ,  &  pafle 
même  au-delà;  au  Midi  parla  Corée ;  à  l’Occident 
par  le  fleuve  Hoen-thoum-kiam.  Pour  lui  donner  des 
bornes  fixes ,  il  faut  joindre  au  fleuve  Hoen-thoum- 
kiam.  celui  qui  fe  nomme  Ya-lo-kiam .  La  principale 
chaîne  de  montagnes  de  cette  grande  région  eft  ap- 
pellée  par  les  Man-tchou  qui  font  aujourd’hui  maîtres 
de  la  Chine  ,  &  de  la  même  nation  que  les  Kin ,  Chem- 
ghien-alin ,  c’eft-à-dire,  les  Monts  blancs ,  &  par  les 
Chinois,  Pe-chan ;  ce  qui  lignifie  la  même  chofe  ,ou 
Tcham-pe-chan  ;  ce  qui  veut  dire  les  Monts  longs  & 
blancs.  En  effet,  cette  chaîne  de  montagnes  a  cenc 
lieues  de  long.  Elle  eft  fituée  au  Nord-Eft  de  Khai- 
yuen ,  ville  du  Leao-toum ,  laquelle  eft  au  Nord  de 
Cbin-yam,  aujourd’hui  Chim-kim ,  capitale  du  Leao- 
toum,  &  n’en  eft  éloignée  que  de  trente  lieues.  Chin- 
yam  eft  à  quarante-deux  degrés  de  latitude  boréale, 
&  conféquemment  Khai-yuen  eft  à  quarante-trois. 
Les  Monts  blancs ,  fuivant  le  routier  Chinois ,  fonc 
éloignés  de  Khai-yuen  de  plus  de  cent  lieues.  Ainft 
la  partie  Orientale  de  cette  montagne  doit  être  à  en* 
viron  quarante-fix  degrés  de  latkude.  De  Pe-kim  à 
Chin-yam  ,  on  compte  plus  de  cent  cinquante  lieues; 
ainli  eu  égard  à  la  latitude  de  Chin-yam ,  Chin-yam 
doit  être  de  fix  degrés  à-peu-près  plus  Orientale  que  Pe- 
kim  ;  &  la  même  partie  des  monts  blancs  étant  par  le 
routier  plus  Orientale  de  quatre  degrés  environ  que 
Chin-yam  ,  elle  doit  l’être  plus  que  Pe-kim  d’environ 
dix  degrés.  Cette  montagne  méritoit  d’être  marquée 
avec  foin ,  à  caufe  d’un  lac  merveilleux  qui  fe  trouve  fur 
un  de  fes  fommets.  Ce  lac,  dit  la  Chorographie  Chi- 
noife,  a  huit  lieues  &  plus  de  tour.  Il  verfe  trois  fleu¬ 
ves,  dont  l’un  prend  fon  cours  vers  l’Orient,  l’autre 
vers  le  Midi,  &  le  rroifieme  vers  le  Nord.  Le  premier 
va  fe  jetter  immédiatement  dans  la  mer.  Le  feconcf 
eft  celui  que  les  Chinois  nomment  Ya-lo-kiam ,  à 
caufe  de  la  couleur  de  fes  eaux ,  qui  font  d’une  cou¬ 
leur  verte,  telle  qu’elle  paroît  fur  certaines  plumes 
du  canard.  Ce  fleuve  en  entrant  dans  le  golfe  du  Leao- 
toum,  ou  fi  vous  voulez,  delà  Corée ,  fait  la  fépa- 
ration  de  ces  deux  Royaumes.  Le  troifieme  qui  eft  le 
Hoen-thoum-kiam ,  après  avoir  reçu  plufieurs  riviè¬ 
res  ,  &  s’être  enflé  des  eaux  du  fleuve  Soum-hoa-kiam , 
va  fe  joindre  au  fleuve  He-loum-kiam  ;  ce  qui  fait  que 
les  Chinois  confondent  fouvent  ces  deux  fleuves.  Les 
Man-theou  donnent  au  He-loum-kiam ,  dans-  leur  lan¬ 
gue,  le  nom  de  Sa-gha-lien-ou-la  ;  ce  qui  lignifie  le 
fleuve  noir.  Les  Moum-gols  l’appellent  Amour ,  & 
les  Mofcovites  qui  l’ont  pris  de  ces  derniers ,  Yamour. 

Je  doute  fort  que-  cette  grande  étendue  de  pays  aie 
été  anciennement  habitée  par  une  feule  nation.  Quoi 
qu’il  en  foit,  voici  ce  que  les  Chinois  en  rapportent. 
Sous  l’Empire  de  Vou-vam ,  qui  commença  à  régner 
en  Chine  l’an  1 1 22  avant  J.  C. ,  cette  nation  portoit 
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le  nom  de  Sou-chin.  Elle  vint  lui  apporter  en  forme 
de  tributs ,  des  fléchés  d’une  grandeur  énorme ,  dont  la 
pointe  écoit  faite  d’une  pierre  aiguifée  qui  perçoit 
le  fer.  Enfuite  elle  prit  fe  nom  de  Ve-kii.  Enfin ,  elle 
porta  celui  de  Mo-hho.  Je  vais  préfentement  traduire, 
en  omettant  ce  que  je  jugerai  à  propos  d’omettre. 

Sous  l’Empire  des  Ouei  Tartares,  les  Ve-k'ti  étoient 
divifés  en  fept  hordes ,  ou  peuples.  La  première  fe 
nommoit  Sou-mo ,  la  fécondé  Pe-thou ,  la  troifieme 
An-tche-khou ,  la  quatrième  Fou-ne ,  la  cinquième 
Hao-che ,  la  fixieme  He-choui ,  la  feptieme  Pe-chan. 
Sous  la  Dynaftie  Chinoife  des  Soui ,  ils  prirent  le  nom 
de  Mo-hho ,  &  les  fept  hordes  fe  réunirent  en  un  feul 
corps  de  nation.  Sous  la  Dynaftie  des  Tham ,  il  ne 
fut  plus  mention  que  de  deux  hordes,  favoir  des  Mo-hho 
de  He-choui ,  ou  du  fleuve  noir ,  &  des  Mo-hho  de 
Pe-chan ,  ou  des  Monts  blancs. 

Les  Mo-hho  de  Sou-mo ,  dont  le  Chef  avoit  pour 
nom  de  famille  Tha,  qui  fignifie  Grand  dans  la  lan¬ 
gue  Chinoife ,  fe  fournirent  aux  Coréans.  Après  que 
la  Corée  eut  été  fubjuguée  par  la  Chine ,  ces  Mo-hho 
de  Sou-mo  fe  retirèrent  dans  les  monts  de  Toum-meou. 

Ce  furent  ceux-ci  qui  fondèrent  le  Royaume  de  Po- 
hai ,  qui  a  duré  plus  de  dix  régnés.  Ils  avoienc  l’ufage 
des  lettres  ;  ils  favoient  ce  que  c’eft  que  les  devoirs  & 
les  cérémonies,  &  la  forme  de  leur  Gouvernement 
étoit  réglée.  Leur  Royaume  contenoit  cinq  Cours, 
quinze  grandes  Provinces,  &  foixante-deux  moindres. 

Les  Mo-hho  du  fleuve  noir  occupoient  l’ancien  pays 
des  Sou-chin.  Ils  s’étendoient  vers  l’Orient  jufqu’à  la 
mer,  &  vers  le  Midi  jufqu’à  la  Corée ,  à  laquelle  ils 
fe  fournirent ,  comme  avoient  fait  les  Mo-hho  de 
Sou-mo.  Ils  menèrent  une  armée  de  cent  cinquante 
mille  combattants  au  fecours  de  la  Corée  que  les  Chi¬ 
nois  attaquoient.  L’Empereur  Tham-thai-tçoum  les 
défit  avec  les  Coréans  dans  la  bataille  de  Ghan-che. 
Ceux-ci  vinrent  payer  tribut  à  l’Empereur  Tham -, 
hiuen-tçoum ,  auquel  ils  fe  fournirent.  L’Empereur 
érigea  leur  pays  en  Tou-touat ,  &  donna  à  leur  Tou-tou 
un  Infpeéteur  Chinois.  Il  donna  à  ce  même  Tou-tou 
le  nom  de  la  famille  Impériale ,  avec  le  nom  propre 
de  Hien-tchim.  Dans  la  fuite  du  temps,  la  puiflance 
des  Po-hai  s’étant  accrue ,  les  Mo-hho  du  fleuve  noir 
furent  forcés  de  fubir  leur  joug.  Depuis  ce  temps-là , 
ces  Mo-hho  cédèrent  de  payer  tribut  à  la  Chine.  Sous 
les  cinq  petites  Dynafties  poftérieures,  les  Khitan 
s’emparèrent  du  Royaume  de  Po-hai ,  &  par  le  même 
droit  de  conquête,  ils  aflujettirent  les  Mo-hho  du 
fleuve  noir.  Ceux  de  ces  Mo-hho  qui  habitoient  le 
Midi  du  fleuve,  furent  couchés  fur  les  rôles  des  Khi¬ 
tan,  qui  les  nommèrent  les  Niou-tchin  privés,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qui  habitoient  le  Septentrion 
du  même  fleuve,  qui  n’étoient  point  fur  les  rôles,  & 
qui  pour  cela  étoient  nommés  Niou-tchin  fauvages. 
C’eft  dans  le  pays  des  Mo-hho  que  coule  le  Hoen- 
thoum-kiam ,  &  que  font  aflîs  les  monts  blancs. 

La  tige  de  la  famille  Impériale  des  Niou-tchin , 
ou  bien  de  la  Dynaftie  des  Kin ,  fe  nommoit  Pou-hhan. 

11  étoit  Coréan  de  nation;  &  quand  il  vint  s’établir 
parmi  les  Niou-tchin ,  il  étoit  âgé  de  plus  de  foixante 
ans.  Il  avoit  un  frere  aîné ,  nommé  A-kou-nai ,  qui 
relia  en  Corée,  refufant  de  le  fuivre:,,  Dans  la  fuite, 

„  dit-il ,  il  fe  trouvera  de  mes  defcendants  qui  fuivront 
,,  les  vôtres  ;  pour  moi  je  ne  le  puis  faire  ”.  Ainfi 
Pou-hhan  partit  accompagné  feulement  de  Pao-ho-li 
fon  cadet.  Pou-hhan  s’arrêta  dans  l’horde  de  Vam- 
ghien ,  (  ce  terme  fignifie  Roi  ou  Royal ,  )  fur  le  bord 
de  la  riviere  de  Pou-kan.  Son  cadet  Pao-ho-li  de¬ 
meura  à  Te-lan.  Un  de  fes  defcendants ,  nommé  Hou- 
che-men ,  vint  à  la  tête  des  Mo-hho  de  Ho-fo-kouan 
fe  rendre  au  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Kin ,  qui  fe 
nommoit  A-gou-tha.  Il  fe  difoit  defcendu  £  A-kou- 
nai  ,  qui  avoit  eu  deux  cadets  qui  s’étoient  féparés  de 
lui  pour  aller  s’établir  hors  de  la  Corée:,,  Che-thou- 
„  men  &  Ti-kou-nai ,  ajouta-t-il ,  defcendent  de  Pao- 
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„  ho- li  Thai-tçou  (  c-ela  veut  dire  le  très-grand 
aïeul ,  &  fignifie  en  Chinois  le  fondateur  d’une  Dy¬ 
naftie  ;  fon  nom  propre  étoit  A-gou-tha ,  )  après  la 
première  viftoire  qu’il  remporta  fur  les  Leao ,  où  il 
prit  Te-lu-fle-che  leur  Général ,  envoya  un  AmbalTa- 
deur  aux  Po-hai ,  &  leur  fît  dire:  „  Les  Niou-tche , 

(  c’eft  ainfi  que  nous  les  appellerons  dans  la  fuite,  car 
le  huitième  Empereur  des  Leao ,  qui  avoit  pour  nom 
propre  Chinois  Tçoum  tchin,  changea  la  lettre  Chi¬ 
noise  Tchin  en  celle  de  Tche ,  &  cela  parce  qu’à  la 
Chine  il  n’eft  pas  permis  de  nommer  le  nom  propre 
de  l’Empereur  :  )  les  Niou-tche  &  les  Po-hai  ne  font 
dans  leur  origine  qu’une  même  famille  ”.  Or  il  difoit 
cela ,  parce  que  l’un  &  l’autre  peuple  étoit  forti  des 
fept  hordes  des  Ve-kii.  Pou-hhan  s’étant  donc  établi 
dans  l’horde  de  Vam-ghien ,  y  demeura  long-temps. 

Un  particulier  de  cette  horde  tua  un  homme  d’une 
autre  horde  ou  famille.  Cela  alluma  une  haine  impla¬ 
cable  &  une  guerre  cruelle  entre  ces  deux  hordes ,  & 
la  paix  ne  fe  pouvoir  faire.  L’horde  de  Vam-ghien 
parla  à  Pou-hhan  en  ces  termes  :  „  Si  vous  pouvez 
„  réuflir  à  ménager  cette  paix ,  &  à  arrêter  tant  de 
„  maflàcres,  nous  avons  parmi  nous  une  fille  fage, 
„  âgée  de  60  ans,  &  qui  n’eft  pas  encore  mariée, 
„  nous  vous  la  donnerons  pour  femme ,  &  vous  fe- 
„  rez  naturalifé  dans  notre  horde”.  Pou-hhan  accepta 
la  condition;  il  réuifit  dans  fa  négociation;  il  reçut 
pour  récompenfe  un  bœuf  noir  &  la  vieille  veftale. 
Il  envoya  ce  bœuf  noir  à  la  vieille  fille  pour  préfent 
de  noces ,  &  l’époufa.  Elle  lui  apporta  tous  (ès  biens , 
&  le  fit  pere  de  deux  garçons.  L’aîné  fut  nommé 
Ou-lou ,  &  le  fécond  Ouaa-lou.  Il  en  eut  auflï  une 
fille,  nommée  Tchu-ffe-pan.  Après  la  mort  de  Pou- 
hhan,  les  Empereurs  lui  donnèrent  le  titre  de  Chi - 
tçou,  ou  de  premier  aïeul. 

Ou-lou,  fon  fils  aîné,  (  créé  dans  la  fuite  Te-hoam- 
ti,  ) lui  fuccéda.  Po-hai ,  fils  à' Ou-lou,  fuccédaà  fon 
pere.  Il  fut  créé  après  fa  mort  (  par  les  Empereurs 
fes  defcendants ,  fuivant  la  coutume  Chinoife,  )  Ghan • 
hoam-ti. 

Soui-kho,  fils  de  Po-hai,  fuccéda  à  fon  pere;  fon 
titre  eft  Hien-tçou ,  c’eft-à-dire  en  Chinois,  le  fage 
aïeul.  Jufqu’alors  les  Niou-che  du  fleuve  noir  n’a- 
voient  lu  ce  que  c’étoit  que  maifon.  Ils  fe  contentoienc 
de  creufer  des  trous  au  pied  des  montagnes  le  long 
des  eaux ,  &  de  les  couvrir  de  poutres  &  de  clayes , 
fur  lefquelles  ils  mettoient  de  la  terre.  Ils  en  for- 
toient  en  été ,  pour  fuivre  les  herbes  &  les  eaux 
avec  leurs  troupeaux  ;  l’hyver  venu ,  ils  y  rentraient. 
Au  refte,  ils  changeoient  fouvent  de  trous,  &  n’a- 
voient  aucune  demeure  fixe.  Soui-kho  fut  le  pre¬ 
mier  qui  ayant  été  s’établir  fur  la  riviere  de  Hai-kou , 
enfeigna  aux  liens  à  labourer,  planter,  &  faire  des 
maifons  en  forme,  d’où  le  lieu  tira  le  nom  de  Na - 
kho-li ,  qui  fignifie  dans  leur  langue,  maifon  que 
l'on  habite.  Il  alla  bientôt  après  établir  une  de¬ 
meure  fixe  fut  le  bord  de  la  riviere  d ' An-tchu-hou  ; 
ce  qui  fignifie  la  riviere  d'or ,  parce  qu’il  s’en  trou¬ 
ve  là. 

Che-lou  fuccéda  à  Soui-kho  ,  fon  pere.  Il  porte 
pour  titre d’apothéofe,  Tchao-tçou.  Il  étoit  confiant, 
brave,  fimple  &  droit.  Les  Niou-tche  fauvages  n’a- 
voient  aucune  ufage  des  lettres,  ni  des  loix  ;  on  ne 
pouvoit  les  gouverner.  Che-lou  voulut  peu-à-peu  les 
inllruire ,  &  introduire  des  loix  parmi  eux.  Tous  les  an¬ 
ciens  de  fon  horde  trouvèrent  cela  mauvais,  &  vouloient 
le  faire  mourir.  Il  étoit  déjà  pris,  lorfque  fon  oncle  pater¬ 
nel  ,  nommé  Che-li-hou,  ayant  appris  le  danger  où  étoit 
fon  neveu ,  accourut  en  difant  :  „  Le  fils  de  mon  frere 
„  aîné  eft  un  homme  fage  ;  il  eft  digne  fucceflèur  de 
„  fes  ancêtres ,  &  tout  propre  à  maintenir  l’ordre  parmi 
„  nous  ;  pourquoi  donc  vouloir  le  faire  mourir  fi 
„  cruellement”?  Il  banda  fon  arc,  &  tira  une  fléché 
fur  ceux  qui  le  tenoient  faifi.  Ils  le  relâchèrent,  & 
s’enfuirent.  Che-lou ,  après  avoir  évité  ce  danger , 
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s’appliqua  avec  plus  de  foin  qu’auparavant  à  inftruire 
&  à  policer  fon  peuple ,  dont  la  puifTance  s’accrut 
par-là  peu-à-peu  ;  ce  qui  obligea  les  Leao  à  lui  con¬ 
férer  la  dignité  de  Tii-yn.  Cependant  les  Chefs  des 
hordes  qui  dépendoient  de  lui,  perfiftoient  à  rejetter 
fes  inftruétions  &  fes  réglements.  Alors  Che-lou  em¬ 
ploya  la  force,  &  marchant  avec  des  troupes,  il  vifica 
les  pays  du  mont  Tpim-Iim  &  des  Monts  blancs.  Il 
traita  avec  bonté  ceux  qui  fe  fournirent  aux  loix,  & 
fit  la  guerre  à  ceux  qui  refufoient  de  s’y  foumettre.  Il 
entra  dans  les  territoires  de  San-pin  &  de  Ye-lan;  il 
vainquit  tout  ce  qui  s’oppofa  à  lui. 

A  fon  retour,  il  paflà  par  le  pays  où  coule  la  ri¬ 
vière  de  Pou-khou  ;  mais  comme  Pou-kbou  fignifioit 
dans  la  langue  du  pays  un  abcès  dangereux ,  il  prit  cela 
pour  un  mauvais  augure  ;  &  quoiqu’il  fût  accablé  de 
laffitude ,  il  ne  voulut  point  s’arrêter  dans  ce  lieu-là. 

Il  pafia  outre ,  &  vint  jufqu’à  la  plaine  de  Kou-li.  Pen¬ 
dant  la  nuit,  il  tomba  malade  dans  le  village  qui  y 
étoit.  Il  furvint  une  allarme  de  voleurs,  qui  l’obligea 
la  même  nuit  à  décamper.  Etant  arrivé  au  village  de 
Fou-la-kii ,  il  s’y  arrêta,  &  y  mourut  durant  la  nuit. 

Sa  petite  armée  mit  fon  corps  dans  un  cercueil ,  &  l’em¬ 
porta  avec  foi.  Elle  rencontra  une  troupe  de  voleurs, 
qui  lui  enlevèrent  le  cercueil,  &  prirent  la  fuite.  L’ar¬ 
mée  les  pourfuivit,  &  les  ayant  atteints ,  elle  les  com¬ 
battit  &  reprit  le  cercueil.  Pou-hou  qui  étoit  de  l’horde 
des  Kia-kou ,  vint  enfuite  pour  furprendre  l’armée.  Etant 
fur  le  point  de  la  joindre,  il  prit  langue  des  paftànts, 

&  leur  demanda  combien  le  cercueil  de  Che-lou  pou- 
voit  être  éloigné  de  l’endroit  où  il  étoit.  „  Il  eft  bien 
„  éloigné  d’ici,  lui  répondirent-ils,  &  vous  ne  pour- 
„  rez  plus  le  joindre  ”.  Ce  menfonge  arrêta  Pou-hou 
tout  court,  &  donna  le  temps  à  l’armée  d’enterrer 
le  corps  de  fon  Chef.  Il  eft  vrai  que  fous  le  com¬ 
mandement  de  Che-lou ,  les  Niou-tche  fauvages  com¬ 
mencèrent  à  fe  polir  tant  foit  peu ,  &  à  recevoir  quel¬ 
ques  loix;  mais  comme  ils  n’avoient  ni  écritures,  ni 
Officiers  pour  les  commander ,  ils  ne  favoient  ce  que 
c’étoit  que  de  compter  les  mois  &  les  années.  De¬ 
là  vient  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  marquer  combien  les 
hommes  de  ce  temps-là  ont  vécu. 

Ou-kou-nai,  fils  de  Che-lou ,  fuccéda  à  fon  pere.  Il 
a  pour  titre  d’apothéofe  Kim-tçou.  Il  naquit  l’an  de 
grâce  1021 ,  nommé  Sin-yeou  dans  le  cycle  fexagé- 
naire  des  Chinois.  Il  faifoit  la  fixieme  génération  de¬ 
puis  Chi-tçou,  ou  bien  Pou-han,i\gz  de  fa  famille.  Il 
étendit  peu-à-peu  fa  jurifdiétion  fur  les  hordes  voifi- 
nes.  Il  arriva  que  des  fugitifs  des  Leao  vinrent  fe  re¬ 
tirer  dans  les  terres  de  fon  obéiftànce  ;  pareillement  les 
Thie-le  &  les  Ou-ge,  dont  les  Leao  vouloient  faire 
une  colonie,  fe  donnèrent  à  lui,  pour  ne  pas  aller  où 
on  les  deflinoit.  L’Empereur  des  Leao  envoya  une 
armée  les  reprendre.  Ou-kou-nai ,  qui  craignoit  que  fi 
les  Leao  entroient  dans  fon  pays,  ils  ne  priffent  une 
connoiffance  exaéte  de  la  fituation  des  lieux,  &qu’en- 
fuite  ils  ne  s’en  rendifiènt  maîtres  abfolus ,  fe  fervit  de 
ce  ftratagême  pour  les  arrêter  :  „  Si  vous  entrez  dans  1 
„  le  pays,  leur  dit-il ,  vous  allez  effrayer  tous  les  habi- 
„  tants  ;  ce  qui  caufera  de  grands  malheurs  ;  laiffez- 
„  moi  le  foin  de  faire  la  recherche  des  fugitifs  ”.  Dans 
le  même  temps ,  quoique  les  hordes  voiGnes  fuffent  fou- 
mifes ,  Che-hien  qui  étoit  de  l’horde  d 'Ou-lin-ta  éta¬ 
blie  fur  la  riviere  de  Hai-lan ,  tenoit  encore  bon ,  & 
refufoit  de  fe  foumetre.  Ou-kou-nai  l’avoit  attaqué  fans 
fuccès  ;  il  employa  l’artifice  auprès  de  l’Empereur  des 
Leao ,  qui  envoya  auffi-tôt  des  Députés  vers  Che-hien , 
pour  le  reprendre  févérement.  Che  -  bien  envoya  à 
l’Empereur  fon  fils,  nommé  Po-tchu-khan.  L’Empe¬ 
reur  le  renvoya  comblé  de  préfents.  Dans  fa  fuite ,  Che- 
hien  lui-même  alla  avec  Po-tchu-khan  fon  fils  trou¬ 
ver  l'Empereur,  qui  retint  Che-hien ,  &  renvoya  Po- 
tchu-khan  gouverner  fon  horde.  Toute  cette  intrigue 
fut  ménagée  par  Ou-kou-nai. 

Quelque  temps  après,  Pa-yi-men ,  Vice-Roi  de 
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l’horde  de  Fou-nie  qui  appartenolt  aux  cinq  Royau¬ 
mes  ,  fe  révolta  contre  les  Leao ,  &  leur  ferma  les  che¬ 
mins  par  où  ils  alloient  prendre  des  oifeaux  de  proie 
fur  le  bord  de  la  mer.  Les  Leao  fe  préparoient  à  lui 
faire  la  guerre.  L’Empereur  des  Leao  communiqua 
fon  deffein  à  Ou-kou-nai  par  des  Députés.,,  Il  fautl’a- 
„  voir  par  rufe,  répondit  Ou-kou-nai  ;  fi  vous  y  em- 
„  ployez  les  armes ,  il  fuira,  &  fe  retranchera  dans  des 
„  lieux  inaccefiibles,  &  il  faudra  bien  du  temps  pour 
„  venir  à  bout  de  lui  ”.  Dans  le  fonds  ,  c’eft  qu’0«- 
kou-nai  craignoit  toujours  que  les  Leao  n’entraffent 
dans  fes  Etats  ;  ainlî  il  aima  mieux  fe  charger  de  l’af¬ 
faire,  &  s’en  faire  un  mérite.  Il  feignit  donc  d’être 
ami  de  Pa-yi-men ,  &  lui  donna  fa  femme  &  fes  en¬ 
fants  en  otage  ;  enfuite  il  fe  failit  de  fa  perfonne  par 
furprife.  Il  alla  préfenter  Pa-yi-men  à  l’Empereur, 
qui  lui  fit  un  feftin  &  des  préî'ents  extraordinaires.  Il 
le  créa  Tçie-tou-Jfe ,  ce  qui  fignifie  en  Chinois  Géné - 
ralijjîme  des  Niou-tche  fauvages.  Ce  que  les  Chinois 
nommoient  Tçie-tou-JJe ,  les  Leao  l’appelloient  Thai- 
JJe ,  c’eft-à-dire ,  en  Chinois ,  le  très-grand  maître  , 
d’où  les  Kin  prirent  occafion  de  donner  le  titre  de  Tou- 
thai-Jfe  à  cette  dignité.  L’Empereur  des  Leao  donna 
ordre  qu’on  lui  donnât  un  fceau  pour  marque  de  fa 
dignité  ;  mais  comme  Ou-kou-nai  ne  vouloit  en  aucune 
façon  être  mis  fur  les  rôles  des  Leao,  il  le  refufa,  en 
difant  qu'il  n’étoit  pas  encore  temps.  L’Empereur 
vouloit  abfolument  qu’il  le  reçût ,  &  il  le  lui  envoya 
par  un  Député.  Ou-keu-nai  fit  faufiement  répandre 
un  bruit  parmi  les  Gens,  qui  les  obligea  de  protefter 
que  s’il  recevoit  le  fceau,  &  fe  faifoit  enrégiftrer  fur 
le  rôle  des  Leao ,  ils  le  feroient  mourir.  Il  fe  fervit 
de  cet  expédient  pour  refufer  le  fceau  ;  ce  qui  obli¬ 
gea  le  Député  de  le  remporter.  Depuis  qu’il  eut  été 
créé  Tçie-tou-JJe ,  il  établit  des  Officiers ,  &  l’ordre  com¬ 
mença  à  régner. 

Les  Niou-tche  fauvages  n’avoient  point  de  fer  ;  ils 
vendoient  tout  leur  bien  pour  acheter  à  haut  prix  des  cui- 
raffes  &  des  cafques  des  Royaumes  voifins.  Ou-kou-nai 
obligea  tous  fesfreres ,  fes  enfants  &  fes  parents ,  de  faire 
une  grande  provifion  de  fer.  Quand  il  en  eut  abondance  il 
en  fit  forger  des  armes  offenfives.  Par-là  il  augmenta  con- 
fidérablement  fa  puiffance  ;  &  plufieurs  vinrent  fe  fou¬ 
mettre  volontairement  à  lui,  entr’autres  deux  hordes  de 
Van-hien.  Ou-kou-nai  étoit  clément  &  débonnaire.  Il 
avoir  une  grandeur  d’ame  à  l’épreuve  de  l’impatience.  On 
n’apperçut  jamais  fur  fon  vifage  aucune  marque  d’affec¬ 
tion  ou  d’averfion  pourperfonne.  Il  diftribuoit  aux  autres 
tout  ce  qu’il  avoir ,  fans  aucun  Gentiment  d’avarice.  Il 
oublioit  les  injures  qu’on  lui  faifoit.  Il  avoitété  aban¬ 
donné  par  quelques  transfuges  ;  il  les  fit  pourfuivre 
par  fes  gens,  avec  ordre  de  les  ramener  par  la  voie  de 
la  perfuafion.  Les  transfuges  répondirent  :  „  Votre 
„  maître  eft  un  franc  Ho-lo  :  nous  favons  prendre  les 
„  Ho-lo ;  mais  pouvons -nous  nous  foumettre  à  un 
,,  Ho-lo  ”  ?  Ho-lo  eft  un  oifeau  que  les  Chinois  nom¬ 
ment  Tçe-niao ,  c’eft-à-dire,  le  charitable  oifeau.  II 
fe  trouve  dans  les  pays  feptentrionaux  ;  il  reftèmble  à 
une  groftè  poule.  Quand  il  apperçoit  des  apoftumes 
fur  le  dos  des  bœufs ,  des  chevaux,  ou  des  chameaux , 
il  fe  vient  percher  fur  eux,  perce  l’abcès  à  coups  de 
bec ,  mange  tout ,  après  quoi  le  bœuf  ou  le  cheval 
meurt  auffi-tôt.  Si  dans  la  faim  il  ne  trouve  rien  à  man¬ 
ger  ,  il  dévore  tout,  même  le  fable  &  les  pierres.  Ou- 
kou-nai  étoit  adonné  au  vin  &  aux  femmes.  Il  étoit 
extrêmement  glouton;  c’eft  ce  qui  lui  avoit  fait  don¬ 
ner  le  fobriquet  d  e  Ho-lo,  &  c’eft  ce  que  marquoiene 
les  transfuges  par  leurs  railleries.  Ou-kou-nai  l’ayant 
appris ,  n’en  tint  aucun  compte ,  &  même  dans  la  fuite 
la  néceffité  ayant  forcé  ces  railleurs  de  fe  foumettre 
à  lui ,  il  leur  fit  de  gros  préfents,  &  les  renvoya  chez 
eux.  Il  agit  de  même  à  l’égard  des  autres  qui  fe  fou¬ 
rnirent  ,  fe  contentant  de  les  marquer  fur  fes  rôles.  Cela 
augmenta  la  confiance  qu’on  avoit  en  fa  bonne  foi. 
L’an  1072 ,  une  horde  des  cinq  Royaumes,  ( ce  fonc 
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auffi  des  Niou-tche ,  )  fe  révolta  contre  les  Leao ,  & 
leur  ferma  les  partages  pour  aller  à  la  chaire  des  oi- 
feaux  de  proie.  Ou-kou-nai ,  lui  déclara  la  guerre.  Sie- 
ye  prêta  lècours  à  Po-kin ,  chef  des  révoltés  ;  il  fut  dé* 
faic.par  Ou-kou-nai ,  qui  le  pourfuivit  long-temps.  En- 
fuite  il  alloit  viétorieux  trouver  le  Commandant  des 
garnifonsdes  Leao ,  nommé  To  lou-kou,  &  lui  rendre 
compte  de  la  défaite  de  Sie-ye  ;  mais  avant  d’être  arrivé , 
il  tomba  malade  ;  ce  qui  l’obligea  de  retourner  dans  fa 
maifon,  où  il  mourut  à  l’âge  de  cinquante-quatre  ans. 

He-li-po ,  dont  le  titre  d’apothéofe  elt  Che-tçau , 
étoit  le  fécond  fils  $  Ou-kou-nai;  il  lui  fuccéda  dans 
la  dignité  de  Tçie-tou-JJ'e.  C’étoit  une  coutume  invio¬ 
lable  parmi  les  Niou-tche  fauvages,  que  les  enfants, 
quand  ils étoient  devenus  grands,  feféparaflènc,  &  s’é- 
tablilfent  chacun  dans  fa  maifon  particulière.  Ou-kou- 
nai  ,  ou  bien  Kim-tçau ,  avoit  eu  neuf  garçons.  Sa  pre¬ 
mière  femme,  nommée Tham-kouo,  l’avoit  fait  pere, 
i°.  de  Hai-tche ,  2°.  de  Che-tçau ,  30.  de  Hai-fun , 
40.  de  Sou-tçoum ,  50.  de  Mou-tçoum.  Quand  ceux-ci 
furent  en  âge  de  fe  féparer,  leur  pere  Kim-tçau  tint 
cedifcours:  „Hai  tchee  11  doux  &  aimable;  ileltpro- 
„  pre  h  avoir  le  foin  de  la  famille.  Ile-li-po  a  de  la 
„  magnanimité ,  de  l’efprit  &  de  la  fagelîè  ;  de  quoi 
,,  n’elt-il  point  capable  ?  Hai-fun  ell  pareillement  doux 
„  &  bon  Après  avoir  dit  cela,  il  ordonna  à  Hai- 
tche  &  à  He-lipo,  de  demeurer  enfemble;  il  voulut 
que  Hai-fun  &  Sou-tçoum  ne  fe  féparafient  point. 
Kim  •  tçau  étant  mort ,  Che  -  tçau  lui  fuccéda.  Sou- 
tçoum  fuccéda  à  fon  frere  Che-tçau.  Mou-tçoum  fuc¬ 
céda  à  fon  frere  Sou-tçoum.  Mou-tçoum  eut  pour  fuc- 
celfeur  le  fils  de  Che-tçau;  après  quoi  Thai-tçau de¬ 
vint  Empereur.  Che-tçau  naquit  l’an  de  grâce  1039, 
nommé  Ki-mao.  L’an  1074,  il  hérita  de  la  dignité 
de  Tçie-tou-JJ'e.  Un  frere  cadet  de  Kim-tçau,  né  d’une 
autre  mere,  &  nommé  Po-hhe ,  tramoit  une  confpi- 
ration.  Che-tçau  craignant  qu’il  ne  caufât  du  trou¬ 
ble,  lui  rendoit  tous  les  devoirs  pofïi blés  fans  pourtant 
lui  donner  des  troupes  à  commander,  &  ne  lui  laif- 
fant  que  le  foin  d’une  horde.  Po-hhe ,  malgré  cela , 
attira  h  lui  Houan-man ,  San-tlia ,  Ou-tchun ,  &  Ouo- 
vwu-han ,  &  excita  une  guerre  civile  qui  divifa  tou¬ 
tes  les  hordes.  Che-tçau  perdit  deux  bataille? ,  &  de¬ 
manda  la  paix.  O11  la  lui  offrit  à  cette  condition  qu’il 
donneroit  deux  fameux  chevaux  qu’il  avoit  dans  fes 
écuries.  11  la  refufa ,  &  livra  une  bataille  générale  qu’il 
gagna ,  quoique  fes  forces  fufienc  beaucoup  moindre  que 
celles  de  fes  ennemis.  Il  y  combattit  en  défefpéré ,  & 
fans  cuirafie  ;  il  fit  un  horrible  carnage,  tuant  neuf per- 
fonnes  de  fa  main.  Cette  viétoire  le  mit  au-deffus  de 
fes  affaires;  elle  fut  remportée  l’an  de  grâce  1091. 
Pei-nai  fe  révolta  contre  lui  ;  mais  il  fut  défait,  pris 
&  préfenté  à  l’Empereur  des  Leao.  Che-tçau  défit 
pareillement  deux  autres  rebelles  dans  un  combat  où 
il  reçut  quatre  bleffures,  dont  il  guérit.  Po-tchu-khan 
&  Lao-pet  ne  furent  pas  plus  heureux;  il  les  pritdans 
un  combat,  &  les  envoya  à  l’Empereur  des  Leao.  Il 
les  remanda  enfuite,  &  on  les  lui  rendit  avec  tous  les 
autres  qu’il  avoit  préfentés  en  différents  temps.  Un  af- 
faffin  fe  jetta  fur  lui  pour  le  tuer,  tous  fes  gens  pri¬ 
rent  la  fuite.  Il  le  prit  par  les  mains,  l’arrêta,  &  lui 
donna  la  vie  ;  mais  il  fit  punir  fes  gens. 

Après  tant  de  viéloires,  il  tomba  malade.  Sa  pre¬ 
mière  femme,  nommée  Na-lati ,  ne  cefloic  de  pleu¬ 
rer.  „  Ne  pleurez  pas ,  dit-il ,  vous  ne  me  furvivrez 
„  que  d’un  an”.  Sou-tçoum ,  fon  frere,  le  pria  de  faire 
fon  teftament:  „  Et  vous,  lui  dit-il,  vous  ne  me  lur- 
„  vivrez  que  de  trois  ans”.  Sou-tçoum  étant  forci, 
dit  à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  ;  „  Mon  frere  aîné , 
„  au-lieu  de  me  confoler  dans  l’état  où  je  fuis,  m’af- 
„  fl'ge  Che-tçau  incontinent  après ,  appella  fon 
frere  Mou-tçoum ,  &  lui  dit  ces  paroles  :  „  Ou-ya-cho 
„  efl  doux  &  bon;  mais  A-goutha  peut  mettre  fin 
„  à  l’affaire  des  Leao  ”.  Che-tçau  mourut  fan  de 
grâce  1092,  le  15e.  de  la  cinquième  lune,  à  l’âge  de 
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54  ans,  après  avoir  commandé  dix-neuf  ans.  L’année 
luivance,  JSa-lan ,  fa  femme,  mourut,  comme  il  l’a- 
voic  prédit.  L’année  d’après,  Sou-tçoum  mourut  auffi , 
fuivant  une  femblable  prédiélion. 

Sou-tçoum  étatic  au  lie  de  la  mort,  die  ces  paroles: 
„  Certainement  Che-tçau ,  mon  frere  aîné,  étoit  un 
,,  homme  d’une  rare  fagelîè.  Che-tçau  étoic  d’un  na- 
„  turel  grave  &  févere.  Il  étoit  doué  d’une  grande  pru- 
„  dence  &  d’une  mémoire  à  qui  rien  n’échappoic. 
„  Le  froid  le  plus  âpre  ne  le  faifoit  pas  trembler.  Il 
,,  ne  regardoit  jamais  en-arriere  dans  toutes  fes  en- 
„  treprifes;  jamais  il  ne  fe  lervoit  de  cuirafie  dans  les 
„  combats;  il  auguroit  du  fuccès  des  batailles,  par 
„  fes  fonges.  Un  jour  s’étant  enivré ,  il  monta  fur  un 
,,  âne,  &  entra  dans  fa  chambre  en  cet  équipage.  Le 
,,  jour  fuivant,  il  apperçut  les  vertiges  de  l’âne  ;  il  s’in- 
„  forma  de  ce  que  ce  pouvoir  être  ;  on  le  lui  dit.  De- 
„  puis  ce  temps-là  il  ne  but  jamais  de  vin 

Po-la-cho ,  frere  cadet  de  pere  &  de  mere  de  Che- 
tçau  ,  &  quatrième  jlils  de  Kim-tçau ,  hérita  de  la 
charge  de  Tçic-tou-Jfe.  Il  naquit  l’an  de  grâce  1042 , 
nommé  Gin-ou.  Il  avoit  porté  le  titre  Chinois  de 
Koue-fiam ,  ou  de  Miniftre  Général  de  l’Etat,  fous 
fon  pere,  &  fous  fon  frere  aîné.  Ta-tha ,  pere  des 
deux  freres  rebelles  Hoan-nan  &  San-tha ,  l’avoit 
porté  avant  lui.  Kim-tçou  l’avoit  demandé  à  Ta-tha , 
en  lui  offrant  des  présents;  il  l’avoit  obtenu  &  donné 
à  Sou-tçoum.  Celui-ci  avoit  gouverné  en  cette  qualité 
avec  beaucoup  de  fagefie,  &  affilié  à  toutes  les  viétoi¬ 
res  de  fon  frere.  De  plus,  il  connoifioit  à  fond  l’état 
des  affaires  &  le  génie  des  Leao  ;  de  force  qu’on  lui 
en  abandonnoit  touc  le  foin.  Il  s’apperçut  que  les  Of¬ 
ficiers  &  les  Interprètes  des  Leao  le  trompoient  en 
rapportant  les  affaires  à  l’Empereur.  Il  fe  fervit  de 
morceaux  de  bois  &  de  tuiles,  en  forme  de  jetcons, 
pour  marquer  ce  qu’ils  difoient;  touc  le  monde  fut 
îurpris  de  cette  lîmplicité  :  „  Je  fuis  un  homme  grof- 
„  lier,  fans  poli  telle,  &  fans  lettres ,  répondit-il;  c’eft 
„  ce  qui  m’oblige  à  cela  ”.  Il  fut  cru,  &  depuis  ce 
cemps-là  on  ne  fe  défia  plus  de  lui  ;  de  force  qu’il  ob- 
tenoit  tout  ce  qu’il  demandoit.  Il  commença  à  domp¬ 
ter  Ma-tchan ,  qui  perfirtoit  dans  la  rébellion;  il  le 
força,  le  prie  &  le  préfenca  à  l’Empereur  des  Leao. 
L’an  1093,  nommé  Kouei-yeou ,  il  acheva  de  pacifier 
fes  Etats  pty  le  moyen  de  Thai-tçou ,  (  c’ert  Agou- 
tha ,  fondateur  de  l’Émpire  des  Kin ,  }  à  qui  il  donna 
le  commandement  de  fon  armée.  L’an  1094  Sou- 
tçoum  mourut. 

Tm-kha ,  donc  le  prénom  étoic  Ou-lou-ouan ,  &  le 
titre  d’apothéofe  Mou-tçoum  ,  écoit  le  cinquième  fils 
de  Kim-tçau.  Il  étoic  frere  cadet  de  pere  &  de  mere 
de  Sou-tçoum.  II  naquit  l’an  de  grâce  1052,  nommé 
Kotiei-Jfe.  Il  hérita  de  Ja  charge  de  Tçie-tou-ffe  l’an 
1094,  nommé  lüa-fu ,  à  l’âge  de  quarante-deux  ans. 
I!  fit  A'liniftre  Général  de  l’Ecat  Sa-khai ,  fils  de  flai- 
tche ,  fon  frere  aîné.  L’an  1054,  nommé  Pim-tçe , 
Po-gha-po-ghin ,  qui  étoic  de  l’horde  des  Tbam-kouo, 
&  ancien  ami  de  Po-the ,  natif  de  l’horde  des  Oueti - 
tou ,  alla  voir  Po-the  pour  une  afiàire,  &  le  tua.  Mou- 
tçoum  donna  des  troupes  à  Thai-tçau ,  pour  aller  at¬ 
taquer  Po-gha.  Celui-ci  prie  la  fuite  ;  mais  ayant  été 
attrapé ,  il  fuc  mis  à  mort.  A-Jfo  &  Mao-tou-lfo,  qui 
étoienr  de  l’horde  des  He-che-lie,  ficuée  fur  la  riviere 
de  Sim-hien ,  prirent  les  armes,  &  s’oppoferent  à 
Mou-tçoum.  Mou-tçoum  marcha  en  perlonne  contre 
eux.  Sa-khai  avec  un  détachement  attaqua  &  força 
la  ville  de  Thun-ghen-tchim.  A-Jfo ,  fachant  que  Mou- 
tçoum  venoic  tomber  fur  lui,  alla  en  perfonne  porter 
fes  plaintes  à  l’Empereur  des  Leao.  Cependant  Mou- 
tçoum  laifià  Hai-tche  avec  une  garnifon  dans  la  ville, 
&  s’en  retourna.  Il  arriva  que  des  hordes  révoltées 
dans  les  cinq  Royaumes  fermèrent  les  partages  par  où 
les  Leao  alioienc  prendre  des  oifeaux  de  proie,  & 
tuerent  leurs  chafieurs.  L’Empereur  des  Leao  ordonna 
à  Mou-tçoum  de  les  aller  châtier.  A-ko-pan  &  fes 
C  c 
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confédérés  fe  faifirent  d’un  lieu  très-fort,  qu’ils  en¬ 
tourèrent  de  palifl^des  ;  il  faifoit  alors  grand  froid. 
Mou-tçoum  fit  choix  des  plus  excellents  archers  de 
fon  armée,  &  força  le  retranchement  en  peu  de  jours. 
Il  délivra  quelques  Ambafiadeurs  des  Leao ,  &  les 
renvoya.  Il  défit  enfuite  une  armée  de  rebelles  con¬ 
fédérés,  prit  la  ville  de  Mi-li-mi-che-kan ,  &  donna 
la  vie  aux  Chefs  des  rebelles  qu’il  avoit  pris.  Sa-khai 
&  Thai-tçou  forcèrent  la  ville  de  Leou-kho.  Avant  le 
fiege ,  Leou-kho  s’étoit  retiré  chez  les  Leao.  Tout 
fut  pafie  au  fil  de  l’épée.  Ou-tha  s’étoit  pareillement 
enfui ,  &  fa  ville  fe  rendit ,  aufii-bien  que  Tche-tou , 
&  tout  fut  en  paix;  après  quoi  Thai-tçou  ramena  l’ar¬ 
mée.  L’an  iioo,  nommé  ,  Kim-tchin  Mao-tou-lo 
vint  fe  rendre  à  Hai-tche ,  qui  étoit  encore  en  garni- 
fon  dans  la  ville  A' Ajfo;  car  Ajfo  étoit  encore  chez 
les  Leao.  L’Empereur  des  Leao  envoya  des  Dépu¬ 
tés  ,  avec  ordre  de  mettre  bas  les  armes.  Mou-tçoum 
envoya  dire  à  Hai-tche  d’être  fur  fes  gardes  ;  qu’il 
alloit  venir  des  Députés  des  Leao ,  avec  ordre  de  finir 
la  guerre;  que  ce  n’étoitque  pour  arrêter  fes  progrès; 
qu’il  ne  fît  paroître  ni  beaux  habits,  ni  étendards  dans 
la  ville  d 'Ajfo ,  de  crainte  que  les  Députés  ne  fuflenc 
ce  qui  s’y  pafToit;  qu’il  lui  falloit  trouver  un  expédient 
pour  fe  délivrer  de  l’importunité  des  Députés;  qu’ainfi 
il  n’écoutàt  pas  ce  qu’ils  lui  diroient,  &  qu’il  ne  mît 
pas  les  armes  bas. 

Les  Députés  des  Leao  vinrent  en  effet  pour  mettre 
fin  à  la  guerre.  Mou-tçoum  envoya  Hou-lou- po-ghin 
&  Mao-ficn-po-ghin ,  (  Po-ghin  eft  un  titre  de  digni¬ 
té,  )  qui  étoit  de  l’horde  des  Pou-tcha ,  les  conduire 
h  la  ville  d 'AJJo.  Hai-tche  fe  mit  h  genoux  devant 
les  Députés ,  &  adrefTant  la  parole  à  Hou-lou  &  à 
Mao-fun  : ,.  Mon  horde,  leur  dit-il ,  eft  divifée  par 
„  une  guerre  civile,  en  quoi  cela  vous  regarde-t-il? 
„  Dois-je  reconnoître  votre  autorité  ”.  Ayant  dit  cela , 
il  poufii  fa  pique,  &  l’ayant  enfoncée  dans  le  ventre 
des  chevaux  que  montoient  Hou-lou  &  Mao-fun ,  il 
les  renverfa  morts.  Les  Députés  des  Leao ,  effrayés 
de  cette  aétion,  s’enfuirent  fans  ofer  tourner  la  tête, 
&  s’en  retournèrent.  Il  força  enfuite  les  villes  rebel¬ 
les;  &  ayant  trouvé  dans  une  de  ces  villes,  Tii-kou- 
pao ,  qui  retournoit  de  fon  ambaffade  de  chez  les  Leao , 
il  le  fit  mourir.  Ajfo  renouvella  fes  plaintes  aux  Leao. 
Les  Leao  envoyèrent  le  Tçie-tou-jfe  des  jfii ,  nommé 
Ti-lie ,  pour  connoître  de  l’affaire.  Mou-tçoum  s’a¬ 
vança  jufqu’au  village  de  Him-ho ,  pour  le  venir  rece¬ 
voir.  Ti-lie  lui  demanda  raifon  de  l’affaire  d 'Ajfo,  & 
dit  :  „  Quand  on  a  pris  une  ville  mal-h-propos,  l’ordre 
„  demande  qu’on  rende  ce  qui  eft  en  nature,  &  qu’on 
„  donne  un  dédommagement  pour  ce  qui  ne  fubfilte 
,,  plus”.  Il  le  taxa  h  donner  quelques  centaines  de 
chevaux.  Mou-tçoum  entra  en  pour-parler  avec  les 
Officiers  Leao ,  &  leur  dit  :  „  Si  je  répare  le  dom- 
„  mage  caufé  h  Ajfo,  je  fuis  hors  d’état  de  tenir 
„  mes  hordes  en  bride  ”.  Il  ordonna  fous  main  h 
deux  de  fes  hordes,  de  faire  femblant  de  fe  failîr  du 
chemin  qui  conduifoit  à  la  chafle  des  éperviers.  Il  fit 
pareillement  dire  aux  Leao  par  Pie-kou-te ,  qui  étoit 
Tçie-tou-jfe ,  que  s’ils  vouloient  ouvrir  ce  chemin,  on 
ne  le  pourroit  faire  que  par  le  moyen  du  Tçie-tou-jfe  tes 
Niou-tche  fauvages;  (c’étoit  Mou-tçoum.')  Les  Leao 
qui  ne  favoient  pas  que  tout  cela  étoit  un  artifice  de 
Mou-tçoum ,  donnèrent  dans  le  piege,  &  ordonnèrent 
à  Mou-tçoum  de  faire  la  guerre  à  ceux  qui  fermoient 
les  pafiages.  Après  quoi  il  ne  fut  plus  parlé  de  l’affaire 
de  la  ville  d 'Ajfo.  Mou-tçoum  feignit  de  marcher  con¬ 
tre  eux;  mais  après  avoir  chaffé,  il  s’en  retourna.  Cette 
année  Leou-kho  vint  fe  rendre  h  lui.  L’an  1 1  o  i ,  nommé 
Sin-fé ,  l’Empereur  des  Leao  envoya  des  exprès  avec 
des  préfents  pour  Mou-tçoum ,  &  pour  tous  ceux  qui 
avoient  contribué  h  ouvrir  le  chemin.  L’an  noe, 
Mou-tçoum  envoya  Pou-kia-nou ,  avec  les  récompen- 
fes  qu’il  avoit  reçues  de  l’Empereur,  h  ceux  qui  avoient 
fermé  le  chemin,  &  le  fit  raccommoder. 
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Pendant  l’hyver ,  Ouo-tha-la  ,  chef  d’une  horde 
des  Niou-tche ,  vint  fe  rendre  à  Mou-tçoum ,  &  lui 
dit  qu’il  vouloir  s’unir  à  lui  pour  faire  la  guerre  aux 
Leao  ;  Mou-tçoum  le  fit  arrêter.  Il  arriva  que  dans  le 
même  temps,  il  reçut  ordre  de  l’Empereur  défaire  la 
guerre  h  Siao-bai-li.  Mou-tçoum  envoya  fon  prifon- 
nier  Ouo  tha-la  h  l’Empereur ,  &  fe  prépara  à  la 
guerre.  Il  afïèmbla  fes  troupes,  &  il  fe  trouva  qu’el¬ 
les  paffoient  le  nombre  de  mille  hommes  armés  de 
cuirafiè.  Voilà  la  première  fois  qu’on  en  eût  tant  vu 
parmi  les  Niou-tche.  Auparavant  leur  nombre  n’étoit 
jamais  monté  jufqu’à  mille.  II  alla  avec  cette  armée 
camper  fur  le  fleuve  Hoen  thoum-kiam.  Il  livra  ba¬ 
taille  h  Siao-hai-li ,  qui  fut  tué ,  &  fon  armée  entiè¬ 
rement  défaite.  Il  fit  retourner  les  Leao  avant  de  la 
livrer,  quoique  l’ennemi  fût  beaucoup  plus  fort  que 
lui.  Par-là  il  commença  à  connoître  qu’on  viendroit 
aifément  à  bout  des  Leao.  Il  envoya  les  captifs  à  l’Em¬ 
pereur;  enfuite  il  alla  lui-même  trouver  l’Empereur 
dans  un  lieu  où  il  fe  divertifloit  à  la  pêche.  Il  fut 
comblé  d’honneurs  &  de  préfents.  L’an  1103,  nommé 
Kouei-vei ,  Mou-tçoum ,  dans  la  fécondé  lune,  fut  de 
retour  de  fon  voyage.  Les  Députés  des  Leao  le  fui- 
virent ,  &  apportèrent  des  récompenfes  pour  ceux  qui 
s’étoient  trouvés  à  la  défaite  de  Siao-hai-li.  La  Corée 
commença  fon  commerce  d’ambaflades  avec  les  Niou- 
tche.  Le  vingt-neuvieme  jour  de  la  dixième  lune , 
Mou-tçoum  mourut  âgé  de  cinquante-un  an.  Aupara¬ 
vant  chaque  chef  d’horde  avoit  fes  tablettes  de  créance. 
Mou-tçoum ,  par  le  confeil  de  Thai-tçou ,  défendit, 
fous  des  peines  très-grieves ,  à  qui  que  ce  fût ,  de  s’en 
fervir,  fe  réfervant  uniquement  ce  pouvoir.  Depuis 
ce  temps-là,  on  fut  à  qui  obéir,  &  les  ordres  ne  furent 
plus  reçus  que  d’un  feul. 

Ou-ya-fan ,  dont  le  titre  d’apothéofe  fut  Kam- 
tçoum ,  &  le  prénom  Mao-lou-ouan ,  étoit  le  fils  aîné 
de  Che-tçau ;  il  naquit  l’an  1061 ,  nommé  Sin-tcheou. 
L’an  1105,  nommé  Kouei-vei ,  il  prit  poflèffion  de 
la  dignité  de  Tçie-tou-jfe;  il  étoit  pour  lors  âgé  de  43 
ans.  La  derniere  année  de  Mou-tçoum ,  une  horde 
s’étoit  foulevée  ;  Kham-tçoum  la  pacifia.  Les  Coréans 
le  prièrent  d’envoyer  des  Ambaflàdeurs  pour  traiter 
d’une  affaire;  il  les  envoya,  mais  on  ne  leur  permit 
pas  d’entrer  en  Corée.  Une  horde  fe  rendit  aux  Co¬ 
réans  avec  quatorze  Colonels  qu’elle  avoit  liés.  L’an. 
1106,  nommé  Kia-chin ,  les  Coréans  vinrent  attaquer 
Che-ti-houan ,  &  le  défirent  ;  après  quoi  ils  demandè¬ 
rent  la  paix ,  &  renvoyèrent  les  quatorze  Colonels. 
L’an  1108,  nommé  Pim  fu ,  le  Roi  de  Corée  envoya 
complimenter  Kham-tçoum  fur  fa  nouvelle  dignité.  En- 
fuite  les  Coréans  attaquèrent  Ouo-fai ,  &  le  mirent  en 
déroute  ;  après  quoy  ils  bâtirent  neuf  forts  dans  fon  pays. 
Ouo-lou  en  bâtit  tout  autant  vis-à-vis  de  ceux  des  Co¬ 
réans.  Ceux-ci  revinrent  à  la  charge ,  &  mirent  Ouo- 
fai  en  déroute  une  fécondé  fois.  Enfin ,  les  Coréans 
firent  la  paix,  rendirent  les  fugitifs,  &  abandonnèrent 
leurs  neuf  forts  avec  le  pays  qu’ils  avoient  envahi. 
Cette  paix  fut  conclue  dans  la  neuvième  lune.  L’an 
1109,  nommé  Ki-tcheou ,  la  ftérilité  fut  grande.  On 
permit  aux  voleurs  de  racheter  leur  vie,  pour  em¬ 
ployer  le  prix  du  rachat  au  foulagement  des  pauvres. 
L’an  1 1 1 3 ,  Kham-tçoum  mourut ,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans. 


SENTIMENT  des  HISTORIENS. 

Trois  freres  feuls  ont  fondé  la  famille  des  Km.  Elle 
étoit  donc  très-peu  de  chofe  dans  fon  origine.  Quand 
l’Empereur  Hii-tçoum  créa ,  par  rétroceifion ,  Empe¬ 
reurs  après  leur  mort,  fes  ancêtres  qui  ne  l’avoient 
point  été  durant  leur  vie,  il  ordonna  que  Chi-tçou , 
tige  de  la  famille,  &  aufli  Kim-tçau  &  Che-tçau  au- 
roient  toujours  leurs  places  dans  le  temple  de  fes  an¬ 
cêtres  ,  fans  en  pouvoir  jamais  foru'r.  Che-tçau  époufa 
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une  fille  fexagénaire ,  dont  il  eut  deux  fils  &  une  fille. 
Ne  fut-ce  pas  un  coup  du  Ciel  ?  Kim-tçau  refufa  la 
dignité  &  le  fceau  qui  lui  furent  offerts  par  l’Empe¬ 
reur  des  Leao ,  &  reçut  pour  fon  fils  le  titre  de  Koue- 
fiam ,  ou  de  Miniftre  abfolu  de  l’Etat  qui  lui  fut  donné 
par  Ta-tha.  Che-tçau ,  après  avoir  dompté  Houan- 
nan  &  San-tha ,  s’étant  apperçu  que  l’Empire  des 
Leao  comboit  en  décadence,  chargea  Thai-tçou  de  le 
conquérir ,  en  le  recommandant  à  Mou-tçoum.  Ne 
fut-ce  pas  un  homme  donc  les  vues  étoienc  étendues , 
&  qui  prévoyoit  les  chofes  de  loin  ? 


THAI-TÇOU. 

Le  nom  propre  de  Thai-tçau  fut  Agou-tha.  Il 
prit  enfuite  le  nom  Chinois  de  Min.  II  étoit  le  fécond 
fils  de  Che-tçau ;  fa  mere  fe  nommoit  Na-lan.  Sous 
l’Empire  de  Leao-tao-tçoum ,  il  parue  vers  l’Orient 
un  nuage  diverfifié  des  cinq  premières  couleurs,  & 
cela  plufieurs  fois  l’une  après  l’autre.  Il  avoit  la  forme 
d’un  grenier  rond ,  capable  de  contenir  deux  mille 
charges  de  grains.  Khoiim-tchi-ho  qui  étoit  pour  lors 
Préfident  du  Tribunal  des  Mathématiques,  dit  en  par¬ 
ticulier  ces  paroles  à  quelques-uns  de  fes  amis  :  „  Dans 
„  le  lieu  qui  elt  fous  ce  nuage ,  il  va  naître  un  homme 
„  rare,  qui  fera  des  chofes  extraordinaires.  Puifque 
„  le  Ciel  annonce  fa  nailïànce  par  ce  prodige ,  toute 
„  la  force  humaine  ne  pourra  l’en  empêcher  ”.  Thai- 
tçou  naquit  en  effet  l’an  1068,  nommé  Vou-chin , 
qui  étoit  le  quatrième  du  régné  de  Leao-tao-tçoum , 
fous  le  titre  de  Hien-youtn ,  le  premier  jour  de  la 
feptieme  lune.  Il  étoit  d’une  force  extraordinaire;  & 
jouant  avec  les  enfants  de  fon  âge,  lui  feul  en  terraf- 
foit  plufieurs.  II  étoit  dès  ce  temps-là  grave  &  férieux 
dans  tous  fes  déportements.  C’elt  pourquoi  Che-tçau 
fon  pere  avoir  pour  lui  un  amour  de  préférence.  Che- 
tçau  étant  malade  de  quatre  bleflures  qu’il  avoit  reçues 
dans  le  combat  de  Te-tçie  ;  (c’efl  une  riviere,)  prit 
Thai-tçou  fur  fes  genoux,  &  lui  pafiant  la  main  fur 
la  tête  &  le  careflant,  il  dit  ces  paroles  :  „  Quand 
„  cec  enfant  fera  devenu  grand ,  je  ferai  délivré  de 
„  toute  inquiétude  ”  A  l'âge  de  dix  ans,  il  fit  paroî- 
tre  fon  inclination  pour  les  armes  ;  il  devint  bientôt 
un  excellent  archer.  Un  jour  des  Ambafiàdeurs  Leao 
étanc  dans  le  palais  de  fon  pere ,  jetterent  les  yeux 
fur  Agoutha ,  qui  tenoic  fon  arc  d’une  main ,  &  une 
fléché  de  l’autre  :  ils  lui  dirent  de  tirer  fur  des  oifeaux 
qui  paffoient.  Il  tira  trois  fléchés  de  fuite,  &  abattit 
autant  d’oifeaux.  Surpris  d’une  telle  dextérité,,  Voilà , 
„  dirent  les  Ambaffadeurs,  un  enfant  extraordinaire”. 
Une  autre  fois,  Agoutha  aflîftant  à  un  fefiin  dans  la 
maifon  d'Ouo-li-han ,  natif  de  l’horde  des  Ile-che-lie , 
fortit  avec  la  compagnie ,  &  alla  fe  promener.  Il  ap- 
perçut  de  loin  une  tertre  élevé  ;  il  ordonna  à  tout  le 
monde  de  tirer  fur  ce  tertre,  aucun  n’y  put  atteindre. 
Agoutha  y  dès  la  première  fléché  qu’il  décocha ,  paiïà 
au-delà  du  tertre.  Enfuite  ayant  mefuré  la  diffancedes 
lieux,  ou  trouva  que  fa  fléché  avoit  porté  à  320  pas. 
Man-thoUy  Prince  du  même  fang  qu  Agoutha,  paf- 
foit  pour  le  plus  habile  archer  de  fon  temps.  Sa  fléché 
pourtant  demeura  cent  pasen-deçà  de  celle  d 'Agoutha. 
L’an  1 151 ,  on  érigea  un  monument  dans  cet  endroit- 
là  ,  fur  lequel  on  grava  une  infeription  qui  contenoit 
cette  aventure. 

Lorfque  Che-tçau  partit  pour  aller  faire  la  guerre 
à  Pou-hoei  révolté  ,  Agoutha  demanda  de  le  Cuivre. 
Che-tçau  ne  le  lui  accorda  pas  à  la  vérité  ;  mais  il 
ne  laifla  pas  d  admirer  en  lui-même  le  courage  de  fon 
fils.  Après  la  mort  à'Ou-tçhim ,  la  paix  fut  accordée 
à  Ouo-mou-han ,  qui  nonobftant  cela  reprit  les  ar¬ 
mes  ;  il  fut  auffi-tôt  affiégé  dans  fa  ville.  Agoutha  avoit 
alors  vingt-trois  ans.  Il  prit  une  cuiraflè  courte  ;  il  ne 
voulut  point  porter  de  cafque,  ni  monter  un  cheval 
bardé.  En  cet  équipage,  il  fit  le  tour  de  la  place, 
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en  donnant  des  ordres  aux  troupes  de  fon  pere  qui 
l’alfiégeoient  ;  les  aflîégés  Je  reconnurent.  Un  brave 
d’entr’eux ,  nommé  Thai-yu ,  monté  à  l’avantage ,  for¬ 
tit  &  vint  à  toutes  brides,  la  lance  en  arrêt,  fondre 
fur  Agoutha  pour  le  percer.  Agoutha  n’eut  pas  le 
temps  de  fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  un  de  fes  oncles 
maternels,  nomm éHo-la-hou,  pouflâ  fon  cheval,  & 
prenant  Thai-yu  en  flanc,  il  perça  fon  cheval  de  fa 
lance,  &  le  renverfa.  Thai-yu  eut  peine  à  fe  faqver 
lui-même.  Un  jour  Agoutha  fortit  du  camp  avec  Cha- 
hou-thai  pour  chercher  des  ennemis  à  combattre,  & 
cela  fans  la  participation  de  Che-tçau.  A  fon  retoiir, 
il  fut  pourfuivi  par  un  corps  de  troupes  ennemies. 
Comme  il  fut  obligé  de  marcher  par  des  fentiers,  il 
s  égara  ;  1  ennemi  le  pourfuivit  encore  plus  vivement. 
Agoutha  trouva  devant  lui  un  lieu  efearpé  de  la  hau¬ 
teur  d’un  homme.  Son  cheval  le  franchit  d’un  faut, 
&  ce  pas  arrêta  l’ennemi. 

Che-tçau  étoit  malade  ;  il  députa  Agoutha  vers  le 
Général  voifin  des  Leao.  Comme  il  étoit  fur  le  point 
de  partir ,  Che-tçau  fon  pere  lui  dit  ces  paroles  :  „  Ex- 
„  pédiez  au  plutôt  cette  affaire.  Si  vous  arrivez  avanc 
„  le  quinze  de  la  cinquième  lune,  j’aurai  encore  le 
„  temps  de  vous  revoir  ”.  Il  expédia  l'affaire ,  &  ar¬ 
riva  un  jour  avant  la  mort  de  fon  pere.  Le  pere  voyant 
fon  fils  de  retour ,  &  apprenant  le  fuccès  de  fa  né¬ 
gociation  ,  en  reiïèntit  une  grande  joie.  Il  prit  Agou¬ 
tha  par  la  main ,  &  l’embrafla  tendrement.  Enfuite  fe 
tournant  vers  Mou-tçoum  ,  fon  frere  :  „  Ou-ya-fo , 
„  mon  fils  aîné ,  efl  doux  &  bon ,  lui  dit-il  ;  mais  celui- 
„  ci  efl  capable  de  mettre  firraux  affaires  de  Leao". 
Mou-tçoum ,  de  fon  côté,  faifoit  un  cas  particulier 
d' Agoutha  fon  neveu;  il  vouloir  l’avoir  toujours  à 
fes  côtés.  Quand  Agoutha  alloit  faire  un  voyage, 
Mou-tçoum  ,  à  la  nouvelle  de  fon  retour,  ne  man- 
quoit  jamais  d’aller  au-devant  de  lui.  Che-tçau  avoit 
pris  ICo-pei  vif;  Ma-tchan,  qui  s’étoit  fortifié  fur  la 
riviere  de  Tche-ouo-kai ,  réfiftoit  encore.  Mou-tçoum 
donna  des  troupes  à  Agoutha ,  &  lui  ordonna  d’aller 
fe  faifir  de  la  famille  de  Ma-tchan,  tandis  que  Kham- 
tçoum  alla  l’afljéger  fur  le  bord  de  la  riviere.  Agou¬ 
tha  ayant  réuni  toute  fon  armée,  prit  lui-même  Ma- 
tchan,  &  alla  le  préfenter  à  l’Empereur  des  Leao  , 
qui  lui  donna  en  récompenfe  la  dignité  de  Tçiam- 
ouen ,  aufli-bien  qu’à  Mou-tçoum ,  à  'Tçe-pou-che  &  à 
Man-thou ,  Prince  du  même  fang.  Long-temps  après, 
Agoutha  prit  un  détachement ,  &  alla  faire  la  guerre 
à  Po-he-po ,  à  Li-khai  &  autres  Chefs  de  l’horde-de 
Nimam-ghu.  Il  choifit  Tha-tou-gha  pour  guide  de  fa 
petite  armée.  11  maréha  durant  la  nuit  le  long  de  la 
riviere  de  Chouai ,  &  le  furprir.  II  fit  captifs  les  en¬ 
fants  &  les  femmes  des  rebelles.  Po-the ,  de  l’horde 
de  O  uen- 1  eu,  avoit  tué  Pa-kha,  de  l’horde  de  Tbam- 
kouo.  Mou-tçoum  ordonna  à  Agoutha  de  lui  aller  faire 
la  guerre.  Prenant  congé  de  Mou-tçoum ,  il  lui  raconta 
ce  fonge,,:  La  nuit  derniereil  m’elt  apparu  un  fpeétre 
„  rouge  ;  je  reviendrai  certainement  viétorieux  de 
„  cette  expédition”;  après  quoi  il  partit.  L’année  fut 
abondante  en  neiges,  &  le  froid  extrême.  Ayant  pris 
avec  lui  les  troupes  de  l’horde  d 'Ou-kou-lun ,  il  cô¬ 
toya  la  riviere  de  Thou-ouen ;  &  étant  arrivé  au  bourg 
de  Mo-lin,  il  joignit  Po-the  entre  la  montagne  de 
Se-ouen  &  l’étang  de  Pe-lo ,  &  le  tua.  A  fon  retour , 
Mou-tçoum  s’avança  au-devanc  de  lui  jufqu’au  village 
de  Ghai-kien. 

Cependant  Sa-khai  ,  qui  avoit  le  rang  de  Tou- 
thoum ,  faifoit  la  guerre  à  Leou-kho.  Man-tou-hha , 
conjointement  avec  Che-thou-men ,  la  faifoit  à  Thi- 
khou-te.  Sa-khai  tint  confeil  avec  fes  Officiers;  lés 
uns  vouloient  qu’on  commençât  par  fe  rendre  maître 
des  villes  &  des  châteaux  des  hordes  qui  étoient  fur 
la  frontière.  Les  autres  étoient  d’avis  qu’on  allât  droit 
à  la  pille  de  Leou-kho.  Ne  pouvant  s’accorder,  ils  de¬ 
mandèrent  Agoutha  pour  terminer  le  différend.  Mou- 
tçoum  l’envoya,  en  lui  difant  :  „  Cette  défunion  m’elt 
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„  fufpeéte;  il  ne  me  relie  plus  que  foixante  &  dix 
„  hommes  d’armes ,  je  vous  les  donne  tous  ”.  Man- 
tou-hha  étoic  occupé  au  fiege  de  la  ville  de  Mi-li-mi- 
han ,  &  Che-thou-men  n’étoic  pas  encore  arrivé.  Les 
troupes  vouloient  fe  faifir  de  Man-tou-hha ,  &  le  li¬ 
vrer  à  l’ennemi.  Man-tou-hha  envoya  en  hâte  des 
cou  rie  rs  à  Mou-tçoum ,  pour  l’avertir  de  ce  qui  fe  tra- 
moit.  Les  couriers  rencontrèrent  Agoutha.  „  J’ai  tout 
„  le  relie  des  forces  de  l’Etat,  leur  dit-il  :  files  en- 
„  nemis  peuvent  une  fois  avoir  Man-tou-hha  en  leur 
„  puiflànce,  quelque  vengeance  que  l’on  en  tire,  a 
,,  quoi  cela  fervira-t-il  ”  ?  C’efl  pourquoi  il  donna 
aux  couriers  quarante  de  fes  hommes  d’armes  ;  &  lui 
avec  les  trente  qui  refioient ,  continua  fa  marche  vers 
l’armée  de  Sa-khai.  Il  trouva,  en  chemin  des  gens  qui 
l’avertirent,  que  l’ennemi  s’étoit  emparé  du  chemin 
qui  eft  au  midi  du  mont  Pen-nie',  tous  étoient  d  a- 
vis  qu’on  prît  le  chemin  du  mont  Cha-pien. ,,  Quoi 
„  donc,  dit  Agoutha ,  craignez  -  vous  l’ennemi  ”.  Il 
pafia  le  mont  Pen-nie  fans  rien  trouver;  au  contrai¬ 
re,  il  apprit-là  que  l’ennemi  l’attendoit  au  mont  Pien- 
cha.  Quand  il  fut  arrivé  à  l’armée  de  Sa-khai ,  il  preffa 
le  fiege  durant  la  nuit  par  des  affauts  perpétuels  qu’il 
fit  donner  h  la  place,  &  il  la  força  à  l’aube  du  jour. 
Dans  ce  temps-là,  Leou-kho  &  Ou-tha  s’étoient  re¬ 
tirés  tous  deux  chez  les  Leao.  Agoutha ,  après  avoir 
pris  la  ville  de  Leou-kho ,  alla  faire  le  fiege  de  celle 
à' Ott-tha ,  qui  fe  rendit  à  lui.  Lorfqu 'Agoutha,  eut 
franchi  le  mont  Pen-nie ,  il  paflà  près  de  la  ville  à' Ou- 
tha.  Quelques-uns  de  Les  cavaliers,  qui  étoient  refiés 
derrière,  furent  enleves,  après  un  combat,  par  les 
gens  de  la  ville ,  qui  prirent  auffi  les  fourgons  d 'A- 
goutha.  Agoutha  faifant  halte,  &  criant  à  haute  voix, 
dit  aux  habitants  de  la  ville  :  ,,  Au  moins  ne  prenez 
„  pas  mes  ufienfiles  de  cuifine.  Si  vous  pouvez  venir 
„  ici  ,  répondirent-ils  en  fe  moquant ,  craignez-vous 
,,  qu’il  vous  manque  de  quoi  vivre?  Eh  bien,  repar- 
f,  tit  Agoutha ,  en  levant  le  fouet,  après  avoir  pris  la 
„  ville  de  Leou-kho ,  attendez-vous  à  me  voir  à  vos 
„  portes  ”.  Alors  les  habitants  tenant  les  ufienfiles  en 
main  ,  &  s’avançant  :  ”  Nous  autres  efclaves,  dirent- 
„  ils,  oferions-nous  mettre  en  pièces  ce  qui  appartient 
„  à  un  tel  Seigneur  ”  ?  Agoutha ,  après  la  prife  de 
ces  deux  villes, envoya  Pou-kia-nou  inviter  Tcha-tou 
à  fe  rendre;  il  fe  rendit.  Agoutha  le  fit  délier,  &  lui 


donna  la  liberté. 

Mou-tçoum  aflemblant  fes  troupes  pour  faire  la 
guerre  à  Siao-hai-li ,  trouva  qu’il  avoit  plus  de  mille 
foldats  fous  fes  étendards.  Jamais  auparavant  les  Niou- 
tchc  n’avoient  pu  afiembler  une  armée  de  mille  fol¬ 
dats.  Cela  enfla  extrêmement  le  courage  à  Agoutha , 
qui  ne  pouvant  fe  retenir  avec  ce  nombre  de  foldats 
armés  de  toutes  pièces ,  s’écria ,  que  ne  peut-on  pas 
entreprendre?  L’armée  des  Niou-tche  étoit  jointe  dans 
cette  guerre  à  celle  des  Leao.  Agoutha ,  qui  vouloir 
avoir  toute  la  gloire  du  fuccès ,  donna  ordre  aux  Leao 
de  s’arrêter,  &  alla  feul  avec  les  fiens  livrer  la  bataille. 
Avant  qu’elle  fe  donnât ,  le  Vice-Empereur  de  Po-hai 
fit  offre  d’une  cuirafle  à  Agoutha ,  qui  la  refufa.  Mou- 
tçoum  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  la  recevoir 
pas  :  „  C’ell,  repliqua-t-il ,  que  fi  je  gagne  la  bataille 
„  étant  revêtu  d’une  cuirafle  des  Leao ,  ils  s’en  attri- 
„  hueront  la  gloire  ”.  Mou-tçoum ,  fur  la  fin  de  fon 
gouvernement,  défendit  à  tous  Chefs,  autres  que  lui, 
de  fe  fervir  de  tablettes  de  créance.  Il  établit  des  pof- 
tes  &  des  tribunaux  de  juflice  ;  ce  qui  rapporta  le 
gouvernement  à  un  feul.  Tout  cela  vint  d 'Agoutha , 
qui  le  lui  confeilla.  La  feptieme  année  du  gouverne¬ 
ment  de  Kham-tçoum ,  il  y  eut  une  grande  fiérilité  ; 
la  plupart  du  peuple  devint  vagabond.  Ceux  qui  avoient 
de  la  force  fe  rendirent  voleurs.  Houan-tou  &  plu¬ 
sieurs  autres  étoient  de  fentiment,  qu’il  falloir  employer 
la  rigueur  des  fupplices  pour  remédier  au  mal,  &  que 
tout  voleur  fût  mis  à  mort.  „  Il  ne  faut  pas  tuer  les 
„  hommes  pour  l’amour  des  richeflès,  répondit  Agou - 
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„  tha ,  puifque  les  richefles  font  le  fruit  du  travail  des 
„  hommes”.  Ainfi  on  diminua  les  peines  que  lesloix 
impofoient  aux  voleurs;  on  fe  contenta  de  les  con¬ 
damner  à  payer  le  triple  du  vol.  Le  peuple  étoit  ac¬ 
cablé  de  dettes;  il  ne  pouvoir  fatisfaire  à  fes  créanciers, 
même  en  vendant  femmes  &  enfants.  Kham-tçoum 
tint  confeil  lur  cela  avec  fes  Officiers.  Agoutha  étoit 
dans  une  falle  hors  la  chambre  du  Confeil.  Il  attacha 
une  piece  de  taffetas  au  bout  d’un  bâton,  &  faifant 
lignai  au  peuple ,  il  porta  cette  loi  :  „  Préfentement , 
„  les  pauvres  ne  peuvent  vivre  ;  ils  font  obligés  de 
„  vendre  femmes  &  enfants  pour  acquitter  leurs  det- 
„  tes:  or  il  efi  naturel  à  tout  homme  d’aimer  fa  chair 
„  &  fes  os,  ( c’eft-à-dire ,  fa  femme  &  fes  enfants.) 
„  A  ces  caufes,  pendant  trois  ans,  à  compter  d’au- 
„  jourd’hui ,  défenfe  eft  faite  à  tous  créanciers ,  fans 
„  exception ,  d’exiger  le  payement  de  ce  qui  leur  eft 
„  dû  ;  après  trois  ans ,  on  avifera  à  ce  qu’il  y  aura  à 
„  faire  fur  cela”.  Tous  fe  fournirent  à  cette  loi,  & 
ceux  qui  l’entendirent  publier  en  furent  touchés  juf- 
qu’à  verl'er  des  larmes.  Depuis  ce  temps-là,  Agoutha 
devint  le  maître  de  tous  les  cœurs.  Kham-tçoum ,  l’an 
nommé  Kouei-JJe ,  durant  la  dixième  lune ,  longea 
qu’il  étoit  à  la  chafle  aux  loups ,  &  qu’il  avoit  tiré 
plufieurs  fléchés  fans  en  frapper  aucun;  mais  qu' Agou¬ 
tha  s’étant  avancé,  les  avoit  percés  de  fes  fléchés.  Le 
lendemain  matin ,  il  demanda  l’explication  de  fon  fonge 
à  fes  Officiers.  Tous  lui  répondirent  que  ce  fonge 
étoit  heureux,  &  qu’il  préfageoit  que  ce  que  l’aîné 
n’avoit  pu  faire ,  feroit  fait  par  le  cadet.  Kham-tçoum 
mourut  cette  meme  année-là. 

Auffi-tôt  Agoutha  prit  poffeffion  de  la  dignité  du, 
mort ,  &  fut  proclamé  Tou-po-kii-lie.  A-fJt-pao ,  En¬ 
voyé  des  Leao,  dit  à  Agoutha  :  „  Pourquoi  n’aver- 
„  tiflez-vous  pas  l’Empereur  de  la  mort  de  votre  pré- 
„  déceffeur?  Je  fuis  dans  le  deuil,  répartit  Agoutha , 
„  &  au-lieu  de  me  confoler,  me  veut-on  faire  un  crime 
„  de  ne  pas  avertir  l’Empereur  ”  ?  Quelque  temps 
après,  A-jji-pao  ayant  été  renvoyé  chez  les  Niou-tche , 
entra  brulquemem  à  cheval  dans  le  lieu  où  Khan - 
tçoum  étoit  enterré  par  intérim.  Il  fit  la  revue  des 
préfents  funèbres  qu’on  lui  avoit  faits  ;  il  vit  de  beaux 
chevaux  qu’il  voulut,  prendre  pour  lui.  Agoutha ,  ou¬ 
tré  de  cette  hardieflè,  alloit  le  tuer  fur  le  champ,  fi 
Tçoum-hioum  ne  l’eût  arrêté  par  fes  remontrances. 
Les  Leao  furent  long-temps  fans  revenir.  L’Empereur 
des  Leao  étoit  paffionné  pour  la  chafle ,  pour  le  vin 
&  pour  les  femmes  ;  il  négligeoit  entièrement  le  foin 
des  affaires.  Il  ne  répondoit  prefque  jamais  aux  mé¬ 
moires  qui  lui  étoient  envoyés  de  toutes  parts.  Après 
qu 'AJJo  fe  fut  retiré  chez  les  Leao ,  &  que  fa  ville 
avec  ion  peuple  eût  été  prife  par  les  ordres  de  Mou 
tçoum ,  il  ne  pouvoit  plus  revenir.  Il  fit  un  complot 
fecret  avec  Tn-chu-kha  &  Tçe-li-han ,  fes  neveux. 
Ceux-ci  traitèrent  fecretement  avec  Hoen-tou  &  Pou- 
fo-yu ,  habitants  du  pays  de  Nan-kiam ,  &  tous  de 
concert  partirent  pour  aller  fe  réfugier  en  Corée.  La 
chofe  fut  découverte  ;  Agoutha  lesfitpourfuivre.  Tn- 
chu-kha  &  Tçe-li-han  avoient  déjà  été  pris  par  les  gar- 
nifons  des  Leao  ;  tloen-tou  &  Pou-fo-yu  gagnèrent  la 
Corée.  Sa-kha ,  qui  avoit  été  envoyé  par  Agoutha , 
fe  faifit  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfants,  &  les 
amena  à  Agoutha. 

La  fécondé  année  du  gouvernement  K  Agoutha, 
nommée  ICia-ou ,  Agoutha  alla  au  pays  nommé  Kiam-Ji. 
Des  Députés  des  Leao  lui  vinrent  apporter  des  pa¬ 
tentes  de  Tçie-tou-JJe  &  de  fuccefleur.  Les  Leao  avoient 
coutume  d’envoyer  tous  les  ans  des  exprès  avec  des 
chaffeurs,  pour  aller  prendre  fur  le  bord  de  la  mer  des 
éperviers  &  des  gerfauts.  Ils  paffoient  par  les  terres 
des  Niou-tche.  Les  exprès  s’abandonnoient  à  l’avarice 
&  à  la  licence;  ils  faifoient  des  exaétions  fans  mefure. 
Les  peuples  &  les  Officiers  des  Niou-tche  en  étoient 
également  indignés;  &  Khan-tçoum  avoit  quelque¬ 
fois  pris  le  prétexte  de  la  fuite  K  AJJo  ,  pour  ne 
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pas  permettre  leu,paffage  aux  exprès.  Agoutha  n’eut 
pas  plutôt  reçu  les  patentes  de  Tçie-tou-jfe ,  qu’il  en¬ 
voya  Pou-kia-nm  redemander  AJfo.  Ces  deux  plaintes 
de  la  protection  donnée  à  AJfo ,  &  du  paffage  des  ex¬ 
près,  fervirent  continuellement  de  prétexte  *  Agoutba 
pour  inquiéter  les  Leao ,  &  furent  enfin  les  deux  cau- 
îes  de  la  ruine  de  leur  Empire. 

Interrompons  pour  un  moment  cette  Hiftoire ,  pour 
y  ajouter  un  point  eflentiel  qu’elle  omet,  parce  qu’il 
appartient  à  Ü’Hiftoire  des  Leao ,  où  il  efî  rapporté. 
On  peut  dire  qu’il  eft  la  caufe  prochaine  de  la  def- 
truétion  de  l’Empire  des  Leao ,  quoiqu’à  proprement 
parler,  elle  n’ait  eu  d’autres  principes  que  la  vie  dif- 
folue  des  Empereurs  des  Leao  &  l’ambition  des  Niou- 
tche.  Voici  le  fait. 

C’étoit  une  loi  pour  les  Niou-îche ,  que  toutes  les 
fois  que  les  Empereurs  des  Leao  alloient  pêcher  dans 
le  Hoen-tboum-kiam ,  tous  les  Princes  des  Niou-tche 
qui  fe  trouvoient  à  ceiît  lieues  de  diftance,  vinllènt  les 
accompagner  &  leur  rendre  hommage.  Un  jour  donc 
étant  tous  aflemblés,  l’Empereur,  fuivant  la  coutume 
des  Leao ,  fit  un  grand  feftin  après  le  premier  poiflbn 
pris.  Les  Princes  des  Niou-tche  y  affiftcrent  tous,  & 
entr’autres  Agoutba.  Au  milieu  du  feflin ,  lorfque  le 
vin  eut  échauffé  les  têtes ,  l’Empereur  Thien-tço  s’a¬ 
vança  jufqu’à  la  baluftrade ,  &  commanda  h  tous  ces 
Princes  de  danfer  l’un  après  l’autre  ;  ils  obéirent.  Quand 
ce  vint  à  Agoutha ,  il  s’en  excufa  fur  fon  incapacité. 
L’Empereur  le  preffa  deux  ou  trois  fois.  11  perfifta 
toujours  h  le  refufer.  Quelques  jours  après,  l’Empe¬ 
reur  tint  un  Confeil  fecret  avec  Siao-foum-fien  ,  chef 
de  fon  Confeil  de  guerre  :  „  J’ai  obfervé  dans  le  feftin 
„  dernier,  dit  l’Empereur,  des  marques  d’une  grande 
„  bravoure  &  d’un  puiflànt  génie  dans  la  perfonne 
„  d 'Agoutha.  Son  maintien  &  fon  port  ont  quelque 
„  choie  d’extraordinaire.  Il  feroit  à  propos  de  lui 
„  fufciter  quelque  embarras,  &  de  s’en  défaire;  au- 
,,  trement  il  nous  caufera  quelque  malheur.  C’eft  un 
„  homme  ruftique,  &  qui  ne  fait- ce  que  c’eft  que  le 
„  devoir  &  la  civilité,  répliqua  Siao-foum-fien.  Si, 

„  fans  avoir  commis  de  crime ,  on  lui  ôte  la  vie ,  je 
„  crains  que  cela  ne  détourne  le  peuple  &  les  Princes 
„  de  venir  fe  foumettre  à  nous.  Au  relie,  quand  même 
„  Agoutha  au  roi  c  de  mauvais  deffeins,  que  peut-il 
„  faire  ”?  Les  frcres  cadets  d’ Agoutba,  favoir,  Ou- 
khi-mai ,  Nien-han ,  Hou-che  &  les  autres  accom¬ 
pagnèrent  l’Empereur  à  la  chafîe.  Ils  favoient  contre¬ 
faire  fi  naturellement  avec  des  appeaux  le  cri  du  cerf, 
que  le  cerf  même  y  étoit  trompé.  Ils  tuoient  des  ti¬ 
gres  h  coups  d’épieu ,  &  forçoient  les  ours  corps  à 
corps.  L’Empereur,  charmé  de  tout  cela,  leur  au¬ 
gmenta  leurs  titres  &  leurs  dignités.  Auffi-tôt  qu 'A- 
goutha  fut  de  retour  chez  lui,  dans  la  crainte  où  il 
étoit  que  l’Empereur  n’eût  découvert  le  deffein  qu’il 
avoit  formé  de  fe  révolter,  il  fongea  à  fe  fortifier,  & 
à  amaffer  des  troupes.  Ce  feftin  fut  fait  dans  la  fécondé 
lune  de  la  fécondé  année  de  Pao-tha ,  c’eft-à-dire, 
l’an  de  grâce  1122.  Revenons  à  l’Hiftoire  des  Kin. 

'  Agoutha  ne  laiffa  pas  de  dépêcher  vers  l’Empereur 
Trois  Princes  de  fa  famille ,  pour  redemander  Ajjo. 
Sii-kou-mi ,  qui  étoit  le  chef  de  l’ambaffade,  raconta 
en  détail  à  Agoutha ,  h  quel  point  d’orgueil  &  de 
licence  l’Empereur  des  Leao  étoit  parvenu ,  &  comme 
par  un  relâchement  inoui  il  abandonnoit  au  hafard  le 
gouvernement  de  fes- Etats.  Alors  Agoutha  tint  une 
affemblée  générale  de  tous  fes  Officiers  &  des  anciens 
de  la  nation ,  devant  laquelle  il  déclara  le  deffein  qu’il 
avoit  caché  jùfqu’alors,  de  prendre  les  armes  contre 
les  Leao.  Il  ordonna  qu’on  fe  faifît  des  pafiàges  im¬ 
portants,  &  qu’on  y  bâtît  des  villes  &  des  châteaux; 
que  chacun  fît  forger  des  armes,  &  fe  tînt  prêt  au 
premier  ordre.  Le  Général  des  Leao  ayant  appris 
ce  mouvement  des  Niou-tche ,  dépêcha  à  Agoutha 
un  Tçie-tou-ffe ,  nommé  Tan-kho ,  qui  lui  demanda 
de  fa  part  :  „  Avez-vous  quelque  deffein  de  vous  ré- 
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„  volter?  Vous  vous  fourniffez  d’armes,  VOU9  forti 
„  fiez  vos  places  ;  à  qui  prétendez-vous  vous  oppo- 
„  fer?  Je  garde  les  pas  dangereux  de  mes  Etats  poù* 
,,  les  conferver ,  répondit-il  ;  eft-ce  à  vous  de  vous  en 
„  informer”?  L’Empereur  envoya  A-ffi-pao  pour 
demander  compte  h  Agoutba  de  fa  conduite.  Agou¬ 
tba  répondit  à  l’Envoyé  en  ces  termes  :  „  Mon  Etat 
„  eft  petit;  je  n’ai  jamais  ofé  manquer  à  aucun  des 
„  devoirs  que  je  fuis  obligé  de  rendre  à  votre  grand 
„  Empire;  mais  ce  grand  Empire,  loin  de  répandre 
„  fa  bonté  &  fes  bienfaits  fur  nous,  reçoit  au  con- 
„  traire  nos  fugitifs  &  les  protégé.  Après  cela ,  puis-je 
„  ne  pas  me  plaindre?  Si  l’on  veut  me  rendre  AJfo, 
„  je  tiendrai  à  honneur  de  vous  payer  tribut,  &  de 
„  rendre  hommage  ;  que  fi  l'on  s’obftine  à  me  le  re- 
„  fufer,  fuis-je  homme  h  me  laiffer  prendre  &  lier”? 

Quand  A-ff-pao  eut  fait  rapport  à  l’Empereur 
d’une  réponfe  fi  fiere,  l’Empereur  commença  à  fe  pré¬ 
parer  h  la  guerre.  Il  ordonna  à  §iao-ta-bu-ye  d’aftèm- 
bler  des  troupes  dans  la  ville  de  Nim-kiam-tcheou. 
Agoutha  l’ayant  fu,  dépêcha  Pou-kouo ,  pour  aller  en 
apparence  redemander  encore  une  fois  AJfo  ;  mais  en 
effet  pour  obferver  l’ennemi.  Pou-kouo  étant  de  re¬ 
tour ,  rapporta  que  le  nombre  des  troupe^  Leao  étoit 
infini.  „  Ils  ne  font  que  commencer  h  s’affembler ,  ré- 
„  partit  Agoutba ,  comment  donc  peuvent-ils  être  eh 
,,  fi  grand  nombre”?  En  même-temps,  il  envoya  à 
l’armée  des  Leao  Ilou-che-pao ,  qui,  h  fon  retour, 
fit  un  rapport  conforme  à  ce  qu’avoit  dit  Pou-kouo. 
Alors  Agoutha  tint  ce  difeours  à  fes  Officiers  :  „Les 
„  Leao ,  fachant  que  j’allois  prendre  les  armes,  amaf- 
„  fent  des  troupes  de  toutes  parts;  il  faut  que  nous 
„  les  prévenions.  Il  vaut  mieux  preffer  l’ennemi,  que 
,,  fe  laiffer  prefierpar  lui”.  Tous  approuvèrent  fa  ré¬ 
solution.  Agoutha  fe  leva ,  &  alla  trouver  fa  mere ,  à 
laquelle  il  expofa  fon  deilein  :  ,,  Vous  avez,  répon- 
„  dit-elle,  fuccédéà  votre  pere  &  h  votre  frere  aîné 
„  dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  à  la  bonne  heure  ! 
„  Faites  ce  que  vous  jugez  h  propos.  Je  fuis  vieille; 
„  prenez  bien  garde  de  me  caufer  du  chagrin  :  mais, 
„  fans  doute,  vous  ne  m’en  cauferez  pas ”.  Agoutha 
ayant  entendu  ce  difeours ,  en  fut  frappé  ,  &  verfa 
des  larmes.  Auffi-tôt  prenant  une  coupe  pleine  de 
vin,  il  la  préfenta  h  fa  mere,  en  lui  fouhaitant  une 
longue  vie.  Enfuite  fortant  avec  fa  mere  à  la  tête  de 
tous  fes  Officiers ,  il  vint  faire  des  vœux  à  l’augufie  Ciel 
&  à  la  Terre-Reine.  Il  les  avertit  que  les  Leao  étoient 
tombés  dans  la  diffolution  &  dans  la  débauche,  & 
qu’après  lui  avoir  refufé^^o,  ils  fe  préparoient  h  l’at¬ 
taquer.  Après  cette  priere,  il  verfa  fur  la  terre,  en 
forme  de  libation,  du  vin  de  la  coupe  qu’il  tenoit.  La 
mere  ordonna  à  fon  fils  de  prendre  la  place  d’hon¬ 
neur,  &  de  faire  un  feftin, à  fes  Officiers. 

Ce  feftin  fini,  il  donna  fes  ordres.  Il  envoya  Po- 
lou-hou  prendre  les  troupes  que  Tii-kou-nai  com- 
mandoit  dans  la  Province  de  Te-lan.  Il  donna  les  mê¬ 
mes  ordres  aux  diverfes  Provinces  de  fes  Etats.  Le 
Chef  de  l’horde  de  Tha-lou-kou ,  nommé  Che-U-kouan  , 
envoya  dire  à  Agoutha  ces  paroles  : ,,  J’ai  appris  que 
„  vous  alliez  faire  la  guerre  aux  Leao ,  quel  parti 
„  dois-je  fuivre  ?  Quoique  mes  gens  foient  en  petit 
„  nombre,  repartit  Agoutha ,  ce  font  de  vieux; fol- 
,,  dats.  A  la  vérité,  le  droit  de  voifioage  vous  obligé 
„  à  prendre  mon-parti.  Si  pourtant  vous  craignez  les 
„  Leao ,  vous  pouvez  prendre  le  leur".  Agoutha 
marcha  contre  les  Leao  ,  dans  la  neuvième  lune.  Quand 
il  fut  arrivé  à  la  ville  de  Leao-hoei ,  il  n’y  trouva  pas 
Po-lou-hou  avec  fes  troupes.  Quand  Po-loü-hou  fut 
arrivé,  il  lui  fit  donner  la  baftonnade,  pour  avoir  man¬ 
qué  de  fe  rendre  au  temps  préfix.  Il  lui  laiffa  pour¬ 
tant  le  commandement  des  troupes  des  Provinces, 
Agoutha  fit  la  revue  de  fon  armée  fur  le  bord  de  la 
riviere  de  Lai-leou;  il  la  trouva  compofée  de  deux 
mille"  cinq  cents  hommes.  Il  fit  encore-là ,  pour  la  fé¬ 
condé  fois,  l’énumération  des  crimes  des  Leao,  &  en 
Dd 
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avertit  de  nouveau  le  Ciel  &  la  Terre,  en  faifanc  cette 
priere  :  „  Depuis  plufieurs  générations,  mes  ancê- 
„  très  ont  fervi  les  Leao  ;  ils  n’ont  point  manqué  de 
,,  payer  les  tributs  qu’ils  dévoient;  ils  ontappaifé  les 
„  troubles  caufés  par  Ou-tchun  &  par  Ouo-mou-han  ; 
„  ils  ont  mis  en  déroute  l’armée  de  Siao-hai-li.  On 
„  n’a  point  eu  égard  h  ces  fervices  ;  au  contraire, 
„  on  n’en  a  agi  que  plus  tyranniquement.  Nous  avons 
„  fouvent  redemandé  Affo  aux  Leao  ;  ils  ont  conltam- 
„  ment  refufé  de  le  rendre.  Préfentement  je  vais  tirer 
„  vengeance  de  tous  ces  crimes.  Vous ,  Ciel ,  &  vous, 
„  Terre,  foyez  témoins  de  cela,  &  prêtez-moi  votre 
„  fecours  ”. 

Cette  cérémonie  étant  finie ,  il  ordonna  à  fes  Offi¬ 
ciers  de  faire  paflerle  bâton  de  main  en  main  à  tous  les 
foldats,  pour  les  avertir  d’être  attentifs;  après  quoi,  il 
les  harangua  en  cette  maniéré:,,  Unifiez  bien  vos  cœurs, 
„  &  employez  toutes  vos  forces.  Tous  ceux  qui  fe 
„  comporteront  vaillamment ,  s’ils  font  efclaves ,  de- 
„  viendront  libres;  s’ils  font  du  rang  du  peuple,  ils 
„  feront  faits  Officiers.  Ceux  enfin  qui  font  en  char- 
„  ge,  feront  promus  à  de  plus  hautes  dignités,  &cela 
„  à  proportion  du  mérite  d’un  chacun.  Quant  à  ceux 
„  qui  manqueront  à  leur  devoir,  ils  mourront  fous  le 
,,  bâton ,  &  leurs  familles  ne  feront  point  épargnées 
Enfuite  l’armée  marcha.  Quand  elle  fut  arrivée  au  lieu 
nommé  Tbai-ouo-kia,  les  foldats  tirèrent  des  fléchés 
pour  détourner  les  malheurs.  Ils  fe  rangèrent  en  or¬ 
dre  de  bataille ,  armés  de  toutes  pièces.  Il  fortit  alors 
fous  leurs  pieds  des  flammes  de  la  terre ,  &  il  en  pa¬ 
rut  pareillement  fur  le  bout  des  piques  &  des  pertui- 
fanes  ;  cela  fut  pris  pour  un  bon  augure.  Le  lende¬ 
main  l’armée  campa  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Tcho - 
fche.  Les  mêmes  lumières  &  les  mêmes  feux  paru¬ 
rent  une  fécondé  fois  ;  l’armée  étoit  fur  le  point  d’en¬ 
trer  fur  les  terres  des  Leao.  Agoutha  ordonna  aux  fol¬ 
dats  ,  qui  étoient  fous  le  commandement  de  Tçoum- 
gho-tou ,  d’applanir  les  chemins,  &  de  combler  les 
FofTés.  Quand  l’armée  eut  pafTé  cet  endroit,  les  trou¬ 
pes  de  Yu-po-hai  attaqueront  fept  Mou-ke ,  c’efl-h-di- 
fe ,  fept  Centurions  de  l’aile  gauche  de  l’armée  des 
Niou-tche -,  leurs  troupes  perdirent  un  peu  de  leur 
terrein.  Les  Leao  vinrent  droit  tomber  fur  le  corps 
de  bataille.  Sie-ye  fortit  des  rangs  avec  Tche-tie ,  qui 
le  précédoit.  Agoutha  l’ayant  apperçu ,  dit  :  „  Il  ne 
,,  faut  pas  s’engager  témérairement  au  combat  Il 
envoya  Tçoum-ouo  les  arrêter.  Tçoum-ouo  laiflant  Sie-ye 
derrière,  alla  arrêter  le  cheval  de  Tche-tie  par  la  bri¬ 
de;  alors  Sie-ye  s’en  retourna  avec  Tche-tie.  L’en¬ 
nemi  les  pourfuivoit.  Le  cheval  de  Ye-lu-fie-che , 
Prince  du  fang  des  Leao,  &  Général  de  leur  armée, 
s’abattit  fous  lui;  un  Leao  accourut  h  fon  fecours. 
Agoutha  décocha  fur  lui  une  fléché ,  &  le  tua  ;  il  blefla 
d’une  autre  fléché  Ye-lu-fie-che.  Un  cavalier  Leao  s’a¬ 
vança  ’a  toutes  brides,  pour  les  fecourir.  Agoutha  lui 
porta  un  coup  de  fléché ,  qui  le  perça  de  part  en  part 
à  travers  fa  cuiraffe.  Ye-lu-fie-che  cependant  eut  le 
temps  d’arracher  la  fléché  de  fa  playe  &  de  prendre 
la  fuite.  Agoutha  le  pourfuivit,  &  lui  donna  un  coup 
dans  le  dos.  La  fléché ,  malgré  la  cuiraffe  à  l’épreuve, 
entra  jufqu’à  la  moitié  de  fa  longueur.  Ye-lu-fie-che 
tomba  more,  &  Agoutha  prit  le  cheval  qu’il  mort- 
toit. 

Tçoum-ouo ,  avec  quelques  cavaliers ,  étoit  invefli 
par  les  Leao ;  Agoutha  le  délivra.  Agoutha  combat- 
toit  fans  cafque;  une  fléché  tirée  de  côté  lui  effleura 
le  front.  Agoutha  tournant  la  tête,  apperçut  celui 
qui  venoit  de  tirer;  il  le  tua  d’une  de  fes  fléchés.  Alors 
slgQUtha  dit  à  fon  armée,  qu’on  ne  celle  point  de 
combattre  jufqu’à  ce  que  l’ennemi  foit  entièrement  ex- 
tertniné.  Tous  obéirent  volontiers,  &  cette  parole  re¬ 
doubla  leur  courage  au  centuple  ;  alors  l’ennemi  s’en¬ 
fuit  précipitamment.  Ils  s’écrafoient  les  uns  les  autres, 
de  forte  que  de  dix  parts,  il  en  fut  tué  fept  ou  huit. 
Sa-khai  étoit  pour  lors  abfent ,  &  n’eut  point  de  part 
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à  cette  bataille.  Agoutha  lui  envoya  porter  la  nou¬ 
velle  de  la  viétoire,  &  lui  donna  en  préfent  le  cheval 
de  Ye-lu-fe-che.  Sa-khai  envoya  le  féliciter  par  fes 
enfants,  en  lui  donnant  le  titre  d’Empereur,  &  l’ex¬ 
hortant  à  le  recevoir.  „  Prendre  un  fi  haut  titre  pour  une 
„  feule  bataille  gagnée,  répondit  Agoutha ,  ne  feroit-ce 
„  pas  montrer  à  tout  le  monde  une  ambition  balle  ”? 
Après  le  gain  de  la  bataille,  il  conduiiit  fon  armée 
viélorieufe  à  Nim- kiam-tcheou.  L’armée  s’empreflà 
de  combler  les  folles ,  &  attaqua  vigoureufement  la 
ville.  Les  affiégés  firent  une  fortie  ;  mais  ils  furent  cou¬ 
pés  par  Ouen-ti-leam  &  par  A-dou-hati ,  qui  les  tuè¬ 
rent  cous.  La  ville  fut  emportée  d’aflaut. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  l’horde  des 
Thie-li  vint  fe  foumettre.  Agoutha  vint  camper  dans 
la  ville  de  Lai-leou ,  où  il  diftribua  à  fes  troupes  les 
dépouilles  &  les  captifs.  Il  fit  venir  Leam-fou  &  Ofttf- 
tha-la ,  en  leur  difant,  de  feindre  de  s’enfuir,  &  d’al¬ 
ler  inviter  les  Po-hai ,  leurs  compatriotes,  à  fe  join¬ 
dre  aux  Niou-tche  ,  en  leur  remontrant  ce  qui  fuit  : 
„  Les  Niou-tche  &  les  Po-hai  ne  font  qu’une  nation; 
,,  dans  les  guerres  que  je  fais,  je  ne  fais  ce  quec’ell 
„  que  de  confondre  l’innocent  avec  le  coupable  ”.  11 
envoya  pareillement  Ouan-nien-leou-che  faire  des  pro- 
pofitions  aux  Niou-tche  privés,  c’ell -à-dire  à  ceux  qui 
étoient  immédiatement  fujets  aux  Leao.  L’armée  étant 
de  retour ,  Agoutha  alla  faluer  fa  inere.  Il  fit  part  des 
dépouilles  aux  Princes  de  fa  maifon  &  aux  anciens  du 
peuple.  Il  donna  aux  foldats  tous  les  biens  de  Che-li- 
kouan.  Il  commença  à  divifer  les  Niou-tche.  Sur  cha¬ 
que  trois  cents  familles,  il  établit  un  Mou-khe ,  c’eft-à- 
dire,  un  Centenier  ou  un  Centurion ,  &  fur  dixM?«- 
khe ,  il  établit  un  Mem-ghan ,  c’eft-à-dire  un  Com¬ 
mandant  de  mille  hommes  ou  un  Tribun.  Tcheou-ouo 
&  quelques  autres  furent  chargés  du  foin  de  pacifier 
les  Niou-tche  de  la  riviere  de  Tçan-mou.  Le  Chef 
de  Pie-kou ,  nommé  Hou-fo-lou,  vint  fe  rendre ,  &  livra 
fa  ville. 

Dans  l’onzieme  lune  ,  Siao-kieou-li ,  qui  étoit  Tou- 
thoum ,  c’eft-à-dire  en  Chinois,  Lieutenant-Général 
des  Leao  &  Ty-bou-ye  fon  Lieutenant,  aflemblerenc 
une  armée  de  cent  mille  hommes ,  tant  d’infanterie 
que  de  cavalerie,  au  Septentrion  de  l 'Ya-tçe-ho,  ri¬ 
viere  qui  fe  jette  dans  1  e  Hoen-thoum-kiam.  Agoutha 
marcha  pour  la  combattre.  Il  n’étoit  pas  encore  arrivé 
à  la  riviere  de  Ya-tçe-ho ,  que  la  nuit  furvint  ;  il  fe 
coucha.  A  peine  fut-il  endormi ,  qu’il  fentit  une  main 
qui  lui  fouleva  la  tête  trois  fois  de  fuite.  Il  fe  ré¬ 
veilla,  &  fe  leva  en  difant  :,,  C’eft  un  avertiflement 
„  des  Dieux  ”.  A  l’inflant,  il  fit  allumer  des  tor¬ 
ches,  &  ordonna  aux  tambours  de  battre  la  marche. 
Il  marcha  le  relie  de  la  nuit,  &  au  point  du  jour  il 
arriva  à  la  riviere.  Il  trouva  des  Leao  occupés  à  rom¬ 
pre  les  chemins  ;  il  les  fit  charger ,  &  l’armée  s’avan- 
çoit  toujours.  Quand  elle  eut  palfë  la  riviere,  Agou¬ 
tha  en  fit  la  revue,  &  trouva  que  de  trois  mille  lèpt 
cents  homfnes  d’armes  dont  elle  étoit  compofée,  il 
n’en  étoit  encore  arrivé  que  le  tiers.  Auffi-tôt  après, 
il  rencontra  l’ennemi  auprès  du  village  de  Tchu-ho- 
thien.  Il  s’éleva  tout-'a-coup  un  vent  impétueux,  & 
une  pouffiere  épaiflè  couvrit  le  ciel.  Agoutha  fe  fer- 
vit  de  cette  conjonéture  favorable  pour  attaquer  l’en¬ 
nemi.  Il  le  défit  entièrement,  &  le  pourlùivit  jufqu’à 
l’étang  de  Ouo-lun.  On  ne  peut  dire  le  nombre  des 
ennemis  qui  furent  tués,  non  plus  que  celui  des  cha¬ 
riots,  des  cuirafles,  des  armes  &  des  chofes  précieu- 
fes  qui  furent  prifes,  tant  il  étoit  grand.  II  fit  dillri- 
buer  le  tout  à  fon  armée,  &  lui  fit  un  feflin  durant 
un  jour  entier.  Les  Leao  a  voient  coutume  de  dire, 
que  perfonne  ne  pourroit  réfitler  aux  Niou-tche ,  li 
jamais  leur  armée  montoit  à  dix  mille  hommes;  & 
juflement,  après  cette  viéloire,  l’armée  des  Niou-tche 
fe  trouva  compofée  de  ce  nombre. 

D’un  autre  coté ,  Ouo-lou  défit  les  Leao  dans  une  au¬ 
tre  bataille,  &  tua Ta-b&u-ye,  leur  Tçie-tou-Jfe ,  Pou- 
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hoei  &  autres  Officiers  Généraux.  Enfuite  il  attaqua 
&  força  la  ville  de  Pin-tcheou.  Ou-gé  &  Tçan-hou- 
che  vinrent  fe  rendre.  Tche-kheott ,  Commandant  des 
Leao,  livra  bataille  près  de  Pin-tcheou.  Il  fut  défait 
par  Pou-hoei  &  Hoen-tchu.  Le  Roi  des  Thie-ti ,  nom¬ 
mé  Hoei-li-pao ,  vint  fe  rendre  aux  Niou-tche  avec 
fon  horde.  Ou-tou-pou-tcha  défit ,  à  l’Orient  de  la  ville 
de  Tçîam-tchèou ,  une  autre  armée  des  Leao,  com¬ 
mandée  par  Tche-keOul,  qui  avoit  déjà  été  vaincu  une 
fois  par  Siao^yi-fie.  Les  deux  Provinces  de  OuÔ-hou 
&  de  Kii-fai  fe  fournirent  aux  Niou-tche.  Enfin ,  Ouo- 
lou-kou  défit  encore  une  armée  de  Leao ,  à  l’Occident 
de  la  ville  de  tlien  -  tcheou ,  &  coupa  la  tête  à  leur 
Commandant  dans  le  combat.  Ouan-nien-lou-che  prit 
enfuite  la  ville  de  Hien-tcheou.  Durant  cette  même 
lune ,  Ou-kii-mai ,  Sa-khai  &  Tçe-pou-che ,  freres  & 
oncle  d 'Agoutha,  vinrent  à  la  tête  de  tous  les  Offi¬ 
ciers  de  l’Etat,  le  prier  de  prendre  un  plus  haut  ti¬ 
tre  ,  &  de  leur  permettre  de  lui  déférer  celui  d’Env 
pereur ,  le  premier  jour  de  l’année  qui  alloit  commen¬ 
cer.  Agoutha  refufa  cet  honneur.  Ali-hha-men ,  Pou- 
kia-nou ,  Tçoum-han  &  plufieurs  autres  s’étant  avan¬ 
cés,  parlèrent  de  cette  forte  :  „  Vos  grands  defïèins 
„  ont  eu  le  fuccès  que  vous  en  attendiez.  Si  vous 
,,  manquez  à  prendre  le  titre  qui  vous  efl  dû ,  vous 
„  ne  pourrez  jamais  vous  attacher  les  cœurs  de  tout 
„  l’Univers.  J’y  penferai ,  répliqua  Agoutha  ”. 

La  première  année  de  Cheou-koue,  c’eft-à-dire  en 
Chinois,  Empire  reçu ,  (l’an  de  grâce  1 1 1 5 ,  )  le 
premier  jour  de  la  première  lune,  nommé  Gin-chin , 
tous  les  Officiers  préfenterent  à  Agoutha  le  titre  ho¬ 
norable.  Ce  jour-là  même  Agoutha  le  reçut,  &  il  fut 
proclamé  Hoam-ti.  Incontinent  après  ii  tint  ce  dif- 
cours  aux  liens  :  „  Les  Khi-tan  ont  donné  à  leur  Dy- 
„  naftie  le  nom  de  Leao ,  (  qui  lignifie  une  efpece  d 'a- 
„  cier  extraordinaire,  )  pour  marquer  par  la  dureté  de 
„  cet  acier  la  durée  de  leur  Dynaltie  ;  mais  quelque 
„  grande  que  foit  la  dureté  de  cet  acier,  à  la  fin  il 
„  s’altere  &  périt  par  la  rouille.  Il  n’y  a  que  l’or ,  parmi 
.,  les  métaux,  qui  foit  inaltérable  &  abfolument  in- 
„  corruptible.  De  plus,  fa  couleur  en  qualité  demé. 

„  tal ,  (  l’un  des  cinq  éléments  des  Chinois ,  )  eft  le 
„  blanc;  &  l’horde  des  Guan-nien,  d’où  je  tire  mon 
„  origine,  prend  le  blanc  pour  fa  marque.  C’eftpour 
„  ces  raifons  que  je  donne  à  notre  Dynaftie  le  titre 
„  de  Kin ,  (qui  lignifie  or ,  en  Chinois) 

Remarquez  que  d’autres  difent  que  ce  nom  de 
Kin  fut  donné  à  cette  Dynaftie,  parce  qu’il  le  trouve 
de  l’or  dans  le  pays  d’où  Agoutha  s’éleva  à  l'Em¬ 
pire  ,  &  que  la  riviere  qui  l’arrofe,  portoit,  par  cette 
rai  (on ,  le  nom  d' An-tcku-hou ,  c’eft-à-dire,  riviere 
d'or.  Peut-être  ce  motif  a  pu  porter  Agoutha  à  lui 
donner  ce  nom  ;  mais  la  principale  railon  eft  celle 
qu 'Agoutha  lui-même  en  donna  publiquement. 

Le  jour  nommé  Pim-tçe ,  le  cinquième  de  la  pre¬ 
mière  lune,  Thai-tçau  (c’eft  ainli  que  je  nommerai 
Agoutha  dans  la  fuite,  )  alla  en  perfonne  faire  le  fiege 
d è  Hoant-loum-fou.  Il  s'approcha,  chemin faifant,  de 
la  ville  à'Yi-tcheou.  Tout  le  monde  s’enfuit,  &  fe 
retira  dans  Hoam-loutn-fou.  Il  enleva  tout  ce  qui  n’a- 
voit  pu  fortir  d 'Yi-tcheou.  L’Empereur  des  Leao  en¬ 
voya  une  armée  de  deux  cents  mille  chevaux ,  &  de 
foixante  &  dix  mille  fantaffins ,  pour  la  garde  de  la 
frontière.  Leou-che  &  Yn-chu-kho  furent  biffés  par 
Thai-tçau  au  blocus  de  lloam-loum-fou ,  &  Thai- 
tçau  avec  fon  armée  s’avança  à  grandes  journées  vers 
la  ville  de  Tha-lou-kou.  Il  campa  en  chemin  à  l’Oc¬ 
cident  de  Nim-kiam-tcheou.  Il  reçut-là  des  Ambafià- 
deurs  des  Leao  qui  venoient  traiter  de  paix.  Les  lettres 
qu’apportoic  Sem-kia-nou,  chef  de  l’ambaflàde,  appel- 
Ioient  Thai-tçau  par  fon  propre  nom  à’ Agoutha,  &  le 
traitaient  de  tributaire.  Thai-tçau  en  fut  choqué ,  &  con¬ 
tinua  fa  marche.  Un  globe  de  feu  fort  lumineux  tomba 
du  ciel.  „  Ce  prodige ,  dit  Thai-tçau,  promet  le  fecours 
„  du  Ciel”.  Il  fit  une  libation  d’eau ,  &  fàlua  le  Ciel 
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à  genoux.  Toute  l’armée  s’écria ,  &  fauta  de  joie.  Il 
commença  à  preffer  la  ville  de  Tha-lou-kou.  L’Em¬ 
pereur  (  c’eft  auffi  Thai-tçau  qui  fe  doit  entendre  par 
ce  terme,  )  monta  fur  une  hauteur  pour  découvrir 
les  ennemis.  Leur  armée  lui  parut  comme  un  aflèm- 
blage  énorme  de  nuages*  &  comme  un  déluge  d’eau. 
Enfuite  fe  tournant  vers  ceux  de  fa  fbite  :  „  Les 
„  troupes  de  Leao ,  dit-il ,  ont  le  trouble  dans  le  cœur , 
„  &  la  peur  dans  l’ame  ;  quelque  grand  que  foit  leur 
„  nombre  ;  ils  ne  font  nullement  à  craindre  ”. 

En  meme  temps,  il  fit  gagner  à  fon  armée  quel¬ 
ques  côteaux,  où  il  la  rangea  en  bataille.  Tçoum-hiount 
avec  l’aîle  droite  engagea  le  combat.  I!  fondit  à  bride 
abattue  fur  1  allé  gauche  des  Leao ,  &  b  contraignit 
de  reculer.  L  aile  gauche  des  Niou-tche  donna  par- 
derriere  fur  b  droite  des  Leao.  Celle-ci  combattoit 
vaillamment.  Leou-che  &  Yn-chu-kho  l’entamerent 
neuf  fois  par  l’endroit  le  plus  fort,  fans  b  pouvoir 
rompre.  Tçoum-han  demanda  permiffion  à  Thai-tçau , 
de^  marcher  avec  le  corps  de  bataille  au  fecours  de 
l'aile  gauche.  Thai-tçau  ordonna  à  Tçoum-han  de 
faire  une  faufie  marche  pour  donner  du  foupçon  à 
l’ennemi.  Cependant  Tçoum-hioum  étant  venu  à  bouc 
de  1  aile  gauche  des  Leao ,  vint  tomber  fur  leur  aile 
droite.  Alors  1  armée  des  Leao  fut  mife  en  déroute. 
Elle  fut  pourfuivie  jufqu’à  fon  camp.  Comme  il  étoic 
fort  tard,  les  Niou-tche  l’y  bloquèrent.  Le  lendemain 
au  point  du  jour,  les  Leao  fortirenc  de  leur  camp,  & 
prirent  b  fuite.  On  les  pourfuivit  jufqu’à  une  hauteur 
nommée  A-leou-kham.  Toute  l’infanterie  fut  taillée 
en  pièces.  On  prit  quantité  d’inftrumenrs  de  labourage, 
qui  furenc  diftribués  aux  Niou-tche.  Cela  fit  connoître 
que  les  Leao  étoient  venus  pour  s’établir  fur  b  fron¬ 
tière,  &  faire  alternativement  le  métier  de  laboureur 
&  de  foldat.  Dans  1a  fécondé  lune ,  l’armée  re¬ 
tourna  viftorieufe.  Dans  1a  troifieme  lune  ,  le  jour 
nommé  Sin-vei ,  l’Empereur  alla  à  b  chafte  dans  le 
territoire  de  b  ville  de  Leao-hoe't.  Dans  1a  quatrième 
lune,  Ye-lu-tcham-nou  apporta  des  lettres  de  l’Empe¬ 
reur  des  Leao.  L’Empereur  retint  cinq  perfonnes  de 
1  ambaflade ,  à  caufe  que  les  lettres  étoient  injurieufes, 
&  ne  renvoya  que  Ye-lu-tcham-nou.  L’Empereur  ré¬ 
pondit  a  1  Empereur  des  Leao  du  même  ftyle  qu’il 
lui  avoit  écrit.  Le  premier  jour  de  b  cinquième  lune, 
nommé  Kem-ou ,  l’Empereur  pafia  les  chaleurs  de 
1  été  auprès  de  fa  capitale.  Le  jour  nommé  Kia-fu7 
il  adora  le  Ciel,  &  tira  des  fléchés  fur  des  faules. 
(  L. ancienne  coutume  des  Niou-tche  étoit  que  leur 
chef,  tous  les  ans, adorât  Je  Ciel,  &  tirât  des  fléchés 
fur  des  faules,  le  cinquième  jour  de  b  cinquième  lune, 
le  quinzième  jour  de  b  feptieme,  &  le  neuvième  jour 
de  la  neuvième.)  Dans  b  fixieme  lune,  le  premier 
jour  nommé  Ki-hai ,  Ye-lu-tcham-nou  revint  avec 
des  lettres  de  fon  maître.  Dans  ces  lettres,  Thai-tçau 
étoit  encore  appellé  par' fon  nom  propre.  Thai-tçau , 
dans  fa  réponfe,  appella  pareillement  l’Empereur  des 
Leao  par  fon  nom  propre ,  &  l’exhorta  à  fe  foumet- 
tre  'a  lui.  Dans  b  feptieme  lune,  le  jour  nommé  Vou^ 
tch\n ,  l’Empereur  créa  Ou-kii-mai,  fon  cadet,  Am- 
ban-po-ki-lie ,  c’eft-à-dire,  Grand  Po-ki-lie  &  Koue- 
fiàm ,  ou  Grand-Vifir.  Il  conféra  à  Sa-khai  b  dignité 
de  ICoue-loun-po-ki-lie ,  à  Tçe-pou-che  celle  d 'A-mai- 
po-ki-lie ,  à  Sie-ye,  fon  cadet,  celle  d eKoue-loun-po- 
ki-lie.  Le  jour  nommé  Iùa-fu ,  l’Empereur  des  Leao  en¬ 
voya  Tçe-la  apporter  des  lettres.  L’Empereur  l’arrêta , 
&  ne  le  renvoya  pas.  Les  Hii  vinrent  fe  foumettre. 

Dans  1a  huitième  lune,  le  jour  nommé  Kou-fu , 
l’Empereur  partit  pour  aller  attaquer  Hoam-loum-fou . 
Etant  campé  fur  le  Hoen-loum-kiam ,  &  n’ayant  point 
de  barques  pour  pafler  fe  s  troupes,  il  ordonna  à  un 
cavalier  monté  fur  un  cheval  roux  &  blanc,  de  paftèr 
le  premier,  &  de  dire  que  tous  fuivent  1a  route  que 
je  montrerai  avec  mon  fouet.  L’armée  le  fuivit.  Les 
chevaux  trouvant  un  gué,  n’eurent  de  l’eau  que  juf- 
qu’aux  fangles.  Après  le  paflage ,  on  fit  fonder  cet  en- 


io8 


HISTOIRE 


droit,  &  on  n’y  trouva  point  de  fond.  De-là  vient 
que  l’Empereur  Hii-tçoum ,  régnant  fous  le  titre  de 
Tbien-kiuen  la  fécondé  année  ,  donna  à  Hoam-loum- 
fou  le  nom  de  Tçi-tcheou ,  c’eft-'a-dire ,  Ville  du  paf- 
fage,  &  h  la  garni fon  celui  de  Li-che ,  qui  lignifie  gué 
utilement  pafé.  Dans  la  neuvième  lune,  l’Empereur 
prit  Hiam-loum-fou.  Le  jour  nommé  Ki-mao ,  il  pa¬ 
rut  en  l’air  un  dragon  jaune.  (  Je  marque  les  fables 
aufli-bien  que  le  relie,  pour  donner  une  idée  plus 
jufte  de  ces  nations.)  Le  jour  nommé  Kouei-JJe,  l’Em¬ 
pereur  conféra  à  Sa-khai  la  dignité  de  Koue-loun • 
bou-lou-po-ki-lie ,  &  de  Ali-hha-men  celle  de  Koue- 
loun-yi-che-po-ki-lie.  Dans  l’onzieme  lune,  l’Empe¬ 
reur  des  Leao  ayant  appris  la  perte  de  Hoam-loum- 
fou ,  fut  faili  de  frayeur.  D’un  côté,  il  marcha  en  per- 
fonne  à  la  tête  d’une  armée  de  700000  hommes,  de 
l’autre  fon  gendre  marcha  avec  une  armée  de  cinquante 
mille  cavaliers  &  de  400000  fantaflins.  L’Empereur 
des  Leao  vint  fe  porter  h  Tho-men ,  &  fon  gendre  fur 
l’étang  de  Ouo-lin.  L’Empereur  marcha  contre  eux. 
Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Ki-hai ,  il 
campa  h  Hiao-la ,  où  il  tint  confeil  avec  tous  fes 
Officiers.  Ceux-ci  dirent  tous  d’une  voix  :  „  L’armée 
„  de  l’Empereur  des  Leao  eft,  à  ce  qu’on  dit,  de 
„  fept  cents  milie  combattants  ;  il  eft  difficile  de  lui 
„  réfifter.  D’ailleurs ,  nous  fournies  épuifés ,  &  nos 
,,  chevaux  le  font  auffi ,  par  tant  de  marches,  de  lieges 
„  &  de  combats.  Il  faut  arrêter  ici ,  &  nous  y  bien 
„  retrancher  ”.  L’Empereur  y  confentit. 

Il  ne  faut  pas  omettre  une  rufe  de  ce  conquérant, 
qui  n’eft  omife  ici  que  parce  qu’elle  eft  déjà  rappor¬ 
tée  dans  l’hiftoire  des  Leao.  Avant  de  partir,  il  alîem- 
bla  les  Etats  de  fa  nation,  auxquels  il  tint  ce  difeours: 

Il  n’eft  pas  poffible  de  réfifter  à  ces  deux  effroya- 
„  blés  armées  qui  fe  vont  réunir;  ainfi  puifqueje  fuis 
„  la  caufe  du  malheur  de  ma  pacrie ,  je  dois  en  être 
„  la  viétime.  Qu’on  me  prenne,  qu’on  me  lie,& 
„  qu’on  me  mene  à  l’Empereur  des  Leao.  Il  fadsfera 
„  fa  vengeance  fur  moi  &  fur  ma  famille;  &  vous  & 
„  les  vôtres ,  vous  ferez  confervés  ”.  Cette  étrange 
propofition  les  fit  tous  frémir;  &  ils  lui  promirent 
tous  de  périr  avec  lui ,  plutôt  que  de  commettre  une 
femblable  lâcheté.  Ayant  vu  leur  refolution ,  il  les  raf- 
fura,  &  partit. 

Il  envoya  TÜ-kou-nai  &  Tn-chu-kho ,  garder  la 
ville  de  Tha-lou-kou.  Le  jour  nommé  Tim-vei,  l’Em¬ 
pereur  prenant  avec  foi  un  gros  de  cavalerie,  alla  en 
perfonne  reconnoître  l’ennemi.  Il  prit  en  chemin  des 
Officiers  commis  h  la  conduite  des  vivres,  qui  lui  ap¬ 
prirent  que  l’Empereur  des  Leao  ayant  été  informé 
de  la  révolte  de  Tcham-nou ,  avoit  tourné  bride,  & 
retournoit  en  Chine,  &  qu  il  étoit  en  marche  depuis 
deux  jours.  L’Empereur  retourna  le  même  jour  à  fon 
camp.  Etant  arrivé  h  l’étang  de  Cho-kie ,  il  parut  des 
feux  fur  la  pointe  des  lances.  Le  jour  nommé  Vou- 
' èhin ,  tous  les  Officiers  Niou-tche  dirent  à  l’Empe¬ 
reur  :  „  Puifque  l’Empereur  des  Leao  eft  en  marche 
„  pour  fon  retour,  il  ne  fera  pas  fur  fes  gardes;  il 
„  faut  le  fuivré  &‘le  combattre”.  L’Empereur  ré¬ 
pliqua  :  „  Vous  avez  refufé  d’aller  au-devant  de  l’en- 
,0  nemi  pour  le  combattre  lorfqu’il  venoit  à  vous; 
„  prétendez-vous  montrer  de  la  bravoure,  enlepour- 
„  fuivant  lorfqu’il  fe  retire  ”?  Ce  difeours  les  confon¬ 
dit,  &  les  fit  tous  rougir.  Ils  dirent  qu’ils  vouloient 
réparer  leur  faute.  „  Si  effectivement,  repartit  l’Em- 
„  pereur,  vous  avez  bonne  envie  de  pourfuivre  l’en- 
„  nemi ,  promettez-moi  que  vous  ne  vous  mettrez  pas 
„  en  peine  de  vous  fournir  de  vivres  ;  car  fi  vous  dé- 
„  faites  l’ennemi ,  que  pourrez-vous  defirer  que  vous 
„  ne  trouviez”?  Ce  difeours  anima  leur  courage,  & 
tous  fauterent  de  joie.  Ils  atteignirent  l’armée  des  Leao 
au  tertre  ,  nommé  Hou-pou-ta-kham.  Dans  cette  ex¬ 
pédition,  Tbai-tçau  n’avoit  que  vingt  mille  cavaliers 
avec  lui  :  „  Leur  nombre  eft  infini,  dit-il ,  &  le  nôtre 
v  très-petit,  ainfi  nous  ne  pouvons  pas  nous  partager, 


„  Toute  la  force  de  leur  armée  eft  dans  le  corps  de 
„  bataille ,  c’eft-là  infailliblement  où  eft  l’Empereur 
„  des  Leao  ;  fi  nous  pouvons  vaincre  ce  corps ,  tout 
„  le  relie  eft  à  nous  ”.  Il  ordonna  à  fon  aile  droite 
de  commencer  le  combat.  Elle  fit  plufieurs  attaques; 
après  quoi  l’aîle  gauche  fe  joignit  à  cette  aîle ,  &  poufià 
l’ennemi.  Elles  le  culbutèrent  ,  &  la  déroute  fut 
grande.  En  même-temps  le  corps  de  bataille  des  Niou- 
tebe  prit  l’armée  des  Leao  en  flanc,  &  la  rompit  en¬ 
tièrement.  La  terre  fut  couverte  de  morts  durant  plus 
de  dix  lieues  de  chemin.  On  prit  la  litiere ,  les  tentes 
&  les  pavillons  de  l’Empereur  des  Leao.  Le  nombre 
des  armes,  des  inftruments,  des  vivres,  des  urtenfiles, 
des  chofes  précieufes ,  des  chevaux  &  des  bœufs  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Niou-tche ,  étoit  in¬ 
nombrable.  Dans  cette  bataille ,  Sic-ye  tua  de  fa  pique 
plufieurs  dixaines  d’hommes.  Ali-pen  avoit  été  en¬ 
touré  par  les  ennemis;  il  fut  dégagé  par  Quen-ti-ban 
&  Ti-hou-tie ,  qui  fe  fervirent  pour  cela  de  quatre 
compagnies^ ;i  Ouan-nien-moum^kouo ,  quoique  bleffé 
en  plufieurs  endroits,  ne  cefîà  pas  de  combattre  juf- 
qu’à  la  fin.  Auffi  quand  on  fit  l’eftimation  des  hauts 
faits  d’armes  d’un  chacun  pour  ordonner  des  récom- 
penfes ,  tous  ceux-ci  furent  mis  au  premier  rang.  Siao- 
the-mo  &  tous  les  Officiers  brûleront  leur  camp,  & 
fe  retirèrent.  Kia-khou-fa-gba  prit  la  ville  de  Khai- 
tcheou ,  &  Po-lou-ho  celle  de  Thc-lin.  Ou-tçe-li-han 
fe  rendit  aux  Niou-tche. 

La  fécondé  année  de  Cheou-koue ,  (  l’an  1 1 1 6  )  dans 
la  première  lune  ,  le  jour  nommé  Vou-tçe ,  l’Empe¬ 
reur  publia  l’Edit  fuivant  :  „  Depuis  la  défaite  de 
l’Empereur  des  Leao ,  U  vient  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  peuples  fe  foumettre  à  nos  loix.  Il  faut 
les  traiter  avec  beaucoup  de  bonté.  Préfentement  les 
Khitan ,  les  Hit ,  les  Chinois,  les  Po-hai,  les  Niou- 
tche  fournis  aux  Leao ,  les  hordes  des  Ouei-tche ,  des 
Tha-lou-kou ,  des  Ou-ge ,  des  Thie-li  étant  venus  fe 
rendre  à  nous  en.  foule,  qu’on  n’impute  point  à  cri¬ 
me  la  conduite  de  ceux  qui  ayant  été  pris  par  l’enne¬ 
mi ,  ou  s’étant  enfui,  retourneront  à  nous;  que  leurs 
Chefs  foient  rétablis  dans  charges,  qu  enfin  on  leur 
affigne  des  demeures  convenables.,,  Dans  la  féconde- 
premiere  lune,  (c’ell-à-dire  la  lune  intercalaire,  ) 
Kao-youm-tcham  révolté  contre  les  Leao  ,  fe  faifit  de 
la  Cour  Orientale ,  &  envoya  demander  du  fecours 
aux  Niou-tche  par  Ta-bou-ye.  La  Corée  envoya  des 
Amballàdcurs  féliciter  l'Empereur  de  fa  grande  vic¬ 
toire,  &  demanda  en  même -temps  la  ville  de  Pao- 
tcheou .  L’Empereur  lui  permit  de  la  prendre.  Dans  In¬ 
féconde  lune  le  jour,  nommé,  Ki-Jfe ,  l’Empereur  pu¬ 
blia  cet  édit  : ,,  La  ftérilitéa  caufe  la  difette,  &  lepeu- 
ple  ne  pouvant  vivre,  a  été  contraint  de  s’attacher  aux 
riches.  A  ces  caufes  qu’il  foit  permis  à  tous  ceux  qui 
ont  volontairement  fubi  l’efclavage ,  ou  qui  n’ayant 
pu  payer  les  amendes,  y  ont,  été  réduits,  ou  bien  qui 
ayant  pafle  des  contrats  d’emprunt,  s’y  font  engagés 
en  cas  de  non-payement ,  de  deux  personnes  d’en  ra¬ 
cheter  une.  Si  pourtant  le  contrat  n’a  porté  que  fur 
une  feule  tête  ,  qu’on  s’en  tienne  au  contrac.  Dans 
la  quatrième  lune ,  le  jour  marqué  Ti-tcheou ,  il  créa 
Ouo-lou ,  Généraliffime,  &  l’envoya  faire  la  guerre  à 
Kao-youm-tcham.  Hou-cha-pou  &  plufieurs  autres  fu¬ 
rent  tués.  Dans  la  cinquième  lune,  Kao-youm-tcham 
fut  défait ,  pris  &  mené  à  l’Empereur,  qui  le  fit  mou¬ 
rir  à  la  tête  de  l’armée.  La  Cour  Orientale,  (  c’étok 
alors  Leao-yam ,  ville  flu  Lcao-toum ,)  &  toutes  les 
villes  de  fa  dépendance ,  auffi-bien  que  la  Province  du 
Midi ,  &  tous  les  Niou-tche  fujets  immédiats  des  Leao , 
fe  fournirent.  Alors  l’Empereur  fit  un  édit  par  lequel 
il  abrogea  toutes  les  loix  des  Leao ,  Il  diminua  les  tail¬ 
les,  &  divifa  le  peuple  en  Mou-khe ,  c’efl-à-dire ,  il 
le  diftribua  fous  des  Centeniers  ,  le  tout  conformément 
aux  Io;ix  des  Niou-tche.  Adou-han  défit  une  armée  de 
foixante  mill e  Leao  près  de  la  ville  de  Tchao-fan.  Dans 
la  neuvième  lune,  le  jour  nommé  Ti-jje ,  l’Empereur 
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fit  faire  des  tablettes  de  créance  d’or.  Le  premier  jour 
de  la  troifieme  lune,  Ou-ki-maï ,  cadec  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &  tous  les  Grands  de  l’Empire ,  offrirent  à  1  Em¬ 
pereur  un  titre  d’honneur,  qui  fut  celui  de  très-faint 
Empereur.  L’Empereur  quitta  l’ancien  titre  de  fes^ an¬ 
nées,  &  donna  aux  fuivantes  celui  de  7 bien-fou ,  c  eft- 
à-dire ,  aidé  du  Ciel. 

La  première  année  de  Thien-fou  (1117)  dans  la 
première  lune ,  la  ville  de  Thai-tcheou  fe  révolta  ;  elle 
fut  réduite  à  l’obéiflànce.  La  ville  de  Thai-tcheou  fut 
prife  par  une  armée  de  dix  mille  Niou-tche.  Dans  la  qua¬ 
trième  lune ,  T-lu-nie-li ,  Roi  des  Royaumes  de  Tçin  & 
de  Tçîn ,  vint  à  la  tête  d’une  armée  de  Leao ,  attaquer 
Ti-kou-fiai.  Dans  la  cinquième  lune ,  l’Empereur  publia 
cet  édit  :  „  Quiconque  depuis  la  prife  de  la  ville  de 
„  Nim-kiam-tcheou ,  aura  époufé  une  femme  de  fa 
„  propre  famille,  quelque  éloigné  que  puifle  être  le 
,,  degré  de  parenté,  recevra  la  baftonnade,  &  le  ma- 
„  riage  fera  diffous”.  Dans  la  huitième  lune,  la  Co¬ 
rée  envoya  une  ambaffade,  pour  demander  une  fécondé 
fois  la  ville  de  Pao  -  tcheou.  Dans  la  douzième  lune ,  le 
jour  nommé  Kia-tçe  ,  le  Prince  Ye-lu-nie-li  fut  vaincu 
&  entièrement  défait  par  les  Niou-tche ,  au  pied 
du  mont  Tçii-li.  Cette  viétoire  fut  fuivie  de  la  red¬ 
dition  d’un  grand  nombre  de  villes.  Ce  même  mois, 
l’Empereur  de  Chine  de  la  Dynaftie  des  Soum ,  en¬ 
voya  une  ambaffade  à  l’Empereur  avec  des  ^lettres , 
dont  voici  le  précis  :  „  Dans  le  lieu  où  naît  le  fo- 
„  leil,  certainement  il  eft  né  un  Saint.  J’ai  appris  les 
„  fréquentes  victoires  que  Votre  Majefté  a  remportées 
„  fur  des  ennemis  auffi  formidables  que  les  Leao.  Je 
„  demande  inftamment  qu’après  la  deftruétion  de  leur 
„  Empire ,  Vorre  Majefté  ait  la  bonté  de  me  remet- 
„  tre  les  terres  de  la  Chine ,  qu’ils  ont  ufurpées  fous 
„  les  cinq  petites  Dynafties  ”* 

La  fécondé  année  de  Thien-fou ,  (^ï  1 1 8)  la  ville  de 
Chouam-tcheou  &  fon  Tçie-tou-JJe ,  fe  rendirent  libre¬ 
ment.  Dans  la  première  lune ,  le  jour  nommé  hem- 
yn  ,  l’Empereur  envoya  des  AmbafTàdeurs  en  Chine  , 

(St  répondic  ainfi  aux  lettres  de  l’Empereur  Chinois: 

„  Quant  aux  pays  que  Votre  Majefté  redemande ,  at- 
„  taquons chacun  de  notre  côté; ce  que  chacun  pren- 
.,  dra  fera  pour  lui  ”.  Dans  la  fécondé  lune ,  le  pre¬ 
mier  jour  nommé  Kouei-tcheou ,  1  Empereur  des  Leao 
envoya  des  Ambaifadeurs  traiter  de  paix.  Ti-kou-nat 
&  Leou-che  vinrent  voir  l’Empereur.  Le  jour  nom¬ 
mé  Sin-yeou ,  l’Empereur  leur  fit  donner  la  bafton¬ 
nade,  pour  avoir  quitté  leur  pofte,lorfque  l’Empe¬ 
reur  des  Leao  étoit  dans  fa  Cour  du  milieu,  (c’eftle 
Pe-kim  d’aujourd’hui,)  &  par  conféquent  fi  près  de 
leurs  Provinces.  Ouo-lou-kou  fut  accufé  de  péculat.  Il 
en  fut  convaincu ,  &  de  Généraliffime  fut  fait  Cente- 
nier ,  ou  bien  Mou-khe.  Le  jour  nommé  Gin-tchin ,  les 
Ambaffadeurs  des  Leao  revinrent  avec  de  nouvelles  let¬ 
tres.  Le  jour  nommé  Kem-tçe,  l’Empereur,  fur  la  re¬ 
montrance  de  Leou-che  au  fujet  de  l’éloignement  de 
Hoam-loum-fou ,  &  de  fon  importance ,  y  envoya  en 
garnifon  des  Centeniers  de  toutes  les  Provinces,  & 
nomma  Leou-che ,  qui  venoit  de  recevoir  la  ballon - 
nade,  leur  Généraliffime,  en  lui  donnant  le  titre  de 
Van-hou ,  ce  qui  lignifie  en  Chinois,  dix  mille  fa¬ 
milles  ,  ou  le  chef  de  dix  mille  familles.  Dans  la  qua¬ 
trième  lune,  le  jour  nommé  Sin-fé ,  les  Ambaffadeurs 
des  Leao  revinrent  avec  de  nouvelles  lettres.  Dans  la 
cinquième  lune,  le  jour  nommé  Pim-chin ,  1  Empe¬ 
reur  députa  Hou-tou-kouen  vers  1  Empereur  des  Leao. 
Dans  la  fixieme  lune,  le  jour  nommé  Kia-yn ,  1  Em¬ 
pereur  publia  cet  édit  :  „  Ordre  à  tous  les  Officiers  d  em¬ 
pêcher  que  le  peuple  ne  foit  tyrannifé,  &  qu’on  n’en¬ 
gage  des  perfonnes  libres ,  ou  qu’on  n’exige  le  dou¬ 
ble  du  rachat  marqué  par  la  loi  ”.  Dans  la  feptieme 
lune,  le  jour  marqué Kouei-vei ,  Hou-tou-kouen  re¬ 
vint  de  fon  ambaffade,  &  les  Ambaffadeurs  des  Leao , 
ayant  toujours  pour  Chef  Te-lu-nou-kho , .  revinrent 
avec  des  lettres.  Le  jour  nommé  Pim  -  chin  ,  Hou - 
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tou-kouen  fut  envoyé  en  ambaffade  au x  Leao.  Plu- 
fieurs  hordes  fe  rendirent  à  la  première  inftance  qui 
leur  en  fut  faite.  Dans  la  huitième  lune,  Hou-îou- 
kouen  revint  de  fon  ambaffade.  Te-lu-nou-kho  &  les 
autres'  revinrent  auffi  avec  des  lettres.  Dans  la  neu¬ 
vième  lune,  le  jour  nommé  Vou-tçe ,  l’Empereur  pu¬ 
blia  l’Edit  fuivant  :  „  Nous  avons  befoin  de  favants 
,,  hommes  pour  écrire  nos  dépêches ,  &  inventer  des 
„  caraéteres.  J’ordonne  à  tous  les  Officiers  de  mon 
,,  Empire,  de  faire  une  exaéte  recherche  des  gens 
„  habiles,  &  d’un  mérite  diftingué ,  &  de  les  envoyer 
„  au  plutôt  à  ma  Cour  ”.  La  feconde-neuviemc  lune 
(  intercallaire ,  )  le  premier  jour ,  (  il  fe  nommoit  Kem- 
fu,  )  un  grand  nombre  de  fujets  des  Leao  vinrent  fe 
rendre.  Te-lu-nou-kho  revint  avec  des  lettres.  Dans 
la  dixième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-vei,  l’Empe¬ 
reur  créa  Tçien-hou ,  c’eft-à-dire  en  Chinois ,  chefs 
de  mille  familles ,  deux  Chinois  qui  fe  rendirent  à 
lui  avec  la  ville  de  Loum-hoa-tcheou.  D’autres  Chi¬ 
nois  vinrent  auffi  fe  rendre  avec  ceux  qui  leur  étoient 
fournis;  iltfurenc  pareillement  créés  Tçiemhou.  Dans 
la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Kia-tchin ,  Te-lu- 
nou-kho  &  les  autres  Ambaffadeurs  des  Leao  revinrent 
encore  avec  des  lettres.  Vingt  mille  bandits  qui  s’étoient 
rendus,  fe  révoltèrent,*  ils  furent  exterminés. 

La  troifieme  année  de  Thien-fou ,  (  1 1 19)  dans  la 
troifieme  lune,  Te-lu-nou-kho  revint  avec  des  lettres. 
Le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  nommé  Pim- 
tçe,  il  y  eut  éclipfe  de  foleil.  Dans  la  fixieme  lune, 
le  jour  nommé  Sin-mao ,  l’Empereur  des  Leao  en¬ 
voya  un  de  fe  s  principaux  Grands,  nommé  Sii-ni-lie , 
&  plufieurs  autres,  préfenter  à  l’Empereur  de  Niou- 
tche  des  patences  de  création  &  un  fceau  Impérial. 
L’Empereur  des  Niou-tche  raya  dans  les  patentes 
quelques  articles  qui  ne  lui  convenoient  pas,  &  les 
renvoya.  San-tou  revint  de  fon  ambaffade  vers  l’Empe¬ 
reur  de  Chine.  Ma-tchim  &  fon  fils  vinrent  vifiter 
l’Empereur.  L’Empereur  fit  donner  la  baftonnade  à 
San-tou ,  pour  avoir  reçu  un  titre  de  dignité  de  l’Em¬ 
pereur  de  Chine,  &  le  lui  ôca.  Il  renvoya  une  au¬ 
tre  ambaffade  à  l’Empereur  de  Chine.  Dans  la  hui¬ 
tième  lune ,  le  jour  nommé  Ki-tcheou ,  l’Empereur 
publia  dans  tout  l’Empire  les  lettres  nouvellement  in¬ 
ventées  à  l’ufage  des  Niou-tche  (*).  Dans  la  neuvième 
lune,  l’Empereur  voyant  que  les  Ambaffadeurs  des 
Leao  avoient  manqué  au  terme  qu’il  leur  avoit  mar¬ 
qué  pour  lui  rapporter  les  patentes  de  création  en  l’é¬ 
tat  où  il  les  vouloit,  ordonna  à  fes  armées  de  paffer 
le  Hoen-thoum-kiam ,  &  de  camper  au-delà.  Dans 
l’onzieme  lune ,  Sii-nie-lie  &  les  autres  Ambaffadeurs 
des  Leao  revinrent  avec  des  lettres.  Les  Coréans  re- 
hauflèrent  de  trois  pieds  la  grande  muraille  qui  les 
féparoic  du  territoire  de  Ho-lan-fou  Q).  L’Empereur 
ordonna  aux  Commandants  des  garnifons  de  Ho-lan , 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  de  fortifier  les  camps. 

La  quatrième  année  de  Thien-fou  ,  (  1 120  )  dans 
la  deuxieme  lune,  l’ambaflàde  fut  de  retour  de  Chine. 
L’Empereur  de  Chine  envoya  des  Ambaffadeurs  pour 
traiter  des  pays  de  la  Chine  qui  dépendoient  de  la 
Cour  du  milieu  &  de  la  Cour  d’Occident  des  Leao. 
Dans  la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Kia-tchin , 
l’Empereur  tint  ce  difeours  à  cous  fes  Officiers  :  „  Les 
„  Leao ,  par  tant  d’ambaffades  &  de  vains  propos, 
„  ne  cherchent  qu’à  gagner  du  temps ,  &  à  ralentir 
„  notre  ardeur,  pour  tâcher  de  réparer  leurs  perces, 
„  Il  faut  fonger  férieufemenc  à  les  pouffer  à  bout  ”. 
Il  ordonna  qu’on  préparât  des  armes  &  des  munitions, 
&  qu’enfuiceon  lui  en  apportât  les  rôles.  Le  jour  nom¬ 
mé  Sin-yeou,  l’Empereur  parla  au  Général  de  Hien- 
tcheou ,  en  ces  termes  :  „  Moi ,  Empereur  ,  voyant 
„  que  la  paix  ne  peut  fe  conclure  avec  les  Leao ,  j’ai 


(*)  Invention  des  lettres. 

(f)  Grande  muraille  de  Corée. 
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?»  réfolu  de  marcher  contre  eux  le  vingt-cinquieme 
„  de  la  quatrième  lune.  Ainfi,  vous  ordonnerez  à  Sie- 
„  kha  de  biffer  mille  hommes  à  la  garde  de  7'ou- 
„  mou ,  &  de  me  venir  joindre  avec  le  relie  de  Tes 
„  troupes  fur  les  bords  du  Hoen-ho  Sii-ni-lie  re¬ 
vint  encore  avec  des  lettres.  Dans  la  quatrième  lune, 
le  jour  nommé  Ten-vei ,  l’Empereur  partit  pour  al¬ 
ler  faire  la  guerre  en  perfonneaux  Leao.  11  mena  avec 
lui  les  Ambafiàdeurs  des  Leao  &  de  la  Chine.  Dans 
la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Gin-tçe ,  l’Empe¬ 
reur  parut  devant  Cham-kim ,  c’ell-à-dire ,  la  fuprême 
Cour  des  Leao.  11  publia  cet  édit  au  peuple  &  aux 
Officiers  de  la  ville  :  „  Le  Seigneur  des  Leao  s’ell 
écarté  du  droit  chemin,  les  Dieux  &  les  hommes 
ont  une  égale  averfion  pour  lui.  Depuis  que  moi, 
Empereur,  j’ai  pris  les  armes,  je  me  fuis  foie  une  loi 
inviolable,  de  forcer  tout  ce  qui  réfille,  &  de  rece¬ 
voir  avec  bonté  ceux  qui  fe  foumettent;  il  efl  h  pro¬ 
pos  que  vous  le  fâchiez.  Votre  Empereur,  à  la  véri¬ 
té  ,  traite  de  paix  avec  moi ,  mais  fon  inconllance  per¬ 
pétuelle  découvre  fa  fupercherie,  &  faix,  voir  qu’il 
longe  à  me  tromper.  Pour  moi,  je  ne  puis  plus  fouf- 
frir  de  voir  que  les  peuples  de  l’univers  foient  foulés 
aux  pieds;  c’efl  ce  qui  m’a  fait  prendre  une  ferme  ré- 
folution  de  continuer  la  guerre.  Je  vous  ai  envoyé 
Tçoum-hioum&L  plufieurs autres  fucceffivement ,  pour 
vousinflruire  de  mes  intentions;  vous  avez  rejetré  leurs 
confeils.  Préfentement  fi  je  vous  attaque,  votre  ville 
fera  forcée.  Comme  la  guerre  que  je  fais  efl  julle,  elle 
ell  accompagnée  de  compaffion  &  de  clémence,  & 
je  n’ai  point  envie  de  faccager.  C’ell  pourquoi  je  vous 
avertis  férieufement  de  faire  attention  aux  malheurs 
dont  vorre  obdination  pourra  être  fuivie  Les  habi¬ 
tants  fe  fiant  fur  la  force  de  leur  garnifon,  &  fur  l’a¬ 
bondance  de  leurs  magafins,  fe  défendoient  vigoureu- 
femenc.  Le  jour  nommé  Kia-yn  ,  l’Empereur  or¬ 
donna  qu’on  tînt  tout  prêt  pour  donner  un  afiaut  gé¬ 
néral  ,  &  dit  ces  paroles  aux  Ambaffadeurs  Leao  & 
Chinois  :  „  Vous  allez  être  témoins  de  quelle  ma- 
„  niere  je  vais  faire  la  guerre,  &  par-là  vous  pour- 
„  rez  connoîtrequel  parti  vous  avez  à  fuivre”.  A  l’inf- 
tant  l’Empereur  s’avance  fous  les  murailles  de  la  ville, 
&  fait  donner  le  fignal.En  même-temps  l’armée  donna 
au  bruit  des  tambours ,  &  pouffant  des  cris  effroyables. 
L’attaque  dura  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  dix 
heures  du  matin,  que  Tou-mou ,  avec  les  gens  de  fa 
bnnnicre,  gagna  le  haut  des  murailles  de  la  ville  ex¬ 
térieure,  qui  en  même- temps  fut  prife.  Ta-hou-ye, 
Vice-Empereur  de  Cham-kim ,  rendit  aufii-tôt  la  ville 
intérieure.  Tchao-leam-fé ,  chef  de  l’ambafîàde  Chi- 
noife,  &  tous  les  autres  Ambaflàdeurs  préfenterent 
une  coupe  pleine  de  vin  à  l’Empereur,  pour  lui  fou- 
haiter  une  longue  vie,  &  lui  donnèrent  le  titre  de 
Van-foui ;  ce  qui  lignifie  dix  mille  ans  en  Chinois,  & 
efl  un  fouhait  propre  pour  le  feul  Empereur  de  Chine. 
Ce  même  jour,  l'Empereur  pardonna  à  tous  les  habi¬ 
tants,  tant  au  peuple  qu’aux  Officiers.  Il  envoya  fol- 
liciter  le  Lieutenant-Général  des  Leao,  nommé  Ta¬ 
tou,  de  fe  rendre.  Le  jour  nommé  Gin-fu ,  l’armée 
s’avança  dans  le  pays  ennemi ,  &  campa  fur  la  riviere 
de  Ouo-he.  Tçoum-kan ,  à  la  tête  de  tous  les  Officiers, 
fît  à  l’Empereur  la  remontrance  fuivante  :  „  Nous 
„  fommes  éloignés  de  notre  pays  ;  les  chaleurs  font 
„  extrêmes;  nos  foldats  &  nos  chevaux  font  très-fa- 
„  tigués.  Si  nous  entrons  plus  avant  dans  le  pays  en- 
„  nemi,  les  vivres  &  les  fourrages  nons  manqueront. 

Nous  craignons  donc  que  dans  la  fuite  nous  n’ayons 
„  de  la  peine  à  nous  retirer  ”.  L’Empereur  fuivie  leur 
avis,  &  ramena  l’armée.  Il  en  tira  un  détachement 
pour  aller  faire  le  fiege  de  Kim-tcheou.  Cependant 
Tu-tou,  Lieutenant-Général  des  Leao ,  furprit  Tou- 
mou  furie  bord  de  la  riviere  de  Leao;  mais  il  fut 
battu ,  &  repoufie.  Ouan-nien-tche-hou  fut  tué  dans 
le  combat;  (il  étoit  de  la  famille  de  l’Empereur.) 
Dans  la  feptieme  lune ,  le  jour  nommé  Kouei-mao , 


l’Empereur  fut  de  retour  de  fon  expédition.  Dans  la 
neuvième  lune,  l’horde  de  la  riviere  de  Tcho-ouei  fe 
révolta,  &  tua  fes  Officiers  Niou-tche.  Le  premier 
jour  de  la  dixième  lune,  nommé  Vou-tchin ,  le  foleil 
s  éclipfa.  Le  jour  nommé  V ju-yn ,  l’Empereur  fit  mar¬ 
cher  une  armée  contre  Che li-kou-ta ,  auteur  de  la 
révolte.  Dans  la  douzième  lune ,  l'Empereur  de  Chine 
envoya  une  fécondé  fois  Ma-tchim ,  demander  la  Cour 
Occidentale  des  Leao  &  fes  dépendances,  (c'ell-à- 
dire  la  Province  de  Chanfi  &  autres  pays.) 

La  cinquième  année  de  Thien fou,  (  liai  ^Oua- 
lou  défit  en  bataille  rangée  le  rebelle  Che-li-kou-ta; 
après  quoi  il  fe  contenta  de  faire  mourir  quatre  des 
chefs,  &  pardonna  à  tout  le  relie.  Le  premier  jour  de 
la  quatrième  lune,  nommé  Ti-tcheou.  Tçoum-kan  de¬ 
manda  à  l'Empereur  la  continuation  de  la  guerre  con¬ 
tre  les  Leao.  L’Empereur  ordonna  qu'on  tînt  tout 
prêt  pour  l'expédition.  Dans  la  cinquième  lune,  Tu- 
tou  &  plufieurs  autres  Officiers  Leao  vinrent  fe  rendre. 
La  feconde-cinquieme  lune,  (  intercalaire  )  Sa-khai 
mourut.  Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Kia- 
tchin ,  l’Empereur  publia  cet  édit  :  „  Le  gouverne- 
,,  ment  des  Leao  ell  dans  le  dernier  déréglement  ;  ils 
„  font  abandonnés  des  Dieux  &  des  hommes.  Pré- 
„  fentement  je  veux  réduire  le  dedans  &  le  dehors, 
„  (  c’efl-à-dire  tout)  fous  une  feule  domination :(  Ec 
„  s’adreflant aux  Généraux  qu’il  venoit  de  nommer:) 
„  c’ell  pourquoi  je  vous  donne  une  grotte  armée  à 
„  commander,  pour  aller  châtier  les  Leao.  Soyez  at- 
„  tentifs  à  ce  qui  regarde  cette  guerre.  Choifilîèz  & 
„  exécutez  les  bons  confeils.  Recompenfez  fans  dif- 
„  dnélion,  &  punittez  fans  égard.  Ayez  foin  que  les 
„  vivres  foient  fournis  à  temps.  Ne  caufez  aucun  dé- 
„  plaifir  à  ceux  qui  fe  foumettent.  Ne  permettez  pas 
,,  le  pillage.  Agifiez  comme  bon  vous  femblera,  5c 
„  ne  traînez  p:  la  guerre  en  longueur.  Dans  toutes 
„  les  occafions  ou  VEpikie  aura  lieu,  vous  n’aurez 
„  que  faire  de  me  conlulter”.  Le  jour  nommé  Vou- 
chin,\  Empereur  donna  aux  mêmes  Généraux  les  or¬ 
dres  fuivants  :  „  Si  vous  prenez  la  Cour  du  milieu 
„  des  Leao ,  vous  m’envoyc-rez  incefïàmment  les  ha- 
„  bits  de  cérémonies,  les  inllruments de mulique,  les 
„  chartes,  les  livres  <Sc  les  rôles  de  l’Empire  des  Leao". 

La  fixieme  année  de  Thieu-fou ,  (1122)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Kouei-ysou,  le  Géné- 
raliffinie  des  Niou-tcbe ,  nommé  Kao ,  prit  les  villes 
de  Kao,  de  Ghen  &  de  Hoei-he.  Le  jour  nommé 
Ti-bai ,  il  tira  droit  h  Tcboum-kim ,  (c’ell  le  Pe-kim 
d’aujourd’hui,)  &  chemin  faifant,il  obligea  la  ville 
de  Tçée  tcheou  à  fe  rendre.  Le  premier  jour  rie  la  fé¬ 
condé  lune,  nommé  Keni-yn,  le  foleil  s’éclipfa.  Le 
jour  nommé  Ki-hai,  Tçoum-kan  &  autres  Généraux 
défirent  auprès  de  la  ville  de  Pe-ghan-tcheou ,  dans 
une  bataille  rangée,  le  Roi  des  Hii ,  fujet  des  Leao , 
nommé  îlia-mo  ;  les  Hii  fe  fournirent  avec  lui.  Le 
jour  nommé  Gin-yn ,  le  Généralilîîme  Kao  donna  avis 
à  l’Empereur,  par  un  exprès,  de  la  viétoire  que  l’ar¬ 
mée  venoit  de  remporter ,  &  lui  offrit  les  plus  pré- 
cieufes  dépouilles.  L’Empereur  leur  envoya  cet  édit: 

„  Vous  êtes  allés  porter  la  guerre  au-dehors;  vous 
„  vous  montrez  en  tous  lieux,  capables  des  charges 
„  que  je  vous  ai  confiées.  Après  la  prife  des  villes, 

„  vous  en  traitez  les  habitants  avec  clémence.  Moi, 

„  Empereur,  je  ne  puis  a  fiez  louer  votre  conduite. 

„  Quant  à  ce  que  vous  me  dites  que  vous  avez  féparé 
„  vos  troupes,  pour  aller  foumettre  les  Hii,  &  qu’en 
„  effet  ils  fe  font  fournis,  c’ell  une  chofe  faite.  Vous 
„  me  mandez  par  un  autre  courier  que  vous  ne  pou- 
„  vez  point  avancer,  &  qu’il  faut  attendre  l’automne. 

„  Examinez  bien  ce  point;  &  fi  la  chofe  vous  paroît 
„  néceffaire,  faites-la,  à  la  bonne  heure.  Si  vous  avez 
„  befoin  d’un  renfort  de  troupes,  marquez-en  le  nom- 
„  bre ,  &  envoyez-le-moi  inceffamment;  mais  ne  vous 
„  repofez  pas  fur  le  gain  d’une  bataille ,  &  ne  vous 
„  abandonnez  pas  pour  cela  à  la  pareffe  &  au  relache- 
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„  ment.  Ayez  grand  foin  de  bien  traiter  ceux  qui 
„  viennent  de  fe  foumettre.  Faites  connoître  mes  in- 
„  tentions  fur  cela  h  mon  armée 
Tçoum-kan  s’arrêta  à  Pe-ghan-tcheou ,  d’où  il  en¬ 
voya  Hi-yn  &  autres  Officiers ,  faire  le  dégât  dans  le 
paÿs  ennemi.  Ils  prirent  Ye-lu-f-ni-lie ,  Commandant 
dans  les  gardes  de  l’Empereur  des  Leao.  On  fut  de 
lui  que  fon  maître  étoic  à  la  chafiè  fur  l’étang  de  Yuen- 
gham  ou  des  farcelles  ;  qu’il  venoic  de  faire  mourir 
par  jaloufie ,  fur  de  fàulîès  délacions,  le  Roi  de  Tçiti 
fon  fils ,  déclaré  héritier  de  fon  Empire ,  Prince  ac¬ 
compli,  &  fur  lequel  étoienc  fondées  toutes  les  efpé- 
rances  des  Leao  ;  ce  qui  avoit  achevé  d’aliéner  de  lui 
tous  les  efprits  ;  qu’au  relie,  quoiqu’il  eût  encore  avec 
lui  toutes  les  troupes  du  Nord-Ouefi  &  du  Sud-Oueft 
de  fon  Empire,  elles  étoienc  auffi  mauvaifes  que  nom- 
breufes.  A  l’infiant ,  Tçoum-kan  dépêcha  plufieurs 
Officiers  vers  l’Empereur,  pour  lui  porter  ces  nouvel¬ 
les.  En  même-temps  le  Généraliffime  Kao  fit  avancer 
1  armée  des  Niou-tche ,  pour  aller  furprendre  l’Em¬ 
pereur  des  Leao.  Dans  la  troifieme  lune  ,  le  Généra¬ 
liffime  Kao  paflâ  le  mont  Tçim-lim ,  &  arriva  à  l’é¬ 
tang  àePe-choui:  (c’eft  apparemment  Tcham-khan- 
noor ,  c’eft-à-dire ,  en  Tartare,  le  Lac  blanc  ;  car  Pe- 
choui  en  Chinois  lignifie  blanche  eau.')  Le  Général 
Tçoum-kan  pafia  de  fon  côté  le  mont  Piao-lim ;  & 
les  deux  corps  d’armée  tirèrent  droit  à  l’étang  des  far¬ 
celles,  pour  atteindre  l’Empereur  des  Leao.  Celui-ci 
l’ayant  appris  ,  prit  la  fuite ,  &  fe  retira  dans  Se-kim , 
c’efi-à-dire ,  dans  fa  Cour  Occidentale  :  (  c’étoit  Tha- 
tboutn-fou ,  ville  de  la  Province  de  Chanft.)  Tçoum- 
kan  le  pourfuivic  jufqu’au  Lac  blanc ,  fans  pouvoir 
l’atteindre;  mais  il  enleva  fes  bagages  &  tout  ce  qu’H 
avoit  de  plus  précieux.  Le  jour  nommé  Ki-jfe ,  l’ar¬ 
mée  de  Tçoum-kan  arriva  à  la  Cour  Occidentale.  Le 
jour  nommé  Gin-chin  ,  (  c’efi-à-dire,  trois  jours 
après,  )  la  Cour  Occidentale  fe  rendit  aux  Niou-tche , 
&  Hi-yn  pourfuivic  vivement  l’Empereur  des  Leao 
jufqu’à  l’horde  des  Ti-che ;  il  ne  put  le  joindre.  Le 
jour  nommé  Ti-hai ,  la  Cour  Occidentale  fe  révolta 
contre  les  Niou-tche. 

Pendant  cette  lune,  Ye-lu-nie-li ,  Roi  des  Royau¬ 
mes  de  Tçin  &  de  Tçîn ,  fut  proclamé  Empereur  des 
Leao  à  Ten-kirn ,  c’ell-à-dire ,  en  Chinois,  la  Cour  de 
Yen ,  ou  bien  Tchoum-kim ,  qui  fignifie  la  Cour  du 
milieu  :  (  c’eft  le  Pe-kim  d’aujourd’hui.)  Dans  la  qua¬ 
trième  lune,  le  jour  nommé  Sin-mao ,  le  Si-kim ,  ou 
la  Cour  Occidentale,  fut  reprife  par  les  Niou-tche. 
Le  jour  nommé  Gin-tchin ,  l’Empereur  des  Niou-tche 
envoya  des  Ambaffiadeurs  à  l’Empereur  des  Soum,  ou 
des  Chinois  méridionaux.  Le  jour  nommé  Vou-fu , 
le  Généraliffime  Kao  partit  de  la  Cour  Occidentale, 
&  vint  à  grandes  journées  au  Lac  blanc.  Il  envoya 
un  détachement  de  fon  armée,  commandé  par  Ou-po , 
pour  aller  furprendre  l’horde  des  Pii-che.  Le  lende¬ 
main  Ou-po  les  furprit;  mais  une  partie  du  détache¬ 
ment  fut  défaite  par  les  Pii-che.  Au  retour,  ce  même 
détachement  fe  réunit  avec  le  corps  d’armée,  qui  étoit 
fous  le  commandement  de  Tcha-la.  Ces  deux  corps 
réunis  pourfuivirent  l’ennemi  jufqu  a  la  riviere  de 
Hoam-choui,  où  ils  le  défirent  entièrement.  Ye-lu- 
tan ,  (  Prince  Leao  )  afiembla  toutes  les  hordes  du 
Sud-Oueft;  &  prenant  fa  route  vers  l’Occident,  il 
marcha  vers  le  Septentrion  de  la  Province  de  Chenfi. 
Un  de  fes  principaux  Officiers,  nommé  Ye-lu-fou-tim , 
Se  rendit  aux  Niou-tche.  Pareillement  deux  hordes 
Tartares,  &  plus  de  quatre  mille  Chinois  fe  révoltè¬ 
rent  contre  les  Leao.  Ya-lu-tan  les  furprit  &  les  ra¬ 
mena.  Cependant  Tou-mou  &  Leou-che  fournirent  aux 
Niou-tche  plufieurs  villes  confidérables  de  Chine,  & 
reprirent  AjJo,{  le  principal  prétexte  de  la  guerre.) 

Quoique  toutes  les  villes  de  la  Province  de  Chanfi 
euffient  été  afiujetties  par  les  Niou-tche,  les  cœurs  des 
habitants  ne  leur  étoient  pourtant  pas  encore  attachés.1 . 
L'Empereur  des  Leao  fe  fortifia  dans  les  monts  Yn- 
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chan ,  (  c’efi  une  chaîne  de  montagnes  dans  la  Tar- 
tarie,  fort  près  des  Prorinces  de  Chenfi  &  de  Chanfi ,) 
&  Ye-lu-nie-li  régnoit  dans  la  Cour  du  milieu.  Le 
Généraliffime  Kao  dépêcha  Tçoum-vam  à  l’Empereur , 
pour  le  prier  de  venir  en  perfonne  commander  fes 
années.  Dans  la  cinquième  lune  ,  le  jour  nommé  Sin- 
yeou ,  1  Empereur  apprit  de  la  bouche  de  Tçoum-vam , 
les  nouvelles  de  tant  de  viétoires.  Tous  les  Officiers 
de  fon  Empire  vinrent  l’en  féliciter.  Il  leur  fit  un  fef- 
tin  qui  fe  pafià  dans  toute  la  joie  poffible.  Auparavant 
les  Niou-tche  avoient  pris  Te-li-thi ,  Préfident  du 
Confeil  de  guerre  des  Leao ,  le  Tçie-tou-ffe ,  nommé 
Llo-tcham,  &  plufieurs  autres  Officiers  Leao.  Le  Gé¬ 
néraliffime  Kao  les  remit  à  A-lin  pour  les  efeorter  & 
les  conduire  à  1  Empereur.  Te-li-thi  fe  (auva  en  che¬ 
min.  A-lin  fut  trouvé  coupable,  &  porta  la  peine  de 
fa  faute.  Ye-lu-nie-li  envoya  des  Ambafiàdeurs  pour 
demander  une  trêve.  Le  jour  nommé  Vou-yn ,  l’Em¬ 
pereur  dépêcha  Yam-nien  vers  Ye-lu-nie-li,  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  l’exhortoit  à  fe  rendre.  Le 
premier  jour  de  la  fixieme  lune,  nommé  Vou-tçe , 

1  Empereur  partit  de  fa  Cour,  pour  venir  comman¬ 
der  fes  armées.  Il  confia  le  gouvernement  de  fon  Em¬ 
pire  à  Ou-ki-tnai ,  fon  cadet.  Le  jour  nommé  Sin- 
hai,  l’Empereur  envoya  les  ordres  fuivants  à  Chant- 
kim  ,  (  c  efi-à-dire  à  la  fuprême  Cour  des  Leao ,  qui 
étoit  en  fa  puifiance  :  )  ,,  Moi,  Empereur,  me  fou- 
,,  mettant  aux  ordres  du  Ciel, je  fais  la  guerre  avec 
,,  clémence.  Je  me  fuis  déjà  rendu  maître  de  trois 
„  Cours  des  J^eao ,  mais  n’ayant  pas  encore  l’Em- 
„  pereur  des  Leao  en  ma  puifiance,  il  ne  m’eft  pas 
„  permis  de  mettre  fin  à  la  guerre.  Préfentement  je 
„  marche  en  perfonne,  &  je  dois  pafièr  par  la  Pro- 
„  vince  dont  Cham-kim  eft  la  capitale.  Je  crains  que 
,,  fes  habitants ,  à  qui  j’ai  procuré  la  paix  &  le  re- 
„  pos ,  ne  prennent  l’allarme  en  apprenant  ma  mar~ 
„  che ,  &  n’abandonnent  leurs  maifons.  Pour  les  raf- 
„  furer ,  je  donne  une  amniftie  générale  à  tous  ceux 
„  qui,  ayant  fuivi  la  révolte  de  Tou-mi-lu  qui  s’étoit 
„  rendu  à  moi,  fe  font  enfuis,  &  fe  font  fortifiés  dans 
„  des  lieux  inacceffibles,  pourvu  qu’ils  reviennent  & 
„  fe  fafiènt  enrégifirer.  Que  s’ils  perfifient  dans  la  ré- 
„  volte  ,  je  les  exterminerai,  fans  pitié,  eux  &  leurs 
,,  familles”. 

Durant  ce  mois,  Ye-lu-nie-li ,  nouvel  Empereur 
des  Leao,  mourut-  Oua-lou  &  Leou-che  défirent  l’ar¬ 
mée  des  Hia ,  dans  la  vallée  de  Ye-kou  ,*  ils  tenoient 
pour  les  Leao  dans  la  Province  de  Chenfi.  Dans  la 
feptieine  lune,  le  jour  nommé  Kie-tçe ,  l’Empereur 
envoya  des  ordres  à  fes  armées,  par  lelquéls  il  dé- 
fendoit^à  tous  les  Officiers  d’interrompre  leur  fervice, 
&  de  s  écarter  pour  venir  le  recevoir.  Le  jour  nommé 
'}  e-tcheou ,  le  Chinois  nommé  Mao-pa-che ,  qui  de- 
meuroit  dans  la  Province  de  la  Cour  fuprême  des 
Leao ,  vint  fe  rendre  avec  quatre  mille  familles;  l’Em¬ 
pereur  lui  en  accorda  le  commandement.  Le  jour 
nommé  Pim-yn,  il  créa  Ouo-ta-la  ,  Chef  de  huit 
mille  familles,  pour  avoir  engagé  beaucoup  de  monde 
à  fe  rendre  volontairement.  Il  lui  donna  Hou-fe  pour 
Lieutenant.  Le  jour  nommé  Gin- ou ,  le  Général  Hi-yn 
préfenta  Afo,  (qui  avoit  été  pris,  )  à  l’Empereur, 
qui  lui  fit  donner  la  bafionnade,  &  le  remit  en  liberté. 
Dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Ki-tcheou , 
l’Empereur  arriva  au  Lac  blanc.  Le  Généraliffime  Kao 
vint  le  faluer  à  la  tête  de  tous  les  Officiers  de  l’armée. 
Le  jour  nommé  Kouei-jfe,  l’Empereur  commença  à 
pourfuivre  l’Empereur  des  Leao.  Il  arriva  h  l’étang, 
nommé  Tha-yu,  c’efi-à-dire ,  en  Chinois,  du  grand 
poiffon.  Le  lendemain.  Tçoum-vam  atteignit  l’Empe¬ 
reur  des  Leao  \  Cbe-nien-tho ,  où  il  lui  livra  bataille, 
&  le  mit  en  déroute.  L’Empereur  des  Leao  prit  la 
fuite.  Le  jour  nommé  Ki-hai ,  l’empereur  arriva  au 
Septentrion  de  Kiu-yen  ,■  (  tous  ces  pays  font  dans  la 
Tartarie,  au  Septentrion  de  la  Province  de  Pe-kim 
ou  Pt-tche-li.  )  Le  jour  nommé  Sin-tcheou  ,  Ouan- 
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nien-hoen-tchu  défie  près  de  la  ville  de  Kao-tcheou , 
une  armée  de  foixance  mille  hommes,  tant  HH,  que 
Khitan  ou  Leao ,  6c  Chinois.  Le  Po-kin,  nommé 
Ma-kii ,  fut  tué  dans  le  combat.  L’horde  de  Li-te- 
tnan  fe  fournit  aux  Niou-tche  viélorieux.  Le  Lende¬ 
main,  Tçoum-vam  pourfuivit  l’Empereur  de  Leao , 
jufqu’à  Ou-li-tche-tho ,  fans  le  pouvoir  joindre.  Dans 
la  neuvième  lune ,  le  jour  nommé  Kem-chin ,  l’armée 
campa  à  l’étang  de  Tçao ,  (  ou  des  herbes ,  en  Chinois.) 
Tou-mou  pacifia  tous  les  révoltés  de  la  Cour  du  mi¬ 
lieu,  &  en  engagea  toutes  les  villes  de  la  Province 
qui  font  fur  le  bord  de  la  mer,  à  fe  rendre.  Le  Tçis- 
tou-JJe  Leao ,  nommé  Te-lu-chin-fé ,  vint  avec  tou- 
tesfes  hordresfe  rendre  aux  Niou-tche.  Lejour  nommé 
Titcheou ,  l’Empereur  publia  cet  édit  aux  fix  hordes 
des  HH  :  „  Après  vous  être  fournis  h  moi,  vous  vous 
„  êtes  révoltés-;  vous  avez  porté  tous  les  cœurs  à  la 
„  rébellion.  Un  crime  femblable  ne  mériteroit  aucun 
v  pardon  ;  mais  ayant  égard  au  peu  de  temps  qu’il 
„  y  avoit  que  vous  vous  étiez  afiujettis,  6c  que  peut- 
„  être  on  ne  vous  a  pas  traités  avec  toute  la  bonté 
„  convenable  ,  je  vous  invite  encore  à  rentrer  dans 
„  le  devoir.  Si  vous  vous  foumettez  incefiàmment, 
„  tout  le  pafTé  vous  fera  pardonné,  6c  tous  vos  Offi- 
„  ciers  feront  cotifervés  dans  leurs  anciens  portes”. 
La  ville  de  Kouei-hoa-tcheou  fe  rendit.  Le  jour  nommé 
Vou-tchin ,  l’Empereur  vint,  &  campa  à  Kouei-hoa- 
tcheou.  Le  jour  nommé  Kia-fu ,  le  Général  Tçoum- 
hioum  mourut.  Le  jour  nommé  Tim-tcheou ,  la  ville 
de  Foum-chim-tcheou  fe  rendit;  elle  eft  h  trente-fix 
lieues  du  Pe-kim  d’aujourd’hui ,  au  Sud-Ouert. 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  nommé Pim- 
fu,  l’armée  vint  à  Foum-chim-tcheou ,  où  l’Empereur 
publia  cet  édit  :  „  Moi,  Empereur,  je  recommande 
„  fouvent  à  mes  Officiers  de  pacifier  les  peuples,  de 
„  leur  procurer  la  tranquillité ,  de  me  les  attacher 
„  par  de  bons  traitements,  6c  fur-tout  de  ne  les  pas 
„  opprimer,  ni  fouler  ;  mais  comme  les  peuples  font 
„  groffiers  &  ne  connoifient  pas  leur  propre  bien , 
„  il  y  en  a  encore  un  grand  nombre  qui  prend  la 
„  fuite ,  6c  va  fe  cacher  dans  les  montagnes  6c  dans 
„  les  foiêcs.  Je  ne  puis  me  réfoudre  à  employer  la 
„  force  des  armes,  pour  les  en  tirer.  Ainfi  je  promets 
„  une  amniftie  générale  de  toutes  fortes  de  crimes, 
„  de  quelque  nature  qu'ils  puilTent être,  à  tous,  tant 
„  à  ceux  du  peuple  qu’aux  autres ,  qui  fe  trouvant 
„  difperfés  par  la  fuite ,  voudront  retourner ,  6c  je  pro- 
„  mets  des  Mandarinats  héréditaires  à  ceux  qui  les  ra- 
„  mèneront;  s’ils  font  efclaves,  je  leur  donne  la  li- 
„  berté.  Que  l'on  publie  par-tout  cet  édit,  afin  que 
„  l’on  fâche  mes  intentions”.  La  ville  de  3  u-tcheou 
fe  rendit.  Le  jour  nommé  Kem-yn ,  Tu-tou  6c  autres 
Officiers  envoyèrent  Tcée-tchao-yen ,  Su-him  6c  Thien- 
khim ,  Commandants  de  la  garnifon  de  Ty-tcheou  ,  à 
l’Empereur ,  qui  les  honora  de  diverlës  dignités ,  6c  les 
exhorta  à  bien  traiter  les  peuples,.  6c  à  les  engager  à 
fe  foumettre  volontairemenr.  Le  jour  nommé  Fini- 
yeou ,  les  Officiers  de  Tu-tcheou ,  nommés  Tcée-tchao- 
yen,  6c  Thien-khim ,  tuerent  le  Gouverneur  de  la 
ville,  &  fe  révoltèrent.  Le  jour  nommé  Pim-ou ,  ils 
fe  rendirent  une  fécondé  fois.  Dans  l’onzieme  lune, 
l’Empereur  publia  cet  édit  aux  habitants  de  la  Cour 
du  milieu  :  „  Mon  armée  Impériale  pardonne  tout 
„  à  ceux  qui  fe  foumettent,  6c  elle  laifiêles  Officiers 
„  dans  les  charges  où  ils  fe  trouvent 

Dans  la  douzième  lune,  l’Empereur  décampa  pour 
aller  affiégerja  Cour  du  milieu,  ou  le  Pe-kim  d’au¬ 
jourd’hui.  Tçoum-vam  commandoit  fept  mille  che¬ 
vaux  6c  lui  fervoit  de  guide.  Ti-kou-nai  prit  fon  che¬ 
min  par  le  col  de  Te-chim-kheou.  Tn-chu-kho  prit  le 
fien  par  le  partage  de  Kiu-yoïm-kouan.  Leou-che 
commandoit  l’aile  gauche,  6c  Po-lou-hoei  la  droite. 
Le  corps  d’armée  marcha  droit  h  Kiu-youm ,  environ 
dix-huit  lieues  au  Septentrion  de  Pe-kim.  Le  jour 
nommé  Tim-hai ,  l’Empereur  arriva  6c  campa  à  Kouei- 
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tcheou.  Lejour  nommé  Voutçe ,  il  campa  ît  Kiu- 
youtn-kouan.  Le  jour  nommé  Kem-yn ,  le  Généralif- 
lime  des  Leao ,  nommé  Kao-lou,  6c  plufieurs  autres 
grands  Officiers,  vinrent  préfenter  à  l’Empereur  les 
clefs  de  la  Cour  du  milieu.  L’Empereur  entra  p:y  la 
porte  du  Midi  dans  la  Cour  de  Ten ,  ÇTen  kim,^  ou 
dans  la  Cour  du  milieu  ( 'Tchoum-kim ,)  (c’eft  lePe- 
kim  d’aujourd’hui.  )  Auparavant  Tn-chu-kho  6c  Leou- 
che  avaient  rangé  l’armée  des  Niou-tche  en  bataille 
fur  les  murailles  de  la  ville.  Lorfque  l’Empereur  fuc 
prêt  d’entrer,  les  fix  principaux  Grands  de  la  Cour 
vinrent  le  recevoir,  leplacetà  la  main  ,  6c  fe  fournirent 
volontairement  à  lui.  Le  jour  nommé  Sin-mao ,  tous 
les  Officiers  Leao  fe  préfenterent  h  la  porte  du  camp 
des  Niou-tche ,  6c  frappant  la  terre  du  front,  deman¬ 
dèrent  pardon  à  l’Empereur.  L’Empereur  ordonna 
qu’on  les  élargît  tous,  6c  qu’on  leur  donnâcla  liberté. 
Le  jour  nommé  Gin-tchin,  l’Empereur  fe  tranfpcrca 
dans  le  palais  de  la  viétoire,  où  il  reçut  les  compli¬ 
ments  de  tous  les  Officiers.  Le  jour  nommé  Iüa-ou , 
l’Empereur  ordonna  à  Tço-kbi-kouen ,  6c  à  quelques 
autres  de  fes  Officiers,  d’aller  vifiter  toutes  les  villes 
de  la  Province,  6c  d’en  rarturer  les  peuples. L’Empe¬ 
reur  envoya  cet  édit  à  la  Cour  d’Occident  :  „  Préfen- 
„  tement  je  fuis  dans  Ten- tou,  (c’eft  le  même  que 
„  Ten-kim  ou  Tchoum-kim  :  )  tout  y  eft  aflujetti  6c 
„  tranquille.  Il  ne  manque  que  la  Ten-ti ,  Reine  (Ré- 
„  gence  6c  femme  de  Te-lu-nie-li ,  mort  Empereur,  ) 
„  qui  a  pris  la  fuite  avec  quelques-uns  de  fes  Ofli- 
,,  ciers.  Je  la  fais  pout  fuivre  par  des  troupes.  Si  par 
„  hafard  elle  paroît  dans  votre  Province ,  vous  la  pren- 
„  drez,  6c  vousmel’envoyerez”.  La  ville  de  Hoam- 
loum-fou  fe  révolta  contre  les  Niou-tche.  Tçoum-fou 
la  reprit,  6c  l’artujettic  de  nouveau. 

La  feptieme  6cderniere  année  de  Thicn-fou,Ç\  123) 
dans  la  première  lune,  lejour  nommé  Tim-fé,  le  Roi 
des  Hit,  dont  le  nom  étoit  Hoei-li-pao ,  ulurpale  ti¬ 
tre  de Hoam-ti.  Lejour  nommé  Kia-tçe ,  le  Tçie-tou- 
J]e  Leao  de  Pim-tcheou ,  nommé  Cbi-li-ghai ,  vinc 
lé  rendre.  L’Empereur,  par  un  édit,  fit  grâce  à  la 
.ville.  Le  jour  nommé  Kem-ou,  l’Empereur  parla  h 
Ouo-loun ,  Général  de  la  Cour  du  milieu,  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  J’apprends,  ô  Grand  !  que  vous  êtes  favant 
,,  dans  l’art  de  pacifier  les  peuples,  6c  que  fous  vos 
„  ordres  tous  jouifient  tranquillement  de  leurs  biens. 
„  Moi,  Empereur,  je  ne  puis  artez  vous  louer  de 
,.  cela.  Hoei-li-pao,  Roi  des  Hit,  amaftè  du  monde, 
„  6c  réfirte  à  mes  ordres.  Il  eft  de  votre  devoir  de 
„  trouver  des  expédients  pour  l’arrêter ,  6c  l’empêcher 
de  répandre  plus  loin  fon  venin  ”.  Le  jour  nommé 
Gin-chln,  celui-ci  envoya  folliciter  Hoei-li-pao  à  fe 
rendre.  Le  jour  nommé  Kouei-yeou,  l’Empereur,  par 
le  confeil  de  Chi-li-ghai ,  fie  la  mêmechofe  h  l’égard 
des  hordes  des  HH.  Le  jour  nommé  Ki-mao,  les  Am- 
t  baftàdeurs  de  l’Empereur  de  Chine  vinrent  délibérer 
fur  le  partage  des  deux  Cours  6c  Provinces  nouvelle¬ 
ment  conquîtes  par  les  Niou-tche.  Le  jour  nommé 
Kem-tchin,  plufieurs  villes  de  la  Chine  fe  rendirent. 
Le  jour  nommé  Kia-chin ,  l’Empereur  publia  cet 
édit:  „  Il  y  a  peu  de  temps  que  les  villes  de  la  Chine 
„  6c  les  hordes  des  Tartares  font  foumifes  à  mon  Em- 
„  pire.  Les  cœurs  ne  font  pas  encore  parfaitemens 
„  tranquilles.  Le  temps  du  labourage  approche  ;  j’or- 
„  donne  qu’on  envoyé  par-tout  des  Députés,  pour 
„  avertir  les  Commandants  des  troupes  de  tenir  la 
„  main  à  ce  que  les  foldats  ne  molellent  perfonne, 
„  de  crainte  que  le  labourage  n’en  fouffre  ”.  Dans  la 
fécondé  lune,  le  premier  jour  nommé  Ti-yeou ,  l’Em¬ 
pereur  ordonna  à  Sa-pa ,  d’exhorter  la  ville  de  Plim- 
tchoum-fou  h  fe  foumettre;  ce  qu’elle  fit.  Plufieurs 
Tçie-tou-jjé  des  Leao  vinrent  pareillement  fe  rendre, 
6c  livrer  avec  eux  les  villes  de  leurs  dépendances.  Le 
jour  nommé  Gin-tchin,  l’Empereur  tinc  ce  difeours 
aux  Grands  Po-ki-lie  de  fa  Cour:,,  Toutes  les  villes 
„  font  foumifes  6c  tranquilles.  Il  y  a  encore  des  peu- 

„  pies 
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„  pies  difperfés  par  la  fuite  qui  ne  font  pas  fournis. 

„  Je  leur  ai  déjà  pardonné  ;  qu’on  le  leur  farte  favoir. 

„  Les  colonies  que  j’ai  établies  ont  quitté  leur  pays 
„  depuis  peu  ;  peuvent-elles  manquer  de  foupirer  après 
„  leur  patrie?  J’ordonne  aux  Officiers  des  lieux  de 
„  les  traiter  avec  une  douceur  &  une  bonté  extrêmes , 

„  &  je  prétends  qu’on  ne  les  trouble  &  qu’on  ne  les 
„  rholefte  en  rien.  Quant  à  ceux  à  qui  la  pauvreté 
„  ôte  les  moyens  de  fubfifter ,  je  veux  qu’on  leur  four- 
„  nifle ,  à  mes  fraix ,  le  nécelTaire 

Le  jour  nommé  Kouei-JJe,  l’Empereur  fit  l’édit 
fuivant:,,  La  guerre  avoic  interrompu  les  chemins, 

„  &  l’on  ne  pouvoir  marcher  durant  les  troubles.  Pré- 
„  fentement  que  l’Univers  ne  compore  plus  qu’une 
„  famille ,  fi  on  continue  à  tenir  les  partages  fermés ,  ce 
„  fera  une  grande  incommodité  pour  le  public.  J’or- 
„  donne  que  les  chemins  foient  ouverts  à  tout  le  monde 
„  dans  le  pays  de  Hien-tcheou  de  la  Cour  Orientale 
„  &  autres  Provinces.  Permis  à  tous  ceux  qui  ont  été 
„  Laits  captifs  dans  toutes  ces  Provinces,  ou  qui  fe 
„  font  vendus  eux-mêmes,  de  fe  racheter,  &  qu’ils 
„  foient  libres”.  De  plus ,  il  envoya  des  Députés  par 
la  voie  des  portes ,  publier  ce  même  édit.  Him-tcboum- 
fou  &  T-tcheou  fe  révoltèrent.  L’Empereur  de  Chine 
envoya  des  Ambaflàdeurs ,  pour  offrir  une  augmenta¬ 
tion  de  tribut,  à  condition  que  la  Cour  du  milieu  lui 
feroit  rendue,  &  en  même -temps  pour  régler  les 
confins  des  deux  Empires ,  pour  déterminer  les  céré¬ 
monies  que  les  deux  Empereurs  fe  feroient  récipro¬ 
quement  par  leurs  Ambaflàdeurs  au  premier  jour  de 
l’an  &  à  leur  jour  natal  ;  pour  établir  le  commerce  & 
les  douanes  entre  les  deux  Empires,  &  enfin,  pour 
traiter  de  la  reftitution  que  demandoit  l’Empereur  de 
Chine ,  de  la  Cour  Occidentale  &  de  la  Province  qui 
en  dépendoic,  &  de  divers  autres  points.  Le  jour  nom¬ 
mé  Kouei-mao ,  les  Généraux  Niou-tche ,  Tn-chu- 
kho  &  Thola,  furent  envoyés  en  ambaflàde  à  l’Empe¬ 
reur  de  Chine.  Le  jour  nommé  Ti-fe ,  l’Empereur 
parla  au  Généraliffime  Kao ,  fon  frere ,  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  11  faut  drefièr  des  rôles  des  hommes  habiles 
„  qui  fe  trouvent  parmi  les  peuples  nouvellement  fou- 
”  mis,  &les  employer”. Le  jour  nommé  Vou-chin , 
l’Empereur  ordonna  aux  Officiers  de  la  ville  de  Pim- 
tcheou  d’aller  avec  les  Ambaflàdeurs  Chinois  mar¬ 
quer  les  limites  de  fix  villes  &  territoires  qui  dévoient 
leur  être  cédés  dans  la  Province  (aujourd’hui)  de 
Pe-kim.  Le  jour  nommé  Kouei-tcheou ,  l’Empereur 
publia  une  amnïftie  générale. 

Dans  cette  lune ,  l’Empereur  érigea  la  ville  de  Pim- 
tcheou ,  (c’eft  aujourd’hui  Toum-pim-fou ,  ville  du  pre¬ 
mier  ordre  dç  la  Province  de  Pe-kim,')  en  Nan-kim , 
c’eft-'a-dire  en  Cour  duMidi.  Il  créa  Tcham-kio ,  Vice- 
Empereur  de  cette  Cour.  Le  premier  jour  de  la  troi- 
fieme  lune,  nommé  Kia-yn ,  l’Empereur  alloit  faire  . 
punir  de  mort  Ghan ;  mais  fur  la  remontrance  deSii- 
pou-che ,  il  fe  contenta  de  lui  faire  donner  foixante 
&  dix  coups  de  baguette ,  &  il  le  tint ,  comme  aupa¬ 
ravant,  prifonnier  dans  la  ville  de  Thai-tchtou.  Le 
jour  nommé  Vou-ou ,  le  Généraliffime  Kao  &  autres  Of¬ 
ficiers  avertirent  l’Empereur,  queTe-lu-ma-tche  ,Tu- 
tou,  Ou-che ,  Tho-la  &  autres  Leao  tramoient  une  ré¬ 
volte,  &  qu’il  falloir  les  prévenir  incertàmment.  L’Em¬ 
pereur  fit  venir  Tu-tou  en  fa  préfence,  &  lui  parlant 
avec  douceur,  il  lui  dit  :  „  Si  moi.  Empereur,  j’ai 
„  conquis  l’Univers,  je  dois  cela  à  l’union  de  cœur 
„  &  de  vertu  qui  régné  entre  moi  &  mes  fujets;  vous 
„  autres  vous  n’avez  aucune  part  à  un  fi  grand  fuc- 
„  cès.  J’apprends  que  vous  tramez  une  révolte.  Cela 
„  ert-il  vrai?  Vous  avez  befoin ,  pour  une  fi  grande 
„  entreprife ,  de  chevaux  &  d’armes ,  je  vous  en  fe- 
„  rai  fournir,  &  je  vous  engage  fur  ce  fait  ma  pa- 
„  rôle  Impériale;  mais  fi  vous  tombez  une  fécondé 
„  fois  fous  ma  puiflànce,  n’attendez  plus  de  moi  au- 
„  cuti  pardon  ;  que  fi  vous  voulez  mettre  bas  l’efprit 
„  de  rébellion ,  &  demeurer  attaché  à  mon  fervice 
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„  foyez  certain  que  je  ne  vous  tiendrai  point  pour 
„  ful'peét  ”.  Ce  difcours  fit  trembler  Tu-tou  &  tous 
les  autres  conjurés,  &  ils  ne  purent  rien  répondre. 

Il  fit  donner  la  baftonnade  à  Tho-la ,  &  pardonna  à 
tous  les  autres.  L’Empereur  de  Chine  envoya  trois 
Ambaflàdeurs  avec  des  lettres.  Dans  la  quatrième  lune, 
le  jour  nommé  Tim-hai ,  l’Empereur  envoya  deux  de 
fes  Généraux ,  pour  aller  furprendre  l’Empereur  des 
Leao  dans  les  monts  Tn-chan.  Le  jour  nommé  Gin- 
tchin ,  l’Empereur  répondit  à  l’Empereur  de  Chine. 
Auffi-tôt  après  que  l’Empereur  fe  fut  rendu  maître 
de  Tchoum-kim ,  les  Leao  revinrent  à  la  charge ,  &  fe 
jetterent  fur  la  ville  de  Foutn-chim-tcheou.  L’Aca¬ 
démicien  Ta-che ,  (  c’eft  Te-lu-ta-che ,  Prince  du  fang 
des  Empereurs  Leao ,  qui  fonda  dans  le  Kerman  la 
Dynaltie  Occidentale  des  Leao ,  &  dont  nous  avons 
parlé  fur  l’article  des  Caracathaiens)  pofa  fon  camp 
deux  lieues  &  demie  à  l’Orient  de  Loum-men.  Le  Gé¬ 
néraliffime  Ouo-lou  l’ayant  appris,  envoya  contre  lui 
un  détachement  de  fon  armée ,  commandé  par  Tchao- 
lii ,  Leou-che ,  Ma-ho-cham  &  autres.  Ils  forcèrent 
Te-lu-ta-che ,  &  le  prirent  ;  après  quoi  tout  le  refte 
de  fon  armée  fe  rendit  aux  Niou-tche. 

Le  jour  nommé  Kouei-JJe ,  l’Empereur  porta  cet 
édit  :  „  Si  dans  les  conjonctures  préfentes,  on  s’ar- 
„  rête  à  me  rendre  compte  des  affaires  avant  que  de 
„  les  entreprendre ,  on  perdra  du  temps ,  &  on  mar- 
,,  quera  les  occafions  ;  ainfi  qu’on  s’adreflè  au  Gé- 
„  néraliffime  pour  l’expédition  des  affaires  de  cette 
„  Province-là ,  &  que  les  autres  foient  rapportées  à 
„  la  Cour  de  la  guerre  ”.  Kieou-kin  aflembla  plu¬ 
fieurs  de  fes  Khitan  dans  la  ville  de  Tchoum-him-fou , 

&  fe  révolta.  Il  fut  pris,  &  il  fe  tua  lui-même. L’Em¬ 
pereur  envoya  fous  bonne  efcorte  ,  dans  le  pays  des 
Niou-tche ,  les  plus  riches  familles  &  les  plus  habiles 
ouvriers  de  la  ville  de  Tcham-chim-kiun  &  de  la  Cour 
du  milieu.  Le  jour  nommé  Ki-hai ,  l’Empereur  vint 
à  la  ville  de  Ju-tcheou.  Ouo-lou  &  Tçoum-vam  fur- 
prirent  le  fécond  Préfidentdes  fix  Cours  des  Leao  fa? 
le  Lac  blanc  ,  &  le  prirent.  Ils  firent  en  même-temps 
captifs  quinze  Rois  du  fang  des  Empereurs  Leao , 
qui  s’étoient  rendus.  Ils  apprirent  que  les  bagages  de 
leur  Empereur  étoient  à  Tçim-tcheoum.  Ils  détachè¬ 
rent  dix  mille  cavaliers  de  leur  armée,  avec  ordre 
d’aller  à  la  ville  d 'Tm-tcheou ,  &  dépêchèrent  plufieurs 
Commandants  pour  pourfuivre  l’ennemi.  Tçoum'vam 
atteignit  l’Empereur  des  Leao ,  &  le  furprit  ;  il  lui 
livra  bataille  &  le  défit.  Il  prit  fon  fils  Roi  de  Tchao , 
&  nommé  Sii-ni-lie;  il  prit  auffi  le  fceau  Impérial. 
Dans  la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Kia-yn, 
Tcham-kio,  Chinois,  Vice-Empereur  de  la  Cour  du 
Midi,  s’empara  de  la  Cour,  &  fe  révolta.  Le  jour 
nommé  Pim-yn,  l’Empereur  arriva  au  mont  Hou-ye- 
Hm.  Le  jour  nommé  Ki-Jfe ,  il  arriva  à  l’étang  de  Lo- 
li.  Ouo-lou  &  autres  Commandants  lui  prélènterent 
le  Roi  de  Tchao,  Te-lu-ta-che,  Ma-ju-nou  &  les  au¬ 
tres  captifs,  avec  le  fceau  Impérial.  D’un  autre  côté, 
Tçoum-tçourn  lui  amena  le  Roi  de  Tçin ,  le  Roi  de 
Iiiu,  fils  de  l’Empereur  des  Leao ,  Ghao-ye ,  fa  fille 
&  plufieurs  autres.  Les  Hii  furent  vaincus,  &  leur 
Roi  Hoei-li-pao  qui  avoit  pris  le  titre  d’Empereur , 
fut  tué  par  les  fiens. 

Le  jour  nommé  Gin-ou,  premier  de  la  fixieme  lune, 
l’Empereur  campa  fur  l’étang  des  Sarcelles,  Dans  ce 
mois ,  Tou-mou ,  frere  de  l'Empereur ,  vainquit  Tham- 
kio  dans  le  Leào-toum.  Le  jour  nommé  Pim-cbin , 
l’Empereur  tomba  malade,  &  prit  la  réfolution  de  re¬ 
tourner  à  Cham-kbn ,  ou  la  fuprême  Cour  des  Leao. 
Il  nomma  auparavant  les  Officiers  Généraux  de  fon 
armée,  &  laiflà  des  garnifons  fur  les  frontières.  Le 
jour  nommé  Ki-yeou ,  il  fit  appeller  fon  frere  Ou-ki - 
mai.  Dans  la  feptieme  lune ,  le  jour  nommé  Sin-yeou , 
il  campa  au  mont  Nieou-chan.  Le  premier  jour  de 
la  huitième  lune,  nommé  Sin-fe ,  il  y  eut  une  éclipfe 
de  foleil.  Le  jour  nommé  Ti-vei ,  l’Empereur  arriva 
Ff 
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àlarivierede  Hoen-ho  ,  au  Nord  de  laquelle  il  campa. 
Ou-ki-tnai ,  accompagné  des  Princes  du  fang  &  de 
tous  les  Officiers  de  la  Cour ,  vint  l’y  trouver.  Le  jour 
nommé  V ou-chin ,  l’Empereur  mourut  fur  les  bords 
de  l’étang  de  Pou-tou ,  dans  le  palais  de  paffiage,  qui 
y  étoit  ;  il  vécut  cinquante-fix  ans. 

Dans  la  neuvième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-tcheou , 
le  corps  arriva  à  la  fuprême  Cour.  Le  jour  nommé 
Fi- mao,  il  fut  enterré  au  Sud-Oued  de  fon  palais, 
dans  le  palais  nommé  Nim-chin-tien ,  c’cft-à-dire  en 
Chinois,  la  falle  qui  appaife  les  mânes.  Le  jour  nommé 
Pim-tchin  le  frere  de  pere  &  de  mere  de  Thai-tçau 
fut  proclamé  Empereur  ;  fon  nom  Niou-tche  étoit  Ou- 
ki-mai.  On  conféra  au  mort,  pour  fon  titre  d’apo* 
théofe,  le  titre  de  Thai-tçau ,  c’eft-à-dire  en  Chinois 
très-grand  aïeul.  On  lui  fit  ériger  un  Miao,  ou  Tem¬ 
ple,  dans  la  Cour  Occidentale  :  (  c’étoit  la  ville  de 
Thai-thoum-fou ,  dans  la  Province  de  C b  an  fi.  Dans 
la  fuite,  on  tranfporta  fon  corps  dans  un  autre  tom¬ 
beau.  On  érigea  à  la  gloire  de  fon  nom  un  monument 
avec  une  infcription,  hors  la  ville  de  Pe-kim  d’aujour- 
d  hui ,  vers  le  Midi ,  dans  1  endroit  où  il  avoit  autrefois 
campé.  Long-temps  après,  fon  corps  fut  encore  une 
lois  transféré  dans  un  autre  tombeau. 


SENTIMENT  des  HISTORIENS. 

Thai-tçau  fut  doué  de  qualités  admirables.  Il  fut 
homme  de  tète,  d'intelligence  &  deconfeil  ;  rien  ne- 
chappoit  à  la  pénétration  de  fon  efprit.  Il  avoit  une 
grandeur  dame  extraordinaire.  Il  étoit  favant  dans  l’art 
de  fe  fervir  des  hommes  qu’il  connoifloitparfaitement, 
&  qu’il  employoit  volontiers.  Che-tçau ,  fon  pere,  cou- 
voit  dans  fon  cœur  le  deflein  de  ravir  l’Empire  aux 
Leao  ;  ce  qui  1  obligea  de  faire  paflèr  le  commande¬ 
ment  de  fa  nation  après  lui  à  trois  de  fes  cadets,  & 
après  eux  au  frere  aîné  de  Thai-tçaus  afin  qu’il  pût  tom¬ 
ber  entre  les  mains  de  Thai-tçau  même.  Etant  au  lit 
de  la  mort ,  il  recommanda  Thai-tçau  à  Mou-tçoum ; 
ainfi  il  avoit  formé  ce  delTein ,  depuis  long-temps.  Thai- 
tçau,  après  avoir  pris,  la  Cour  Orientale  des  Leao, k 
abrogea  leurs  loix,  &  diminua  les  tributs.  Il  intro- 
duific,  en  leur  place,  les  ordonnances  &  les  cou¬ 
tumes  de  fes  ancêtres.  Il  obligea  l’Empereur  dès  Leao 
à  devenir  fugitif  &  vagabond.  11  força  l’Empereur 
de  la  Chine  de  lui  payer  un  tribut  annuel,  &  en  cette 
confidération ,  il  lui  céda  fix  grands  territoires  &  au¬ 
tant  de  villes ,  dont  l’une  étoit  la  Cour  de  Tchoum- 
kim.  Il  établit  la  Cour  du  Sud  dans  la  ville  de  Pim- 
tcheou.  Après  fa  mort,  les  Chinois  ne  purent  gar¬ 
der  ces  villes,  &  l’Empereur  des  Leao  fur  pris  vif. 
Quoique  tous  ces  grands  fuccès  doivent  s’attribuer  à 
des  occafions  que  le  Ciel  avoit  ménagées,  cependant 
le  plan  de  ce  grand  defTein  &  l’exécution  de  tant  de 
grandes  entreprifes  qui  l’ont  fait  réuffir  font  dus  à  la 
capacité  de  Thai-tçau ,  comme  à  fa  caufe  originale. 
Si  donc  la  Dynallie  des  Kin  a  pofiedé  un  fi  vafte  Em¬ 
pire  durant  cent  dix-neuf  ans ,  cela  vient  de  ce  que  rien 
n’échappoit  à  la  prudence  de  Thai-tçau ,  «5c  que  rien 
aufli  ne  réfilloit  à  la  force  de  fes  armes.  Il  a  fondé  un  grand 
Empire;  il  l’a  tranfmis  à  fes  fuccelfeurs.  O  l’admirable 
vaillance  ! 


THAÏ-  T  Ç  O  U  M. 

Thai-tçoum  eut  pour  nom  propre ,  en  fa  langue  na¬ 
tionale  ,  Ou-ki-mai.  Il  prit  enfuite  le  nom  propre  Chi¬ 
nois  de  Chim.  Il  étoit  le  quatrième  fils  de  Cbe-tçou, 
&  le  deuxieme  de  Na-lan,  fécondé  femme  de  Che - 
tçou;  ainfi  il  étoit  frere  cadet  de  pere  &  de  mere  de 
Thai-tçau.  Il  naquit  l’an  de  grâce  1075,  nommé  27- 
mao.  D’abord  il  fut  adopté  par" Mou-tçoum.  L’an  1 1 16 , 
il  fut  créé  Amban-po-ki-lie ,  c’eft-à-dire ,  grand  Po- 
ki-lie  ou  Gouverneur,  par Agoutha,  fon  frere,  qui, 
h  même  année ,  s’étoit  fait  proclamer  Thou-po-ki-lie , 
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c’efl-à-dire ,  Roi  ou  Gouverneur  abfolu  de  toute  fa. 
nation.  Agoutha  lui  laifloit  le  gouvernement  de  fes 
Etats,  toutes  les  fois  qu  il  quictoit  fa  capitale  pour  al¬ 
ler  faire  la  guerre,  &  il  lui  donnoit  le  aouvoir  ab- 
folu  fur  tout.  Le  jour  de  la  neuvième  lune,  nommé 
Ki-vei ,  Thai-tçoum  lacrifia  au  Ciel  &  à  la  terre , 
pour  les  avertir  &  les  remercier  de  fon  avènement  h 
la  Couronne.  Le  jour  nommé  Pim-chin,  il  publia 
une  aminiftie  générale ,  &  changea  le  titre  des  an¬ 
nées  ,  ordonnant  que  la  feptieme  Thien-fou  feroit  nom¬ 
mée  la  première  de  Ta-hoei ,  c’elt-à-dire  en  Chinois, 
de  la  grande  conjonction  ou  rencontre. 

La  première  année  de  Ta-hoei  (  1 123,  )  dans  la 
dixième  lune,  le  jour  nommé  Ki-hai ,  les  Bonzes 
Ho-cham  de  la  pagode  nommée  Khim-yuen-fé ,  offri¬ 
rent  à  1  Empereur  des  os  de  leur  Fo ,  auteur  de  leur 
Religion;  l’Empereur  les  rebuta.  Thou-mou  fut  en¬ 
tièrement  défait  par  Tcham-kio  révolté.  Dans  l’on- 
zieme  lune,  le  jour  nommé  Gin-tçe,  l’Empereur  en¬ 
voya  Tçoum-vam  faire  le  procès  à  Thou-mou ,  &  pren¬ 
dre  le  commandement  de  l’armée ,  pour  aller  tirer  Ven¬ 
geance  de  Tcham-kio.  Le  jour  nommé  Kouei-hai , 
l’armée  Thou-mou ,  commandée  par  Tçoum-vam , 
partit  de  Kouam-nim  ;  elle  réduific  toutes  les  villes  de 
Po-hai.  L  Empereur  ordonna  au  Vice-Empereur  de 
la  Cour  du  Midi,  de  céder  aux  Chinois  les  deux  villes 
de  V iu-tcheou  Ck  de  Sou-tcbeou ,  avec  leurs  territoires. 
Le  jour  nommé  Kem-ou,  le  rebelle  Tcham-kio  donna 
bataille  à  Tçoum-vam ,  a  l’Orient  de  la  Cour  du  Midi. 
Il  fut  entièrement  défait,  &  il  s’enfuit  dans  l’Empire 
de  Chine.  Les  habitants  de  la  Cour  prirent  fon  pere 
&  deux  de  fes  fils.  Ils  les  amenèrent  à  Tçoum-vam , 
qui  les  fit  mourir  à  la  tête  de  fon  armée.  Le  jour 
nommé  Gin-chin,  Tcham-tchoum-fé  &  Tcham-chun- 
kou  rendirent  la  Cour  du  Midi.  Les  habitants  tuerenc 
les  Députés  Niou-tche  qui  y  écoient  entrés,  &  fe  re¬ 
bellèrent  une  fécondé  fois.  Le  jour  nommé  Ki-mao , 

1  Empereur  permit  à  tous  les  Niou-tche  qui  s’étoienc 
donnés  aux  Leao,  de  revenir  en  toute  fureté. 

La  fécondé  année  de  Ta-hoei (f)  (1124,)  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  première  lune,  nommé  Kem-fu ,  on 
afiembla  un  Confeil  général  pour  régler  la  forme  du 
Gouvernement.  Le  jour  nomme  Gin-tçe ,  l’Empereur 
ordonna  les  récompen fes  dues  à  Tçoum-vam ,  &  à  tous 
ceux  qui  avoient  pris  la  Cour  du  milieu  des  Leao.  II 
pardonna  à  Thou-mou  la  faute  de  fa  défaite.  Le  jour 
nommé  Kouei-hai ,  l’Empereur  remit  la  moitié  des 
tributs  &  des  péages  à  la  Province  de  la  Cour  Occi¬ 
dentale  des  Leao,  à  caufe  des  ftérilités  continues.  Le 
jour  nommé  Kia-fu ,  les  Généraux  Tçoum-han  «5c 
Tçoum-vam  fupplierent  l’Empereur  de  ne  rien  céder 
aux^  Chinois  de  la  Province  de  Chanji  : ,,  Ce  feroit 
„  s’oppofer  aux  ordres  de  Thai-tçau,  repartit  l’Em- 
„  pereur  :  qu  on  leur  cede  inceffamment  ce  qu’il  leur 
„  avoit  promis  ”. 

Le  Roi  de  Ilia  préfenta  un  placet ,  &  fe  fournit. 
On  lui  accorda  une  grande  étendue  de  pays  pour 
augmenter  fon  Royaume.  Le  jour  nommé  Pim-tne , 
l’Empereur  demanda  à  l’Empereur  de  Chine  qu’il  lui 
renvoyât  les  fugitifs.  Le  jour  nommé  Tim-tcheou , 
l’Empereur  alla  pour  la  première  fois  de  fa  Cour  à 
celle  du  Midi.  Il  établit  fur  le  chemin  des  polies  de 
cinq  lieues  en  cinq  lieues.  Dans  la  fécondé  lune,  l’Em¬ 
pereur  fit  une  loi,  par  laquelle  il  condamnoit  à  mort 
tous  ceux  qui  profaneroient  les  tombeaux  des  Leao. 
Dans  la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Ki-yeou ,  il 
ordonna  au  Prince  Général iffime  Tçoum-vam,  de  dis¬ 
tribuer  à  fes  troupes  le  tribut  des  Chinois,  à  propor¬ 
tion  des  bons  fervices  d’un  chacun.  Dans  la  cinquième 
lune,  le  jour  nommé  Ti-jfe,  on  fit  ce  rapport  à  l’Em¬ 
pereur:  „  La  coutume  elt  qu’on  envoyé  tous  les  ans 
„  pêcher  des  Chiens  de  mer,  <&  prendre  des  Ger- 


(  *)  Le  Copifte  Indien  a  mis  ici  &  dans  la  fuite  Tèien- 
hoei  ;  il  paroit  que  c’eft  une  faute, 
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„  fauts  fur  les  côtes  de  la  Corée  ;  nous  y  avons  en- 
„  voyé  deux  petits  vailTeaux  :  les  Corcans  font  venus 
,,  avec  quatorze  grands  navires,  ils  les  ont  attaqués, 
,,  &  ont  tout  tué.  Il  n’eft  pas  à  propos,  répondit  l’Em- 
„  pereur,  de  faire  une  guerre  pour  un  li  petit  fujet, 
„  à  1  avenir  qu’on  n’y  aille  point  fans  ordre  Tou- 
mou  força  la  Cour  du  Midi ,  &  la  reprit.  Le  jour 
nommé  Gw-îchin ,  on  rapporta  à  l’Empereur  que  la 
Corée  reccvoit  les  fugitifs  &  les  rebelles;  qu’elle  for- 
tifioit  les  frontières,  qu’ainfi  elle  avoir  quelques  mau¬ 
vais  deflèins.  „  Si  la  Corée  ,  dit-il,  reçoit  les  fugitifs 
„  de  mon  Empire ,  &  ne  les  renvoyé  pas ,  elle  fe 
„  met  dans  fon  tort.  Nonobftant  cela ,  qu’on  reçoive 
,,  fes  Ambafïàdeurs  à  l’ordinaire.  Si  elle  attaque  la 
„  première ,  que  mes  garnifons  fe  défendent  ;  que  fi 
„  quelques-uns  des  miens  commencent  à  l’attaquer, 
„  quelque  avantage  qu’ils  puiflènt  remporter ,  qu’ils 
„  comptent  qu’ils  feront  châtiés  Dans  la  dixième 
lune,  Ouo-lou  avertit  l’Empereur  que  Ta-bou-ye ,  qui 
étoit  Tçiam-ouen  ou  Commandant  d’horde  parmi  les 
Leao,  étoir  venu  fe  rendre,  &  avoir  rapporté  que  Te - 
Lu-ta-che ,  (  fondateur  de  l’Empire  des  Leao  dans  le 
Kerman ,  )avoit  pris  de  fa  propre  autorité  le  titre  de 
Roi;  que  l’Empereur  des  Lcao  n’avoitplus  que  qua¬ 
tre  mille  familles  à  fa  fuite,  &  que  fon  armée  n’étoit 
compofée  que  d’un  peu  plus  de  dix  mille  hommes, 
tant  infanterie  que  cavalerie,  &  que  fon  deflein  étoit 
d  aller  à  la  ville  de  Thien-te ,  pour  fe  retrancher  dans 
la  vallée  de  2  u-tou.  L’Empereur  ordonna  qu’on  pour¬ 
suivit  incefir.mment  l’Empereur  des  Leao  ;  quant  à 
Te-lu-ta-che ,  qu’on  attendît  de  nouveaux  couriers. 

La  troifieme  année  de  Ta-hoei  (1125,)  dans  la 
fécondé  lune  ,  le  jour  nommé  Gin-fu ,  le  Général 
Leou-che  prit  l’Empereur  des  Z^  dans  la  vallée  de 
Tu- tou.  L’Empereur  des  Leao  x(  dit  fa  propre  Hif- 
toire  ,  )  n’avoit  plus  qu’environ  mille  à  douze  cents 
cavaliers  avec  lui.  Il  traînoit  à  fà  fuite  une  infinité  de 
chofes  précieufes ,  &  entr 'autres  une  idole  d’or  de 
feize  pieds  de  haut.  II  abandonna  tout  cela  pour  fuir 
plus  vite;  mais  Leou-che  lui  ayant  coupé  le  chemin, 
&  l’ayant  arrêté,  defeendit  de  cheval,  &  fe  mettant 
h  genoux  devant  lui,  il  lui  préfenta  une  tafie  pleine 
de  vin,  après  quoi,  il  fe  faific  de  fa  perfonne.  Dans 
la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-mao ,  le  Gé¬ 
néral  Ouo-lou  préfenta  à  l’Empereur  dans  fa  Cour 
l’Empereur  des  Leao  captif.  Le  jour  nommé  Kia- 
tchin ,  l’Empereur  avertit  Thai-tçau  de  ce  fuccès, 
par  des  facrifices  qu’il  lui  fit  dans  l'on  Miao.  Le  jour 
nommé  Tim  on ,  l’Empereur  fit  venir  en  fa  préfence 
Te-lu-ven-kii ,  Empereur  des  Leao  captif.  L’Empe¬ 
reur  le  créa  Roi  de  Hai-pin ,  ou  de  la  côte  de  la 
mer.  Le  jour  nommé  Gin-tçe ,  l’Empereur  ordonna 
qu’on  tînt  tout  prêt,  pour  faire  la  guerre  aux  Chi¬ 
nois.  Dans  la  dixième  lune,  le  jour  nommé  Kiatchin , 
l’Empereur  créa  les  Officiers  généraux  de  l’armée  qui 
devoir  marcher  contre  la  Chine.  Kao  en  fut  fait  le 
Généraliffime.  L’Empereur  ordonna  qu’on  dédiât  un 
Miao  ou  Temple  à  Thai-tçau ,  dans  la  Cour  Occi¬ 
dentale  ,  (la  ville  de  Tba-tboum-fou.)  Dans  la  dou. 
zieme  lune,  le  jour  nommé  Kem-tçe ,  le  Lieutenant 
Généraliffime  Tçoujn-han  prit  la  ville  de  So-tcheou. 
Le  jour  nommé  Kia-tchin ,  le  Général  Tçoum-vam 
livra  bataille  aux  Chinois  à  Te-bo ,  &  les  délit  entiè¬ 
rement.  Pou-hien  les  mit  pareillement  en  déroute 
dans  le  col  de  Kou-pe.  Kouo-yo-JJe ,  Général  des  Chi¬ 
nois  fe  rendit.  Par-là  toute  la  Province  de  T  en ,  (  au- 
jourd  hui  Pe-kim ,  )  fut  afiujettie.  Le  jour  nommé 
Vou-ou ,  le  Lieutenant  Généraliffime  Tçoum-han  affié- 
gea  Thai-yuen ,  capitale  de  la  Province  de  Chanfî. 
î  e-lu-yu-tou ,  Sous-Lieutenant-Généraliffime,  défit  le 
fecours  Chinois.  Le  jour  nommé  Kia-tçe ,  le  Général 
Tçoum-vam  força  la  ville  de  Sin-te-fou. 

La  quatrième  année  de  Ta-hoei  (1126,)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Ki-jfe ,  l’armée  des 
Niou-tche ,  après  plufieurs  victoires  &prifes  de  villes, 
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pafla  le  fleuve  Hoam-ho.  Le  jour  nommé  Kem-ou , 
elle  prit  h  ville  de  Hoa-tcheou.  Le  Général  Tçoum- 
vam  envoya  des  Députés  à  Tien  ,  (capitale  alors  de 
l'Empire  Chinois ,  fituée  fur  le  Hoam-ho ,  )  demander 
à  1  Empereur  Chinois  la  tète  de  ceux  qui  lui  avoienc 
confeillé  d’enfreindre  les  traités.  Le  pere  de  l’Em¬ 
pereur  Chinois,  qui  s’étoic  dépofé,  prit  la  fuite.  Le 
joui  nommé  Kouei-yeou ,  toutes  les  armées  fe  joigni¬ 
rent  devant  Tien ,  &  en  formèrent  le  fiege.  Le  jour 
nommé  Kia-fu ,  1  Empereur  de  Chine  envoya  deman¬ 
der  pardon  &  la  paix.  Le  Général  Tçoum-vam  y  con- 
fenric ,  à  condition  que  les  Chinois  lui  livreroient  les 
trois  Provinces  où  étoient  leurs  garnifons;  qu’ils  aug¬ 
menteraient  leur  tribut,  &  que  les  Empereurs  Chi¬ 
nois,  dans  leurs  lettres,  fe  nommeraient  neveux.  Les 
Chinois  donnèrent  en  otage  le  Roi  Kant ,  furnommé 
Keou,  &  un  Officier  nommé  Tcham-pam-tcham.  Le 
jour  nommé  Sin-fi ,  l’Empereur  Chinois  envoya  la 
formule  de  fon  ferment  avec  la  charte  de  fon  Em¬ 
pire.  Il  prit  dans  fes  lettres  le  titre  de  Hoam-ti  des 
Grands  Soum,  votre  neveu,  &  donna  à  l’Empereur 
des  Niou-tche  le  titre  de  Hoam-ti  des  Grands  Kin , 
mon  oncle.  Le  jour  nommé  Kouei-vei ,  le  fiege  fuc 
levé.  Le  premier  jour  de  la  fcconde  lune  ,  nommé 
Tim-yeou  ,  le  Général  Chinois ,  nommé  Tao-pim - 
tchoum  ,  vint,  à  la  tête  de  quatre  cents  mille  hommes, 
attaquer  par  furprife  le  camp  du  Général  Tçoum-vam. 
Il  fut  repoufié  &  mis  en  déroute.  Le  jour  nommé 
Ki-hai ,  les  Niou-tche  recommencèrent  le  fiege  de 
Tien  ,  capitale  de  l’Empire  Chinois.  L’Empereur 
Chinois  retira  le  Roi  Kam ,  &  donna  en  fa  place  pour 
otage  le  Roi  de  Sim,  après  quoi  le  fiege  fut  levé. 
Dans  la  troifieme  lune,  le  jour  nommé  Ti-tcheou , 
après  plufieurs  autres  viftoires,  les  Niou-tche  défirenc 
entièrement  les  Chinois  dans  la  vallée  de  Si-tou.  Dans 
la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  les 
Chinois  reçurent  un  fécond  échec.  Le  premier  jour 
de  la  (meme  lune,  la  Corée  fe  fournit  volontairement, 
&  envoya  payer  tribut. 

Dans  la  huitième  lune,  le  jour  nommé  Kem-tçe, 

1  Empereur  ordonna  aux  deux  Lieurenants-Généralif- 
limes  de  fes  armées,  Tçoum-han  &  Tçoum-vam ,  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Chinois.  Le  jour  nommé 
Tim-yn ,  après  plufieurs  défaites  des  Chinois,  le  Lieu- 
tenant-Généraliffime  Tçoum-han  força  la  ville  de  Thai- 
yuen  ç  ce  qui  fut  fuivi  de  la  prile  de  plufieurs  villes 
moins  importantes.  Le  jour  nommé  Ki-jfe,  l’Empe¬ 
reur  rendit  le  titre  de  Cour  du  milieu  à  la  ville  de 
Pim-tcheou.  Le  jour  nommé  Sin-vei ,  le  Général 
Tçoum-vam  remporta  une  grande  viftoire  fur  les  Chi¬ 
nois,  qui  fut  fuivie  de  la  prife  des  villes  de  Thien- 
ouei-kiun  &  de  Tchin-tim-fou.  Dans  l’onzieme  lune, 
le  jour  nommé  Kia-tçe ,  après  plufieurs  viftoires  & 
prifes  de  villes,  le  Général  Tçoum-han  partit  de 
Lhai-yuen-fou ,  pour  aller  affiéger  Pieu,  capitale  de 
1  Lmpire  Chinois.  Le  jour  nommé  Pimyn ,  le  Gé¬ 
néral  Tçoum-vam  partit  de  Tchin-tim-fou  à  même 
defiein.  Tout  plia  fous  leur  puiflance,  &  toutes  les 
villes  Chinoifes  fe  rendirent.  Le  jour  nommé  Kem- 
tchin ,  le  Général  Tçoum-vam  paffia  le  Hoam-ho.  Le 
jour  nommé  Pim-fu ,  il  arriva  devant  Pien  ,  après 
avoir  pris  le  même  jour  la  ville  .de  Hoai-tchsou.  Le 
premier  jour  de  la  feconde-onzieme  lune,  (  intercal¬ 
aire,)  nommé  Gin-tchin ,  les  Chinois  livrèrent  ba¬ 
taille  à  Tçoum-vam  ;  il  les  mit  en  déroute.  Le  jour 
nommé  Sin-yeou ,  l’Empereur  de  Chine,  nommé 
Tcbao-houan ,  fe  retira  dans  fa  forterefiè.  Dans  la  dou-  * 
zieme  lune,  le  jour  nommé  Kouei-hai ,  l’Empereur 
de  Chine  (e  rendit;  le  meme  jour  on  le  ramena  dans 
la  ville.  Le  jour  nommé  Kem-tchin ,  l’Empereur  publia 
un  manifefre  pour  exhorter  les  peuples  au  labourage. 

La  cinquième  année  de  Ta-hoei  (  1 127,  )  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  première  lune,  nommé  Sin-mao ,  la 
Corée  envoya  complimenter  l’Empereur.  Le  jour 
nommé  Kouei-fe ,  les  Députés  de  Tçoum-han  &  de 
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Tçoum-vam  apportèrent  la  nouvelle  de  la  reddition 
de  Pien  &  de  la  prife  de  l’Empereur  Chinois.  On 
exhorta  l’Empereur  à  créer  un  nouvel  Empereur  Chi¬ 
nois  de  la  même  famille;  l’Empereur  n’y  voulut  pas 
confentir.  Le  jour  nommé  Tim-fé,  le  Roi  des  Hoei- 
hou ,  nommé  Ha-li-khan ,  envoya  fon  tribut  par  des 
Ambaflàdeurs.  Dans  la  fécondé  lune,  le  jour  nommé 
Pim-yn ,  l’Empereur  dégrada  les  deux  Empereurs  de 
Chine,  (pere  &  fils,)  &  les  réduifit  au  rang  du  peu¬ 
ple.  Dans  la  croifieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou, 
l’Empereur  créa  un  Officier  Chinois,  nommé  Tcham- 
pam-tcham ,  Empereur  de  Chine  ,  &  lui  conféra  le 
titre  de  Hoam-ti  du  grand  Tçau  ;  il  donna  des  terres 
au  Roi  de  Ilia.  Dans  la  quatrième  lune ,  le  jour  nommé 
Pim-fu ,  l’Empereur  créa  de  nouveaux  Officiers  gé¬ 
néraux.  Tçoum-han  &  Tçoum-vam  partirent  avec  les 
deux  Empereurs  captifs.  Le  premier  jour  de  la  cin- 
uieme  lune,  le  Roi  Kam,  furnommé  Keou ,  Prince 
u  fang  de  la  famille  Impériale  des  Tchao ,  prit  le  ti¬ 
tre  d’Empereur  de  Chine  dans  la  ville  de  Koueite- 
fou ,  qui ,  fous  fa  Dynaftie ,  porcoit  le  titre  de  Nan-kim , 
ou  de  Cour  du  Midi ,  comme  Honan-fou  celui  de 
Si-kim ,  ou  de  Cour  Occidentale,  &  Tha-mim-fou 
celui  de  Pe-kim ,  ou  de  Cour  Septentrionale.  Les 
Chinois  maflacrerent  Tcham-pam-tcham.  Leou-che 
fournit  aux  Niou-tche  un  grand  nombre  de  villes. 
Dans  la  neuvième  lune ,  le  jour  nommé  Tim-vei , 
Tou-mou  prit  la  ville  de  Ho-kien-fou ,  &  défit  entière¬ 
ment  l’armée  Chinoife;  après  quoi  plufieurs  villes  fe 
fournirent.  Dans  la  dixième  lune ,  le  jour  nommé  Tim- 
mao,  le  Roi  des  Hoei-hou  de  Cha-tcheou ,  nommé 
Ho-la-fan-khan ,  paya  tribut.  Les  deux  Empereurs 
Chinois  furent  envoyés  de  la  Cour  de  Ten  à  la  Cour 
du  milieu  pour  y  demeurer.  Les  Niou-tche  reprirent 
plufieurs  villes. 

La  lixieme  année  de  Ta-hoei  (  1128,  )  dans  la 
feptieme  lune,  le  jour  nommé  Y-Jfe,  les  deux  Empe¬ 
reurs  Chinois  réduits  à  la  condition  du  peuple,  furent 
envoyés  à  la  fuprême  Cour.  Le  jour  nommé  Tim- 
tcheou ,  l’Empereur  fit  préfenter  à  Thai-tçau,  dans 
fon  Miao,  les  deux  Empereurs  revêtus  d’habits  Am¬ 
ples;  après  quoi  il  les  admit  en  fa  prélence.  Il  créa 
le  pere,  Duc  de  l’extravagance,  &  le  fils,  Duc  de  la 
double  extravagance.  Le  même  jour,  il  avertit  de  cette 
création  Thai-tçau,  par  desfacrifices  qu’il  lui  fit  dans 
fon  temp’e.  Dans  la  dixième  lune ,  le  jour  nommé 
Vou-yn ,  l'Empereur  envoya  les  deux  Empereurs  Chi¬ 
nois  captifs  dans  la  ville  de  Han-tcheou.  (  Cette  année 
fut  une  fuite  continuelle  de  vittoires  &  de  prifes  de 
villes  pour  les  Niou-tche ;  il  feroit  trop  ennuyeux  de 
les  marquer.  ) 

La  feptieme  année  de  Ta-hoei  (  1 1 29 ,  )  le  premier 
jour  de  la  neuvième  lune,  nommé  Pim-ou ,  il  y  eut 
éclipfe  de  foleü.  Dans  l’onzieme  lune,  Tçoum-pi  prit 
la  ville  de  Ho-tcheou.  Le  jour  nommé  Gin-fu  ,  il 
pafia  le  fleuve  Yam-tçe-kiam.  Il  défit  une  armée  Chi¬ 
noife  auprès  de  Kiam-nim ,  (c’eft  la  ville  nommée 
Nan-kim ,  en  Europe.)  Le  jour  nommé  Tim-mao , 
la  ville  de  liian-nim  fe  rendit  à  lui.  Dans  la  douzième 
lune,  le  jour  nommé  Pim-fu,  le  même  Tçoum-pi 
prit  la  ville  de  Hou-îcheou.  Le  jour  nommé  Tim-hai , 
il  força  celle  de  Ham-tcheou,  capitale  de  la  Province 
de  Tche-kiam.  Toutes  les  autres  armées  des  Niou-tche 
eurent  au  (fi  par-tout  l’avantage. 

La  huitième  année  de  Ta-hoei  ( T  1 3° ,  )  dans  la 
quatrième  lune,  le  jour  nommé  Pim-chin,  l’armée 
Chinoife,  qui  éroic  viftorieufe ,  ayant  été  défaite,  toute 
l’armée  des  Niou-tche  pafia  le  fleuve.  Dans  la  fixieme 
lune,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  l’Empereur  donna 
pour  femmes  aux  Princes  de  fon  fang  fix  filles  du  Duc 
de  l’extravagance,  (  Empereur  Chinois,  pere.)  Dans 
la  feptieme  lune,  le  jour  nommé  Tim-mao ,  l’Empe¬ 
reur  fit  transférer  les  deux  Empereurs  Chinois  captifs 
dans  la  Province  de  Hou-li-khai.  Dans  la  neuvième 
lune ,  le  jour  nommé  Vou-chin,  l’Empereur  créa  LeoU' 


o  1  R  E 

yu,  Empereur  de  Chine;  il  lui  conféra  îe  titre  de 
Hoam-ti  du  grand  Tçi ,  à  condition  qu’il  fe  nomme- 
roit  fon  fils;  il  lui  affigna  la  ville  de  Tha-mim-fou. 
Dans  la  fixieme  lune,  le  jour  nommé  Gin-tchin ,  l’Em¬ 
pereur  envoya  aux  deux  Empereurs  Chinois,  à  cha¬ 
cun  deux  paires  d'habits.  Dans  la  huitième  lune,  le 
jour  nommé  Sin-fé ,  Ouei-yu,  Roi  Hoei-hou ,  en¬ 
voya  fon  tribut.  Dans  la  neuvième  lune  ,  le  jour 
nommé  Ki-yeou,  les  Hoei-hou  de  Ho-tcheou,  (ou 
bien  d 'Eyghour  &  Kafchgar,')  prirent  Sa-pa-tu-li- 
thou-thie,  partifan  de  Ye-lu-ta-che ,  Empereur  des 
Leao  dans  le  Kerman ,  &  l’amenerent  à  l’Empereur. 
Dans  la  dixième  lune,  le  jour  nommé  Vou-yn ,  le  Gé¬ 
néral  Tçoum-pi  fut  entièrement  défait  par  les  Chinois. 
Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Ki-vei ,  l’Em¬ 
pereur  fit  transférer  les  parents  éloignés  de  la  famille 
Impériale  des  Chinois,  dans  la  ville  de  Cham-kim ,  ou 
dans  la  fuprême  Cour.  L’Empereur  donna  des  terres 
de  la  Province  de  Chenfi\  l’Empereur  de  Tçii.  Cetce 
année  les  Niou-tche  continuèrent  de  vaincre. 

La  dixième  année  de  Ta-hoei  (1132,)  dans  la  neu¬ 
vième  lune,  le  Sous-Lieutenant-Généraliffime  Te-lu- 
yu-tou  ttama  une  révolte;  il  prit  la  fuite,  après  avoir 
été  découvert.  Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé 
Kouei-hai,  le  Tçie-tou-ffe ,  nommé  Thou-kou-ffe  pou , 
le  prit  avec  fes  enfants,  &  leur  fit  h  tous  trancher  la 
tête  ;  il  envoya  leurs  têtes  à  l’Empereur. 

L’onzieme  année  de  Ta-hoei  (1233,)  dans  la 
huitième  lune ,  le  jour  nommé  Vou-tçe ,  Tchao-hiao , 
quiavoit  fauflèment  accufé  de  trahil’on  fon  pere,  Duc 
de  l’extravagance,  eut  la  tête  tranchée,  aulli-bien  que 
fon  gendre  Leou-ven-yen. 

La  douzième  année  de  Ta-hoei  (  1 1 34 ,  )  dans  la 
fécondé  lune,  le  jour  nommé  Tim-yeou,  le  Général 
Sa-li-hha  remporta  une  viéloire  fur  les  Chinois,  la¬ 
quelle  fut  l’unique  de  cette  année. 

La  treizième  année  de  Ta-hoei  (1135,)  le  pre-' 
mierjour  de  la  première  lune,  nommé  Pim-ou ,  il  y 
eut  éclipfe  de  foleil.  Le  jour  nommé  Ki-Jfe ,  l’Em¬ 
pereur  mourut,  âgé  de  foixante  &  un  ans.  Le  petit- 
fils  de  lhai-tçau  fut  proclamé  Empereur  devant  fon 
cercueil. 


SENTIMENT  des  HISTORIENS. 

Thai-tçau  fortit  tout  fraîchement  du  chaos,  &  il 
n’eut  pas  le  loifir  de  fonger  à  polir  l’Empire.  L’Empe¬ 
reur  Thai-tçoum  donna  Je  gouvernement  civil  k  Sie-ye 
&  à  Tçoum-kan ,  &  le  militaire  à  Tçoum-han  &  a  Tçoutn- 
vam ,  tous  Princes  de  fon  fang,  après  avoir  éteint  les 
Monarchies  des  Leao  &  des  Soum.  Il  fongea  à  régler 
les  cérémonies  &  à  établir  des  loix.  Il  eut  foin  de  ré¬ 
gler  l’Altronomie  &  le  Kalendrier,  fans  interrompre 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Il  embellit  fa  Dynaflie  par 
de  fages  ordonnances.  Alors  l’Empire  des  Kin  com¬ 
mença  à  prendre  une  forme  arrêtée.  Durant  treize  ans 
de  régné,  il  Iaifla  fes  palais  &  fes  maifonsde  plaifance 
dans  l’état  où  il  les  trouva,  fans  y  rien  ajouter.  Etant 
au  lit  de  la  mort,  il  eut  aflèz  de  force  d’efprit  pour 
confentir  que  le  petit-fils  de  Thai-tçau  lui  fuccédât, 
au  préjudice  de  fes  propres  enfants,  &  rendit  par-là 
l’Empire  aux  defeendants  du  fondateur.  On  peut  dire 
qu’il  a  fait  des  chofes  qui  font  très-difficiles  à  faire 
aux  Princes. 

Je  vais  parcourir  légèrement  les  régnés  des  Empe¬ 
reurs  fuivants,  &  je  ne  dirai  que  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable. 


H  I  I -T  Ç  O  U  M. 

Hii-tçoumavo\t  pour  nom  propre  Tartare,  Hha-la, 
&  pour  nom  Chinois ,  Tan-pen.  Il  étoit  fils  de  Chim- 
kouo ,  qui  étoit  le  fécond  fils  de  Thai-tçau  &  de  l’Im¬ 
pératrice 
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pératrice  Tham-kouo.  Chim-kouo ,  fuivant  la  coutume 
Chinoife ,  fuc  créé  Empereur  après  fa  mort ,  par  Hii- 
içoum ,  incontinent  après  l’élévation  de  celui-ci  à  1  Em¬ 
pire,  &  il  reçut  en  même-temps  le  titre  de  Iiim-fuen- 
hoam-ti.  La  première  année  de  Tbien-kiuen  (1138,) 
Hii-tçoum  publia  les  petites  lettres  inventées  à  l’ufage 
des  Niou-tche.  Il  érigea  la  ville  de  Hoei-nim-fou  en 
Cham-kim ,  ou  Cour  fuprême ,  &  donna  au  Chain - 
kim,  ou  à  la  Cour  fuprême  des  Leao,  le  titre  de  Pe- 
kim  ,  c’eft-à-dire ,  de  Cour  du  Septentrion. 

La  troifieme  année  de  Thien-kiuen  (  1 140 ,)  il  créa 
Koum-fun-fan ,  defcendant  de  Koum-fucius  à  la  qua- 
rante-neuvieme  génération ,  héritier  de  cette  maifon 
&  du  titre  de  Yen-chim-koum ,  c’eft-à-dire ,  de  Duc 
qui  continue  la  famille  du  Saint. 

La  première  année  d e  Hoam-thoumÇ  1 141 ,  )il  créa 
Ye-luyen-hi ,  ci-devant  Empereur  des  Leao ,  Roi  de 
Yu  &  du  premier  ordre;  Tchao-kie ,  ci-devant  Em¬ 
pereur  de  Chine ,  Roi  de  Thien-choui  &  du  fécond 
ordre;  &  Tchao-houan ,  fils  de  Tchao-kie ,  Duc  de 
Thien-choui.  Il  alla  facrifier  en  perfonne  à  Koum-fu- 
cius  dans  fon  Miao. 

La  fécondé  année  de  Hoam-thoum  (  1 1 42 ,)  1  Em. 
pereur  de  Chine  fe  fournit  à  payer  deux  cents  cin¬ 
quante  mille  Leam ,  ou  onces  Chinoifes  d’argent  pur, 
&  autant  de  pièces  de  foie  pour  fon  tribut  ;  moyen¬ 
nant  quoi,  la  paix  fut  faite,  &  il  fut  arrêté  que  le 
fleuve  Hoai-ho  ferviroit  de  limites  aux  deux  Empi¬ 
res.  Par  ce  moyen ,  les  cinq  Provinces  du  Nord  de 
la  Chine  refterent  aux  Niou-tche ,  &  le  refte  demeura 
aux  Chinois.  L’Empereur  créa  Hoam-ti ,  ou  Empe¬ 
reur  de  la  Chine ,  le  Roi  Kham. 

La  neuvième  année  de  Hoam-thoum  f  1149,) 
l’Empereur  fut  aflàffiné  par  les  ordres  de  Hai-lim.  Hii- 
Zfowwavoit  de  belles  qualités,  qu’il  déshonora  par  fon 
ivrognerie  &  par  fa  cruauté.  La  crainte  du  châtiment 
obligea  Hai-lim  à  s’en  défaire. 


H  A  I-L  I  M. 

Hai-lim ,  qui  porte  le  titre  de  Fei-ti  ou  d’Empe- 
reur  dégradé,  &  de  Cbu-gin  ou  de  réduit  à  la  con¬ 
dition  du  peuple ,  avoic  pour  nom  propre  Tartare ,  Ti- 
iou-nai;  pour  nom  propre  Chinois,  Leam  ;  &  pour 
furnom  Chinois  d’honneur ,  Yuen-koum.  Il  étoit  le  fé¬ 
cond  fils  de  Tçoum-kan ,  qui  étoit  le  premier  des  en¬ 
fants  de  Thai-tçau  ;  c’eft  fur  quoi  il  fondoit  fes  pré¬ 
tentions  à  l’Empire.  Il  créa  fon  pere  mort ,  Empereur , 
fous  le  titre  de  Te-tçoum. 

La  première  année  de  Thien-te ,  qui  fut  aufn  la  neu¬ 
vième  de  Hoam-thoum  (1149,)  il  jura  folemnelle- 
ment  dans  le  Miao  de  Thai-tçau ,  &  donna  des  co¬ 
pies  de  fon  ferment  à  fix  des  aflàffins  de  l’Emp  ^eur, 
pour  les  raiïurer. 

La  première  année  de  Tchim-yuen  (  1153,)  dans 
la  troifieme  lune ,  le  jour  nommé  Sin-hai ,  il  arriva  à 
Yen-lim,  où  il  établit  fa  Cour.  11  changea  le  titre  de 
Yem-kim  ou  de  la  Cour  de  Yen,  (aujourd’hui  Pe- 
kim ,)  en  celui  de  Tchoum-tou,  ou  de  ville  Impériale 
du  milieu  ;  il  donna  à  la  ville  le  nom  de  Ta-him-fov. 
Il  changea  pareillement  le  titre  de  Pien-kitn  ou  de 
Cour  de  Pien ,  en  celui  de  Nan-kim ,  c’eft-à-dire ,  de 
Cour  du  Midi.  Enfin ,  il  ordonna  que  la  ville  qui 
portoit  auparavant  le  titre  de  Tchoum-kim ,  ou  de  Cour 
du  milieu ,  portât  dans  la  fuite  celui  de  Pe-kim ,  ou 
de  Cour  du  Septentrion.  Dans  la  dixième  lune,  le 
jour  nommé  Tim-Jè,  Hai-Iitn,  alla  chalTer  dan?  le 
territoire  de  la  ville  de  Leam-hiam-hien ,  près  de  Pe- 
kim  au  Midi.  Il  créa  durant  cette  chaffe  le  Dieu  du 
tertre,  nommé  Leao-che-kbam ,  Roi  opérant  des  mi¬ 
racles  &  exauçant  les  vœux ,  en  Chinois  Lim-ym- 
yam.  Voici  la  caufe  de  cette  création.  Hai-lim  paf- 
fant  un  jour  par  ce  tertre ,  entra  dans  le  temple  qui 
y  eft  dédié  à  ce  Dieu.  Il  prit,  de  deflus  la  table  ou 
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l’autel,  les  gondoles  qui  fervent  à  tirer  les  forts,  & 
fit  cette  priere  :  „  Si  vous  m’accordez  la  grâce  de  par- 
„  venir  à  l’Empire ,  déclarez-moi  votre  volonté  par 
„  les  forts”.  Il  jetta  les  gondoles  à  terre;  elles  tom¬ 
bèrent  dans  une  ficuation  qui  préfageoic  du  bonheur. 
Il  recommença  la  même  priere,  ajoutant  :  „  Si  vous 
„  m’êtes  aufïï  favorable  que  les  forts  me  le  promec- 
„  tent,  je  vous  récompenferai  comme  il  faut.  Si  vous 
„  refufez  de  l’être ,  je  ferai  rafer  votre  temple  ”.  Il 
jetta  les  gondoles  à  terre  une  fécondé  fois ,  &  leur 
lituation  fut  auflî  heureufe  qu’auparavant.  Ce  fut  donc 
pourreconnoîtrele  bienfait  du  Dieu,  qu’il  le  créa  Roi. 
Dans  la  dixième  lune ,  le  jour  nommé  Vou-yn  ,  il 
dépofa  les  tablettes  des  Empereurs,  fes  ancêtres,  dans 
le  temple  d’idoles,  nommé  Yen-chim-fé ,  (en  atten¬ 
dant  que  leur  Miao  fût  bâti.  ) 

La  quatrième  année  de  Tchim-loum  (1159,)  en 
la  huitième  lune ,  dans  le  deiïèin  où  il  étoit  de  faire 
la  guerre  aux  Chinois  Méridionaux,  il  afTembla  plus 
de  cinq  cents  foixante  mille  chevaux,  qu’il  donna  à 
nourrir  au  peuple  ;  il  fit  auflî  aflembler  trente  mille 
matelots.  Dans  la  cinquième  lune ,  il  défendic  à  tous 
les  Officiers  de  la  Cour,  fous  peine  de  la  vie ,  &  même 
aux  Ambaflàdeurs  étrangers ,  fous  de  grofiès  peines ,  de 
boire  du  vin. 

Dans  la  fixieme  année  de  Tchim-loum  (  1161,) 
le  Généralilïime  des  garnifons  de  la  ville  Impériale 
Ajfo  but  du  vin.  Hai-lim ,  ayant  égard  au  fang  royal 
dont  il  étoit  iflu ,  &  à  la  proche  parenté  qu’il  avoic 
avec  lui,  fe  contenta  de  lui  faire  donner  foixante  & 
dix  coups  de  baguette,  &  cent  à  ceux  qui  enavoienc 
bu  avec  lui.  Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune, 
nommé  Kem-yn,  il  marcha  avec  des  armées  prodi- 
gieufes,  (on  y  comptoitun  million  de  combattants) 
commandées  par  trente-deux  Généraliffimes,  contre 
l’Empereur  des  Soum ,  ou  des  Chinois  Méridionaux; 
il  força  tout  ce  qui  s’oppofoit  à  lui.  Dans  la  dixième 
lune ,  le  vinge-feptieme  jour  nommé ,  Pim-yn ,  la  flotte 
de  Hai-lim ,  dont  Soit-pao-hem ,  Chinois ,  Préfidenc 
de  la  Cour  des  Ediles,  étoit  Amiral,  &  Tchim-kia , 
Prince  du  fang,  Vice-Amiral ,  fut  entièrement  défaite 
par  les  Chinois.  Cette  flotte  devoit  être  extrêmement 
grande ,  puifqu’outre  les  matelots  de  la  mer,  Hai-lim 
en  avoit  encore  aflemblé  trente  mille.  De  plus,  elle 
portoit  une  armée  crès-nombreufe  ,  qui  devoit  débar¬ 
quer  &  aller  attaquer  la  grande  ville  de  Iiam-tcheou. 


DE  LTNVENTION  DES  CANONS 
EN  CHINE. 

On  ne  trouvera  pas  mauvais  que  j’interrompe  pour 
quelque  temps  le  cours  de  cette  Hiftoire,  pour  parler 
de  l’invention  des  canons.  C’eft  ici  le  premier  endroit 
que  j’aie  lu,  où l’Hiftoire Chinoife  en  parle.  Comme 
les  faftes  ne  font  qu’indiquer  la  chofe ,  je  me  fers  de  la 
vie  du  Prince  Tchim-kia,  qui  eft  rapportée  dans  l’Hif- 
toire  des  Kin.  Voici  ce  qu’elle  dit.  La  flotte  qui  étoit 
partie  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Thien-tçin - 
ouei ,  environ  trente  lieues  à  l’Orient  de  Pe-kim ,  prit 
fa  route  vers  Lin  -  gitan ,  (  Ham-tcheou  fe  nomtnoit 
pour  lors  ainfi.)  Etant  arrivée  entre  les  Ifles  de  Soum- 
lin  ou  des  forêts  de  pins,  elle  eut  le  vent  contraire, 
&  fut  obligée  de  mouiller.  Le  lendemain  matin  au  le¬ 
ver  du  foleil ,  on  apperçut  la  flotte  Chinoife.  On  pria 
Tchim-kia  de  tenir  tout  prêt  pour  le  combat.  „  Com- 
„  bien  l’ennemi  eft-il  éloigné  de  nous ,  demanda  le 
„  Prince  Tchim-kia?  Il  en  eft  encore  à  trente  lieues, 
„  lui  répondit-on  ;  mais  comme  il  a  le  vent  en  poupe , 
„  il  fera  bientôt  fur  nous  ”.  Le  Prince ,  qui  n’avoit  au¬ 
cune  connoiflànce  de  la  marine ,  ne  les  voulut  pas  croire. 
Peu  de  temps  après,  la  flotte  ennemie  fut  effeétive- 
ment  à  portée  de  combattre,  &  s’appercevant  que  la 
flotte  Tartare  n’étoic  point  en  défenfe ,  elle  commença 
à  la  canonner.  Le  Prince  Tchim-kia ,  regardant  de  côté 
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&  d’autre  fans  favoir  quel  confeil  prendre,  vir  bien¬ 
tôt  fa  flotte  toute  en  feu.  Il  jugea  qu’il  ne  pouvoit 
échapper  de  ce  danger.  C’eft  pourquoi  il  fe  précipita 
dans  la  mer ,  &  mourut  à  l’âge  de  quarante-un  ans.  Voilà 
ce  que  rapporte  fa  vie.  L’Hiftoire  des  Soum ,  ou  des 
Chinois  inéridionaux ,  raconte  en  d’autres  termes  cet 
événement  dans  la  vie  de  Li-pao ,  Amiral  de  la  flotte 
Chinoife.  Les  voici.  Li-pao  voyant  la  flotte  ennemie 
en  défordre,  ordonna  aux  cent  vingt  vaiflèaux  qu’il 
commandoit,  de  l’inveftir,  &de  lui  tirer  des  fléchés  à 
feu.  Le  feu  prenoit  par-tout  où  les  fléchés  porcoient; 
de  forte  qu’il  y  eut  quelques  centaines  de  vaiflèaux 
ennemis  brûlés.  En  même-temps,  il  ordonna  qu’on 
abordât  ceux  qui  n’étoient  pas  en  feu ,  &  qu’on  fît 
main-baflè  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit.  Les  Chinois 
de  l’ennemi  gagnèrent  les  Ifles  à  la  nage ,  &  furent 
reçus  à  merci;  il  s’en  noya  un  très-grand  nombre.  La 
flotte  viétorieufe,  nonoblîant  le  dégât  du  feu,  s’en 
retourna  chargée  d’une  infinité  de  dépouilles.  Elle  fut 
même  contrainte  de  brûler  ce  qu’elle  ne  pouvoit  em¬ 
porter.  Le  feu  dura  quatre  jours  &  quatre  nuits  avant 
de  s’éteindre. 

Cette  fécondé  defeription ,  plus  détaillée  que  la  pre¬ 
mière,  femble  donner  à  entendre  que  la  flotte  Chi- 
norfle  ne  fe  fervît  pas  de  véritables  canons  dans  cette  oc- 
cafion ,  &  que  les  vaiflèaux  n’étoient  chargés  que  de 
catapultes,  qui  lançoient  des  phalariques,  ou  comme 
s’exprime  l’Hifloire,  des  fléchés  à  feu,  quoiqu’à  dire 
la  vérité ,  le  terme  de  fléché  à  feu  puiffè  aufli  bien  con¬ 
venir  au  canon  que  celui  de  Niao-tçiam  qui  lignifie 
lance  à  oifeaux ,  convient  au  fufil.  La  première  Hif- 
toire,  ou  celle  des  Kin ,  appelle  (ans  détour  ces  ma¬ 
chines  ,  des  Ho-pao ,  c’efl-à-dire ,  des  Pao  à  feu.  Sur- 
quoi  il  eft  à  remarquer  que  les  Chinois  ont  eu  de  tout 
temps  l’ufagedes  baliftes  &  des  catapultes,  aufli-bien 
que  nos  anciens  Grecs  ,  les  premières .  pour  jetter 
des  pierres;  les  fécondés,  pour  lancer  de  grands  traits, 
fuivant  l’étymologie  de  ces  deux  termes.  Les  Chinois 
fe  fervoient  du  terme  de  Pao  ,  pour  lignifier  l’une 
&  l’autre  ;  &  pour  faire  l’analyfe  du  terme  Chinois, 
il  cil  compofé  de  la  lettre  latérale  Che ,  qui  lignifie 
pierre ,  &  de  la  lettre  principale  Pao ,  qui  lignifie  em- 
brajfer  ou  faifir  tout  autour ,  marquant  par-là  que 
cette  machine  faififlbit  les  pierres  qu’elle  jettoit.  Après 
l’invention  de  la  poudre  &  des  armes  à  feu,  il  leur  efl 
arrivé  la  même  chofequ’aux  Latins,  qui  n’ayant  point 
de  terme  propre  pour  lignifier  un  canon,  fe  font  fer- 
vis  de  l’ancien  terme  tormentum ,  qui  comprenoit  éga¬ 
lement  fous  fa  lignification  les  baliftes  &  les  catapul¬ 
tes  des  Grecs;  &  pour  éviter  l’équivoque  ,  y  ont  joint 
ignitum ,  qui  veut  dire  à  feu.  De  la  même  façon , 
les  Chinois  ont  retenu  pour  les  canons  leur  anien  mot 
de  Pao ,  &  y  ont  joint  celui  de  Ho ,  qui  pareillement 
lignifie  feu.  Souvent  même  ils  employent  celui  de  Pao 
feul.  Quelques-uns  même  en  écrivant  joignent les  deux 
lettres  enfemble,  &  pour  abréger,  nomment  le  ca¬ 
non  Pao.  Je  laiflè  la  chofe  à  décider  au  Leéteur.  Il 
faut  feulement  remarquer  que  cette  bataille  fut  don¬ 
née  l’an  de  grâce  1 1 6 1 . 

J?ai  long-temps  cherché  l’inventeur  de  la  poudre  & 
du  canon  dans  l’Hifloire  de  la  Chine  ;  mais  je  ne  l’ai 
jamais  pu  trouver.  Apparemment  que  les  Chinois  eux- 
mes  ne  le  connoiflènt  pas ,  non  plus  que  le  temps 
précis  où  cela  a  été  trouvé.  Voici  un  témoin  irrépro¬ 
chable  de  ce  que  j’avance. 

Sous  l’Empire  du  dernier  Emperepr  de  la  Dynaf- 
tie  précédente ,  toute  la  Chine  étoit  en  armes.  Les 
rebelles  s’étoient  lailîs  des  meilleures  Provinces  de 
l'Empire.  Tçoum-tchim  qui  régnoit  alors,  ne  favoir 
plus  qüel  confeil  prendre.  Sur  la  fin  de  1640 ,  il  convo¬ 
qua  tous  les  Officiers  de  fa  Cour,  pour  chercher  le 
remede  à  un  mal  irrémédiable.  Tam-jo-kiao ,  Inquifi- 
teurde  l’Empire ,  propofa  à  l’Empereur  le  R.  P.  Adam 
Schall ,  comme  un  homme  favant  dans  l’artillerie.  Leoli- 
tçoum-tcheou  s’avançant,  dit  ces  paroles  qui  font  à 


|  mon  fujet.  „  Avant  la  Dvnaflîe  des  Tham  &  des  Soum  * 
on  n  avoit  jamais  oui  parler  d’arme  à  feu.  Depuis  qu’on 
s’en  fert  dans  les  armées,  on  a  fait  confifter  en  cela 
toute  la  force.  C’efi-là  l’unique  caufe  qui  a  tout  ruiné, 
en  introduifant  la  lâcheté”,  li  parut  au  vilàge  de  l’Em¬ 
pereur,  que  le  difeours  de  Leou-tçounu-tcheou  ne  lui 
avoit  pas  agréé.  „  Retirez-vous,  lui  dit  l’Empereur, 
„  &  fâchez  que  l’ufage  des  armes  à  feu  efl  une  dos 
„  prérogatives  que  la  Chine  a  par-deflus  les  autres 
„  nations”.  Ce  que  je  viens  de  dire ,  eft  tiré  de  l’hif- 
toire  des  Mim  ou  de  la  derniere  Dynaftie  Chap . 
72'  f°-  51- 

On  conclut  de  ce  difeours  deux  chofes  ;  la  première , 
que  les  Chinois  ignorent  l’auteur  &  le  temps  de  l’in- 
i  vention  des  armes  à  feu;  la  fécondé,  que  l’ufage  en  a 
été  introduit  fous  la  Dynaftie  des  Tham ,  c’eft-à-dire, 
avant  l’an  de  grâce  907,  qui  fut  le  dernier  de  cette 
Dynaftie.  Il  ne  paraît  pourront  aucun  veftige  certain 
de  cette  invention  dans  l’hiftoire  des  Tham ;  à  moins 
qu’on  ne  rapporte  à  cela  ce  qu’elle  raconte  dans  l’hif¬ 
toire  des  cinq  éléments,  où  fous  l’an  de  grâce  620, 
elle  remarque  comme  un  prodige  qu’une  pie  avoit  fait 
fon  nid  dans  la  machine  d’un  Pao ,  qui  étoit  fur  les 
murs  de  1a  ville  de  Pou-tcheou.  Elle  raconte  encore 
que  pendant  que  la  ville  de  Nan-yam  étoit  afliégée 
par  les  troupes  de  Ghan-lo-chan ,  une  autre  pie  fit 
fon  nid  fur  la  machine  d’un  Pao ,  qui  étoit  dans  la 
ville,  &  y  éleva  trois  petits,  qui  s’envolèrent  aufli-tôt 
qu’ils  eurent  les  ailes  aftèz  fortes.  Ce  dernier  prodige 
arriva  l'an  757.  La  machine  d’un  Pao  peut  à  la  vé- 
I  rité  ftgnifier  un  affût  de  Canon ,  ou  même  un  Canon  ; 
mais  il  femble  qu’on  peut  l’entendre  plus  naturellement 
d’un  balifte. 

i  Je  trouve  quelque  chofe  de  plus  convainquant  dans 
l’hiftoire  des  Soum ,  au  chapitre  où  eile  traite  des  ar¬ 
mes.  L’an  970,  Foum  ki-chim  ,  Préfident  de  la  Cour 
des  Milices,  &fes  collègues,  préfenterent  à  l’Empe¬ 
reur  Soum-thai  tçou ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Soum ,  des  lances  à  feu  d’une  invention  nouvelle.  L’an 
1000 ,  un  Centurion  des  troupes. de  la  marine,  qui  fe 
nom moit  Tham-fou, préfenta  à  l’Empereur  Soum-tchin- 
tçoum  des  fléchés  à  feu ,  des  globes  à  feu ,  &  des  chauflè- 
trapes  à  feu.  Trois  ans  après  (  1002  ,  )  Leou-youm - 
fn.  Commandant  d’une  garnifon,  préfenta  des  Pao 
de  main.  Ces  globes ,  ces  chauflè-trapes ,  ne  feroient- 
ce  point  des  boulets  &  des  grenades?  Ces  Pao  de 
main,  ne  feroient-ce  point  despiftolets?  L’Hiftoire 
des  Soum  continue  ainfi  :  L’an  1 259 ,  la  ville  de  Cheou- 
tchun-fou  préfenta  à  l’Empereur  Soum-li-tçoum  des 
Thou-ho-tçiam ,  c’eft-à-dire,  en  Chinois,  des  lances 
qui  vomiffent  du  feu.  Cette  lance ,  continue  l’Hiftoire , 
avoit  pour  canon  un  bambou  creux,  dans  le  fond  du¬ 
quel  on  plaçoit  une  balle.  Quand  on  y  mettoit  le  feu , 
lu  balle  en  fortant  faifoit  un  bruit  femblable  à  celui  du 
Pao,  &  qui  s’étendoit  à  plus  de  cent  cinquante  pas 
géométriques  à  la  ronde.  On  ne  peut  douter  après 
ce  dernier  paflàge,  tiré  de  l’Hiftoire  des  Soum,  qu’ils 
n’euflènt  l’ufage  du  canon  dans  ce  temps-là ,  &  cette 
comparaifon  du  bruit  d’un  fufil  avec  celui  d’un  Pao, 
ou  d’un  canon,  fait  voir  clairement  que  le  Paon'éiok 
pas  une  balifte  antique,  &que  l’ufoge  du  canon  étoit 
déjà  ancien.  Elle  nomme  Je  fufil  une  lance  qui  vo¬ 
mit  du  feu ,  nom  qui  convient  aux  armes  à  feu  qui  ne 
portent  pas  loin.  Aujourd’hui  même  ils  appellent  un 
ru  fil  Niao-tçiam ,  ce  qui  lignifie  une  lance  à  oifeaux. 

Il  y  a  donc  de  l’apparence  qu’ils  donnoient  aux  ar¬ 
mes  à  feu  qui  portoientloin ,  le  nom  de  flèches  à  fbu; 
ce  qui  pourrait  faire  croire  que  lès  Pdoài  feu  de  la 
flotte  Chinoife  étoient  des  canons  qui  tiraient  des  bou¬ 
lets  rouges ,  &  qui  mettoient-  le  feu-  par-tout  ;  mais 
voici  un  exemple  qui-nc  laifle  aucun  doute.  Khai-foitm - 
fou,  capitale  alors  de  l’Empire  des  Kin,  étoit  afliégée 
par  les  Moumgols  Tarn  1-23?,  dans  la  troifieme  lune. 
Les  aflîégeants  fé  fervoient  de  toutes- fortes  de  canons-,! 

&  fur  tourdeceux  que  les  Chinois- nommoient  Tchh:-. 
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thienlei ,  c’ell-à-dire ,  tonnerres  qui  font  trembler  le 
Ciel.  Voici  comme- l’Hifloire  les  décrit.  C’étoientdes 
tubes  de  fer,  qu’on  remplifïbit  de  poudre.  Quand  on 
y  mettoic  le  feu,  ils  faifoienc  un  bruit  femblable  à 
celui  du  tonnerre,  &  qui  fe  faifoit  entendre  plus  de 
dix  lieues  à  la  ronde.  Le  feu  qu’ils  jettoient  remplif- 
foic  l’efpace  d’un  demi- journal  de  terre,  &  rien  n’y 
pouvoic  réfifter.  Les  afliégés  fufpendoiertt  avec  des 
chaînes  de  femblables  machines,  qui,  venant  à  tirer, 
mettoient  en  poudre  les  mineurs  &  les  galeries  des  af- 
liégeants. 

Depuis  ce  temps-là,  l’ufage  des  canons  fut  plus  fré¬ 
quent  en  Chine.  Les  Moumgols  ne  forcèrent  le  vail¬ 
lant  Chinois  Lu-ven-hoan ,  à  leur  rendre  la  ville  de 
Siam-yam-fou  après  cinq  ans  de  fiege,  qu’à  l’aide  des 
canons.  Ce  fameux  fiege  où  il  périt  tant  de  monde, 
fut  commencé  dans  la  neuvième  lune  de  l’an  1168. 

La  place  fut  rendue  l’an  1273,  dans  le  deuxieme 
mois.  Les  MoumgolsVzïïiéS'eoiem  avec  toutes  leurs 
forces  militaires,  6c  avec  plufieurs  centaines  de  mil¬ 
liers  d’hommes,  par  terre  &  par  eau.  On  '/erra  cela 
dans  l'Hifloire  des  Moumgols.  Revenons  préfente- 
ment  à  l’HKlôire  des  Kin. 

Dans  l’onzieme  lune,  le  jour  nommé  Kem-ou , 
plufieurs  Officiers  donnèrent  avis  à  Hai-lim  com¬ 
ment  Ou-lo ,  petit-fiîs  de  Thai-tçau ,  avoit  été  pro¬ 
clamé  Empereur  dans  la  Cour  Orientale ,  &  avoir 
donné  aux  années  de  fon  régné  le  titre  de  Ta-tim , 
c’e(l-à.-dire,  en  Chinois  „  de  la  grande  pacification. 
Hai-lim ,  frappant  d’étonnement  l'a  cuifle  avec  la  main  : 

„  C’étoit  mon  deflèin ,  dit-il ,  après  la  deflruélion  de 
„  l’Empire  des  Soum,  d£  prendre  ce  même  titre”; 

&  il  leur  fit  voir  cela  dans  fes  mémoires.  Il  fit  pafièr 
le  fleuve  à  une  partie  de  fes  troupes ,  qui  furenc  bat¬ 
tues  par  les  Chinois ,  &  obligées  de  le  repaffer.  Hai- 
lim  vint  avec  toute  fon  armée  à  la  ville  de  Tam-tcheou. 

Il  fit  aflèmbler  fes  barques  à  Koua-tcheou ,  le  jour 
nommé  K'ta-ou  ,  &  marqua  le  lendemain  à  fon  armée  ' 
pour  pafièr  le  fleuve.  Le  lendemain,  nommé  Ti-vei , 
le  Prince  Ouan-yen-yuen-y  &  autres  Généraux  fe  ré¬ 
voltèrent  ,  &  maffacrerent  Hai-lim.  Il  étoit  âgé.  de 
quarante  ans;  il  en  régna  treize. 


R  T  A  R  I  E.  llc; 

La  huitième  année  de  Ta-tim ,  (  1 1 68  )  le  premier 
jour  de  la  dixième  lune,  nommé  Ki-tcheou ,  il  ordonna 
qu’on  peignît  dans  le  Miao  de  Thai-tçau ,  les  portraits 
de  ceux  qui  avoient  rendu  des  fervices  fignalés  à  l’Etat, 
&  qu’on  érigeât  des  monuments  à  ceux  d’entre  eux 
à  qui  on  n’en  avoit  pas  encore  érigé.  L’Empereur  tint 
ce  difeours  à  fes  Miniltres  d’Etat;  „  Hai-lim  avoit  choifi 
„  pour  affilier  à  toutes  les  cérémonies,  &  marquer 
„  les  paroles  &  les  aftions  de  l’Empereur,  deux  Hffi 
„  toriens  dignes  de  lui,  &  indignes  de  leur  office. 
„  De-là  vient  que  la  fidélité  due  à  l’Hiftoire 9  a  été 
,,  violée  par  eux .  Qu’on  faflè  les  perquifitions  requifes 
„  pour  découvrir  la  vérité”.  Men-hao  s’avançant,  dit: 
„  La  plume  fidelle  des  bons  Hilloriens  marque  fans 
„  flatterie  les  aftions  &  les  paroles  des  Empereurs. 
„  De-là  vient  que  parmi  les  anciens  Empereurs,  il 
„  ne  s’en  trouve  aucun  qui  ait  ofé  demander  à  voir 
„  ce  que  leurs  Hifloriens  avoient  écrit”. 

La  dix-huitieme  année  de  Ta-tim ,  C 1 178)  dans  la 
première  lune,  le  jour  nommé  Kem-fu ,  un  des  Hif- 
toriens  des  aftions  &  des  paroles  de  l’Empereur  fe 
plaignit  par  un  placera  l’Empereur,  de  ce  que  Sa  Ma- 
jelté  tenoit  fouvent  des  confeils  fecrets,  faifant  alors 
écarter  tout  le  monde,  même  les  Hifloriens;  com¬ 
ment  peuvent-ils  donc  écrire  ce  qui  fe  paflè?  L’Em¬ 
pereur  confulta  fur  ce  placet  deux  de  fes  Miniflres, 
dont  un  répondit  en  ces  termes  ;  „  Anciennement,  les 
,,  fils  du  Ciel  avoient  à  leurs  côtés,  dans  toutes  les 
„  cérémonies  publiques,  deux  Hifloriens  qui  étoient 
„  chargés  d’écrire,  l’un  les  paroles,  l’autre  les  ac- 
,,  tions  de  l’Empereur.  Ils  en  ufoient  ainfi  pour  obli- 
„  ger  les  Empereurs  à  être  attentifs,  &  à  fe  tenir  tou- 
„  jours  fur  leurs  gardes ,  par  la  crainte  de  la  polté- 
„  rité”. 

La  vingt-neuvieme  année  de  Ta-tim ,  (1 1 89)  le  fé¬ 
cond  jour  de  la  première  lune,  l’Empereur  mourut; 
il  étoit  âgé  de  foixante-fept  ans.  Ce  Prince  fut  un  vé¬ 
ritable  Héros ,  &  un  EmpereuraccompJi.  La  cinquième 
année  de  fon  régné ,  il  fit  la  paix  avec  la  Chine  mé¬ 
ridionale,  &  remit  les  chofes  fur  l’ancien  pied.  Tout 
le  refie  de  fon  régné  fut  pour  les  peuples  une  fuite 
perpétuelle  de  félicités. 


C  H  E-T  Ç  O  U  M. 

Che-rçoum  étoit  fils  de  Gko-li-to ,  dont  le  nom  pro¬ 
pre  Chinois  étoit  au  commencement  Tçoum-yao ,  de¬ 
dans  la  fuite  Tçoumjou.  Le  nom  propre  Chinois  de 
Che-tçoum  étoit  Toum-pen.  Il  vint  au  monde,  l’an  de 
grâce  1123,  dans  la  ville  de  Cham-kim  des  Leao.  II 
apporta  en  naiffiant  fept  feings  fur  la  poitrine,  qui  re- 
préfentoient  la  figure  des  fept  principales  étoiles  de  la 
grande  Ourfe.  Il  avoit  l’air  extraordinaire ,  le  port  ma- 
jeflueux,  &  la  barbe  fi  jongue,  qu’elle  lui  defeendoie 
jufqu’aux  cuifles.  Il  étoit  naturellement  charitable, 
pieux,  fage  &  débonnaire.  La  pénétration  de  fon  ef- 
prit  étoit  furprenante.  Tout  le  monde  avouoit  qu’il 
étoit  le  meilleur  cavalier,  &  le  plus  habile  archer  de 
fon  temps.  La  crainte  qu’il  eut  de  Hai-lim  qui  fe  fai¬ 
foit  un  point  de  politique  de  faire  main-baffe  fur  les 
Princes  de  fon  fang,  jointe  à  l’affeétion  que  les  peu¬ 
ples  fatigués  de  la  tyrannie  avoient  pour  lui,  le  con¬ 
traignit  à  recevoir  l’Empire,  qui  fans  cela  alloit  périr. 
Ainfi  il  confentic  qu’on  le  proclamât  Empereur  le  jour 
de  la  dixième  lune,  nommé  Pim  ou ,  après  avoir  averti 
par  des  facrifices  Thai-tçau  dans  fon  temple. 

La  féconde  année  de  Ta-tim ,  (1162)  le  premier 
jour  de  la  première  lune,  nommé  Vou-tchin,\\  y  eut 
éclipfe  de  foleil. 

La  fixieme  année  de  Ta-tim ,  (n66)dans  la  cin¬ 
quième  lune,  le  jour  nommé  Vou-chin  l’Empereur 
alla  dans  le  temple  d’idoles,  nommé  Hou-yen  fé ,  vi- 
fker  les  flatues  d’airain  de  tous  les  Empereurs  des 
Leao ,  qui  y  étoienc  placées. 


T  C  H  A  M-TÇO  UM. 

Le  nom  propre  Niou-tche  de  Tckam-tçoum  fut 
Ma-tha-kha ,  &  le  Chinois  fut  Khioum.  if  étoit  fils 
légitime  &  héritier  de  Ho-tho-oua ,  fécond  fils  de  l’Em¬ 
pereur  Che-tçoum.  Tcham-tçoum  commença  fon  ré¬ 
gné  ,  fuivant  la  coutume  de  Chine,  par  créer  fon  pere 
Ho-tho-oua ,  Empereur  après  fa  mort ,  fous  le  titre  de 
Iiien-tçoum. 

La  première  année  de  Mim-tcham ,  (1190)  dans 
la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Ti-mao,  l’Empe¬ 
reur ,  après  une  longue  fécherefle ,  demanda  de  la  pluie 
par  des  facrifices  qu’il  fit  à  la  terre  dans  fon  temple , 
&  à  fes  ancêtres  dans  leur  Miao.  Le  jour  nommé 
Gitt-fu ,  il  la  demanda  de  la  même  maniéré  au  Dieu 
des  terres,  &  au  Dieu  des  grains;  de  tout  l’Empire 
dans  leur  temple  commun.  Le  jour  nommé  Ki-JJe ,  il 
fit  de  nouveaux  facrifices  aux  Empereurs  fes  ancêtres 
dans  leur  Miao,  pour  obtenir  delà  pluie.  Le  jour 
nommé  Pim-tçe ,  il  fit  des  facrifices  aux  cinq  princi¬ 
pales  montagnes,  aux  cinq  montagnes  moins  princi¬ 
pales  ,  aux  quatre  mers  &  aux  quatre  fleuves ,  pour 
leur  demander  de  la  pluie  qu’il  n’avoit  point  encore 
obtenue. 

La  quatrième  année  de  Mim-tcham ,  (1193)  dans 
la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Kia-ynr  l’Empereur 
créa  Empereur  le  Dieu  des  Monts  blancs,  (defquels 
nous  avons  parlé  au  commencement,)  &  lui  conféra 
par  des  patentes  le  titre  Chinois  de  Khai-thien-houm- 
chim-ti ,  c’efl-k-dire ,  Empereur  qui  a  ouvert  le  Ciel , 
&  très-grand  Saint. 
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La  cinquième  année  de  Mim-toham ,  Ç1  *94)  |e 
croifieme  jour  de  la  première  lune  nommé  Yi-hoet , 
l’Empereur  ordonna  qu’on  augmentât  les  titres  &  les 
dignités  qui  avoient  été  conférées  à  1  e-lou-kou-chin , 
premier,  (ou  premiers)  inventeurs  des  lettres  des 
Niou-tcbc ,  &  qu’on  les  égaldc  aux  honneurs  que  les 
Chinois  rendoient  à  Tçam-kie,  (inventeur  de  leurs 
lettres.)  Il  ordonna  que  fur  la  forme  du  Miao,  qui 
eft  dédié  à  Tçam-kie ,  inventeur  des  lettres  Chinoifes, 
dans  Tcheou-tche ,  fa  ville  natale,  fituée  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Si-ghan-fou ,  on  leur  en  érigeât  un  dans  le 
village  de  Na-li-hoen ,  dépendant  de  la  Cour  fuprê- 
me,  où  tous  les  ans  on  leur  feroit  les  facrifices  ré¬ 
glés,  donnant  pouvoir  à  leurs  defeendants  de  leur 
y  faire  des  facrifices  particuliers,  outre  les  deux  an¬ 
nuels  du  printemps  &  de  l’automne ,  qui  feroient  faits 
par  un  Officier  de  la  Cour  fuprême,  &  par  le  tçt^n- 
hou ,  ou  chef  de  mille  familles  du  lieu.  Dans  laTe- 
conde-dixieme  lune  ,  (  intercalaire ,  )  le  jour  nommé 
Vou-yn ,  l’Empereur  demanda  aux  Miniftres  de  ton 
Empire,  en  quel  état  étoient  par-tout  l’Empire  des  Miao 
de  Koum-fucius.  Toutes  les  villes  de  l’Empire,  re¬ 
partit  Cheou-tchim ,  s’empreffent  de  lui  en  ériger. 
L’Empereur ,  à  l’occalion  de  cette  réponfe ,  dit  ces  pa¬ 
roles  :  ,,  Les  Hocham-bonzes  n’épargnent  aucune  dé- 
penfe  pour  rendre  leurs  temples  &  les  ftatues  de  leurs 
Dieux  refpeétables  par  la  beauté  &  par  la  magnificence , 
les  Tao-ffe  bonzes  font  à-peu-près  la  même  chofe  :  il 
n’y  a  que  les  Philofophes  Chinois  qui  laiffent  en  dé¬ 
tordre  &  en  ruine  les  Miao  dédiés  à  Koum-fucius  . 

„  En  voici  la  raifon,  répliqua  Cheou-tchim  :  c’eft  que 
les  Philofophes  ne  font  pas  leur  demeure  de  leurs  éco¬ 
les,  comme  les  Bonzes  font  la  leur  de  leurs  temples  . 

„  C’eft ,  reprit  l’Empereur ,  que  les  Bonzes  font  un 
métier  de  leur  profeffion ,  &  tirent  leur  fubfiftance  du 
culte  de  leurs  Dieux;  c’eft  pourquoi  ils  n’*pargnent 
rien  pour  l’embelliffement  de  leurs  temples,  afin  que 
la  beauté  du  fpedacle  furprenne  les  peuples  &  attire 

des  aumônes  ,  ,  .  ,  , 

La  fixieme  année  de  Mim-tcham ,  (i  195)  dans  la 
quatrième  lune,  le  jour  nommé  Kouei-hai ,  les  Dé¬ 
putés  ayant  rendu  compte  à  l’Empereur,  que  h -Miao 
dédié  à* Koum-fucius  dans  fa  ville  natale  de  Kw-fou - 
bien, h  toit  achevé  félon  fes  ordres,  il  envoya  au  Chef 
de  la  famille  de  Koum-fucius  tous  les  habits  &  les  inf- 
truments  de  mufique  néceffaires  aux  facrifices.  Dans 
la  neuvième  lune,  le  croifieme  jour,  1  Empereur  con¬ 
féra  par  patentes  au  Dieu  du  mont  Tçimnim-cban  la 
dignité  de  Tchin-ghan-koum ,  c’eft-à-dire ,  en  Chinois , 
Duc  gardant  &  pacifiant . 

La  fécondé  année  de  Tchim  gitan ,  (1197)  dans 
la  quatrième  lune ,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  1  Em¬ 
pereur  ordonna  qu’on  fe  fervîc  des  lettres  Niou-tcbe. 

La  quatrième  année  de  Tcbim-ghan ,  (1109)  le 
premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  nommé  Gin-tchin , 
l’Empereur,  à  l’occafion  de  la  féchereffe,  publia  un 
édit  par  lequel  il  fecondamnoit  lui-même,  &  cherchoit 
des  gens  qui  lui  diffent  fincérement  fes  défauts.  Il  quitta 
ton  appartement ,  diminua  le  nombre  des  mêcs  de  fa  ta¬ 
ble,  &  fie  examiner  les  caufesdeceux  qui  étoient  injufte* 
ment  accu'és  de  crime.  Le  jour  nommé  Kou-fu ,  il 
ordonna  aux  Officiers  de  demander  de  la  pluie  par  des 
facrifices  aux  cinq  principales  montagnes,  aux  cinq 
montagnes  moins  principales,  aux  quatre  mers,  ^  nux 
quatre  fleuves.  Le  jour  nommé  Ki-hai ,  l’Académi¬ 
cien  Tchin-tçai  marqua  quatre  défordres  dans  le  Gou¬ 
vernement,  auxquels  il  imputoit  la  féchereffe.  Le  jour 
nommé  Vou-chin ,  il  plut  dans  la  ville  Impériale.  L  Em¬ 
pereur  fut  prié  par  fes  Miniftres  de  retourner  dans  fon 
appartement.  Le  jour  nommé  Kem-fu,  l’Empereur 
tint  ce  difeours  à  fes  Miniftres  :  „  Il  ne  pleut  point 

dans  les  Provinces;  ne  feroit-ce  point  la  faute  des 
*  Miniftres  de  l’Etat  &  des  Gouverneurs”?  Les  prin¬ 
cipaux  Miniftres  préfenterent  à  l’Empereur  un  placer, 
par  lequel  ils  s’accufoient  d’avoir  irrité  le  Ciel,  &  d  ê- 
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tre  caufe  de  la  féchereffe.  L’Empereur  répondit  que 
la  caufe  de  tout  le  mal  devoir  être  attribuée  à  lui  feul. 
Le  jour  nommé  Gin-tçe ,  l’Empereur  demanda  de  la 
pluie  aux  Empereurs  fes  ancêtres,  par  des  facrifices 
qu’il  leur  fit  dans  leur  Miao.  Le  jour  nommé  Vour 
ou ,  les  Miniftres  prièrent  pour  la  fécondé  fois  l’Em¬ 
pereur  de  retourner  à  fon  appartement ,  &  de  tenir  fa 
table  à  l’ordinaire  ;  l’Empereur  le  refufa.  Dans  la  fixie¬ 
me  lune,  le  jour  nommé  Tin-mao,  il  plut.  L’Empe¬ 
reur  ,  à  la  follicitation  des  Miniftres ,  retourna  dans 
ton  appartement ,  &  reprit  fa  table.  Le  jour  nommé 
Kiafu ,  la  pluie  ayant  été  fuffifante,  l’Empereur  en¬ 
voya  des  Députés  en  rendre  grâces  à  fes  ancêtres  dans 
leur  temple.  Dans  la  feptieme  lune,  le  jour  nommé 
Pim-tchin ,  comme  il  pleuvoir  depuis  long-temps, 
l’Empereur  ordonna  au  Gouverneur  de  la  ville  Im¬ 
périale,  de  demander  du  beau  temps.  Le  jour  nommé 
Kia-fu ,  l’Empereur  qui  n’avoit  pas  encore  défigné 
ton  (ucceffèur  à  l’Empire ,  envoya  des  Députés  facri- 
fier  à  fes  ancêtres  dans  leur  Miao ,  pour  demander  des 
lumières  fur  cette  affaire. 

La  quatrième  année  de  Thai-ho ,  (1204.)  dans  la 
troifieme  lune ,  le  jour  nommé  Kouei-yeou ,  l’Empereur 
ordonna  au  Gouverneur  de  la  ville  impériale ,  de  deman¬ 
der  de  la  pluie.  Le  jour  nommé  Yi-yeou ,  l’Empereur 
demanda  de  la  pluie  à  la  terre.  Le  jour  nommé  Gin- 
tchin,  il  la  demanda  au  Dieu  des  terres  &  au  Dieu  des 
grains  de  tout  l’Empire.  Dans  la  quatrième  lune,  le 
jour  nommé  Ki-hai ,  l’Empereur  demanda  de  la  pluie 
dans  le  temple  de  fes  ancêtres.  Le  jour  nommé  Pim- 
ou,  il  iacrifia  aux  cinq  montagnes  principales,  aux 
cinq  montagnes  moins  principales ,  aux  quatre  mers , 
aux  quatres  fleuves,  pour  leur  demander  de  la  pluie. 
Le  jour  nommé  Kouei-tcbeou ,  il  la  demanda  une  fé¬ 
condé  fois  aux  Dieux  des  terres  &  des  grains  de  tout 
l’Empire.  Le  jour  nommé  Kia-yn ,  l’Empereur,  par 
un  édit  folemnel,  s’accufa  lui -même  d’être  caufe  de 
la  longue  féchereffe ,  chercha  des  gens  qui  lui  diffent: 
fincérement  fes  défauts ,  quitta  fon  appartement ,  re¬ 
trancha  fa  table ,  fit  taire  fa  mufique,  diminua  le  nom¬ 
bre  des  chevaux  de  fes  écuries ,  diminua  auffi  les  tri¬ 
buts,  &  fit  juger  les  caufes  des  coupables,  &  rendre 
juftice  aux  opprimés.  Le  jour  nommé  Yi-mao ,  les 
Miniftres  d’Etat  s’accuferent  par  un  placet, d’être  caufe 
de  la  féchereffe.  L’Empereur  y  répondit  en  ces  ter¬ 
mes  :  „  Moi,  Empereur,  je  commets  quantité  de 
„  fautes;  le  Ciel  qui  eft  en  -  haut  m’en  avertit  par 
„  ce  fléau  extraordinaire.  Vous,  ô  Grands!  retournez 
„  à  l’exercice  de  vos  charges ,  &  ayez  foin  de  fecon- 
,.  der  mes  intentions”.  Le  jour  nommé* Kem-chin, 
l’Empereur  demanda  de  la  pluie  aux  Empereurs  fes 
ancêtre-s  dans  leur  Miao.  Dans  la  cinquième  lune ,  le 
jour  nommé  Yi-tcbeou,  l’Empereur  fit  demander  de 
la  pluie  dans  le  fauxbourg  du  Septentrion,  à  la  terre, 
&c.  Les  Officiers  à  qui  il  appartient,  prièrent  l’Em¬ 
pereur  de  faire  le  facrifice  extraordinaire  au  Ciel  pour 
demander  de  la  pluie.  L’Empereur  répondit  par  un 
édit,  qu’on  le  fît  à  la  bonne  heure,  mais  feulemenc 
après  qu’on  l’auroit  demandée  trois  fois ,  fans  l’obte¬ 
nir,  aux  montagnes,  aux  fleuves,  aux  Dieux  dester- 
rei,  &  des  bleds,  &  à  fes  ancêtres.  Le  jour  nommé 
Kia  fu,  il  plut.  Le  jour  nommé  Yi-bai,  tous  les  Of¬ 
ficiers  de  la  Cour  fupplierent  l’Empereur  par  un  pla¬ 
cet,  de  retourner  dans  fon  appartement,  &  de  réta¬ 
blir  fa  table,  fa  mufique,  &  toute  la  pompe  Impé¬ 
riale.  Le  jour  nommé  Yi-yeou ,  l’Empereur  rendit  grâ¬ 
ces  aux  Empereurs  fes  ancêtres  dans  leur  temple,  par 
des  facrifices  qu’il  leur  fit ,  pour  la  pluie  qu’ils  lui  avoienc 
accordée.  Le  jour  nommé  Tim-hai,  il  ordonna  qu’on 
fît  la  même  chofe  à  l’égard  du  Dieu  des  terres  &  du 
Dieu  des  bleds  de  tout  l’Empire. 

La  cinquième  année  de  Thai-ho  (1205)  dans  la 
dixième  lune ,  les  Chinois  commencèrent  à  prendre 
des  villes,  &  à  faire  d’autres  aéles  d’hoftilité. 

La  fixieme  année  de  Thai-ho ,  (  iao6  )  dans  la  cin¬ 
quième 
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quieine  lune,  le  jour  nommé  Pim-fu ,  l’Empereur 
avertie  par  des  facrifices  le  Ciel  &  la  terre,  les  Em-  ‘ 
pereurs  Tes  ancêtres,  le  Dieu  des  terres  &  le  Dieu  des 
bleds,  de  Pinfraftion  du  traité  de  paix,  faite  par  les 
Chinois,  &  lit  partir  fes  armées. 

La  huitième  année  de  2'hai-ho ,  (  i  208  )  dans  la 
quatrième  lune,  les  Chinois,  pour  obtenir  la  paix, 
furent  obligés  de  faire  couper  la  tête  à  deux  de  leurs  » 
principaux  Officiers  qui  avoient  violé  le  traité  de  paix 
précédent.  Ces  têtes  furent  préfentées  à  l’Empereur 
le  jour  de  la  cinquième  lune,  nommé  Tim-vei.  Dans 
l’onzieme  lune ,  le  jour  nommé  Pim-tchin ,  l’Empe¬ 
reur  mourut  à  1  âge  de  41  ans. 


O  U  E  1-C  H  A  O-V  A  M. 

Ouei-chao-vam  étoit  le  feptieme  fils  de  Che-tçoum. 
Son  nom  propre  Chinois  fut  d’abord  Tun-tçiu  En- 
fuite,  parce  que  le  mot  d 'Tun  fe  trouvoit  dans  le  fur- 
nom  de  fon  pere,  on  le  changea  en  celui  de  Toum , 
&  il  fe  nomma  Toum-tçii. 

La  troifieme  année  de  Tha-ghan ,  (  121 1  )dans  la 
quatrième  lune,  Tehim-khis-khan ,  Empereur  de  la 
Tartarie,  qui  étoit  l'on  tributaire,  &  qui  pour  une  pi¬ 
que  particulière  refufa  de  payer  fon  tribut,  s’en  vint 
faire  la  guerre  aux  Kin  Tartares.  L’Empereur  envoya 
inutilement  lui  demander  la  paix. 

La  première  année  de  Tchi-nim ,  (  1213  )  l’Empe¬ 
reur  Ouei-chao-vam  fut  mis  à  mort  par  les  ordres  de 
Hou-chan-hou ,  defeendant  du  fameux  Ajjo.  Cela  ar¬ 
riva  dans  la  huitième  lune  ;  en  voici  quelques  particu¬ 
larités.  Le  jour  de  cette  lune  nommé  Kouei-JJe ,  Hou- 
chan-hou  fit  fortir  l’Empereur  de  fon  palais ,  &  le  fit 
garder  dans  un  hôtel.  Une  Reine  du  troifieme  ordre, 
nommée  Tchim,  étoit  chargée  de  la  garde  du  fceau 
Impérial.  Auflî-tôc  qu’elle  eut  entendu  le  tumulte, 
elle  courut  au  lieu  où  étoit  le  fceau,  &  s'y  tint  afiife 
en  attendant  la  fin  de  cette  étonnante  révolution. 
Hou-chan-hou  envoya  un  Eunuque  chercher  le  fceau. 
3,  Le  fceau,  répliqua  la  Reine,  n’efi:  qu’à  l’ufage  du 
,,  feul  fils  du  Ciel  ;  Hou-chan-hou  eft  fon  fujet;  que 
„  prétend-il  faire  du  fceau?  Préfentement  que  le  Ciel 
„  a  permis  cet  étrange  changement ,  répliqua  l’Eunu- 
„  que,  l’Empereur  ne  pouvant  fauver  fa  propre  per- 
,,  fonne ,  combien  moins  peut-on  fauver  fon  fceau  ? 
,,  Songez  plutôt,  Madame,  à  chercher  les  moyens 
„  d’échapper  du  danger  ”.  La  Reine  fremifîànt  d’in¬ 
dignation  ,  &  élevant  la  voix  :  „  Vous  autres,  miféra- 
„  blés  Eunuques,  lui  dit-elle,  vous  êtes  les  domefti- 

ques  de  l’Empereur;  il  vous  a  honorés  &  comblés 
„  de  bienfaits,  &  cependant,  au-lieu  de  lui  marquer 
„  votre  reconnoiflànce  dans  une  occafion  fi  terrible, 
„  en  mourant  pour  fon  fervice ,  vous  avez  l’infolence 
„  de  faire  l’aétion  d’un  rebelle.  Prétendez-vous  m’en- 
„  lever  le  fceau  par  force?  Je  fuis  déterminée  à  la 
„  mort ,  &  je  ne  livrerai  point  le  fceau ,  tandis  que 
„  je  vivrai  ”,  Ayant  fini  ce  difeours,  elle  ferma  les 
yeux ,  &  ne  dit  plus  mot.  Hou-chan-hou  lui  fit  arra¬ 
cher  le  fceau,  dont  il  fe  fervit  pour  fceller  des  paten¬ 
tes,  &  créer  Officiers  fes  complices  ;  (  &  apparem¬ 
ment  il  la  fit  tuer  :  )  mais  Hou-chan-hou  lui-même 
fut  tué  bientôt  après. 


SUE  N-T  Ç  O  U  M. 

Le  nom  propre  Niou-tche  de  Suen-tçoutn  étoic 
O u-âou-pou ,  &  le  Chinois  Sun.  Il  étoit  fils  aîné  de 
Hien-tçoum ,  déclaré  Empereur  après  fa  mort.  Il  fut 
proclamé  Empereur  par  Hou-chan-hou  &  tous  les 
Grands,  la  première  année  de  Tchi-nim ,  le  jour  de 
la  huitième  lune,  nommé  Kia-tchin.  Il  changea  le 
titre  des  années,  &  ordonna  que  la  première  de  Tchi- 
nim  feroit  nommée  la  première  de  Tchim-yeou. 
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La  troifieme  année  de  Tchim-yeou ,  Ç  1215)  dans 
la  cinquième  lune,  le  jour  nommé  Kem-chin,  la  ville 
Impériale  du  milieu ,  ou  bien  Tchoum-tou ,  (  le  Pe • 
kint  d’aujourd’hui,  )fut  prife  d’afïàut  par  les  Moum - 
gols. 

La  quatrième  année  de  Tchim-yeou ,  (  1216)  dans 
la  lixieme  lune,  le  jour  nommé  Pim-chin ,  Mercure 
parut  de  jour  dans  la  conftellation  de  l’Entre-cuifle  ; 
il  parut  de  cette  façon  durant  cent  &  un  jours  (*). 

L’Empereur  des  Kin  érigea  la  ville  de  Honan-foit 
en  Tchoum-kim ,  ou  en  Cour  du  milieu. 

La  fécondé  année  de  Tuen-kouam ,  (  1224  )  le  dix- 
neuvieme  jour  de  la  douzième  lune ,  nommé  Tim-hai , 
l’Empereur  tomba  malade.  Le  vingt-deuxieme,  nommé 
Kem-yn ,  il  mourut.  L’Empereur ,  en  mourant ,  dé¬ 
clara  Ouan-men-cheou-fu  fon  fuccefïèur.  Il  avoir  un 
frere  aîné,  nommé  Ouannien-cheou-chun ,  qui  fouf- 
fric  cette  préférence  avec  douleur. 


GHAI-TÇOUM. 

Ghai-tçoum  porta  trois  noms  propres,  l’un  après 
l’autre.  Il  fut  d'abord  nommé  Cheou-fu ,  en  fuite  Cheou- 
li ;  ces  deux  noms  étoient  Chinois.  Son  nom  propre 
Niou-tche  étoit  Nim-kia-Jfe.  Il  étoit  le  troifieme  fils 
de  Suen-tçoum. 

La  première  année  de  Tchim-tha ,  (  1 2^5  )  le  pre¬ 
mier  jour  de  l’an,  nommé  Voufu ,  il  changea  le  titre 
des  années  de  fon  pere,  &  donna  aux  fiennes  le  titre 
de  Tchim-tha. 

Le  jour  nommé  Vou-ou ,  il  parut  h  la  porte  du  pa- 


(*)  C’eft  une  erreur  de  l’Hiftorien  ;  aufli  dans  l’hif- 
toire  particulière  des  phénomènes  céleftes,  cette  même  ap¬ 
parition  eft  attribuée  à  Jupiter,  6c  non  pas  à  Mercure,  à 
qui  cela  ne  peut  convenir.  Mais  pour  donner  en  paflant 
un  eflai  des  ces  obfervations  Chinoilês ,  je  rapporterai  ici  les 
principales  que  cette  hiftoire  particulière  marque  fous  les 
quatre  premières  années  de  Tchim-yeou ,  c’eft-â-dire ,  fous  l’an 
1213  &  les  trois  fuivants. 

Dans  la  fécondé  année  de  Tchim-yeou  (1214)  le  jour  de 
la  fécondé  lune,  nommé  Tim-vei ,  la  lune  s’éclipfa.  Le  pre¬ 
mier  jour  de  la  neuvième  lune ,  nommé  Gin-fu  ,  il  y  eut  une 
éclipfe  totale  de  foleil  ,  &  toutes  les  grandes  étoiles  du  ciel 
parurent.  Tous  ces  obfervations  furent  faites  dans  le  Pe-kim 
d’aujourd’hui. 

Dans  la  troifieme  année  de  Tchim-yeou  (1215)  le  jour  de 
la  première  lune ,  nommé  Tim-fé  ,  le  foleil  à  fon  lever  parut 
rouge  comme  du  fang;  il  reprit  la  même  couleur  un  peu 
avant  fon  coucher.  Le  jour  de  la  feptieme  lune  ,  nommé  Ki- 
tnao,  la  lune  entra  dans  la  conftellation  des  Hyades.  Vers  la 
minuit  fuirante ,  elle  n’étoit  éloignée  de  la  plus  grande  étoile , 
ou  d ' Aldekaran  ,  que  d’environ  dix-huit  minutes.  Le  jour 
de  la  huitième  lune  ,  nommé  Sin-tcheou  ,  il  y  eut  éclipfe  to¬ 
tale  de  lune.  Le  jour  delà  douzième  lune,  nommé  Kem-yn  ^ 
Vénus  parut  dans  la  conftellation  nommée  la  Dangereufe; 
(elle  comprend  la  tête  8c  la  bouche  de  Pégafe  ,  avec  la 
claire  de  l’épaule  droite  d ' Aquarius.  ) 

Dans  la  quatrième  année  de  Tchim-yeou ,  (1216)  le  jour 
de  la  première  lune,  nommé  Yi-mao  ,  à  minuit,  il  parut  au 
ciel  une  étoile  volante  delà  grandeur  du  foleil  &  de  couleur 
de  feu  ,  qui  laifloit  après  foi  une  trace  longue  de  plus  de  dirf 
pieds,  (ôu  degrés.)  Elle  tomba  au  Sud-Oueft  de  la  capitale, 

elle  le  fit  avec  un  bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre.  Le 
premier  jour  de  la  fécondé  lune  ,  nommé  Kia-gin  ,  le  foleil 
s’éclipfa.  Le  jour  de  la  fécondé  lune,  nommé  Ki-hai,  il  y 
eut  uneécliplè  de  lune.  Le  jour  de  la  quatrième  lune,  nommé 
Tim-yeou,  Vénus  parut  de  jour  dans  la  conftellation  de  l’En- 
tre-cuifle.  Quatre-vingt-feize  jours  après  ,  elle  fe  cacha  fous 
les  rayons  du  foleil.  (La  conftellation  de  l’Entre-cuifte  com¬ 
prend  lapins  grande  partie  des  étoiles  du  Poiflon  boréal, 
6c  quelque  peu  de  l’Andromcde;  les  étoiles  qui  la  forment 
font  difpofées  en  deux  lignes  droites  qui  aboutiftent  à  un  angle 
fort  aigu.  De-là  vient  le  nom  que  les  Chinois  lui  ont  don¬ 
né.  )  Le  jour  de  la  fixieme  lune,  nommé  Pim-chin  ,  Jupiter 
parut  de  jour  dans  rEntre-curfte  ;  cent  Sc  un  jour  après  , 
il  fe  cacha  fous  les  rayons  du  foleil.  (  C’eft  cette  apparition 
que  notre  Hiftorien  attribue  à  Mercure.  )  Le  premier  jour 
de  la  feconde-feptieme  lune,  qui  confcquemment  étoit  in- 
tercallaire ,  nommé  Gin-ou ,  il  y  eut  éclipfe  de  foleil. 

Hh  ' 
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lais  un  homme  vêtu  de  deuil,  qui  la  regardant  fixement, 
fe  mettoit  tantôt  à  rire,  tantôt  à  pleurer;  on  lui  en 
demanda  la  raifon.  „  Quand  je  ris,  répondit-il ,  je  ris 
„  de  ce  que  parmi  tant  de  Minières  &  de  Capitaines 
,,  qui  nous  gouvernent ,  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
„  homme.  Quand  je  pleure ,  je  pleure  fur  la  perte 
„  prochaine  de  l’Empire  des  Kin".  Tous  les  Officiers 
de  la  Cour  demandoient  qu’on  le  fît  mourrir.  L 'Em¬ 
pereur  n’y  voulut  point  confentir,&dit: ,,  J’ai  permis 
„  à  tout  le  monde  par  un  édit  folemnel ,  de  parler 
,,  librement;  ainfi  quoique  la  chofe  fente  l’infulte  & 

„  la  raillerie ,  il  n’eil  point  coupable  Les  Officiers 
fe  contentèrent  de  lui  faire  donner  la  baftonnade ,  pour 
avoir  ris  &  pleuré  dans  un  lieu  non-convenable. 

La  fécondé  année  de  Tchim-tba ,  (  1226  )  dans  la 
neuvième  lune,  le  Roi  de  Hia  fit  fa  paix,  &  fe  ren¬ 
dit  une  fécondé  fois  tributaire  des  Kin ,  donnant  à 
leur  Empereur  le  titre  de  frere  aîné.  Dans  la  dixième 
lune,  le  jour  nommé  Ti-hai ,  l’Empereur  ordonna  h 
fes  Officiers  de  faire  ériger  un  temple  à  treize  Offi¬ 
ciers  qui  avoient  facrifié  leur  vie  pour  le  bien  de 
l’Empire. 

La  feptieme  année  de  Tchim-tha ,  (  1231  )  dans  la 
cinquième  lune  ,  Tam-miao-tchim  ,  femme  de  Li- 
tçuen  qui  avoit  été  tué  par  les  Chinois ,  pour  venger 
la  mort  de  fon  mari ,  fit  jetter  des  ponts  flottants  au 
Septentrion  de  la  ville  de  Hoai-ghan-fou ,  &  dans  le 
deflein  de  lés  attaquer,  elle  envoya  Hha-ia-pou-gha 
garder  la  frontière  de  fa  jurifdiftion. 

La  première  année  de  Ta-him ,  (  1232)  cette  année 
au  commencement  porta  le  titre  de  neuvième  de  Tchim  ■ 
tha.  Après  qu’il  fe  fut  écoulé  une  partie  de  la  pre¬ 
mière  lune,  elle  eut  celui  de  Kbai-him ,  &  dans  la 
quatrième,  elle  prit  celui  de  Ta-him.  Le  premier 
jour  de  la  première  lune  étoit  nommé  Gin-ou.  Le 
quatorzième  de  la  première  lune,  nommé  Ti-vei ,  les 
coureurs  de  l’armée  lVIoumgols  arrivèrent  devant  Pien- 
tchirn ,  capitale  alors  de  l’Empire  des  Kin.  Dans  la 
quatrième  lune,  le  jour  nommé  Tim-fe ,  l’Empereur 
envoya  des  Députés  aux  Moumgols  avec  de  riches 
préfents,  pour  demander  la  paix.  Le  jour  nommé 
Vou-ou ,  il  en  envoya  d'autres  avec  de  nouveaux  pré¬ 
fents,  pour  les  remercier  de  ce  qu’ils  la  lui  avoient 
accordée.  Ce  fut  après  cela  qu’il  donna  à  fes  années 
le  titre  de  Thien-bim ,  c’efl-n  dire ,  celui  que  le  Ciel 
a  relevé.  Le  jour  nommé  Tim  mao ,  la  ville  de  Pien 
fut  entièrement  délivrée  du  fiege.  Le  jour  de  la  cin¬ 
quième  lune,  nommé  Sin-fé ,  le  Général  Pou-Jfao  ne 
voulut  pas  permettre  au  peuple  qui  s’y  étoit  retiré, 
d’en  fortir.  Le  premier  jour  de  la  feptieme  lune , 
nommé  Kem-tchin ,  il  parut  des  feux  fur  la  pointe  des 
armes  des  foldats.  Le  jour  nommé  Kia-chin ,  l’Em¬ 
pereur  fut  averti  que  le  Colonel  du  régiment  des  Ti¬ 
gres-volants  avoit  fait  mafïàcrer  Tham-khim  &  trente- 
deux  autres  Ambafladeurs  Moumgols  dans  leur  hôtel. 
L’Empereur  lui  pardonna  cette  aétion  qui  mitoblfecle 
h  l’affermillement  de  la  paix.  Dans  l’onzieme  lune, 
le  jour  nommé  Gin-tçe ,  le  fixieme  du  mois,  les  ha¬ 
bitants  de  la  capitale  bloquée  commençoient  à  fe  man¬ 
ger  les  uns  les  autres.  Le  feptieme  jour,  on  ouvrit 
deux  portes ,  &  on  laifla  fortir  le  peuple  pour  aller 
chercher  des  vivres.  Dans  la  douzième  lune,  le  jour 
nommé  Sin-tcheou ,  vingt-fixieme  de  la  lune,  l’Em¬ 
pereur  fortit  de  fa  capitale.  En  fortant,  il  dit  ces  pa¬ 
roles  aux  Officiers  &  aux  troupes  de  la  garnifon  :  „  Les 
„  temples  du  Dieu  des  terres,  du  Dieu  des  grains  & 

„  des  Empereurs  mes  ancêtres  font  dans  cette  ville. 

„  Vous  êtes  des  braves;  n’allez  pas  vous  imaginer 
„  que  parce  que  vous  n  affilierez  pas  aux  combats  que 
„  je  vais  donner,  vous  en  aurez  moins  de  part  au 
„  mérite.  Si  vous  confervez  dans  fon  entier  le  dépôt 
„  que  je  vous  confie,  fâchez  que  votre  mérite  ne  fera 
„  pas  oublié,  &  que  votre  récompenfe  fera  égale  à 
,,  celle  de  ceux  qui  combattront  avec  moi  Ce  dif- 
cours  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  ceux  qui  l’en- 
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rendirent.  L'Empereur  ayant  appris  que  tout  étoit  ra. 
vagé  à  trente  lieues  de  la  ville  du  côté  de  l’Occident, 
tourna  vers  l’Orient,  &  vint  à  la  ville  de  Tchin-leou- 
hien.  Le  jour  nommé  CÀn-hin  ,  qui  fut  le  vingt-fep- 
tieme,  il  arriva  à  la  ville  de  Ki-hien.  Le  vingt-hui- 
tieme,  nommé  Kouei-mao ,  il  arriva  à  Hoam  tchhr. 
Le  vingt-neuvieme ,  nommé  Kia-tchïn ,  il  arriva  auter- 
tre  de  Hoam-lim4tham.  Le  trentième,  nommé  Ti-fe, 
il  réfolut,  de  l'aids  de  fes  Capitaines,  de  palTer  au 
Nord  de  la  riviere  de  Hoam-ho. 

La  fécondé  année  de  Ta-him ,  (  1233  )  le  premier 
jour  de  la  première  lune,  nommé  Pim-ou ,  TEmpe- 
reur  paflà  le  Hoam-ho.  Un  vent  impétueux,  qui  s’éleva 
du  côté  du  Nord,  empêcha  fon  arriere-garde  de  pal- 
fer.  Le  fécond  jour  nommé  Tim-vei ,  les  Moumgols 
joignirent  l’arriere-garde  fur  la  rive  méridionale  du 
fleuve;  ils  prirent  ou  exterminèrent  tout.  Le  jour 
nommé  Tim-yeou ,  (il  faut  corriger  Ki-yeou ,  qui  fut 
le  quatrième  de  la  première  lune ,_)  l'Empereur  pleura 
la  perte  de  fon  arriere-garde ,  &  facrifia  aux  foldats 
qui  y  avoient  été  tués;  il  fit  ce  facrifîce  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  du  fleuve.  Il  donna  fes  ordres  pour  faire 
affembler  des  troupes  &  des  vivres,  dans  le  deflein 
d'aller  fe  rendre  maître  de  la  ville  de  Ouei-tchsou.  Le 
Généraliflime  Pou-tcha  avec  l’avant-garde,  compofée 
de  onze  mille  hommes ,  vint  à  Pou-tchim.  Le  cin¬ 
quième  jour  nommé  Kem-fu,  l'Empereur  arriva  au 
tertre  nommé  Ghcou-ma-kbam ;  l’arriere-garde,  com¬ 
mandée  par  Pe-cha ,  n’arriva  pas.  Le  fixieme  jour 
nommé  Iùm-fu ,  Pe-ffaa  attaqua  la  ville  de  Ouei- 
tcheou  fans  luccès.  L’onzieme  jour  nommé  Ti-mao, 
les  Moumgols ,  après  avoir  paflë  les  fleuves,  vinrent 
camper  au  Sud-Oued  de  Ouei-tcheou.  Le  treizième 
jour  nommé  Tim-fé ,  les  Moumgols  défirent  entière¬ 
ment  Pe-faa  dans  une  bataille.  Le  journommé  Vou-ou , 
qui  fut  le  quatorzième,  l’Empereur  arriva  à  Pou-tchim 
d’où  il  retourna  au  village  de  Ouei-leou-tçun.  Le  quin¬ 
zième,  nommé  Ki-vei,  l’Empereur,  par  le  confeil  de 
Pe-ffaa ,  abandonna  fes  armées,  &  repaflà  le  fleuve 
Hoam-ho ,  accompagné  feulement  de  fix  ou  fept  per- 
fonnes ,  dont  l’un  étoit  le  Lieutenant-Gcnéralifiime  de 
l’armée.  Il  prit  fa  route  vers  la  ville  de  Kouei-te-fou 
Le  feizieme  nommé  Kem-chin ,  les  armées  apprirent 
la  fuite  de  l’Empereur,  &  fe  débandèrent.  Le  dix- 
feptiemc-  jour  nommé  Sin-yeou  ,  l’Empereur  entra 
dans  Kouei-te-fou.  Pe-faa  revint  de  Pou-tchim  \  & 
ayant  affemblé  fes  troupes  fur  le  grand  pont,  il  n’ofa 
entrer.  Ledix-huitieme,  nommé  Girt-fu ,  l'Empereur 
envoya  appeller  Pe-JJaa ,  &  lui  ayant  reproché  fes 
crimes,  il  le  fît  mettre  en  prifon;  il  confifqua  fes  biens, 
&  les  fit  dillribuer  à  fes  troupes.  Sept  jours  après,' 
Pe-faa  &  fon  fils  Hou-tou-lin  moururent  en  prifon’. 
Le  vingt-troifieme  jour,  nommé  Vou-tchin ,  le  Gé¬ 
néral  Tçoui-li  fe  révolta  dans  la  capitale  aflîégée  ou 
bloquée,  tua  le  Prince  Ouan-men-mu-chin,  &  fit 
donner  le  gouvernement  de  l’Empire  h  Tçoum-kho , 
fils  du  Roi  de  Ouei.  II  fit  mourir  un  grand  nombre 
des  principaux  Seigneurs,  &  enfuite  il  traita  avec  les 
Moumgols.  Le  vingt-huitieme ,  nommé  Kouei-yeou, 
le  Généraliflime  Moumgol ,  nommé  Souï-bu-gha't , 

(  l’Hifloire  des  Soum  le  nomme  Souboudai ,  J  vint 
aflîéger  une  fécondé  fois  la  Cour  de  Pien.  Le  vingt- 
neuvieme,  nommé  Kia-fu ,  le  Seigneur  Ta-pou-che 
avec  fon  pere ,  &  Se-hi  avec  fa  femme ,  forcèrent 
les  gardes  de  la  capitale,  &  s’enfuirent.  Ils  étoienc 
arrivés  le  vingt-cinquieme  à  Kouei-te-fou.  Le  tren¬ 
tième,  nommé  Ti-hai,  l’Empereur,  irrité  de  cet  at¬ 
tentat,  leur  fit  trancher  la  tête  à  tous  les  deux  en  plein 
marché. 

Le  premier  jour  de  la  fécondé  lune ,  nommée  Pim- 
tçe,  Tcham-hien  fe  révolta.  Dans  la  troifime  lune,  le 
jour  nommé  Ti-tcheou ,  l’Empereur  prit  la  réfolut’ion 
de  fe  retirer  dans  la  ville  de  Tçai-tcheou;  il  fit  aver¬ 
tir  les  habitants  de  fon  deflèin.  Le  jour  nommé  Vou- 
tchin,  Kouan-nou  fe  révolta,  &  fit  tuer  plus  de  trois 
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cents  des  principaux  Seigneurs.  L’Empereur,  au-Iieu 
de  le  punir,  le  récompenfa.  Le  jour  nommé  Sin-fé , 
Kouan-nou  fe  rendit  maître  des  portes  du  palais ,  & 
empêcha  qu’on  ne  fît  rapport  d’aucune  affaire  h  l’Em¬ 
pereur.  L’Empereur  gémiflànt ,  fe  lamentant  &  fon¬ 
dant  en  larmes,  dit  ces  paroles  :  „  Il  n’y  a  point  d’Em- 
„  pire  éternel ,  ni  d’Empereur  immortel.  L’unique 
„  regret  que  j’ai ,  c’eft  que ,  pour  me  connoître  fi  mal 
*,  en  gens ,  je  me  vois  emprifonné  par  ce  fcélérat 
La  quatrième  lune,  le  jour  nommé  Gin-ou ,  le  Prince 
Ouan-nien  fit  mourir  Vam-te-tçum  avec  fon  fils.  Le 
jour  nommé  Kem-yn,  le  Commandant  Li-chun-eulte 
révolta,  &  fe  Tendit  h  Tçoui-li.  Le  jour  nommé  Kouei- 
jje ,  le  perfide  Tçoui-li  conduifit  dans  la  fortereffe  de 
Tçim-tchim ,  (elle  eft  dans  la  ville  de  Tien )  plus  de 
cinq  cents,  tant  Princes  que  Princeffes  du  fang,  qu’il 
livra  à  l’ennemi.  Le  jour  nommé  Kia-ou,  les  deux  Im¬ 
pératrices  qui  avoient  été  livrées,  furent  envoyées  par 
les  Moumgols  en  Tarcarie.  Le  jour  nommé Kia-tchin , 
deux  l'çie-tou-JJe  abandonnèrent  leurs  villes,  &  allè¬ 
rent  fe  livrer  aux  Chinois.  Dans  la  fixieme  lune ,  le  jour 
nommé  Ki-mao ,  Kouan-nou  &  AU-hha-pe-tçin ,  fon 
partifan,  reçurent  la  mort  qu’ils  méritoient.  Le  jour 
nommé  Gin-ou ,  la  Cour  du  milieu  qui  avoit  été  re- 
prife  ,  fut  forcée  une  fécondé  fois  par  les  Moumgols. 

Le  jour  nommé  Sin-mao ,  l’Empereur  partit  de  Kouei * 
te-fou.  Le  jour  nommé  Gin-tchin ,  il  campa  dans  la 
ville  de  Po-tcheou.  Le  jour  nommé  Ki-hai ,  l’Empe¬ 
reur  arriva  à  Tçai-tcheou.  Le  quinzième  de  la  feptieme 
lune,  nommé  Tim-fé ,  un  Officier  des  Gardes  apporta 
de  Tien  les  portraits  des  Empereurs  morts.  L’Empe¬ 
reur  ordonna  qu’on  les  plaçât  dans  le  temple  d’idoles, 
nommé  Khien-yuen-fé.  Dans  la  huitième  lune,  le  jour 
nommé  Ti-yeou ,  les  Moumgols  prièrent  les  Chinois 
méridionaux  de  faire  le  fiege  de  Tham-tcheou.  Le 
Lieutenant  du  Commandant  Général  de  la  place  fut 
tué  dans  un  combat  par  les  Chinois.  Le  Commandant 
Tou-tcha  fut  mangé  par  fes  propres  foldats.  Les  Chi¬ 
nois  ,  après  avoir  emporté  la  ville  d’afiaut ,  firent  recher¬ 
cher  ces  ancropophages,  &  les  firent  mourir  dans  les 
fdpplices;  au  relie,  ils  ne  firenc  aucun  dommage  à  la 
v41Ie. 

Le  jour  nommé  Ti-vei,  étoit  le  jour  natal  de  l’Em¬ 
pereur.  Il  reçut  encore  des  compliments  de  plus  de 
vingt  endroits.  Le  huitième  jour  de  la  neuvième  lune, 
nommé  Kem-fu ,  l’Empereur,  à  caufe  de  la  fête  du 
jour  fuivant,  adora  le  Ciel  à  la  maniéré  des  Niou- 
tche.  Enfuite  il  fit  la  harangue  fuivante  à  tous  les  Sei¬ 
gneurs  qui  l’avoient accompagné  à  la  cérémonie:  „  De- 
„  puis  la  fondation  de  notre  Empire,  les  Empereurs 
„  vous  ont  nourri,  comme  leurs  enfants,  pendant 
„  plus  de  cent  ans,  les  uns  en  récompenfe  des  fer- 
„  vices  de  leurs  ancêtres,  &  les  autres  par  rapport 
„  h  leurs  propres  fervices.  Il  y  a*  long- temps  que  vous 
„  gémrflèz  fous  le  poids  des  armes.  Ceux  qui  parta- 
„  geront  avec  moi  les  malheurs  préfents ,  pourront 
„  jouir  de  la  gloire  due  aux  fujets  fideles.  J’apprends 
,,  que  les  Moumgols  fe  préparent  à  nous  venir  atta- 
„  quer  ici.  La  fortune  vous  favorife  en  cela,  vous 
„  donnant  occafion  de  vous  fignaler  par  vos  fervices , 

„  &  de  montrer  votre  reconnoifiànce  envers  l’Etat. 

„  Que  fi  vous  mourez  pour  le  bien  de  l’Empire, 

„  on  ne  pourra  vous  ravir  la  gloire  de  mânes  fideles , 

„  qui  vous  accompagnera  dans  le  tombeau.  Le  feul 
„  chagrin  que  vous  avez  pu  avoir  dans  les  expéditions 
„  paflëes  ,  c’eft  que  vos  belles  aétions  ne  fuffent  pas 
„  connues  du  Prince.  Aujourd’hui  je  ferai  témoin  en 
„  perfonne  de  tout  ce  qui  fe  fera;  ainfi  prenez  cou- 
„  rage  La  harangue  finie,  il  préfenta  à  chacun  une 
lafie  pleine  de  vin.  Le  tout  n'étoit  pas  encore  fait, 
que  les  batteurs  d’eflrade  vinrent  annoncer  l’appro¬ 
che  de  l’ennemi.  L’Empereur  fit  faire  une  fortie  .fur 
les  premiers  qui  parurent  :  en  même-temps ,  il  diftri- 
bua  les  polies  pour  la  garde  de  la  ville.  Le  jour  nom¬ 
mé  Ki-hat ,  les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée ,  &  corn- 
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mencerent  leurs  lignes  de  circonvallation.  Le  premier 
jour  de  Ponzieme  lune,  nommé  Sin-tcheou ,  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine  méridionale  envoya  deux  de  fes 
Généraux,  avec  dix  mille  hommes  d’armes  &  trente 
milles  charges  de  grains ,  pour  aider  les  Moumgols  à 
prendre  la  ville  de  Tçai-tcheou ,  dans  la  Province  de 
Rouan. 

Dans  la  douzième  lune,  le  jour  nommé  Ki-mao , 
le  neuvième,  les  Moumgols  s’emparèrent  de  la  mu¬ 
raille  extérieure.  Le  jour  nommé  Ki-tcheou ,  c’ell-à- 
dire,  dix  jours  après,  ils  firent  brèche  à  la  muraille 
du  coté  de  1  Occident.  Ce  fut  alors  que  l’Empereur 
tint  ce  difeours  que  j’ai  rapporté  ailleurs.  Le  jour  nom¬ 
mé  Kia-ou ,  l’Empereur  s  étant  déguifé,  fortit  de  la 
ville  durant  la  nuit  avec  une  troupe  de  braves,  pour 
tâcher  de  s'enfuir.  Etant  arrivé  aux  retranchements  des 
ennemis ,  il  les  trouva  fi  forts  qu’il  s’en  retourna  fans 
combattre. 

La  troifieme  année  de  Ta-him  (1234,)  le  jour 
nommé  Gin-yn ,  l’Empereur  créa ,  par  patentes ,  le 
Dieu  de  l’étang ,  nommé  Thai-tan ,  (qui  étoit  auprès 
de  la  ville,  &  que  les  afiiégeants  avoient  faigné,) 
Houkoue-ym-lim-vam,  c’efl-à-dire  en  Chinois,  le  Roi 
confervateur  de  l'Etat ,  qui  répond  aux  vœux  &  opéré 
des  miracles.  Le  jour  nommé  Vou-chin ,  qui  étoit  le 
neuvième  de  la  première  lune,  l’Empereur  ayant  af- 
femblé  tous  fes  Officiers,  fe  démit  de  l’Empire,  &  le 
céda  au  Prince  de  fon  fang,  nommé  Ouan-uien-tchim- 
Ha ,  qui  leTefufa  long-temps.  Le  jour  nommé Ki-yeou, 
qui  étoit  le  dixième,  Ouan-nien-tchim-lin  fut  pro¬ 
clamé  Empereur,  &  reçut  les  compliments  de  tous 
les  Officiers.  La  cérémonie  finie,  tous  coururent  à  leurs 
polies;  mais  les  étendards  Chinois  étoient  déjà  arbo¬ 
rés  lur  la  muraille  du  Midi.  Un  moment  après,  il  s’é¬ 
leva  de  tous  côtés  des  hurlements  effroyables,  qui  fi¬ 
rent  trembler  le  ciel  &  la  terre.  Les  affiégés  abandon¬ 
nèrent  leurs  polies,  &  l’armée  ennemie  entra  de  toutes 
parts  dans  la  ville.  Les  affiégés  firent  ferme  dans  les 
rues,  &  fe  battirent  tant  qu’ils  purent  ;  mais  h  la  fin 
ils  fuccomberent.  L’Empereur  Ouan-nien-cheou-fu 
fe  pendit  &  s’étrangla.  Ses  Officiers  lui  donnèrent  le 
titre  de Ghai-tçoum ,  c’ell-à-dire  en  Chinois,  le  véné¬ 
rable  digne  de  compa(jion.  On  brûla  ion  corps ,  mal¬ 
gré  le  tumulte  &  le  carnage,  &  on  enterra  fes  cen¬ 
dres.  L’Empereur  Ouan-nien-tchim-lin  fut  tué  dans 
la  mêlée.  Ainfi  périt  l’Empire  des  Kin  ou  des  Niou- 
tche ,  après  avoir  duré  cent  vingt  ans,  fuivant  le  cal¬ 
cul  qui  compte  pour  la  première  de  leur  Empire ,  l’an¬ 
née  onze  cents  quinze,  qui  fut  effeétivement  l’année 
qu  Agoutlia  fut  proclamé  pour  la  première  fois  Em¬ 
pereur;  mais  les  Chinois,  qui  regardent  cette  procla¬ 
mation  comme  nulle,  commencent  par  l’an  iii~, 
qu  Agoutha  fut  proclamé  Empereur  pour  la  fécondé 
fois  :  encore  faut-il  pour  remplir  le  nombre  de  120  ans 
des  Niou-tche ,  &  de  118  des  Chinois,  attribuer  â 
Ghai-ti  l’année  1234  de  J.  C.  toute  entière,  quoi¬ 
qu’elle  ne  lui  appartienne  pas ,  n’en  ayant  régné  que 
neuf  jours. 

Il  relie  encore  deux  remarques  à  faire,  l’une  fur  les 
coutumes  de  cette  Dynaltie ,  l’autre  fur  la  langue  de 
la  nation.  Pour  ce  qui  regarde  la  langue,  je  me  ré- 
ferve  h  en  parler  à  la  fin ,  lorfque  cette  nation  fera 
remontée  fur  le  trône  de  la  Chine.  Quant  aux  coutu¬ 
mes  ,  les  Niou-tche  ont  été,  pour  ainfi  dire,  plus  ri¬ 
gides  obfervateurs  des  maniérés  Chinoifes  que  les 
Chinois  mêmes.  Ils  en  obfervoient  les  loix  &  les  cé¬ 
rémonies,  fur-tout  celles  des  facrifices,  avec  une  ponc¬ 
tualité  qui  ne  fe  peut  allez  admirer.  J’ai  touché  quel¬ 
que  choie  des  facrifices  qu’ils  faifoient  pour  demander 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps;  je  dois  ajouter  ici  que, 
fuivant  la  réglé  de  la  Chine,  ils  ne  s’adreffoient  pour 
cela  à  leurs  ancêtres  que  dans  la  derniere  néceffité, 
pour  ne  pas  les  importuner,  &  ne  les  pas  charger  d’un 
foin  qu’ils  croyent  ne  pas  convenir  allez  à  la  grandeur 
&  à  la  majellé  de  leurs  mânes.  Ils  commençoient  donc 
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à  faire  dans  le  fauxbourg  du  Nord,  des  vœux  &  des 
facrifices  aux  Dieux  des  cinq  principales  montagnes, 
&  des  cinq  montagnes  moins  principales,  aux  quatre 
mers  &  aux  quatre  fleuves,  comme  ayant  l’incendance 
des  eaux,  &  cela  après  avoir  choifl  auparavant  le  jour 
par  les  forts.  Si  dans  fept  jours  les  vœux  n’étoient  pas 
exaucés,  ils  en  faifoient  de  nouveaux  au  Dieu  des  ter¬ 
res  labourables,  &  au  Dieu  des  grains  de  tout  l’Em¬ 
pire.  Ils  laifloient  encore  paflèr  fept  autres  jours,  après 
lefquels  ils  faifoient  des  facrifices  aux  ancêtres  de  l’Em¬ 
pereur,  pour  obtenir  ce  qu’ils  demandoient.  S’ilsn’ob- 
tenoient  rien  d’eux,  ils  recommençoient  les  mêmes 
facrifices  dans  le  même  ordre.  Après  avoir  vu  l’effet 
de  leurs  vœux,  ils  faifoient  des  facrifices  eucharifliques 
à  tous  ces  Dieux,  &  fur- tout  aux  ancêtres  de  l’Empe¬ 
reur  dans  leur  Miao. 

Les  Empereurs  Niou-tche  ou  Kin ,  ayant  fous  leur 
domination  immédiate  les  cinq  Provinces  feptentrio- 
nales  de  la  Chine ,  &  tout  le  refie  leur  payant  un  gros 
tribut,  fe  fervoient  du  privilège  des  Empereurs  de 
Chine,  qui,  en  qualité  de  fils  du  Ciel,  s’arrogent  le 
pouvoir  de  créer  de  nouveaux  Dieux,  &  de  donner  des 
dignités  aux  anciens  :  en  quoi  ils  traitent  les  Dieux 
comme  leurs  fujets,  &  Ils îe  fervent  dans  la  création 
de  ceux-là  des  mêmes  termes  &  des  mêmes  cérémo¬ 
nies,  (aux  facrifices  près,  )  dont  ils  fe  fervent  pour 
ceux-ci.  Pour  faire  voir  jufqu’où  fe  porte  l’orgueil 
humain ,  lorfqu’il  n’efl  pas  réprimé  par  la  force  de  la 
vraie  Religion,  je  vais  traduire  mot  à  mot  deux  de  ces 
patentes  de  création  de  Dieux. 

La  douzième  année  de  Tha-tim  (  1 172,  )  les  Offi¬ 
ciers,  à  qui  il  appartenoit,  repréfenterent  à  l’Empe¬ 
reur  Che-tçoum  ce  qui  fuît  :  Les  Monts-blancs  font 
dans  la  Province  où  notre  Empire  a  pris  naiflance.  Les 
loix  des  cérémonies  (  Chinoifes  )  demandent  que  nous 
reverrions  le  Dieu  qui  y  préfide ,  &  qu’il  foit  déli¬ 
béré  fur  le  ritre,  la  dignité  &  le  Miao ,  (  ou  Tem¬ 
ple,  )  qui  lui  font  dus.  Dans  la  douzième  lune,  la 
Cour  des  Rits,  le  Tribunal  des  Sacrifices  &  l’Acadé¬ 
mie  Impériale  reçurent  l’ordonnance  de  l’Empereur, 
par  laquelle  ce  Dieu  étoit  créé  Him-koue-lim-ym- 
vam ,  c’ell-à-dire  en  Chinois ,  Roi  qui  a  élevé  l'Em¬ 
pire ,  &  qui  opéré  des  miracles.  Auflî-tôt  on  mit  la 
main  à  l’œuvre ,  pour  lui  bâtir  un  Miao  au  Septentrion 
des  Monts-blancs.  La  quinzième  année  de  Tha-tim 
CII75,)  dans  ^  tr0'f'erne  lune,  l’Empereur,  à  la 
requête  des  mêmes  Officiers,  dépêcha  les  patentes 
de  création,  &  régla  la  cérémonie  qui  devoit  l’accom¬ 
pagner. 


PATENTES  DE  CRÉATION  DU  DIEU 
DES  MONTS-BLANCS. 

Le  Iloam-ti ,  (ou  l’Empereur ,  )  parle  ainfi  :  „  Après 
que  les  deux  images  furent  forties  du  cahos,  &  que  le 
ciel  &  la  terre  fe  furent  féparés  l’un  de  l’autre ,  les 
efprits  intelligents  des  montagnes  fe  réunirent  (&  for¬ 
mèrent  des  Dieux.  )  Chacun  d’eux  fe  rendit  à  fon  dé¬ 
partement.  L’élévation  aux  Empires  efl  fans  doute 
l’ouvrage  du  Ciel,  &  l’on  ne  peut  répondre  à  la  bonté 
des  Dieux,  (dont  il  fe  fert  à  cet  effet,)  que  par  les 
làcrifices.  De-là  vient  que  tous  ceux  qui  ont  jette  les 
premiers  fondements  desEmpires ,  comme  Thai-vam 
jetta  ceux  de  la  Monarchie  (  Chinoife)  des  Tcheou 
dans  le  pays  de  Ki-yam  ,  ont  facrifié  aux  montagnes 
&  aux  fleuves,  fuivant  en  cela  les  ordonnances  & 
l’exemple  de  Chun ,  (ancien  Empereur  de  Chine.) 
Les  Monts-blancs  font  la  fource  des  vertus  de  notre 
Dynaftie:  &  eu  égard  à  la  hauteur  de  leurs  fommets, 
ils  font  certainement  la  garde  de  notre  ancien  Royau¬ 
me.  C’ell  d’eux  que  le  Hoen-thoum-kiam ,  qui  roule  des 
flots  de  lumière ,  tire  la  fource  de  fes  eaux.  Les  ombres 
profondes  de  leurs  forêts,  épaiflès  &  rangées  en  fi  bel  or¬ 
dre  ,  forment  un  fpeélacle  étonnant.  C’elt  où  mes  faints 
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ancêtres  fe  font  multipliés  par  une  longue  fuite  de 
générations;  c’efloù  ils  ont  fait  éclater  leur  courage 
&  briller  leur  fageflè.  Thai-tçau ,  nommé  Agoutha , 
fondateur  de  notre  Dynaftie,  fut  doué  d’une  valeur  di¬ 
vine.  En  tant  de  guerres  qu’il  fit;  il  ne  trouva  dans 
l’univers  aucune  force  qui  pût  réfifter  à  la  fienne.  Par 
cette  incomparable  vaillance,  il  eft  devenu  le  maître 
des  Dieux,  (c’eft  à-dire,  Empereur  des  hommes  & 
Grand-Prêtre  des  Dieux,  dont  il  adminiftre  les  fàcri- 
fices.)  Pour  moi,  quoique  fans  expérience,  je  continue 
par  bonheur  fa  fainte  fucceffion.  Il  n’eft  aucune  mon¬ 
tagne  &  aucun  grand  fleuve ,  de  tous  ceux  qui  font 
compris  entre  les  quatre  mers,  à  qui  je  ne  fade  les 
facrifices  accoutumés.  Combien  plus  dois  je  rendre 
ce  facré  devoir  aux  Monts  qui  font  la  vraie  caule  de 
l’exaltation  de  ma  Dynaftie?  Ainfi  confidérant  la  jufle 
température  &  la. fertilité  de  leur  pied,  puis  je  épar¬ 
gner  les  cérémonies,  les  habits  fomptueux,  les  digni¬ 
tés,  les  titres,  &ne  pas  les  élever  au-deflus  des  Ducs 
&  des  Rois  tributaires?  (ce  font  les  deux  premiers 
rangs  des  dignités  Chinoifes  anciennes  après  l’Impé¬ 
ratrice.  )  Cela  même  eft  encore  fortau-dellbus  de  leur 
mérite.  Préfentement,  je  députe  N.  Mandarin  N.  avec 
les  marques  de  la  foi  publique,  pour  aller  préparer 
tout  pour  la  cérémonie,  &  créér  par  cesprélèntes  pa¬ 
tentes  le  Dieu  des  Mont- blancs,  Him-koue-lim-ym- 
vam ,  c’eft-à-dire  Roi ,  quia  élevé  l' Empire ,  &  qui 
opéré  des  miracles.  J’ordonne  pareillement  aux  Offi¬ 
ciers,  à  qui  il  appartient  ,  de  lui  offrir  les  facrifices  ré¬ 
glés  pour  chaque  année.  Hélas  !  puifliez-vous  jouir  des 
mêtsdeces  facrifices  durant  dix  mille  ans,&  dix  mille 
fois  dix  mille  ans ,  (  c’eft-k-dire ,  à  perpétuité ,  )  &  que 
Je  bonheur  des  Kin  ne  trouve  point  de  fin,  non  plus 
que  le  vôtre  ;  ne  fera-ce  pas  un  grand  bien  ”  ? 

Le  même  Empereur,  la  vingt  unième  année  de 
Tha-tim  (1 1 8 1  ,)  créa  le  Dieu  du  Mont  Tha-fam « 
chan ,  fitué  dans  le  territoire  du  Pe-kim  d’aujour¬ 
d’hui,  Pao-lim-koum ,  c’eft-à-dire  Duc  gardien  des 
fépulcres  Impériaux ,  (  parce  que  les  fépulcres  de  fes 
ancêtres  étoient  dans  cette  montagne.  )  Les  cérémo¬ 
nies  de  la  création  furent  moindre  qu’à  celle  des  Monts- 
blancs,  en  même  proportion  que  la  qualité  de  Kou* , 
ou  de  Duc ,  eft  inférieure  à  celle  de  Fam ,  ou  de 
Roi.  Voilà  un  exemple  de  création  des  Dieux  des  mon¬ 
tagnes;  en  voici  un  de  création  des  Dieux  des  fleuves. 

Sous  le  même  Empereur,  l’an  vingt-cinquieme  de 
Tha-tim  (  1 1 85 ,  )  les  Officiers ,  à  qui  il  appartenoit , 
firent  ce  rapport  :  Anciennement  Thai-tçau  ,  allant 
attaquer  les  Leao ,  pouffa  fon  cheval,  &  palla  le lloen- 
thoum-kiam  à  gué.  Le  Dieu  du  fleuve  employa  pour 
lui  fa  puiffance  ;  &  pour  favorifer  les  deflëins  de  ce  Con¬ 
quérant,  il  lui  prépara  ce  gué  par  un  miracle  des  plus 
furprenants.  Il  eft  donc  à  propos  d’ériger  un  temple  à  ce 
Dieu  bienfaifant,  &  de  lui  donner  une  nouvelle  dignité 
&  un  nouveau  titre  d’honneur.  L’Empereur,  fur  cette 
remontrance,  créa  par  patentes  ce  Dieu  Him-koue-ym- 
chim-koum ,  c’eft-à-dire ,  Duc  qui  a  élevé  l'Etat ,  <$? 
exaucé  les  vœux  du  Saint.  Il  lui  afiîgna  en  même- 
temps  des  facrifices  réglés  fur  le  pied  de  ceux  des 
Monts-blancs.  La  pompe  de  la  cérémonie  fut  la  même 
que  dans  la  création  du  Dieu  du  mont  Tha-fam-chan. 
Voici  la  teneur  des  patentes. 


PATENTES  DE  CRÉATION  DU 
DIEU  DU  FLEUVE  HOEN- 
THOUM-KIA  M. 

„  Anciennement  Thai-tçau ,  fondateur  de  ma  Dy¬ 
naftie,  reçut  du  Ciel  l’éclatante  création  ou  exaltation 
à  l’Empire.  Il  nettoya  entièrement  les  ordures,  donc 
la  Dynaftie  des  Leao  avoit  fur  la  fin  rempli  l’univers. 
II  partit  avec  fon  armée,  &  arriva  fur  les  bords  de  vo¬ 
tre  grand  fleuve.  Il  apperçut  une  mer  immenfe,  qui 
rouloit  des  flots  impétueux,  &  non  pas  un  fleuve.  Il 
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le  paffa  fans  barques  h  gué.  Quand  on  vient  à  confi- 
dérer  un  femblable  prodige,  on  n’a  plus  rien  à  dire 
contre  les  tortues  qui  firent  à  Mou-man  un  pont  de 
leurs  dos  pour  palier  ce  fleuve ,  ni  contre  les  glaces 
qui  affermirent  les  eaux  du  Hoam-ho ,  (  fleuve  à  qui 
la  rapidité  de  fon  cours  ne  permet  de  fe  geler  qu’aux 
bords ,  )  lorfque  l’Empereur  (de  Chine  )  Han-khouam- 
vou-ti  étoit  fur  le  point  de  le  paflèr.  L’année  derniere, 
nommée  Tchi-fu ,  (ou  bien  Tchiny  qui  eff  le  cinquième 
caraétere  du  Cycle  duodénaire,  c’eft  l’an  1184,)  Ie 
quatrième  mois  de  l’année  &  le  premier  de  la  faifon 
d’été,  moi.  Empereur,  je  me  fuis  tranfporté  dans 
mon  ancien  pays  ;  je  fuis  venu  fur  les  rives  du  fleuve 
Hoen-thoutn-kiam  ;  j’ai  admiré,  en  foupirant,  la  ma¬ 
niéré  dont  le  premier  de  mes  ancêtres  jetta  les  pre¬ 
miers  fondements  de  fon  Empire;  j’ai  loué  hautement 
le  zele  avec  lequel  le  Dieu  du  fleuve  avoit  employé 
fa  puiffance  pour  favorifer  Thai-tçauy  (  fondateur  du 
même  Empire.  )  Etant  de  retour  dans  ma  fûprême 
Cour,  j’ai  tenu  confeil  fur  les  honneurs  qui  fe  dévoient 
rendre  au  Dieu  du  fleuve.  Ayant  examiné  les  anciens 
ffatuts  (Chinois,)  j’ai  trouvé  que  les  cinq  principales 
montagnes  y  font  comparées  aux  trois  Ducs,  &  les 
quatre  fleuves  aux  Rois  tributaires,  (c’eft-à-dire,  que 
ceux-ci  tiennent  le  même  rang  parmi  les  Dieux,  que 
ceux-là  parmi  les  hommes.)  La  Dynaftie  (Chinoife) 
des  Tbam ,  &  celles  qui  l’ont  fuivie,  leur  ont  attribué 
des  titres  plus  relevés,  tels  que  font  ceux  de  Vain  , 
(ou  de  Roi ,  )  &  de  77,  (  ou  d’ Empereur.  )  Cette 
augmentation  de  dignité  ne  doit  point  paffer  pour  une 
vaine  oftentation  de  la  poftérité;  la  néceffité  d’élever 
la  vertu  des  Dieux,  &  de  récompenfer  leurs  fervices, 
les  a  obligés  à  le  faire.  Je  dois,  avec  plus  de  raifon, 
faire  la  même  chofe  à  l’égard  du  Dieu  du  Hoen- 
thoum-kiam  ;  car  outre  que  ce  fleuve  prend  là  iource 
dans  les  Monts-blancs,  il  arrofe  le  pays  natal  de  mes 
ancêtres,  &  il  les  a  effeélivement  aidés  à  s’élever  à 
l’Empire.  Après  tout  cela,  fi  je  venois  à  manquer  de 
lui  conférer  le  titre  de  Duc  fuprême ,  il  ne  me  refte- 
roit  aucun  autre  moyen  de  faire  connoître  à  tout  le 
monde,  &  de  reconnaître  moi-même  les  heureux  fe- 
cours  qu’il  a  prêtés  à  ma  Dynaftie.  A  ces  caufes,  je 
députe  N.  Mandarin  N.  avec  les  marques  de  la  foi 
publique,  pour  préparer  tout,  &  vous  créer,  ô  Dieu! 
par  les  préfentes  patentes,  Him-koue-ym-chim-koum , 
c’eft-à-dire ,  Duc  qui  a  élevé  l'Etat ,  &  exaucé  les 
vœux  du  Saint.  De  plus,  j’ordonne  aux  Officiers,  à 
qui  il  appartiendra,  de  vous  faire  tous  les  ans  les  deux 
facrifices  réglés.  Hélas  !  la  beauté  de  votre  redoutable 
Miao  eft  parfaite.  Il  ne  manque  rien  non  plus  aux 
cérémonies  de  la  création;  mdis  vous,  ô  Dieu! faites- 
nous  reflentir  à  jamais  les  effets  de  votre  proteélion , 
&  employez  votre  puiflance  à  foutenir  notre  Empire 
à  perpétuité.  Par  ce  moyen ,  vous,  ô  Dieu  !  vous 
jouirez  auffi  à  perpécuicé  des  mets  que  nous  vous  offri¬ 
rons  en  facrifice  dans  votre  Miao.  Ne  fera-ce  pas  un 
égal  bonheur  pour  vous  &  pour  nous  ”? 

En  voilà  allez  pour  donner  une  idée  jufte  de  ces 
attentats  contre  la  Divinité.  Pourroit-on  croire,  fi  on 
ne  le  voyoit,  qu’une  nation  auflï  fage  en  fait  de  Gou¬ 
vernement,  que  l’eft  la  Chinoife,  fût  fi  aveugle  en 
fait  de  Religion?  (  Voyez  les  deux  Tables  ci- jointes.) 

Il  faut  avouer  qu 'Agoutha  fut  un  des  plus  vaillants 
hommes,  &  un  des  plus  grands  Capitaines  qui  parut 
jamais  au  monde.  Peuc-on  ne  pas  admirer  fa  fermeté, 
quand  on  le  voit  aller  attaquer  avec  deux  mille  cinq 
cents  chevaux,  à  la  vérité  tout  armés  de  fer,  auffi- 
bien  que  leurs  cavaliers,  une  armée  de  cent  mille 
hommes ,  &  la  défaire  entièrement  ?  N’eft-i!  pas  encore 
plus  étonnant  qu’il  n’héfite  point  d’aller  donner  avec 
vingt  mille  chevaux  feulement,  fur  une  armée  de  plus 
d’un  million  d’hommes,  qui  avoit  à  la  tête  fon  Em¬ 
pereur?  Il  auroit  pu  alors  avoir  une  armée  incompa¬ 
rablement  plus  nombreufe  que  la  fienne  propre  ;  mais 
il  craignoit  que  la  multitude,  loin  de  féconder  fes  ef- 
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forts,  ne  caufât  la  confuflotl,  &  que  la  confufion  ne 
mîtobftacleà  la  valeur  de  fes  troupes  invincibles.  Cette 
même  nation,  qui,  de  nos  jours,  a  (encore  une  fois 
&  cette  fois  ci  entièrement)  conquis  la  Chine,  a  fait 
voir  que  cette  ancienne  valeur  n’eftpas  encore  éteinte 
en  elle. 


DE  VEMPIRE  DES  MOUMGOLS, 
ou  DE  LA  DYNASTIE  DES  YUEN. 

Les  Kin^  c’eft-à-dire  le  plus  foible  &  le  plus  obf- 
curde  tous  les  peuples  delaTartarie  Orientale,  ren- 
verferent  le  grand  Empire  des  Leao ,  &  devinrent,  par 
cette  conquête,  la  plus  célébré  nation  de  l’Orient.  Les 
Moumgols ,  qui  étoient  le  plus  petit  &  le  plus  mé- 
prifé  de  tous  les  peuples  de  la  Tartarie  Occidentale , 
anéantirent  la  Dynaftie  des  Kiny  &  fondèrent  ,  fur 
fes  ruines,  le  plus  fameux  Empire  qui  fut  jamais.  Il 
ne  fut  plus  quftion  de  tribut;  il  fallut  que  la  Chine 
toute  entière  pliât  pour  la  première  fois  fous  le  joug. 
Les  Moumgols  ne  fondèrent  pas  un  fimple  Empire  ; 
ce  fut  un  compofé  de  plufieurs  Empires  &  un  aflèm- 
blage  d’un  très -grand  nombre  de  Royaumes,  que  la 
prodigieufe  valeur  de  Tchim-khh-khan y  &  celle  de 
fes  fucceffeurs,  affujettirent  à  leurs  loix.  Cet  Empire 
étoit  terminé  par  les  quatre  mers,  favoir,  la  Méridio¬ 
nale  ,  l’Orientale ,  la  Glaciale ,  &  la  Méditerranée.  Tous 
les  peuples  qui  habitoient  ce  vafte  continent,  furent 
forcés  à  fe  foumettre,  fans  que  les  fleuves  les  plus  ra¬ 
pides,  ni  les  montagnes  les  plus  inacceflibles,  ni  la 
rigueur  des  climats,  ni  la  férocité,  naturelle  à  la  plu¬ 
part  des  peuples  qu’ils  fubjuguerent ,  les  puflènt  met¬ 
tre  à  couvert  de  la  valeur  Moumgole.  Au^efte,  ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  parcourir  tant  de  pays;  ils  les 
retinrent  tous ,  &  les  pofféderent  en  propre.  Ils  les 
diftribuerent  en  Provinces  &  en  Villes ,  qui  étoient 
gouvernées  immédiatement  par  les  Officiers  du  Khan 
Moumgol.  Les  vaincus  ne  furent  plus  de  Amples  tri¬ 
butaires;  ce  furent  des  fujets  taillables  en  toute  ri¬ 
gueur,  à  la  réferve  néanmoins  de  la  Mofcovie,  à  qui 
il  eût  été  pourtant  plus  honorable  d’être  réduite  en 
Province,  que  de  payer  un  tribut  honteux,  &  de  voir 
toujours  à  fes  portes  le  terrible  Batou,  petit-fils  de 
Tchim-klns-khan ,  qui  occupoit  fes  meilleures  terres. 
Il  faut  encore  excepter  l’Inde  Méridionale  &  quelques 
autres  Etats ,  qui  ne  payoient  aux  Moumgoh  qu’un 
tribut  ordinaire.  La  mer  même  ne  put  donner  des 
bornes  à  l’ambition  des  Moumgols.  Us  équipèrent  des 
flottes,  &  la  traverferent  pour  aller  fubjuguer  les  in- 
fulaires.  Les  Javans  ayant  refufé  de  fe  foumettre  , 
furent  forcés  dans  leur  Ifle  ;  car  je  crois  que  ce  que 
les  Chinois  nomment  Tckao-va ,  ou  bien  Koua-va , 
(car  ils  écrivent  ce  nom  différemment,  )  étoit  l’Ifle 
que  nous  appelions  Java  ;  du  moins  la  latitude  Mé¬ 
ridionale  defix  degrés  que  lui  donnent  les  Moumgols , 
convient  parfaitement  à  cette  Ifle. 

Prenant  donc  pour  bornes  de  cet  Empire,  du  côté 
du  Midi,  le  fixieme  degré  de  latitude  Méridionale, 
on  trouvera  qu’il  occupoit  près  de  quatre-vingts  de¬ 
grés  du  Midi  au  Septentrion  ;  &  comptant  de  l’extrc- 
mité  la  plus  Orientale  de  la  Corée] ufqu’à  Alep,  fur 
le  bord  de  la  mer  Méditerranée ,  on  en  trouvera  plus 
de  quatre-vingts  de  l’Orient  à  l’Occident.  Parmi  tant 
de  pays,  dont  ils  étoient  maîtres  abfolus,  ils  choifi- 
rent  la  Chine  comme  le  meilleur  de  tous  pour  y  éta¬ 
blir  le  fiege  de  leur  Empire.  Il  étoit  impoffible  qu’un 
feul  Prince  pût,  dans  ufi  fi' grand  éloignement,  gou¬ 
verner  tant  d’Etats  fi  différents  en  coutumes,  en  loix, 
en  langues  &  en  inclinations.  Les  Empereurs  Moum¬ 
gols  furent  donc  obligés,  à  l’exemple  de  Tcbim-khis- 
khan  ,  de  partager  le  gouvernement  de  leurs  Etats 
entre  les  Princes  de  leur  fang,  qui ,  par  cette  invefti- 
ture ,  devenoient  tributaires  du  Khan  ou  de  l’Empe¬ 
reur  Moumgol ,  qui  réfidoit  en  Chine.  De-là  vient  que 
I  i 
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de  tous  ces  pays,  il  y  avoit  des  portes  réglées  jufqiï a 
Pe-kim.  Les  Ambaflàdeurs  des  Papes  &  de?  Princes 
Chrétiens  l’éprouverenc  dans  le  treizième  fiecle.  Bat  ou 
avoit  fait  trembler  l’Europe ,  fur-tout  après  avoir  défait 
les  Hongrois  fur  les  bords  du  Danube  ;  ce  qui  obligea 
l’Europe  de  traiter  avec  lui.  Quand  ces  Ambaflàdeurs 
faifoient  quelques  proportions  importantes  aux  Moum- 
gols  dans  la  Mofcovie ,  ou  dans  la  Perfe ,  on  les  ren- 
voyoit  au  fils  du  Ciel  ;  c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient 
leur  Empereur ,  à  la  maniéré  Chinoife,  ou  au  Khan , 
comme  ils  l’appelloient  en  leur  langue.  Ce  titre  de  Khan 
ne  fe  donnoit  qu’à  lui  feul.  En  cela,  les  Moumgols 
furent  plus  avifés  que  les  Tartares  des  Dynafties  pré¬ 
cédentes,  qui  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  créer 
Khan  les  Princes  de  leur  fang ,  fans  faire  attention 
qu’en  leur  communiquant  ce  titre,  ils  partageoient 
avec  eux  l’autorité  fouveraine.  Je  ne  m’étendrai  pas  da¬ 
vantage  fur  cette  Dynaftie,  parce  que  j’ai  traduit  en 
Latin"  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans  fon  Hif- 
toire.  D’ailleurs,  on  trouvera,  dans  les  Obfervations 
qui  vont  fuivre,  ce  qui  regarde  fon  origine.  {Voyez 
les  deux  Tables  ci-jointes,  j 

Les  fix  enfants  que  Tchim-khis-khan  eut  de  trente- 
fept,  tant  Impératrices  que  Reines,  qui  écoient  diftri- 
buées  en  quatre  Ouardo ,  c’eft-à-dire,  palais  de  ten¬ 
tes,  furent  i.  Chu-tche.  i.  Tcha-gha-thai.  3.  Ouo - 
kouo-thai ,  Empereur.  4 .To-lei.  5.  Ou-lou-tche ,  ou 
bien  Ouroudge.  6.  Kouo-yen-kien.  Chu-tche  lailïà 
fept  enfants  :  1.  Pa-tou ,  ou  bien  Ba-tou ,  le  Grand 
Roi  :  (  c’eft  celui-ci  qui  vint  fur  le  Danube ,  &  fit 
trembler  toute  l’Europe,  j  1.  Sa-li-tha ,  le  Grand 
Roi.  3.  Mamgha  themeur ,  Roi.  4.  Tho-tho-moum- 
kha.  Roi.  5.  Tho-tho ,  Roi  en  Chine.  6.  Pe-hhou , 
Grand  Roi,  7.  Tue-tçii-lie ,  Grand  Roi.  Ouo-kouo- 
thai  lairta  cinq  enfants  :  1 .  Mie-li-kii-thai ,  Roi.  a. 
Moum-gha-thou ,  Grand  Roi.  3.  Tchebi-themeur .  4. 
Tb'te-bi-lai ,  Grand  Roi.  5.  Kiu-lie-lou  ,  Grand  Roi. 
To-lei  lairta  onze  enfants:  1.  Moum-kho ,  Empereur. 
û.  Hhou-tou-tou.  3.  N.  4.  Khou-blai ,  Empereur.  5. 
N.  6.  Hu-lai-ghou ,  Grand  Roi,(deftru(fteLrée  l’En  - 
pire  des  Khalifes;  nous  le  nommons  Ho-laghou.  )  7. 
Arihougha ,  Grand  Roi.  8.  Ba-bo-tcho ,  Grand  Roi. 
<).  Mo-kho ,  Grand  Roi.  10.  Soui-tou-gha ,  Grand  Roi. 
11.  Sue-pie-thai ,  Grand  Roi. 

Les  enfants  de  Hu-lai-ghou  qui  pofféderent  après 
leur  pere  ,  l’Empire  des  Khalifes,  furent  Aba-kha 
Roi,  &  Y-lim-tchin-tordge. 

Les  Mahométans  allèrent  qu’ Alancova  étoit  fille  de 
Gioubiné ,  fils  de  Boldïiz ,  Rois  des  Mogols  de  la  Dy¬ 
naftie  ou  famille  de  Kiat ,  &  qu’elle  avoit  époul'é 
Doujoun ,  Roi  pour  lors  des  Mogols,  duquel  elle  eut 
deux  enfants  nommés  Belghedi  &  Bekgiedi.  Incon¬ 
tinent  après,  parlant  de  la  groflefle  miraculeufe,  ils 
difent  qu’elle  accoucha  de  trois  enfants ,  dont  le  pre¬ 
mier  fut  nommé Boukoun-cabaki,  le  fécond,  Bouskin- 
falegi ,  &  le  troifieme  Bouzangir ,  qui  eft  un  des  aïeuls 
de  Genghiz-khan.  La  généalogie  Chinoife  des  Moum¬ 
gols  ne  donne  en  tout  que  trois  enfants  à  Alan-kouo- 
) kha ,  deux  desquels  elle  eut  de  fon  mari  nommé  Tho- 
ben-yam-li-kien.  Le  premier  de  ces  deux  fe  nommoit 
Po-hhan-kbo ,  ou  bien  Bo-hhan-kha ,  &  le  fécond 
s’nppelloit  Bo-hha-kouan-fa-li-kii.  Le  troifieme  qui 
eft  le  Chi-tçou ,  ou  la  tige  de  la  famille  de  Tchim- 
khis-khan ,  naquit  miraculeufement,  &  porta  le  nom 
de  Bod-ouan-tchar. 

Admirons  ici  encore  une  fois  la  puifiance  du  Dieu 
des  armées,  qui  n’employa  qu’une  pierre  des  plus  pe¬ 
tites  pour  réduire  en  poudre  cet  effroyable  colofle. 
Encore  ne  fut-elle  pas  détachée  d’une  montagne;  elle 
fut  tirée  par  fa  providence,  du  lieu  le  plus  bas  d’un 
vallon ,  je  veux  dire  qu’elle  ne  fe  fervit  que  d’un  pay- 
fan  Chinois,  pour  renverfer  le’  fuperbe  Empire  des 
Moumgols.  La  famine  obligea  ce  payfan ,  natif  de  la 
Province  de  Kiam-nan  &  de  la  famille  des  Tchu , 
de  fé  faire  Bonze.  La  même  famine  le  contraignit  à 
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devenir  de  Bonze ,  foldat.  De  foldat  il  fut  bientôt  fait 
Général  &  Roi.  Enfin ,  après  avoir  combattu  durant 
vingt  ans.  contre  fes  compétiteurs,  &  les  avoir  tous  ex¬ 
terminés,  il  vint  à  bout  de  charter  les  Moumgols  de 
la  Chine  l’an  1367.  Ce  coup  d'Etat  lui  valut  l'Em¬ 
pire  ,  dont  il  prit  polTelfion  dans  les  formes  l’année 
fuivante.  Etant  Empereur,  il  envoya  fes  Généraux 
dans  la  Tartarie  pour  donner  la  charte  aux  Moumgols , 
qui  furent  exterminés  à  plus  de  trois  cents  lieues  à  la 
ronde.  Le  relie  de  leur  Empire  fe  démembra;  ce  qui 
donna  la  hardiefiè  à  Tamerlan  de  fe  faifir  de  la  partie 
occidentale.  La  Dynaftie  dont  Tchu  fut  le  fondateur, 
&  à  laquelle  il  donna  le  titre  de  Mim,  ou  de  clarté,  fub- 
lifta  fous  treize  régnés  dans  une  grande  fplendeur ,  durant 
deux  cents  foixante  &  dix-fept  ans ,  c’eft-à-dire ,  de¬ 
puis  l’an  1368  jufqu’à  l’an  1644.  Enfuite  l’Empire 
palfa  entre  les  mains  des  Man-tchou. 


DE  L'EMPIRE  DES  MAN-TCHOU, 
ou  DE  LA  DYNASTIE  DES  TÇIM.’ 

Les  Man-tchou  étoient  un  petit  peuple  de  la  na¬ 
tion  des  Niou-tche ,  &  defeendoient  des  Kin.  Leur 
pays,  leur  langue  &  leur  valeur  le  font  allez  connoî- 
tre.  Leur  Thai-tçau ,  (ou  le  fondateur  de  leur  Dy¬ 
naftie,)  après  avoir  emporté  de  vive  force  la  capitale 
du  Leao-toum ,  y  fut  proclamé  Empereur  par  les  fiens 
1  an  1616,  c’ell-k-dire ,  cinq  cents  ans  précilëment 
après  qu  Agoutha ,  fondateur  de  la  Dynaftie  des  Kin , 
avoit  pris  le  même  titre;  car ,  comme  nous  avons  vu 
ci-defiüs ,  il  le  prit  l’an  1115.  Les  Man-tchou  étoient 
depuis  long-temps  en  guerre  avec  les  Chinois,  fans 
avoir  pu  julqu’alors  entamer  la  Chine.  Ou-JJan-kouei , 
Général  Chinois,  les  tenoit,  pour  ainfi  dire,  blo¬ 
qués  dans  leur  nouvelle  conquête,  lorfque  la  Provi¬ 
dence  divine  leur  ouvrit  un  chemin  ailé  au  trône  de 
la  Chine. 

Li-tçe-tchim ,  fameux  chef  de  bandits,  venoit  de 
fe  rendre  maîcre  de  Pe-kim  ;  il  fe  fit  fur  le  champ  pro¬ 
clamer  Empereur  en  la  place  du  légitime ,  que  le  dé- 
felpoir  avoit  forcé  à  fe  pendre.  Un  de  fes  premiers 
i oins  fut  de  s’afturer  d'Ou-Jfan-kouei  &  de  fon  armée, 
dont  il  connoiftoit  la  valeur.  Il  envoya  des  Députés  à 
Ou-JJan-kouei ,  pour  l’inviter  à  fe  foumettre.  Ou-JJau- 
kouei  rejetta  la  propofition  avec  mépris.  Il  fentit  bien 
que  cette  démarche  alloit  inceflàmment  attirer  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Tyran,  dont  l’armée  étoit  com¬ 
pose  de  quatre  cents  mille  combattants.  Il  n’ignoroit 
pas  qu’une  auflî  petite  armée  que  la  fienne  étoit  hors 
d’état  de  réfifter  à  une  aufti  grande  armée  que  celle-là. 
Dans  une  nécelfitéfi  prefi'ante,  il  prit  le  parti  d’implo¬ 
rer  le  lecours  des  Nan-tebou ,  leur  promettant  des 
richefies  immenfesen  récompenfe  d’un  fervice  fi  fignalé. 
Les  Man-tchou  accoururent  à  l’inftant,  &  leur  arri¬ 
vée  prévint  celle  de  l’armée  du  Tyran.  Après  avoir 
pris  toutes  les  aflurances  polfibles  contre  la  fraude , 
ils  fe  joignirent  à  l’armée  d 'Ou- fan- kouei.  L’armée  du 
Tyran  ne  carda  pas  à  paroîcre.  Les  Man-tchou ,  qui 
craignoient  encore  quelque  furprife  de  la  part  des 
Chinois,  fe  tinrent  à  l’écart,  &  rangèrent  en  bataille 
leur  cavalerie  fur  les  collines  voifines.  L’armée  d'Ou- 
Jfan-kouei,  qui  étoit  comportée  de  vieux  foldacs,  en¬ 
gagea  le  combat  avec  tant  de  fureur,  que  les  Man- 
tchou  ne  douterenc  plus  de  la  bonne  foi  d 'Ou-JJan- 
kouei.  Ils  donnèrent  eux-mêmes  en  lions,  &  une  par¬ 
tie  de  leur  cavalerie  vint  par  un  détour  prendre  l’en¬ 
nemi  en  flanc,  l’enfonça,  &  le  défit.  Cette  viétoire 
n’avoit  coupé  qu’une  tête  à  l’hydre  ;  il  en  renaiflbic 
même  autant  qu’on  en  coupoic ,  parce  que  le  Tyran 
avoit  partagé  fes  troupes  en  plufieurs  armées,  qu’il 
fallut  combattre  &  défaire  l’une  après  l’autre  avant  que 
d’arriver  à  Pe-kim.  On  verra  dans  mes  recueils  de 
quelle  maniéré  Ou-JJan-kouei  força  cette  fameufe  ville, 
&  défit  entièrement  toutes  les  forces  du  Tyran.  Il  fit 
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paraître,  en  cette  occafion,  autant  d’habileté  que  de 
courage.  Il  lui  fallut  livrer  tant  de  combats  ;  avant  de 
le  chaiïèr  de  la  Province  de  Pe-kim ,  qu’il  y  périt,  en 
fort  peu  de  temps ,  plufieurs  centaines  de  milliers 
d’hommes. 

Après  la  défaite  du  Tyran,  les  Man-tchou  vinrent 
camper  fous  les  murs  de  Pe-kim.  Les  Chinois  envoyè¬ 
rent  rendre  grâces  au  Roi  des  Man-tchou.  Ils  le  priè¬ 
rent  de  choifir  dans  les  tréfors  de  l’Empire  cê  qui  lui 
agréeroit,  &  de  fe  retirer  enfuite  avec  fon  armée  dans 
le  Leao-toum.  Il  répondit  que  l’expédition  qui  l’avoic 
amené ,  n’étoit  pas  encore  terminée;  qu’à  la  vérité  Li- 
tçe-tchim  avoit  été  exterminé ,  mais  qu’il  y  avoit  encore 
beaucoup  d’autres  Tyrans  dans  l’Empire  ;  qu’il  ne  vou¬ 
loir  pas  laiffer  imparfait  J’ouvrage  qu’il  avoic  fi  heureu- 
fement  commencé;  qu’au  relie,  après  avoir  pacifié  la 
Chine,  il  feretlreroitTolontiers.  Les  Chinois  n’avoienc 
point  d’Empereur;  ils  prévoyoient  une  terrible  guerre 
civile  entre  les  prétendants;  d’ailleurs,  ils  redoutoienc  la 
valeur  des  Man-tchou  ;  le  Tyran  avoit  mis  les  Chinois 
hors  d’état  de  leur  réfiller  en  cas  d’attaque.  Toutes  ces 
confidérations ,  jointes  aux  négociations  fecretes ,  firenc 
réfoudre  tous  les  Officiers  de  la  Cour  à  envoyer  des  Dé¬ 
putés  préfenter  la  couronne  au  Roi  des  Man-tchou. 

Ils  furent  bien  reçus,  comme  on  peut  croire. 

Auffi-tôt  après,  tous  les  Officiers  de  la  Cour  forti- 
rent  de  la  ville  Impériale,  &  après  avoir  rendu  leurs 
hommages  à  leur  nouvel  Empereur,  ils  l’introduifirent 
dans  la  capitale,  &  le  placèrent  fur  le  Trône  des  Em¬ 
pereurs  Chinois.  Les  Man-tchou  ,  nonobllant  une 
proclamation  fi  paifible  &  fi  folemnelle,  ne  lailferenc 
pas  de  trouver  beaucoup  de  réfillance  en  diverfes  Pro¬ 
vinces,  où  des  Princes  du  fang  des  Empereurs  Chi¬ 
nois  fe  firent  auffi  proclamer  Empereurs  ;  mais  leur 
bonheur  joint  à  leur  valeur,  vint  à  bout  de  tout.  Je 
ne  m’étendrai  pas  fur  cette  grande  conquête;  je  ne 
parlerai  pas  non  plus  de  l’origine  de  la  famille  régnante; 
elle  ne  manque  pas  de  prodiges.  Je  n’ai  point  d’hif- 
toire  écrite  fur  laquelle  je  puifle  établir  ce  que  je  di¬ 
rais.  Je  ne  puis  pourtant  omettre  quelques  particula¬ 
rités  que  je  tiens  des  Man-tchou  mêmes,  &  qui  mé¬ 
ritent  d'être  lues. 

Cette  Dynattie,  (qui  le  pourrait  croire,  )  a  été 
fondée  en  Chine  fous  trois  minorités  confécutives. 
Voici  la  première.  Le  fondateur  de  la  Dynaflie  étant 
au  lit  de  la  more ,  on  lui  demanda  auquel  de  fes  en¬ 
fants,  il  deflinoit  l’Empire,  au  cas  que  le  Ciel  vînt 
à  difpofer  de  fa  perfonne  :  „  Que  le  fils  de  mon  qua- 
„  trieme  fils  foit  Empereur ,  répondit-il  ”.  Le  refpeél 
empêcha  qu’on  ne  fît  des  remontrances  contre  cette 
difpofition.  Thai-tçau  étant  mort  bientôt  après,  les 
Etats  de  la  nation  s’aiïemblerent.  Ils  ne  favoient  quel 
parti  prendre  dans  une  conjoncture  fi  délicate  ;  car 
d’un  côté  le  fécond  fils  du  fondateur  étoit  le  plus  fa¬ 
meux  de  leurs  Capitaines,  &  avoic  tout  droit  de  pré¬ 
tendre  à  l’Empire  ;  de  l’autre ,  celui  que  Thai-tçau 
avoit  nommé,  étoit  encore  au  berceau.  Perfonne  n’o- 
foit  parler,  lorfque  Tbai-vam ,  (ce  qui  lignifie  le  très- 
grand  Roi  ;  c’efl  le  titre  du  troifieme  fils  du  fonda¬ 
teur,  à  qui  l’Empire  appartenoit  naturellement,  parce 
que  Thai-tçau  avoit  fait  mourir  fon  fils  aîné  pour 
caufe  de  révolte,  &  que  le  fécond  étoit  fils  d’une  con¬ 
cubine;  ce  qui  lui  donnoit  l’exclufion  par  rapport  au 
légitime,  )  lors,  dis-je,  que  Thai-vam  fe  leva,  & 
parla  en  ces  termes:  „  Nous  fommes  en  guerre  avec 
,,  la  Chine,  &  nos  nouvelles  conquêtes  font  encore 
„  chancelantes  ;  pouvez-vous  penfer  que  le  feu  Em- 
„  pereur ,  mon  pere ,  ait  voulu  nous  donner  un  en- 
„  fant  pour  Roi?  Il  a  fans  doute  prétendu  par-là  que 
„  le  pere  de  l’enfant,  qui  efl  mon  frere  cadet,  régnât. 

„  Il  s’eft  fervi  de  ce  détour  par  pure  bonté  pour  m’a- 
„  doucir  l’amertume  de  la  préférence ,  il  n’a  pas  voulu 
„  le  nommer  directement.  Mon  frere  cadet  a  plus  de 
„  talents  que  moi  pour  le  Gouvernement ,  comme 
„  j’en  ai  plus  que  lui  pour  la  guerre.  Ainfi  quand  il 
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„  fera  à  la  tête  des  affaires,  &  moi  à  celle  des  armées-» 
„  nous  ferons  invincibles 

Toute  l’afiemblée  applaudit  à  ce  difeours  ,  &  ad¬ 
mira  la  grandeur  d’ame  du  Prince.  A  l’inftant  Thai- 
tçoum,  pere  de  l’enfant,  fut  proclamé  d’une  commune 
voix.  Au  relie,  Thai-vam ,  ( que  les  Man-tchou  ap¬ 
pellent  auffi  en  Chinois,  Hou-tçe ,  ou  le  Barbu ,  & 
qui  paffe  avec  raifon  pour  un  héros  parmi  eux,  )  fit 
bien  voir  dans  la  fuite  que  la  ceffion  qu’il  avoit  faite 
de  l’Empire ,  avoit  été  fincere  ;  car  deux  de  fes  enfants 
ayant  murmuré  de  ce  qu’il  les  avoit  privés  du  droit 
de  fucceffion  à  l’Empire,  &  ayant,  en  conféquence 
de  cela ,  commencé  à  cabaler ,  il  les  fit  mourir  dès 
qu’il  le  fut; 

La  fécondé  minorité  n’efl  pas  moins  finguliere  que 
la  première.  Tandis  qu’on  négocioit  à  Pe-kim  la  pro¬ 
clamation  du  Roi  des  Man-tchou ,  il  mourut  dans  fon 
camp.  Il  laiffa  deux  enfants,  l’un  âgé  d’environ  vingt- 
neuf  ans,  l’autre  d’environ  fix.  Les  Man-tchou  tinrent 
des  Etats  généraux  pour  fe  créer  un  nouveau  Roi. 
Ama-vam,  dixième  fils  du  fondateur,  fe  leva  en  pleine 
affemblée ,  &  harangua  en  ces  termes  :  „  Le  fils  aîné 
„  du  feu  Empereur  ell  d’un  naturel  bouillant  &  em- 
„  porté;  il  efl  plus  propre  à  renverfer  un  Empire 
„  déjà  établi  qu’à  en  établir  un  nouveau  ;  que  fi  l’on 
„  prétend  le  proclamer  Empereur,  qu’on  commence 
„  par  me  faire  couper  la  tête  ;  car  je  déclare  haute- 
„  ment  que  je  n’y  confentirai  jamais  ”.  Ces  paroles 
prononcées  avec  l’énergie  que  leur  donnoit  l’autorité 
d’un  Prince,  qui  pafioit  pour  auffi  grand  homme  d’E¬ 
tat  que  pour  grand  Capitaine,  firent  une  telle  impref- 
fion ,  que  tous  concoururent  à  exclure  l’aîné  de  la 
fucceffion.  Ainfi  le  cadet,  qui  fut  Che-tçau  ,  pere  de 
l’Empereur  I\Jiam-hii  régnant,  fut  placé  fur  le  trône, 
quoiqu’il  n’eût  qu’environ  fix  ans.  Ama-vam  fut  faic 
fon  tuteur,  &  Régent  de  l’Empire  avec  une  autorité 
abfolue.  Ama-vam ,  c’elt-à-dire  ,  Pere-Roi ,  (parce 
que  l’Empereur  fon  pupille  le  nommoit  ainfi,  )  con¬ 
tribua  plus  que  perfonne  à  affermir  en  Chine  le  trône 
des  Man-tchou.  Il  étoit  auffi  grand  homme  dans  le 
cabinet  que  dans  le  camp.  Les  Man-tchou  ont  pour¬ 
tant  flétri  fa  mémoire,  prétendant  qu’il  avoit  affeété 
l’Empire  ;  ce  que  j’ai  de  la  peine  à  croire,  vu  qu’il 
n’avoit  point  d’enfants,  &  qu’il  poffédoit  toute  la  réa¬ 
lité  de  la  puiflànce  fouveraine. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  pourra  juger  du  caraélere  de 
ce  grand  homme  par  ce  que  je  vais  raconter.  Je  le 
tiens  de  gens  qui  dévoient  le  bien  lavoir.  Il  avoit 
époufé  une  Princeffe  qui  étoit  digne  de  lui ,  &  dont 
les  confeilslui  furent  d’un  grand- fecours.  Il  avoit  dans 
fon  cabinet  dix  ou  douze  porcelaines  antiques,  dont 
il  faifoit  un  très-grand  cas.  Un  Officier  de  fon  palais 
en  caffa  une  par  mégarde.  Ama-vam,  tranfporté  de 
colere  :  „  Quiconque ,  dit-il ,  en  caffera  quelqu’une  , 
„  mourra  ”.  Cet  ordre  qui ,  dans  un  homme  de  fa 
forte ,  tenoit  lieu  de  loi ,  effraya  tout  le  monde.  On 
en  fit  le  rapport  à  la  Princefle ,  qui  défapprouva  fort 
l’emportement  de  fon  mari.  Elle  diffimula  pourtant 
fes  fentiments ,  &  laiffa  paflèr  quelque  temps  fans  rien 
dire.  Un  jour,  elle  fe  fit  apporter  une  de  ces  porce¬ 
laines;  à  peine  l’eut-elle  entre  les  mains,  qu’elle  la 
laiffa  tomber  à  terre ,  &  la  brifà  en  cent  pièces.  Auffi- 
tôt  elle  fe  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos,  ( marque 
parmi  ces  peuples  qu’on  a  mérité  la  mort,)  &  or¬ 
donna  qu’on  allât  avertir  le  Prince  de  l’accident  qui 
venoit  d’arriver ,  fans  lui  nommer  le  coupable.  Le 
Prince  commanda  qu’on  le  lui  amenât.  Il  fut  étran¬ 
gement  furpris  quand  il  vit  paraître  la  Princeffe  devant 
lui,  en  poflure  de  criminelle.  Comme  il  l’aimoit  & 
l’ellimoit  autant  qu’elle  le  méritoit,  il  commanda  qu’on 
la  déliât;  elle  ne  le  voulut  pas  permettre:  „  Quoi, 
„  dit-elle ,  les  loix  font-elles  un  jeu ,  &  quiconque 
„  les  a  violées  n’en  doit-il  pas  porter  la  peine  ”?  Le 
Prince  avoit  beau  dire  que  cette  loi  ne  regardoit  en 
aucune  façon  fa  perfonne,  elle  perfifloiw  refuferd’êcre 
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déliée.  Le  Prince  fut  obligé  de  la  délier  lui-même. 
Enfuite  la  PrincefTe  tint  ce  difcours  au  Prince:,,  Sei- 
„  gneur,  vous  avez  porté  une  loi  dont  les  conféquen- 
„  ces  font  bien  dangereufes.  Si  vous  l’exécutez,  que 
„  dira-t-on  de  vous'?  fi  ce  n’eft  que  vous  préférez 
„  une  porcelaine  h  la  vie  d’un  homme.  Si  vous  ne 
„  l’exécutez  pas ,  quel  cas  fera-t-on  de  vos  loix,  dont 
„  vous  êtes  le  premier  h  ne  pas  exiger  l’obfervation. 

„  Enfin  ,  fi  vous  la  révoquez,  ne  faites-vous  pas  fentir 
„  à  tout  le  monde,  ou  votre  inconfidération  à  la  pu- 
„  blier,  ou  votre  inconfiance  à  l’abroger?  Or  tout 
„  cela  n’efi-il  pas  indigne  d’un  homme  qui  gouverne 
,,  l’Univers”? 

Le  Prince  demeura  quelque  temps  penfif.  fongeant 
h  fe  cirer  de  ce  mauvais  pas.  Voici  l’expédienc  qu’il 
trouva  pour,  d’un  côté,  ne  pas  révoquer  fa  loi,  & 
de  l’autre  pour  n’être  pas  obligé  de  l’exécuter.  11  or¬ 
donna  fur  le  champ  qu’on  lui  apportée  touc  ce  qui 
reftoic  de  fes  antiques ,  «St  les  mit  lui-même  en  pièces. 
Lequel  des  deux  eft  plus  digne  d’admiration,  le  mari 
ou  la  femme?  Du  moins  cela  vaut  bien  le  tour  ingé¬ 
nieux  que  Pulchérie  joüa  à  Théodofe. 

Je  manquerois  à  la  reconnoifiance ,  fi ,  parlant  de  cette 
Dynafiie ,  je  ne  difois  rien  de  l’Empereur  Kham-hii 
qui  régné  aujourd’hui  fi  glorieufement. 

Che-tçau-tcham-hoam-ti  vécut  25  ans,  dont  il  en 
régna  dix-huit.  Il  laifîà quatre  enfants,  dont  aucun  n’é- 
toit  fils  de  l’Impératrice.  Etanc  au  lit  de  la  mort,  il 
les  fit  venir  en  fa  préfence  pour  en  nommer  un  à  l’Em- 
ire.  Il  demanda  d’abord  à  l’aîné,  s’il  vouloir  régner. 

1  répondit  qu’il  fe  fentoit  trop  foible  pour  porter  un 
lî  pefant  fardeau  ;  en  quoi  il  difoit  vrai.  J’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  le  voir  plufieurs  fois  :  c’étoit  un  Prince  très- 
débonnaire  ,  mais  peu  capable  de  grandes  affaires.  Le 
fécond  répondit  à-peu-près  comme  le  premier.  Quand 
ce  vint  au  petit  Kbam-hii,  il  répondit  autrement: 

„  Papa  Empereur,  dit-il ,  donnez-moi  l’Empire  à  gou- 
„  verner,  &  l’on  verra  comment  je  m’en  démêlerai 
Cette  réponfe  naïve  &  hardie  charma  le  pere  :  Il  a 
„  du  courage  ,  dit-il ,  qu’il  foit  Empereur  ”.  Voilà  de 
quelle  façon  la  Providence  fit  tomber  l’Empire  à  Kham- 
hii  ,  dont  elle  vouloir  faire  fon  Chrifi  &  un  fécond 
Cyrus.  Quel  progrès  n’auroit  pas  fait  la  Religion  fous 
un  régné  fi  favorable,  fi  l’homme  ennemi  n’eût  feiné 
la  zizanie  dans  le  champ  du  pere  de  famille,  &  fi  la 
divifion  n’avoic  partagé  les  Minifires  de  l’Evangile? 

Kham-hii  naquit  l’an  1654 ,  nommé  Kia-ou ,  i’on- 
zieme  du  régné  de  fon  pere,  le  dix-huitieme  jour  de 
la  troifieme  lune,  ou  du  mois  lunaire,  durant  lequel 
le  foleil  entre  dans  le  ligne  du  Taureau .  Son  pere  mou¬ 
rut  l’an  1661 ,  le  feptieme  jour  de  la  première  lune. 
Kham-hii ,  qui  n’avoit  pas  encore  alors  fept  ans  accom¬ 
plis  ,  fut  proclamé ,  fuivant  la  coutume ,  devant  le  cer¬ 
cueil  de  fon  pere.  Cependant  les  années  de  fon  régné 
ne  commencent  à  fe  compter  que  du  premier  jour  de 
l’année  fuivante  qui  fut  la  1662e.  de  J.C.  La  raifon  de 
cela,  c’efi  que  l’année  dans  laquelle  le  pere  meurt, 
lui  eft  attribuée  toute  entière.  C’efi  un  refpeét  que  le 
fils  doit  à  fon  pere ,  félon  les  réglés  de  la  Chine.  Cbs- 
tçau ,  par  fon  tefiament,  avoit  créé  unConfeil  de  ré¬ 
gence  compofé  de  quatre  des  principaux  Seigneurs, 

&  laiflë  le  pouvoir  abfolu  entre  les  mains  de  fa  mere , 
femme  d’une  grande  réfolution,  &  Moumgole  de  na¬ 
tion.  Kham-hii  fut  déclaré  majeur  à  l’âge  de  treize  ans 
&  un  jour  ;  car  telle  efi  la  loi  de  la  Chine.  Il  ne  tarda 
pas  à  faire  preflentir  ce  qu’il  feroit  un  jour. 

Après  la  majorité ,  il  fallut  rendre  compte  de  la  ré¬ 
gence.  Pa-tou-rou-koum ,  (cela  veut  dire  le  vaillant. 
E)uc ,  )  un  des  quatre  Gouverneurs  .fous  la  minorité , 
étoit  un  homme  d’une  force  &  d’une  bravoure  extraor¬ 
dinaire.  Sa  fidélité  &  fon  courage  l’avoient  élevé  de 
l’état  de  fimple  foldat  aux  premières  dignités  de  l’Em¬ 
pire;  mais  ces  grandes  qualités  étoient  obfcurcies  par 
des  vices  encore  plus  grands.  Il  étoit  altier,  arrogant, 

&  fur-tout  d’une  avarice  infatiable.  Pendant  la  régen- 
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ce,  il  devint  bientôt  le  régent  des  régents  mêmes,  & 
le  tyran  public.  Il  devint  en  même -temps  l’horreur 
de  tous  les  honnêtes  gens.  Dès  qu’on  eut  la  liberté  de 
fe  plaindre,  on  l’accufa  de  toutes  parts.  Il  fut  con¬ 
vaincu  de  tant  de  concufiions  &de  violences ,  qu’il  fut 
condamné  à  être  haché  en  pièces  dans  la  place  publi¬ 
que.  On  alla  lui  lire  fa  fentence  dans  la  prifon,  d’où 
incontinent  après  on  le  fit  forcir  pour  être  conduit  au 
lieu  du  fupplice.  Quand  on  vint  pour  lui  mettre  le  bâil¬ 
lon  à  la  bouche ,  (  ils  en  ufent  ainfi  à  l’égard  des  Grands 
criminels,  pour  les  empêcher  de  s’emporter  en  des 
paroles  indécentes,)  il  cria  à  haute  voix  qu’en  qua¬ 
lité  d’homme  qui  avoit  gouverné  l’Etat,  il  avoit  quel¬ 
que  chofe  d’important  à  communiquer  à  l’Empereur 
avant  que  de  mourir.  Cette  parole  avoit  été  entendue 
de  tout  le  monde  ;  ce  qui  jetca  dans  un  grand  embar¬ 
ras  les  Grands  qui  étoient  charges  de  Fexécution  de  la 
fentence.  S’ils  manquoient  d’en  avertir  l’Empereur , 
ils  craignoient  qu’on  ne  leur  en  fît  un  crime,  &  qu’on 
ne  les  accufât  d’avoir  voulu  lui  fermer  la  bouche  :  s’ils 
avertifioient  l’Empereur ,  connoiflànt  comme  ils  fai- 
foient,  les  rufes  de  Pa-tou-rou-koum  dont  ils  vou- 
loient  la  mort,  ils  avoient  peur  qu’il  ne  trouvée  quel¬ 
que  moyen  de  l’éviter.  La  première  crainte  l’emporta 
fur  la  fécondé.  Un  d’eux  fe  détacha ,  &  alla  rendre 
compte  de  ce  que  Pa-tou-rou-koum  venoit  de  dire. 
Les  Grands  du  Confeil ,  qui  étoient  aflemblés  devant 
l’Empereur,  ayant  entendu  cela ,  prièrent  Sa  Majefié 
d’envoyer  au  fupplice  Pa-tou-rou-koum ,  fans  l’enten¬ 
dre  davantage.  L’Empereur,  malgré  cette  oppoficion , 
ordonna  qu’on  le  fît  venir. 

Pa-tou-rou-koum ,  qui,  dans  le  chemin ,  s’étoit  pré¬ 
paré  à  ce  qu’il  devoit  dire  &  faire,  ne  fut  pas  plutôt 
en  préfence  de  l’Empereur ,  que  découvrant  fa  poi¬ 
trine,  &  la  lui  montrant  toute  coufue  de  coups,  il  dit 
avec  une  voix  tonnante  :  „  Seigneur,  aurez  -  vous  le 
„  cœur  d’envoyer  au  fupplice  un  homme  qui  a  reçu 
,,  toutes  fes  bleflures,pour  fauver  la  vie  à  votre  aïeul  ”  ? 
Tous  les  Grands  fe  profiernerent  devant  l’Empereur, 
&  le  prièrent  infiamment  d’envoyer  ce  téméraire  au 
fupplice. ,,  Non ,  non ,  répliqua  l’Empereur  ;  il  ne  fera 
,,  pas  dit  qu’un  homme  qui  a  ainfi  expofé  fa  vie  pour 
„  fauver  celle  de  mon  grand-pere ,  foit  mort  par  mon 
„  ordre  ,•  qu’on  le  ramene  ;  &  qu’on  le  renferme  en- 
„  tre  quatre  murailles  (mais  entre  ces  quatre  mu¬ 
railles,  on  lui  bâtit  une  maifon.)  Tous  admirèrent  une 
fi  grande  préfence  d’efprit,  &  une  force  de  jugement 
fi  prématurée.  Us  approuvèrent  fa  conduite  ;  ils  louè¬ 
rent  fon  bon  cœur.  Enfin,  ils  avouèrent  qu’ils  avoient 
un  maître.  Voilà  par  où  a  commencé  la  réputation  de 
grand  génie  que  Kham-hii  s’efi  acquife.  Je  n’entre¬ 
prends  pas  d’écrire  l’hifioire  de  ce  grand  Prince.  Je 
ne  veux  pas  non  plus  faire  fon  panégyrique;  je  ferois 
obligé  de  ne  pas  tout  dire.  Je  me  contenterai  donc  de 
marquer,  quelques  faits  certains ,  qui  pourront  faire 
connoître  fon  caraflere. 

On  peut  dire  fans  flatterie  qu’il  a  tâché  d’imiter  les 
meilleurs  Empereurs  de  Chine,  qui  ont  toujours  fait 
plus  de  cas  du  titre  de  pere  du  peuple,  que  de  celui 
de  fils  du  Ciel.  On  peut  encore  aflurer  qu’il  les  a  par¬ 
faitement  imités  en  ce  que  je  vais  dire.  Dans  l’efpace 
de  22  ans  que  j’ay  demeuré  en  Chine,  je  mets  en  fait 
qu’il  a  remis  à  fes  peuples  plus  de  quatre  cents  mil¬ 
lions  de  tailles.  Après  avoir  fournis  la  Tartane  juf- 
qu’aux  Uzbeks  inclufivement,  il  remit  à  l’Empire  les 
tributs  d’une  année  entière.  Il  ne  le  fit  pourtant  que  fuc- 
ceflivement,  exemptant  les  Provinces  l’une  après  l’au¬ 
tre,  &  cela  parce  que  les  dépenfes  de  l’Empire  doi¬ 
vent  toujours  avoir  leur  cours.  J’ai  vu  la  Province  de 
Chanfi  exempte  jufqu’à  trois  fois  de  tout  tribut,  pour 
avoir  été  foulée  par  des  marches  de  troupes.  Au  refie, 
dans  ce  compte ,  je  n’ai  pas  compris  les  remifes  an¬ 
nuelles  qui  fe  font  pourcaufesde  calamité,  quoiqu’elles 
montent  tous  les  ans,  l’un  portant  l’autre,  à  une  fomme 
confidécable.  C’eft  l’elfet  de  la  bonté  du  Gouverne¬ 
ment  , 
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ment,  &  non  pas  de  la  libéralité  du  Prince.  Voici  ce 
que  porte  la  loi  de  la  Chine  Tout  Gouverneur  im- 
„  médiat ,  dès  que  quelque  canton  de  Ton  Gouver1- 
„  nemenc  viendra  à  fouffrir,  fera  obligé,  fous  peine 
„  de  callàtion ,  d’en  avertir  Tes  fupérieurs.  Ceux-ci  le 
„  feront  favoir  au  Vice-Roi ,  &  le  Vice-Roi  en  infor- 
„  mera  l’Empereur,  qui  ordonnera  à  l’inftant  la  vifite 
„  du  lieu ,  pour  diminuer  le  tribut  à  proportion  du 
„  dommage.  Si  toute  la  moiflon  a  été  gâtée,  tout  Je 
„  tribut  fera  remis.  Si  'la  moitié  des  grains  a  péri,  la 
„  moitié  du  tribut  fera  remife ,  &  ainfi  du  relie  ”.  Cette 
loi  ell  inviolablement  obfervée  ;  y  -  a  - 1  -  il  rien  de 
plus  julle  ? 

Pour  revenir  h  Kham-hii ,  joignons  à  ce  qui  a  été 
dit,  les  prélents  qu’il  a  fait  dillribuer  plus  d’une  fois 
à  tous  les  vieillards  du  petit  peuple,  qui  avoient  80 
ans  ou  plus.  J’étois  à  Nati-kim  quand  on  faifoit  une 
de  ces  dillributions.  Cette  Province,  à  caufe  de  fa  gran¬ 
deur  énorme ,  ell  partagée  en  deux  Vice-Royautés.  Je 
vis  le  rôle  d’une  de  ces  Vice-Royautés ,  tel  qu’il  avoit 
été  préfenté  à  l’Empereur  ;  il  contenoit  près  de  qua¬ 
rante-quatre  mille  de  ces  vieillards.  Jugez  par-là  combien 
il  y  en  devoir  avoir  dans  tout  l’Empire,  &  conféquem- 
ment  quelle  dépenfe  il  falloit  faire  pour  donner  à  ceux 
de  80  ans  une  piece  de  foie,  deux  h  ceux  de  90  ans, 
trois  à  ceux  de  100  ans,  &  outre  cela,  tout  ce  qui 
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accompagne  les  pièces  de  foie.  Ajoutez-y  encore  les 
fraix  immenfes  qu’il  a  faits  dans  le  même  temps,  pour 
fubvenir  à  la  mifere  publique  pendant  les  famines.  IL 
lui  en  a  coûté  dans  une  feule  année  plus  de  quinze 
millions  pour  une  feule  Province.  Ce  font-là  des  au¬ 
mônes  vraiment  royales.  Au  relie ,  cela  ne  vaut-il  pas 
incomparablement  mieux  que  d’entaffer  tréfors  fur  tré- 
fors  pour  faire  des  guerres,  qui  celTent  d’être  jufles 
dès-là  qu’elles  ne  font  pas  abfolument  néceflaires?  Je 
dis  de  plus  :  dillribuer  ainfi  fes  richedès ,  c’ell  les  ac¬ 
cumuler;  c’elt  faire  des  conquêtes,  &  des  conquêtes 
légitimes,  puifqu’elles  fe  font  dans  fon  propre  pays. 
Par-là  on  multiplie  le  nombre  de  fes  fujets,  fans  for¬ 
cer  ceux  d’autrui  à  fubir  un  joug  involontaire,  par-là 
on  augmente  en  la  même  proportion  fes  richeffes, 
fans  appauvrir  les  voifins ;  par-là  enfin,  on  acquiert 
chez  foi  une  très-grande  étendue  de  terrein ,  qui ,  fans 
cette  multiplication  de  fujets,  demeureroit  inculte,  & 
comme  non-polfédé.  En  effet,  fous  le  long  régné  de 
Kham-hii ,  l'Empire  de  Chine  qu’il  avoit  trouvé  dé- 
folé  par  les  guerres  civiles,  s’ell  fi  bien  rétabli,  qu’il 
regorge  aujourd’hui  de  monde  &  de  richefles.  Plût  à 
Dieu  que  les  Princes  Chrétiens,  qui,  comme  tels, 
devroient  en  faire  davantage,  vouluffènt  du  moins  en 
faire  autant! 


!  Table  chronologique  des  Empereurs  de  la  Dynafûe  des  TçiM,  ou  des  Man-TCHOU. 

L’EMPEREUR 

Sous  le  titre 
de 

commença 
l’an  du  Cycle 

l’an  de 

J-  C. 

Finit  l’an  du 
Cycle 

l’an  de 

J.  c. 

régna 

1. 

Thai-tçau  .  . 

Thien-min  . 

Pim-tcbin 

1616 

Tim-mao  . 

1627 

12  ans. 

a. 

Thai-tçoum 

Tbien ■  tçoum 
Tçoum-te 

Tim-mao 
Pim-tçe  . 

1627 

1636 

Pim-tçe  . 
Kouei  vei 

1636 

1643 

■  7 

3- 

Che-tçau  .  . 

Chun-tchi  . 

Kia-chin 

1644 

Sin-tcheou 

1661 

18 

4. 

Kham-hii  .  . 

Kham-hii  . 

Gin-yn  . 

1662 

Cette  année  1718,  qui  va  finir,  ell  la  cinquante-feptieme  du  régné  de  Kham-hii  : 
qu’il  en  puiflè  encore  régner  autant  ! 

J’ai  cru  être  obligé  de  mettre  ici  cette  Table,  pour 
faire  voir  l’erreur  de  ceux  qui  ont  fait  deux  Empereurs 
du  feul  Thai-tçoum ,  prenant  les  deux  titres  de  fes  an¬ 
nées  de  Thien-tçoum  &  de  Tçoum-te ,  pour  deux  Em¬ 
pereurs  différents.  Sur  quoi  il  ell  bon  de  remarquer 
en  paflànt  les  différents  noms  que  les  Chinois  fe  don¬ 
nent  durant  leur  vie.  Ils  en  portent  trois;  i°.  le  Sim, 
ou  le  nom  de  famille;  20.  le  Mim ,  ou  le  nom  pro¬ 
pre;  30.  le  liao\  c’efl-à-dire,  le  titre  ou  le  prénom, 
ou  le  nom  d'honneur.  Plufieurs  en  portent  un  quatriè¬ 
me  ,  qui  ell  le  Piao-te  ,  c’ell-à-dire  le  Montre-vertu  : 
Celui-ci  ne  fe  donne  que  dans  un  âge  avancé,  &  à  des 
gens  dillingués  par  leur  fagefle.  Le  nom  de  l’enfance, 
ou  comme  ils  le  nomment ,  Siao-mim ,  c’ell-à-dire  le 
petit  nom,  peut  palfer  pour  un  cinquième,  quoiqu’ils 
le  quittent  quand  ils  prennent  le  Mim  ,  ou  le  nom 
propre  avec  la  robe  virile  ;  ce  qui  fe  fait  avec  un  grand 
appareil  de  cérémonies ,  dans  le  temple  des  ancêtres 
de  l’enfant ,  s’il  en  a. 

Le  Nien-hao ,  ou  le  titre  que  les  Empereurs  don¬ 
nent  aux  années  de  leur  régné,  peut  pafle-r  pour  un 
fixieme  nom  de  ces  Princes.  Après  leur  mort ,  fi  les 


défunts  font  des  perfonnages illullres,  la  République, 
ou  leurs  amis ,  leur  donnent  un  Che-hao ,  ou  titre  après 
la  mort.  Enfin,  quand  on  place  la  tablette  du  moit 
dans  le  temple  de  fes  ancêtres,  on  lui 'donne  un  Miao- 
hao ,  c’eil-à-dire  un  titre  de  temple  ou  de  Miao  ;  j’ap¬ 
pelle  celui-ci  nom  d’apothéofe.  Les  Empereurs  por¬ 
tent  tous ,  fans  exception ,  ces  deux  derniers  titres.  On 
ne  peut  plus  même  leur  en  donner  d’autres  après  leur 
mort.  Par  exemple,  fi  l’on  parloit  à  l’Empereur  de  feu 
fon  pere  ,  il  faudroit  le  nommer  Che-tçau-tcham- 
hoam-ti ,  qui  fignifie  l’Empereur  Che-tçau-tcham.  Or 
Che-tçau ,  qui  veut  dire  Y  aïeul  des  fiecles ,  ell  fon 
nom  d’apothéofe,  &  Tcham  ell  fon  titre  caraélérifli- 
que.  Ces  deux  titres  font  conférés  aux  Empereurs 
morts,  après  en  avoir  averti  le  Ciel  &  la  terre  & 
leurs  ancêtres ,  par  des  facrifices.  L’Empereur  régnant 
tient  auparavant  des  Etats,  par  le  confeil  defquclsces 
titres  font  arrêtés.  Le  titre  caraétériffique  contient  le 
caraélere  de  l’Empereur  défunt.  Anciennement  ce  ti¬ 
tre  étoit  honorable,  ou  diffamant,  félon  le  mérite  du 
mort.  Aujourd’hui  la  flatterie  a  prefque  entièrement 
banni  les  titres  diffamants. 

K  le 
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Quant  à  ce  qui  regarde  ic  titre  dès  années,  on  ne 
peut  le  donner  aux  Empereurs  que  lorPju’il  s’agic  de 
marquer  les  années  de  leur  régné.  Ce  feroic  une  inci¬ 
vilité  des  plus  groflieres,  fi  parlant  du  pera  de  l’Em¬ 
pereur  à  l’Empereur  meme,  011  le  nommoir  Cbun- 
icJii-hoam-ti;  quoiqu’il  fallùc  dire,  s’il  le  demandoic, 
je  fuis  entré  dans  la  Chine  celle  année  de  Chun-tchi ; 
&  même  fi  cette  année  tomboic  fous  l'on  propre  ré¬ 
gné,  il  faudroic  dire  j’y  fuis  encré  telle  année  d eKharn- 
bii.  Cecce  variété  de  titres  &de  noms  caufe  un  étrange 
embarras  à  ceux  qui  n’y  fonc  pas  faits,  &  dégénéré 
en  confufion  par  la  traduétion  div.erfe,  qu’en  fonc  les 
nations  voifines.  Kham-hii ,  par  exemple,  fignifie  en 
Chinois ,  paix  profonde.  Les  Man-tchou  expriment 
ces  termes  dans  leur  langue  par  ceux  à'  El-ghe-thai- 
fin ,  &  les  Moumgols  par  Am-ghou-lam.  Apparem¬ 
ment  les  autres  nations  Tartares  en  fonc  de  même  à 
cec  égard.  O  la  poltéricé  peut-elle ,  au  travers  de  tous 
ces  düférents  noms ,  démêler  clairement  la  perfonne 
donc  il  s’agit,  à  moins  quelle  ne  foit  au  fait  de  ces  for¬ 
tes  de  changements?  Les  Affyriens,  les  Medes,  &c. 
pourroient  bien  avoir  eu  une  femblable  coutume.  De¬ 
là  vient  peut-être  que  leurs  Empereurs  font  nommés 
différemment  par  diverfes  nations. 

Les  Tartares  n’ont  point,  à  proprement  parler,  de 
Sim ,  ou  de  nom  de  famille ,  à  la  rélêrve  peut-être 
de  quelques  familles  illufires,  &  fur-tout  des  Royales. 
Le  Hha-la  des  Man-tchou  elf  bien  plus  écendu  que 
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ce  que  nous  appelions  nom  de  famille  ;  c’eil  plutôt 
un  nom  d  horde,  ou  de  divifion  d’horde,  qui  com¬ 
prend  plufieurs  familles  qui  vivent  unies  encr’elles  dans 
le  meme  canton  ou  village,  ou  de  quelqu’aucre  ma¬ 
niéré  que  ce  foie. 

Au  relie,  il  ne  faut  pas  fe  perfuader  qu’on  puifle 
indifféremment  fe  fervir  de  cous  ces  noms  pour  mar¬ 
quer  la  perfonne;  il  faut  les  changer  fuivant  les  oc¬ 
currences.  Si  l’on  parle  à  une  perfonne  au  lujec  d’une 
autre  perfonne  qui  lui  foit  fort  inférieure,  on  nomme 
celle-ci  par  fon  nom  de  famille  &  par  fon  nom  propre. 
Si  l’on  parle  directement  à  une  perfonne  fupérieure , 
ou  égale ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  l’appel- 
ler  par  fon  nom  propre;  ce  feroit  lui  faire  un  affront 
fignalé.  On  la  doit  nommer  par  fon  nom  de  famille, 
fuivi  d’un  titre  d’honneur,  comme  de  Monfieur  ou  de 
Seigneur;  &  fi  l’on  parle  d’elle  en  fon  abfence,  on 
peut  la  nommer  par  fon  nom  de  famille,  fuivi  de 
ion  titre  d’honneur.  S’il  s’agic  de  l’Empereur,  c'eft 
une  faute  puniflable  par  la  loi,  de  prononcer  ou  d’é¬ 
crire  fon  nom  propre  tout  entier,  même  dans  les  ac¬ 
tes  publics;  car  il  cfb  permis,  quand  il  efl  compofé 
de  deux  lettres  ,  de  les  écrire ,  ou  prononcer  féparé- 
ment. 

Voici  le  Catalogue  que  j’ai  promis,  qui  fera  voir 
clairement  que  les  Man-tchou  font  la  même  nation 
qui,  500  ans  auparavant,  avoit  fubjugué  la  Chine, 
chaffé  les  Leao ,  &  fondé  la  Dynaltie  des  Kin. 
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Bafiin. 

Ho-la-hou . 

IJo-la-bou . 
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Ho-li-han . 
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Sie-kko . 

Sie-kha . 

Sfe-khe  . 

Zibeline. 

Ouo-le . 

Ouo-le . 

Oue-he  . 

Pierre. 

Ni-mam-kou  .... 

Ni-mam-kou  .... 
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Poilïbn. 

O-tien . 

A-tien . 

Ac-tchan . 

Tonnerre. 

Ouen-thun  . 

Ouen-thun  .... 
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P  ou  fan . 

Pou-fan . 

Pou-tcban . 

Forêt, 
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Tl  an . 
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Ouye . 
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Neuf.  Nombre. 
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Le  Cœur. 
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Anda-hhan  .... 

dote  étranger. 
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O-mou-hban  .... 

Ou-ma-hhan  .... 

Euf. 

The-lin . 

The-lin . 

Mederi.  ..... 

Mer. 

P  ou- ho . 

Pou-gha . 

Oui  hhou-ma  .... 

Faifan. 

Man-tou-kho  .... 

Mon-tou-kha  .... 

Men tou-hhoun  ,  .  . 

débécé. 

Mem-ghan  .... 

Mem-ghan  .... 

Mim-gan . 
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Mou-ke . 

Meu-khe . 
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Ouor-do . 
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D  L  La  T  A  II  T  A  R  I  E. 


R  E  M  A  R  O  U  E. 

J’ai  quelquefois  écrit  comme  les  Man-tchou  écri¬ 
vent;  quelquefois  autîi  j’ai  écrit  comme  ils  pronon¬ 
cent  ;  car  ils  ne  prononcent  pas  toujours  comme  ils 
écrivenc.  Dans  leur  écriture ,  il  n’y  a  ni  B ,  ni  D  ni  I ,  niZ. 
Ils  ne  taillent  pourtant  pas  de  prononcer  fouvenc  ces 
lettres,  fur-tout  au  milieu  des  mots.  Par  exemple, 
ils  écrivent  7 -tou,  &  prononcent  T-dou;  ils  écrivent 
Am-pan ,  &  prononcent  Atn-bati  ;  ils  écrivent  Sa- 
kha-lien ,  &  prononcent  Sa-gha-lien  ;  ils  écrivent 
Ai- fin,  &  prononcent  Ai-gin.  Ils  écrivent  Am-ba-fa, 
&  prononcent  Am-ba-za. 

A  la  fin  de  l’Hiftoire  Chinoife  des  Kin ,  il  y  a  un 
petit  vocabulaire  de  plus  de  quatre-vingts  mots  Niou- 
tebs ,  écrits  en  lettres  Chinoifes.  Parmi  ce  nombre, 
j’en  ai  trouvé  trente  que  je  viens  de  marquer ,  qui  font 
encore  aujourd’hui  dans  la  langue  des  Man-tchou , 
ou  entiers,  ou  peu  altérés,  &  cette  altération  peut 
fort  bien  ctre  attribuée  aux  lettres  Chinoifes,  avec 
lefqueHesil  n’eft  pas  poffible,  pour  l’ordinaire,  d’écrire 
les  mots  étrangers  fans  les  tronquer,  ou  du  moins  fans 
les  défigurer.  Pour  les  cinquante  autres  mots  que  je 
n’ai  pas  mis  dans  la  Table  précédente  ,  parce  qu’ils 
font  tout-h-fait  différents  du  Man-tchou ,  il  ell  bon 
d’avertir  que  ce  changement  doit  naturellement  pro¬ 
venir  de  celui  qui  ne  manque  jamais  d’arrivc-r  à  une 
langue  vivante  dans  l’efpace  de  cinq  cents  ans.  De 
plus,  outre  que  je  n’ai  jamais  fu  parfaitement  cette 
langue,  il  y  a  vingt  ans  entiers  que  je  ne  la  cultive 
plus.  Ainfi  il  fe  peut  fort  bien  faire  que  piufieurs  de 
ces  termes  foient  encore  dans  le  corps  de  la  langue, 
fans  qu’ils  me  foient  connus,  parce  qu’étant  furannés, 
ils  n’entrent  plus  dans  l’ufage  ordinaire. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  que  les  titres  d’offices 
font  entièrement  différents  dans  l’ancien  Niou-tcbe  & 
dans  le  Man-tchou  d’aujourd’hui.  Po-kii-lie,  comme 
l’écrivent  les  Chinois,  ou  peut-être  Po-ki-rie,  comme 
le  prononçoient  les  Niou-tche ,  fignifioit  Officier.  Ainfi 
les  Niou-tche  donnoient  le  titre  de  Tou-po-kn-lie , 
c’eft-à-dire  de  Po-kii-lie  de  la  Ville  Royale  à  leur 
Seigneur,  ou  au  premier  Minière  de  leur  Etat.  Celui 
d ' Am-ban-po-kït-lie ,  ou  de  grand  Po-kii-lie,  étoit 
prefque  égal  h  l’autre.  Celui  de  Iîoue-loun  ,  (  peut- 
être  Kbou-roum  ,  qui  fîgnifie  R-oyaume ,  en  Man- 
tchou  ,  j  celui,  dis-je,  de  Koue-loun  Po-kii-lie,  ou 
bien  Po-ki-lie  d’Etat ,  n’étoit  prefque  en  rien  inférieur 
aux  deux  autres  ;  car  ces  trois  compofoient  le  premier 
ordre.  Les  Hou-lou  (  ou  peut-être  Hou-rou )  Po-ki-lie 
compofoient  le  fécond,  &  étoient  les  Préfidents  des 
autres  Officiers.  Le  troifieme  ordre  étoit  des  Y-lai 
Po-ki-lie ,  c'eft-à-dire ,  des  troifiemes  Po-ki-lie.  Les 
Gouverneurs  de  ville  portoient  le  titre  d '  Amai-pc-ki- 
lie.  Les  Concierges  des  tribunaux,  celui  d 'Y-che-po- 
ki-lie.  Les  Officiers  qui  préfidoient  aux  forts,  aux  de¬ 
vins  ,  &c.  celui  de  Tçée-po-ki-lie ,  &  les  Affefleurs 
des  Officiers  en  chef,  celui  de  Thie-po-ki-lie.  Pour 
les  Officiers  de  guerre ,  Men-ghan  ,  ou  mille ,  étoit 
le  titre  des  Tribuns,  ou  Colonels;  Mou-khe ,  ou  cent, 
celui  des  Centurions ,  ou  fimples  Capitaines.  Kieou- 
tçiam-ouen  celui  des  Commandants  de  garnifons  fur 
les  frontières'  de  l’Empire;  Y-li-kin ,  (ou  peut-être 
Tr-gbin ,  j  celui  des  Commandants  de  garnifons  dans 
les  hordes  Tartares.  Ces  deux  derniers  titres  de  Tçiam- 
ouen  &  d’î ’r-ghin  avoient  paffé  avec  leur  domination , 
de  la  langue  des  Khi-tan  dans  celle  des  Niou-tche. 
Thou-li ,  (ou  peut-être  Thou-ri ,)  étoit  le  titre  des 
Juges  d’horde.  Ou-lou-kou  celui  des  Intendants  des 
haras ,  jardins  &c.  Enfin ,  les  tribunaux  de  tous  ces 
Officiers  fe  nommoient  Om-li-to  ;  (  c’eft  ainfi  que  les 
Chinois  écrivent  Or  do.  j 

Les  Man-tchou  ne  fe  fervent  plus  de  tous  ees  titres; 
ils  ont  trois  termes  différents  affeétés  à  cet  ufage.  Le 
premier  eft  Amban ;  Amba  dans  leur  langue  lignifie 


grand  en  étendue,  &  Amban  grand  en  dignité  ; 
ce  dernier  fait  Am-ba-za  au  pluriel.  Ce  titre  ne  fe 
donne  qu’aux  grands  Officiers  de  l’Empire.  C’eff  ainfi 
qu  ils  donnent  le  nom  de  Tor-ghi-amba-fa ,  ou  de 
Grand  du  dedans,  aux  fix  premiers  Officiers  de  leur 
Empire ,  qui  compofent  le  Confeil  d’Etat ,  &  commande 
chacun  une  compagnie  d eJTiaa,  c’eff-à-dire,  de  gar¬ 
des  Mandarins.  Cette  charge  les  rend  dépofiraircs  de  la 
perfonne  du  Prince  &  de  la  fûreté  de  l’Empire.  C’eff 
ainfi  qu’ils  appellent  Po-y-ambaza ,  ou  Grand  delà 
maifon ,  les  Grands  maîtres  de  ia  maifon  de  l’Empereur. 
Pareillement  les  Préfidents  des  Cours  fouverdines  de 
l’Empire,  portent  le  titre  d '  Ali-hha-am-ban,  c’eft-à- 
dire ,  Grands  qui  ont  reçu  (  pour  porter  &  foutenir ,  ) 
&  leurs  Affeffeurs  mêmes  ont  pour  titre  As-khan-ni- 
ambaza ,  ceff-à-dire.  Grands  de  l'aile,  parce  qu’ils 
fervent  d’aîles  au  Préfident. 

Le  fécond  terme  eft  Ta ,  qui  lignifie  chef,  &  qui 
convient  aux  Officiers  les  moins  relevés.  Il  convient 
pourtant  aux  Miniftres  d’Etat,  qui  ont  pour  titre  Ali- 
hha-ta,  c  ell-à-dire ,  chef  qui  a  reçu  (  pour  porter  & 
foutenir.  )  Anciennement  les  Empereurs  Chinois  n’a- 
voient  qu’un  feul  Miniftre,  qui  étoit  un  homme  d’une 
fageffe  éprouvée.  Pour  lors  cette  dignité  étoit  la  pre¬ 
mière  après  l’Impériale.  Après  que  les  mœurs  des  Chi¬ 
nois  eurent  commencé  à  fe  corrompre,  on  n’ofa  plus 
fe  fier  fur  un  feul  homme;  on  partagea  cette  charge 
encre  piufieurs  qui  confervoienc  cous  le  même  rang, 
c  elt-à  dire,  le  premier  de  l’Empire.  Cependant  ils  ne 
paflbienc  guere  le  nombre  de  deux,  jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  le  fondateur  de  la  Dvnaftie  des  Mim,  (il  y  a  en¬ 
viron  deux  cents  cinquante  ans,)  ayant  éprouvé  le 
peu  de  fidélité  de  'deux  de  ces  Miniftres,  qui  avoient 
conjuré  concre  lui ,  les  dégrada,  &  les  réduifit  au  cin¬ 
quième  ordre  de  Mandarins.  De-là  vient  que  les  Man- 
tchou,  qui  ont  fuivi  pas  à  pas  les  traces  des  Mim ,  ne 
leur  ont  donné  que  le  titre  de  Ta ,  ou  de  Chef;  ils 
les  ont  même  multipliés  jufqu’au  nombre  de  fix,  quel¬ 
quefois  trois  Man-tchou  &  trois  Chinois.  Ce  titre 
convient  encore  aux  trente  maîtres  de  la  maifon  de 
l’Empereur,  qui  font  fubordonnés  aux  Grands-Maî¬ 
tres,  &  ils  les  nomment  Po-y-ta ,  c’eff  à- dire,  chefs 
de  maifons.  Ils  le  donnent  auffi  à  un  Décurion  des 
gardes  de  la  porte ,  &  l’appellent  Tchouen-ta ,  ou  chef 
de  dix.  Ils  le  donnent  enfin  jufqu’à  un  chef  de  bou¬ 
cherie,  qu’ils  appellent  Ta  ïi-ta ,  c’eff-à-dire,  chef 
des  chairs. 

Le  troifieme  titre  eff  celui  de  Hba-fan ,  qu^revienc 
au  terme  Chinois  de  Kouan ,  que  nous  exprimons  vul¬ 
gairement  par  celui  de  Mandarin,  ou  pour  mieux  dire 
d’Officier.  Il  eff  donc  commun  à  tous  les  Officiers  de 
l’Empire ,  tant  de  robe  que  d’épée.  Cependant  quand 
H  eft  précédé  par  certains  termes,  il  paffe  en  nom  de 
dignité,  fou venc  héréditaire,  du  moins  duranc  piufieurs 
générations.  De-là  viennent  i°.  les  Amba-tcham- 
khin,  ou  les  grands  Commandant;  ;  i°.  les  As-khan- 
ni-ha-fan ,  ou  Mandarins  de  L'aile  ;  3°.  les  Ada- 
ha-ha-fan ,  ou  Mandarins  des  adjoints  ;  40.  les  Pai- 
ta-la-boure-ha-fan ,  ou  Mandarins  de  fervicc ;  50. 
les  Toua-jara-ha-fan ,  ou  Mandarins  Infpe&eurs  ;  c& 
qui  revient  à  notre  nobleffe;  car  ces  cinq  dignités  font 
héréditaires.  Les  trois  premières  paffènt  jufqu’à  trois , 
ou  cinq  générations,  la  quatrième  durant  trois  géné¬ 
rations;  la  derniere  ne  paffe  pas  aux  defeendants. 

Ils  ont  les  mêmes  appointements  que  les  Mandarins 
d’armes  des  cinq  premiers  ordres,  dont  ils  portent  les 
marques  fur  le  bonnet  &  fur  l’habit.  Au-deflus  de 
ceux-ci  &  hors  d’ordre  font  les  Koum,  ou  Ducs;  les 
Heou  ou  Marquis  ;  les  Pe ,  ou  Comtes,  trois  dignités 
Chinoifes;  les  Peile  ou  Vi-eomtes,  &  les  Péize  au 
Parons;  ces  deux  derniers  portent  des  titres  Man-tchou. 

En  voilà  allez  pour  faire- voir  que  la  nation  d*?s 
Man-tchou  eff  fortie  de  celle  des  Niou-tche.  Une 
preuve  qui  leur  eff  la  plus  avantageufe ,  c’eff  qn’on  a 
vu  revivre  en  eux  la  réputation  des  Niou-tche,  qui  " 
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de  leur  temps  ,  paffoiant  pour  invincibles  ,  quand 
ils  pouvoienc  aflèmbler  dix  mille  hommes  d’armes 
de  leur  nation.  Or  les  Man-tchou  n’en  avoient  pas 
tant  quand  ils  ont  commencé  à  foumetcre  la  Tar- 
tarie  ,  même  quand  ils  font  entrés  en  Chine.  Celle 
qui  fuit  n’ell  pas  fi  glorieufe ,  mais  elle  ell  plus  con¬ 
vainquante. 

Les  Niou-tche  ont  toujours  été  célébrés  par  une 
efpece  de  chalTe  qui  étoic  particulière  à  leur  nacion. 
Cette  même  forte  de  chafîe  ell  encore  aujourd’hui 
propre  aux  feuls  Man-tchou.  Pour  la  bien  entendre, 
il  Lut  reprendre  la  chofe  de  plus  haut.  Les  Man-tchou 
racontent  comme  un  fait  bien  avéré,  ce  qui  fuit.  Un 
peu  avant  le  temps  du  rut ,  chaque  cerf  fe  compofe 
un  ferrail  de  biches ,  &  s’empare  d’un  quartier  de 
forêt  ou  de  montagne.  Après  ce  partage  fait,  il  fe 
trouve  des  cerfs,  ou  qui  n’ont  point  été  partagés,  ou 
qui ,  après  l’avoir  été ,  ont  été  dépouillés.  Chacun 
d’eux  fonge  à  acquérir  un  terrein  par  droit  de  con¬ 
quête.  Il  encre  dans  le  dillriél  d’un  de  fes  voifins.  En 
y  entrant,  il  commence  par  bramer,  &  ce  cri  lèrt  de 
défi  au  combat.  Si  le  poflèfleur  elt  courageux,  il  n’at¬ 
tend  pas  un  fécond  cri;  il  vienc  à  l’inflant  fondre  fur 
l’ufurpaceur.  Cependant  Jes  biches  fe  rangenc  des  deux 
côtés  fur  deux  lignes,  &  font  fpeélatrices  du  combat. 
Le  vaincu  ayant  été,  ou  terrafie,  ou  mis  en  fuice, 
fes  biches  paflènt  du  côté  du  vainqueur,  &  fe  donnent 
à  lui  pour  le  julle  prix  de  fii  viétoire. 

Que  fonc  les  Man-tchou ?  Us  prennent  une  tête  de 
cerf  avec  fon  bois,  ils  la  vuident  &  en  couvrenc  leur 
propre  têce.  Sous  la  tête  de  cerf,  ils  ont  un  appeau, 
avec  lequel  ils  imicenc  fi  parfaitement  le  cri  d’un  cerf, 
que  les  cerfs  eux-mêmes  y  fonc  trompés.  Dans  cet  équi¬ 
page,  ils  entrent  dans  le  territoire  du  cerf  qu’ils  veu¬ 
lent  furprendre,  &  fe  cachent  dans  des  broufiailles.  Si 
le  cerf  ell  courageux  ,  au  premier  coup  d’appeau, 
croyant  entendre  un  autre  cerf  bramer ,  il  devient  fu¬ 
rieux.  Il  atcaque  fans  différer  ;  il  le  lait  quelquefois 
avec  tant  de  fureur  &de  précipitation,  qu’il  ne  donne 
pas  le  temps  au  chafièur  de  fe  fervir  de  fes  armes.  Ec 
malheur  à  celui  qui  eil  furpris;  car  il  elt  mis  en  piè¬ 
ces  fans  reffource.  L’Empereur  Kham-hn  lui-même , 
durant  fa  jeunefle,  a  couru  une  fois  rifque  de  la  vie 
h  cette  chaffe  ,  qui  fe  fait  tous  les  ans.  Ils  affurent  de 
plus  qu’outre  qu’à  cette  chaflë  on  prend  les  meilleurs 
cerfs,  les  plus  grands  &  les  plus  vigoureux ,  rienn’eft 
plus  beau  à  voir  que  la  majelté,  la  fierté  &  l’intrépi¬ 
dité  de  ces  animaux ,  quand  ils  viennent  au  combat  : 
(  qualités  d’ailleurs  qui  leur  conviennent  peu  en  d’au¬ 
tres  temps.) 

Voilà  en  raccourci  la  fuite  des  principaux  Empires 
qui  fe  fontfuccédés  les  uns  aux  autres  dans  laTartarie 
pendant  plus  de  deux  à  trois  mille  ans.  Confidérant  le  peu 
de  durée  de  la  plupart  de  ces  vaftes  Monarchies,  ne 
diroit-on  pas  voir  autant  de  flots  dans  une  mer  ora- 
geufe,  qui  fe  fuivent,  fe  heurtent,  fe  brifent  les  uns 
les  autres ,  &  qui  après  s’être  élevés  jufqu’aux  nues, 
fe  précipitent  aufli-tôt  dans  les  abymes?  Ne  font- ce 
pas  autant  de  tempêtes  qui  fe  fonc  formées  dans  l’air 
avec  un  fracas  qui  a  étonné  le  monde ,  &  qui  peu  de 
temps  après  fe  fonc  diflîpées?  Après  tout,  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  leur  peu  de  durée,  &  fi  du  plus 
hauc  point  de  puiflance  où  elles  étoient  parvenues , 
elles  font  retombées  foudainement  dans  le  néant,  elles 
n’étoient  fondées  que  fur  la  tyrannie  ,  &  cimentées 
que  de  fang  humain.  Les  Moumgols  fe  glorifioient  d’a¬ 
voir  faic  paflèr  par  le  tranchant  du  fabre,  dans  les  feu¬ 
les  prifes  de  villes,  fans  y  comprendre  leurs  mocs ,  dix- 
fepe  millions  d’hommes  dans  l’efpace  d’un  peu  plus 
de  cinquante  ans  de  conquête.  Joignez  à  ce  nombre 
celui  des  ennemis  &  des  Moumgols  mêmes ,  qui  avoient 
péri  en  tant  de  combats  &  de  faccagemencs.  Juge/, 
enfin  par  les  Moumgols ,  des  autres  Tarcares  qui  les 
avoient  précédés,  &  vous  avouerez  qu’on  peuc  dire 
de  ces  peuples  de  la  haute  Afie ,  ce  que  la  Sageflè , 
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adreflàn:  la  parole  à  Dieu  ,  dit  des  Egyptiens  :  (a) 
„  Vous  avez  donné  aux  injulles  le  fang  humain  pour 
„  fource  d’un  fleuve  intariflàble”.  Je  finis  par  trois  re¬ 
flexions  qui  naiflent  naturellement  de  mon  fujec ,  de 
qui  fonc  le  fruit  qu’on  doit  retirer  de  la  leélure  de  ces 
fortes  d’événements. 

La  première  regarde  la  Providence.  La  defeription 
de  ces  bouleverfemencs  d'Empires  ell  moins  l’hiiloire 
des  peuples  qui  les  caufenc,  que  celle  du  gouverne¬ 
ment  de  la  Providence  ,  qui  cire  l’ordre  du  défordre. 
Elle  fait  éclater  fa  juftice  fur  les  Empires  qu’elle  ren- 
verfe.  (£)  Caries  Royaumes  font  tranfportés  d’une  na¬ 
tion  à  l’autre, à  caufe des injultices,  des  violences,  des 
outrages  &  des  diverfes  tromperies.  Elle  fait  paroître 
fa  miféricorde  fur  ceux  qu’elle  établit  (e).  Il  a  renverlé 
les  trônes  des  Princes  fuperbes,  &  il  a  lait  alfeoir  en 
leur  place  ceux  qui  étoient  doux.  Dieu  a  deffeché  les 
racines  des  nations  fuperbes,  &a  planté  celles  de  ces 
mêmes  nations  qui  étoient  humbles. 

La  fécondé  regarde  la  gloire  de  conquérant.  La  va¬ 
nité  promet  à  cette  gloire  une  durée  égale  à  l'éternité, 
&  une  étendue  aufli  valte  que  le  monde.  Mais  quanc 
à  l’étendue,  que  fes  bornes  font  étroites!  La  renom¬ 
mée  de  tant  de  conquérants  Tarcares  n’a  jamais  pu  pé¬ 
nétrer  jufqu’en  Europe,  comme  celle  des  nôtres  n’a 
jamais  pu  trouver  d’entrée  dans  la  Tartarie.  Alexan¬ 
dre  &  Céfar  ne  fonc  pas  mieux  connus  des  Tarcares, 
que  Mo-the  &  Tou-men  l’ont  été  des  Grecs  &  des 
Romains;  &  fi  quelques-uns  des  leurs  fe  fonc  fait  cori- 
noître  à  nous ,  comme  Attila  &  Batou  ,  nous  les 
avons  regardés  comme  des  monftres  de  cruauté.  Eux 
de  leur  côté  auroient-ils  regardé  les  nôtres  d’un  autre 
œil ,  fi  les  nôtres  s’étoient  mis  en  tête  de  les  aller  fub- 
juguer?  Quant  à  la  durée,  pour  un  de  ces  prétendus 
Héros,  donc  la  mémoire  a  échappé  du  naufrage  du 
temps,  il  y  en  a  cent  qui  fonc  déjà  enfevelis  dans 
l’oubli. 

La  troifieme  regarde  l’ambition.  On  empoifonne  le 
cœur  des  Princes  de  cette  malheureufe  maxime,  que 
l’ambition  eîl  la  marque  d’une  grande  ame.  On  voit 
pourtant  ici  que  cette  pailion  furieufe  ell  plus  force¬ 
née  dans  les  cœurs  des  Barbares,  quelle  ne  l’eft  dans 
ceux  des  peuples  polis  ;  preuve  évidente  que  l’envie 
de  dominer  ell  plucôc  un  effet  de  la  férocité,  qu’une 
fuite  du  courage. 

Reprenons  à  préfent  le  fil  des  Obfervations,  qui  a 
été  interrompu  jufqu’ici  par  l’Hilloire  de  la  Tartarie. 
Pour  cec  effec,  je  vais  tirer,  pour  ainfi  dire,  les  con- 
clulions  des  principes  que  j’ai  écablis,  c'efl-à-direque 
cette  hilloire  fervira  de  preuve  à  ce  que  je  dois  re¬ 
marquer  dans  plufieurs  des  obfervations  fuivances. 

Avant  de  palier  à  ces  obfervations,  fuite  de  celles 
qui  concernent  différents  articles  de  la  Bibliothèque 
Orientale ,  je  juge  devoir  faire  une  petite  differtation 
fur  le  titre  de  KHAN,  qui,  depuis  environ  treize  fic¬ 
elés,  ell  en  ufage  chez  la  pluparc  des  peuples  de 
l’Afie. 


K  HAN. 

Jamais  terme  ne  fut  plus  maltraité  que  celui-ci.  La 
renommée  qui  le  fit  paflèr  de  bouche  en  bouche  dans 
tout  notre  continent,  fut  obligée  de  l’adoucir  pour  le 
faire  prononcer  à  tant  de  nations  différences ,  &  cela  feu¬ 
lement  à  caufe  de  la  rudeflè  de  fa  prononciation ,  qui 
fe  tire  du  plus  profond  de  la  gorge,  &  qui  devient 
encore  plus  difficile ,  quand  ablorbant  Va  du  milieu, 
comme  font  les  Tarcares  Occidentaux,  on  prononce 

Khlian. 
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{b)  Eccl.  X,  8. 

(c)  Ecd.  X ,  17  &  ï8. 
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Khhan.  Ainfi  les  Chinois  qui  n’avoient  ni  Kha  ni 
Hha  dans  leur  langue ,  ont  écrit  &  prononcé  Kho - 
ban,  ou  Khe-han.  Les  Européens  à  qui  les  Huns  ap¬ 
portèrent  les  premiers  ce  nouveau  titre,  dirent  Kagban. 
Aujourd’hui  nous  difons  Kam  ou  Cam.  Les  Mahomé- 
tans  ont  dit  Ka-kan  ,  &  beaucoup  plus  fréquemment 
Khan ;  les  Perfiens  Kan ,  &  les  Mogols  Indiens  Caam . 
Même  ces  deux  derniers  peuples  l’ont  dépouillé  ou  dé¬ 
taché  de  l’autorité  fouveraine  ,  pour  l’attribuer  aux 
Gouverneurs  de  Province  &  autres  Seigneurs  de  dif- 
tinttion.  Les  Tu-tien ,  Royaume  de  la  Tartarie  Chi- 
noife  qui  touche  les  Indes  du  côté  du  Midi,  &  dont 
la  capitale  efl  au  Nord -EU,  &  à  trois  cents  lieues 
de  diftance  de  la  capitale  du  Royaume  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  Po-lo-men ,  ou  Royaume  des  Brachma- 
nes,  (  peut-être  Délit ,)  les  Tu-tien ,  dis-je,  pronon¬ 
cent  Iie-han.  Les  EighUréens  ont  prononcé  Ke-hatil 
c’eft  le  titre  que  prenoient  ces  deux  Rois.  Enfin ,  les 
Man-tchou  lui  donnent  la  prononciation  de  Han ,  & 
c’eft  le  titre  qu’ils  donnent  à  leurs  Empereurs. 

Nous  avons  vu  que  ce  titre  commença  à  paroître 
dans  la  Tartarie  l’an  de  grâce  40a,  &  que  Tou-loun , 
Roi  des  Geou-gen ,  fut  le  premier  qui  le  prit,  après 
avoir  fournis  les  autres  Tartares,  pour  montrer  qu’il 
étoit  leur  Seigneur;  car  je  ne  doute  prefque  pas  que 
ce  terme  ne  revienne,  pour  la  lignification,  au  Sol- 
than  des  Mahométans,  ou,  comme  nous  le  pronon¬ 
çons,  Sultan ,  qui  fignifioit  un  Seigneur  de  la  pre¬ 
mière  diftimftion.  Ce  titre  de  Sultan  qui  fut  donné  par 
Khalaf  à  Mahmoud ,  fils  de  Sebe&eghin ,  l’an  393 
de  l’Hégire,  plut  fi  fort  à  ce  Prince,  qu’il  en  fit  fon 
titre  Royat.  En  quoi  il  fut  fuivi  par  les  autres  Prin¬ 
ces  Mahométans,  qui  fe  l’approprierent.  Tou-loun , 
(  ou  Touron  )  eut  apparemment  quelque  raifon  appro¬ 
chante  de  celle-ci ,  pour  introduire  celui  de  Kha-hhan. 
Voici  ce  qui  m’en  convainc.  Les  Seigneurs  que  Mou- 
youm-hoei  députa  vers  Tou-kou-hocn ,  fonfrere,  pour 
le  rappel  Ier  de  fa  fuite,  comme  nous  l’avons  rapporté 
dans  l’hiftoire  des  Sien-pi ,  donnèrent  à  Tou-kou-hoen , 
en  lui  parlant,  le  titre  de  Kha-hban ,  quoiqu’il  ne  fût 
ni  Empereur,  ni  Roi,  &  qu’il  n’eût  pour  tout  par¬ 
tage  que  fept  cents  familles ,  que  fon  pere  lui  avoit 
données  à  commander.  Ceci  arriva  fur  la  fin  du  troi- 
fipme  fiecle,  &  beaucoup  plus  de  cent  ans  avant  Tou- 
loun.  Environ  deux  cents  ans  après  l’infiitution  de  ce 
titre ,  les  Tou-kiue  nommoient  encore  Ouei-kha-hhan , 
c’eft-à-dire,  Kha-hhan  de  mai  fon,  les  chefs  de  la  fa¬ 
mille  de  la  première  Noblefiè  fans  que  cela  préjudi¬ 
ciât  h  leurs  Empereurs  qui  portoient  le  titre  de  Kha- 
hhan. 

Tou  loun  fut  donc  le  premier  Souverain  de  la  Tarta¬ 
rie  ,  qui  abandonna  le  titre  de  Tchen-yu ,  qui  avoit 
été  ufité  jufqu’à  fon  temps.  Les  Empereurs  des  Hioum- 
nou ,  qui  avoient  fi  long-temps  dominé  dans  toute 
l’Afie ,  à  la  réferve  de  la  Chine  &  peut-être  des  In¬ 
des,  avoient  porté  ce  titre,  pour  marquer  la  vafte 
étendue  de  leur  puifiànce.  Car  Tchen-yu  dans  leur 
langue,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fignifioit  une 
grandeur  &  une  étendue  fans  bornes,  telle  qu’ell  celle 
du  ciel.  C’étoit  leur  titre  propre,  celui  de  Tçem-li- 
kou-tou ,  qui  fignifioit  en  Hioum-nou,  fils  du  Ciel, 
n’étant  qu’une  imitation  du  titre  d’honneur  de  l’Empe¬ 
reur  deChine.il  efi  à  propos  de  remarquer  en  partant, 
qu’on  s’eft  trompé  quand  au-lieu  de  Tchen-yu,  on  a 
écrit  Tan-yu.  A  la  vérité  la  première  lettre  Chinoife 
fe  peut  lire  Tan ,  aufli-bien  que  Tchen ;  mais  quand 
il  s’agit  de  repréfenter  le  fon  d’un  mot  étranger ,  il 
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faut  s’en  rapporter  aux  Hifloriens  contemporains,  qui 
l’ont  fixé  à  la  prononciation  de  Tchen.  On  a  commis- 
la  même  faute  à  l'égard  des  Khitan ,  qu’on  a  appelles 
Sie-tan,  parce  que  la  première  lettre  de  ce  nom  fe 
lit  indifféremment  Khi  &  Sic;  mais  l’Hilloire  mar¬ 
que  qu’il  faut  la  lire  Khi  dans  le  mot  de  Khitan.  Ce 
qui!  y  a  de  plus  plaifant,  c’eft  que  de  ce  Tan-yn 
prétendu,  nos  Cartes  ont  fait  un  Royaume;  ce  qui 
ell  précifément  la  même  chofe ,  que  fi  l’on  donnoic 
le  nom  d'Empereurà  l’Allemagne. 

Tou-loun  ne  fe  contenta  pas  de  changer  le  titre  des 
Empereurs;  il  changea  encore  celui  des  Impératrices, 
&  au-  lieu  que  les  Hioum-nou  les  appelaient  Ytn-tchi ,  il 
voulut  qu’elles  portèrent  celui  d  e  Kha-hha-toun  ;  car 
il  fe  prononçoit  ainfi  au  commencement.  Dans  la  fuite, 
il  a  eu  le  même  fort  que  celui  de  Kha-hhan,  &  pour 
les  mêmes  caufes  on  l’a  transformé  en  celui  de  Kha- 
toun ,  Ka-thoun ,  Ca-tboun  &  Kho-toun.  La  pronon¬ 
ciation  primitive  de  Kha-hha-toun  fait  voir  a  fiez  clai¬ 
rement,  ce  me  fernble,  que  Kha-hha-toun  efl  dérivé 
de  Kha-hhan,  &  Kha-toitn  de  Khan,  de  la  même 
maniéré  que  notre  terme  d’impératrice  elt  dérivé  de 
celui  d’Empereur. 

Enfin ,  pour  mieux  égaler  la  defiinée  de  ces  deux 
titres,  obfervons  que  de  même  que  celui  de  Kha- 
toun  n’efi  pas  tellement  propre  aux  Impératrices ,  qu’il 
ne  convienne  encore  aux  Reines  &  même  aux  Dames 
du  premier  rang,  pareillement  celui  de  Khan  n’a  pas 
été  tellement  affeélé  aux  Empereurs,  qu’il  ne  fe  foie 
conféré  aux  Rois.  Les  Tou-kiue  femblent  avoir  été  les 
premiers  qui  ont  rendu  ces  titres  communicables.  La 
vafte  étendue  de  leurs  conquêtes  ne  fouffroit  pas  qu’el¬ 
les  fuifent  gourvernées  immédiatement  par  un  feul. 
Cela  obligea  les  Khan  à  créer  des  Khan  fubalternes, 
ou  bien  des  Vice-Khan ,  à  l’exemple  peut-être  des 
Hioum-nou ,  qui,  pour  la  même  raifon,  avoient  plu- 
fieurs  Tchen-yu.  Comme  ces  Vice-Khan  porroient  à 
pur  &  à  plein  le  titre  de  Khan  ,  les  étrangers  les  con- 
fondoient  aifémentavec  le  véritable  Khan,  qui  fou- 
vent  leur  étoit  inconnu.  I!  fallut  que  lefouverain  Khan 
prît,  pour  fe  diftinguer ,  le  titre  de  Grand  Khan, 
ou  de  Ma-hha-khan.  Car  Maliha ,  qui  lignifie  grand 
en  Indien ,  a  palfé  dans  les  langues  des  nations  voifi- 
nes.  Je  fais  que  les  Siamois  l’on  reçu  fans  aucune  al¬ 
tération;  ce  que  n  ont  pu  laire  les  Chinois,  chez  qui 
il  efi  entré  avec  la  Religion  des  Brachmanes;  aulfi 
1  ont-ils  écrit  &  prononcé  hlo-ho.  Or  ce  qui  me  fait 
croire  que  ce  même  terme  s’efi  introduit  dans  la  Tar¬ 
tarie,  c’eft  que  rien  n’efi  plus  fréquent  dans  les  titres 
des  dignités  Tartares  que  le  Mo-ho  Chinois,  c’eft-h- 
dire,  que  le  1 Vla-hha  Indien  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  l’Hiftoire  Chinoife. 

Voilà  l’origine  du  titre  de  Grand  Kan,  fi  connu 
en  Europe.  Au  relie ,  la  politique  Chinoife  ne  con¬ 
tribua  pas  à  multiplier  les  Khan ;  car  le  véritable 
Grand  Khan,  au  moins  depuis  mille  ans,  a  toujours 
été  l’Empereur,  ou  de  toute  la  Chine,  ou  de  la  Chine 
Septentrionale,  &  le  Grand  Khan  Tartare  étoit  fon 
tributaire  &  créé  par  lui.  Après  avoir  donc  créé  le 
Grand  Khan  Tartare,  les  Empereurs  de  Chine  ne 
laiifoient  pas  d’en  créer  d’autres  immédiatement,  afin 
d’affoiblir  la  puifiànce  du  Grand  Khan  par  la  divi- 
fion  ;  de  forte  qu’il  fe  trouvoit  quelquefois  fept  ou 
huit  Khan  en  même  temps  dans  la  Tartarie.  Enfin , 
Tchim-khis-khan  rétablit  le  titre  de  Khan  dans  toute 
fa  fouveraineté ,  &  le  rendit  incommunicable  comme 
il  l’avoit  été  dans  fa  première  inllitution. 
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SUITE  DES  OBSERVATIONS. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  d 'Ordou- 


B  al  ig. 

O  rdou-Balig,  ville  bâtie  par  Oifhi ,  fils  de 
Ginghizkhan,  après  qu'il  eut  fait  la  conquête  du 
Khatai,  ou  delà  Chine  Septentrionale.  C'eft  la  même 
que  les  habitants  du  Turqueflan  appellent  Caraco- 
ram  ,  &  peut-être  aujji  celle  que  nous  nommons  Cam- 
balu. 

Observation. 

Les  Chinois  prononcent  Or  do  en  deux  façons.  Dans 
PHiftoire  des  Khitan ,  ou  bien  des  Leao ,  ils  l’écri¬ 
vent  Ouo-lh-tho ;  dans  celles  de  Kin ,  ou  des  Niou- 
tche ,  ils  l’écrivent  Ouo-li-tho.  Les  Man-tchou  écri¬ 
vent  Ortho,  &  prononcent  Or  do.  Suivant  le  témoi¬ 
gnage  des  mêmes  Chinois,  les  Khitan  donnoient  ce 
nom  à  une  tente  royale  ou  à  un  palais,  (qui  parmi 
eux  dans  les  commencements  étoic  compoféde  tentes 
feules.  )  Les  Niou-tche ,  après  avoir  fait  la  conquête 
de  la  Chine ,  nommoient  ainfi  les  tribunaux  de  leur 
Empire;  avant  cela,  ils  rendoient  la  juflice  fous  des 
tentes.  Les  Man-tchou  appellent  de  ce  même  nom 
certains  fallons  ronds  qui  fe  trouvent  dans  les  palais 
des  Empereurs  de  Chine,  apparemment  à  caufe  de 
leur  figure  qui  repréfente  une  tente.  Les  Moumgols 
ont  confervé  h  ce  mot  fa  lignification  originale.  Ils 
ont  donné  au  principal  camp  de  leurs  Empereurs  le 
titre  à'Ordo-balig  ;  ce  qui  veut  dire  le  fiege  ou  la 
demeure  de  la  tente  Royale  ;  &  Tchim-khis-khan  lui- 
même  partagea  fon  ferrail ,  qui  étoit  compofé  de  trente 
fept,  tant  Impératrices  que  Reines,  en  cinq  Or  do, 
h  chacun  defquels  il  afligna  des  états  &  des  revenus 
pour  fon  entretien.  On  doit  conclure  de-là  qu 'Ordo- 
balig  étoic  un  nom  appellatif ,  de  même  que  Khan- 
balig,  &  qu’il  convenoit,  non-feulemenc  aux  tentes 
des  Empereurs ,  mais  auflî  à  celles  des  autres  Rois 
ou  Princes.  On  a  donc  eu  raifon  d’employer  en  Eu¬ 
rope  le  mot  d'Orde ,  pour  lignifier  un  peuple  Tarta- 
re  particulier,  puifqu’il  dépcndoic  d’une  feule  tente 
ou  orde ,  c’ert-à-dire ,  du  Prince  qui  y  tenoit  fon  fiege. 

On  donne  le  même  nom,  &  pour  la  même  raifon 
h  une  troupe  de  Tartares  ,  commandée  par  un  Chef. 
Préfentement  je  laifïe  h  décider  au  Lecteur,  fi  le  terme 
d’Orde,  quineparoitpour  la  première  fois  dans  l’Hif- 
toire  Chinoife  que  parmi  la  nation  des  Khitan  Tar¬ 
tares  Orientaux,  a  pafie  deux  aux  Tartares  Occiden¬ 
taux  ,  ou  fi  les  Oriencaux  l’avoient  pris  des  Occiden¬ 
taux.  Au  refie ,  les  Khitan  donnoient  le  nom  $  Ai¬ 
mait  aux  ordes  Tartares.  Touchant  le  refie  de  cet  ar¬ 
ticle,  il  faut  confulterles  obfervations  que  je  vais  faire 
fur  Caracoram. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Cara- 
cora  M. 

Ville  ÿtt’Oétai-kaan ,  fils  de  Gen-ghiz-khan ,  bâtit 
dans  le  pays  de  Cathai ,  après  qu'il  l'eut  fubjugué. 
Elle  fut  au/fi  nommée  Ordou-balik,  &  cefi  peut-être 
la  même  que  Marc  Paul  appelle  Cambalu.  Moun- 
gaca,  ou  Mangou-kaan ,  fils  de  Touli-khan,  &  petit- 
fils  de  Gcn-ghiz-khm  ,  quatrième  Empereur  des  Mo- 
gols ,  faifoit  fa  réftdence  dans  cette  ville. 

La  Bibliothèque  ,  fous  le  titre  de  Cara- 
K  II  OTA  N. 

C'efl  le  même  pays  que  le  Cara-Cathai  ou  Cathai 
noir,  ou  au  moins  une  Province  qui  lui  e/l  limitrophe. 


La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Khotan 

ou  Khoten ;  QHo-tan  &  Tu-t i en.') 

Nom  d’un  pays  du  Turqueflan ,  fuivant  les  Au k 
teurs  cités  par  Aboul-feda,  fitué  au-delà  de  Bour- 
kend  ,  &  en-deçà  ou  plus  bas  que  Cafchgar,  dont  la 
capitale  qui  efi  très-peuplée  porte  le  même  nom.  La 
longitude  de  cet  te  ville ,_ fuivant  les  Tables  Per  fermes , 
e/l  de  cent  fept  degrés ,  &  la  latitude  de  quarante- 
deux  degrés  ;  &  fuivant  l'Auteur  du  Canoun ,  fa 
longitude  feulement  de  cent  degrés  quarante  minu¬ 
tes  ,  &  fa  latitude  de  quarante-trois  degrés ,  trente 
minutes.  Ce  pays  efi  à  l'extrémité  du  Turquefian, 
&  il  efi  arrofé  de plufieurs  rivières  dans  le  cinquième 
climat. . .  Aboulfeda  in  [mue  ce  que  plufieurs  Auteurs 
femblent  fignifier  plus  clairement ,  c'efi-à-dire ,  que 
c'efi  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine ,  appellée 
autrement  Khathai. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  d eC  aracu  m. 

Caracum ,  Sablon  noir  en  Turc ;  cefi  le  nom  d'une 
ville  du  pays  des  Mogols ,  cefi-à-dire  ,  des  Scythes , 
ou  des  Turks  Orientaux.  Elle  efi  fituée  à  cent  feize 
degrés  quarante  minutes  de  longitude ,  &  à  trente 
degrés  trente-fix  minutes  de  latitude  Septentrionale. 
Cara-khan ,  pere  ^’Oguz-khan ,  un  des  plus  anciens 
Rois  des  Mogols ,  y  tenoit  fon  fiege  royal.  Cette  ville 
efi  placée  au  milieu  d'une  vafie  campagne ,  couverte 
d'un  fablon  noir ,  qui  lui  a  donné  le  nom ,  bornée  au  Sep¬ 
tentrion  &  au  Midi  par  les  montagnes  nommées  Ar  - 
tak  &  Ghertak,  branches  du  mont  Imaüs. 

Observation. 

Caracoram  s’écrit  en  Chinois ,  Ko-la-ho-lin  ;  ainfi 
fon  nom  Moumgol  dévoie  être  Kara-hharin  ou  Kara- 
kariti.  Cette  ville  étoit  ainfi  appellée  à  caufe  d’une  ri¬ 
vière  de  même  nom  qui  couloit  à  fon  Occident.  Le 
Khara-karin ,  fuivant  une  Carte  que  j’ai  vue ,  coule  vers 
leNord-Eft  ;  il  entre  dans  la  Tououla ,  qui  fe  décharge 
dans  le  lac  de  Baikhal.  De  ce  lac ,  qui  efi  vers  le  50e. 
degré  de  latitude  du  Nord  de  Pekitn ,  fort  CAnghcry  ou 
YAnghara ,  qui  entre  dans  la  Geniffée ,  &  celle-ci  dans 
la  mer  Glaciale.  La  ville  de  Kara-karin  fubfifioit  avant 
Tchim-khis-khan ,  qui  y  établit  le  fiege  de  fon  Em¬ 
pire  l’an  de  grâce  1230,  lorfqu’il  y  pafià  en  venant 
de  la  Chine,  dont  il  avoit  déjà  fubjugué  une  partie, 
pour  aller  porter  la  guerre  chez  lesMnhométans,  qui 
l’avoient  cruellement  infulté.  Ce  ne  fut  donc  pas  fon 
fils  O-kouo-tai  qui  la  bâtir.  Tout  ce  qu’il  fit,  ce  fut 
de  la  faire  environner  de  murailles,  &  l’orner  de  pa¬ 
lais;  ce  qui  arriva  l’an  1235,  le  feptieme  de  fon  ré¬ 
gné.  Ellefervit  de  Khan-baligh  ou  de  Cour  aux  qua¬ 
tre  premiers  fucceffeurs  de  Tchim-khis-khan.  L’Em¬ 
pereur  Khou  - blai ,  qui  fut  le  cinquième,  n’eut  pas 
plutôt  été  proclamé  l’an  1620,  qu’il  l’a  réduiljt  en 
capitale  de  Province  ,  &  transféra  dans  la  Chine  le  fiege 
de  l’Empire  Moumgol.  Il  le  plaça  tantôt  dans  la  ville 
que  nous  nommons  Pe-kim ,  tantôt  dans  celle  de  Kai- 
pim-fou ,  qu’il  avoit  fait  bâtir  à  ce  deffein  l’an  1256. 
Celle-ci  étoit  dans  la  Tartarie,  au  Nord  de  Pe-kim  ,à 
foixante  &  dix  lieues  de  difiance.  L’on  voit  par  ce  que 
je  viens  de  dire ,  que  Marc  Paul ,  qui  n’entra  en  Chine 
que  fous  Khoublai-khan ,  n'a  pu  prendre  Khara-kha- 
rin  pour  le  Khanbaligh  des  Moumgols.  Il  n’a  voulu 
marquer  par  fon  Cambalu ,  que  l’une  des  deux  der¬ 
nières  villes,  &  fur-tout  Pe-kim.  La  ville  de  Khara • 
kharin  fut  ruinée  l’an  i289parlesRoisqui  s’étoient  Ii- 
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gués.&  révoltés  contre  Khoublai-khan.  L’année  fui- 
vante,  Khoublai ,  après  avoir  dompté  les  rebelles,  la 
fit  rétablir.  L’an  1312  ,  on  y  établit  un  Confeil  am¬ 
bulant,  dont  la  jurifdiétion  s’étendoit  à  plus  de  mille 
lieues  loin.  Voilà  quelle  fut  la  deltinée  de  cetce  ville 
fous  les  Moumgols. 

Le  P.  Ricci ,  dans  fes  Tables  Géographiques ,  donne 
à  cette  ville  quarante-cinq  degrés  de  latitude  boréale, 
&  la  fait,  plus  occidentale  que  Re-kim  de  dix-  fept 
degrés.  IL  eût  pu  peut-être  en  mettre  vingt  &  plus. 
Il  donne  à  Pe-kim  cent  vingt-neuf  degrés,  de  longitude; 
il  en  doit  donc  donner  cent  douze  à  Kara-kharin  ; 
ce  qui  ne  convient  pas  mal  à  Caracum .,  qui  par -là 
pourroit  bien  être  la  même  que  Kara-kharin.  La  hau¬ 
teur  du  pôle  de  trente  degrés ,  trente-fix  minutes ,  que 
lui  donnent  les  Mahométans ,  n®  le  permet  pas,  direz- 
vous;,  je  l’avoue  ;  mais.il- eft  évident  qu’il  s’elt  glifie 
quelque  faute  dans  cette  latitude,  qui  autrement  dé- 
placeroit  Karacum  de  la  Tartarie ,  &  la  tranfporte- 
roit  dans  le  Tbybet  près  de  Lajfa.  La  latitude  du  P. 
Ricci  paroît  avoir  été  copiée  fur  les  obfervations  de 
Kouo-cheou-kim ,  fameux  Aftronome  Chinois ,  &  con¬ 
temporain  de  Khoublai  Kouo-cheou-kim  dit  que  dans 
cette  ville  le  jour  du  Solftice  d’été  à  midi ,  l’ombre  d’un 
gnomon  de  huit  pieds  de  haut  étoit  longue  de  trois 
pieds  quatre  dixièmes  &  huit  centièmes  ;  mais  il  fe 
trompe,  quand  il  en  conclut  la  hauteur  de  quarante- 
cinq  degrés  Chinois  ;  car  elle  doit  fe  conclure  de  qua¬ 
rante-cinq  de  nos  degrés  &  quarante-huit  minutes. 

Le  même  Kouo-cheou-kim  ajoute  que  la  longueur 
du  jour  du  Solftice  d’été  étoit  dans  cette  ville  de  foi* 
xante-q.uatre  quarts ,  ou  centièmes  de  jour  aftronomi- 
que;  çe  qui  ne  s’accorde  pas  avec  la  longueur  de 
l’ombre;  car  ces  foixante-quatre  centièmes  donnent 
l’arc  fémi-diume  de  fept  de  nos  heures,  quarante 
minutes  &  quarante-huit  fécondés,  d’où  il  s’enfuivroic 
que  la  hauteur  du  pôle  n’y  feroit  qu’un  peu  plus  de 
quarante-quatre  de  nos  degrés  ;  ainfi  il  faut  s’en  tenir 
à  la  hauteur  qui  fe  tire  de  l’ombre  folftitiale. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  à'IcuR  ou 
d 'A  1  eu  R. 

Nom  (T une  tribu  des  Turks  Orientaux . La 

nation  ou  la  tribu  ^'Igur  a  une  langue  qui  lui  ejl 
commune  avec  les  Cathaiens,  aujjt-bien  qu'un  Kalen- 
drier.  Ils  embr afferent  dans  la  fuite  des  temps  la 
Religion  Chrétienne  ;  car  ils  avoient  des  Evêques 
particuliers  du  temps  de  Gen-ghiz-khan  ;  mais  ils 
71e  l'ont  point  confervée  ,  &  font  aujourd'hui  ou 
Idolâtres  ou  Mahométans. 

Idikoub  ou  Idegou,  Roi  du  pays  d' Igur,  fe  fou¬ 
rnit  à  Gen-ghiz-khan,  &  le  reconnut  pour  fon  Sou¬ 
verain  ,  après  qu'il  l'eut  vu  maître  de  toutes  les 
autres  nations  du  Cathai  &  du  Turkeftan. 

Observation 

Le  Royaume  d 'Eyghour  commença  à  être  connu 
des  Chinois  1 16  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Ils  le 
nommèrent  d’abord  Tche-ffe.  Il  étoit  pour  lors  divifé 
en  deux ,  favoir ,  en  antérieur  ou  oriental ,  &  en  pofté- 
rieur  ou  occidental ,  &  il  étoit  gouverné  par  deux  Rois. 
Sous  la  Dynaftioides  Tçin ,  il  fut  érigé  en  Kiun ,  c’eft- 
à-dire,  en  Cité  de  Chine,  &  on  lui  donna  le  titre 
Chinois  de  Kao-tcham-kiun ,  c’eft-à-dire ,  de  Cité 
élevée  &  abondante ,  &cela  par  rapporté  l’élévation 
de  fon  terrein  &  à  l’abondance  de  fes  richeflès.  On  la 
nomma  aufli  Kiao-ho-kiun ,  du  nom  de  fa  capitale.  La 
Dynaftie  des  Tbam ,  après  l’avoir  reconquis ,  le  nomma 
Si-tcheou ,  ce  qui  veut  dire  Province  Occidentale.  Les 
Chinois  n’ont  commencé  à  l’appeller  Eyghour ,  qu’a- 
près  la  conquête  qu’en  fit  Tchim-khis-khan  ;  &  comme 
parmi  leurs  lettres ,  ils  n’ont  aucune  des  fyllabes  qui 
.compofeiK  ce  nom ,  ils  l’ont  écrit  &  prononcé  Ouei- 
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ou-1/1.  Aujourd’hui  il  eil  connu  des  Chinois  fous  le 
nom  de  Ho-tcbeou  ou  de  Province  de  lèu ,  parce  que 
n’y  pleuvant  prefque  jamais ,  le  climat  en  eil  iec  &  em- 
brafé,  &  que  les  pierres  de  fes  montagnes  ,  pour  la 
plupart,  font  rouges  ou  de  couleur  de  feu. 

L  antérieur ,  qui  elt  proprement  nommé  Eyghour ,  a 
trente  lieues  d  etendue  de  l’Orient  à  l’Occident ,  &  cin¬ 
quante  du  Midi  au  Septentrion.  L’Hiiloire  des  Tham 
lui  en  donne  quatre-vingts  d’Orient  en  Occident,  & 
cinquante  du  Midi  au  Septentrion.  Ce  qui  vient  de  ce 
qu’elle  joint  le  pollérieur  à  l’antérieur,  ou  l’Occiden¬ 
tal  à  1  Oriental ,  les  deux  Royaumes  ayant  été  réduits 
à  un.  Ce  Royaume  que  nous  ne  diftinguerons  plus 
en  deux,  eft  borné  à  l’Orient  par  le  Hami  ou  Kha- 
mil  ou  Khamoul  ;  !i  l’Occident  par  TYrbaligh  ;  au 
Midi  par  le  Yu-tien ,  Royaume  qui  touche  les  Indes; 
au  Septentrion  par  le  pays  des  Oua-la  Moumgols ,  au¬ 
trefois  des  Hioum-nou.  Il  ell  entouré  de  routes  parts 
de  montagnes  qui  font  prefque  toutes  fort  hautes. 

La  ville  capitale  de  Y  Eyghour  Occidental  fe  nom- 
moic  anciennement  Kin-man-tchim.  Elle  eli  éloignée 
de  Si-ghan-fou ,  de  huit  cents  quatre-vingt-dix  lieues 
vers  rOuelt-Nord-Ouefl.  De  cette  ville  jufqu’au  lieu 
de  la  rélidence  du  Tou-hou ,  c’elt-à-dire  du  Généra- 
lifîîme  Chinois  de  la  Tartarie ,  on  compte  plus  de  cent- 
vingt  trois  lieues.  Elle  eit  au  Nord -Ell  de  ce  fiege. 

La  ville  capitale  de  Y  Eyghour  Oriental ,  qui  l’ellaùfli 
de  1  Occidental  depuis  plus  de  mille  ans,  ed  nommée  par 
les  Chinois  Kiao-tchim,  ou  À iao-ho-tchim ,  c’elt-à-dire 
la  Ville  du  confluent ,  parce  que  la  riviere  qui  l’arrofe  lé 
partage  pour  l’embralTer ,  &  enfuite  fes  deux  bras  fe  réu¬ 
nifient  fous  fes  murs.  Elle  ell  éloignée  de  huiteents  dix 
lieues  de  Si-ghan-fou ,  vers  l’Ouell-Nord  Ouell.  Ellea 
au  Sud-Oueli ,  (il  faut  peut-être  corriger  Nord-Oucll ,) 
le  fiege  du  Tou-hou  à  cent  quatre-vingts  lieues  de  dif- 
tance.  C’ell  où  le  Lieutenant-Général  du  Tou-hou , 
ou  du  Généraliflime  Chinois  de  la  Tartarie  faifoit  fa 
rélidence,  tandis  que  le  Tribun,  ( ou  Tribuns,  j)  am- 
bulant  demeurait  à  Thien-ti-tchim ,  ville  du  même 
Royaume.  La  ville  capitale  avoir  de  tour  dix-huit  cents 
quarante  pas  géométriques. 

Han-vou-ti  fut  le  premier  Empereur  de  Chine  qui 
eut  connoifiance  de  Y  Eyghour;  il  le  dompta,  &  le 
ravit  aux  Hioum-nou ,  quatre-vingt-neuf  ans  av:  nt  l'Ere 
Chrétienne.  Depuis  ce  temps-là ,  il  fut  prefque  tou¬ 
jours  Province  de  Chine  jufqu’à  la  Dynallie  demiere 
qui  le  contenta  de  1  avoir  pour  tributaire.  L’Empe¬ 
reur  Han-fuen-ti ,  qui  ne  pouvoir  compter  fur  la  fou- 
milfion  des  Eyghourèens ,  envoya  des  foldats  labou¬ 
reurs  dans  le  Kiu-li ,  pays  fertile  &  voifin ,  pour  y  en- 
fc meneur  les  terres ,  &  préparer  des  vivres  à  fes  ar¬ 
mées.  Enfuite  il  ordonna  à  Se-ma-hii  &  à  un  Gen¬ 
tilhomme  de  fa  chambre,  nommé  Hii,  d’aller  faire 
k  fiege  de  Kiao-tchim.  Celui-là  prit  la  ville,  mais  le 
Roi  A  Eyghour  s'étant  retiré  dans  la  forterefie,  il  ne 
put  l’y  forcer ,  fon  armée  manquant  de  vivres.  Il  re¬ 
vint  l’année  fuivante,  &  emporta  de  vive  force  la  for- 
terelTe.  Le  Roi  prit  la  fuite,  &  fe  retira  chez  les  Ou- 
fun.  L’Empereur  donna  l’adminifiration  du  Royaume 
au  fils  &  légitime  héritier  du  Roi.  Celui-ci  rompit  avec 
les  Hioum-nou,  &  s’unit  aux  Chinois.  Ce  fut  pour 
lors  que  l’Empereur  établit  des  Tribuns  ambulants 
Le  fécondé  année  de  l’Ere  Chrétienne,  la  Chine  ou¬ 
vrit  un  chemin  qui  conduifoit  droit  à  Eyghour  par  le 
pa(Tage  de  Kia-yu-kouan.  Cela  donna  à  penfer  au  Roi 
S  Eyghour,  &  l’obligea  de  fe  rendre  aux  Hioum-nou 
Vam-mam,  qui  ufurpa  l'Empire  de  Chine  la  neuvième 
année  de  J.  C.,  choqua  le  Tchen-yu  des  Hioum-nou 
Celui-ci ,  pour  fe  venger,  fe  rendit  maître  de  ia  Tar¬ 
tarie  Chinoife,  les  troubles  du  dedans  ne  permettant 
pas  aux  Chinois  de  la  recourir,  après  que  leur  Géné- 
ralilîime  eut  été  tué  par  les  Yen-khi. 

L’an  90  de  l’Ere  Chrétienne,  Teou-hien ,  Généra- 
lilïïme  Chinois  de  la  Tartarie ,  défît  dans  une  grande 
bataille  les  Hioum-nou  Septentrionaux.  Cela  fit  trem- 
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hier  les  deux  Rois  S  Eyghour ,  qui  envoyèrent  aufli- 
tôt  de  leurs  propres  entants  à  l’Empereur ,  pour  lui 
fervir  de  Pages.  Ils  ne  laiflèrent  pas  pour  cela  de  le 
révolter  fréquemment.  Pam-youm ,  Lieutenant-Géné¬ 
ral  du  Tou-hou ,  c’elt-à-dire  du  Généraliflime  Chinois , 
défie  entièrement  le  Roi  de  VEyghour  Occidental , 
l’an  103  de  l'Ere  Chrétienne.  Enlitite  Tcham-kouei , 
Lu-kouam  &  Tçu-kiu-moum-fun ,  Rois  de  Leam  dans 
la  Chine ,  (voyez  la  Table  des  Royaumes  tumultueux,) 
le  poflàderent  comme  Province ,  &  y  tenoient  des  Gou¬ 
verneurs  ,  comme  avoient  fait  les  Empereurs  de  T  fut. 

Sous  l’Empire  de  Thai-mu ,  Empereur  des  Ouei 
Tartares  dans  la  Chine  Septentrionale ,  qui  commença 
h  régner  l’an  414  ,  le  Roi  de  l 'Eyghour  Oriental , 

(  il  le  nommoit  Kan-choum ,  )  ayant  été  attaqué  par 
Tçii-kiu-vou-hoei ,  Gouverneur  du  Pays  pour  les  Rois 
de  Leam ,  fe  plaignit  par  un  placer  en  ces  termes  : 

Ne  pouvant  plus  tenir  ,  j’ai  abandonné  mes  Etats, 

”  &  je  me  luis  retiré  avec  un  tiers  de  mes  gens  fur 
”  les  contins  Orientaux  de  1  Yen-khi.  Prenez  compaf- 
„  fion  de  moi  dans  l'abandon  où  je  me  trouve”.  Thai- 
yot,  envoya  le  confoler ,  &  lui  fit  ouvrir  les  magalins 
qu’il  avoit  dans  l 'Yen-khi.  Un  peu  avant  l’an  470,  les 
Gou-gen  s’emparèrent  de  1  ’Eyg/iour  ,  &  en  créèrent 
Roi  ,Khan-pe-tcheou ,  en  lui  donnant  le  titre  Chinois 
de  Kao-tcham-vam.  Celui-ci  ell  le  premier  Roi  «Ey¬ 
ghour,  (ce  qui  fe  doit  entendre  du  premier  Roi  feul 
de  VEyghour  entier.)  Il  eut  pour  fuccefleur  Ton  cou- 
fin ,  qui  fut  tué  l’an  478  par  Tcham-moum-mim ,  Chi¬ 
nois,  qui  ufurpa  VEyghour;  (d’autres  difent  par  /Ifou- 
tchi-lo ,  Roi  des  Kao-tche  Tartares  :  peut-être  preta- 
t  il  fecours  à  Tcham-moum-mim.')  Celui-ci  fut  tué 
lui-même  parles  Eyghouréem ,  qui  mirent  Ma-ju  en 
fa  place.  Ma-ju  envoya  des  Ambaflàdeurs  en  Chine 
à  l'Empereur  des  Ouei  Tartares,  pour  demander  per- 
milïion  de  venir  s’établir  en  Chine  avec  fes  fujets.  Les 
Eyghouréem  ne  pouvant  fouffrit  cette  tranfmigration , 
lui  ôterent  la  vie,  &  placèrent  fur  leur  trône  un  de 
fes  Miniftres,  Chinois  de  nailfance,  qui  s’appelloit 
Kiu-kia.  Les  Yen-khi ,  dont  le  Roi  avoit  été  défait 
par  les  Yc-tbo,  lui  envoyèrent  des  Ambaflàdeurs  pour 
fui  demander  un  Roi  ;  il  leur  donna  Ion  fécond  fils. 
Cette  aventure  lui  acquit  un  grand  crédit. 

Les  Rois  de  la  famille  de  Kiu  furent  exafts  à  payer 
leur  tribut  aux  Ouei  Tartares.  Sous  l’Empire  de  Ouei- 
hiao-mim  ,  qui  commença  à  régner  l’an  516,  &  ré¬ 
gna  douze  ans,  Kiu-kia  envoya  des  Ambaflàdeurs  avec 
Sn  placer  fupplier  l’Empereur  de  lui  faire  donner  les 
cinq  Livres  canoniques  &  1  llifioire  de  la  Cnine,  ce 
de  lui  envoyer  Leon- fie ,  fameux  Doéleur,  pour  lui 
fervir  de  maître,  &  les  lui  enfeigner,  alléguant  pour 
raifon  que ,  faute  de  favoir  la  langue  Chinoife ,  il  ne 
pouvoir  bien  comprendre  le  fens  de  fes  édits  6c  de 
fes  ordres-  ce  qu’il  obtint.  Kiu-kia  laifla  en  mourant 
le  Royaume  à  Kiu-khien ,  fon  fils ,  l’an  548.  Iiiu-khien 
étant  mort,  fon  fils  héritier  Kiu-hiuen-kia  fut  créé 
fuccefleur  de  fon  pere  par  l’Empereur  des  Ouei  Tar¬ 
tares  Occidentaux.  Le  Duc  de  Thien-ti  lui  fuccéda  1  an 
L’an  559,  il  paya  tribut  en  Chine  à  l’Empereur 
des  Pc-tcheou.  Sous  Soui-ven-ti ,  Chinois ,  Empereur 
de  toute  la  Chine ,  les  Tou  kiue  lui  enlevèrent  quatre 
villes.  Deux  mille  de  fes  fujets  vinrent  fe  réfugier  en 
Chine.  Kiu-pe-ya ,  petit-fils  de  Yu-kia ,  fut  proclamé 
Roi  A' Eyghour.  Kiu-pe-ya  vint  en  perfonne  l’an  609  , 
rendre  hommage  à  Soui-yam-ti ,  Empereur  de  toute 
la  Chine.  Il  accompagna  Soui-yam-ti  dans  fon  expe- 
didon  contre  la  Corée.  Au  retour,  Soui-yam-ti  lui 
donna  une  Princefle  de  fon  fang  en  mariage  ;  &  pour 
rendre  ce  bienfait  plus  fignalé,  il  adopta  la  Princefle, 

&  la  créa  Koum-tchu.  L’an  612  ,  Kiu-pe-ya  retourna 
dans  fon  pays.  L’an  630  ,  Kiu-ven-thai ,  fils  de  Kiu- 
pe-ya ,  ayant  fuccédé  à  ion  pere  more,  vint  en  per¬ 
fonne  rendre  hommage  au  grand  Tham-thai-tçoum  , 
Empereur  de  toute  la  Chine,  de  la  Dynaftie  des 
Tham.  Il  ne  laifla  pas  toutefois  de  fe  foumettre  bien- 
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tôt  après  aux  Tou-kiue ,  &  de  fermer  le  paffage  aux 
Royaumes  qui  font  à  l’Occident  del 'Eyghour,  &donc 
les  fujets  étoient  obligés  d’y  palier  pour  venir  appor¬ 
ter  les  tributs  en  Chine.  Il  vint  même  avec  les  Tou- 
kiue')  attaquer  Y-ghou ,  (  ou  bien  Hhami ,  ou  Kha- 
mil.) 

L’an  639,  l’Empereur  Tham-thai-tçoum  dit  aux 
Ambaflàdeurs  de  Kiu-ven-thai ,  Roi  $  Eyghour  :  „  Il  y 
„  a  quelques  années  que  votre  Roi  néglige  de  me 
„  payer  tribut,  quoique  les  dix  mille  Rois,  c’eft-à- 
„  dire,  tous  les  autres  Rois,  le  faffent  régulièrement. 
„  De  plus,  je  lais  qu’il  a  tenu  ce  difeours  :  Quand 
„  le  faucon  volant  dans  le  ciel  ^  le  faifan  fe  cache  fous 
„  l’abfynthe,  dont  il  aime  paflionnément  la  graine  ; 
„  quand  le  chat  fe  promenant  dans  la  maifon ,  le  rat 
„  fe  tient  tapi  dans  fon  trou ,  tout  n’eft-il  pas  en  fa 
„  place ,  &  tout  n’eft-il  pas  content?  Eh  bien  l’année 
„  prochaine  j’envoyerai  une  armée  porter  la  guerre 
„  chez  lui”.  En  effet.  Tan  640,  l’Empereur  créa 
Heou-kiun-tçii  Généraliffime  Eyghour  ,  &  il  le  mit 
à  la  tête  d’une  puiflànte  armée,  avec  ordre  d’aller  at¬ 
taquer  l 'Eyghour.  On  eut  beau  repréfenter  à  l’Em¬ 
pereur  la  diftance  de  mille  lieues,  l’incertitude  dufuc- 
cès,  &  la  difficulté  de  conferver  cette  conquête,  il 
fallut  marcher. 

Kiu-vcn-thai  cependant  difoità  fes  gens  :  „  Allant 
„  en  perfonne  rendre  hommage  à  l’Empereur,  j’ai 
„  obfervé  que  tout  étoit  défert  dans  le  Nord  de  la 
„  Chine,  &  que  les  chofes  y  étoient  dans  un  état  bien 
„  différent  de  celui  où  elles  étoient  du  temps  de  la 
„  Dynaftie  des  S  oui.  Préfentement  l’Empereur  me  dé- 
„  clare  la  guerre  ;  fi  fon  armée  eft  nombreufe ,  elle 
„  ne  trouvera  pas  de  quoi  fubfifter  ;  fi  elle  ne  paffe 
„  pas  trente  mille  hommes,  je  puis  en  venir  h  bout  ; 
„  car  après  avoir  traverfé  les  fables,  elle  fera  épuifée 
„  de  forces  &de  courage,  au-lieu  que  la  mienne  qui 
„  attendra  de  pied  ferme,  fera  forte  &  vigoureufe.  Je 
„  puis  donc  demeurer  en  repos ,  &  attendre  tranquil- 
„  îement  fa  défaite”.  Mais  aujfi-tôt  qu’il  eut  appris 
que  l’armée  Impériale  étoit  arrivée  en-deç’a  des  fables, 
il  en  fut  fi  fort  effrayé,  qu’il  en  tomba  malade,  &  en 
mourut.  Kiu-tchi-tchim ,  fon  fils,  lui  fuccéda.  Heou- 
kiun-tçii  alla  droit  à  la  capitale ,  &  en  fit  le  fiege.  Le 
Roi  fe  rendit,  &  fut  captif.  On  prit  trois  provinces, 
cinq  villes  du  troifieme  ordre,  &  trente-deux  autres 
places.  Le  Royaume  fut  réduit  en  Province,  &  nommé 
Sie-tcheou,  c’eft-à  -  dire,  la  Province  Occidentale. 
Kiao-ho-tchim ,  la  capitale,  fut  abaiffée  au  troifieme 
ordre  des  villes,  &  fut  appellée  Kiao-ho-hien.  Che- 
tcham-tchim  fut  pareillement  dégradée ,  &  nommée 
Che-tcham-hien ,  comme  auffi  Tfiièn-chan-tchim  qui 
eut  pour  titre  Thien-chan-hien  ;  de  même  Thieri-pe * 
tchim  fut  appel  lé  Leou-tchoum-hien ,  &  Toum-tchin- 
tch'tm  fut  nommé  Tcham-pou-hien.  Enfin ,  on  donna 
h  Kao-tcham-tchïm  le  nom  d z  Kao-tcham-hien.  Il  eft 
à  remarquer  que  Leou-tchoum-hien  fut  nommé  dans 
la  fuite  Leou-tchin-hien.  Elle  eft  fituée  à  l’Orient  de 
la  capitale,  à  fept  lieues  de  diftance.  Les  Tour- fan 
font  à  l’Occident  de  la  même  capitale,  à  dix  lieues  de 
diftance.  Le  pays  du  Tour-fan  fut  érigé  par  Tham- 
thai-tçoum  en  ville  du  troifieme  ordre,  &  nommé 
Kiao-ho-hien. 

Les  Tou-kiue  avoient,  avant  cette  expédition ,  mis 
gamifon  dans  la  ville  de  Khan-fou-thou ,  menaçant  de 
fecourir  VEyghour.  Quand  ils  en  eurent  vu  le  fuccès, 
la  gamifon  fe  rendit  aux  Chinois ,  qui  changèrent  le 
nom  de  Khan-fou-thou  en  celui  de  Tim-tcheou.  De 
plus,  ils  bâtirent  une  nouvelle  ville  fous  le  nom  de 
Pou-lei-hien.  Tous  les  ans ,  les  Chinois  y  envoyoient 
mille  hommes  pour  rafraîchir  les  garnifons.  Tchu-fouL 
leam ,  un  des  grands  hommes  de  ce  temps-là,  repré- 
fenta  à  l’Empereur  les  dépenfes ,  les  dangers  &  le  peu 
d’utilité  du  maintien  de  cette  conquête,  &  requit  qu’on 
lui  donnât  un  Roi  qui  feroit  tributaire  de  la  Chine; 
il  ne  fut  point  écouté.  Le  Royaume  de  'Yen-khi  re¬ 
demanda 
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demanda  les  cinq  villes  que  l 'Eyghour  lui  avoir  en¬ 
levées;  les  Chinois  les  lui  rendirent.  Heou-kiun-tçii 
mit  par-tout  des  garnirons  ;  &  après  avoir  élevé  des 
monuments  de  fa  viétoire,  il  retourna  triomphant.  Il 
emmena  avec  lui  en  Chine  le  Roi  captif,  &  les  plus  ' 
p  ni  (Tan  tes  familles  de  Y  Eyghour.  L’Empereur  fit  le  Roi  ! 
d' Eyghour  Kiu-tchi-tchim ,  Général  d’une  brigade  de 
fes  gardes,  &  le  créa  Duc  de  la  Cité  de  Kin-tchim , 
ville  de  la  Chine.  Il  fit  à-peu-près  le  même  honneur 
à  Kiu-tchi-tchan ,  frere  cadet  de  Kiu-tchi-tchim.  La 
famille  des  Kiu  pofieda  Y Eyghour  fous  neuf  régnés 
pendant  cent  trente-quatre  ans.  (Pour  faire  le  nom¬ 
bre  de  neuf,  il  faut  qu’il  y  ait  eu  deux  Rois  entre  le 
Duc  de  Thien-ti  &  Kiu-pe-ya.  )  Durant  les  troubles 
que  Ghan lo-chan  excita  en  Chine,  Y  Eyghour  fut 
abandonné  par  les  Chinois.  Il  s’étoit  établi  beaucoup 
de  Hoei-hou  dans  Y  Eyghour  ;  de-là  vient  que  depuis 
ce  temps-là ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Hoei-hou. 

L’an  96a  ,  le  Hoei-hou,  nommé  A-tou-tou ,  vint 
avec  41  autres  rendre  hommage  à  l’Empereur  Soum- 
thai-tçau.  L’an  965,  le  Khan  des  Hoei-hou  de  Si- 
tcheou ,  ou  d’ Eyghour  ,  envoya  un  Bonze  en  ambaf- 
(àde  au  même  Empereur.  Il  apporta  entre  autres  pré- 
lents  des  dents  de  Fo-tho ,  c’efi-à-dire  du  fondateur 
de  la  Religion  des  Brachmanes.  L’an  981  ,  le  Roi  j 
$  Eyghour  commença  à  prendre  le  titre  de  Si-tcheou- 
•üai-fem-fé-tçé-vam  ;  ce  qui  fignifieen  Chinois,  le  Roi 
des  Lions  de  Si-tcheou  ou  d' Eyghour ,  neveu  par  les 
femmes  (  des  Empereurs  de  Chine ,  parce  que  les  Em¬ 
pereurs  des  Hoei-hou  avoient  fouvent  époufé  des  In¬ 
fantes  de  Chine ,  )  &  prit ,  en  Tartare ,  celui  à'As-lan- 
khan  ou  de  Khan  des  lions.  Il  envoya  la  même  an¬ 
née  des  préfentsà  l’Empereur  Soum-thai-tçoum.  L’an¬ 
née  fuivante ,  Soum-thai-tçoum  dépêcha  vers  lui  Vam- 
yen-te,  &  autres  de  fes  Officiers,  pour  lui  porter  des 
préfents  &  des  ordres.  Ecoutons  préfentement  Vam- 
yen-te  parlant  à  l’Empereur  Soum-thai-tçoum  dans  la 
relation  de  fon  voyage  Ces  peuples  (  Eyghour êens 
&  Hoei-hou )  fe  lervent  (dit-il)  du  Kalendrier  Chi¬ 
nois,  fuivant  la  réforme  qui  en  fut  faite  (l’an  719) 
par  les  ordres  de  l’Empereur  Tham-hiuen-tçoum.  Dans 
la  ville  capitale,  il  y  a  plus  de  cinquante  temples  dé¬ 
diés  aux  Dieux  des  Indes ,  avec  des  bibliothèques  pour 
les  livres  de  cette  Religion.  Ils  font  ornés  d’inferiprions 
envoyées  par  les  Empereurs  de  la  Dynaftic-  des  Tham. 

Il  y  a  auffi  des  remples  de  Moni ,  &  de  Bonzes  Ara¬ 
bes.  Plufieurs  Royaumes  même  de  Tou-kiuc  en  dé¬ 
pendent.  Les  habitants  y  vivent  ordinairement  jufqu’à 
cent  ans,  &  il  c-fi  inoui  qu’on  y  meure  avant  lavieil- 
lefle  ”. 

„  Le  Roi  lion  (continue  Vatti-yen-te')  étoitallé, 
fuivant  fa  coutume,  palier  les  chaleurs  de  l’été  à  Pc- 
phim  quand  nous  arrivâmes  à  la  capitale  de  Y  Eyghour. 

11  avoit  laiilc  le  foin  du  gouvernement  à  fon  oncle , 
nommé  Ado-yu-yue.  Celui-ci  ayant  appris  notre  arri¬ 
vée  ,  envoya  demander  fi  nous  le  ('allierions  à  genoux , 
lui-  qui  étoit  oncle  du  Khan.  Je  répondis  qu’étant 
chargés  des  ordres  de  l’Empereur ,  le  devoir  ne  nous 
permettoit  pas  de  le  faire.  Il  demeura  quelques  jours 
fans  nous  voir;  après  quoi  il  nous  reçut  avec  un  grand 
refpcét.  Quelque  temps  après,  il  vint  des  ordres  du 
Roi-lion  .  ou  du  Roi  des  lions  ,  de  lui  envoyer  à  Pe - 
thim  les  Députés  de  Chine.  Nous  partîmes  donc  de  la 
Capitale  d 'Eyghour ,  &  pafiànt  par  la  ville  de  Kiao- 
ho-tcheou,ou  ( Kiao-ho  bien,')  nous  arrivâmes  en  fix 
jours  au  pied  des  monts  d’Or.  C’eft  d’où  les  naturels 
du  pays  tirent  leurs  principales  richefïès.  Nous  mar¬ 
châmes  durant  deux  jours  dans  ces  montagnes,  &  nous 
arrivâmes  au  lieu  nommé  le  camp  des  Chinois.  De¬ 
là  après  cinq  jours  de  marche ,  nous  montâmes  une 
montagne.  Durant  le  paflàge  de  la  montagne ,  il  tomba 
une  grande  quantité  de  neige.  Sur  le  lommet  de  la 
montagne ,  nous  trouvâmes  une  falle  de  dragons,  fous 
laquel.e  ell  un  monüment  avec  cette  infeription  :  Le 
petit  mont  neigeux.  Cette  montagne  eft  toujours  cou 
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verte  de  neige ,  &  les  voyageurs  ne  trouvent  point  d'ha* 
bitsaflez  épais  pour  fe  garantir  du  froid.  A  une  journée 
du  pied  de  cette  montagne,  nous  trouvâmes  Pe-thim; 
(  cela  veut  dire  en  Chinois  Cour  du  Nord  ;  le  nom  pro¬ 
pre  de  la  ville  écrit  en  Chinois  étoit  T-lq-lou ,  peut-être 
en  Tartare  Tro-lou  ou  bien  Tr-lou. )  On  nous  logea  dans 
un  temple  d’idoles.  Le  Roi  nous  fit  fervir  magnifique¬ 
ment  de  la  chair  de  cheval  &  de  mouton.  Le  pays 
abonde  en  chevaux  ;  la  plaine  en  étoit  couverte  à  plus 
de  dix  lieues  à  la  ronde.  Pe-thim  eft  (itué  dans  une 
plaine  qui  s’étend  de  trois  côtés  à  plufieurs  centaines 
de  lieues  (*)  Le  Roi  nous  envoya  dire  qu'il  avoit  faic 
choifir  un  jour  heureux  par  fes  Devins  pour  nous  ad¬ 
mettre  à  fon  audience  ;  qu’ainfi  il  nous  prioit  de  ne 
pas  trouver  étrange  ce  retardement  ”. 

„Au  bout  de  fept  jours,  nous  fûmes  appellés.  Nous 
trouvâmes  le  Roi  avec  fa  famille  &  toute  fa  Cour. 
Tous  fe  tournèrent  le  vifage  vers  l’Orient,  &  s’écatiE 
mis  à  genoux,  le  Roi  feu!  frappa  la  terre  avec  le  front 
neuf  fois  à  trois  reprifes,  les  inftruments  de  mufique 
marquant  le  temps  de  chaque  cérémonie  ;  après  quoi 
il  reçut  les  préfents  de  l'Empereur  de  Chine.  Enfuite 
les  fils  &  les  filles  du  Roi  firent  tousenfemble  le  même 


falut,  avant  de  recevoir  les  préfents  qui  leur  étoient 
detlinés.  Le  refie  du  jour  fe  pailà  julqu’à  la  nuit  en 
fefiins,  en  danfes  &  en  réjouiflances.  Le  lendemain 
le  Roi  nous  conduifit  en  bateau  fur  un  étang  qui  étoic 
environné  de  fymphoniftes.  Le  furlendemain  il  nous 
mena  dans  un  temple  qui  avoit  éié  bâti  l’an  640 

„  On  tire,  pourfuivit  Vam-yen-te ,  1  e  Nao-chaa 
ou  le  fel  ammoniac ,  d’une  montagne  qui  efi  au  nord 
de  Pe-thim.  Elle  fume  continuellement  durant  le  jour, 
&  elle  efi  toujours  couverte  de  neiges  ou  de  brouil¬ 
lards.  La  nuit  il  en  fort  des  feux  en  forme  de  bran¬ 
dons.  A  la  lueur  de  ces  feux,  on  apperçoit  des  oi- 
féaux  &  des  rats,  qui  font  aulïi  de  couleur  de  feux. 
Ceux  qui  vont  en  tirer  le  fel  ammoniac  prennent  des 
fouliers  dont  les  femelles  font  de  bois;  elles  feroier.c 
bientôt  brûlées  fi  elles  étoient  de  cuir.  Il  y  a  des  ou¬ 
vertures  au  bas  de  la  montagne,  d’où  il  fort  une  boue 
noire  qui  fe  change  auflî-tôt  en  pierre  fablonneufe.  Les 
gens  du  pays  s'en  fervent  pour  préparer  les  cuirs.  Dans 
la  ville  de  Pe-thim ,  il  y  a  quantité  de  maifons  à  plu¬ 
fieurs  étages,  &  beaucoup  d’arbres  à  fleurs.  Les  ha¬ 
bitants  font  blancs  ,  grave?  &  férieux.  Ils  font  natu¬ 
rellement  adroits,  &  réuffiflènt  parfaitement  dans  les 
ouvrages  d’or ,  d’argent  &  de  fer.  Ils  s’entendent  fur- 
tout  à  tailler  le  Tu,  ( pierre  précieufe  d'une  extrême 
dureté.  )  On  y  acheté  un  bon  cheval  pour  une  piece 
de  taffetas  fimple  ;  &  dix  pieds  de  ce  même  taffetas 
fuffifent  pour  en  avoir  un  méchant  pour  le  fervice, 
mais  bon  à  manger  ”. 

„  Dans  la  feptieme  lune,  continua  Va-yen-te ,  le  Roi 
nous  fit  dire  que  nous  pouvions  partir  quand  nous  vou¬ 
drions.  Dans  la  neuvième  lune ,  le  Roi  fut  de  retour 
dans  fa  capitale  de  Y  Eyghour.  Il  y  arriva  des  Ambaf- 
fadeurs  Khitan,  dont  le  chef  avoit  la  levre  fendue,  & 
recouverte  d’une  feuille  d’or;  il  tint  ce  difeours  au 
Roi  :  ,,  Mon  maître  ayant  appris  que  les  Chinois 
„  envoyoient  une  ambaflade  en  Tartarie,  qui  devoit 
„  paffer  fur  vos  terres ,  &  vous  induire  à  la  révolte , 
„  veut  que  vous  la  faffiez  conduire  inceflàmment  au 
„  terme  de  fon  voyage ,  (ans  la  retenir  plus  long-temps. 
„  Faites-vous  réflexion  que  Y  Eyghour  efi  desappar- 
„  tenances  de  la  Chine;  que  cette  ambafLdc  efteo  - 
„  pofée  d’honnêtes  efpions,  &  qu’elle  n’dl  pas  venue 
,,  fans  defltin  ?  Ayant  été  informé  de  ceia ,  je  dis  au 
„  Roi  qu’il  n'ïgnoroit  pas  que  ces  Barbares  refu  oient 
„  à  la  Chine  l’obéiflànce  qu’ils  lui  dévoient,  &  qu'ils 
„  ne  venoient  dans  fes  terres  que  pour  y  lemer  la 


(*)  L’Auteur  des  Obfervations  croit  que  c’eft  une  faute 
de  l’Auteur  ou  de  l’Imprimeur  Chinois,  6c  qu’il  faut  corri¬ 
ger,  plufieurs  dixaines  de  lieues. 
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„  difcorde;  qu’ainfi  je  voulois  les  faire  tous  cuer 
Le  Roi  m’en  difluada  ,  &  j’acquiefçai  à  fes  con- 
feils.  Je  partis  de  la  Cour  de  Chine  dans  la  cin¬ 
quième  lune  de  l’an  98 1.  J’arrivai  dans  la  capitale 
d 'Eyghour,  dans  la  quatrième  lune  de  l’année  fui- 
vante.  Je  partis  de  la  capitale  d 'Eyghour  ,  avec  les 
AmbafTadeurs  des  Rois  Tartares ,  dans  le  printemps 
de  983  ,  &  je  fus  de  retour  à  la  Cour  de  Chine 
l’an  984  Voilà  par  où  Vam-yen-te  termine  fa  re¬ 
lation. 

Joignons  à  cette  relation  ce  qui  eft  rapporté  à  ce  fu- 
jet  par  l’Hiftoire  des  Moumgols  dans  la  vie  de  Bal- 
tchou-ar-the,\ko\ ,  ou  bien  Y-dou-hhou  de  YEyghour. 

Y-dou-hhou  lignifie  Roi  en  Eyghouréen;  c’eft  le 
titre  commun  de  tous  les  Rois  de  Kao-tcham.  Ancien¬ 
nement  ces  Rois  tenoient  leur  Cour  dans  le  territoire 
nommé  Eyghour ,  (ce  pourroit  être  YY-ghou ,  ou 
comme  le  prononcent  les  Chinois,  YT-ou  qui  eft  dans 
le  Hha-mii.')  Il  y  a  dans  ce  territoire  une  montagne 
nommée  Ho-lin ,  (ou  peut-être  Kharin ,  J  d’où  for- 
tent  deux  rivières;  la  première  porte  le  nom  de  Tou- 
hhou-la .  &  la  fécondé  celui  de  Sie-lim-ko ,  (  ou  peut- 
être  Sie-lim-gha.')  Une  nuit  on  vit  defcendre  du  ciel 
une  lumière  miraculeufe  qui  alla  fe  pofer  fur  un  ar¬ 
bre.  Les  peuples  qui  habitoient  entre  les  deux  riviè¬ 
res  ,  l’obferverent  foignéufement.  Il  fortit  du  corps 
de  l’arbre  une  tumeur  femblable  au  ventre  d’une  femme 
enceinte,  fur  laquelle  tumeur  la  lumière  fe  tint  im- 
mobilement  attachée  durant  neuf  mois  &  dix  jours, 
au  bout  defquels  la  tumeur  s’ouvrit.  Il  en  fortit  cinq 
enfants,  que  les  habitants  du  pays  reçurent  &  éleve- 
rent.  Le  dernier  des  cinq  porta  le  titre  de  Pou-ho-han , 
(peut-être  Bnu-hha-khan.')  A  peine  eut-il  atteint  l’âge 
viril ,  qu’il  affujettit  les  peuples,  &  fe  rendit  maître  du 
pays.  Y-ou  loun-ti-kin ,  qui  fut  plus  que  le  trentième 
Roi  après  Pou-ho-han  ,  eut  de  longs  démêlés  avec 
la  Chine.  11  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  de  les  ter¬ 
miner  que  de  faire  époufer  à  Kbo-li-ti-kin ,  fon  fils, 
une  PrincefTe  du  fang  de  Chine  ,  nommée  Kiu-lien. 
Cette  Princeflè  plaça  fa  Cour  à  Ho-lin-pie-li-po-li-ta - 
hha ,  c’eft-à-dire ,  montagne  où  demeure  la  fetnme 
(  du  Roi.  )  On  trouve  dans  ce  même  territoire  une 
autre  montagne  ,  nommée  Thien-ko-li-yu-ta-hha  , 
c’eft-à-dire,  montagne  du  Génie  du  Ciel.  Du  côté 
du  Midi ,  il  y  avoit  une  roche  en  forme  de  petite  mon¬ 
tagne  ,  à  qui  les  naturels  du  pays  donnoient  le  nom 
de  Hhou-lii-thha ,  c’eft-à-dire ,  montagne  de  félicité. 

Il  vint  à  Ho-lin  des  AmbafTadeurs  Chinois  accom¬ 
pagnés  de  Devins  :  „  Tout  le  bonheur  de  Ho-lin , 
„  dirent-ils  entr’eux,  dépend  de  cette  roche;  ne  faut- 
„  il  pas  la  détruire  pour  affoiblir  ce  Royaume  ”?  Us 
allèrent  trouver  le  Ti-kin ,  &  lui  tinrent  ce  difeours: 
„  Nous  avons  une  grâce  à  vous  demander  en  vertu 
„  de  l’alliance  que  vous  avez  contraélée  avec  la  Chine  ; 
„  nous  l’accorderez-vous  ?  La  roche ,  à  qui  vous  don- 
„  nez  le  titre  de  montagne  de  la  félicité,  eft  entiére- 
„  ment  inutile  à  votre  grand  Royaume,  la  Chine  au- 
„  roit  bien  envie  de  l’avoir  ”.  Le  Ti-kin  la  leur  ac¬ 
corda.  La  roche  étoit  trop  grande  pour  pouvoir  être 
remuée.  Les  Chinois  l’entourerent  de  bois  ;  &  y  ayant 
mis  le  feu ,  ils  la  firent  rougir  ;  après  quoi  l’ayant  ar- 
rofée  du  vinaigre  le  plus  fort,  ils  la  mirent  en  pou¬ 
dre  qu’ils  chargèrent  fur  des  charrettes,  &  emportèrent 
en  Chine.  Tous  les  oifeaux  &  tous  les  autres  ani¬ 
maux  de  YEyghour ,  pleurèrent,  (chacun  à  fa  ma¬ 
niéré,)  l’enlevement  de  la  roche.  Le  Ti-kin  lui-même 
mourut  fept  jours  après.  Depuis  ce  temps-là ,  on  ne 
vit  que  calamités  &  que  prodiges.  Les  peuples  de 
YEyghour  ne  furent  plus  ce  que  c’étoit  que  le  repos. 
Plufîeurs  des  fucceflèurs  de  You-loun-ti-kin  furent  en¬ 
levés,  comme  lui ,  par  une  mort  précipitée.  Cela  obli¬ 
gea  les  Rois  de  YEyghour  de  tranfporter  leur  fiege 
à  Kiao-tcheou,  autrement  Ho-tcheou ,  d’où  ils  éten¬ 
dirent  leur  domination  fur  le  Bifch-balik. 

Ce  Royaume  fut  alors  terminé  du  côté  du  Septen- 
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trion  par  le  fleuve  nommé  Ocku,  (  ne  feroit-ce  point 
YOxus  des  Latins?)  du  côté  du  Sud-Oueft  par  la 
Chine  Occidentale,  (telle  qu’elle  étoit  en  ce  temps  - 
là  ;  )  du  côté  de  l’Orient  par  Yuen-tun-kia-cha  ,  & 
du  côté  de  l’Occident  par  le  Thybeth.  Les  Rois  du 
j  paysavoienr  tenu  leur  Cour  dans  la  ville  de  Kiao-tcheou 
durant  plus  de  970  ans,  quand  dans  l’année  nommée 
1  Ki-Jfe ,  (qui  fut  l’an  1209  de  l’Ere  Chrétienne,)  le 
Ti-kin ,  ou  fi  vous  voulez  YY-dou-hhou ,  nommé  Bal- 
tchou-ar-the  ayant  appris  que  Tchim-khis-khan  avoir 
fubjugué  le  Septentrion ,  fit  tuer  les  garnifons  des  Khi- 
tan  Tartares  qui  tenoient  fes  Etats  affujettis,  &  vint 
fe  foumettre  volontairement  à  lui;  Bal  tchou-ar-the 
fervit  fidèlement  les  Moumgols.  Il  coupa  chemin  à 
quatre  des  petits-fils  de  Thai-yam-khan ,  (Roi  de  Nai- 
man ,  )  &  les  tua  fur  les  bords  YYr-tifch ,  après  avoir 
défait  leur  armée  dans  une  grande  bataille  qu’il  li¬ 
vra  fur  la  rive  du  fleuve  Tan.  Ce  fut  en  récompenfe 
de  cette  viftoire  fignalée  que  Tchim-khis-khan  lui 
donna  une  de  lès  propres  filles  en  mariage.  Enfuite  Bal- 
tchou-ar-the  porta  la  guerre  chez  les  Mahométans, 
&  il  attaqua  le  Sot  an,  (c’eft-à-dire,  le  Soltan')  nommé 
Han-mien-lii.  Bal-tchouar-the  étant  mort ,  You-kou- 
loun-tche-ti-kin ,  fon  lecond  fils,  lui  fuccéda.  Celui- 
ci  eut  pour  fuccefleur  Ma-mou-la-ti-kin  ,  fon  fils. 
Ho-tche-gbao-ti  kin  régna  après  Ma-mou-la-ti-kin , 
fon  pere,  ôtlaiffà  la  couronne  à  Nieou-lin-ti-kin  ,fon 
fils,  qui  époufa  la  petite-fille  d'Oktai,  Empereur  des 
Moumgols.  Themeur-pou-hoa  régna  après  la  mort  de 
Nieou-lin-ti-kin ,  fon  pere.  Celui-ci  céda  la  couronne 
à  fon  cadet,  nommé  Tçien-kii,  l’an  1328  de  l’Ere 
Chrétienne.  Voilà  mot  pour  mot  ce  que  rapporte  l’Hif- 
toire  Moumgole. 

Quoique  cette  chronologie  ne  foit  pas  précife ,  on  en 
conclut  pourtant  deux  choies;  la  première  eft  que  les 
Rois  A' Eyghour  tran (portèrent  le  fiege  de  leur  Em¬ 
pire  à  Kiao-tcheou  vers  le  commencement  du  troifieme 
fiecle  de  notre  Ere  ;  la  fécondé  c’eft  que  Pou-ho-han  , 
ou  Bou-hha-khan ,  fonda  ce  Royaume  fix  ou  fept  fic¬ 
elés  avant  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne. 

Pour  conduire  cette  hiftoire  jufqu’à  nos  temps,  il 
faut  ajouter  que  YEyghour ,  après  avoir  été  Province 
de  la  Chine  fous  la  Dynaftie  des  Tham ,  devint  tri¬ 
butaire  en  toute  rigueur  des  Dynafties  des  Leao  & 
des  Kin  ,  qui  poffédoient  le  Septentrion  de  la  Chine  & 
toute  la  Tartarie.  Il  ne  faut  pas  en  être  furpris ,  puifque 
les  Hoei-hou  Lions ,  dont  YEyghour  n’étoit  qu’une 
Province ,  étoient  fujets  au  même  tribut.  L’Empire 
de  YEyghour  pafla  fous  la  domination  de  Tchim-khis- 
khan  avec  celui  des  Kin  &  de  toute  l’Afie ,  incon¬ 
tinent  après  que  les  Nai-man ,  (c’eft  ainfi  que  les 
Moumgols  appelaient  les  Hoei-hou  Lions,)  eurent 
fubi  le  joug  de  ce  grand  Conquérant.  Ainfi  YEyghour 
fe  fournit  volontairement  à  lui  l’an  1209;  fi  pourtant 
on  peut  appeller  volontaire  une  foumiflion  inévitable; 
car  YEyghour  appartenoit  d’un  côté  aux  Hoei-hou 
Lions ,  &  de  l’autre  étoit  hors  d’état  de  réfifter  à  la 
puiflance  des  Moumgols.  Cependant  en  confidéracion 
de  cette  foumiflion,  les  Empereurs  Moumgols  don¬ 
nèrent  toujours  le  pas  aux  Rois  à' Eyghour  fur  tous 
les  autres  Rois.  Après  que  les  Chinois  eurent  chaffé 
les  Moumgols  de  la  Chine  ,  l’Empire  des  Moumgols 
fe  démembra ,  &  les  Rois  A' Eyghour  étant  devenus 
libres,  envoyèrent  leur  tribut  ordinaire  aux  Empereurs 
de  Chine.  Tchin-tchim ,  Officier  de  la  Cour  des  Man¬ 
darins,  fut  envoyé  dans  YEyghour  par  l’Empereur 
Mim-tchin-tçau  l'an  1414.  Il  rapporta  à  fon  retour 
qu’il  avoit  trouvé  le  pays  entièrement  défert  &  déla¬ 
bré.  Il  fe  reflèntit  apparemment  de  la  chûte  de  l’Em¬ 
pire  des  Moumgols. 

Kiao-tchim  ,  capitale  de  YEyghour ,  avoit  1840 
.pas  géométriques  de  tour;  elle  étoit  ceinte  de  murail¬ 
les.  Dans  la  lalle  d’audience  du  Roi  étoit  peint  Ghai- 
koum ,  Roi  de  Lou ,  interrogeant  Kom-fucius ,  fon 
I  fujet,  fur  le  Gouvernement.  Les  Officiers  du  Roi  étoient 
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prefque  les  mêmes  qu’en  Chine.  On  comptoit  dix-huit 
villes  dans  le  Royaume,  &  quarante -fix  places  de 
garnirons.  Les  peuples  y  fuivent  les  coutumes  Chinoi¬ 
fes  dans  les  mariages  &  dans  les  funérailles.  Leurs 
mœurs  font  à-peu-près  femblables  à  celles  des  Ta-tche 
ou  Tartares.  Les  hommes  font  vêtus  à  la  Barbare, 
&  les  femmes  àlaChinoife.  Les  hommes  &  les  fem¬ 
mes  portent  leurs  cheveux  trelTés  &  rejettés  fur  le  dos. 
Leur  port ,  leur  taille  &  leur  air  relTemblent  allez  aux 
Coréans.  Us  ont  toutefois  les  yeux  enfoncés,  &  le 
nez  grand.  Dans  leurs  habits,  ils  eftiment  fur-tout  le 
brocard  &  la  broderie.  Les  femmes  y  portent  des 
bonnets  huilés  qui  fe  nomment  dans  la  langue  du  pays. . . 
Le  terroir  en  eft  élevé  ,  pierreux  &  fablonneux  ;  il 
porte  toute  forte  de  bleds,  excepté  du  Sarazin.  Il  eft 
propre  aux  vers  à  foie ,  &  abonde  en  toutes  fortes 
de  fruits.  Il  y  a  fur-tout  quantité  de  raifins  dont  ils  font 
du  vin.  Il  y  a  une  efpece  particulière  d’herbe  ou  d’ar- 
brifieau  qui  porte  un  fruit  femblable  au  cocon  du  ver 
à  foie;  on  en  tire  un  fil  très-fin  &  très-blanc  ,  qui  fe 
nomme Thie-lie.  Les  habitants  en  font  des  toiles,  dont 
ils  trafiquent.il  y  a  pareillement  une  efpece  de  ouate 
ou  de  coton  fi  chaud ,  qu’une  once  Chinoife  fuffit 
pour  fourrer  un  habit  entier,  &  fi  on  en  met  davan¬ 
tage,  on  n'en  peut  fouffrir  la  chaleur.  Les  Chinois 
l’ont  nommé  à  caufe  de  cela,  Ho-tç an-mien ,  foie  de 
feu.  Il  y  a  aufli  deux  efpeces  de  fel  foflîle ,  dont  l’une 
ell  rouge  comme  du  cinabre,  &  l’autre  blanche  com¬ 
me  de  l’albâtre.  On  y  voit  encore  une  herbe  nommée 
Tam-la ,  fur  laquelle  il  naît  du  miel  d’une  douceur 
exquife. 

Quand  à  leur  langue,  outre  celle  du  pays  &  les  let¬ 
tres  particulières  dont  les  Moumgols,  qui  n’en  avoient 
point,  fe  fervirent  long-temps,  la  Chinoife  y  ell  en 
ufage ,  aulîî-bien  que  fes  lettres.  On  y  parle  aufti  Ara¬ 
be.  Enfin ,  toute  leur  Religion  confille  à  adorer  le  Gé¬ 
nie  ,  ou  le  Dieu  du  Ciel ,  &  ils  n’ont  aucune  croyance 
dans  la  Religion  des  Indes. 

II  femble  par-là  que  l’Auteur  veuille  dire  qu’ils 
étoient  Chrétiens.  Cette  exprefllon  ell  pourtant  équi¬ 
voque;  car  outre  que  les  hifloires  Chinoifes  difent  de 
la  Religion  Mahométane ,  qu’elle  ne  reconnoît  que  le 
Génie,  ou  Dieu  du  Ciel,  elles  difent  quelquefois  le 
même  de  certains  Idolâtres.  De  plus ,  les  relations 
Chinoifes  fetnblent  fe  combattre,  quand  les  unes  di¬ 
fent  qu’ils  adorent  les  Dieux  des  Indes,  &  les  autres 
qu’ils  rejettent  la  Religion  des  Indes.  Il  y  a  donc  de 
l’apparence  que  d’idolâtres,  ils  devinrent  Chrétiens, 

&  de  Chrétiens  Mahométans,  &  qu’ainfi  ce  que  di¬ 
fent  les  unes  &  les  autres  ell  vrai  par  rapport  à  la 
différence  des  temps. 

Le  P.  Ricci ,  dans  fes  Tables  Chinoifes ,  donne 
quarante-quatre  degrés  de  latitude  boréale  à  la  capi¬ 
tale  de  VEyghour ,  &  la  fait  plus  occidentale  de  22 
degrés  que  le  Pe-kim  d’aujourd’hui.  Je  crois  qu’il  s’efl 
trompé ,  &  qu’il  prend  le  chemin  de  détour  pour  le 
droit.  On  peut ,  dit  Ma-touan-lin ,  aller  de  la  Chine 
dans  VEyghour  par  un  chemin  bien  plus  court  que 
l’ordinaire  ;  mais  il  faut  paffer  pour  cela  une  plaine  • 
de  fable  qui  a  plus  de  cent  lieues  d’étendue.  De  tous 
côtés  ,  on  ne  voit  que  le  ciel  &  le  fable ,  fans  qu’il  y 
paroiffe  le  moindre  vertige  de  chemin.  Ceux  qui  la 
veulent  palier  ne  peuvent  trouver  d’autres  marques 
que  des  oflements  d’hommes  &  d’animaux ,  ou  de  la 
crotte  de  chameau.  Durant  le  partage ,  on  entend  tan¬ 
tôt  chanter,  tantôt  pleurer,  &  il  arrive  fouvent  que 
les  voyageurs ,  que  la  curiofité  porte  à  en  découvrir 
les  caufes,  s’égarent  &  fe  perdent  entièrement.  Ce 
font  des  voix  de  lutins  &  de  follets.  De-là  vient  que 
les  voyageurs  &  les  marchands  aiment  mieux  prendre 
le  chemin  de  Hhami ,  ou  bien  Camil ,  quoique  plus 
long  de  beaucoup.  Ces  fables  commencent  du  côté 
de  l’Orient  à  la  ville  de  Na-che-tchim ,  de  laquelle 
on  voit  le  col  au  partage,  nommé  Yu-men-kouan  qui 
eft  fort  proche  de-là.  Après  avoir  marché  trois  jours 
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dans  les  fables ,  on  arrive  à  la  vallée  dite  des  Démons, 
Là  il  faut  facrifier  à  un  Dieu,  à  la  maniéré  du  pays  , 
pour  obtenir  que  le  vent  ceflè.  On  marche  encore 
cinq  jours,  &  on  arrive  à  un  temple.  De-là  on  tra- 
verfe  fix  peuples  différents  ;  enfuite  on  arrive  à  la  ca¬ 
pitale  d 'Eyghour. 

Voici  un  autre  routier  mieux  détaillé.  Partant  du 
partage  ou  col  de  Yu-tnen  kouan ,  ou  de  celui  de  Yam - 
kouan ,  (car  ils  font  voifins ,  J  &  traverfant  les  fables 
des  Lutins  &  le  Royaume  de  Chen-chen ,  après  cent 
lieues  de  marche ,  route  au  Nord ,  on  arrive  à  Y-ghou  ; 
(dans  le  Hhami.  )  D' Y-ghou  à  Kao-tcham-pi ,  route  à 
l’Ouell,  il  y  a  1 20  lieues  ;  c’eft  une  ville  de  VEyghour 
Oriental.  De  Kao-tcham-pi ,  route  vers  le  Nord,juf- 
qu’à  Kin-man-tchim ,  ville  de  VEyghour  poftérieur 
ou  Occidental ,  on  compte  cinquante  lieues.  Préfen- 
tement  il  faut  favoir  que  Pan-kou  arture  que  de  Si- 
ghan-fou  au  partage  de  Yam-kouan ,  il  y  a  450  lieues  ; 
ce  qui  fait  en  tout  de  Si-ghan-fou  à  Kin-man-tchim , 
720  lieues  par  chemin  ordinaire.  Quelqu’un  en  compte 
1195.  Ainfi  le  chemin  des  fables  étoit  plus  court  que 
l’autre  de  175  lieues. 

N’eft-ce  point-là  ce  que  nos  cartes  appellent  le  dé- 
fertde  Lop?  Corrigeant  donc  le  routier  ordinaire ,  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  la  capitale  d 'Eyghour  eft  de 
huit  ou  dix  degrés  plus  feptentrionale  que  Si-ghan- 
fou ,  &  plus  occidentale  de  quinze.  Or  Si-ghan-fou 
eft  à  trente-quatre  degrés,  feize  minutes  quarante-cinq 
fécondés  de  latitude,  &  à  cent  vingt-neuf  degrés,  fix 
minutes,  quarante-cinq  fécondés  de  longitude. 

Y-de-ghou  lignifie  Roi  en  Eyghour éen  ;  ainfi  ce  ti- 
titre  eft  commun  à  tous  les  Rois  du  Pays.  Ce  titre  ne 
fe  trouve  dans  l’hiftoire  de  Chine  qu’au  temps  des 
Moumgols.  Les  Chinois  l’écrivent  Y-tou-hou ,  peut- 
être  en  Eyghour  éen ,  Y-dou-ghou.  Au  relie ,  il  ne 
faut  pas  être  furpris  fi  VEyghour ,  qui  avoit  toujours 
été  dépendant  de  la  Chine,  reçut  l’ufage  de  fes  let¬ 
tres  ,  &  fi  après  avoir  été  réduit  en  Province ,  il  s’eft 
fervi  du  Kalendrier  Chinois. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  B  otom. 

Pays  fort  petit  &  rejferré  au  milieu  des  monta¬ 
gnes  de  la  Tranfoxane,  dont  la  croupe  eft  fort  élevée 
&  toujours  couverte  de  neige.  Il  y  a  cependant  dans 
leur  enceinte  plufieurs  bourgades  &  villages  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  conftdérable  eft  une  grotte  de 
laquelle  il  s'élève  une  vapeur  qui  eft  pendant  le  jour 
femblable  à  la  fumée ,  &  pendant  la  nuit  à  du  feu. 
C' eft  de  cette  vapeur  condenfée  que  fe  forme  le  Nuf- 
chader,  c'eft-à-dire ,  le  fel  ammoniac,  qu'il  faut  ti¬ 
rer  avec  grande  précaution  &  une  extrême  dili¬ 
gence;  car  ceux  qui  le  vont  recueillir ,  s'ils  ne  J'ont 
vêtus  de  fort  groffes  étoffes ,  &  s'ils  ne  fe  retirent 
promptement  y  perdent  infailliblement  la  vie.  Ce¬ 
pendant  cette  vapeur  n'eft  mortelle  que  lorfqu'elle 
eft  renfermée. 

Observation. 

On  voit  aftèz  que  la  Bibliothèque  veut  parler  de  ce 
que  Vam-yen-te ,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
l’Empereur  de  Chine,  &  fon  Ambaftàdeur  vers  la 
Tartarie,  vient  de  raconter  du  fel  ammoniac.  On  doit, 
fans  doute,  fur  ce  fait  s’en  rapporter  plutôt  aux  Chi¬ 
nois  qu’aux  Mahométans,  parce  qu’outre  que  les  Chi¬ 
nois  ont  long-temps  demeuré  dans  ce  pays ,  qui  fai'oic 
une  de  leurs  Provinces ,  ils  ont  coutume  d’obferver 
avec  grand  foin  les  miracles  de  la  nature.  Selon  eux , 
il  n’y  a  d’autres  rifques  à  tirer  le  fe!  ammoniac  de  cette 
montagne  que  celui  de  fe  brûler.  Ce  n’eft  point  la  va¬ 
peur  qui  tue  par  fa  malignité ,  ni  qui  forme  ce  fel  par 
fa  propriété  ;  ainfi  les  gros  habits  ne  feroient  qu’une 
charge nuifible , •&  propre  à  prendre  feu. De  plus,  les 
neiges  pourroient-elles  foutenir,  fans  fe  fondre,  la 


140  S  U  I 

chaleur  brûlante  de  la  montagne  &  les  flammes  qu’elle 
vomie  ?  Je  crois  pourtant  qu’il  s’eft  glifle  une  faute 
dans  la  relation  de  Vam-yen-te ,  quand  on  lui  a  fait 
dire  que  cette  montagne  eft  couverte  en  tout  temps 
de  nuages  &  de  brouillards  ;  car  l’Hiftoire  naturelle  de 
la  Chine  &  d’autres  Auteurs  témoignent  le  contraire. 

Les  Chinois  donnent  à  cette  montagne  le  nom  de 
Ho-yen  chan;  ce  qui  lignifie  en  Chinois,  montagne 
(le  flamme  de  feu ,  comme  nous  difons  volcan.  Us 
ajoutent  que  les  Tartares  l’appellent  A-kie.  Elle  eft 
enclavée  dans  une  chaîne  de  montagnes ,  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  les  Monts-blancs,  &  elle  eft  fituée  au 
Nord  de  la  ville  de  Pe-thim ,  appellée  premièrement 
T-lo-lou  ,  &enfuite  T-en-tchim ,  à  vingt  lieues  de  dis¬ 
tance.  Pe-thim  eft  éloigné  de  Si-ghan-fou  vers  le 
Nord  Oueft ,  de  fept  cents  cinquante  lieues ,  &  de  Kiao- 
tchim  ,  capitale  de  Y  Eyghour cent  lieues  &  plus, 
vers  le  Nord;  d’où  l’on  pourra  tirer  fa  latitude  &  fa 
longitude,  en  comparant  ces  diftances  avec  celles  que 
j’ai  rapportées  ci-deflus. 

Au  refte,  il  fe  trouve  du  fel  ammoniac  dans  les 
Provinces  de  Chine  nommées  Chanfi  &  Chenfi ;  mais 
il  n’égaie  pas  en  bonté  celui  de  Pe-thim.  L’Hiftoire 
naturelle  de  la  Chine  lui  attribue  les  qualités  Vivan¬ 
tes.  Il  a  un  goût  qui  tient  du  falin,  de  l’amer  &  de 
l’âcre;  il  eft  chaud  au  quatrième  degré.  (Quelques 
Auteurs  prétendent  qu’il  l’eft  au  fouverain  degré.  )  11 
a  du  venin.  De-là  vient  que  les  Médecins  défendent 
févérement  d'en  prendre  trop  fréquemment,  ou  en 
trop  grande  quantité,  après  même  toutes  les  prépa¬ 
rations  requifes,  parce  qu’autrement  il  corromproit 
les  tuniques  de  l’eftomac.  Quelques-uns  prétendent 
qu’il  réfoudroit  le  Parenchyme  du  cœur  en  fang.  Tous 
avouent  qu’à  raifon  de  fa  chaleur  exceflîve,  il  caufe- 
roit  des  tranfports  au  cerveau,  &  en  troubleroit  les 
fondions.  C’eft  à  caufe  de  ce  dernier  effet  que  les 
Chinois  ont  donné  au  fel  ammoniac  le  nom  de  Nao- 
cha ,  c’eft-à-dire,  fable  qui  trouble  le  cerveau.  Ils  le 
nomment  encore  TU -yen,  fel  de  Barbares,  parce 
qu’il  y  en  a  qui  aflurent  que  les  Barbares  s’en  fervent 
pour  faler  leurs  viandes  ;  ce  qu’ils  font,  difent-ils,  fans 
en  recevoir  aucune  incommodité,  quoique  pluficurs 
ayent  peine  à  le  croire.  Ils  l’appellent  encore  Khi- 
cba ,  ou  fable  de  vapeur.  Ils  lui  donnent  nuffi  le  titre 
de  Theou-khou-tçiam-kium ,  qui  lignifie  le  Général  qui 
pénétré  les  os,  parce  qu’il  commande  l’avant-garde 
des  drogues  qui  attaquent  les  obftructions ,  &  qui  met¬ 
tent  en  pièces,  ou  réfolvent  les  duretés  contre  nature 
qui  fe  forment  dans  le  corps  humain,  &  les  os  qui  fe 
mettent  en  travers  dans  la  gorge.  Si  on  en  a  trop  pris, 
le  remede  eft  de  broyer  dans  de  l’eau  une  efpece  de 
pois  dont  la  peau  demeure  toujours  verdâtre,  &  de 
boire  une  bonne  quantité  de  cette  liqueur.  Les  Chi¬ 
nois  ,  font  un  grand  ufage  de  ce  fel  dans  les  maladies 
froides,  &  qui  proviennent  d’obftruétions.  Ils  préten¬ 
dent  que  c’eft  un  puiflant  diflolvant,  &  qu’il  réfout 
tout,  fur-tout  le  fang  caillé.  Ils  concluent  cela  de  la 
vertu  qu’il  a  de  ramollir  &  de  fondre  les  métaux,  fur- 
tout  l’or  &  l’argent,  &  de  leur  fervir  de  foudure.  Ils 
difentaufti  que  lorfque  les  cuifiniers,  fe  trouvant  pref- 
fés,  en  mettent  un  peu  parmi  les  viandes,  elles  font 
aulfi-tôt  cuites  pour  peu  qu’on  les  laifle  au  feu. 

La  Bibliothèque  ,  fous  l’article  de  Giourtjsch. 

Giourtafch  ou  Gioudeh-tafch ,  ou  Senkideh ,  pierre 
myftérieufe  des  Turcs  Orientaux ,  qu'ils  croyent  avoir 
reçue  de  leurs  ancêtres  de  main  en  main ,  en  remon¬ 
tant  jufqu'à  Japhet ,  fils  de  Noé  ;  &  ils  prétendent 
qu'elle  a  la  vertu  de  leur  procurer  de  la  pluie ,  quand 
ils  en  ont  befoin. 

Et  fous  l’Article  de  Turk. 

Japhet  reçut,  avec  la  bénédiction  defon  per e  Noé, 


T  E 

un  préfent  fignalé ,  favoir  une  pierre  fur  laquelle  le 
grand  nom  de  Dieu  étoit  gravé ,  &  apprit  en  même- 
temps  que  ce  nom  myfiérieux  contenoit  tout  ce  qui 
étoit  de  plus  ejfentiel  dans  la  Religion ,  &  dans  le 
culte  divin.  Cette  pierre ,  que  les  Arabes  appellent 
Hag’r  Almathar,  la  pierre  de  la  pluie,  cfl  nommée 
par  les  Mogols,  Gioudeh-thalch  &  Giurthafeh,  & 
par  les  Perfans ,  Senkideh.  Elle  avoit  la  vertu  de 
produire  &  de  faire  ceffer  la  pluie  félon  les  befoins 
que  Japhet  en  pouvoit  avoir  ;  cfl  quoique  par  fuc- 
cefflon  de  temps  elle  ait  été  confumée  ou  perdue ,  il 
fe  trouve  cependant  encore  parmi  les  Tuiks  Orien¬ 
taux  de  femblables  pierres,  qu'ils  difent  avoir  la 
même  vertu ,  auxquelles  ils  ont  auffl  donne  le  même 
nom.  Les  plus  fuperflitieux  d'eptr'eux  difent  qu'elles 
ont  été  reproduites  &  multipliées  par  une  efpece  de 
génération  de  cette  première  pierre  que  Noé  avoit 
donnée  à  fon  fils. 

Observation. 

Il  eft  certain  que  cette  fable  régné  depuis  long-temps 
dans  la  Tartarie.  Voici  ce  que  je  trouve  à  ce  fujet  dans 
lTIiftoire  Chinoife.  Tham-hiuen-tçoum ,  Empereur  de 
toute  la  Chine  &  de  toute  la  Tartarie  ,  (  il  commença 
à  régner  l’an  713,  &  finit  l’an  756,)  recevoir  de  fré¬ 
quents  tribus  du  Roi  de  Samarkande.  Une  de  ces 
ambaflades  lui  préfenta  une  pierre  nette ,  polie  &  écla¬ 
tante;  la  lumière  qui  en  rejailliffoit,  rempliflbit  une 
chambre  entière.  Quand  on  la  regudoit  attentivement, 
on  appercevoit  des  Dieux,  des  Déeflls,  des  nuages 
&  des  cigognes ,  qui  y  faifoient  divers  mouvemenrs. 
L’an  de  grâce  763,  qui  fut  le  premier  du  régné  de 
Tham ■thai-tçoum  ,  il  parut  tout- à-coup  une  lumière 
miraculeulè  dans  le  tréfor  des  joyaux,  &  l’on  lentic 
une  odeur  d’une  douceur  charmante  ;  l’une  &  l’autre 
fortoient  de  cette  pierre.  L'Empereur  ordonna  qu’on 
la  tirât  du  tréfor.  Depuis  ce  temps-là ,  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  befoin  de  pluie ,  ou  de  beau  temps ,  on 
n’avoit  qu’à  facrifier  à  cette  pierre,  &  les  vœuxétoienc 
exaucés  fur  le  champ.  Voilà  les  propres  termes  de 
l’Hiftoire.  Au  refte,  quand  je  dis  l’Hiftoire  Chinoife, 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  je  veuille  parler  d’hif- 
toire  claflique;  elle  eft  trop  grave  pour  fe  charger  de 
ces  contes  étrangers.  Voici  ce  que  rapportent  à  cette 
occafion  les  faftes  de  l’Empereur  Tham-hiuen-tçoum. 
La  feptieme  année  de  Khai-yuen ,  (  c’eft  le  titre  des 
années  de  ce  Prince, &la  719e.  de  l’Ere  Chrétienne,) 
les  Ambaflàdeursdu  Roi  de  Khi-pin  ,  (c’eft  le  Royau¬ 
me  de  Samarkande ,)  offrirent  à  l’Empereur  des  livres 
d’aftronomie,  des  fecrets  de  médecine  &  des  drogues 
extraordinaires.  L’Empereur  créa  le  Roi  de  Khi-pin, 
&  lui  donna  le  titre  de  Kho-lo-ta-chi-the-le.  Voilà , 
félon  toutes  les  apparences,  la  même  ambaflade  qui 
apporta  la  pierre  myftérieulè  ;  car  lTIiftoire  particu¬ 
lière  fait  le  même  dénombrement  des  autres  préfents 
qui  accompagnoient  cette  pierre ,  que  la  claflique  ; 
,  mais  celle-ci  ne  fait  aucune  mention  de  la  pierre. 

J’ai  donc  prétendu  parler  des  Hiftoires  particuliè¬ 
res  ,  qui  ne  font  pas  fi  fcrupaleufes,  &  qui  vraifembla- 
blement  auront  adopté  ce  conte  fur  le  rapport  des 
eunuques ,  qui  débitent  volontiers  de  faux  prodiges 
pour  faire  honneur  à  leurs  Empereurs.  C’eft  dommage 
que  les  Chinois  qui  font  d’ailleurs  fi  foigneux,  ayenc 
négligé  cette  pierre ,  &  puifqu’elle  fe  reproduit,  qu’ils 
n’ayent  pas  eu  au  moins  le  foin  d’en  conferver  de 
la  femence.  Elle  pourrbit  s’appeller  précieufe  à 
jufte  titre,  &  les  diamants  les  plus  rares  ne  feroienc 
que  de  la  boue  au  prix  d’elle.  Il  eft  à  remarquer  que 
les  Arabes  fe  rendirent  maîtres  de  Samarkande  l’an 
85,  ou,  comme  difent  quelques  Auteurs,  l’an  93e. 
e  de  l’Hégire ,  c’eft-à-dire ,  vers  l’an  704  ou  7 1 1  de  l’Ere 
Chrétienne,  &  qu’ainfi  cette  pierre  &  ce  tribut  pour¬ 
raient  bien  être  venus  d’eux.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft 
que  les  Chinois  n’eurent  aucune  connciflànce  de  Ion- 
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ginede  cette  pierre,  &  que  ceux  qui  la  préfenterent , 
ne  parlèrent  ni  de  fa  généalogie,  ni  de  Japhet ,  ni 
de  Noé  ;  car  les  Chinois  n’auroienc  pas  manqué  de 
marquer  ces  circonftances,  qui  en  auroient  conlidé- 
rablement  augmenté  le  prix.  Quant  au  grand  nam  de 
Dieu,  (ils  veulent  dire  le  nom  ineffable,)  il  peut 
fans  doute  donner  la  pluie  &  le  beau  temps,  quand 
il  eft  invoqué  avec  ferveur  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu’il 
foit  gravé  dans  le  cœur  par  la  foi ,  &  non  pas  fur  une 
pierre  avec  le  burin. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Ung, 
OU  A  P  EN  K,  OU  AvENK-KlIAN. 

C'e fl  ainft  que  les  Mogols  appellent  celui  que  nous 
nommons  Jean ,  quoique  l'origine  de  ce  mot  foit  le  mot 
Hébreu  Jokhanna  &  Jokhannan.  Ainfi  U ngkhzn  ,  ou 
Avenk-khan ,  efl  le  nom  d'un  Prince  ou  Empereur 
des  Mogols ,  qui  a  été  nommé  par  les  Européens  le 
Prêtre  Jean  ,  à  caufe  qu'il  étoit  Chrétien  lui  &  la 
plus  grande  partie  de  fes  fujets.  Il  régnoit  dans  la 
partie  la  plus  Orientale  de  l' A  fie ,  en  tirant  vers 
le  Septentrion ,  fur  une  tribu  ou  race  de  Mogols ,  qui 
portait  le  nom  de  Kerit  ,  &  fon  Empire  s'étendait 
à  droit  &  à  gauche  dans  la  grande  Tartarie  juf 
qu'aux  confins  de  la  Chine ,  &  peut  -  être  même  de 
la  Corée  &  du  Japon. 

Tamugin ,  dit  Ginghiz-khan ,  prit  la  fille  rf’Ung- 
khan  en  mariage  A' an  591/.  de  l'IIégïre  ;  mais  cette 
alliance  n'empêcha  pas  qu'il  ne  dépouillât  fon  beau- 
pere  de  fes  Etats.  Ce  fut-là  par  où  ce  grand  Mo¬ 
narque  commença  fes  conquêtes ,  &  dans  la  Chine 
même ,  avant  que  le  bruit  de  fes  armes  retentit  dans 
la  Perfe. 

Observation. 

Commençons  par  un  petit  abrégé  de  l’Hiftoire  de 
Vam  -  h  an  ou  Vam  -  khan.  Tchim-khis-khan  l’avoic 
toujours  regardé  comme  fon  pere,  à  caufe  de  l’alliance 
de  fraternité  que  Vam-khan  avoir  contraétée  avec  Te- 
fo-khai ,  pere  de  Tchim-khis-khan.  11  l’avoic  rétabli 
dans  fes  Etats  dont  il  avoir  été  chaffé.  I1  1  avoit  vengé 
de  fes  ennemis  &  enrichi  de  leurs  dépouilles.  Après 
tant  de  fervices ,  pour  toute  reconoiffance,  Vam- khan 
trama  la  perte  de  Tchim-khis-khan ,  à  l’inftigation  de 
fon  fils.  On  trairoit  d’un  double  mariage,  l’un  entre 
Tott-che ,  fils  aîné  de  Tchim-khis-khan ,  &  Tcha-gor , 
fille  de  Vam-khan ;  l’autre  entre  Tou-fa-gha ,  fus  de 
Vam-khan,  &  Hha-gha-tchin ,  fille  de  Tchim-khis- 
khan.  La  négociation  avoit  été  rompue  ;  Vam-khan 
la  renoua,  &  invita  Tchim-khis-khan  au  feftin  des  fian¬ 
çailles  ,  dans  la  réfolution  de  le  défaire  de  lui.  Tchim- 
khis-khan  y  alloit  fans  défiance,  &  fans  autre  efcorie 
que  de  dix  cavaliers.  Dans  le  chemin  ,  il  eut  quelque 
foupçon  qui  l’obligea  de  tourner  bride.  Il  ne  tarda 
pas  h  être  inftruit  du  danger  qu’il  venoit  de  courir.  Il 
envoya  fur  le  champ  reprocher  à  Vam-khan,  fa  per¬ 
fidie,  &  lui  déclara  la  guerre;  Vam-khan  tut  entiè¬ 
rement  défait.  Ii  s’enfuit  chez  les  Nai-man  :  (nous 
venons  devoir  que  ce  font  des  Ploei-hou  du  Royaume 
de  Kafchghar .)  Un  Commandant  des  Nai-man 
l’ayant  rencontré  en  chemin ,  lui  trancha  la  tête.  T- 
lo-kho ,  ou  peut-être  Tra-gha  fon  fils,  qui,  par  fa  ja- 
loufie ,  avoit  caufé  la  perte  de  fon  pere  &  de  fon  pays , 
fe  retira  dans  le  Royaume  de  Hia,  (dont  la  Capi¬ 
tale  étoit  Nim hia,  ville  de  la  Chine;)  d’où  ayant 
été  chaffé  à  caufe  des  brigandages  que  la  nécefiiié  de 
vivre  lui  faifoit  excercer ,  il  alla  chercher,  comme  avoit 
fait  fon  pere,  un  afyle  dans  le  Royaume  de  Khieou- 
tçe  ou  de  Kafchghar  ;  mais  il  y  trouva  la  mort  que 
le  Roi  des  Nai-man  lui  fit  donner.  Cette  défaite  de 
Vam-khan  arriva  l’an  1 203  de  l’Ere  Chrétienne.  Ainfi 
finit  l’Empire  du  Prêtre  Jean. 

Venons  préfentement  au  titre.  Il  paroîc  évident 
qu 'Ug-khan,  Avenk  &  Avenk-khan  ne  font  qu’une 


corruption  de  celui  de  Vam-khan.  Je  dis  titre,  parce 
que  fon  nom  propre  étoit  To-li.  Ce  titre  efl  contpofé 
de  Vam,  qui  fignifie  Roi,  &  qui  parrfti  les  Chinois 
récents  marque  feulement  le  premier  degré  d’honneur 
après  celui  de  Hoam-ti,  qui,  félon  eux,  ne  peut 
convenir  qu’à  l’Empereur  de  Chine.  To-li  étoit  Tribu¬ 
taire  de  la  Chine,  aufli-bien  que  Tchim-khis-khan. 
Il  avoit  reçu  de  l’Empereur  de  Chine  le  titre  de  Vam , 
&  comme  d’ailleurs  il  étoit  Tartare ,  &  prenoit  celui 
de  Khan,  qui  eft  le  propre  du  pays,  il  les  réunit  ap¬ 
paremment  tous  deux  enfemble,  pour  en  compofer 
celui  de  Vam-khan,  qu’il  fit  gloire  de  porter.  Les  Ma- 
hométans,  &  peut-être  aufiî  les  Tartares,  le  défigu¬ 
rèrent  différemment.  Ceux  -  ci  prononcèrent  Oum- 
khan,  au-lieu  de -Ouam-khan ,  (car  les  Chinois  pro¬ 
noncent  Vam  ou  bien  Ouatn;')  peut-être  aufiî  eft- 
ce  une  faute  d’écriture  ,  qui  aura  retranché  l'a  de 
Ouam.  Les  Mahométans  ont  prononcé  Avenk  ou 
Avenk-khan  en  ajoutant  un  a  au  commencement.  Car 
il  n’elt  rien  de  plus  ordinaire  à  ces  peuples  que  d’a¬ 
jouter  l'ek  ou  le  k  à  la  fin  des  mots  Chinois,  ou  quel¬ 
que  autre  confonne  ,  pour  leur  donner  une  terminai- 
fon  iVlnhométane.  C’ell  ainfi,  (comme  on  l’a  vu  ci- 
devant  fous  l’article  de  Van ,  )  que  de  Chant ,  qui  veut 
dire  en  Chinois  fuprême  ou  fupérieure ,  ils  ont  faic 
Chanek ;  de  Tchoum,  qui  fignifie  moyenne,  ils  ont 
faic  Chounek.  Enfin ,  de  Fen  ,  qui  fignifie  partie  ou 
minute,  ils  ont  faic  Fenk  on  Fenek.  En  lans  fortir  de 
notre  fujet,  n’onc-ils  pas  transformé  Thai-yam ,  qui 
étoit  le  titre  que  le  Roi  des  Nai-man  avoit  reçu  de 
la  Chine,  en  celui  de  T/tyanek.  L’horde  qu  Avenk- 
khan  poffédoic  en  propre,  eft  nommée  par  les  Chi¬ 
nois,  qui  n’ont  point  d  V ,  lie -lie ,  par  les  Moumgols , 
Kerie,  &  par  la  raifon  que  je  viens  de  rapporter ,  elle 
elt  appellée  Kerit  par  les  M  hométans. 

Sous  l’article  de  Genghiz-khan ,  la  Bibliothèque 
dit  que  Tabanek  ou  Tayanek ,  Roi  des  Tartares,  ufanc 
de  trahifon  ,  fie  tuer  Avenk-khan.  L’Hiftoire  Chinoife 
des  Moumgols  n’attribue  poinc  cette  mort  aux  ordres 
de  Thai-yam-khan ;  elle  fe  contente  de  dire  ce  que 
j’ai  rapporté.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  fon  ennemi ,  & 
qu’il  avoit  été  défait  par  Tchim-khis-khan ,  dont  Vam- 
khan  avoit  imploré  le  fecours  contre  lui.  La  même 
Bibliothèque  ajoute  incontinent  après  que  Scho-koun 
fils  d' Avenk-khan ,  fut  obligé  de  fuir  promptement 
jufqu’au  Pays  de  Cafch-gar,  où  il  ne  trouva  pas  plus 
de  l'ûreté,  &  y  perdit  aufiî  la  vie  l’an  599e.  de  l’Hé¬ 
gire  ;  tout  cela  eft  exaftement  vrai.  Comme  donc  l’Hif- 
toire  Chinoife  des  Moumgols  dit,  qu’il  s’enfuit  dans 
le  Royaume  de  Khieou-tçe ,  il  s’enfuit  néceflàirement 
que  le  Khieou-tçe  des  Chinois  écoic  le  Royaume  de 
Kafchghar ,  duquel  alors  la  capitale  écoic  Pe-thim , 
dont  nous  avons  parlé  ci  -  deffus,  ikque  les  Nai-man 
dont  Ta-yam-khan  ou  Tayanek  étoit  Roi,  etoient 
les  Heei-hou  Lions,  qui  furent  enfin  exterminés  par 
Tchim-khis-khan.  Car  ayant  tué  Thai-yam-khan ,  dans 
une  grande  bataille,  l’an  1 204 ,  &  puis  l’an  1 206 ,  Pou- 
lu-yu-han,  frere  aîné  de  Thai-yam-khan  le  fils  de 
celui-ci,  nommé  Kiu-chu-lu  khan  ,  s’enfuit  jufqu’au 
bord  de  VTrtifch ,  où  Tchim-khis-khan  alla  le  cher¬ 
cher  l’an  1208,  &  l’ayant  trouvé,  il  le  défit  &  ex¬ 
termina  l’horde  des  Mielkhi.  Mais  Kiu-chu-lu-khan 
échappa ,  &  alla  fe  jecter  parmi  les  Khitan  ou  les  Leao 
Occidentaux  :  (  ce  font  apparemment  ceux  du  Her¬ 
man  donc  on  a  parle  ci-deffus ,  &  Kiu-chu-lu  pour- 
roiebien  être  le  Kufchlck  des  Mahométans,  &  celui- 
là  même  qui  ayant  furpris  leur  Roi  ,  les  affujectir.  ) 
Depuis  ce  temps-là ,  on  n’a  plus  entendu  parler  des 
Hoei-hou  ou  Nai-man. 

Les  Mahométans  étendent  l’Empire  du  Malek-jou - 
hanna ,  ou  Roi  Jean,  que  nous  nommons  Prêtre 
Jean,  bien  au-delà  de  fes  bornes.  Il  écoic  ferré  par 
le  Kafchghar  à  l’Occident.  Il  avoit  au  Midi  le  Royau¬ 
me  de  Plia ,  par  la  deftruélion  duquel  Tchim-khis- 
kharn  termina  fes  conquêtes,  &  aufiî-côc  après,  fa  vie. 
N  n 
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A  l’Orient,  il  trouvoic  auffi-tôc  les  terres  propres  de 
l’Empire  Chinois,  qui  étoic  poffedé  par  les  Altouti- 
khan ,  ou  les  Empereurs  de  la  Dynaftie  des  Kin , 
de  la  nation  des  Niou-tche ,  dont  il  écoit  tributaire 
en  toute  rigueur.  Le  Prêtre  Jea n  n’avoit  donc  garde  de 
rien  prétendre  fur  la  Corée ,  encore  moins  fur  le  Japon. 

Ce  que  j’ai  rapporté  ci-deflus  du  double  mariage, 
femble  prouver  que  jamais  Oung-khan  ne  fut  beau- 
pere  de  Tchim-khis-khan.  Audi  dans  le  Catalogue  des 
trente-fept  Impératrices  ou  Reines,  que  Tchim-khis- 
khan  époufa,  on  ne  trouve  point  cette  Oifungin  des 
Mahometans ,  ni  aucune  de  l’horde  ou  famille  de  Ke- 
rie  ou  Kerit.  On  en  trouve  feulement  une  de  ce  nom 
parmi  les  femmes  de  To-lei ,  quatrième  fils  de  Tchim- 
khis-khan. 

Après  cela,  que  doit-on  penfer  de  ceux  qui  ayant 
pris  l’Afrique  pour  I’Afie  ,  alloient  fans  caraétere  & 
fans  pouvoir,  ordonner  Prêtre  Jean  l’Empereur  des 
Abyfiins,  fans  autre  titre  que  celui  de  demi-Chétien 
qu’il  avoit?  Certes,  l’ordination  étoit  nulle,  fi  jamais 
il  y  en  eut.  Il  sert  toutefois  trouvé  d’habiles  gens  qui, 
après  avoir  fouillé  bien  avant  dans  les  langues  Afri¬ 
caines,  ont  cru  avoir  déterré  des  preuves  de  fa  validité. 
Quelques-uns  l’ont  dégradé  ;  &  fans  faire  tant  de  recher¬ 
ches  ,  fe  font  contentés  de  retrancher  un  r  de  ce  mot , 
&  en  faire  Prete-Jean ;  après  quoi  ils  nont  fait  aucune 
difficulté  d’avancer  que  ce  titre  étoit  tiré  de  Prêta gen- 
te ,  termes  de  la  langue  Portugaife ,  qui  lignifient  nation 
noire ,  couleur  qui  convient  aux  Abyfiins.  Ils  n’ont  pas 
pris  garde  que  Prêtre  Jean  étoit  le  titre  d’un  Roi,  & 
non  pas  le  nom  d’une  nation.  D’autres  plus  favants  en¬ 
core  ,  qui  n’ignoroient  pas  ce  que  témoignent  les  rela¬ 
tions  ,  que  le  Prêtre  Jean  étoit  un  Prince  de  l’Afie ,  dont 
les  Etats  étoient  au  fond  de  la  Tartarie,  font  allés 
chercher  l’origine  de  ce  titre  dans  la  Perfe ,  &  l’ont 
trouvé  dans  les  termes  Perfiens  de  Perefl  giani ,  qui 
lignifient  vrais  Adorateurs ,  comme  fi  des  feftateurs 
de  Mahomet  auroient  voulu  donner  un  titre  fi  glo¬ 
rieux  à  un  Prince  Chrétien,  ou  comme  fi  ce  Prince 
Chrétien,  qui,  dans  un  fi  grand  éloignement,  ne  con- 
noifioit  peut-être  pas  la  Perfe,  eût  pu  emprunter  fon 
titre  d’honneur  de  cette  langue. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  Prêtre  Jean  n’eft 
autre  chofe  que  le  Talai-lama ,  ou  le  Grand  Lama. 
Ceux-ci  ne  le  déplacent  pas  tout-h-fait,  outre  que  le 
Talai-lama  eft  Prêtre  &  Roi  en  même-temps  ;  fans 
parler  de  la  Religion  dont  il  eft  le  chef,  laquelle  con¬ 
serve  encore,  h  ce  que  quelques-uns  affurent,  des  vef- 
tiges  de  la  Religion  Chrétienne  afièz  bien  marqués. 
Cependant  deux  chofes  prouvent ,  ce  me  femble,  le 
contraire.  La  première  eft,  que  l’Empire  du  Prêtre 
Jean  a  été  éteint  dans  le  fang  de  Toit  l’an  1203;  ce 
qui  ne  fe  pourroit  dire  fi  les  grands  Lamas  avoient 
été  fes  fuccefièurs.  La  fécondé  eft,  que  les  Talai-lama 
n’ont  été  inftitués  que  long-temps  après  la  deftruétion 
du  Prêtre  Jean  ;  car  ce  fut  Khoubla't ,  Empereur 
des  Moumgols ,  qui ,  l’an  1 260 ,  créa  un  certain  Pa- 
hhafpa ,  le  premier  Talai-lama.  L’Empereur  de 
Chine  nomme  encore  aujourd’hui  à  cette  dignité.  Le 
fceau  du  Grand  Lama ,  dont  l’infcription  eft  en  trois 
langues,  la  Chinoife,  la  Tartare  &  la  Tybéthaine, 
le  prouve  afièz.  J’en  ai  vu  l’Eétype  ;  j’ai  cru  la  devoir 
mettre  ici:  Sceau  de  Poutta-abdi ,  Roi  &  Pontife  de 
la  loi  du  Ouadgira-tara-talai-lama ,  qui  amplifie 
&  répand  la  Religion  de  Fo.  Les  Chinois,  ni  les 
Man-tchou ,  ne  changent  rien  dans  fon  titre,  qui  eft 
Quad-gira-t ara  talai-lama.  Je  fais  que  Thalai  ligni¬ 
fie  mer ,  ou  grandeur  fans  bornes  ;  j’ignore  les  au¬ 
tres  termes,  mais  cela  fuffit  pour  faire  voir  fi  ce  Tha- 
lai-lama  peut  paftèr  pour  Chrétien.  Ouad-gira-tara- 
talai-lama  eft  le  titre  de  fa  dignité  ;  &  fi ,  pour  faire 
mieux  comprendre  la  chofe,  on  peut  comparer  la 
vérité  h  l’impofture,  ce  titre  eft  tel  que  celui  de  Sou¬ 
verain  Pontife.  Poutta-abdi  eft  fon  titre  d’honneur 
particulier,  &  qui  revient,  par  exemple,  à  celui  d’In- 
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nocent  XI.  Je  dis  ceci,  parce  que  dans  un  Mémorial 
qu’il  prélènta  à  l’Empereur  Kham-hii ,  l’an  1696, 
où  il  fe  donne  la  qualité  de  petit  fujet,  il  fe  nomme 
en  un  endroit  Mo-tçem-na-ya-la ,  &  dans  l’autre  Mo- 
tçem-na-li-ya ;  ce  qui  revient,  par  exemple,  à  N. 
Odefcalchi,  nom  propre  d’innocent  XI.  Les  Chinois 
écrivent  &  prononcent  fon  titre  de  dignité  &  d’hon¬ 
neur  Oua-tçi-la-ta-lai-lama-pou-the-tha-ope-ti  ;  h 
l’égard  de  fon  nom  propre  Mo-tçem-na-ya-la ,  il  eft 
écrit  en  Chinois ,  &  ce  pourroit  bien  être  Mo-tçem- 
na-yara ,  ou  bien  Mo-tçem-na-ria. 

D’ailleurs,  pour  revenir  à  ce  que  nous  difions,  la 
Religion  Chrétienne  s’étoit  répandue  afièz  loin  dans 
l’Afie  Orientale,  pour  avoir  pu  pénétrer  jufques  dans 
le  Tbybet ,  comme  elle  avoit  pafië  dans  YEyghour , 
fans  que  pour  cela  le  Thybet  fût  fujet  au  Prêtre  Jean , 
comme  YEyghour  ne  l’étoit  pas.  Au  refte,  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  s’étoit  répandue  plus  loin,  puifqu’elle 
avoic  même  été  portée  en  Chine,  où  il  y  avoit  h  l’en¬ 
trée  du  côté  de  l’Occident  des  Evêques  Chrétiens, 
comme  1’affure  Marc-Paul,  fi  je  m’en  fouviens  bien. 

Les  Chinois,  direz-vous,  ne  font  aucune  mention 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  ces  mêmes  temps;  je 
l’avoue.  En  voici  peut-être  la  caufe,  c’eft  que  l’en¬ 
droit  de  la  Chine,  où  Marc-Paul  place  ces  Evêques, 
appartenoit  alors  à  un  Royaume  étranger ,  &  étoic 
fous  la  domination  des  Hoei-hou  de  Kan-tcheou , 
(donc  nous  avons  parlé,)  ou  fi  vous  voulez,  du 
Royaume  de  Hia ,  qui  partageoit  avec  eux  cette  lon¬ 
gue  pointe  que  la  Province  de  Chenfi  pouffe  afièz 
loin  vers  l’Occident. 

De  plus,  fi  l’Hiftoire  de  la  Chine  n’en  a  point  parlé 
avant  l’entrée  des  Moumgols ,  elle  femble  en  parler 
après  leur  entrée.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  l’Hif- 
toire  Chinoife  des  Moumgols.  L’Empereur  Khoubla't* 
parmi  le  nombre  prodigieux  de  tribunaux  qui  écoienc 
à  Pe-kim  pour  le  Gouvernement  de  tant  de  nations 
qui  compofoient  fon  Empire,  en  érigea  un  nouveau 
l’an  1289  ;  &  pour  montrer  le  cas  qu’il  faifoit  des 
affaires  dont  il  lui  confioic  l’adminiftration,  il  voulut 
qu  il  fût  du  fécond  ordre  des  tribunaux.  Il  y  établit 
dix-neuf  principaux  Officiers,  dont  les  quatre  Préfi- 
dents  étoient  Mandarins  de  la  fécondé  divifion  du  fé¬ 
cond  ordre.  Il  portoitpour  titre  Tçoum-fou-JJe ,  c’eft-à- 
dire  en  Chinois,  le  Tribunal  qui  exalte  la  félicité. 

Il  avoit  l’intendance  fur  les  affaires  de  la  Religion  des 
Temples  de  la  Croix,  des  Marhha,  des  St-lie-pan 
&  des  Te-li-kha-ouen.  Ces  Che-tçe-jfe ,  ou  Temples 
de  la  Croix,  femblent  dénoter  afièz  clairemenc  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne ,  du  moins  les  Chinois  nomment 
aujourd  hui  la  Croix  >J<  Che-tçe  ;  ce  qui  veut  dire  la 
lettre  dix,  parce  que  )J<  Che  lignifie  dix,  &  ce  qui 
eft  remarquable ,  ceux  d’entre  les  Chinois  qui  ne  la¬ 
vent  pas  écrire  leur  nom ,  lignent  cette  lettre  pour 
affurer  la  foi  publique  dans  les  contrats.  A  la  vérité, 
je  ne  trouve  nulle  part  l’explication  des  termes  Tar¬ 
ares  de  Mar-hha ,  de  Si-lie-pan ,  à'Ye-li-kha-  ouen , 

&  je  ne  puis  dire  fi  ce  font  des  noms  de  nations  ou 
de  Religion ,  quoique  je  trouve  Ye  li-kha-ouen  pris 
pour  un  nom  de  nation,  ni  s’il  ne  faut  point  traduire 
les  Temples  de  la  Croix  des  Mar-hha ,  &c. 

L’an  1315,  ce  même  Tribunal  fut  élevé  par  l’Em¬ 
pereur  î 'uen  gin-tçoum  h  un  rang  plus  éminent  d’un 
degré,  &  il  pafià  de  celui  des  Sé  à  celui  des  Tuen. 
Alors  72  Tcham-kiao-ffe ,  ou  Tribunaux,  qui  préfi- 
doient  à  la  Religion  des  Ye-li-kha-ouen ,  fe  trouvoienc 
fous  fon  intendance  dans  tout  l’Empire.  N’auroit-ce 
point  été  autant  d’Evêques?  L’an  1320,  le  même 
Empereur  réduifit  ce  Tribunal  au  même  rang  qu’il 
avoit  tenu  avant  fon  élévation.  On  voit  par-là  que  la 
forme  defpotique  du  Gouvernement  Tartare  ne  per- 
mettoit  pas  aux  Empereurs  de  laifler  aux  Evêques, 
ou  aux  Chefs  des  autres  Religions,  la  liberté  entière 
de  fe  gouverner  à  leur  gré,  même  dans  les  affaires  de 
la  Religion.  C’eft  peut-être  cette  raifon  qui  a  fait 
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donner  le  titre  de  Prêtre  au  Roi  Tartare  Chrétien, 
dont  nous  parlons,  comme  s’ingérant  dans  les  affaires 
eccléfiaftiques  pour  les  régler ,  &  faifant  en  cela  les 
fondions  de  Prêtre. 

C  A  T  H  A  I. 

Nous  avons  parlé  ci-deflus  du  nom  ;  parlons  main¬ 
tenant  de  la  chofe,*  mais  auparavant  il  faut  retoucher 
quelques  points  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

Han-vou-ti  fut  le  premier  Empereur  de  Chine  qui 
le  mit  en  tête  de  faire  des  conquêtes  ;  la  nécelîité  l’y 
força.  Il  avoir  de  la  peine  à  foutenir  feul  le  poids  énor¬ 
me  de  la  puiflance  des  Hioum-nou.  Il  apprit  par  les 
Ambaflàdeurs  qu’il  avoir  envoyés  dans  l’Occident ,  que 
les  principaux  fondements  de  cette  puiflance  étoient 
les  tributs  &  les  troupes  qu’ils  tiraient  de  la  Tartane 
Chinoife,  Pays  qui  setendoient  depuis  la  Chine  juf- 
qu  au  Khorajfan ,  dans  unefpace  d’environ  huit  cents 
lieues  de  l’Orient  3t  l’Occident,  &  de  deux  cents  du 
Midi  au  Septentrion,  plein  de  Royaumes  réguliers, 
peuplés  &  abondants.  Il  forma  le  dcflèin  de  les  enle¬ 
ver  aux  Hioum-nou ,  &  de  fe  les  aflujettir.  A  cet  effet, 
il  envoya  une  arabaflade  aux  Grands  Tue  tchi ,  pour 
les  obliger  de  fe  joindre  à  lui ,  &  d’attaquer  les  Hioum * 
nou  à  revers,  c  eft-à-dire ,  du  côté  de  l’Occident,  tan¬ 
dis  que  lui  les  poufleroit  vigoureusement  du  côté  de 
l’Orient.  Les  Tue-tchi  avoient  été  défaits  &  chaflês 
de  la  partie  du  Nord-Ouefl  de  Chine  par  les  Hioum- 
nou,  qui  avoient  maflàcré  leur  Roi,  &  fait  une  coupe 
de  fon  crâne.  Han-vou-ti.  comptoit  fur  leur  haine , 
mais  l’amour  du  repos  &  la  crainte  qu’ils  avoient  des 
Hioum-nou ,  1  emporta  fur  le  deflr  de  la  vengeance. 

Ils  étoient  contents  de  la  conquête  du  Tahia ,  Pays 
de  la  Perle  au  Sud-Oueft ,  &  à  plus  de  deux  cents 
lieues  de  diflance  du  Ta-yuen ,  &  éloigné  de  douze 
h  treize  cents  lieues  de  Si-ghan-fou  ^  ainfi  ils  refufe- 
rent  d’entrer  dans  une  ligue  fi  périlleufe. 

Han-vou-ti  ne  perdit  point  courage  pour  cela.  Il 
attaqua  feul  les  Hioum-nou  ;  il  le  fit  avec  tant  de  fuc- 
cès,  &  donna  le  commandement  de  fes  armées  à  de  fi 
braves  hommes,  qu’il  leur  enleva  près  de  deux  cents 
lieues  de  Pays  autour  de  la  Chine  du  côté  du  Nord 
Oueft,  qu’ils  avoient  eux-mêmes  enlevé  aux  Tue-tchi. 

Il  s’e'n  faifit  l’an  1 15  &  l’an  ni  avant  l’Ere  Chré 
tienne  ;  &  l’ayant  partagé  en  plufieurs  grandes  Provin¬ 
ces,  il  y  dillribua  en  garnifon  cent  quatre-vingt  mille 
fantafiins  armés  de  toutes  pièces ,  &  le  peupla  de  co¬ 
lonies.  Parce  moyen,  il  rendit  à  la  Chine  fes  ancien¬ 
nes  bornes  vers  l’Occident,  qui  font  un  grand  délèrt 
de  fable,  que  nos  Cartes  appellent  apparemment  le 
dé  fer  t  de  Lop ,  &  les  Chinois  le  défer  t  des  Lutins , 
ou  bien  Leou-cha ,  c’elf -à-dire ,  les  Sables  coulants , 
parce  que  les  vents  les  agitent  comme  les  flots  de  la 
mer.  Ils  en  nomment  la  partie  du  Nord-EftMw-c/fo  ,• 
ce  qui  fignifie  fables  criants ,  parce  qu’en  certaines 
faifonsde  l’année,  il  en  fort  un  bruit  femblable  à  celui 
du  tonnerre.  Il  termina  donc  la  Chine  du  côté  de  l’Oc¬ 
cident  par  les  deux  fameux  Rouan  ou  Cols ,  nommés 
Tam-kouan&  Tu-kouan ,  qui  donnent  entrée  dans  le 
défert  des  Lutins  à  travers  des  montagnes.  Ces  deux 
pa(Tages ,  qui  font  voifins ,  font  éloignés  de  deux  cents 
lieues  &  plus  de  Leam-tcheou ,  ville  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Province  de  Chenfi ,  qui  étoit  une 
des  quatre  Cités  que  Han-vou-ti  venoit  de  conquérir, 

&  à  qui  il  avoir  donné  le  titre  d eVou-ouei,  ou  de  bel- 
liqueufe  terreur.  Les  trois  autres  éroien \.Khan-tcheou, 
qu  il  nomma  Tcham-yi ,  (c’eft-à-dire  qui  étend  l'ap¬ 
pui  Sou-tcheou ,  qu’il  appella  Tçieou-tçuen ,  c’eft-à- 
dire , fontaine  de  vin ,  à  caufe  d’une  fontaine  de  fon  ter¬ 
ritoire  ,  dont  l’eau  avoir  le  goût  de  vin ,  &  Koua-tcheou , 

C  la_  Mie  des  melons ,  )  ou  plutôt  Cha-tcheou ,  ce  qui 
fignifie  la  Ville  des  fables ,  parce  que  les  deux  cols  qui 
donnoient  entrées  dans  les  fables  coulants ,  étoient 
dans  fon  dillriél.  Il  donna  à  cette  derniere  le  titre  de 
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Thun-oham ,  c’cft-à-dite ,  de  brillante  &  T  éclatante. 

Cette  conquête  ne  fut  pas  capable  d’affermir  fa  Tar- 
tarie  £hinoife  contre  la  peur  que  fes  Rois  avoient  des 
Hioum-nou.  Ils  recevoient  les  Envoyés  &  les  ordres 
de  ceux-ci  avec  des  honneurs  extraordinaires,  au-lieu 
qu  ils  rançonnoient  &  même  infultoient  ceux  de  Chine. 
Han-vou-ti  prit  prétexte  du  refus  que  le  Roi  de  Ta- 
yuen,  (Pays  de  Ja  BaEtriane  ou  du  Khorajfan  à 
douze  cents  cinquante  lieues  de  Si-ghan-fou ,  )  faifoic 
de  lui  envoyer  des  chevaux  rares,  qui  naifloient  dans 
fes  Etats,  pour  lui  faire  la  guerre.  Il  fit  partir,  l’an 
104  avant  l’Ere  Chrétienne,  une  grofTe  armée  com¬ 
mandée  par  Li-kouam-li ,  qui,  après  bien  des  fieges 
&  des  combats,  arriva  dans  le  Ta-yuen ,  c’eft-à-dire, 
dans  le  grand  2  uen.  L’armée  afliégea  une  ville  de  la 
frontière  nommée  Tu-tchim.  Comme  il  nerefloit  plus 
que  dix  mille  combattants  épuifés  de  faim  &  de  fa- 
tigues,  elle  leva  le  fie ge,  &  s’en  retourna  fans  rien 
faire.  Elle  fut  deux  ans  en  marche.  L’Empereur  ne  fe 
rebuta  pas  ;  il  renvoya  le  même  Général  avec  une  ar¬ 
mée  beaucoup  plus  formidable  que  la  première.  Enfin , 

1  an  101  avant  J.  C. ,  Li-kouam-li,  arriva  devant  la 
capitale  du  grand  Tuen,  &  l’afliégea.  Il  avoir  coupé 
1  eau  aux  afliégés,  &  la  ville  alioit  fe  rendre,  lorfqu’il 
y  entra  un  Ingénieur  Romain ,  qui  fit  creufer  des  puits , 

&  trouva  de  1  eau.  Les  afliégés  ne  laiflerent  pas  pour 
cela  de  livrer  leur  Roi ,  qui ,  à  l’inflant  eut  Je  col  cou- 
pé,  &  de  donner  aux  Chinois  les  chevaux  rares  qu’ils 
demandoienr.  Les  Chinois  créerenc  un  nouveau  Roi , 

&  fe  retirèrent.  Cette  expédition ,  dit  l’Hiiîoire  Chi- 
.  noife •  trembler  dans  l’Occident,  même  l’Em¬ 

pire  Romain.  Ce  qui  ell  certain ,  ( &  c’eft  ce  que  pré. 
tendoit  Han-vou-ti ,)  c’efl  que  toute  la  Tartarie  Chi¬ 
noife  en  fut  épouvantée.  Les  Royaumes  qui  la  com- 
pofoient  fe  fournirent,  &  bientôt  Ham-vou-ti  vit  à  fes 
pieds  trente-fix  de  ces  Rois.  Ce  fut  pour  lors  qu’il 
le  vanta  d’avo.r  coupé  ie  bras  droit  aux  Hioum-nou , 

&  de  leur  avoir  enlevé  leurs  tréfors.  Par-là  il  devint 
maure  de  toute  la  Tartarie  Chinoife,  c’eil-à-dire  de¬ 
puis  la  Chine  jufqu’à  la  BaBriane  ou  Khorajfan. 

Les  choies  demeurèrent  en  cet  état  julqu’au  régné 
de  Han-fuen-ti.  Ce  Prince  voyant  que  tant  de  garni- 
lons  ne  pouvoient  fubffiler  que  fous  un  commande- 
men-  général ,  après  avoir  aflujetti  un  des  principaux 
Rois  des  Hioum-nou,  établit  l’an  59  avant  J.  C.  un 
Tou-hou,  c’eft-à-dire,  un  Commandant  Généralijfime 
dans  la  Tartarie  Chinoife,  pour  gouverner  tous  ces 
Royaumes,  &  les  entretenir  en  paix.  Tchim-kii  fut  le 
premier  qui  pofféda  cette  grande  charge.  Depuis  ce 
temps-là,  les  Hioum-nou  n’en  oferent  plus  approcher. 

Le  Générahiîïme  réfïdoit  dans  la  ville  de  Yo-lei  qui 
ell  éloignée  du  col  de  Yam-keuan  de  deux  cents 
foixante  &  quatorze  lieues.  L’Empereur  Han-men-ti 
mit  fous  le  Généraliflime  deux  Tribuns,  qu’il  appella 
Ambulants ,  parce  qu’ils  n’avoient  point  de  demeure 
fixe.  Vers  le  commencement  de  l’Ere  Chrétienne,  ces 
trente-fix  Royaumes  furent  partagés  en  cinquante-cinq , 
dont  les  Rois  étoient  créés  par  l’Empereur  de  Chine  • 
en  forte  qu’on  comptoit  dans  cette  valle  étendue  de 
pays  trois  cents  foixante  &  feize  Seigneurs,  qui  te¬ 
rraient  de  la  Chine,  leur  fceau  &  la  dignité  dont  il  eil 
la  marque. 

Sous  la  tyrannie  de  V dm-mam ,  les  guerres  civiles 
de  la  Chine  détournèrent  Ton  attention  de  dcITus  ccs 
Royaumes,  qui,  par-là  repafièrent  fous  la  domination 
des  Hioum-nou.  Après  foixante-cinq  ans  d’interrup¬ 
tion  ,  la  Chine  les  reprit ,  &  y  rétablit  les  mêmes  Offi¬ 
ciers  ,  qui  furent  suffi  tôt  affiégés  par  les  Hioum-nou  ■ 
ce  qui  obligea  l’Empereur  Han-tcham-ti ,  qui  ne  vou¬ 
lut  pas  les  lècourir,  de  les  rappeller.  Cependant  le  brave 
Pan-tchao  étoit  demeuré  dans  le  Yu-tien,  Royaume 
éloigné  de  Si-ghan-fou  de  plus  de  neuf  cents  lieues , 
d  où  il  ne  laifibit  pas  d’entrecenir  en  paix  une  partie 
de  la  Tartarie  Chinoife.  K 

L’an  89'.  del’Ere  Chrétienne,  Teou-hiert,  Géné- 
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ral  Chinois ,  ayant  remporté  une  viétoire  fignalée  fur  les 
Hioum-mu.  l’Empereur  Han-ho-ti  chaffa  les  garni¬ 
rons  AesHioum-mu  de  r»a(dans  1  cHam  ou  je  C«- 
mil.)  L’an  ai,  Pan-tchao  ayant  achevé  de  réduire  a 
l’obéiffance  toute  la  Tartarie  Chinoife ,  en  fut  créé 
Généraliflime.  11  plaça  fon  fiege  dans  le  Khieou-tçe, 
c’ell  le  Kafcbghar ,  au  dire  des  Chinois.  On  lui  al- 
fiEna  deux  Tribuns ,  félon  la  forme  ancienne.  Alors 
plus  de  cinquante  Rois  Tartares  envoyèrent  des  ota¬ 
ges  &  réduifirent  leurs  Etats  en  Provinces  de  Chine. 

L’Egypte  même,  l'Affyrie  &le  relie  des  Royaumes, 
qui  s’étendent  dans  un  efpace  de  (quatre  mille  lieues 
iufqu’à  la  mer,  envoyèrent  payer  tribut  h  la  Chine, 
leurs  Envoyés  s’expliquant  par  la  bouche  de  plulieurs 
Interprètes  de  différentes  langues.  L’an  97 ,  P am-tchao 
envoya  Kan-ym ,  chef  de  Tes  Secrétaires,  a  la  decou¬ 
verte  de  l’Occident.  Kan-ym  pénétra  jufqua  la  mer 
Méditerranée,  &  fit  un  rapport  exaft  des  pays  par 
où  il  avoit  pafiè.  Pan-tcbao  fut  rappellé  en  Chine, 

&  Gin-cham  vint  prendre  fa  place.  Prenant  congé  de 
Pan-tchao, il  lui  tint  ce  difcours  :„Moi,quoiqu  in¬ 
digne,  j’ai  l’honneur  de  vous  fnccéder  ;  fans  doute, 

”  vous  avez  quelque  inftruftion  falutaire  à  me  don- 
”  ner.  Les  Officiers  &  les  foldats  que  la  Chine  cn- 
”  voye  en  ce  pays-ci ,  répondit  Pan-tcbao ,  ne  font 
„  rien  moins  que  d’honnêtes  gens  ;  ils  ont  tous  cté 
condamnés  à  cet  exil  pour  leurs  crimes.  U  un  au¬ 
tre  côté ,  les  Barbares  ont  des  cœurs  de  betes  ;  ils 
”  font  difficiles  à  apprivoifer ,  &  faciles  à  effaroucher. 

Je  remarque  que  vous  êtes  d’un  naturel  impatient 
&  févere.  Souvenez-vous  que  les  grands  poillons  ^ 
ne  fe  pêchent  point  dans  les  eaux  claires,  &  qu  un 
”  gouvernement  fâcheux  n’eft  pas  propre  h  entrete¬ 
nir  la  concorde.  11  faut  être  ici  naturel ,  fans  façon , 

”  libre  &  dégagé.  11  faut  pardonner  les  petites  fautes , 

”  &  fe  contenter  de  maintenir  l’eflèmiel  de  l’ordre’  . 

”  Gim-cham  ne  fit  pas  cas  de  cet  avis.  Peu  d  années 
après,  c’eft-à-dire  l’an  107  de  J.  C.,  la  Tartane  feré- 
volta  contre  lui,  fuivant  la  prédiéhon  Ae  1  art- tcbao. 

Gin-cham  fut  afiiégé  avec  fes  Officiers.  L  Empereur 
Hatfghan-ti ,  à  qui  la  dillance  des  lieux  ne 1  permet¬ 
tait  pas  de  les  recourir,  les  fi;  revenir  &  abandonna 
tous  ces  Rovaumes,  qui  retombèrent  encore  une  fois 
fous  la  domination  des  Hioum-mu  Septentrionaux. 

Ceux-ci  fe  fervirent  destroupes  de  ces  nouveaux  lu- 
iets ,  pour  venir  porter  la  défolarion  dans  la  Chine  ; 
de  qui  dura  plus  de  dix  ans.  Tçao-tcoum,  Comman¬ 
dant  Chinois,  après  avoir  battu  les  Hmm-nou,  vou¬ 
loir  pouffer  fa  pointe .  &  aller  reconquérir  1  Occident , 
mais  l’Impératrice  Tem-hem ,  qui  gouvernent  alors , 
ne  le  voulut  pas  permettre;  elle  fe  contenta  dy  réta¬ 
blir  un  Lieutenant-Généralifïïme.  Les  Hioum-nou ,  étant 
revenus  h  la  charge  avec  les  troupes  AEyghour,  on 
fut  fur  le  point  de  tout  abandonner  ;  Tchtn-tçoum  s  y 
oppofn.  L’Impératrice  ne  fachant  quel  parti  prendre, 
confulta  Pam  -  youm ,  R\s  de  Pan-tchao.  11  ■»  dét,er" 
mina  à  reprendre  la  Tartarie  Méridionale.  Elle  1  en 
créa  Lieutenant-Généraliflime ,  &  lui  affigna  pour  le 
lieu  de  fa  demeure  Leou-tchoum ,  ville  d  Lyghour  à 
Plus  de  700  lieues  de  Si-ghan-fou.  Pan-youm  eut 
bientôt  fubjugué  tout  VEyghour.  L]an  127,  d  remit 
fous  le  joug  le  Royaume  de  1  en-khi.  Enfuite  dix-fept 
autres  Royaumes,  comme  le  Khieou-tçe  ou  le  KaJ- 
chohar  le  Tu-tien,  le  So-Ie  &  le  So-tche,  fe  fou¬ 
rnirent  volontairement.  Cette  foumiffion  ne  fut  pas 
de  durée;  car  l’an  145,  ils  commencèrent  a  fe  taire 
la  guerre  les  uns  aux  autres,  fans  fe  mettre  en  peine 
de=  ordres  de  la  Chine.  La  Chine,  fous  les  Dynaft.es 
des  Ouci  &  des  Tçin ,  fut  trop  occupée  d’ellq-meme 
pour  pouvoir  penfer  è  eux.  Durant  tout  ce  temps- 
lb  j]  n’y  eut  que  peu  de  ces  Royaumes  qui  continuèrent 
à  envoyer  leur  tribut.  La  Dynaftie  des  Ouei  Tartares 
fe  les  affujettit,  &  exerça  un  empire  fouveram  tur 
eux  dans  les  commencements  ;  mais  les  guerres  civi¬ 
les  qui  l’agiterent bientôt,  donnèrent  moyen  aux  Tou- 


bitte  de  s’en  failir.  La  Dynaftie  des  Soui  les  pofféda 

enluite.  . 

La  Dynaftie  des  Thsm  pouffa  bien  plus  loin  les 
conquêtes,  que  n’avoient  fait  toutes  les  précédentes. 
Elle  fournit  ù  (es  loix  la  Tartarie  entière  ,  aufli-bien 
l’Orientale  que  l’Occidentale.  Elle  pofféda  avec  un 
empire  abfolu  la  Méridionale  ,  où  elle  entretenoit  des 
garnirons  en  plus  de  300  villes,  &  au  centre  de  la¬ 
quelle  elle  avoit  les  quacre  garnifons.  C’eft  ainfi  qu’elle 
nommoit  les  quatre  Royaumes  contigus  de  Kafchghar 
ou  Khieou-tçe ,  de  Tu-tien ,  de  So-le  &  de  Soui-ye , 
ou  peut-être  Soui-che.  De-là  les  garnifons  Chinoifes 
tenoienc  en  bride  le  reffe  de  la  iarcarie.  Il  eft  vrai 
que  ces  quatre  Royaumes  lui  furenc  enlevés  par  les 
Thybethaim;  mais  les  Chinois  les  en  chafferent  bien¬ 
tôt  après.  Depuis  l’an  705 ,  les  Arabes  ou  les  Ta-che 
aux  habits  noirs ,  dont  la  puiffance  croiffoit  de  jour 
en  jour,  &  qui  avoienr  déjà  étendu  leur  domination 
jufqu’à  la  mer  Occidentale,  fe  rendirent  maîtres  de 
plulieurs  Royaumes  de  Tartarie.  La  Dynaftie  des  Khi- 
tan  Tartares,  ou  des  Leao ,  ne  laiffa  pas  de  pofféder 
une  partie  de  la  Tartarie,  &  d’avoir  le  relie  tributai¬ 
re,  comme  étant  une  dépendance  de  la  Chine,  dont 
elle  tenoit  le  Septentrion  en  propre ,  &  le  Midi  fous 
le  tribut.  Les Niou-tche  ou  les  Km  Tartares,  entrè¬ 
rent  dans  tous  les  droits  des  Leao ,  après  avoir  fub¬ 
jugué  leur  Empire.  Enfin,  tout  plia  fous  le  joug  des 
Moumgols,  qui  détruifirent  également  l’Empire  des 
Kin  Tartares  &  des  Arabes.  Ils  fe  rendirent  maîtres 
non  -  feulement  de  tome  la  Tartarie,  mais  même  de 
l’Alie  prefque  toute  entîere;  fans  parler  d’une  partie 
de  l’Europe  ,  qu'ils  ravagèrent  ou  poftèderent. 

La  Dynaftie  AesMim,  qui  éteignit  celle  AtsTuen, 
ou  des  Moumgols ,  &  la  chaffa  de  la  Chine ,  abandonna 
tous  ces  Royaumes  étrangers,  donc  la  confervation 
coûtoit  à  l’Empire  des  fomrnes  exceflïves.  Elle  rétré¬ 
cit  les  confins  de  la  Chine  du  côté  de  1  Occident  de 
plus  de  cent  lieues ,  &  tranfpotta  les  bornes  du  col 
de  Tam-kouam  à  celui  de  Kia-ytt-kouan ,  qui  n  eft 
éloigné  de  Solt-tcheou  que  de  cinq  ou  fix  lieues  vers 
l'Occident.  Enfin,  elle  fe  contenta  de  tenir  trois  cents 
lieues  de  pays  à  la  ronde  fous  fa  dépendance  ,  autour 
des  confins  de  fon  Empire. 

La  Dynaftie  des  Tçim  ou  des  Man-tchou,  qui  ré¬ 
gné  aujourd’hui  en  Chine,  &  quia  fuccédé  ù  celle  des 
Mtm,  a  confervé  les  mêmes  bornes;  &  fa  domination 
dans  la  Tartarie  ne  paffe  pas  Tar-khan ,  ou ,  comme 
ils  le  nomment,  Yar-khien,  dont  le  Roi  rendit  hom¬ 
mage  à  l’Empereur,  lorfque  j’étois  h  Pe-kim.  Ce 
Royaume  eft  dans  l'Usbek  Oriental. 

On  doit  conclure ,  ce  me  femble ,  de  ce  précis ,  que 
le  Khatbai  des  Occidentaux ,  pris  dans  toute  fon  éten¬ 
due  ,  comprenoit  la  Chine  entière  avec  toute  la  Tar- 
carie  qui  dépenduit  de  la  Chine.  Comment  donc  dif- 
tinguoient-ils  la  Chine  de  cette  Tartarie  ?  L’exemple 
des  Mofcovites  qui  doublent  le  mot  de  Kitai  pour 
marquer  la  véritable  Chine,  &  la  nomment  Kitai-ki- 
tai ,  comme  qui  diroic  la  Chine  Chinoife ,  pourrait 
faire  croire  que  les  Occidentaux  l’appelioienc  aufti  Kha- 
thai-khathai ,  &  que  comme  les  Mofcovites  donnent 
le  titre  de  Kitai  tout  court  à  la  Chine  Tartare,  de 
même  les  Occidentaux  donnoient  Amplement  celui  de 
Khathai ,  à  la  Tartarie  des  dépendances  de  Chine. 
Cela  n’empêche  pas  que  les  Occidentaux  ne  puffènt 
donner  ce  titre  de  Khathai,  tantôt  à  la  Chine  en¬ 
tière  tantôt  à  la  Septentrionale  feulement,  fuivant 
les  Dynafties  Chinoifes  dont  ils  étoienc  fujets,  &  qui 
la  poffédoienc  en  entier  ou  à  moitié.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  redoubloienc  ce 
terme  qu’en  cas  d’oppofition  ,  &  pour  diftinguer  la 
Chine  Chinoife  de  la  Chine  Tartare.  Qu’il  me  foit 
permis  de  me  fervir  de  ces  termes. 

Les  Occidentaux  ont  pouffé  plus  loin  la  précifion, 
&  ils  ont  divifé  la  Chine  Tartare  en  Khathai  fîmple , 
&  en  Khathai  noir ,  ou  Khara-kathai.  Je  ne  doute 
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prefque  pas  qu’il  ne  faille  entendre  par  le  KJiathai 
fimple,  la  Tarcarie  Chinoife  ou  Indienne,  c’eft-n-dire, 
tous  les  Royaumes  qui  écoient  le  long  des  Indes,  ou 
fur  la  même  ligne  d’Orient  en  Occident,  depuis  la 
Chine  jufqu’à  la  Batlriane  fous  la  domination  Chi¬ 
noife,  &  par  le  Khara-khathai  ou  Khathai  noir , 
le  Royaume  de  Kafchghar ,  &  les  pays  attenants, 
fur-tout  ceux  que  les  Chinois  comprenoient  fous  le 
nom  des  quatre  Garnifons. 

Il  fe  peut  faire  encore  que  le  Khotan ,  &  le  Kha- 
ra-kotan  des  Mahometans,  fort  une  corruption  du 
Khathai  &  du  Khara  khathai  des  Tar tares ,  de  la 
même  façon  que  le  Kit  liai  des  Molcovites  en  peut 
être  une  ;  quoique  la  prononciation  Moumgole ,  qui 
s’accorde  avec  la  Molcovite,  donne  fujet  de  croire 
que  ce  foit  la  prononciation  primitive  du  mot,  d’où 
les  Mahométans  ont  tiré  leur  Khathai.  Tout  ce  que 
je  viens  de  dire,  à  la  réferve  de  ce  qui  regarde  le 
Khara-khathai ,  ne  palTe  pas  la  conjecture;  car  où 
trouver  des  mémoires  fur  cela?  Le  Leéteur  y  défé¬ 
rera  autant  qu’il  lui  plaira. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  Turk. 

Atrak,  qui  fignifîe  les  Turks,  étant  un  nom  com 
mun  non-J'eulement  aux  Turcs  Otlimanides ,  qui  font 
nos  voifins ,  mais  encore  aux  Tar  tar  es ,  aux  Igu 
réens ,  Khathaïens  &  Mogols ,  il  efl  à  propos  d'en 
chercher  l'origine. 

Observation. 

Les  Chinois  l’ont  marquée  cette  origine  avec  au¬ 
tant  de  précifion  qu’on  le  pouvoit  faire  ;  &  ils  don¬ 
nent  allez  à  entendre,  par  les  différentes  opinions  que 
cette  nation  en  avoit  elle-même,  combien  elle  étoit 
incertaine  dans  l’efprit  des  Turcs  mêmes.  On  dira  que 
les  Chinois  ne  font  pas  mention  des  Turcs,  mais  feu¬ 
lement  des  Tou-kiue ,  j’en  conviens  ;  mais  je  prétends 
en  même-temps  que  les  l'ou-kiue ,  ou ,  fi  vous  vou¬ 
lez,  les  Tou-kife ,  font  les  Turks.  Voici  fur  quoi  je 
me  fonde  pour  avancer  cela. 

i°.  Il  y  a  de  l’apparence  que  les  Chinois 
ayant  fouvènt  ce  nom  dans  la  bouche  ,  en  auront 
retranché  la  lettre  r  pour  l’adoucir ,  de  la  même 
façon  que  de  Pars  ou  Pors ,  ils  ont  fait  Po-jje,  en 
fupprimant  la  lettre  r ,  pour  lignifier  la  Perfe.  Par  la 
même  raifon ,  au-lieu  de  changer  le  K  en  Kc,  ils  l’au¬ 
ront  changé  en  Kiue.  C’eft  ainfi  que  de  Moumgol 
ils  ont  fait  Mottm-kou ,  changeant  Gol  en  Kou.  Mais 
fans  nous  arrêter  à  cette  forte  de  preuve  qui  laifie 
toujours  quelque  doute,  paflons  à  quelque  autre. 

20.  La  fable  du  jeune  homme  &  de  la  louve,  en¬ 
levés  &  placés  dans  une  montagne  ,  à  laquelle  les 
Tou-kiue  faifoient  tous  les  ans  des  facrifices,  comme 
h  l’origine  de  leur  nation ,  ne  défigne-t-elle  pas  affez 
clairement  le  mont  Erkeneh-koun ,  où  Kian  &  Ths- 
houz  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes,  après  que  leur 
nation  eut  été  détruite  par  Tour ,  fils  de  Feridoun , 
Roi  de  Perfe  ? 

3°.  De  plus,  les  Turks  n’ont  commencé  à  fe  faire 
connoître  que  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle.  La  Chine 
qui  reiïêntic  bientôt  la  pefanteur  de  leurs  bras,  le  té¬ 
moigne,  &  nos  Hiftoires  s’accordent  en  ce  point  avec- 
la  Chinoife.  Que  doit-on  donc  penfer  des  Hfftoric-ns 
Mahométans  qui  font  entrés  dans  un  aufii  grand  dé¬ 
tail  des  affaires  de  cette  nation  &  de  la  fuite  de  fes 
Rois,  même  avant  ce  temps-là,  que  s’ils  avoient  eu 
des  Hiftoires  complétés  ? 

4°.  D’ailleurs ,  les  Turks  n’^urent  pas  plutôt  paru 
au  monde,  qu’ils  fubjuguerent,  outre  la  Tartarie  toute 
endere,  la  Perfe  &  plufieurs  autres  pays  de  l'Afie. 
Ils  parvinrent  à  un  tel  point  de  puiflânee,  que  la 
Chine,  qui  les  avoit  à  fes  portes,  n’a  pu  l’ignorer. 
N’auroic-elle  donc  point  parlé  des  Turks ,  elle  qui  a 
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donné  place  dans  fou  Hiftoire  jufqu’aux  moindres  na¬ 
tions  de  la  Tartarie?  Et  quand  elle  auroit  voulu  s’en 
taire,  ne  l’auroient-ils  pas  forcée  par  leurs  irruptions, 
à  en  parler,  ce  pays  fi  riche  ayant  toujours  été  le  prin¬ 
cipal  objet  de  l’ambition  &  de  la  cupidité  Tartare? 
Qu’on  juge  fur  cela,  fi  j’ai  pu  dire  avec  fondement 
que  les  Tou-kiue  des  Chinois  font  les  Turks  des 
Mahométans,  &  fi  l’on  ne  doit  pas  plutôt  s’en  rap¬ 
porter  touchant  leur  origine,  aux  Chinois,  qui  nous 
ont  donné  une  Hiftoire  fuivie  de  cette  nation  qui  étoit, 
pour  ainfi  dire,  née  fous  leurs  yeux,  qu’aux  Maho¬ 
métans  ,  qui ,  dans  les  lambeaux  détachés  qu’ils  rap¬ 
portent  d’une  nation  fi  éloignée  d’eux  au  commence¬ 
ment  ,  n’ont  gardé  aucun  ordre  chronologique. 

Quelle  foi,  dira  quelqu’un,  peut  mériter  en  ce  point 
l’Hiftoire  Chinoife,  qui  fait  defeendre  la  race  de  fes 
Tou-kiue  d’une  louve?  Vit-ôn  jamais  une  fabje  plus 
groflîere?  A  cela  je  réponds  qu’elle  n’eft  ni  la  pre¬ 
mière,  ni  la  feule  qui  ait  fouillé  le  papier  de  ces  for¬ 
tes  de  naifiânees  ;  les  nôtres  mêmes  nous  en  fournif- 
fent  des  exemples.  Mais  fans  examiner  ici  11  la  chofe 
eft  abfolument  impoffible,  l’on  ne  peut  douter  que 
ces  peuples,  qui,  avant  que  de  recevoir  la  loi  de  Ma¬ 
homet,  étoient  entêtés  de  la  métempfycofc,  &  qui 
ne  mettoient  entre  l’homme  &  la  bête  d’autre  diffé¬ 
rence  que  celle  des  organes,  ne  la  cruffent  non-lc-u- 
lement  poffible,  mais  encore  probable,  ou  peut-être 
véritable. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Hiftoire  Chinoife  fait  affez  voir 
qu’elle  n’appuye  pas  beaucoup  fur  cela,  quand  elle 
rapporte  les  autres  origines  que  les  Tou-kiue  fe  don- 
noient ,  ou  qu’on  leur  donnoit.  Or  en  tout  cela  pa- 
roit-il  le  moindre  vertige  de  Japhet?  En  doit-on 
croire  fur  leur  parole  les  Hiftoriens  Mahométans, 
quand  ils  avancent  comme  un  fait  inconteftable ,  que 
les  Turks  l’ont  toujours  reconnu  pour  leur  premier 
pere ,  vu  principalement  que  les  Mahométans  s’accor¬ 
dent  fi  mal  emfemble  dans  le  nombre  des  enfants  qu’ils 
donnent  à  'Japhet  ?  Les  uns  ne  lui  en  donnent  que 
trois,  &  ceux-ci  fe  trompent  manifeftement,  puifque 
la  Gencfe  en  marque  fept,  &  en  fait  conféquemment 
un  point  de  foi.  Les  autres  lui  en  donnent  huit,  & 
ceux-ci  approchent  plus  de  la  vérité.  Quelques-uns 
le  font  pere  d’snze  fils.  On  en  pourroit  ajouter  un 
douzième,  félon  eux,  puifque  la  Bibliothèque,  fous 
le  titre  d ' Andalous ,  remarque  que  les  Mahométans 
le  font  fils  de  Japhet.  Celui-ci  eft  évidemment  un 
enfant  fuppofé,  comme  on  l’a  pu  voir  ci-deffus.  Par¬ 
mi  les  onze  autres,  il  y  en  a  quatre  qui  ne  font  pas 
plus  légitimes.  Si  donc  ils  ont  été  fi  peu  exaéts  au 
fujet  de  Japhet ,  donc  ils  avoient  l’Hiftoire  abrégée 
dans  les  Livres  facrés  des  Juifs,  quels  mémoires  leur 
ont  pu  fournir  les  Turks,  pour  les  mettre  en  état  ds 
particularifer  avec  tant  de  précifion  la  généalogie  de 
Turk ,  fon  fils  aîné  ou  puîné? 

Les  Turks,  au  commencement,  n’avoient  aucun 
ufage  des  lettres.  Les  Chinois,  qui  ont  été  fi  long¬ 
temps  mêlés  avec  eux,  &  qui  avoient  toujours  dans 
leur  Cour  plufieurs  des  plus  habiles  &  des  plus  en¬ 
tendus  de  cette  nation ,  le  témoignent.  C’eft  pareille¬ 
ment  une  chofe  avérée  que  les  Moumgols ,  leurs  pré¬ 
tendus  freres,  au  commencement  du  treizième  fiecle, 
ignoroient  les  lettres  &  l’écriture  ;  de  forte  que  Tchim- 
khis-khan ,  le  fondateur  de  leur  Empire,  après  avoir 
étendu  bien  loin  fes  conquêtes,  fe  vit  obligé  d’em¬ 
prunter  les  lettres  des  Eyghouréens  pour  écrire  fes 
dépêches,  &  les  envoyer  dans  les  pays  fournis.  Khou- 
hlai  fut  le  premier  Empereur  Moumgol  qui  fit  in¬ 
venter  des  lettres  à  l’ufage  de  fa  nation  par  Pa-hhas-pa , 
qu’il  créa  premier  Talai-lama.  Relie  donc  la  tradition 
qui  a  dû  conlèrver  parmi  les  Turks  la  mémoire  de 
tant  de  généalogies  &  d’événements.  Je  laifiè  à  penlèr 
combien  on  peut  compter  fur  les  traditions  d’une  na¬ 
tion  barbare,  vagabonde  &  toujours  occupée  de  guer¬ 
res  ;  mais  cette  tradition  n’auroic-elle  point  été  inter- 
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rompue  par  Tour,  fils  de  Feridoun ,  Roi  de  Perfe, 
qui ,  comme  l’aflurent  les  Perfans ,  extermina  toute 
cette  nation ,  à  la  réferve  de  deux  hommes  &  de  deux 
femmes  quî  échappèrent  au  mafi'acre  général ,  &  lé 
retirèrent  dans  le  mont  Erketieh-koun ,  où  ils  la  re¬ 
peuplèrent  ?  Feridoun ,  fuivant  une  des  Chronologies 
reçues,  mourut  1255  ans,  fuivant  l’autre,  1459  avant 
l'Ére  Chrétienne.  Les  Perfiens  ne  peuvent  donc  pas 
nier  que  cet  événement  n’ait  précédé  notablement  l’an 
1 255  avant  l’Ere  Chrétienne ,  Feridoun  ayant  régné 
500  ans  entiers  fuivant  leurs  Romans.  Quelle  appa¬ 
rence  après  cela  que  deux  hommes  &  deux  femmes 
ayent  eu  la  mémoire  allez  heureulè  pour  conferver  à 
la  poltérité  tant  de  traditions ,  fur-tout  une  fi  longue 
fuite  de  générations,  &  tant  de  noms  de  ceux  qui  les 
avoient  précédés,  fans  les  corrompre  ,  ni  les  altérer, 
&que  ceux  qui  les  ontrfuivis  ayent  eu  le  même  bon¬ 
heur  &  la  même  fidélité?  Ce  que  je  vais  dire  eft  en¬ 
core  plus  fort ,  &  me  paroit  décifif. 

Les  Mogols  &  les  Cathayens,  comme  le  rapporte 
la  Bibliothèque  fous  le  titre  de  Fan,  comptoient  l’an 
847e.  de  l'Hcgire,  (  c’eft  l’an  1443  environ  de  l’Ere 
Chrétienne,)  quatre -vingt- huit  millions  fix  cents 
trente-neuf  mille  huit  cents  foixante  années  écoulées 
depuis  la  création  du  monde  ;  (  nous  avons  examiné 
cela  ci-deflus  :  )  confervoient-ils  aufli  la  mémoire  des 
généalogies  &  des  événements  renfermés  dans  cette 
effroyable  multitude  defiecles?  Dans  cette  perfuafion 
de  l’antiquité  du  monde,  pouvoient-ils  fe  borner  à 
Japhet ,  &  ne  pas  pouffer  plus  loin  l’antiquité  de  leur 
nation?  Ou  plutôt  pouvoient-ils  avoir  la  connoiflance 
de  Japhet ,  de  Noé  &  dd  Déluge  ? 

Déplus,  on  leur  fait  donner  à  tous  les  anciens  Rois 
le  titre  de  Khan.  Cependant  l’Hiftoire^Chinoife  qui 
ne  peut  être  fufpeéte  k  cet  égard,  a  marqué  dans  les 
annales  que  ce  titre  n’a  commencé  k  paroître  dans  la 
Tartarie  que  l’an  du  falut  402,  &  que  Tou-loun ,  ou 
bien  Touroitn ,  le  Roi  des  Geou-gen  Tartares ,  fut  le 
premier  qui  le  porta.  Quand  bien  même  les  Geou- 
gen  auroient  fait  une  partie  de  la  nation  Turque ,  ce 
qui  n’eft  pas  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’Hif- 
toire  des  Geou-gen ,  qui  rcgardoient  les  Turks  comme 
leurs  efclaves  &  comme  de  fimples  forgerons ,  le  ti¬ 
tre  de  Khan  n’en  feroit  pas  moins  nouveau.  Les  Ma- 
hométans,  &  les  Turks  probablement  après  eux,  ne 
laiffènt  pas  de  faire  remonter  ce  titre  prefque  jufqu’k 
Japhet ,  &  peu  s’en  faut  qu’ils  ne  le  nomment  Japhet- 
khan.  Cela  s’eft  donc  fait  après  coup.  Les  Hioum- 
nou ,  qui  pourroient  bien  avoir  été  les  Huns ,  &  qui 
ont  dominé  fi  long -temps  avec  un  pouvoir  fans  bor¬ 
nes  dans  toute  la  Tartarie  ,  &  dans  plufieurs  autres 
parties  de  l’Afie,  avant  &  après  la  venue^du  Meflîe, 
auroient-ils  permis  aux  Turks ,  quand  même  dès  ce 
temps-là  ils  auroient  fait  un  corps  de  nation,  de  pren¬ 
dre  up  tirre  de  fouveraineté  tel  qu’étoit  celui  de  Khan , 
eux  qui  étoient  fi  jaloux  de  celui  de  Tchen-yu  qui  leur 
étoit  propre?  Les  Hioum-nou  n’auroient-ils  pas  aulli 
été  Turks?  Les  Chinois  qui  les  avoient  reçus  dans 
leur  Empire,  &  s’étoient  confondus  avec  eux,  &  qui 
les  font  dèfcendre  d’un  de  leurs  Empereurs,  témoi 
gnent  le  contraire.  Sans  doute,  fi  les  Hioum-nou  avoient 
été  connus  des  Mahométans,  &  dans  les  mêmes  re¬ 
lations  k  leur  égard  que  les  Turks ,  les  Mahométans 
n’auroient  pas  manqué  de  donner  un  fils  de  ce  nom  à 
Japhet.  Cela  leur  coûte  peu. 

Que  doit -on  conclure  de  tout  cela?  Si  ce  n’eff 
peut-être  que,  d’un  côté,  les  Mahométans  s  étant  ef¬ 
forcés  à  l’envi  de  relever  les  Turks  &  les  Moumgols , 
dont  ils  avoient  fubi  le  joug,  en  leur  impo(ant(en 
revanche)  celui  de  leur  Religion,  leur  ont  forgé  des 
généalogies  illulïres,  &  de$  événements  finguliers, 
pour  couvrir  de  ces  voiles  la  baffèfiè  de  leur  origine , 

&  la  barbarie  de  leurs  mœurs;  &  de  l’autre  que  les 
Turks  &  les  Moumgols  profitant  de  la  flatterie  des 
Hiftoriens ,  l’ont  fait  fervir  à  la  politique ,  &  ont  adopté 
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des  fables  qui  pouvoient  contribuer  à  affermir  leur 
domination  fur  les  peuples  toujours  crédules.  Encore 
fi  ces  Hifforiens  Mahométans  nous  indiquoient  les 
fources  où  ils  ont  puifé  ces  connoiflances ,  s’ils  nom- 
moient  qûelques  Hifforiens  contemporains  pour  té¬ 
moins  des  faits  qu’ils  avancent,  du  moins  s’ils  les 
propofoient  comme  douteux,  on  pourroit  les  excu- 
lèr,  ou  les  louer.  J’ajoute  donc  plus  de  foi  aux  Chi¬ 
nois,  qui  ont  écrit  dans  le  temps  dont  ils  parlent, & 
qui  pour  les  temps  plus  reculés,  ont  travaillé  fur  les 
mémoires  &  les  traditions  des  Turks  dont  ils  avoient 
une  connoiflance  parfaite ,  ôcqui  favoientles  diffir.guer 
des  autres  nations. 

Car  pour  11e  pas  accufer  les  Hifforiens  Mahomé¬ 
tans,  de  mauvaife  foi,  il  fe  peut  fort  bien  faire  que, 
faute  de  cette  diffinétion ,  ils  auront  confondu  les  Turks 
avec  les  autres  nations  de  Tartarie,  &  auront  réuni  fous 
un  feul  peuple,  des  faits  hifforiques  qui  dévoient  être 
partagés  entre  plufieurs.  Du  moins  eff-il  certain  que 
fous  le  nom  de  Turks ,  ils  comprenoient  un  nombre  in¬ 
nombrable  de  nations  différentes  qui  rempliflent  la  Tar¬ 
tarie  ,  de  la  même  façon  que  les  Grecs  &  les  Latins 
les  comprenoient  fous  le  nom  de  Scythes ,  &  que  nous 
les  comprenons,  contre  tout  droit,  Tous  le  nom  de 
Tartares.  De  cette  confufion  de  nations  naît  néceflii- 
rement  le  trouble  &  le  détordre  dans  leurs  hirtoires , 
parce  qu’on  y  attribue  k  une  feule  nation  ce  qui  doit 
être  diftribué  entre  plufieurs  peuples.  Ces  noms  va¬ 
gues  font  fujets  à  de  grandes  erreurs.  Si  les  Mohomé- 
tans  s’avifoient  d’écrire  l’hiffoire  des  Hfrang ,  ou  des 
Franks ,  comprenant  fous  ce  nom  toute  l’Europe, 
quoi  qu’il  ne  dût  comprendre  proprement  que  la  Fran¬ 
ce,  ils  confondroient bientôt  l’Allemagne  avec  l’Italie, 
&  mettroient  fur  le  compte  de  la  France  ce  qui  ap¬ 
partient  à  l’Efpagne.  C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  les 
Hifforiens  Mahométans  font  des  Eyghourécns  une  na¬ 
tion  Turquefque  ;  c’eft  pourtant  un  Royaume  régu¬ 
lier  &  rempli  de  villes,  qui  fut  aflujetti  par  les  Chi¬ 
nois  plus  de  cent  ans  avant  l'Ere  Chrétienne.  Il  écoic 
fondé  long-temps  avant  qu’il  tombât  fous  la  puiffànce 
des  Chinois ,  comme  nous  venons  de  le  voir.  S’en¬ 
fuit-il  pour  cela  qu’il  toit  compofé  de  Turks?  D’ail¬ 
leurs,  les  Turks  reconnoiflent  une  louve,  &  les  Rois 
d'Eyghour  un  arbre  pour  leur  origine:  Enfin,  les 
Turks  eurent  bien  de  la  peine  dans  le  plus  haut  point 
de  leur  puiflànce  ,  k  ravir  l 'Eyghour  aux  Chinois, 
qui  le  leur  arrachèrent  bientôt. 

Pour  les  Cathayens ,  c’eft  encore  un  terme  vogue , 
qui  comprend  bien  des  nations  différentes ,  entr’au- 
tres  la  Chinoife.  Quant  à  la  Chinoife,  on  en  fait  l’o¬ 
rigine  qui  n’a  aucun  rapport  k  celle  des  Turks.  Pour 
ce  qui  regarde  les  autres  nations  du  Khatai  Tartare, 
il  fe  peut  faire  qu’il  y  eût  quelques  peuples  Turks 
qui  en  habitaflènt  une  partie;  mais  je  tiens  pour  cer¬ 
tain  que  les  autres  fe  feroient  oftenfés ,  fi  onleuravoit 
donné  le  nom  de  Turks.  J’ai  dit  qu’il  fe  pouvoit  faire 
qu’il  y  eût  quelques  peuples  Turks  dans  le  Khaibaiÿ 
parce  qu’on  ignore  les  bornes  précifesdu  Khatai  Tar¬ 
tare.  D’ailleurs,  il  eft  certain  qu’après  que  les  Chi¬ 
nois  eurent  détruit  les  deux  Empires  des  Tou-kiue , 
ou  Turks  Orientaux  &  Occidentaux,  les  Turks  fefé- 
parerent,  &  s’emparèrent  de  diverfes  contrées  où  ils 
le  maintinrent  fous  la  domination  de  la  nation  qui  ré- 
gnoit  fur  toute  la  Tartarie.  De-là  vient  qu’on  trouve 
dans  ce  pays  plufieurs  Turkejlan  (*).  C’eft  de-là  qu’ils 
fe  font  répandus  dans  la  fuite  dans  l’Occident ,  où  ils 
ont  fondé  plufieurs  Empires,  dont  le  pluspuiflant  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui.  Ce  fléau  de  Dieu  après  avoir 
fervi  k  la  juftice  divine  pour  châtier  la  Chine  ,  a  en- 


(*)  Un  de  ceS  Pays  envoya  une  ambaflade  en  Chine 
l’an  941  pour  la  derniere  fois.  A  l’occafion  de  cette  ain- 
baffade,  l'Hiftoire  de  la  Chine  remarque  que  leur  Royaume 
étoit  pour  lors  très-petit  &■  tièa-foible. 
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core  à  préfenc  le  même  ufage  entre  Tes  mains  pour 
punir  les  Chrétiens.  Au  relie,  je  ne  prétends  pas  af- 
furer  que  la  Tartarie  n’ait  pas  été  peuplée  par  les  def- 
cendants  de  Japhet ,  qui,  félon  le  langage  de  l’Ecri¬ 
ture,  partagèrent  entr’eux  les  iflesdes  nations  :ce  qui 
pourtant  femble  mieux  convenir  h. l’Europe  qui  ell  lë- 
parée  de  la  Judée  par  la  mer,  &  qui  en  efl  prefque 
toute  entourée ,  qu’à  la  haute  Afie  ,  qui  ne  fait  qu’un 
même  continent  avec  elle.  Ce  que  j'ai  voulu  prouver, 
c’eft  que  la  prétendue  tradition  des  Turks  n’a  pris  naif- 
fance  qu’après  celle  du  Mahométifme;  &  fuppofé  le 
fait,  s’il  ell  permis  de  conclure  quelque  chofe  de  la 
reflèmblance  des  noms,  la  famille  des  Affena ,  (i  il- 
lullre  parmi  les  Turks ,  fembleroit  donner  à  entendre 
qu 'Afcenez,  fils  de  Gomer ,  &  petit-fils  de  Japhet , 
auroit  été  le  premier  pere  de  cette  nation. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  T  ata  r. 

Tatar  &  Tatar-khan,  «ow  d'un  fils  i’Ilingeh-khan, 
cinquième  Roi  du  Turqueftan ,  delà poflérité de  Turk , 
fils  de  Japhet.  Il  vint  au  monde  avec  fon  jumeau 
nommé  Mogul  ou  Mogol ,  &  ces  deux  frères  fondè¬ 
rent  deux  grands  Empires  fameux  dans  l'Orient , 
lefquels  par  la  fuite  Je  réunirent  en  un  feul.  .  .  . 

La  Dynaflie  fut  de  huit  Khan.  i.  llingeh-khan , 
<2.  Tatar-khan;  3.  Bouka-khan  ;  4.  Bilingeh-khan  ; 

>,5.  Ifiali-.khan  ;  6.  Akfur-khan  ;  7.  Ordou-khan  ;  8.  Sou- 
nig,  ou  Sidig-khan.  Après  la  mort  de  Sounig,  les 
guerres  civiles  <S?  étrangères  diviferent  tellement 
cette  nation  de  Tar tares ,  que  leur  grand  Empire  fut 
entièrement  aboli,  quoique  les  familles  Tartares  fub- 
fiflajfent  toujours  féparées  des  autres  nations  Tur- 
quejques  de  l'Orient. 

Aujourd'hui  l'on  donne  chez  les  Turks  le  nom  de 
Tatar-khan  au  Sultan  qui  commande  les  Petits-Tar- 
tares  de  la  Crimée. 

Observation. 

Les  Chinois  les  ont  nommé  au  commencement  Tha- 
tche ,  enluite  Tha-tha ,  &  vulgairement  Tha-tçe  ;  en¬ 
fin,  par  mépris  Sao-tha-tçe ,  c’ell-k-dire  les  puants 
Tartares.  Quelquefois  auflî  ils  fe  fervent  de  la  lettre 
Tha  qui  a  le  même  fon,  au-lieu  de  celle  de  Tha;  fur 
quoi  il  ell  à  remarquer  que  la  lettre  qui  fe  lit  Ke  par  les 
Chinois ,  figoifie  dans  leur  langue  la  peau  crue  d’un 
animal ,  &  ils  ne  l’ajoutent  pour  latérale  à  la  lettre  Tha , 
que  pour  donner  à  entendre  quel  rang  tiennent  ces 
peuples  dans  leur  efpric.  Aulfi  les  Niou-tchin  &  les 
Mottmgols  ,  après  avôir  conquis  la  Chine,  ont  retranché 
cette  lettre  injurieufe,  &  ont  écrit  feulement  Tha-tha, 
&  quelquefois  Tha-tha.  Je  crois  même  que  les  Tha- 
tan  ,  dont  les  Khitan  font  deux  fois  mention  dans  leur 
1  liftoire ,  défignent  le  même  peuple.  Les  Chinois  ne 
laifiènt  pas  de  l’écrire  fimplement  Tha-tha',  ce  qui  n’a 
rien  de  méprifant;  &  pour  prononcer  le  mot  entier, 
ils  ajoutent  Eul ,  &  lifent  Ta-tal ,  au-lieu  de  Tatar. 
C’ell  ainfi  entr’autres  que  l’écrit  le  petit  abrégé  de  la 
Géographie  univerlèlle ,  intitulé  Fam-yu-chim-lio. 

Au  relie,  les  Chinois  prennent  ce  nom  en  trois  fens 
différents.  Dans  le  fens  le  plus  étendu,  il  revient  à- 
peu-pres  à  notre  mot  de  Tartare,  &  comprend  indé¬ 
finiment  toute  la  partie  de  la  haute  Afie,  qui  ell  plus 
Septentrionale  que  la  Chine,  &  à  l’Occident  du  mé¬ 
ridien  de  Pe-kim.  Le  peuple  même  l’applique  juf- 
qu’aux  Mofcovites,  qu’il  appelle  Ta-pi-tha-tçe ,  c’eft- 
n-dire  ,  les  Tartares  au  grand  nez.  Anciennement 
les  Chinois  donnoient  à  tous  ces  peuples  le  nom  com¬ 
mun  de  TU,  qui  efl  encore  plus  infultant  que  celui 
de  Tha-tçe  écrit  à  leur  maniéré,  la  lettre  latérale  de 
Kiuen,  qui  lignifie  Chien,  marquant ,  comme  lepré- 
tendent  quelques  Chinois ,  qu’ils  font  de  race  de  chien. 
Delà  vient  que  les  vocabulaires  Chinois  définifienc  le 
terme  de  Tha-tche  ou  de  Tha-tha ,  en  cette  maniéré  : 
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„  C’ell  un  terme  général  qui  comprend  tous  les  7*7, 
„  ou ,  comme  l’expliquent  quelques-uns ,  tous  les  Bar- 
„  bares  du  Nord.”. 

L’Abrégé  de  la  Géographie  univerfelle  ,  intitulé 
Kouam-yu-ki ,  donne  des  bornes  plus  étroites  &  plus 
précifesau  terme  de  Tha-tche;  &  c’ell  lefecond  fens. 
Elle  en  termine  le  pays,  du  côté  de  l’Orient,  pari’0«- 
ream-gha ,  &  conféquemment  par  le  méridien  de  Pe- 
kim  à  fort  peu  près  ;  à  l’Occidcnt,  par  le  Royaume 
de  Sal-mal-han  ou  Samarkand;  du  côté  du  Nord, 
elle  en  poufiè  les  limites  jufqu’aux  excrêmicés  Sep¬ 
tentrionales  des  déferts  de  fable. 

Dans  le  troifieme  fens  qui  efl  le  propre,  &  appa¬ 
remment  celui  d’où  les  deux  autres  font  tirés,  (car 
ils  ne  font  pas  anciens,  )  il  lignifie  une  nation  parti¬ 
culière,  qui  n’a  commencé  à  fe  former  fous  ce  nom, 
&  à  être  connue  en  .Chine  que  fur  la  fin  de  la  Dy- 
naftie  des  Tham.  Je  vais  traduire  ce  que  Gheou-yam - 
fieou,  le  premier  Hifiorien  de  Chine  qui  en  au  parlé , 
en  a  rapporté  dans  fon  Hilloire  des  cinq  petites  Dy- 
nallies  pollérieures.  Ce  qui  ell  compris  entre  des  pa- 
renthefes  ell  ajouté  en  forme  d’éclairciflement. 

Les  Tha-tche  defeendent  des  Mo-ho ,  (  ce  font  les 
Niou-tchim ,  ou,  comme  on  les  nomme  aujourd’hui, 
les  Man-tchou  ,j  dont  ils  étoient  un  peuple.  Le  pays 
qu’ils  habitoient  ell  fitué  au  Nord -Eli  de  celui  des 
Hii  &  des  Khitan ,  (  &  conféquemment  de  la  Pro¬ 
vince  du  Pe-kim  d’aujourd’hui  ;  )  dans  la  fuite ,  les  Khi¬ 
tan  les  ayant  attaqués,  leurs  hordes  fe  démembrerenc 
&  fe  dilfiperent.  Une  partie  fe  fournit  aux  Khitan ; 
une  autre  alla  fe  réfugier  dans  le  Po-hai ,  Royaume 
contigu  à  la  Corée  &  au  Leao-toum.j  Une  de  fes  hor¬ 
des  vint  fe  jetter  dans  les  monts  Yn-cban qui  font 
hors  de  la  grande  muraille,  entre  la  Chine  &  le  Cha- 
mo  ,  ou  la  mer  de  fable.)  Elle  s’y  répandit,  après  avoir 
pris  le  nom  de  Tha-tche.  Sur  la  fin  des  Tham ,  eux 
&  leur  nom  commencèrent  à  fe  faire  connoître  en 
Chine.  (  Deux  Seigneurs  Tha-tche,  nommés)  Met- 
Jtarn  -  ouen  &  Yu-yue-fiam-ouen ,  (  Siam-ouen  étoic 
un  titre  de  commandement  chez  les  Niou-tchin  , 
emprunté  des  Khitan;  Yu-yue  étoit  aulfi  un  ti¬ 
tre  de  la  première  noblefie  parmi  ces  deux  peuples; 
ce  qui  donne  lieu  *de  croire  que  ce  ne  font  pas  les 
noms  de  ces  deux  Seigneurs,  mais  le  titre  de  leurs 
charges  &  de  leurs  dignités.  )  Ces  deux  Seigneurs 
donc ,  fous  l’Empire  de  Tham-yi-tçoum ,  fervirent  fous 
Tchu-ye-tche-Jin ,  (qui  reçut  de  l’Empereur  le  nom 
de  Li-koue-tcharn ,  &  qui  fut  créé  l’an  869  Général 
de  l’armée  que  l’Empereur  fit  marcher  contre  Pan.- 
hiuen  qui  s’étoit  révolté  l’an  867.)  Enfuite  Tchu- 
ye-tche-fin ,  (ou  bien  Li-koue-tcham;  il  étoic  de  na¬ 
tion  Cha-tho  Tartare,)  &  fon  fils  Li-ke-youm  ayant 
été  défaits  par  Iie-lien-tho  &  autres,  fortirent  de  la 
Chine,  (crainte  du  chdciment,)  &  fe  retirèrent  chez 
les  Tha-tche  (  l’an  880;  mais  l’an  883 ,  )  Li-ke-youm 
rentra  en  Chine,  fuivi  des  Tha-tche ,  &  défit  avec  ce 
lecours  le  rebelle  Hoam-tchao.  Après  cela  il  s’établit 
avec  les  Tha-tche  entre  Yun-tcheou  &  Tai-tchtou , 

(  deux  villes  dans  la  partie  Septentrionale  de  la  Pro¬ 
vince  de  Chanfij. 

Voici  les  mœurs  des  Tha-tche  :  ils  nourriflent  un 
grand  nombre  de  chameaux  &  de  chevaux.  Il  n’eft  pas 
polfible  d’encrer  dans  le  détail  des  nom?  de  leurs  hor¬ 
des,  &  de  ceux  qui  les  commandent.  On  ne  peut  par¬ 
ler  que  de  ceux  qui  font  venus  en  Chine ,  entre  l’an 
923  &  l’an  926.  Tche-ven-pou ,  qui  étoic  leur  Tou¬ 
tou,  ou  Commandant  général  dans  le  Ho-fi ,  paya 
fouvent  à  la  Chine  fon  tribut  de-chameaux  &  de  che¬ 
vaux.  L’Empereur  Heou-iham-mim-tçoum  (  qui  com¬ 
mença  à  régner  l’an  927  ,  &  régna  7  ans,  )  affiégeoic 
Kam-tou  dans  la  ville  de  Tim-tcheou.  Vam-tou  ap- 
pella  les  Khitan  à  fon  fecours.  L’Empereur  Mim- 
tçourn,  de  fon  côté,  ordonna  aux  Tha-tcbs  d’aller 
porter  la  défolation  dans  le  pays  des  Khitan ,  pour 
faire  diverfion.  il  députa  vers  eux  Sie-kim-tchoum , 
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Gouverneur  de  la  ville  de  Soti-tcheou,  qui  leur  porta 
250  rondaches  avec  quelques  centaines  d’arcs  &  de 
(léchés  qui  avoient  été  enlevées  aux  Khi  tan  ;  car  les 
Tha-tche  étoient  fujets  des  Tham  poftérieurs.  L’an 
93  a  ,  Hie-kho ,  un  des  chefs  des  Tha-tche ,  vint  avec  , 
fa  troupe,  qui  écoit  de  plus  de  quatre  cents  perfon-  I 
nés ,  s’établir  en  Chine  fous  les  aufpices  des  Tham  | 
poftérieurs.  Ils  ne  cédèrent  de  venir  régulièrement  en 
Chine  qu’après  l’an  959.  Voilà  les  propres  termes 
de  Gheou-yam-fleou. 

Il  eft  évident  par  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que 
les  Tha-tche  ou  Tartares  étoient  originairement  un 
peuple  de  la  Tartarie  Orientale,  qui  ne  commença  à 
entrer  dans  l’Occidentale  que  vers  le  milieu  du  neu¬ 
vième  fiecle.  Ainfi  ceux  qui  ont  placé  ce  pays  au 
Nord-Oueft  des  Khitan ,  fe  font  trompés;  ce  qui  ar-  j 
rive  fouvent  aux  Hiftoriens  Chinois  non-contempo-  | 
rains ,  quand  ils  décrivent  des  pays  qu’ils  ne  connoif-  j 
fent  pas.  Car  quand  bien  même  Gheou-yam-fleou  ne 
diroit  pas  qu’ils  étoient  Mo-ho  de  nation ,  les  titres 
de  Sïam-ouen  &  de  Tu-yue  le  prouveroient  aflèz. 
D’abord  ce  peuple  s’arrêta  auprès  de  la  Chine,  au 
Nord  de  la  Province  de  Chanfl.  Bientôt  après,  il  s’en 
approcha  jufqu’à  la  toucher,  &  il  fe  fournit  aux  Chi¬ 
nois.  Il  ne  tarda  pas  à  s’avancer  vers  l’Occident.  L’an 
923,  il  s’étoit  déjà  établi  dans  le  Ho -fi ;  c’eft  ainfi 
que  les  Chinois  nomment  ce  pays ,  parce  qu’il  eft  à 
l’Occident  du  Hoam-ho.  11  faifoit  en  ce  temps-là  une 
partie  de  la  Province  de  Chenfi ,  &  s’étendoit  plus  de 
deux  cents  lieues  à  l'on  Occident,  depuis  la  ville  de 
Leam-tcheou  jufqu’aux  fables  des  lutins.  Delà  les 
Tha-tche  tournant  vers  le  Nord-Oueft ,  allèrent  établir 
une  demeure  fixe  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Tatar , 
à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  ;  ce  qui  vraifcmblablement  arriva  dans  l’on- 
zieme  fiecle.  C’eft  ainfi  que  ces  peuples  vagabonds 
de  la  haute  Afie  pafiènt  de  pays  en  pays. 

Au  refte,  les  Tha-tche ,  ou  Tartares  proprement 
dits,  étoient  divifés  en  trois,  favoir,  en  blancs,  en 
fauvages  &  en  noirs.  Les  blancs  n’ont  rien  d’affreux 
ni  de  difforme ,  dit  un  Auteur  Chinois.  Ils  aiment  à 
porter  des  balaffres  au  vifage.  lisent  de  la  piété  pour 
leurs  parents ,  &  obfervent  foigneufement  les  devoirs  : 
(ne  marqueroit-il  point  par-là  les  fujets  du  Prêtre-Jean, 
aufiî-bien  que  par  l’adoration  du  Ciel  fi  refpe&ueufe 
dont  il  eft  parlé  plus  bas?)  Les  fauvages  font  pauvres 
&  ftupides;  ils  n’ont  pour  toute  habileté  que  celle  de 
monter  à  cheval ,  &  de  fuivre  les  autres  en  qualité  de 
valets.  Les  noirs  font  ceux  parmi  lefquels  The-moud- 
gin ,  furnommé  Tchim-khis-khan ,  prit  naiflance  ,  & 
chez  qui  il  exerça  la  fonébion  de  Décurion.  Etant 
tout  jeune,  il  fut  pris  &  enlevé  par  les  Niou-tchin , 
qui  le  tinrent  en  captivité  durant  plus  de  dix  ans, 
après  lefquels  ayant  trouvé  le  moyen  de  s’évader ,  il 
retourna  parmi  les  fiens.  The-moud-gin  avoit  un  mé¬ 
rite  extraordinaire  ;  il  étoit  homme  de  cœur ,  de  tête 
&  de  réfolution,  fur-tout  il  avoit  de  la  grandeur  d’a- 
me.  Par-là  il  devint  Roi  des  Tha-tche  noirs.  Ces  peu¬ 
ples  adorent  le  Ciel  avec  le  plus  profond  refpeét.  Ils 
font  toujours  mention  du  Ciel  dans  toutes  leurs  affai¬ 
res.  Quand  ils  entendent  le  tonnerre,  ils  font  faifis  de 
crainte  &  d’horreur;  ils  font  faire  alte  à  leurs  armées, 

&  n’oferoient  paffer  outre  ;  ils  difent  que  le  Ciel  a  crié. 

Ce  que  je  viens  de  dire  eft  tiré  de  la  defeription  exaéte 
que  Mem-koum ,  fameux  Auteur,  &  plus  fameux  Ca¬ 
pitaine  encore,  fous  la  Dynaftie  des  Soum ,  a  faite 
des  Moumgols  &  de§  Tartares.  Il  eft  cité  par  le  vo¬ 
cabulaire,  intitulé  Tchim-tçe-thoum,  fous  la  lettre  Tha. 

A  ces  trois  efpeces,  il  en  faut  ajouter  une  quatrième 
qui  eft  de  Tartares  aquatiques,  qui  fe  répandant  vers 
le  Nord-Eft,  femblerent  vouloir  retourner  à  leur  an¬ 
cien  pays.  Ils  occupèrent,  à  ce  que  je  crois,  les  bords 
du  Talai ,  ou,  comme  prononcent  les  Mofcovites, 
Dalai.  Ce  terme,  qui  fignifie  mer ,  fe  donne  par  au- 
conomafe,  à  caufe  de  fa  grandeur,  au  lac  nommé 


proprement  Kou-lotin  par  les  Moumgols ,  &  par  les 
Chinois ,  Kouo-louan.  Il  eft  au  Nord  de  Pe-kim  à  en¬ 
viron  deux  cents  cinquante  lieues  de  diftance;  il  a 
plus  de  cent  lieues  de  circuit,  &  reçoit  fept  rivières 
dansfon  fein  ,  d’où  fort enfuite YErgoné,  ou,  comme 
les  Mofcovites  l’appellent,  Argoun ,  qui  va  décharger 
fes  eaux  dans  le  fleuve  A-mour ,  ou  bien  Ta-mour , 
ou  pour  parler  avec  les  Man-tchou ,  dans  le  Sa-gha- 
lien-ou-la ,  ou  avec  les  Chinois,  He-choui ,  c’eft-à-dire, 
l'eau  noire ,  ou  bien  He-loum-kiam ,  c’cft-à  dire,  le 
fleuve  du  dragon  noir.  Les  Tartares  fe  faifirent  aufli 
de  la  contrée  qui  eft  entre  ce  lac  &  le  pays  des  Mo- 
ho,  ou  des  Man-tchou ;  &  comme  le  voifinage  du  lac 
&  des  rivières  la  rend  marécageufe,  on  donna  à  ces 
Tartares,  pour  les  diftinguer,  le  nom  de  Tartares, 
ou  bien  de  Moumgols  aquatiques. 

Les  noirs  firent  bande  à  part ,  &  ayant  pris  le  nom 
de  Moumgols ,  ils  devinrent  ennemis  des  autres,  qui 
retinrent  le  nom  de  Tatar.  Te-fou-khai ,  pere  de 
Tchim-khis-khan ,  défit  les  blancs  entièrement  fur  la 
fin  du  douzième  fiecle.  Il  retoumoit  viéborieux,  & 
ramenoit  en  triomphe  le  Roi  des  Tartares,  nommé 
The-moud-gin .  Il  trouva  à  fon  retour  fa  femme  ac¬ 
couchée  de  Tchim-khis-khan.  Te-fou-khai ,  tranfporté 
de  joie  par  cette  heureufe  rencontre,  voulut  que  le 
nouveau  né  portât  le  nom  du  Roi  captif,  en  mémoire 
de  fa  viétoire.  Au  commencement  du  treizième  fiecle, 
'Tchim-khis-khan  acheva  d’exterminer  le  refte  de  la 
nation  Tartare.  Delà  vient  que  les  Moumgols  fe  fen- 
toient  offenfés,  quand  les  Ambafladeurs  de  l’Occident 
leur  donnoient  le  nom  de  Tartare ,  qu’ils  avoient 
quitté  depuis  un  ou  deux  fiecles,  par  quelque  pique 
apparemment  contre  les  autres  Tartares ,  dont  ils 
avoient  éteint  le  nom  avec  les  nations  qui  le  portoient. 
En  quoi  ils  n’étoient  peut-être  pas  mieux  fondés  que 
les  Othmanides  ,  qui  ne  fouffrent  pas  patiemment 
qu’on  les  appelle  Turks.  Du  moins  les  peuples  Oc¬ 
cidentaux,  concourant  avec  les  Chinois  à  mettre  les 
Moumgols  au  rang  des  Tartares ,  cela  rend  la  choie 
prefque  indubitable. 

Après  une  origine  fi  bien  marquée  des  Tatar ,  fui- 
vie  pour  ainfi  dire  à  la  pifte ,  &  qui  ne  pafle  pas  neuf 
cents  ans  d’antiquité,  que  deviendra  Tatar-khan , 
aullî-bien  que  Mogol,  fon  prétendu  frere  jumeau? 
Que  deviendra  Ilingeh-khan  &  toute  fa  Dynaftie? 
Je  le  laiflè  à  décider  au  Leébeur. 

Les  deux  Auteurs  que  j’ai  cités  méritent  quelque 
attention  ;  ils  doivent  paflèr  pour  contemporains,  puif- 
qu’ils  ont  tous  deux  fleuri  fous  la  Dynaftie  des  Soum , 
lous  laquelle  les  Moumgols  ont  commencé  leurs  con¬ 
quêtes,  qu’ils  ont  terminées  par  fa  deftruébion.  Mem- 
koum  a  parlé  avec  connoiffance  de  caufe,  ayant  com¬ 
mandé  en  chef  l’armée  que  les  Chinois  unirent  aux 
troupes  de  Moumgols  contre  les  Kin  Tartares,  & 
conféquemment  il  a  long-temps  vécu  avec  les  Moum¬ 
gols.  Quant  à  Gheou-yam-fleou ,  il  naquit  l’an  1007, 
&  mourut  l’an  1072.  Il  peut  donc  paflèr  pour  con¬ 
temporain  des  Tha-tche.  Il  fut  le  plus  grand  Philo- 
fophe,  &  le  plus  éloquent  Orateur  de  fon  fiecle.  Il 
occupa  les  plus  hautes  dignités  de  l’Empire,  &  s’il 
ne  pofféda  point  la  première  que  le  public  lui  adju- 
geoit ,  fon  amour  pour  la  vérité  &  pour  la  juftîce  l’en  fit 
exclure.  Ilacompofé  fon  Hiftoire  fur  les  mémoires  de 
ceux  qui  avoient  traité  avec  les  Tartares.  Il  mérite  donc 
plus  de  croyance  que  les  Hiftoriens  Mohométans. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Feri- 
d  ou  N. 

Feridoun  ou  Afridoun ,  feptieme  Roi  de  Perfe  de 
la  première  Dynaflie  ou  race.  .  .  .  Quand  Feri¬ 
doun  fe  fentit  avancé  en  âge ,  il  réfolut  de  partager 
fes  Etats  entre  trois  enfants  quil  avoit. .  . .  L'Au¬ 
teur  du  Tarikh  Cozideh  dit ,  que  Feridoun  étoit  petit- 
fils  de  Giamfchid  ,  &  qu'il  portoit  le  furnom  de 

Ferrakh, 
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Ferrakh ,  qui  fi  gui  fie  généreux  &  libéral  ;  il  le  fait 
pajfer  pour  Mufulman. 

Il  ajoute  qu'il  partagea  [es  enfants  en  grand  Sei¬ 
gneur ;  car  il  donna  à  Salin,  fon  fils  aîné ,  le  pays 
nommé  Magreb ,  c'ejt-à-dire ,  toutes  les  Provinces  de 
l'Occident ,  conquifes  ou  à  conquérir ,  avec  le  titre 
de  KaifTar  ;  à  fon  Jecond  fils  ,  nommé  Tour ,  la  Tur¬ 
quie  Orientale ,  qui  comprend  les  Pays  des  Turks, 
Tartares  Si  Mogols,  &  toute  la  vafie  étendue  du 
Pays  de  Catha  Si  de  Tchin,  c éfi-à-dire ,  le  Cathai 
Si  la  Chine ,  avec  le  titre  de  Fagfour.  Le  cadet, 
qu'il  aimoit  plus  tendrement ,  demeura  maître  de 
la  Perfe ,  des  deux  Iraques ,  de  la  Syrie ,  de  l'A¬ 
rabie  Si  du  Khoraflàn  avec  leurs  dépendances ,  Si 

prit  le  titre  de  Schah - Feridoun ,  félon  le  même 

Auteur ,  fit  ce  partage  ,  après  avoir  régné  cinq 
cents  ans. 

Observation. 

Peut-on  voir  un  amas  plus  monftrueux  de  fables? 
Les  Empires  des  Aflyriens ,  des  Medes  &  des  Baby¬ 
loniens  n’auroient  été  que  des  pygmées  en  comparai- 
fon  de  ce  coloflè ,  compofé  de  l’Europe ,  de  l’Afîe 
entière  &  de  l’Afrique.  D’où  vient  donc  que  nos 
Hiftoires  anciennes  qui  ont  fait  fonner  fi  haut  la  gran¬ 
deur  de  ceux-là  n’ont  pas  dit  un  feul  mot  de  celui-ci? 
D’où  vient  que  les  Chinois ,  qui  font  fi  exaéts ,  n’ont 
rien  marqué  de  ce  Roi ,  qui  étoit  venu  de  fi  loin  les 
gouverner,  &  qu’ils  ont  marqué  le  contraire?  Feri¬ 
doun  eft  mort,  fuivant  la  Chronologie  Mahométane, 
douze  ou  quinze  fiecles  avant  la  venue  du  Meflie. 
D’où  vient  encore  que  les  Carthaginois  &  les  Grecs 
n’ont  laifie  à  la  poftérité  aucune  mémoire  d’un  fi  vafie 
Empire,  qu’ils  auroient,  pour  ainfi  dire,  touché  au 
doigt ,  &  dont  ils  auroient  fait  une  partie  ,  tandis 
qu’ils  nous  en  ont  vanté  tant  d’autres ,  qui  étoient 
incomparablement  moins  puiflants?  Ou  trouve-t-on 
dans  ces  temps-là  des  hommes  qui  vécuflent  mille 
ans,  &  qui  en  régnaflent  plus  de  cinq  cents?  Les 
titres  de  Kaiffdr  &  de  Fagfour  ne  découvrent-ils 
pas  la  faufièté  ouvertement?  Nous  favons  tous  que 
le  titre  de  Kaijfar  ert  le  nom  propre  de  Jules-Cé- 
far  ,  &  qu’il  n’a  pafle  en  titre  Impérial  parmi  les 
Romains,  qu’après  fa  mort.  Tout  le  monde  fait  en¬ 
core  que  c’eft  un  mot  purement  Latin.  Comment 
donc  Feridoun  l’a -t- il  pu  faire  entrer  dans  le 
partage  qu’il  fit  à  fon  fils  aîné  ?  L’anticipation  n’a 
pas  lieu  en  ceci.  L’Hifiorien  pouvoir  ,  par  cette 
figure,  donner  à  Salm  le  titre  de  Kaijfar ,  quoi¬ 
que  fort  improprement  ;  mais  il  ne  peut  pas  dire 
que  Feridoun  ait  donné  un  titre  qui  n’étoit  pas 
en  âcre.  Nous  avons  montré  que  le  titre  de  Fag¬ 
four  a  toujours  été  inconnu  à  la  Chine  ,  &  que 
l’Hiftoire  de  Tour  eft  à  cec  égard  une  chofe  con- 
trouvée. 

L’Auteur  du  Lebtarik  efi  plus  modefie,  me  direz- 
vous  ,  &  il  fe  contente  de  dire  que  Feridoun  fe  fen- 
tant  avancé  en  âge,  fit  le. partage  de  fes  Etats  entre 
fes  trois  enfants  ;  qu’il  donna  la  partie  Occidentale , 
qui  s’étendoit  jufqu’en  Afrique,  à  Salm ,  l’Orientale, 
terminée  par  le  Gihon ,  à  Tour ,  &  le  milieu  à  Irage: 
(  on  peut  reconnoître  à  ces  marques  l’Empire  des 
Aflyriens ,  &  non  pas  des  Perfes.  )  Cela ,  fans  doute , 
fent  plus  fon  Hiftorien,  &  peut-être  vrai;  mais  il  s’ac¬ 
corde  dans  le  refte  avec  l’Auteur  du  Tari/c  Cozideh; 
il  renvoyé  fon  Héros  au  défère,  &  en  fait  un  Hermice 
Mufulman;  ce  qui  fuffit  pour  rendre  fa  narration  fuf- 
pefte.  Au  refie ,  le  tablier  du  forgeron-conquérant 
étoit,  fans  doute,  d’une  peau  bien  extraordinaire  pour 
avoir  pu  fe  conferver  jufqu’à  la  bataille  d tCadefic, 
c’efi-à-dire,  durant  plus  de  deux  mille  ans.  Sans  dou¬ 
te,  on  en  aura  mis  d’autres  en  fa  place;  ce  qui  faifoit 
le  même  effet.  J’ai  fait  ces  Obfervations ,  afin  qu’on 
voye  combien  on  doit  compter  fur  J’Hifioire  des  Turks 


&  des  Moumgols ,  quand  elle  vient  à  fe  mêler  avec 
celle  de  Feridoun. 

La  Bibliothèque  ,  fous  le  titre  de  Mogol  & 
MOCU  L. 

Mogol-khan,  nom  d'un  des  fils  /Alingeh-khan , 
cinquième  Roi  du  Turquefian  ,  qui  defeendoit  en 
ligne  directe  de  Turk,  fils  de  Japhet. 

Mogol-khan  naquit  frere  jumeau  de  Tatar-khan, 
Si  c'efi  de  lui  que  Genghiz-khan  ejl  defeendu  :  car 
Mogol-khan  eut  quatre  enfants ,  dont  le  premier 
porta  le  nom  de  Kara-khan;  le  fécond ,  ^’Azer-khan; 
le  troifieme  de  Ghez-khan,  Si  le  quatrième ,  d' Or- 
khan;  Si  c'efi  de  Kara-khan,  l'aîné ,  que  Genghiz- 
khan  defeend  en  ligne  direSte  Si  mafculine. 

Cette  première  Dynafiie  des  Mogols  a  eu  neuf 
Rois  confécutifs.  .  .  . 

Cette  première  Race  Si  Dynafiie  des  Mogols 
fut  abolie ,  Si  leur  nation  prefque  exterminée  du 
temps  que  Tour,  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe , 
conquit  toutes  les  Provinces  tranfoxanes. 

Observation. 

Nous  venons  de  rapporter,  fous  le  titre  des  Tar- 
tares,  ce  que  le  Général  Mem-koum  a  laifie  par  écrit 
de  la  nation  des  Moumgols.  Joignons-y  ce  que  die 
l’Abrégé  de  la  Cofmographie  univerfelle  ,  intitulé 
Fam-yu-cbim-lio.  Voici  comme  il  s’en  explique.  Les 
Moumgols  anciennement  étoient  un  petit  peuple  de 
captifs  du  Nord,  nommés  Ta-tcbe.  Le  chef  de  cette 
horde  étoit  pris  depuis  plufieurs  générations  dans  la 
famille  de  Tchim-kbis-khan.  Ce  font  les  termes  des 
Auteurs  qui  écrivoient  l’an  1612. 

En  effet,  la  nation  des  Moumgols ,  avant  Tchim- 
khis-khan  &  fon  pere ,  c’eft-à-dire  avant  la  fin  du 
douzième  liele ,  étoit  fi  peu  connue  dans  la  Tartarie 
même  ,  qu’à  peine  trouve-t-on  fon  nom,  avant  ce 
temps ,  deux  fois  dans  l’Hiftoire  Chinoife.  Encore 
n’oferois-je  afiurer  que  ce  foit  de  ce  peuple  qu’elle 
parle;  car  elle  fe  contente  de  le  nommer  fimplement, 
iàns  rien  ajouter  qui  le  concerne,  &  par  où  on  le 
puifie  difiinguer.  J’ai  toutefois  de  la  peine  à  croire  ce 
que  le  Général  Mem-koum  afiiire,  qui  eft  que  Tchim- 
kbis-khan  n’eut  d’autre  charge  parmi  fa  nation  que 
celle  de  Décurion,  puifqu’il  ert  confiant  que  fon  pere 
Te-fou-khai  commença  à  étendre  fa  nation  &  à  la  ren¬ 
dre  illuftre  par  fes  conquêtes.  Peut-être  entend-il  par¬ 
ler  du  temps  auquel  Tchim-kbis-khan  fe  trouva  aban¬ 
donné  de  tous  les  fiens  après  la  mort  de  fon  pere; 
ou  bien  il  veut  dire  que,  durant  la  vie  de  fon  pere, 
il  commença  par  avoir  feulement  le  commandement 
fur  dix  hommes.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  mépris  que 
les  Nai-man  ,  voifins  des  Moumgols ,  témoignent 
avoir  pour  eux,  fait  voir  clairement  le  peu  de  crédit 
qu’avoit  pour  lors  cette  nation. 

Aufli  les  Moumgols ,  dans  les  mémoires  qu’ils  ont 
laides  en  Chine  ,  &  fur  lefquels  les  Chinois  ont  écrit 
leur  Hiftoire,  ne  poufiènt  pas  l’antiquité  de  leur  fa¬ 
mille  Royale  au-delà  de  Bodouan-tchar ,  (que  les 
Mahométans  appellent  Bouzanghir ,  )  &  d '  Alan-kouo- 
hha ,  ou,  félon  les  Mahométans,  Alankova ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Tables  généalogiques  qui  font 
ci-deffus  :  foit  qu’effeétivement  ils  ne  pufîènt  remon¬ 
ter  plus  haut ,  foit  qu’ils  craigniflent  de  s’expofer  à  la 
rifée  des  Chinois,  qu’ils  favoient  être  peu  difpofés  à 
croire  les  origines  fabuleufes  qu'ils  leur  auroient  dé¬ 
bitées. 

Je  dois  tout  dîre.  Leao-fan-yuen ,  Auteur  très-ju¬ 
dicieux  d’un  Abrégé  de  l’Hiftoire  générale  de  la  Chine , 
rapporte  que  quelques-uns  faifoient  defeendre  la  fa¬ 
mille  de  Tchim-kbis-khan  d’une  louve;  ce  qui  fem- 
ble  la  réunir  avec  celle  des  Turks.  Cependant  ceci 
n’eft  pas  certain,  puifque  la  même  chofe  eft  attribuée 
pP  • 
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à  plufieurs  autres  nations.  Je  ne  m’étendrai  pas  davan¬ 
tage  fur  ce  fujet.  Le  détail  où  je  vais  entrer  de  la  fa¬ 
mille  de  Tcbim-khis-khan ,  fervira  d’éclairciflèment 
à  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  détail  fera  fort  concis: 
on  pourra  voir  les  chofes  plus  au  long  dans  PHiftoire 
des  Moumgols ,  que  j’ai  écrite  en  Latin.  Je  ne  ferai 
donc  autre  chofe  ici,  que  comparer  ce  que  difent  les 
Chinois  avec  ce  qui  efi:  rapporté  par  les  Mahométans 
touchant  les  Moumgols.  Commençons  par  Tchim-khis- 
khan. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Gen  cm z- 
k  a  A  N. 

C efi  ain  fi  que  les  Arabes  prononcent  ce  nom  ;  mais 
les  Per  fans  &  les  Turcs  le  prononcent ,  comme  s'il 
étoit  écrit  en  François ,  Tchin-ghis-khan. . . . 

Observation. 

Les  Chinois  prononcent  Tchim-khis-khan. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Ce  furnom  ou  titre ,  qui  fignifie  en  langue  Mo- 
golienne  Roi  des  Rois . 

Observation. 

Les  Chinois  afiurent  que  ce  furnom  fignifie  Tbien- 
/2,c’efi-à-dirc,  Donné  du  Ciel.  J’ai  connu  un  Moum¬ 
gols,  qui  palToit  pour  habile  dans  fa  langue,  qui  afiii- 
roit  que  le  jour  auquel  Tchim-khis-khan  fut  procla¬ 
mé  Empereur  de  toute  la  Tartarie ,  un  paon ,  (  chofe 
merveilleufe  dans  un  pays  fi  froid ,  &  au  milieu  d’une 
armée  fi  nombreufe,)  vint  fe  percher  fur  fa  tente, 
&  qu’en  mémoire  de  ce  prodige  on  lui  donna  le  titre 
de  Tchim-khis ,  exprimant  par  ce  nom  fans  lignifica¬ 
tion  ,  le  bruit  que  cet  oifeau  fait  avec  fes  ailes  quand 
il  vole.  Cela  me  fait  croire  que  ce  titre  fut  emprunté 
d’une  langue  étrangère,  &  inconnue  aux  Moumgols , 
dans  laquelle  il  avoit  le  fens  que  les  Chinois  lui  don¬ 
nent. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Tamugin ,  que  nous  appellerons  déformais  Genghiz- 
khan,  étoit  Mogol  de  nation ,  &  non  pas  Tartare , 
car  il  étoit  fils  r/'Ye-fu-kai. 

Observation. 

Son  r\om  propre  étoit  celui  du  Roi  Tartare,  dont 
nous  avons  parlé  ci-defius  ;  il  fe  prononçoit  The-moud - 
gin  par  les  Moumgols ,  &  par  les  Chinois,  Thie-mou- 
tchin.  Te-fou-kbai  fut  fon  pere  ;  il  n’étoit  pas  Tartare 
blanc,  mais  Tartare  noir. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Genghiz-khan  naquit  à  Diloun-jolun ,  l'an  549^. 
de  l'Hégire ,  de  J .  C.  1154,  dans  le  Dongouz-il, 
ce  fi- à-dire ,  en  P  année  du  Cycle  des  Cathayens ,  nom¬ 
mée  le  Pourceau. . . .  Mirkhond  appelle  le  lieu  dé  fa 
naijfance  Diloun-jaldak ,  &  donne  à  fa  mere  le  nom 
r/’OIoun.  IL  perdit  fon  pere  à  l'âge  de  treize  ans ,  & 
fut  obligé ,  par  la  révolte  &  par  les  dm  fions  des  Mo- 
gols ,  à  fe  retirer  auprès  d' Avenk  ou  ^'Ungh-khan, 
Prince  Chrétien  de  la  tribu  de  Kerit,  ^w’Abou'fi- 
rage  appelle  Malek  Johanna ,  le  Roi  Jean.  C'efi  celui- 
là  même  que  nos  Hifioriens  &  Voyageurs  ont  appellé 
le  Prêtre  Jean. 

Khondemir  dit,  aujfi-bien  que  les  antres  Hifio¬ 
riens  de  la  vie  de  Genghiz-khan ,  qu'il  naquit  tenant 
du  fang  caillé  dans  fes  mains  de  la  groffeur  d'un  dez. 


Observation. 

LTIifioire  Chinoife  marque  fa  naifiànce  fous  l’an 
1162;  car  elle  allure  qu’il  mourut  l’an  1227,  après 
avoir  vécu  66  ans.  L’année  de  fa  naifiànce  le  nom- 
moit  Gin-hou  dans  le  Cycle  fexagénaire  des  Chinois. 
Elle  étoit  donc  fous  la  domination  du  Cheval,  &  non 
pas  du  Pourceau.  Ce  qui  caufe  cette  diverfité  ,eft  non- 
feulement  la  différence  d’onze  jours  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  l’année  lunaire  des  Mahométans  &  la  luni-folaire 
des  Chinois,  mais  bien  plus  le  trop  long  temps  qu’ils 
le  font  vivre;  car  les  Mahométans  le  fontnaître  l’an 
549e.  de  l’Hégire,  &  mourir  l’an  624,  lui  donnant 
76  ans  lunaires  de  vie  ,  ou  74  folaires,  c’ell-à-dire, 
huit  ans  folaires  plus  qu’il  ne  faut.  Après  cela,  il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  l’animal  fous  lequel  il  eftné, 
n’efi  pas  bien  marqué  par  les  Mahométans.  Pour  ce 
qui  regarde  le  lieu  de  fa  naifiànce,  l 'Abrégé  deCofmo- 
graphie  que  j’ai  cité ,  dit  que  Tchim-kbis-khan  na¬ 
quit  dans  le  mont  Pour-ghan ,  c’efi-h-dire ,  divin ,  fui- 
vant  ce  qu’un  Moumgol  m’a  rapporté.  U  Abrégé  de  la 
Chorographie  univerfelle  afiure  qu’il  vint  au  monde 
dans  la  montagne  nommée  Thie-li-ouett-potha ,  (peut- 
être  le  prononçant  en  Moum-gol ,  Terivemboda  ) 
Pour  les  accorder  enfemble ,  il  faut  fuppofer  que  Pour- 
ghan  eft  un  nom  qui  convient  à  une  longue  chaîne 
de  montagnes ,  &  que  Thie-li-ouen-po-tha  efi  un  mont 
particulier.  Cela  ne  combat  pas  ce  que  difent  les  Ma¬ 
hométans  ,  qui ,  au-lieu  des  montagnes ,  auront  pu 
marquer  le  nom  des  camps  Moumgols  qui  étoient  au 
pied. 

Il  efi:  vrai  que  Tchim-khis-khan  fut  abandonné  des 
liens  ;  mais  il  trouva  moyen  de  les  faire  revenir;  à  quoi 
apparemment  le  Prêtre  Jean  employa  fon  autorité, 
quoiquè  ITIiftoire  des  Moumgols  n’en  parle  point.  Les 
Chinois  donnent  à  la  mere  de  Tchim-kbis-khan  le 
nom  de  Tùe-loun.  Leur  Hifioire  fait  aufli  mention 
d’une  mafie  de  fang  caillé  qu’il  tenoit  entre  fes  mains 
quand  il  vint  au  monde  ;  mais  elle  n’en  fpécifie  point 
la  grandeur. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Après  que  Genghiz-khan  eut  demeuré  plufieurs 
années  auprès  d'h ven-khan ,  &  qu'il  l'eut  fervi  très - 
utilement  dans  les  guerres  qu'il  avoit  avec  fes  voi- 
fins  ,  il  époufa  fa  fille ,  nommée  Oifungin. 

Observation. 

J’ai  déjà  dit,  fous  le  titre  d 'Avenk-khan ,  qu’il  n’efl 
pas  fait  mention  de  ce  mariage  dans  l’Hifioire  Chi¬ 
noife  des  Moumgols ;  peut-être  donne-t-elle  un  autre 
nom  à  cette  Princefiè  ;  peut-être  auflî  l’a-t-elle  omife. 
Au  relie ,  Tchim-khis-khan  ne  s’étoit  point  retiré  au¬ 
près  d 'Avenk-khan  ^  au  contraire,  Avenk-khan ,  fu¬ 
gitif,  s’étoit  retiré  auprès  de  Tchim-kbis-khan. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  titre. 

Genghiz-khan  les  défit  tous  deux ,  (Avenk-khan 
&  fon  fils  Schokoun  ,}  &  les  contraignit  de  fe  réfu¬ 
gier  auprès  de  Tabanek  ou  Tayanek,  Roi  des  Tar ta¬ 
res.  Ce  Prince  ufant  de  trahifon ,  fit  tuer  Avenk-khan  ; 
de  forte  que  Schokoun  ,  fon  fils ,  fut  obligé  de  fuir 
jufquau  Pays  de  Kafchghar,  ou  il  ne  trouva  pas 
plus  de  fureté ,  &  y  perdit  auffi  la  vie  ;  ce  qui  ar¬ 
riva  l'an  599e.  de  l'Hégire. 

Observation. 

J’ai  déjà  marqué,  fous  le  titre  d’ Avenk-khan ,  que 
Tabanek  ou  Tayanek  ell  nommé  dans  l’Hiftoire  Moura- 
gole  Tai-yam-han\  qu’ Avenk-khan ,  ou  le  Prêtre 


DES  O  B  S  E 

Jean ,  fut  mis  en  fuite  par  Tchim-khis-khan  l’an  1 203  ; 
qu '  Avenk-khan  fut  tué,  durant  fa  fuite,  par  un  des 
Commandants  des  armées  de  Tai-yam-han ,  fans  qu’on 
dife  qu’il  en  eut  ordre  de  fon  Roi.  Mais  Tra-gha ,  (  qui 
eft  ici  nommé  Schokoun  ,  )  après  avoir  erré  durant  quel¬ 
que  temps,  alla  chercher  un  afyle  dans  le  Khieou-tçe , 
où  il  trouva  la  mort,  par  les  ordres  du  Roi  du  Pays. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

Depuis  r année  fuivante ,  qui  fut  la  fix-centierne 
de  l'Hégire  jufquen  602 ,  que  les  Mogols  appelle?it 
l’année  du  Léopard,  ilfubjugua  toutes  le s  Tribus  des 
Mogols  &  des  T 'ar tares,  &  tint  une  ajfemblée  gé¬ 
nérale  de  tous  les  grands  Seigneurs  de  ces  deux  na¬ 
tions , ....  oit  le  nom  de  Tamugin  lui  fut  changé  en 
celui  de  Genghz-khan  :  £?  il  y  ordonna  qu'une  cor¬ 
nette  blanche  fer  oit  dorénavant  l'étendard  général 
de  fes  troupes  ;  après  quoi  marchant  contre  les  Ca- 
racathayens,  il  les  défit  fi  pleinement ,  «ya’Ucan,  leur 

Roi-  réfolut  de  s'empoifonner  lui-même _ Depuis 

ce  temps-là  jufquen  l'année  615e.  de  l'Hégire ,  il 
4  fubjugua  tous  les  Princes  de  Caracachai ,  qui  refufoient 
de  lui  obéir,  dl  défit  Kuichlek,  grand  ennemi  des 
Mufulmans  ,  lequel  fut  contraint  de  s'enfuir  dans 
les  montagnes  couvertes  de  forêts  d'un  pay»  qui  en 
a  tiré  fon  nom  de  Caracathai,  c'efi-à-dire  en  Turc , 
le  Caillai  noir. 

Obser  vation. 

L’an  600  de  l’Hégire  a  dû  être ,  fuivant  le  calcul 
précédent,  le  1204e.  de  J.  C. ,  &  conlëqueminen-  le 
602e.  de  la  même  Hégire  écoitie  1206e.  de  ‘.'Ere  Chré¬ 
tienne.  Cette  année-la  fe  nommoit  Pim-yn  dans  le  <  'y- 
cle  féxagénaire  des  Chinois  :  elle  étoii  donc  véritable 
ment  fous  la  domination  du  Leonard ,  comme  le  di- 
fent  les  Mahomérans.  Voici  en  peu  de  in  ,0  ce  que 
Tchim-khis-khan  exécuta  durant  ce  temr  *'  .  L’an 
1204  ,  il  défit  dans  une  b'nille  rangée  Tayanek 
ou  Tai-yam-han .  Roi  des  Nai-man ,  ave  fepi  puif- 
fants  peuples  qui  s’étoient  joints  h  lui ,  errr’auir  s  les 
Tartares  blancs ,  ennemis  des  noirs  dont  Tchim-khis- 
khan  écoit  le  Roi.  Cette  fameofe  vidoirt  fut  fi  com¬ 
plété  ,  qu’ayant  biffé  à  fes  Généraux  !e  loin  de  pour¬ 
suivre  les  relies  des  ennemis,  il  vinr  en  perfonne  faire 
la  guerre  au  Roi  de  Hta ,  donr  nous  parlerons  bien¬ 
tôt.  L’an  1 205  ,  il  revint  chargé  des  dépouilles  du 
Royaume  de  Hia.  L’an  1206,  il  fut  proclame  Em¬ 
pereur  de  toute  la  Tartarie  par  les  Etats  généraux  du 
Pays.  On  lui  conféra  le  titre  de  Tchim-khis-khan.  Je 
dis  le  titre ,  car  ce  n’étoit  pas  un  nom  ,  &  cela  ne 
l’empêcha  pas  de  retenir  le  nom  propre  de  l'he-rnoud- 
gin.  Il  prit  en  effet  l’étendard  blanc  à  neuf  pendants 
pour  fa  bannière  royale.  Après  la  cérémonie  achevée, 
il  marcha  contre  les  Nai-man.  P  urpric  Pu-lu-yti-han , 
frere  aîné  de  Thai  yam-han ,  tandis  qu’il  chafi'oit  & 
l’enleva.  Kiu-tchu-lu-han  ,  (  c’eft  apparemment  le 
KuJ'chlek  des  Mahométans,  )  après  que  fon  oncle  eut 
été  pris ,  fe  retira  avec  To-to  ,  chef  de  l’horde  des 
Melkhi ,  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tel-ti-tche  -  (  c’cft 
plus  que  probablement  l'irtifeh ,  )  pour  y  repren¬ 
dre  des  forces.  Tchim-khis-khan  ne  le  pourfuivit  pas 
pour  lors  :  il  forma  le  deflein  de  tirer  vengeance  de 
la  mort  de  Hien  pou-hai ,  Prince  de  Ion  fang,  à  qui 
les  Kin  Tartares,  qui  régnoient  en  Chine,  avoient 
ôté  la  vie. 

L’an  1207,  il  entra  dans  le  Royaume  de  Hia ,  où 
il  força  la  ville  de  Ouo-lo-hai. 

L’an  1208,  étant  de  retour  de  fon  expédition,  il 
marcha  durant  l’hyver  vers  VIrtifch,  où  étant  arrivé, 
il  attaqua  l’ennemi ,  &  le  défit.  To-to  fut  tué ,  &  l’horde 
des  Melkhi  fut  exterminée.  Kiu-tchu-lu-han  prit  la 
fuite,  &  alla  fe  réfugier  chez  les  Khitan  de  l’Oc¬ 
cident  ou  du  Herman. 
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Ainfi ,  puifque  Kiu-tchu-lu-han  étoit  fils  &  héri¬ 
tier  de  Tayanek  ou  de  Tai-yam-han ,  à  qui  il  avoit 
fuccédé,  (car  Tayanek  avoir  été  pris  &  mis  à  mort 
dans  la  bataille  donnée  en  1204,)  &  qu’il  avoir  pris 
le  titre  de  Plan  ou  de  Khan ,  il  étoit  Roi  du  Kara- 
khatai ,  aufiî-bien  que  fon  pere  l’avoit  été.  Comment 
donc  fe  feroit-il  enfui  dans  le  Kava-khatai -  que  l’en¬ 
nemi  ^Ie  forçoit  d  abandonner?  Il  s’enfuit  dans  le  pays 
que  1  Irtifch  arrofe ,  &  qui  eff  bien  éloigné  du  Kara- 
khata't.  De  plus ,  les  Mahomécans  aflîirent  que  le 
Prêtre  Jean  &  fon  fils  furent  obligés  de  s’enfuir  dans 
le  pays  de  Kafchghar.  Les  Chinois  difent  qu’ils  fe 
retirèrent  dans  le  Royaume  de  Khieou-tçe.  Enfin  , 
les  Moumgols  prétendent  qu’ils  allèrent  chez  les  Nai- 
man  ;  d’où  l’on  doit  conclure  que  le  Khieou-tçe ,  le 
Kara-khatai  &  le  Kafchghar  font  une  même  chofe , 
quo-que  je  ne  doute  pas  que  le  Kara-khatai  ne  fût 
plus  étendu  que  le  Kafchghar ,  &  que  je  fois  perfuadé 
que  le  Kafchghar  ne  le  confond  avec  le  Kara- 
khatai ,  que  parce  que  le  Roi  tenoit  fon  fiege  dans  le 
Kafchghar.  Il  s’enfuit  encore  que  les  Nai-man  l'onc 
ce  que  les  Chinois  nomment  les  Ploei-hou  Lions. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  titre. 

.  ...  A  peine  y  étoit-il  arrivé ,  C  à  Ordou-ba- 
ligh  ,  l'an  61  T.  de  l' Hégire,  j  qu'il  apprit  que 
Scheidercou,  qui  commandait  dans  le  Pays  de  Tangut 
&  de  Cafchin ,  s' étoit  révolté ,  &  qu'il  savançoit 
vers  lui  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hommes. 

Genghiz-khan  alla  au-devant  de  lui . U  fe 

trouva  trois  cents  mille  hommes  des  enne'mis  morts 
fur  la  place.  Cette  perte  cependant  ne  fut  pas  ca¬ 
pable  de  réduire  pour  lors  Scheidercou  à  fe  fournet- 
tre  au  vainqueur  ;  mais  ayant  été  depuis  encore 
vaincu  à  diverfes  reprifes ,  il  demanda  quartier ,  & 
jura  fidélité  a  Genghiz-khan. 

Observation. 

Je  ne  doute  point  que  Scheidercou  ne  foie  le  Roi 
de  Hia.  Ce  Royaume  étoit  très-puiffanr  ;  fa  capitale 
étoit  la  ville  de  Chine,  qui  fe  nomme  aujourd'hui 
Nim-hia.  Elle  eft  fituée  h  l’extrémité  Septentrionale 
de  b  Province  de  Chenfi,  &  fur  la  rive  Septentrionale 
du  Hoam-bo.  Elle  eft  toujours  grande  (k  très-peu¬ 
plée.  De-là  il  dominoit  la  partie  du  Nord-Oucft  de 
cette  Province;  il  s’étendoit  à  l’Occident  &  au  Sep¬ 
tentrion  à  environ  trois  cents  lieues  dans  la  Tartarie. 
Tout  le  Plo-fi,  que  nous  avons  décrit  ailleurs,  étoit 
de  fes  dépendances.  Il  pouffoit  même  plu?  loin  du 
côté  de  l’Occident,  &  c’eft  apparemment  ce  Royaume 
qu’on  appeiloit  Tamghout.  Pour  le  mot  de  Kafchin , 
je  ne  fais  ce  que  c’eft;  à  moins  qu'on  ne  veuille  en¬ 
tendre  par  ce  nom  Kan-tcheoti ,  ville  de  la  Province 
de  Chenfi ,  qui  lui  appartenoit ,  &  qui  auparavant 
avoit  été  la  capitale  de  plufieurs  familles  royales  qui 
avoient  poffédé  le  Tbamghout  tour-n-rour,  &  en  der¬ 
nier  lieu  des  Hoei-hou ,  auxquels,  félon  toutes  les  ap¬ 
parences  ,  les  Rois  de  Hia  l’a  voient  enlevée.  Nous 
avons  déjà  vu  comme  Tchim-khis-khan  lui  avoit  laie 
la  guerre  l’an  1207.  Il  la  recommença  l’an  1226,  à 
l’occafion  d’un  captif  de  conféquence  ,  ennemi  de 
Tchim-khis-khan ,  à  qui  le  Roi  de  Hia  avoit  donné 
afyle  dans  fes  Etats. 

Cette  même  année,  Tchim-khis-khan ,  qui  venoit 
de  dompter  les  Mahométans,  lui  enleva  la  meilleure 
partie  de  fes  Etats,  fur-touc  plufieurs  villes  de  Chine 
qu’il  poffédoir.  Ayant  paflë  le  Hoam-ho ,  il  livra  ba¬ 
taille  aux  Hia ,  &  défie  entièrement  leur  armée.  L’an 
1227,  Tchim-khis-khan  afllégea  la  capitale  du  Hia. 

Le  Roi ,  dont  Je  nom  Chinois  étoit  Li-tçuen ,  fe  ren¬ 
dit  à  lui ,  &  lui  fournit  les  Etats.  Voilà  ,  à  la  vérité , 
une  grande  bataille  6:  une  déroute  entière  des  Hia  ; 
mais  1  année  1226  de  J.  C.  ne  quadre  pas  avec  l  an- 
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née  621e.  de  l'Hégire.  Audi  la  Bibliothèque  fe  con¬ 
tente  de  dire  que  cette  année-là  Tchitn-khis-khan  re¬ 
vint,  ou  plutôt  prit  la  réfolution  de  revenir,  à  Ton 
Ordou-baligh ,  &  il  put  aifément  s’écouler  trois  ans 
avant  cette  bataille  :  de  cette  maniéré  tout  quadreroit. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  A'Alankafa 
ou  Alan co v a. 

....  Fille  de  Gioubiné  ,fils  de  Bolduz ,  Roi  des  Mo- 

gols  de  la  Dynaflie  ou  famille  de  Kiat - Cette  Prin- 

cejfe  avoit  époufé  fon  coufin  germain ,  nommé  Dou- 
joun ,  Roi  pour  lors  des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux 
enfants ,  nommés  Belghedi  &  Bekgiedi.  Après  la 
mort  de  Doujoun,  Alankava  gouverna  fes  Etats , 

£$?  éleva  fes  enfants  avec  beaucoup  de  fagejfe. 

On  raconte  fur  le  fujet  de  cette  Princejfe  une  hif 
toire  merveilleufe.  .  .  .  Mirkond  rapporte  donc  que 
cette  Princejfe  étant  éveillée  dans  fa  chambre  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  une  grande  lumière  l'invefiit  tout 
d'un  coup .  lui  entra  dans  le  corps  par  la  bouche , 
defeendit  dans  fes  entrailles ,  &  lui  fortit  enfin  par 
les  voies  ordinaires  de  la  génération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu ,  Alankava 
fe  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  ;  mais 
elle  le  fut  encore  beaucoup  plus ,  lorjqu  elle  apperçut 
quelle  était  groffe ,  fans  quelle  eût  connu  aucun  hom¬ 
me.  Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement ,  lui  fit  auffi - 
tôt  convoquer  une  ajfsmblée  de  fes  fujet  s ,  qui  étoient  • 
tous  très-perfuadés  de  fa  fagejfe.  Cependant  comme 
elle  les  trouva  fort  étonnés  de  la  nouveauté  de  ce 
fait ,  &  quils  en  parloient  diverfement  entr  eux , 
Alankava ,  pour  dijfiper  tous  les  foupçons  qu'on  pou¬ 
vait  former  contre  fon  honnêteté ,  fit  venir  les  prin¬ 
cipaux  d' entr' eux,  &  les  enfermant  dans  fa  cham¬ 
bre  ,  les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s'y  pafi 
foit  toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  virent  donc 
cette  même  lumière  qui  l'invefiijfoit  de  la  maniéré 
que  mus  avons  déjà  dite ;  de  jorte  qu'étant  deve¬ 
nus  témoins  oculaires  du  fait  quelle  avoit  avancé , 
ils  la  jufiifierent  pleinement.  Enfin ,  le  terme  de 
cette  grojfejfe  étant  arrivé ,  elle  accoucha  de  trois 
enfants.  Le  premier  fut  nommé  Boukoun-cabaki , 
duquel  les  Tar tares,  nommés  Cabakin  &  Kapgiak, 
font  defeendas  ;  le  J'econd  eut  nom  Bouskin-fàlegi , 
duquel  les  Selgiucides  ont  tiré  leur  origine  ;  & 
le  troifieme  fut  appellé  Bouzangir  ,  lequel  efi  re¬ 
connu  pour  un  des  aïeuls  de  Genghiz-khan  &  de 
Tamerlan. 

Khondemir  ajoute  à  cette  narration  que  la  mer¬ 
veille  qui  arriva  dans  la  grojjèjfe  ^'Alankava,  efi 
la  même  qui  s' efi  rencontrée  pareillement  dans  celle 
de  Miriam  ,  mere  tT Ifla  ;  ce  qui  pour r oit  faire  croire 
que  cette  tradition  des  Mogols  efi  une  marque  du 
Cbrifiianifme ,  que  ces  nations  du  Septentrion  ont 
autrefois  prnfejfé ,  &  qu'il  ont  beaucoup  corrompu 
dans  la  Juite. 

Observation. 

Voyons  premièrement  ce  que  dit  l’Hiftoire  Chi- 
noife  fur  cet  article.  Tchitn-khis-khan  avoit  pour 
nom  de  famille  Ki-o-uen.  La  tige  de  cette  famille  fut 
Bod-ouand-giar ,  fils  d ' Alan-kouo-hha ,  qui  avoit  été 
femme  de  To-pen-yam-li-kien  ,  ou  peut-être  Doben- 
yam-li-khien.  Durant  le  mariage,  elle  en  eut  deux 
enfants,  le  premier  nommé  Bo-han-kha ;  le  fécond, 
Bo-ha-kouan-fa-li-kii.  Alan-kouo-hha  étant  demeu¬ 
rée  veuve,  vit  une  nuit,  durant  le  fommeil,  une  lu¬ 
mière  éclatante  qui  entrant  dans  fa  tente  par  une  ou¬ 
verture  au  toit  qui  y  tenoit  lieu  de  fenêtre,  fe  chan¬ 
gea  tout-à-coup  en  un  enfant  d’une  beauté  divine  & 
de  couleur  d’or.  L’enfant  accourut  au  lit  où  elle  dor- 
moit.  La  frayeur  l’éveilla  en  furfaut;  elle  conçut,  & 
mit  au  monde  Bod-ouandgiar.  Celui-ci  avoit  quel- 
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que  chofe  de  divin  dans  fa  perfonne  &  dans  fon  air; 
mais  comme  il  gardoit  un  profond  lilence  &  parloic 
peu ,  il  palToit  pour  ftupide  dans  l’efprit  de  tout  le 
monde.  La  feule  Alan-kouo-hha  crut  le  contraire. 

„  Cet  enfant,  difoit-elle  ,  aura  une  poftéricé  glorieu- 
„  fe,  &  qui  podedera  les  plus  hautes  dignités 

Yuen-leao-fan ,  dans  fon  Abrégé  de  l'HiJloire  Uni- 
verfelle  de  la  Chine  ,  quand  il  vient  au  temps  de 
Tchim-khis-khan ,  s’accorde  mieux  avec  les  Maho- 
métans.  Quelques-uns  prétendent  ,  dit-il ,  qu’ Alan- 
kouo-hha,  durant  fon  veuvage,  ayant  apperçu  une  lu¬ 
mière  miraculeufe  qui  s’infinuoit  dans  fon  fein  ,  conçut 
trois  enfants ,  dont  le  dernier  né  fut  Bod-ouand-giar. 

Le  même  Auteur  ajoute,  que  les  mémoires  fecrets 
des  Moumgols  témoignent  que  la  famille  de  Ki-o-uen 
étoit  fortie  de  l’accouplement  d’un  cerf  gris  &  d’une 
louve  blanche,  &que  l’enfant  monftrueux  qui  en  na¬ 
quit  fut  le  vingt-quatrieme  aïeul  de  Tchim-khis-khan , 
c’eft-à-dire  que  Tchim-khis-khan  fut  le  vingt-cinquie- 
me  de  cette  race  en  ligne  direéte  mafeuline. 

L’Hiftoire  Chinoife  des  Moumgols ,  dans  les  Ta* 
blés  Généalogiques  de  la  famille  de  Tchim-khis-khan , 
ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela  :  fur-tout  elle  ne  parle 
nulle  part  de  la  derniere,  qui  elt  également  honteufe 
&  impoflible.  Les  Tables  fe  contentent  de  donner 
trois  enfants  à  Doben-yam-li-khien  &  à  Alan-kouo- 
hha,  dont  le  dernier  fut  Bod-ouandgiar.  Si  je  n’o¬ 
mets  pas  ces  fables,  ce  n’eft  pas  tant  pour  faire  con- 
noître  le  génie  de  ces  peuples,  que  pour  faire  voir 
combien  peu  on  doit  compter  fur  ce  qu’ils  publient, 
&  conféquemment  combien  elles  font  incertaines.  On 
voit  par- là  que  Doben-yam-li-khien  doit  être  le  Dou¬ 
joun  ou  Dou-youn  des  Mahométans. 

Khondemir  a  grand  tort  de  comparer  cette  concep¬ 
tion  d’ Alan-kouo-hha  avec  celle  de  la  Sainte  Vierge, 
c’eft-à-dire ,  la  fable  avec  la  vérité.  Il  fe  feroit  bien 
donné  garde  de  le  faire,  s’il  avoit  fu  qu’il  n’eft  rien 
de  plus  ordinaire  aux  Tartares  que  de  feindre  de  ces 
forces  de  faux  prodiges  pour  illuftrer  la  naiiïànce  de 
leurs  Héros,  &  fur-tout  quand  ils  font  devenus  fon¬ 
dateurs  d’Empire.  Les  Tartares  pourroient  bien  avoir 
fait  cela  à  l’exemple  des  Chinois ,  qui  ont  attribué  à 
plufieurs  de  leurs  anciens  Empereurs  le  privilège  d’une 
iemblable  nailfance ,  &  leurs  livres  canoniques  ne  fonc 
pas  exempts  de  cette  tache ,  ou  plutôt  les  Chinois 
ont  puifé  dans  la  même  fource,  je  veux  dire  dans  l’or¬ 
gueil  de  l’homme  qui  affeéte  d’être  plus  qu’homme, 
ou  du  moins  de  paroître  tel  aux  yeux  des  peuples, 
qu’il  prétend  aiïùjettir  par  cette  vaine  perfualïon. 

Venons  préfentement  aux  remarques.  La  première 
fera  fur  la  chronologie;  mais  auparavant,  il  faut  réu¬ 
nir  plufieurs  points  qui  font  répandus  dans  la  Biblio¬ 
thèque. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Bu  zan  ci  r. 

Buzangir  ou  Buzar.giar-caan,  troifieme  fils  miracu¬ 
leux  r/’Alancava,  duquel  toutes  les  races  royales  du 
Turkeftan  font  defeendues  ;  car  ceux  qui  Jont  ijfus 
de  fes  freres  font  appellés  Mogols ,  ou  Tartares  du 
dehors.  .  .  . 

Il  laijfa  deux  enfants  mâles ,  dont  l'aîné ,  nommé 
Buca-khan ,  fut  le  huitième  aïeul  de  Genghiz-khan 
iS?  de  Caragiar  ;  le  fécond  fut  T  ucana ,  pere  de  Magin. 

Buzangir  vivoit  régnoit  dans  le  Turkeftan  au 
même-temps qu  hbumoftemmQruzx  faifoit  valoir  dans 
le  Khoradàn  les  prétentions  des  Abbaflïdes  au  Kha- 
lifat  contre  celles  des  Ommiades,-  &  l'on  dit  que  ces 
deux  perfonnages  entretenaient  grande  correfpon- 
dance  entr  eux;  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beaucoup 
de  jaloufie  au  Khalife  Abugiafar  Almanfor. 

Sous  le  Titre  à' Ab  ou  -  Mqslem. 

Abou-Moslem  fit  proclamer  l'an  74 6  de  J.C.,  & 

le 
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le  cent  vingt -neuvième  de  ï Hégire ,  les  Abbaflides , 
héritiers  légitimes  du  Khalifat  ;  il  fut  ajfajjiné 
l'an  75*. 

Sous  le  Titre  des  Abbassides. 

Aboul-abbas  Saffah  fut  le  premier  Khalife  des  Ab¬ 
baflides.  Il  régna  quatre  ans  &  neuf  mois.  Abugia- 
far-almanfor  ,fbn  frere ,  lui  fuccéda ,  &  régna  22  ans. 

Observation. 

Il  s’enfuit,  de  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  que 
Bodouand-giar  régnoit  quelques  années  avan  t  l’an  754e. 
de  l'Ere  Chrétienne.  Nous  avons  montré  dans  l’Hif- 
toire  des  Tou  -  kiue ,  ou  Turks ,  que  Tou-men ,  leur 
premier  Khan ,  fonda ,  l’an  535 ,  fon  Empire ,  qui  dura 
jufqu’à  l’an  745.  Durant  tout  ce  temps-là,  ils  furent 
maîtres  de  tout  le  Turkeflan ,  quoique  prefque  tou¬ 
jours  fujets  de  la  Chine ,  qui  pofledoit  en  propre  le 
refte  de  la  Tartarie,  comme  on  a  pu  le  voir  ci-def- 
fus.  Les  Hoei-hou,  ou  les  Naiman,  fujets  pareille¬ 
ment  de  la  Chine ,  héritèrent  de  la  puiflànce  des  Tou- 
kiue ,  qu’ils  avoient  détruits.  Où  trouver  place  après 
cela  au  Royaume  de  Bodouand-giar  ?  Ce  devoitêtre 
un  fort  petit  Seigneur,  dont  les  Etats  étoient  la  proie 
des  premiers  venus.  Autrement  les  Chinois ,  qui  rem- 
plifloient  la  Tartarie  de  leurs  garnirons,  aùroient  fait 
mention  de  ces  Rois  &  de  leur  nation,  dans  l’Hif- 
toire  fi  complété  qu’ils  nous  ont  donnée  de  la  Tartarie. 

Faifons,  en  paflànt ,  cette  remarque  :  Toutes  les  ra¬ 
ces  Royales  du  Turkeflan  font  defeendues  de  Buzan- 
gir ,  dit  la  Bibliothèque  ;  cela  fe  doit  entendre  tout 
au  plus  de  celles  qui  ne  paflent  pas  le  huitième  fie- 
cle  de  l’Ere  Chrétienne,  Bodouandgiar  ou  Buzan- 
gir  étanc  né  dans  ce  fiecle-là. 

Je  ne  vois  pas  la  raifon  pourquoi  la  poftérité  des 
deux  freres  de  Bodouand-giar  auroit  été  regardée  com¬ 
me  étrangère  par  rapport  aux  autres  Moumgols  fie  Tar- 
tares,  s’ils  étoient  nés  de  même  mere  que  lui  &  par 
un  miracle  commun.  Voici  apparemment  le  fait,  tel 
que  le  rapportent  les  Auteurs  des  Tables  généalogi¬ 
ques  de  l’Hiftoire  des  Moumgols. 

Les  Mémoires  de  la  généalogie  des  dix  aïeuls  de 
Tchim-khis-khan  portent  ce  qui  fuit.  Le  premier  aïeul 
Bodouand-giar ,  lorfqu’il  gouvernoit  le  peuple  des 
Kii-li-hou-lou ,  (  peut-être  Kirghourou  ,  )  rencontra 
une  femme  enceinte  ,  nommée  Tchadgi-lai ;  il  l’é- 
poufa.  Le  fils,  dont  elle  accoucha,  prit  le  nom  de 
fa  mere,  &  s’appella  Tchadgi-lai.  Celui-ci  dans  la 
fuite  fonda  un  peuple  à  part ,  qui  porta  aufli  le  nom 
commun  de  Tha-tche ,  ou  de  T  art  are.  Comme  Tchad¬ 
gi-lai  n’étoit  pas  fils  de  Bodouand-giar ,  nous  ne  lui 
avons  pas  donné  place  dans  la  Table  généalogique , 
&  nous  l’avons  rejetté  à  la  fin.  Voilà  peut-être  pour¬ 
quoi  il  y  avoit  des  Tartares  &  des  Moumgols  du  de¬ 
hors.  Faites  attention  à  ce  que  difent  les  Tables  ,  que 
le  peuple  de  Tchadgi-lai  prit  aufli  le  nom  de  Tha- 
tche,  ou  de  Tartare ,  &  vous  trouverez  que  celui  du 
fils  légitime  de  Bodouandgiar  portoit  le  même  nom 
de  Tartare ,  &  qu’ainfi  les  Tartares  proprement  dits 
&  les  Moumgols  ne  faifoient  qu’une  même  nation  dans 
les  commencements. 

Les  mêmes  Tables  généalogiques  ne  donnent  qu’un 
enfanta  Bodouand-giar ,  &  elles  le  nomment  Pa-lin- 
fù-he-la-thou-bha-pii-hiu.  Celui-ci  fut  le  neuvième 
aïeul  de  Tchim-khis-khan ,  &  non  pas  le  huitième.  Il 
pourroit  pourtant  avoir  eu  deux  autres  enfants ,  com¬ 
me  faillirent  les  Mahométans.  Du  moins  les  Auteurs 
des  Tables  fi  fouvent  mentionnées,  difent  que  ItsMoum- 
gols  tenoient  fous  un  grand  fecret  leurs  généalogies; 
que  les  Hiftoriens  contemporains  n’en  avoient  pas  une 
entière  connoiflànce;  qu’ainlï  eux,  qui  travailloient 
fur  leurs  fhémoires,  n’ofoient  répondre  qu’ils  n’omif- 
fent  rien. 
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La  fécondé  remarque  regardera  l’origine  des  peu¬ 
ples  que  les  Mahométans  difent  être  defeendus  d 'A- 
lan-kouo-hha  &  de  fes  enfants.  Rejoignons  donc  en¬ 
core  ici  pluüeurs  articles  de  la  Bibliothèque. 

La  Bibliothèque,  fous  le  Titre  d 'Alakkava. 

....  Cette  Princeffe  avoit  époufé  fon  coufin  ger¬ 
main ,  nommé  Doujoun  ,  Roi  pour  lors  des  Mogols , 
duquel  elle  eut  deux  enfants ,  nommés  Belghedi  & 
Bekgiedi ,  .  .  .  Durant  fon  veugage ,  elle  accoucha 
de  trois  enfants.  Le  premier  fut  nommé  Boukoun 
Cabaki ,  duquel  les  Tartares ,  nommés  Cabakin  & 
Kapgiak ,  font  defeendus. 

Sous  le  Titre  de  Cabgiak. 

Cabgiak ,  Captchak ,  ou  Kiptchak ,  Tribu  des  Turks 
Orientaux ,  à  laquelle  Oghuz-khan  donna  ce  nom , 
auffi-bien  qu'à  l'enfant  d'une  veuve  qu'il  adopta  ,parce 
que  fon  mari  venoit  d'être  tué  à  fon  fervice. 

Observation. 

Oghuz-khan ,  fuivant  le  témoignage  des  Mahomé- 
tans ,  fous  fon  article ,  étoit  fils  de  Cara-khan ,  & 
petit-fils  de  Mogul-khan.  Il  étoit  donc  neveu  de  Ja- 
phet  à  la  huitième  génération,  &  de  Turk'n  lafeptie- 
me.  Il  faut  conféquemment  qu’il  ait  régné  environ 
2000  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Captchak  fonda  donc 
la  Tribu  des  Captchak  en  ce  même  temps-îà.  Cela 
fuppofé,  comment  peuvent-ils  être  defeendus  de  Bou- 
koun-cabaki ,  qui  n’eft  né  que  dans  le  huitième  fie* 
cle  de  l’Ere  Chrétienne? 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  d  'Alan  kav  a. 

.  ...  Le  fécond  fils  miraculeux  de  cette  Prin¬ 
ceffe  eut  nom  Bouskin-falegi ,  duquel  les  Selgiucides 
ont  tiré  leur  origine.  .  .  . 

Sous  le  titre  de  Selgiuk. 

Selgiuk  ,  félon  l'Auteur  du  Lebtarikh ,  tir  oit  fon 
origine  en  ligne  directe  &  mafeuline  d’Afrafiab  , 
Roi  de  Touran ,  ou  du  Turqueftan,  qui  fit  une  fi 
longue  guerre  aux  Rois  de  Perfe  de  la  première 
Dynafiie.  Et  ceux  qui  ont  fait  la  généalogie  de 
la  maifon  des  Selgiucides ,.  comptent  exprejfément 
Selgiuk  pour  le  trente-quatrieme  des  defeendants  de 
ce  Prince. 

Le  même  Auteur  dit  que  Selgiuk  eut  quatre  en¬ 
fants  mâles ,  qui  vinrent  s'établir  dans  la  Tranfoxane 
l'an  375e.  de  l'Hégire,  &  985  de  J.  C .,  entre  Bok- 
hara  &  Samarcande. 

Sous  le  titre  de  Ma  s  s  ou  d,  fils  de  Mahmoud , 

fils  de  Sebekteghin. 

L'an  424'.  de  l'IIégire ,  /^Selgiucides,  race  Tur- 
quefque ,  pafferent  te  fleuve  Amou  ou  Gihon,  &  pri¬ 
rent  des  quartiers  dans  le  Khouarezm. 

Observ  ation. 

Il  s’enfuit  de-là  que  Selgiuk  vivoit  fur  la  fin  du 
dixième  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne.  Or,  Afrafiab , 
contemporain  d 'Afridoun,  comme  nous  l’avons  mon¬ 
tré  fous  le  titre  de  ce  dernier,  régnoit  12  à  15  cents 
ans  avant  la  même  Ere.  Il  y  avoit  donc  entre  Afra¬ 
fiab  &  Selgiuk ,  plufieurs  centaines  d’années  au-delà 
de  deux  mille  ans.  Néanmoins  l’Auteur  du  Lebtarikh 
ne  compte  entre  deux  que  trente-deux  générations. 
Cela  eft-il  croyable,  vu  le  peu  de  durée  de  la  vie  des 
hommes,  &  fur-tout  des  Rois?  Quand  il  n’y  auroit 
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que  deux  mille  ans  d’intervalle  entre  les  deux,  ce  fe- 
roit  plus  de  foixnnte-deux  ans  à  chaque  génération , 
l’une  portant  l’autre. 

Quoi  qu’il  en  fait,  comment  accorder  cette  ori¬ 
gine  de  l’Auteur  du  Lebtarikh  avec  ce  qu’afiure 
Mirkond ,  que  Selgiuk  defcendoit  de  Bouskin-fa- 
legi,  fils  d' Alan-kava,  né  d’une  façon  miraculeufe? 
Dira- 1- on  qu 'Alankava  defcendoit  auflî  en  ligne 
direfte  &  malculine  d’ A frafiab  ?  On  le  dira  fans 
preuve  ;  du  moins  l'Hiftoire  des  Moumgols  ne  dit  pas 
même  de  quel  pere  &  de  quelle  mere  elle  étoit  née. 

La  Bibliotheqhe,  fous  le  titre  de  Men  oul  on. 

C  eft  le  nom  de  la  femme  de  Toumenan-khan  , 
Prince  de  la  Dynaflie  des  Mogols ,  &  un  des  an¬ 
cêtres  de  Ginghiz-khan.  ...  Il  arriva  pendant  fa 
régence  qu'une  nation  voi/ine  des  Mogols.,  &  que 
l'on  nommoit  Gialair,  ayant  été  contrainte  d'aban¬ 
donner  le  Khatai-khotan  ,  c  efi- à- dire  la  partie  fep 
tentrionale  de  la  Chine,  oit  elle  habitoit ,  vint  fe 
réfugier  fur  fes  Etats ,  &  commença  à  y  labourer 
la  terre  pour  en  tirer  leur  fubfiflance.  Menoulon 
leur  défendit  ce  travail  qui  étoit  encore  inconnu 
pour  lors  parmi  les  Mogols.  .  .  .  Ces  peuples ,  irri¬ 
tés  par  cette  défenfe ,  entreprirent  fur  la  vie  de  tVIe- 
nouiun,  &  fur  celle  de  fes  enfants;  en  forte  qu'il 
ny  en  eut  quun  feul  d'entre  eux  qui  échappa  à 
leur  fureur. 

Ce  Prince,  qui  fe  fauva  des  mains  des  Gialair. 
fe  nommoit  Kaidou-khan ,  &  fut  le  feptieme  aïeul  de 
Ginghiz  khan ,  félon  Khondemir. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  des  Moumgols  nomme  cette 
Frincefle  Monaloun ,  &  fon  mari  Tam-li- tou-tour  , 
dont  elle  eut  fept  enfants  mâles.  Monaloun  étoit  fier? 
&  hautaine.  Les  enfants  d’une  horde  voifine,  nom 
niée  Hia-la-yl ,  c’eft-à-dire  Hia-layr ,  vinrent  inno¬ 
cemment  fouiller  des  racines  dans  la  terre.  Elle  leur 
fit  pafi’er  Ion  chariot  fur  le  corps,  &  en  écrafa  pli  - 
fieurs.  Les  Hia-la-yr ,  pour  s’en  venger,  vinrent 
enlever  fes  troupeaux.  Les  enfants  de  Monaloun 
furent  fi  ardents  à  la  pourfuite  de  l’ennemi,  qu’ils  ne 
fe  donnèrent  pas  le  temps  de  prendre  leurs  cuirafies  ; 
üs  furent  tous  tués  dans  le  combat ,  à  h  réferve  d’un 
feul  qui  étoit  abfent. 

Les  Plia-la-yr ,  pouflânt  leur  pointe ,  tombèrent  fur 
Monaloun  même,  &  l’exterminerent  avec  le  relie  de 
fa  famille.  Haidou ,  fils  de  Kina-toulhan ,  &  petit-fils 
de  Monaloun,  étoit  encore  h  la  mamelle.  Sa  nourrice 
l’ayant  caché  fous  un  tas  de  bois,  le  fauva»  du  malfa- 
cre  général.  Na-tchin ,  feptieme  fils  de  Monaloun , 
lequel  avoit  époufé  une  femme  de  l’horde  des  Pa-la- 
hou ,  (ou  peut-être  Paraghou ,  )  &  qui  h  l’occafion 
de  fon  mariage  s’étoit  établi  parmi  eux ,  ayant  appris 
ce  défallre,  vint  aufii-tôt  à  la  maifon  de  là  mere ,  où 
il  ne  trouva  que  Haidou  &  quelques  vieilles  femmes. 
Dans  l’incertitude  où  il  étoit  du  parti  qu’il  avoit  à 
prendre,  il  arriva  que  le  cheval  d'un  de  fes  freres  s’é¬ 
chappa,  &  revint  au  logis.  Il  monta  deffus,  &  pouffa 
droit  aux  Hia-la-yr.  Il  rencontra  en  chemin  leschevaux 
de  fes  autres  freres  ;  il  tua  ceux  qui  les  gardoient,  & 
les  enleva.  Il  retourna  fur  le  champ  à  la  maifon  de  là 
mere,  prit  Haidou  avec  les  femmes  qui  relloient,  & 
les  emmena  avec  lui  chez  les  Paraghou ,  où  ils  de¬ 
meurèrent  tous  enfemble.  Na-tchin  reconnut  Haidou 
pour  fon  chef,  (  comme  l’étant  de  fa  maifon  en  qua¬ 
lité  de  fils  de  fon  frere  aîné,)  &  fon  exemple  per- 
fuada  aux  Paraghou  &  aux  Ivie-kou ,  de  faire  la  même 
chofe. 

Hai-dou ,  ainfi  reconnu,  ne  fut  pas  plutôt  en  âge 
de  porter  les  armes,  qu’il  alla  attaquer  les  Hia-la-yr , 
&  les  dompta.  Enfuite  il  alla  planter  le  piquet' fur 
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les  bords  de  la  rivière  de  Pa-la-hoke ,  ou  peut-être 
Paraghaghe.  Je  demande  préfentemeot  où  e(l  le  trône 
de  Monaloun  &  du  prétendu  Khan ,  fon  mari?  Voit- 
on  le  moindre  vertige  de  royauté  dans  ce  que  je  viens 
de  rapporter?  Et  tout  n’y  fent-il  pas  Ton  lïmple  par¬ 
ticulier?  Point  de  fujets  pour  venger  la  mort  de  leur 
prétendue  Régente  &  de  fes  enfants;  aucune  relTource 
à  un  malheur  fi  grand  que  la  fuire  d’un  enfant  &  de 
quelques  vieilles.  Haidou  lui-même  doit  fes  nouveaux 
fujets  à  la  généroficé  de  fon  oncle  Na-tchin ,  &  à  Ion 
mérite.  D  ailleurs,  les  Ilialair  n’ont  point  abandonné 
le  Khatai-khotan.  ou  la  Chine  Septentrionale,  pour 
venir  s’établir  fur  les  terres  de  Monaloun.  Ce  font 
leurs  enfants  que  le  voirtnage  y  attire ,  pour  y  venir 
chercher  des  racines. 

Hai-dou  fut  pore  de  Bai-fim-ghour.  Bai-fim-ohour 
le  fut  W  Toun-pii-nai.  Toun-pii-nai  de  Ko-pou-liu- 
han  ou  Koblai-ban.  Kohlai-han  de  Pa-li-tan ,  ou  Lia- 
ritan  ou  B  art  an.  Bartan  de  Te-fo-khai.  Te-fo-khai 
de  Tcbim-khii-khan.  Ainli  Haidou  fut  le  (ixiemc  aïeul 
de  Tchim-khis-khan ,  &  non  pas  le  feptieme. 

La  Bibliothèque,  fous  l’Article  de  Tovme- 
tv  n  ll-KHAN. 

Toumenah-khan,  fils  de  Bairancor,  hérita  de  fes 
Etats.  Il  eut  deux  femmes,  delà  première  defqucl- 
les  il  eut  fept  enfants ,  qui  n'eurent  point  de  pan  à 
fafuccejjion  ,  &  delà  fécondé  vinrent  au  monde  deux 
jumeaux ,  dont  l'un  porta  le  nom  de  Kilkhan ,  £?  le 
fécond  celui  de  Fagiouli. 

Observation. 

Les  Tables  généalogiques  le  nomment  Toun-pii- 
nai,  d’où  Toumenah ,  ou,  comme  la  Bibliothèque 
le  nomme  ailleurs ,  Toum-nah ,  pourroic  avoir  été  tiré 
par  corruption.  Les  memes  1  ables  lui  donnent  lix  en¬ 
fants  en  cet  ordre.  i°.  Kho-mou-hou.  1° .  Kho-hou-la- 
kn-li-tan  ,  peut-être  Kha-houra-ghirtan.  30.  Ho- 
tchan  ou  peut  être  Hha-tçan.  4° .  Hha-la-la-thai , 
ou  Khalarthai.  5°.  Kbo-tche-hoen.  Le  premier  elï  le 
chef  de  la  famille  des  Na-kha-ghar  ;  le  fécond  de 
celle  des  grands  Baroulas  ;  le  troilieme  de  celle  des 
petits  Baroulas  fe  quatrième  de  celle  des  Po-thai-a- 
tçan;  le  cinquième  de  celle  des  Atali,  ou  peut-être 
Adarifie  fixieme  enfant  de  Toumenah,  ou  de  Toun- 
pii-nai  ,  fut  Ko-pou-liu-han ,  ou  apparemment  Kobiaï- 
han,  qui  fut  pere  de  Baritan  ou  Bartan,  &  bifaïeul 
de  Tchim-khis-khan.  li  ert  à  remarquer  qu'il  n’y  a  rien 
qui  tende  h  faire  entendre  qu’il  ait  eu  deux  femmes. 
D’ailleurs,  les  lix  noms  des  enfants  de  Toumenah  n’ont 
aucun  rapport  avec  ceux  de  Fagiou-li  &  de  Kil¬ 
khan. 

La  Bibliothèque,  fous  le  même  Titre. 

....Il  doit  finir  de  la  ligne  de  Kilkhan  trois  Prin¬ 
ces  F  un  après  l  autre. . . .  un  quatrième.  Ces  trois 
Princes  furent  Coblai-khan  ,  Borcan-behadir  ,  &  Ie- 
fukai-behadir ,  &  le  quatrième  Ginghiz-khan... . 

Observation. 

Il  y  a  un  grand  mécompte  en  ce  peu  de  paroles. 
Bai-jem-ghour  ou  Baifancor  fut  pere  de  Toun-pii-nai 
ou  Toumenah.  Toumenah  fut  pere  de  Ro-pou-liu- 
•  han  ou  Coblai,  ou,  comme  le  nomme  la  Bibliothè¬ 
que,  Kilkhan.  Kilkhan  fut  pere  de  Bortan.  Bortan 
fut  pere  de  Te-fo-khai.  Te-fo-khai  fut  pere  de  Tchim- 
khis-khan.  De-là  il  s’enfuit  évidemment  que  Tchim- 
khis-khan  11e  fut  pas  le  quatrième  Prince  delcendu 
en  ligne  droite  de  Kilkhan ,  mais  le  troilieme  ;  car  Co- 
klai -khan  &  Kilkhan  ne  font  qu’une  feule  perfonne 
dont  les  trois  autres  font  defeendus. 
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La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Bortan. 

Bortan-behadir,  fils  de  Kilkhan,  Roi  des  Mogols , 
&  frere  puîné  de  Coblai-khan.  Il fuccéda  à  fon  frere , 
mort  fans  enfants ,  <5?  fut  pere  de  Iefukai,  pere  de 
Genghiz-khan. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Kilkhan. 

Il  fut  fils  de  Toumenah-khan ,  &  frere  jumeau  de 
Fagiouli.  Il  fuccéda  à  fon  pere  dans  l'Empire  des 
Mogols,  &  fut  /«r»<?mwt(Elingek,  ou  Alingek-khan... 
Il  fut  trifaïeul  de  Genghiz-khan ,  &  laiffa  fix  enfants. 
Mais  on  ne  fait  le  nom  que  de  trois ,  à  f avoir  de 
Ughin-khan ,  Coubla-khan,  &  Bortan-behadir. 

Observation. 

Ici  les  Mahométans  fe  confondent  dans  leur  calcul. 
Dans  le  premier  article,  Bortan  eft  pere  de  Iefukai , 
&  grand-pere  ou  aïeul  de  Genghiz-khan  ;  ce  qui  eft 
très-vrai;  dans  le  fécond,  il  eft  bifaïeul  de  Genghiz- 
khan  C)  ce  qui  eft  contradictoire  &  faux.  Bortan 
fut  fils  de  Kilkhan.  Kilkhan  fut  fils  de  Toumenah- 
khan.  Il  faut  donc  que  Kilkhan  foie  le  meme  que  le 
Ko-pou-liu-han  Chinois  des  Tables  généalogiques  ,  qui 
eft  apparemment  Kohlai-khan  corrompu.  Tout  le  dé¬ 
tordre  des  Mahométans  paroît  être  venu  de  ce  qu’ils 
ont  diftingué  Kil-khan  de  Coblai-khan ,  &  par-là  ils 
ont  inféré  une  génération  de  trop.  En  effet,  réunifiant 
en  un  Koblai ,  &  Kilkhan ,  ou  Alingek-khan,  le  relie 
ira  bien. 

Car  Ko-pou-liu-han  eut  fept  enfants,  au  rapport  des 
Tables,  nommés  en  cet  ordre,  i.  Oughin  Paragha- 
gha ,  d’où  font  fortisles  Ourghin.  2.  Bortan ,  fuccef- 
feur.  3.  Hou-tou-lou-yam-niel.  4.  Hou-lou-la-khoum. 
5.  Hha-tan-patour.  6.  Tchoue-touan-ouo-tche-ghin. 
7.  Hou-lan-patour.  Ce  dernier  étoit  bâtard. 

La  Bibliothèque,  tous  le  titre  de  Coula ,  & 
C  U  B  LA  K II A  N. 

Il  fut  fils  de  Kilkhan ,  furnommè  Ilingek.  Il  fuccéda 
à  V Empire ,  &  vengea  la  mort  d’ Ughin-khan  fon 
frere  ainé ,  que  les  Tartares  avoient  fait  mourir.  Il 
déclara  pour  cet  effet  la  guerre  à  Altun-khan  leur 
Roi....  Il  mourut  fans  enfants ,  &  laiffa  la  couronne 
à  fon  puîné  Bortan ,  qui  fut  le  grand-pere  de  Gen- 
gbiz-khan. 

Observation. 

Cobla  ou  Koblai  étoit  Kil-khan  lui-même, &  étoit 
fils  de  Toun-pii-nat  ou  de  Toumenah-khan.  Oughin 
étoit  fon  fils  aîné,  &  non  pas  fon  frere.  Le  frere  puîné 
d 'Oughin  étoit  Bortan ,  grand-pere  de  Tchim-khis- 
khan.  L’ Altun-khan  étoit  l’Empereur  de  Chine  de 
la  Dynaftie  des  Kin ,  qui  n’étoient  Tarrares  que  dans 
le  lens  le  plus  étendu.  Cette  guerre  prétendue  les  mit 
peu  en  peine,  puifqu’ils  n’en  font  aucune  mention; 
&  je  ne  fais  même  s’ils  ont  jamais  parlé  des  Moum- 
gols  dans  leur  Hiftoire  avant  le  temps  de  Tchim-khis- 
khan.  Les  Moumgols ,  quoiqu’ils  en  difent,  n’ont  com¬ 
mencé  à  faire  figure  que  fous  le  pere  de  Tchim-khis- 
khan.  Encore  étoit-ce  fi  peu  de  chofe ,  que  Tchirn- 
khis-khan ,  après  la  mort  de  fon  pere ,  fe  trouva  pref- 
que  feul  &  fans  fujets;  &  ces  dix  Khan  prétendus, 
qui  ont  été  les  aieux  de  Tchim-khis-khan ,  doivent  à 
leur  neveu  le  titre  de  Khan ,  &  tout  l’éclat  de  leur  gloi¬ 
re.  Apparemment  les  Moumgols  auront  imité  les  Chi¬ 
nois  ,  qui ,  dès  qu’ils  parviennent  à  l’Empire ,  commen¬ 
cent  par  honorer  leurs  ancêtres  du  titre  d’Empereur , (*) 


(*)  Puifque  fon  pere  Kil-khan  en  eft  trifaïeul. 
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quand  bien  même  ils  n’auroient  été  que  laboureurs 
durant  leur  vie.  Bortan  ne  m’a  guere  la  mine  d’avoir 
vengé  la  mort  de  fon  frere  aîné  Oughin.  Ce  pourroit 
plutôt  être  Tchim-khis-khan  qui  en  auroittiréraifon  & 
vengé  fon  grand-oncle;  du  moins.fon  Hiftoire  témoi¬ 
gne  que  le  principal  motif  de  la  guerre  qu’il  fit  aux 
Kin ,  fut  la  mort  qu’fis  avoient  fait  donner  à  un  Prince 
de  fon  fang. 

Il  eft  temps  de  parler  des  defeendants  de  Tchim- 
khis-khan  ,  &  de  fes  fuccefièurs  à  l’Empire.  Car  quoi- 
qu  il  1  eût  partagé  en  mourant  entre  enfants ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  croire  qu’il  lésait  rendus  in¬ 
dépendants  les  uns  des  autres.  Il  fournit  tous  les  au¬ 
tres  à  celui  qu’il  avoit  créé  fon  fucceffeur  &  aux  fuc- 
cefieurs  de  celui-ci.  Les  fréquentes  ambaftàdes  que 
les  Princes  Chrétiens, &  même  les  Papes,  envoyoient 
aux  enfants  de  Tchim-khis-khan ,  qui  régnoient  dans 
la  Mofcovie,  la  Perle,  ôte.  doivent  nous  en  convain¬ 
cre,  puifque  pour  peu  importantes  que  fiifiènt  leurs 
demandes,  on  les  renvoyoit  à  la  Cour  du  Khan  pour 
j  etre  écoutées.  Au  commencement,  ces  Khan  tenoient 
j  Ieur  Cour  dans  la  Tartarie;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
;  h  la  tranfporter  en  Chine  dans  la  ville  de  Pe-kitn.  Pour 
j  faciliter  la  communication,  ils  avoient  établi  des  pof- 
tes  dans  toute  l’Afie ,  &  même  dans  le  Nord  de  l’Eu¬ 
rope,  d  abord  jufqu’à  Khara  - Kharin ,  enfuite  juf- 
qu  au  Pe-kim  d’aujourd’hui;  de  forte  que  les  Chinois 
marquent  qu  ePa-tou,  ou  bien  Bat  ou ,  petit-fils  de 
Tchim-khis-khan ,  (  Bat  ou  nous  eft  afièz  connu  par 
les  ravages  qu’il  fit  dans  l’Europe  jufqu’au  Danube,) 
rendoit  compte  de  fes  expéditions  à  l’Empereur  ou 
au  Khan ,  qui  tenoit  pour  lors  fon  fiege  à  Pe-kim,  & 
que  du  lieu  où  il  étoit,  jufqu’à  Pe-kim ,  il  y  avoit 
plus  de  200  jours  de  porte. 

La  Bibliothèque,  fous  le  tire  de  O  c  ta  1 - 
K  h  a  n  i  qmC  a  a  n ,  comme  le  prononcent  les  Mo¬ 
gols. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  le  nomme  Ouo-kouo-tai.  Elle 
ne  parle  point  de  cette  modération  avec  laquelle  il 
refufa  1  Empire ,  ni  de  la  violence  prétendue  que  lui 
firent  fon  aiap  Tcha-gha-tai ,  &  ton  oncle  Ou-ta-kin 
pour  le  lui  Taire  accepter.  Il  régna  en  vertu  du  tef- 
tament  de  fon  pere  Tchim-khis-khan.  Il  mourut  l’an 
1241.  Son  titre  Chinois  d’apothéofe,  eft  Thai-tçoum  ; 
ce  qui  fignifie  le  très-grand  Vénérable. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Gaiur- 
Khan ,  fils  d  O  c  t  a  i-K  h  an  ,  &  petit  -  fils  de 
Gen-G  hiz-Khan. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  le  nomme  Kouei-yeou.  Il  étoit 
l’aîné  de  tous  les  enfants  à'Oftai.  La  même  hiftoire 
nomme  fa  mere  Nai-ma-tchin  de  fon  nom  de  famille, 
n’ofant,  fuivant  la  coutume  de  la  Chine,  prononcer 
fon  nom  propre  qui  étoit  T  ho  -  lie ,  (ou  plutôt  Tho- 
rai)  Khona  ou  Khana  ;  &  de  ce  Tho-rai-khana  les 
Mahométans  ont  formé  celui  de  Toura-kinah.  Cètte 
Princelîè  régna  quatre  ans.  Elle  étoit  la  lixieme  femme  • 
d’Oé?^i,  quoique  dans  les  Tables  Généalogiques  elle 
toit  nommée  immédiatement  après  la  première  Impé¬ 
ratrice  ,  apparemment  à  caufe  de  l’aineffe  de  lbn  fils. 
Elle  ménagea  l’Empire  pour  fon  fils,  au  préjudice  de 
Che-lie-men  fon  petit-fils,  qu 'Ofîai  avoit  nommé  à 
l’Empire  par  (on  teftament. 

Kouei-yeou ,  ou  plutôt  Kei-yeou  ,  commença  à  ré¬ 
gner  l’an  1246.  Ilrégna  trois  ans,  &  mourut  l’an  1248. 
Son  nom  Chinois  d’apothéofe,  eft  Tirn-tçoum ,  c’eft- 
à-dire,  le  vénérable  qui  a  affermi  (l'Empire.)  Son 
régné  fut  fuivi  d’un  interrègne  de  deux  ans. 
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La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Mangu- 

C  A  AN  ,  ou  Ma  n  gu  k  a,  ou  Ma  N  G  AK  A. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  écrit  Moum-kho ,  (peut-être 
Moum-kha ,  )  ce  qui  lignifie  longue  vie  ou  immorta¬ 
lité.  Il  étoit  fils  aîné  de  To-lei ,  quatrième  fils  de  Tchim  • 
khis-khan.  Il  commença  à  régner  l’an  1251 ,  &  mou¬ 
rut  l’an  1259, 0:  non  pas  1257.  Son  titre  d’apothéofe 
eft  Hien-tçoum  ;  ce  qui  lignifie  Villu/ire  vénérable.  Il 
eut  dix  freres,  &  non  pas  fept  feulement. 

Il  ne  fonda  pas  Khanbaligh  à  la  vérité  ;  mais  comme 
Koublai ,  fon  frere  cadet ,  le  fonda  fous  le  régné  de 
Moum-kha ,  on  a  droit  de  le  lui  attribuer.  Ce  Khan¬ 
baligh  étoit  Khai-pim-fou ,  ville  de  la  Tartarie  Chi¬ 
noife  ,  plus  au  Nord  que  le  Pe-kirn  d’aujourd’hui  de 
70  lieues.  Nous  en  avons  parlé  fous  le  titre  de  Khan- 
baligh. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Cobla 
ou  Cob la i-Caan. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  écrit  Hou-pi-lie.  Je  ne  fais  pour¬ 
quoi  elle  change  toujours,  ou  prefque  toujours  ,  le 
Lai  des  Moumgols  en  Lie.  Il  faut  donc  lire  Hhou- 
bi-lai  ;  ce  qui  veut  dire  Officieux ,  en  Moumgol.  Les 
Moumgols  en  prononçant  ce  nom ,  abforbent  l’/du  mi¬ 
lieu,  &  difent  Hhoublai ,  d’où  Koublai  a  été  formé. 
Koubla't  étoic  le  quatrième  fils  de  Tolei  ^  &  par  con- 
lequent  frere  cadet  de  Moum-kha ,  &  petit-fils  de 
Tchim-khis-khan.  Moum-kha-khan  attaquant  de  fon 
côté  la  Province  de  Chine ,  appellée  Se-tchouen ,  mou¬ 
rut,  non  pas  d’un  coup  de  fléché,  mais  d’une  mala¬ 
die  que  lui  cauferent  les  chaleurs  du  climat.  Koublai 
qui ,  d’un  autre  côté,  faifoit  la  guerre  dans  la  Province 
de  Hou-kouam ,  ayant  appris  à  temps  la  nouvelle  de 
la  mort  de  fon  frere ,  abandonna  fon  entreprife ,  &  re¬ 
tourna  en  polie  h  Pe-kim ,  d’où  il  fe  tranfporta  avec 
la  même  diligence  à  Cham-tou ,  ou  au  Khanbaligh 
dont  nous  venons  de  parler.  Là  il  fut  proclamé  Em¬ 
pereur  des  Moumgols  l’an  1260. 

Cependant  Aribugha ,  feptieme  fils  de  Tolei ,  & 
conféquemment  frere  cadet  de  Koublai-khan ,  prit  les 
armes  &  le  titre  d’Empereur,  ou  de  Khan ,  à  Kha- 
ra-kharin ,  ancienne  Cour  des  Moumgols.  Il  fut  dé¬ 
fait  l’année  fuivante  par  Koublai-khan,  qui  avoit  mar¬ 
ché  en  perfonne  contre  lui.  La  bataille  fe  donna  fur 
les  bords  du  lac  nommé  Sii-mou-tou-noor.  Aribu¬ 
gha  ne  pouvant  fe  relever  de  cette  perte ,  prit  le  parti 
de  venir  fe  rendre  au  Khan ,  fon  frere,  l’an  1264, 
amenant  avec  lui  Tm-loum-ta-che ,  A-fo-tai  &  Sii-li- 
kii ,  trois  Princes  du  fang  de  Tchin-khis-khan ,  ré¬ 
voltés  avec  lui,  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
avoient  été  les  auteurs  ou  les  fauteurs  de  fa  rébel¬ 
lion.  Koublai  pardonna  fans  aucune  exception  à  fon 
frere,  &  aux  Princes  de  fon  fang;  mais  il  punit  de  more 
les  Grands  qui  avoient  fomenté  la  rébellion  des  Prin¬ 
ces.  Ainfi  les  Mahométans  fe  trompent  quand  ils  avan¬ 
cent  qu ' Aribougha  fe  maintint  pendant  dix-fept  ans. 

-Ils  fe  trompent  encore  plus  vifiblement  quand  ils  af- 
furent  que  Koublai  vengeai?  cruellement  fur  fon  frere 
l’injure  qu’il  en  avoit  reçue.  Koublai  régna  trente-cinq 
ans,  (non  pas  vingt -cinq,  )  &  mourut  l’an  1294, 
âgé  de  plus  de  80  ans.  Son  titre  Chinois  d’apothéole 
eft  Chi-tçou;  ce  qui  lignifie  X aïeul  des  ftecles.  C’eût 
été  fans  doute  un  des  plus  grands  Princes  &  des  plus 
accomplis  qui  ayent  jamais  porté  le  feeptre ,  fi  fon 
ambition  avoit  fu  fe  borner ,  &  fi  fur  la  fin  de  fa  vie , 
fa  vigilance  avoit  pu  modérer  la  cupidité  des  Ma¬ 
hométans  fes  fujets ,  à  qui  il  abandonna  entièrement 
l’intendance  de  fes  finances.  Ces  deux  défauts  ont  dés- 
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honoré  la  fin  d’un  régné,  dont  le  commencement, 
au  dire  des  Chinois  mêmes-,  avoit  rappellé  le  fiecle 
d’or.  Tant  il  eft  vrai  que  l’extrême  vieillelfe  des  Rois 
eft  fouvent  plus  pernicieufe  aux  Etats  que  leur  minorité. 

liu-lai-ghou  étoit  à  la  vérité  frere  de  Koublai ,  puif- 
qu’il  étoit  le  fils  de  Tolei  ;  mais  bien-loin  de  lui  fuc- 
céder  dans  l’Empire  des  Khalifes ,  qu’il  avoit  éteint  fous 
les  aufpiees  de  Koublai ,  (&  fous  le  régné  fe  Moum- 
kha')  l’an  1258,  il  lui  fut  toujours  fournis,  &  fes 
defeendants  le  furent  pareillement  aux  defeendants  de 
Koublai ,  qui  de  la  Chine  où  ils  réfidoient  ,  gou- 
vernoient  la  Monarchie  univerfelle  des  Moumgols. 

Koublai  eut  pour  fuccefleur  Themour,  fon  petit-fils , 
dont  le  titre  d’apothéofe  eft  Tchim-tçoum ,  c’eft-à- 
dire,  le  droit  ou  le  vrai  vénérable.  Le  pere  de  The- 
mour ,  qui  étoit  le  fils  aîné  de  Koublai ,  &  nommé 
Tchin-kin ,  &  qui  auroit  furpafle  fon  pere,  étoic  more 
avant  le  temps. 

LaBibliotheque,  fous  le  titre  de  Tovli-kuan. 

Observation. 

L’Hiftoire  Chinoife  le  nomme  To-lei.  Il  n’eft  pas 
vrai  qu’il  l’oit  more  du  vivanc  de  Tchim-khis-khan.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  l’an  1232e.  de  l’Ere  Chrétienne, 
&  la  quatrième  du  règne  d’O&ai-khan,  qu’il  avoit  ac¬ 
compagnée  cette  année-là  dans  une  expédition  contre  les 
Kin  Tartares  dans  les  Provinces  de  Honan  &  de  Hou- 
kouam.  Il  y  fignala  fa  valeur  d’une  maniéré  incroyable. 
Après  avoir  conduit  l’armée ,  dont  il  avoit  le  commande¬ 
ment,  à  travers^plufieurs  Provinces  de  Chine,  malgré  les 
neiges  &  les  paflàges  de  fleuves  &  de  montagnes.  Il 
défit  avec  un  fore  petit  nombre  de  troupes  l’armée  en¬ 
nemie  compofée  déplus  de  cent  mille  combattants.  Il 
l’extermina  prefque  toute,  &  en  prit  le  Général.  On 
ne  trouve  point  To-lei  parmi  les  Empereurs  Moum¬ 
gols;  la  raifon  en  eft  qu’il  ne  l’a  jamais  été.  Après  fa 
mort,  le  premier  de  fes  enfants  qui  monta  fur  le 
trône ,  fuivant  en  cela  la  coutume  inviolable  de  la  Chi¬ 
ne,  lui  conféra  le  titre,  &  lui  attribua  tous  les  hon¬ 
neurs  d’Empereur,  dont  il  a  toujours  joui  depuis 
ce  temps-là. 

Je  ne  dois  point  palier  outre,  puifque  les  Mahomé¬ 
tans  s’arrêtent  ici.  Au  relie,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  fi  les  Hiftoriens  Mahométans  fe  trompent  fou- 
vent,  quand  ils  raconcent  des  faits  qui  fe  font  paflés 
fi  loin  de  chez  eux,  &  qu’ils  ne  pouvoientfavoir  que 
fur  des  rapports  vagues.  On  doit  en  échange  s’en  rap¬ 
porter  à  eux  plutôt  qu’aux  Chinois  dans  ITIiftoire  des 
guerres  que  Tchim-khis-khan  &  fes  fuccelfeurs  leur 
ont  faites;  &  cela  d’autant  plus  que  les  Chinois  n’en 
parlent  point  du  tout,  ou  s’ils  en  parlent  quelquefois, 
il  ne  le  font  que  fort  fuperficiellement ,  &  fe  conten¬ 
tent  d’articuler  chronologiquement  les  faits  fans  rien 
circonftancier.  D’une  autre  part,  les  Moumgols  relfem- 
bloient  fort  à  nos  anciens  Gaulois,  qui  s’attachoient 
plutôt  à  faire  qu’à  écrire  ;  &  ils  aimoient  mieux  four¬ 
nir  des  monuments  à  l’Hiftoire  que  de  s’occuper  à  les 
rapporter.  Encore  s’ils  avoient  gardé  des  mémoires, 
on  pourroit  leur  pardonner;  rien  de  tout  cela,  &  les 
Chinois  eux -mêmes  déplorent  dans  l’Hiftoire  des 
Moumgols  la  perte  irréparable  de  tant  d’exemples  d’une 
valeur  héroïque,  dont  les 'Moumgols  ont  négligé  de 
conferver  la  mémoire  à  la  poftérité. 

Ce  que  je  .vais  dire  paroîtra  d’abord  s’écarter  du 
fujetque  je  me  fuis  propofé.  On  verra  néanmoins  dans 
la  fuite  ,  que  la  chofe  y  a  du  rapport,  &  qu’elle  re¬ 
garde  la  Chine  en  quelque  façon.  Ramalïons  pour 
cela  divers  articles  de  la  Bibliothèque. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Gia'm- 
sc  hi  d. 

Giamfchid ,  quatrième  Roi  de  la  Dynaflie  des  Pif- 
chdadiens, 
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chdadiens ,  qui  efl  la  première  des  Rois  de  Perfe ,  étoit 
frere  ou  neveu  de  Tahamourath ,  f  on  prédécejfeur. . . 
Q  II  bâtit  Eftekhar  ou  Pcrfépolis.  j  Cette  grande  ville 
étant  achevée ,  il  y  fit  fon  entrée,  &  y  établit  lefiege 
de  fon  Empire  ;  ce  qui  étant  arrivé  au  même  moment 
que  le  foie  il  entroit  dans  le  figne  du  Bélier ,  ce  jour , 
nommé  par  les  Per  fans  Neuruz ,  ceft-à-dire ,  le  nou¬ 
veau  jour,  parce  qu'il  efl  le  premier  du  printemps , 
fut  fixé  pour  le  commencement  de  l' année  Perfienne , 
qui  efl  purement  folaire.  .  . 

Le  Neuruz  qu'il  infiitua ,  comme  nous  avons  vu, 
le  premier  jour  du  printemps ,  ayant  reculé  dans 
l'année  folaire ,  faute  de  biffextile ,  fut  remis  fous  le 
Khalifat  de  Mo&adhi ,  du  quinzième  degré  des  Poif  • 
fions  où  il  fe  trouvoit ,  au  premier  degré  du  Bé¬ 
lier.  . ..  Khondemir  donne  à  Giamfchid  pour  Minif- 
tres  deux  grands  perfionnages ,  l'un  Juif ,  &  l'autre 
Grec.  Le  premier  fe  nommoit  Fael  JlTiif  Rabban,  & 
le  fécond  Fithagores,  qui  efi  Pythagore.  .  .  . 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Cç  bissau 
ou  Kebissah. 

Kebifîàh  fignifie  intercalation.  Dans  le  Kalen- 
drier  Arabique ,  on  fe  fert  de  l'intercalation  d'un 
mois  entier ,  après  trois  années  lunaires ,  pour  faire 
accorder  ces  années  avec  les  années  folâtres  ;  mais 
dans  le  Kalen  drier  Perfien  moderne ,  qui  efi  nommé 
Gélaléen ,  on  intercale  feulement  un  jour  tous  les 
quatre  ans ,  &  après  que  cela  a  été  fait  fix  ou  fept 
fois ,  on  intercale  ce  jour  après  la  cinquième  année 
fuivante.  Pour  ce  qui  regarde  l'ancien  Kalen  drier 
Perfien ,  que  l'on  nomme  Jezdégirdique ,  il  n'y  a  point 
rf intercalation',  car  on  fe  fervoit  alors  des  Mofleraka, 
ou  Epagomenes ,  qui  font  cinq  jours  ajoutés  à  la  fin 
de  douze  mois  (blaires ,  qui  font  360  jours  ;  de  forte 
que  leur  année  étoit  ainfi  de  365  jours  précifément. 

Sous  le  titre  de  Firouz  &  Pirouz. 

Mot  Perfien ,  qui  fignifie  le  troifieme  jour  des 
cinq ,  que  les  Grecs ,  & ,  après  eux ,  les  Latins ,  ont 
appellé  Epagomenes ,  qui  s'ajoutent  à  la  fin  de  l'an¬ 
née  fiolaire ,  compofée  de  trois  cents  foixante  jours , 
telle  qu  étoit  l'année  des  Egyptiens  &  des  anciens 
Perfans  ,  filon  le  Kalenârier  Jezdégirdique ,  &  fi¬ 
lon  le  Gélaléen. 

Les  Perfans  .  .  .  difint ,  qu'il  faut  héceffairement 
les  ajouter ,  fi  l'on  veut  avoir  le  cours  entier  du  Soleil 
depuis  le  premier  degré  du  Bélier  jufqu du  dernier  de¬ 
gré  des  Poiffins  ;  en  quoi  ils  fi  trompent  groffiérement , 
parce  qu'il  y  a  de  J'urplus  5  heures  &  49  minutes. 

Sous  le  titre  de  T  a  ri  kii-Fars  i. 

L'Ere  Perfienne ;  c'efi  celle  que  nous  appelions 
ordinairement  Jezdégirdique.  Nos  meilleurs  Chrono- 
*  logifies  marquent  le  commencement  de  cette  Ere  aux 
feizieme  jour  de  Juin ,  troifieme  férié  de  l'an  632e. 
de  J.  C.  ;  mais  les  Arabes  ne  la  commencent  que 
l'année  trente- deuxieme  de  l'Hégire ,  qui  efi  la  632e . 

(  corrigez  652  )  de  J.  C. 
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Sous  le  titre  de  Tari  k  h- Gel  ali. 

H  Ere  Gélaléenne  commence  la  première  férié  du 
cinquième  de  la  lune  de  Schaban  Van  461)*.  de  l'Hé¬ 
gire.  Il  y  a  pourtant  des  Arabes  qui  fixent  fon  com¬ 
mencement  dans  la  cinquième  férié ,  dixième  jour 
delà  lune  de  Ramadhan,  l'an  471e.  de  la  même  Hé- 
gire. 

Nos  Chronologies  fuivent  cette  dernier  e  date ,  & 
marquent  fon  commencement  à  l'équinoxe  du  prin¬ 
temps  ,  qui  arriva  le  quatorzième  Mars  de  l'année 
1079  de  J.  C.  (*),  dans  laquelle  année  fini  f  oit  le 
troifieme  Juillet  cinquième ,  férié  l'an  476e.  ( corrigez 
47 1  )  de  l'Hégire.  Car  l'an  472  commence  le  qua¬ 
trième  Juillet  cinquième  férié  de  la  même  année. 

•Sous  le  titre  de  Moctadi-B e  m ri lla  ii. 

....  Melik-fehah  &  fon  Vifir  Nezam-elmulk  af- 
femblerent ,  l'an  467*.  de  l'Hégire,  les  plus  grands 
Afironomes  qui  fieurijfoient  en  ce  temps-là ,  lefquels 
fixèrent  le  Neurouz,  c'efi-à-dire ,  le  premier  jour 
de  l' année  folaire  du  Kalendrier  Perfien  au  premier 
degré  de  f  Anes.  Ce  jour  du  Neurouz  fe  trouvoit  pour 
lors  par  la  négligence  des  Afironomes ,  ou  ,  pour 
mieux  dire ,  par  la  fuite  des  années ,  reculé  jufqu' au 
quinzième  degré  des  Poiffins ;  de  forte  qu'il  fallut 

alors  fupprimer  quinze  jours  entiers _ C'efi  donc 

cette  année  467  (  1074  de  J.  C.)  qui  efi  la  vé¬ 
ritable  époque  de  la  réforme  du  Kalendrier  Per¬ 
fien  ,  laquelle  fut  appellée  Gélaléenne ,  à  eaufe  du 
titre  de  Gelaleddin,  que portoit  Melik-fehah,  ( Sul¬ 
tan  Selgiucide ,  fous  V autorité  de  Moftadi-Bemril- 
lah.) 

Sous  le  titre  de  Jezdegird  Ben  Scheheriar. 

....  C'efi  au  commencement  du  régné  de  ce  Prince , 
fur  l'onzième  année  de  l'Hégire ,  &  fur  l'année  632e. 
de  J.  C. ,  que  l'on  doit  fixer  l'époque  de  l'Ere  que 
nos  Chrono logifies  appellent  Jezdégirdique ,  &  non  pas 
au  temps  de  fia  défaite  à  Cadelie ,  ni  à  fa  mort  en 
KhoraUàn,  puifque  fa  défaite  arriva  l'an  15,  &  fa 
mort  l'an  31  ".  de  l'Hégire. 

Observation. 

Il  s’agit  de  vérifier  fi  lepoque  de  Giamfchid  peut 
s’accorder  avec  le  retranchement  de  15  jours  de  la 
réformation  Gélaléenne.  Pour  en  juger ,  il  faut  déter¬ 
miner  la  diftance  de  temps  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  termes.  Il  fauc  en  cela  fe  fervir  de  la  Chrono¬ 
logie  Perfienne,  que  je  tirerai  de  la  Bibliothèque , 
telle  qu’elle  fe  trouve  fous  le  titre  de  chaque  Roi 
de  Perfe. 


(*)  Selon  Gravins ,  corrigez  1078  de  J.  C.  ;  enfuite  le 
deuxieme  Juillet  troifieme  férié  ,  puis  le  troifiem:  Juillet 
quatrième  férié  ;  du  moins  dans  la  Bibliothèque ,  il  faut 
corriger  l’un  ou  l’autre  nombre  des  fériés  :  le  premier 
doit  être  4 ,  ou  le  fécond  doit  être  6. 
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Chronologie  des  Dynasties  de  Perse  jufqu’à  [Ere  Chrétienne. 


Première  Dynaftie  des 

Seconde  Dynaftie  des 

Pifcbdadiens. 

Caianiens. 

Le  ROI 

régna 

vécut 

Le  ROI 

régna 

Caïumarath  .  .  1 

1000 

1. 

Caicobad  .... 

Siamek  .  ...  ï 

.  .  560 

2. 

Caikaus  .  .  .  . 

. '5° 

Interrègne  .  .  .  • 

.  (eoo) 

3- 

Caikhofru  .  .  .  . 

„ 

Tahamurath  .  .  • 

•  •  3° 

4- 

Lohorasb  .  .  .  . 

Giamfchid  .  .  .  . 

.  .  700 

1000 

s- 

Kifchtasp  .  .  .  . 

.  .  1000 

6. 

Ardfchir  ou  Bahaman 

6. 

Afridoun  ou  Feridoun 

.  .  500 

Homai ,  Reine  .  . 

. 3» 

.  .  120 

8. 

Dorab ,  premier  .  . 

1 4  ( Lebtarikh  1 2) 

8. 

Nodar . 

?■ 

Dorab,  fécond  .  . 

9* 

Afrafiab  .  .  .  . 

.  .  12 

Il  fut  vaincu  par 

10. 

Zab . 

Alexandre. 

11. 

Gujlasb  .... 

20  ou  30 

Première  Somme  .  2979  ou  2989 

Seconde  Somme 

.  .  74e  ou  740 

Seconde  Somme  .  740  ou  742 

Troifieme  Somme  .  33 1  .  .  33 1 

Somme  totale  .  .  .  4050  ou  4062  ans,  non  compris  1  Interrègne  de  200  ans. 

Donc  la  première  année  du  régné  de  Caïumarath  fut  avant  1  Ere 
Chrétienne  .  .  .  4050  ou  4062 

Ajoutant  l’Interregne  .  4250  ou  4262 


Troifieme  Dynaftie 
des  Grecs. 


Alexandre  com¬ 
mença  à  régner 
en  Perfe  l’an  a- 
avant  l’Ere  Chré¬ 
tienne  . 331 


Troifieme  Somme  .  331 


La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Caian  ou 

C  AI  AN  I  AN. 

Elle  dit  que,  félon  le  Lebtarikh ,  les  neuf  Rols 
Caianiens  ont  régné  734  ans ,  &  félon  le  Tarikh-Mon- 
tekheb,  938.  Cela  fuppofé ,  le  Lebtarikh  leur  donne 
6  ou  8  ans  de  moins  que  la  Table.  Otez-les  de  4050 
&  de  4062 ,  relient  4044  ou  4054  pour  la  première 
année  de  Caïumarath  avant  l’Ere  Chrétienne.  Au 
contraire,  le  Tarikh-Montekheb  leur  donne  198  ou 
196  ans  de  plus  que  la  Table;  ajoutez-les  à  4050  ou 
h  4062 ,  vous  aurez  cette  première  année  4248  ou 
4258  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Parmi  toutes  ces  fommes ,  la  plus  petite  eft  4050 , 
&  la  plus  grande  4258.  Ajoutez  h  chacune  de  ces 
fommes  1074  ans  complets  de  l’Ere  Chrétienne ,  qui 
fe  font  écoulés  jufqu’à  la  réformation  Gélaléenne, 
vous  aurez  la  diftance  entre  le  commencement  de  la 
première  année  de  Caïumarath,  &  le  commence¬ 
ment  de  l’année  de  la  réformation  Gélaléenne,  la  plus 
grande  de  5332,  &  la  plus  petite  de  5144?  fi  vous 
voulez  ajouter  l’interregne  ,  5532  ou  5324. 

Préfentement,  pour  trouver  la  diftance  entre  la  pre¬ 
mière  année  de  Giamfchid  &  la  première  de  la  ré¬ 
formation  Gélaléenne,  il  faut  ôter  les  590  ans  qu’ont 
duré  les  régnés  de  Caïumarath ,  Siarnek  &  Taha- 
murath ,  qui  ont  précédé  celui  de  Giamfchid  ;  d  où 
réfultera  la  plus  grande  diftance  entre  le  commence¬ 
ment  du  régné  de  Giamfchid  &  la  réformation  Gé¬ 
laléenne,  de  4742,  &  la  plus  petite  de  4534.  Enfin, 
retranchant  699  ans  du  régné  de  Giamjchid  de  ces 
deux  derniers  nombres,  reftera  pour  la  plus  grande 
diftance ,  entre  la  derniere  annnée  de  Giamfchid  &  la 
première  de  la  réformation  Gélaléenne,  4043,  & 
pour  la  plus  petite  3835. 

Venons  préfentement  au  fait,  &  pour  favorifer, 


autant  qu’il  eft  poflible,  l’hypothefe  des  Mahomé- 
tans,  fuppofons,  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable ,  que 
la  diftance  entre  les  deux  époques  n’eft  effeétivemenc 
que  de  trois  mille  huit  cents  trente-cinq  ans.  Non- 
obftant  cela ,  je  foutiens  que  Neurouz ,  ou  le  premier 
jour  de  l’année  Perfienne,  a  dû  reculer,  pour  me  fer- 
vir  du  terme  de  la  Bibliothèque ,  non  pas  de  15 
degrés,  ou,  fi  vous  voulez,  de  15  jours;  mais  de 
près  de  30  degrés,  &  conféquemment  de  près  de  30 
jours.  Il  faut ,  avant  toutes  chofes,  rechercher  la  caufe 
de  cette  anticipation  de  l’équinoxe.  Elle  ne  vient  pas 
du  manquement  d’intercalation  tous  les  quatre  ans.  A 
la  vérité ,  les  années  des  Perfiens ,  auffi-bien  que  celles 
des  Egyptiens,  étoienc  toutes  égales  entr’elles,  &  de 
365  jours  précis ,  y  ayant  les  5  jours  Epagomenes , 
ou  fur-ajoutés  ;  ce  qui  faifoit  rouler  le  commencement 
de  leur  année  folaire,  auffi-bien  que  l’Egyptienne, 
dans  toutes  les  faifons  ,  &  ne  l'auroit  ramenée  au 
môme  point  du  ciel ,  fuivant  leur  calcul ,  qu’après 
1461  de  leurs  années,  de  la  même  maniéré  que  le 
commencement  de  l’année  lunaire  des  Arabes  par¬ 
court  tout  le  Zodiaque ,  &  ne  revient  au  même  point 
qu’au  bout  d’environ  33  ans.  Et  quand  bien  même 
ils  ne  l’auroient  pas  fait,  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
ne  devroit  s’entendre  que  de  l’année  civile  des  uns  & 
des  autres;  mais  l’année  aftronomique  &  les  calculs 
qui  en  dépendent,  ne  peuvent  fubfifter  fans  cette  in¬ 
tercalation. 

En  effet,  s’ils  avoient  manqué  d’intercaler  tous  les 
4  ans  d’une  maniéré  ou  d’autre,  comme  ils  auroient 
omis  chaque  année  5  heures  &  49  minutes,  leur  JSeu- 
rouz ,  dans  l’efpace  de  trois  mille  huit  cents  trente- 
cinq  ans  en  queftion,  auroit  rétrogadé  de  929  jours, 
10  heures  &  55  minutes,  c’efl-à-dire ,  de  deux  ans 
entiers,  199  jours,  10  heures  &  55  minutes;  ce  qui 
eft  bien  éloigné  des  15  jours  de  la  réformation  Géla¬ 
léenne.  Ils  ont  donc  intercalé  ;  mais  ils  ont  mal  in- 
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tcrcalé.  Car  fuppofanc  l’année  folaire  de  365  jours  & 
un  quart  précifément ,  comme  faifoient  toutes  les  au¬ 
tres  Nations  dans  ces  temps  fi  reculés,  ils  ajputoient 
tous  les  ans  onze  minutes  de  temps  plus  qu’il  ne  falloit; 
ce  qui  faifoit  que  leur  Neurouz  reculoit ,  ou ,  fi  vous  vou¬ 
lez,  anticipoit  d’autant.  A  ce  compte,  leur  Neurouz 
auroit  dû  reculer  en  3835  ans,  de  29  jours,  /  heures 
&  5  minutes,  &  non  pas  de  15  jours  feulemenr. 

Ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  l’embarras  du 
calcul,  en  pourront  juger  par  la  réformation  de  notre 
Calendrier;  &  quoique  la  réglé  qu’il  nous  fournit  ne 
foit  pas  aulfi  exaéte  que  la  précédente,  elle  fuffira 
pour  appuyer  ce  que  j’ai  dit.  On  fait  aflèz  que,  dans 
l’efpace  de  1256  ans,  c’eft-à-dire ,  depuis  l’an  325, 
qui  fut  celui  du  Concile  de  Nicée ,  jufqu’à  l’an  1582, 
qui  fut  celui  de  notre  réformation ,  l’équinoxe  du 
printemps  avoit  anticipé  de  dix  jours  &  plus,  qui 
furent  retranchés  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  Dites 
préfentement  fi  1256  ans  donnent  10  jours  d’antici¬ 
pation,  3835  ans  en  doivent  donner  30  &  plus.  Cela 
ne  feroit-il  point  croire  que  Giamfchid  n’eft  pas  fi 
ancien  qu’on  le  fait?  Car,  fuivant  cette  fécondé  réglé, 
fi  10  jours  d’anticipation  donnent  1256  ans,  les  15 
jours  d’anticipation  dans  la  réformation  Gélaléenne  en 
devroient  donner  entr’elle  &  la  derniere  année  du 
régné  de  Giamfchid ,  1884  ans,  dont  ôtant  1074  de 
l’Ere  Chrétienne ,  qui  fe  font  écoulés  jufqu’à  la  ré¬ 
réformation  Gélaléenne,  refteroient  810  années,  dont 
la  derniere  de  Giamfchid  auroit  précédé  la  première 
de  l’Ere  Chrétienne  ;  &  la  première  du  régné  de 
Giamfchid  feroit  la  mille  cinq  cent  &  dixième  avant 
l’Ere  Chrétienne.  Mais  à  quoi  bon  fe  tourmenter  pour 
accorder  un  fyftême  fi  mal  concerté?  Les  rognes  de  700 
ans  &  de  1000  ans  ne  font-ce  pas  des  marques  vifibles 
de  la  faufieté  de  cette  chronologie? 

Rentrons  dans  notre  fujet ,  &  revenons  à  la  Chine , 
qui  pourra  nous  fournir  quelqu’éclaiciffement  fur  la 
réformation  du  Kalendrier  Mahométan.  Voici  ce  que 
rapportent  les  Annales  de  la  Chine.  L’an  1267,  les 
Occidentaux  préfenterent  à  l’Empereur  un  Kalendrier 
de  dix  mille  ans ,  (  c’eft-à-dire  perpétuel.  )  Ces  Occi¬ 
dentaux  des  Annales  ne  font  autres  que  les  Mahomé- 
tans ,  qui ,  après  la  deftruélion  de  l’Empire  des  Kha¬ 
lifes,  arrivée  i’an  1258,  avoient  pafie  fous  la  domina¬ 
tion  Moumgole.  Ils  vinrent  bientôt  après  rendre  hom¬ 
mage  en  Chine  à  leur  nouvel  Empereur,  qui  étoit 
pour  lors  Koublai.  L’expofition  univerfelle  de  l’ori¬ 
gine  du  Kalendrier ,  fous  le  titre  de  l’intercalation  des 
Mahométans ,  explique  plus  diftinétement  la  chofe  en 
ces  termes. 

L’Auteur  du  Kalendrier  Mahométan  fut  un  homme 
extraordinaire,  Arabe  de  nation,  (&  conféquemment 
Occidental  de  pays.  )  Il  étoit  né  à  Mako ,  (  c’eil  Meka 
ou  bien  la  Mecque.')  Il  fe  nommoit  Mahhoma ,  (c’elt-à- 
dire  Mahomet.  )  L’époque  de  fon  Kalendrier  tombe 
fur  l’année  nommée  Ki-vei ,  (c’eft  l’année  599e.  de 
l’Ere  Chrétienne,)  qui  fut  la  neuvième  de  l’Empire 
de  Soui-ven-ti  régnant  alors  en  Chine ,  fous  le  titre 
de  Khai-hoam.  Voici  les  réglés  de  ce  Kalendrier  :  Il 
donne  à  l’année  folaire  365  jours  entiers.  Il  divife  le 
Zodiaque  en  12  maifons  ou  palais.  Il  intercale  31 
jours  tous  les  128  ans.  Il  établit  l’année  lunaire  de 
354  jours  entiers,  &  il  la  partage  en  12  mois.  Il  in¬ 
tercale  onze  lunaifons  ou  mois  tous  les  30  ans.  La 
période  eft  de  1942  ans;  après  quoi  elle  revient  au 
même  point,  c’eft-à-dire,  au  commencement  de  la 
maifon  (ou  ligne)  du  Bélier  blanc,  &  les  années  re¬ 
prennent  la  même  dénomination  dans  le  Cycle  fexa- 
génaire  de  la  Chine.  Le  Soleil,  la  Lune  &  les  cinq 
planètes  recommencent  leurs  cours  du  premier  jour 
de  cette  période.  (  Ce  commencement  du  Bélier  con¬ 
vient  avec  ce  que  les  Chinois  nomment  l’équinoxe 
du  printemps,  &  il  occupe  le  même  lieu  dans  les 
Conftellations.  )  Ce  Kalendrier  dans  fes  calculs  divife 
les  degrés  du  ciel  en  degrés  de  longitude  &  de  lati- 
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tude ,  &  ,  par  le  même  moyen ,  il  marque  les  approchas 
de  la  Lune  &  des  autres  planètes  aux  étoiles  fixes.  Ce 
Kalendrier  fut  ellimé  le  meilleur  de  tous  par  les  Af- 
tronomes  Chinois.  Ce  font-là  les  termes  de  l’expofi- 
tion,  (voyez  le  chap.  21  de Tue-lim-kouam-y ,  page 
neuvième ,  )  fur  quoi  il  y  a  bien  des  chofes  à  remarquer. 

Première  Remarque. 

L’Auteur  de  l’expofition  fe  trompe  quand  il  avance 
que  la  période  enqueftion  efteompofée  de  1942  ans. 
Il  arrive  fouvent  que  les  Auteurs  Chinois ,  qui  ne  font 
point  Agronomes,  fé  trompent  quand  ils  veulent  par¬ 
ler  d’allronomie.  La  preuve  de  cette  bévue  eft  évidente, 
puifque  le  nombre  de  1942  ans,  qu’il  attribue  à  la  pé¬ 
riode,  ne  peut  être  exactement  divifé,  ni  par  le  Cy¬ 
cle  folaire  de  128  ans,  ni  par  le  lunaire  de  30,  ni 
par  le  Cycle  fexagénaire  de  la  Chine  :  conditions  ab- 
folument  requifes  dans  cette  période ,  fuivant  l’Auteur 
même.  Il  faut  pour  cela  que  cette  période  ne  foie  que 
de  1920  ans;  alors  tout  quadrera  :  car  ce  nombre  con¬ 
tient  15  Cycles  folaires,  64  lunaires  &  32  fexagénai- 
res.  De  cette  forte ,  la  première  année  de  la  fécondé 
période  aura  la  même  dénomination  dans  le  Cycle 
fexagénaire,  qu’avoit  eu  la  première  année  de  la  pre¬ 
mière  période.  Il  eft  vrai  que  les  jours  ne  reviendront 
pas  à  la  même  dénomination  du  Cycle  fexagénaire; 
mais  les  Mahométans ,  qui  avoient  inventé  cette  pé¬ 
riode  pour  leurs  ufages,  ne  pouvoientpas  avoir  égard 
à  cela.  Ellerevenoit  pourtant  pour  les  mois,  en  omet¬ 
tant  les  intercalaires,  comme  font  les  Chinois;  car  la 
période  Mahométane,  telle  que  je  la  fuppofe  ,  fepeut 
divifer  fans  fraétion  par  5.  Or  les  mêmes  dénominations 
des  lunes  reviennent  au  bout  de  cinq  ans  dans  le  Cy¬ 
cle  fexagénaire. 

Seconde  Remarque. 

Voici  une  correétion  femblable  à  la  nôtre ,  &  qui 
la  précédé  de  près  de  1000  ans.  Jugez  après  cela  li 
les  Arabes  n’ont  pas  eu  d’excellents  Aftronomes.  No¬ 
tre  réformation  Grégorienne  intercale  en  400  ans  fo¬ 
laires  97  jours.  La  correétion  Arabique  intercale  31 
jours  en  128  ans.  La  proportion  eft  la  même;  car 
128:31  :  400:  :966c  fept  huitièmes  ;  c’eft-à-dire,  que 
les  Mahométans,  dans  l’efpace  de  400 ans  tropiques, 
intercalent  96  jours  &  fept  huitièmes.  Le  peu  de  dif¬ 
férence  qui  fe  rencontre  entr’eux  &  nous,  doit  être 
compté  pour  rien 

Troisième  Remarque. 

Nous  avons  ici  une  époque  aftronomique  des  Ara¬ 
bes  plus  ancienne  que  l’époque  civile  de  l’Hégire  de 
22  ans  &  plus.  Au  refte,  fi  Mahomet  avoit  été  l’au¬ 
teur  d’une  période  fi  bien  entendue,  comme  le  témoi¬ 
gne  l’expofition  Chinoife,  il  n’auroit  pas  été  aulfi  igno¬ 
rant  qu’on  le  croit  communément.  Peut-être  avoit-il 
donné  l’ordre  aux  Aftronomes  de  la  compofer  ;  ce  qui 
l’a  fait  pafter  fous  fon  nom ,  ou  plutôt  les  Mahomé¬ 
tans,  qui  l’apportèrent  en  Chine,  voulant  faufiemenc 
honorer  leur  faux  Prophète,  la  lui  ont  attribuée.  S’il 
en  avoit  été  l’inventeur,  elle  auroit  palTé  pour  divine, 
&  feroit  defeendue  du  Ciel.  Cependant  les  Mahomé¬ 
tans  n’en  parlent  point  dans  la  Bibliothèque. 

Quatrième  Remarque. 

La  çorreélion  que  j’ai  faite  dans  l’expofition  Chi¬ 
noife  de  la  période  Arabique,  changeant  194a  ans 
en  1920,  pourrait  paroître  téméraire.  Il  faut  donc  en 
apporter  des  preuves  plus  convaincantes  que  celles 
que  j’ai  marquées  ci-deflus. 

Il  eft  de  fait ,  que  1920  ans  contiennent  23040  mois 
ordinaires,  (les  intercalaires  en  étant  exclus.)  Le 


i6o  S  U  I 

nombre  Je  53040  eft  divifé  exaftement  par  60,  nom¬ 
bre  du  Cycle  fexagénaire  :  Donc  la  période  de  19CO 
étant  finie,  les  mois  reviennent  il  leur  première  déno¬ 
mination  dans  le  Cycle  fexagénaire ,  puifque ,  comme 
nous  avons  dit  ,  les  704  embolifmiques  doivent 
être  exclus,  fuivant  le  ftyle  Chinois,  parce  qu'ils 
prennent  leur  dénomination  du  mois  ordinaire  qui  les 
précédé. 

Pareillement:  1920  années  Polaires  Arabiques  con¬ 
tiennent  701265  jours,  y  compris  les  intercalaires. 

Ce  nombre  ne  peut  fe  divifer  par  60,  fans  fraélion; 
d’où  il  s’enfuit  que  les  jours  ne  peuvent  reprendre  leur 
première  dénomination  dans  cette  période.  Quelqu’un 
dira  que  les  1912  années  de  l’Auteur  Chinois  font 
des  années  de  l’Hégire,  qu’il  aura  prifes  pour  des  an¬ 
nées  luni-folaires  Chinoises,  qui,  par  1  intercalation, 
reviennent  aux  purement  Polaires.  Réduifez  ces  1942 
années  fuppofées  de  l’Hégire ,  &  vous  verrez  qu’au¬ 
cune  des  propriétés  de  la  période  ne  peut  convenir 
au  nombre  de  1942  ,  ni  en  le  fuppofant  compofé 
d’années  Polaires ,  quand  même  vous  réduiriez  ces  1942 
années  fuppofées  Polaires  en  années  de  l’Hégire ,  qui 
feroient  plus  nombreufes. 

Cinquième  Remarque. 

Il  y  a  quelque  difficulté  h  accorder  le  Cycle  lunai¬ 
re  des  Arabes  avec  le  Polaire.  La  période  Arabique  de 
*1920  ans  contient  par  fa  conllitution  23744  lunes, 
c’elt  h  favoir  23040  ordinaires,  &  704  embolilmiques  : 
ce  qui ,  à  compter  régulièrement  douze  mois  lunai¬ 
res,  alternativement  pleins  &  caves,  pour  chaque  an¬ 
née  ,  comme  fait  l’Hégire,  feroit  1 97^  ans  &  huit 
mois  de  la  même  Hégire.  D’où  il  s’enfuit  que  le  pre¬ 
mier  jour  de  la  première  ou  de  la  fécondé  période  ne 
peut  concourir  avec  le  premier  de  l’année  de  l’Hégi¬ 
re  ,  mais  feulement  avec  le  premier  jour  de  la  neu¬ 
vième  lune  de  la  même  Hégire.  Ce  concours  avec  le 
premier  jour  de  l’année  de  l’Hégire,  ne  peut  fe  ren¬ 
contrer  qu’après  trois  périodes  accomplies. 

De  plus,  les  1920  années  Polaires  ordinaires ,  c’eft- 
à-dire  de  365  jours  de  la  période  Arabique,  contien¬ 
nent  700800  jours  ordinaires,  &  465  jours  interca¬ 
laires;  ce  qui  fait  en  tout  701265  jours. 

D’un  autre  côté  ,  1920  ans  lunaires  chacun  de 
douze  mois, alternativement  caves  &  pleins,  contien¬ 
nent  679680  jours.  Ajoutez  à  cette  Pomme  21 120 
jours  produits  des  704  lunes  intercalaires,  chacune  de 
30  jours,  vous  aurez  700800  jours  en  tour.  A  ce 
compte,  il  manqueroitaux  années  lunaires  465  jours , 
en  différence  de  700800  à  701265;  ce  qui  renverferoit 
la  période  de  fond  en  comble.  Il  faut  donc  confumer 
cette  différence  de  jours,  en  les  ajoutant  à  l’année 
lunaire  ordinaire,  &  dans  l’efpace  de  la  période^  de 
1920  ans  Polaires,  intercaler  465  jours  en  autant  d’an¬ 
nées  lunaires  communes,  ce  qui  les  doit  rendre  cha¬ 
cune  de  355  jours  ;  après  quoi  tout  fera  d’accord. 

En  effet  ,  "je  me  fouviens  d’avoir  lu  quelque  part 
que  le  Kalendrier  des  Turks  fait  quelquefois  l’année 
civile  de  l’Hégire  de  355  jours,  fans  qu’on  en  puiffe 
deviner  la  caufe.  Je  laiffe  à  décider  aux  Aftronomes 
(i  ce  ne  feroit  point  celle  que  je  viens  de  marquer  ; 
comme  auffi  à  déterminer  fi  nos  tables  de  réduétion 
des  années  de  l'Hégire  aux  nôtres  n’ont  pas  befoin 
de  correélion ,  &  fi  ,  fuppofé  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  eft  aifé  de  déterminer  au  julle  le  commence¬ 
ment  des  années  &  des  mois  Arabes,  &  fur-tout  la 
férié  Chrétienne  qui  répond  au  jour  marqué  par  les 
Mahométans. 

Sixième  Remarque. 

Réfolvez  les  701265  jours  entiers  de  la  période 
Mahométane  en  60589296000  fécondés.  Enfuire  di 
vifèz  ce  nombre  par  celui  des  années  de  la  période 
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qui  eft  1920,  vous  trouverez  que  chaque  année  tro¬ 
pique  de  la  période  eft  compofée  de  31556925  fé¬ 
condés,  c’eft-à-dire,  de  365  jours  entiers,  5  heures, 
48  minutes  &  45  fécondés  précifémenc.  Peut-on  rien 
de  plus  julle,  je  ne  dis  pas  pour  ce  temps-là,  mais 
même  pour  celui  d’aujourd’hui? 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  ici  quelques  ré¬ 
flexions  fur  la  Chronologie  Perfienne  dont  je  viens 
de  donner  la  Table,  pour  en  faire  voir  la  fauffeté, 
qui  fe  produit  aflèz  d’ailleurs  par  elle-même,  quand 
ce  ne  feroit  que  par  les  3000  ans  &  plus  de  régné 
qu’elle  attribue  aux  onze  ou  douze  Rois  de  la  pre¬ 
mière  Dynaftie. 

Je  fuppofe  avant  toutes  chofes  que  les  Mahomé¬ 
tans,  qui  font  nés  dans  le  fein  de  l’Eglife  Orientale, 
ont  adopté  depuis  Adam  la  Chronologie  des  Septan¬ 
te  ,  qui  étoit  reçue  des  Chrétiens  parmi  lefquels  ils 
vivoient ,  ou  même  ,  fi  vous  voulez,  celle  des  Hé¬ 
breux.  Aboulfarage ,  Chrétien  &  favant  Hiftorien  du 
treizième  fiecle  ,  témoigne  que  tous  les  Chrétiens 
de  l’Orient,  dont  il  étoit  du  nombre,  à  la  réferve 
des  Syriens  ,  comptoient  ,  fuivant  la  verfion  des 
Septante,  5586  ans  depuis  la  création  du  monde  juf- 
qu’au  commencement  de  l’Ere  Chrétienne,  tandis 
que  les  Hébreux  n’en  comptoient,  félon  leur  texte, 
que  4220. 

La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Caiu- 

ma  HAT  h. 

Elle  rapporte  quatre  opinions  touchant  laperfonne 
de  ce  premier  Roi.  La  première  foutienc  que  c’ell  VA- 
dam  des  Hébreux;  la  fécondé  le  fait  fils  du  premier 
Adam  &  frere  de  Seth  ;  la  troifieme  prétend  qu’il 
étoit  fils  de  Malaletl  &  contemporain  à'Enokh  ;  la 
quatrième,  qui  ell  celle  des  Arabes,  entreprend  de 
prouver  qu’il  eft  le  troifieme  Adam ,  &  non  pas  le  pre¬ 
mier  ;  que  Noé,  le  fécond  Adam^  fut  fon  grand-pere , 
&  Sem  l'on  pere.  Cette  diverlité,  qui  monte  à  beau¬ 
coup  plus  de  deux  mille  ans,  fhit  affez  voir  que  cette 
chronologie  eft  une  pure  fiétion.  La  première  opinion 
ne  fe  peut  accorder,  ni  avec  la  Chronologie  des  Sep¬ 
tante,  ni  avec  celle  des  Hébreux.  La  preuve  en  eft 
facile.  La  chronologie  Perlienne ,  après  avoir  avancé 
que  Caiumarath  ell  le  premier  Adam ,  ne  compte 
pourtant  depuis  la  création  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne 
au  plus  que  4698  ans,  &  ajoutant  l’interregne ,  que 
4898  ans.  C’ell  trop  pour  les  Hébreux,  &  trop  peu 
pour  les  Septante. 

La  fécondé  opinion  s’approche  un  peu  plus  des 
Septante  que  la  première,  &  la  troifieme  beaucoup 
plus  que  la  fécondé.  La  quatrième,  qui  eft  celle  des 
Arabes,  qui  paroît  pourtant  la  plus  naturelle,  s’éloi¬ 
gne  encore  plus  de  la  vérité  que  la  première  ,  &  ne 
peut  s’ajufter,  ni  aux  Septante,  ni  à  notre  Vulgate. 
Les  Septante ,  comme  on  le  conclut  du  calcul  d 'A- 
boulfarage ,  ne  mettent  entre  le  Déluge  &  le  commen¬ 
cement  de  l’Ere  Chrétienne,  que  3330  ans,  &  la  Vul¬ 
gate,  ouïes  Hébreux,  que  2564,  &  quand  bien  même 
éù??»eût  engendré  Caiumarath  l’année  qui  fuivit  im¬ 
médiatement  le  Déluge,  &  que  les  Perfiens  eufi’enc 
adopté  l’opinion  des  Syriens ,  qui  étendent  le  calcul 
des  Septante  jufqu’à  6000  ans  précis ,  depuis  la  création 
du  monde  jufqu’à  l’Ere  Chrétienne ,  il  ne  refteroit  en¬ 
tre  cette  Ere  &  le  Déluge  que  3744  ans;  ce  qui  fe¬ 
roit  toujours  fort  éloigné  du  calcul  Perfien  ,  qui  met- 
entr’elle  &  la  naifiànce  de  Caiumarath  4698  ans ,  ou , 
y  compris  l’interregne ,  4898  ans.  Il  eft  donc  vrai  qu’on 
ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  des  fondements  fi 
ruineux.  En  voici  encore  une  preuve  qui  a  quelque 
chofe  de  diverdffant  par  la  multitude  des  anachro- 
nifmes  qu’elle  contient.  C’eft  le  temps  auquel  les 
Mahométans  font  fleurir  Pythagore.  Ramaffons  ce 
qu’ils  en  difent  fous  divers  articles  de  la  Bibliothè¬ 
que. 
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La  Bibliothèque,  fous  le  titre  de  Giamschid. 

Khondemir  donne  à  Giamfchid  pour  Minifire  Fit- 
hagores ,  qui  efi  Pythagore.  * 

Sous  le  Titre  de  Fith  agor.es. 

Pythagore.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  qu'il  vivoit 
fous  le  régné  de  Giamfchid ,  cinquième  Roi  de  la  Race 

des  Pifchdadiens ,  du  temps  du  Patriache  Noé . 

Le  Lebtarikh,  av.JJi-bien  que  Khondemir,  difent plus 
probablement  qu'il  vivoit  fous  le  régné  de  Caïkhoz- 
rou,  troifierne  Roi  de  Perfe  de  la  Race  des  Caia- 
niens. .  .  . 

Observation. 

Pythagore ,  fuivant  Eufebe,  efi  mort  dans  la  qua¬ 
trième  année  de  la  feptantieme  Olympiade ,  c’eft-à- 
dire,  fuivant  le  même  Auteur,  496  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne.  Ceux  qui  le  font  vivre  plus  long-temps 
lui  donnent  90  ans  de  vie  ;  fa  naiflànce  n’a  donc  pu 
précéder l’Ere  Chrétienne  que  de  586  ans:  comment 
donc  a-t-il  pu  être  Minifire  de  Giamfchid ,  qui  a  ceffé 
de  régner  environ  3000  ans  avant  l’Ere  Chrétienne, 
comme  la  Table  Chronologique  le  démontre  ?  Com¬ 
ment  Khondemir  peut -il  s’accorder  avec  lui-même, 
quand ,  après  avoir  donné  à  Pythagore  la  charge  de  Mi¬ 
nière  d  Etat  fous  Giamfchid ,  il  le  rebaifïè  tout-à-coup 
jufqu’au  temps  de  Caïkhozrou ,  c’efi-à-dire,  de  près 
de  deux  mille  ans.  Nonobfiant  ce  rapprochement,  fon 
calcul  manque  encore  de  jufiefle,puifque  Caïkhozrou , 
félon  le  Lebtarikh ,  auquel  il  femble  fe  joindre ,  a  dû 
commencera  régner  801  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Le  Farikh  Montekheb  allure  que  Pythagore  a  vécu 
fous  Giamfchid ,  &  a  été  contemporain  de  Noé.  D’où 
il  s’enfuit  qu’il  compte  entre  Noé  &  l’Ere  Chrétienne 
plus  de  3646  ans,  &  fait  naître  Pythagore  3000  ans 
plutôt  qu’il  ne  faut.  S’ils  ne  font  pas  plus  exafts  dans 
leurs  propres  affaires  qu’ils  le  fonc  dans  les  étrangè¬ 
res  ,  jugez  combien  on  peut  compter  fur  leur  Chro¬ 
nologie. 

Avant  de  mettre  fin  à  cet  Ouvrage ,  qu'il  me  foit 
permis  de  fortir  pour  un  moment  de  mon  fujet,  pour 
dire  un  mot  en  pafiant  de  la  croyance  que  méritent 
les  Ilifloires  Mahométanes.  Elles  font  remplies  de 
grands  événements,  fur-tout  depuis  la  nailfancc  de  leur 
faux  Prophète,  lefquels  feroient  encore  plus  grands 
s’ils  étoient  moins  exagérés.  Celles  qui  précèdent  cette 
nailîance,  font  mêlées  de  fables  qui  obfcurciflent  tel¬ 
lement  la  vérité,  que  fouvent  on  ne  peut  l’apperce- 
voir.  Il  faut  avouer  que  les  Perfiens ,  &  fur-tout  les  Ara¬ 
bes,  ont  eu  de  grands  hommes  dans  toutes  les  facul¬ 
tés  ,  &  la  faullèté  de  leur  Religion  ne  peut  nous  dif- 
penfer  d’admirer  les  talents  qu’il  a  plu  à  Dieu  de  leur 
départir;  elle  doit  bien  plutôt  nous  porter  à  plaindre 
leur  fort  &  à  bénir  le  nôtre.  Mais  on  ne  peut  nier 
aullî  que  leurs  Hilîoriens  ne  foient  trop  paflionnés  pour 
la  gloire  de  leurs  nations,  &  ne  donnent  fouvent  dans 
la  fable ,  déshonorant  ainfi  l’Hiftoire ,  tandis  qu’ils  veu¬ 
lent  honorer  leurs  Héros.  Je  vais  en  donner  deux  exem¬ 
ples;  je  m’arrêterai  aux  feuîs  Perfiens,  parce  que  je 
crois  les  Arabes  beaucoup  plus  exaéts. 

Les  Perfiens  faifant  du  premier  homme  le  premier 
de  leurs  Empereurs,  fe  font  apperçus  que  toutes  les 
autres  nations  de  la  terre  étoient  fondées  en  droit  à 
prétendre  la  même  chofe.  Cette  confidération  les  a 
obligés  de  recourir  à  la  fable ,  &  à  fuppofer  des  So- 
limans  Préadaraites  pour  poulfer  plus  loin  leur  anti¬ 
quité.  Ce  font  apparemment  des  relies  de  la  vanité  des 
Chaîdéens ,  qui ,  fuivant  les  témoignages  de  Berofe , 
d  Epigenes  &  de  Critodemus ,  rapportés  par  Pline , 
comptoient  l’antiquité  de  leur  nation  par  centaines 
de  milliers  d’années. 

En  effet ,  comme  l’a  judicieufement  remarqué  le 


favant  Auteur  de  la  Bibliothèque,  les  Perfes  fe  fonc 
appropriés,  comme  par  droit  de  conquête,  tous  les 
anciens  Rois  des  AfTyriens ,  des  Medes  &  des  Chal- 
déens. 

La  vérité  efl  que  les  Perfes,  avant  Cyrus ,  étoient 
une  nation  riche  &  fpirituelle,  mais  plongée  dans  les 
délices,  &  peu  recommandable  du  côté  de  la  valeur. 
La  Perfe  pour  lors  ne  formoic  qu’une  Province  afièz 
petite  de  ces  vafies  Empires,  auxquels  elle  avoir  été 
foumife  tour-à-tour.  C’elf  ainfi  que  le  rapportent  tous 
les  anciens  Auteurs ,  tant  Chaîdéens ,  que  Grecs  &  Ro¬ 
mains.  Le  témoignage  de  l’Ecriture,  qui  s’accorde  en 
ce  point  avec  les  Hifioires  profanes,  ne  nous  per¬ 
met  pas  d’en  douter. 

Qu’ont  fait  les  Perfes?  après  que  Cyrus  fefut  rendu 
maître  de  l’Empire  des  Medes,  des  Afiyriens  &  des 
Babyloniens,  comme  tous  ces  Princes  étrangers  avoient 
été  leurs  Empereurs,  il  les  ont  naturalifés,  &  en  ont 
fait  autant  de  Rois  Perfiens;  à-peu-près  comme  files 
Goths,  qui  avoienc  été  long-temps  fujets  de  l’Empire 
Romain,  après  avoir  fubjugué  l’Italie,  &  être  entrés 
par-là  dans  tous  les  droits  de  cet  Empire,  s’écoient  avi- 
fés  de  paffer  par  gradation  des  Dynafi ies  des  Rois  Goths 
à  celle  des  Empereurs  Romains,  de  ceux-ci  aux  pre¬ 
miers  Rois  de  Rome,  enfuite  aux  Rois  Latins,  enfin 
aux  Rois  de  Troye,  &  en  euflènt  fait  autant  de  Goths. 
Après  cela,  pour  imiter  parfaitement  les  Perfes,  ils 
n’avoient  qu’à  conduire  cette  ligne  de  fucceflîons  de 
ces  derniers  jufqu’à  Japhet ,  &  ,  ce  qui  auroit  en- 
fuite  été  facile ,  la  poufièr  au  travers  du  Déluge  juf¬ 
qu’à  Adam. 

Au  moins  fi  les  Perfes  s’étoient  contentés  de  cette 
efpece  d’adoption  ,  &  que  d’ailleurs  ils  nous  eufienc 
donné  une  chronologie  fuivie,  &  une  Hifioire  régu¬ 
lière  de  ces  Princes,  on  leur  pardonneroit  volontiers 
leur  ufurpation.  On  leur  auroit  même  de  l’obligation  ; 
mais  ils  ont  attribué  à  ces  anciens  Empereurs,  ou  des 
régnés  fi  longs,  ou  des  faits  fi  romanefques,  que  les 
fi  étions  de  l’Ariolte  pourroient  paffer  pour  de  vérita¬ 
bles  Hiftoires  auprès  de  ce  qu’ils  difent.  Par  exemple, 
les  palais  enchantés  du  Poète  ont-ils  rien  de  plus  ma¬ 
gnifique  que  le  trône  du  Khofrou  ou  Khofroës ,  qui 
fut  vaincu  par  l’Empereur  Héraclius ,  &  qui  étoit 
contemporain  du  faux  Prophète  ?  Voici  la  defcription 
qu’en  font  tous  les  anciens  Auteurs  Mahoraétans  fous 
le  titre  de  Khofrou. 

Ce  trône  étoit  un  grand  palais  d’une  hauteur  pro- 
digieufe,  &  fon  étendue  étoit  fi  vafie,  qu’il  étoit  fou- 
tenu  de  quarante  mille  colonnes  d’argent ,  toutes  ran¬ 
gées  en  divers  ordres  d’architeéhire.  Sa  voûte  étoit  en¬ 
richie  de  mille  globes  d’or,  lefquels  avoient  tous  leur 
mouvement  différent ,  &  repréfe-ntoient  les  planètes  & 
les  diverfes  conflellations  du  Zodiaque.  Les  murailles 
étoient  parées  de  trente  mille  houffes  en  broderie,  ten¬ 
dues  en  plufieurs  compartiments.  Sous  ce  palais,  on 
gardoit  des  tréfors  immenfes  d'or,  d’argent,  de  pier¬ 
reries,  &  de  drogues  précieufes.  (  Il  y  avoic  jufqu’à 
cent  de  ces  tréfors). 

Un  femblable  trône  n’auroit-il  pas  été  mieux  placé 
dans  la  Capitale  du  Ginniftan ,  c’efl-h-dire  du  pays  des 
Fées,  que  dans  la  ville  de  Madain? 

Au  refie  ,  je  ne  prétends  pas  entrer  dans  un  en¬ 
nuyeux  détail  de  ces  fortes  de  faufTetés.  Je  m’attache¬ 
rai  ,  comme  je  l’ai  promis,  à  deux  feulement,  dont 
l’un  regarde  Nabuchodonofor ,  &  l’autre  Alexandre-le- 
Grand. 

Nabocadnaffar,  ou  bien  Bakht-al-najfar ,  ou  enfin 
Bokht-al-naffar ,  étoit,  fuivant  les  Auteurs  Orientaux, 
un  des  quatre  Gouverneurs  qu sLohorasb,  quatrième 
Roi  de  la  Dynafiie  des  Caianides ,  avoir  établis  pour 
régir  l’étendue  de  tout  fon  Empire.  Celui-ci  avoir  pour 
fon  partage  la  Babylonie  ou  Chaldée ,  &  ruina  la 
ville  &  le  temple  de  Jérufalem  ;  mais  Bahaman , 
fixieme  Roi  de  la  même  Dynafiie ,  ôta  ce  gouverne¬ 
ment  à  Balthafar  fon  fils,  &  le  donna  à  Kirfech , 
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que  les  Hébreux  appellent  Korefch  ,  &  qui  nous  eft 
connu  fous  le  nom  de  Cyrus.  Ce  font  les  propres 
cermes  de  la  Bibliothèque. 

A  confidérer  la  chofe  en  elle-même ,  il  importe  peu 
que  Nabuchodonofor  &  Cyrus  ayent  été  de  puiffimrs 
Empereurs,  ou  de  Amples  Vice-Rois;  mais  comme 
ces  faits  démentent  les  Hiftoires  facrées ,  il  eft  de  la 
derniere  importance  de  ne  s’y  pas  laiiïèr  furprendre. 

Cyrus  dérruifit  l’Empire  des  Medes,  &  força  Ba- 
bylone  559  ans  avant  i'Ere  Chrétienne.  Ce  fait  eft  conf¬ 
iant.  Bahaman ,  fuivant  la  Table  Chronologique  que 
j’ai  donnée  ci-deflus ,  &  qui  eft  à-peu-près  conforme  au 
calcul  du  Leblarikh ,  commença  à  régner  503  ans  avant 
I'Ere  Chrétienne.  Quand  donc  même  Bahaman  eût 
créé  Cyrus  Vice -Roi  de  la  Chaldée  la  première  an¬ 
née  de  fon  régné,  ce  calcul  ferait  encore  éloigné  de 
la  vérité  de  cinquante-fïx  ans.  Cela  s’accorderait  peut- 
être  avec  le  Tarik-Montekheb ,  qui  donne  une  durée 
plus  longue  de  deux  cents  quatre  ans  à  la  Dynaftie  des 
Caianides  que  le  Lektarikh ,  fi  nous  favions  de  quelle 
maniéré  il  diftribue  le  nombre  d’années  entre  les  neuf 
Rois  qui  compofent  cette  Dynaftie. 

Lohorasb ,  fuivant  la  même  Table  ,  a  commencé 
à  régner  743  ans  avant  I’Ere  Chrétienne  ;  ce  qui  met¬ 
trait  environ  deux  cents  quarante  ans  entre  Nabu- 
chodonofor  &  Cyrus.  Cependant  Nabuchodonofor.  & 
Cyrus  doivent  avoir  été  contemporains,  puifque  Cy¬ 
rus  prit  Babylone  &  Baltbafar ,  61s  de  Nabuchodo¬ 
nofor,  après  avoir  régné  en  Perfe  vingt- fept  ans.  D'ail¬ 
leurs,  l’Ecriture,  qui  eft  la  réglé  de  la  vérité  ,  a  dure 
que  Baltbafar  ne  régna  que  3  ans ,  &  Nabuchodo- 
nojor  45. 

11  n’ell  donc  rien  de  plus  mal  alforti  en  fait  de  chro¬ 
nologie  que  ce  que  dirent  ici  les  Mahométans.  Ve¬ 
nons  à  l’Hiftoire;  &  pour  bavoir  fi  Nabuchodonofor 
fut  un  (impie  Gouverneur  de  Province  ,  confultons 
Daniel ,  le  plus  faint  &  le  plus  lage  des  hommes 
de  fon  fiecte ,  qui  fut  fi  long-temps  premier  Miniftre 
de  Nabuchodonofor  ,  &  qui  fut  nommé  par  Baltha- 
far ,  fils  de  Nabuchodonofor  ,  pour  gouverner  l’E¬ 
tat  comme  fécond  Miniftre,  qualités  qui  rendraient 
fon  témoignage  irréfragable ,  quand  même  fon  auto¬ 
rité  ne  ferait  pas  infaillible,  comme  elle  l’ell  eflëa’- 
vement.  Voici  comme  il  parle  de  Nabuchodonofor , 
avant  de  lui  interpréter  le  Ponge  que  ce  Prince  venoit  de 
faite  de  cette  prodigieilfe  ftatue  dont  la  tête  étoit  d’or  : 

„  Vous  êtes  le  Roi  des  Rois  ,  &  le  Dieu  du  Ciel  vous 
”  a  donné  le  gouvernement  &  la  force,  l’Empire  & 

’’  ]a  gloire,  avec  tous  les  lieux  où  habitent. les  en- 
”  fants  des  hommes,  &où  fe  retirent  les  animaux  de 

la  campagne.  Il  a  même  mis  entre  vos  mains  les  oi- 
”,  (eaux  du  ciel,  &  rangé  toutes  chofes  fous  votre  do- 
”  mination;  vous  êtes  donc  cette  tête  d'or  (*)  ”.  Et  dans 
l'interprétation  du  fécond  fonge  que  ftiNabufchodono- 
for  d’un  arbre  qui  lui  parut  s’élever  tout-à-coup  jufqu’au 
ciel,  &  qui  fut  ouiïi-tôt  arraché,  il  lui  adrelfe  ces  pa¬ 
roles  :  „  Vous  êtes,  ô  Roi!  (cet  arbre),  vous  qui 
,  avez  été  exalté,  &  qui  avez  prévalu.  Votre  gran- 
”  jeur  a  crû  ,  &  eft  parvenue  jufqu’au  ciel ,  &  votre 
”  puiffance  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  (f)  ”. 
Parle-t-on  de  la  forte  à  un  Gouverneur  de  Province  ? 
N’eft-ce  pas  plutôt  à  un  Prince  qui  poflède  la  Mo¬ 
narchie  univerfelle. 

Les  cent  vingt  Provinces ,  ou  Satrapies,  que  Da¬ 
niel  met  fous  la  domination  de  Nabuchodonofor ,  & 
au  nombre  defquelles  étoient  la  Judée ,  l’Egypte  , 
l’Ethiopie ,  l’Idumée ,  l’Ammonitide ,  la  Syrie  &  l’Æ- 
lam,  c’eft-à-dire,  la  Perte,  comme  le  témoignent  les 
Prophètes  infpirés  du  Saint-Efprit,  ne  compofoient- 
elles  pas  un  des  plus  grand;  Empires  qui  fut  jamais? 

Et  pour  ce  qui  regarde  VÆlam,  ou  la  Perfe  propre- 


(*)  Daniel  ,  Chapitre  II,  verf.  37  &  38. 
(f  )  Ibid.  Chap.  IV ,  verf.  19, 
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ment  dite,  le  Prophète  Jérémie  (*)  ne  lui  prédit- 
il  pas  que  Nabuchodonofor  la  traitera  comme  la  Ju¬ 
dée,  qu’il  en  enlevera  les  habitants,  &  que  Dieu  na 
les  renvoyera  dans  leur  pays  que  lorfqu’il  ramènera 
les  Juifs  dans  le  leur?  Nabuchodonofor ,  dira-t-on,  a 
pu  devenir  de  Vice-Roi  qu’il  étoit  au  commence¬ 
ment  ,  un  puifiant  Empereur  dans  la  fuite.  Quand 
même  cela  feroit ,  les  Mahométans  feroient  toujours 
inexcufables  d’avoir  parlé  du  premier  état  de  ce  Prin¬ 
ce,  fans  faire  mention  du  fécond,  qui  étoit  incompa¬ 
rablement  plus  digne  de  mémoire  que  l’autre.  Outre 
que  Nabuchodonofor  avoir  hérité  l’Empire  de  fes  an¬ 
cêtres  qui  l’avoient  conquis  fur  les  Afiyriens.  Peut- 
être  que  fon  pere ,  ou  fon  grand-pere ,  avant  la  con¬ 
quête  ,  n’avoient  été  que  de  fimples  Gouverneurs. 

Venons  préfentement  \  Alex  andre-le-Gr  and ,  que 
les  Mahométans  nomment  Escander ,  ou  Iskender. 
Voici  ce  qu’ils  en  difent.  Il  étoit  frere  de  Dara ,  qui 
eft  le  dernier  Darius ,  furnommé  Codomanus,  fils  du 
premier  Darius ,  d’une  autre  mere  que  celle  à' Alexan¬ 
dre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il  étoit  véritable¬ 
ment  fils,  &  que  la  couronne  de  Perfe  lui  apparre- 
noit  comme  à  l’aîné,  entreprit,  après  la  mort  de  Phi¬ 
lippe  ,  de  faire  la  guerre  à  Dara ,  fon  frere . 

Alexander  étoit  fils  de  Darab ,  fils  de  Bahaman , 
c’eft-à-dire,  de  Darius,  qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Philippe  de  Macédoine  ,  &  qui  la  renvoya  à  fon  pere, 
quoiqu’elle  fût  déjà  groflè  de  lui ,  à  caufe  de  la  puan¬ 
teur  de  fa  bouche ,  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir.  Cette 
fille  accoucha  d’un  fils  de  Darius  dans  la  maifon  de 
fon  pere ,  qui  fit  élever  l’enfant  comme  s’il  eût  été 
fon  propre  fils.  .  .  .  Voilà  ce  qu’ils  difent  mot  pour 
mot. 

Peut-on  rien  avancer  de  plus  contraire,  je  ne  dis 
pas  à  la  vérité,  mais  même  à  la  vraifetnblance?  Au¬ 
tant  que  le  pere  d 'Alexandre  eft  incertain ,  autant 
eft-il  certain  qu 'Olympias,  femme  de  Philippe ,  fût 
fa  mere.  Il  y  a  peu  d’époques  mieux  marquées  dans 
l’I Iiftoire  que  cette  naifiànce.  Elle  arriva  le  même 
jour  que  le  fameux  temple  de  Diane ,  qui  étoit  à 
Ephefe ,  fut  brûlé.  Tout  le  monde  fait  le  mot  de  77- 
mée  ,  qui  a  paru  fi  beau  à  Cicéron ,  &  fi  froid  à  Lon- 
gin  :  „  Il  ne  faut  pas  s’étonner,  dit  Timée ,  fi  Diane 
„  a  laide  brûler  fon  temple;  elle  étoit  abfente  pour 
„  lors ,  &  occupée  aux  couches  d 'Olympias ,  qui 
„  mettoit  Alexandre  au  monde  ”. 

Les  Hiftoriens  Grecs  de  ce  temps-là  conviennent 
tous  qu  Olympias  fut  mere  d'Alexandre;  mais  aucun 
d’eux  ne  parle,  ni  du  mariage  d’une  fille  de  Philippe 
avec  le  Roi  de  Perfe,  ni  de  fa  répudiation.  La  chofe 
pourtant  en  valoit  la  peine.  Outre  que  les  Rois  de 
Perfe  étoient  bien  éloignés  de  s’allier  avec  les  Rois 
de  Macédoine,  qui  étant  Grecs ,  devenoient  par-là 
leurs  ennemis  jurés;  ce  fut  cette  haine  héréditaire  qui 
obligea  Alexandre  à  porter  la  guerre  chez  les  Per- 
fes.  Si  Alexandre  eût  été  fils  de  Darius ,  n’auroit-il 
pas  fait  valoir  le  droit  incomeftable  que  fa  naifiànce 
lui  eût  donné  fur  la  Perfe?  Il  ne  l’a  pourtant  point 
fait;  il  s’eft  contenté  de  faire  valoir  celui  des  armes. 
Philippe  lui-même,  qui  méditoit  la  guerre  contre  les 
Perfes  pour  venger  la  Grece ,  eût  dû  être  ravi  d’avoir 
un  prétexte  aufli  fpécieux  que  le  droit  manifefte  de 
fon  petit-fils.  Etoit-il  homme  à  s’en  priver  en  ôtant 
Alexandre  à  fa  fille  pour  le  donner  à  fa  femme  ?  La 
politique  &  l’intérêt  ne  le  lui  permettaient  pas.  Quand 
même  Philippe  auroit  voulu  le  faire,  Olympias  eût- 
elle  été  d’humeur  d’adopter  par  une  feinte  le  fils  de 
fa  fille?  Elle  n’étoit  pas  allez  complaifante  pour  Phi¬ 
lippe  ,  qu’elle  n’aimoit  pas ,  &  dont  elle  n’étoit  pas 
aimée. 

Enfin,  fi  Alexandre  eût  eu  un  tel  pere,  n’eût-il 
pas  été  également  glorieux  à  Philippe  d’avoir  pour 


(*)  Jerem.  Chapitre  XL1X  ,  34  &  fuiv. 


gendre  l’Empereur  des  Perfes,  &  à  Alexandre  d’avoir 
pour  pere  un  des  plus  puiffànts  Princes  de  l’Univers? 
Après  cela  Philippe  auroic-il  eu  recours  à  la  fable  grof- 
liere  du  Dragon  qu’il  avoic  vu  avec  Olympias ,  pour  en 
faire  le  pere  d’ Alexandre?  Alexandre ,  de  fon  côté, 
eût-il  été  contraint,  pour  couvrir  la  honte  de  fon  ori¬ 
gine  paternelle ,  de  pouffer  à  bout  l’impiété,  &  de  fe 
faire  paffer  pour  le  fils  de  Jupiter?  Les  Perfes,  fans 
doute,  en  faifant  de  ce  conquérant  un  Prince  du  fang 
de  Perfe,  ont  voulu  obfcurcir  par-là  la  gloire  de  leur 
vainqueur,  &  fe  confoler  de  la  perte  de  leur  Empire. 

Aboulfarage  &  Saïd,  fils  deBatrik,  &Jofeph  Ben 
Gorion ,  croyent  que  le  pere  d’Alexandre  étoit  Netta- 
riete ,  Roi  d’Egypte,  lequel  ayant  été  chaffé  par 
Artaxerxès  Ochus,  fe  déguifa  en  Affrologue,  vint 
en  Macédoine ,  &  ayant  couché  avec  Olympias , 


lé? 

époufe  de  Philippe,  engendra  Alexandre-Ie-Grand. 

Ce  qui  peut  être  vrai  en  cela,  ell  que,  fuivant  le 
rapport  de  quelque  Hifforien  Grec  ,  Neflabanus  , 
Perlan  de  nation,  &  Mage  de  Religion,  vit  Olym¬ 
pias.  Ce  Seigneur  l’étoit  venu  trouver ,  la  foudre  à 
la  main ,  &  dans  tout  l’équipage  de  Jupiter ,  foit  que 
ce  fut  une  véritable  fraude ,  ou  une  pure  collufion  de 
a  Dame.^  Le  même  Auteur  ajoute  qu 'Olympias  avoua 
la  chofe  à  Philippe ;  mais  je  doute  que  Philippe  eût 
été  allez  patient  pour  ne  pas  venger  fur  les  coupables 
un  fi  fanglant  affront  :  à  moins  qu’il  n’eût  été  affez 
bon  pour  fe  perfuader  que  c  etoit  Jupiter  lui-même 
en  perfonne.  Car  la  fable  Payenne  avoit  accoutumé 
les  peuples  à  croire  de  Jupiter ,  qu’il  n’étoit  pas 
moins  jaloux  du  titre  de  Pere  des  hommes ,  que  de 
celui  de  Pere  des  Dieux. 


DES  OBSERVATIONS. 


Fin  de  la  fuite  des  Obfervatms  faites  fur  divers  /Irticles  de  la  B 
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AVIS  DE  L’AUTEUR 


Sur  le  Monument  du  Chnjllanifme  en  Chine. 

J  A 1  fuivi ,  dans  la  maniéré  d’écrire  les  termes  étrangers ,  la  méthode  introduite  par  les  Por¬ 
tugais  ,  parce  qu’elle  eft  par-tout  en  ufage.  Mais  afin  que  ceux  qui  n’entendent  pas  la  lan¬ 
gue  Portugaife  ,  ne  puiffent  fe  tromper  ,  voici  ce  qu’il  faut  obferver  fur  la  maniéré  de  pro- 
oncer. 

L’u  pur  doit  être  prononcé  comme  le  prononcent  la  plupart  des  Nations  Européennes, 
&  comme  nous  prononçons  ou  dans  les  mots  doute ,  route.  Lorfqu’il  y  a  un  point  au-def- 
fus ,  il  faut  le  prononcer  comme  nous  prononçons  fe  dans  le  mot  fequejlrer.  Enfin,  lorfqu’il 
eft  précédé  par  un  i,  il  faut  prononcer  comme  Vu  François  ou  Grec  :  par  exemple  fui  fe 
prononce  comme  nous  prononçons  fu  dans  le  mot  ajfurer. 

S  doit  toujours  être  prononcé  durement,  &  comme  s’il  étoit  double,  &  jamais  comme  un  p. 

Ng  eft  une  lettre  Chinoife  ,  qui  répond  à  Vain  des  Hébreux.  Non-feulement  les  Euro¬ 
péens  ,  mais  même  tous  les  Chinois ,  ne  peuvent  la  prononcer.  C’eft  pourquoi  pour  appro¬ 
cher  ,  autant  que  faire  fe  peut ,  de  fa  véritable  prononciation ,  il  faut  la  changer  en  gh  ; 
par  exemple  ,  lin-ngen  ,  prononcez  lin-ghen ,  fi-ngan  ,  prononcez  fi-ghan. 

N  finale  doit  être  toujours  prononcée  bref  &  ferré ,  de  la  même  maniéré  que  nous 
la  prononçons  quand  elle  eft  fuivie  d’un  e  muet  ,  dans  les  mots  panne  ,  fine  ,  mine. 

M ,  au  contraire,  à  la  fin  d’un  mot  ou  d’une  fyllable,  doit  être  prononcée  comme  nous 
prononçons  n  finale,  fans  être  fuivie  d’un  e  ,  dans  ces  mots  pân ,  pin ,  vin. 

X  doit  être  toujours  prononcé  comme  notre  ch  dans  les  mots  charité,  chere ,  chimere , 
choquer. 

C  ,  ou  c  avec  une  cédille,  fe  prononce  comme  un  t,  fuivie  de  SS  ,  par  exemple ,  ça  fe 
prononce  comme  s’il  y  avoir  tjfa  ,  &  ce  comme  tffe. 

L ’E  final  fe  prononce  toujours  comme  nous  le  prononçons  dans  le  mot  charité. 
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DÉCLARATION  DE  L’AUTEUR. 

J l  y  a  long-temps  que  fai  fait  la  traduction  de  ce  Monument ,  &  que  je  l'ai  fait  paf- 
fer  en  Europe  i  f envoyai  pour  lors  C  original  même ,  fans  en  garder  copie.  Il  n'efi  pas  be- 
foin  d'avertir  ici  que  F on  doit  s'en  tenir  à  cette  préjente  verjjon  ,  fi  en  quelque  endroit  elle 
ne  s'accorde  pas  avec  C  autre.  Au  refie ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  inutile  de  faire  obferver  ce  qui , 
dans  ce  Monument  ,  regarde  la  Religion  Chrétienne  ,  parce  qu'on  l'y  voit  clairement ,  &  que 
chacun  peut  l'obferver  par  foi-même  ,  que  les  myfleres  de  la  Trinité  &  de  l' Incarnation  Jau- 
tent  aux  yeux.  Mixiho  &  Eloha  montrent  ouvertement  le  MeJJie  &  le  vrai  Dieu.  On  y 
voit  au  fi  les  coutumes  &  les  traditions  de  l'Eglife  Orientale.  Il  paroît  qu'ils  n'offrent  le  fa - 
orifice  qu'une  feule  fois  la  femaine  ils  enfeignent  plus  d'une  fois  que  les  fuffrages  des  vi¬ 
vants  font  inutiles  aux  morts  ;  ils  font  venir  de  la  Perfe  les  Rois  Mages.  Si  quelques  ter¬ 
mes  Chinois  offenfent  les  oreilles  des  Européens  ,  il  faut  le  pardonner  à  L'Auteur ,  qui ,  fans 
doute ,  étoit  Chinois  ;  car  comme  il  recherchoit  moins  (  dans  fon  flyle  )  l'éloquence  des  P hi- 
lofophes  que  les  exprejfions  pompeujes  des  Bonnes  ,  il  eue  été  contraint  d'employer  des  méta¬ 
phores  très-dures  ,  &  des  termes  moins  propres.  Pat  traduit  mot  à  mot ,  à  l'exception  de  très- 
peu  de  termes ,  qui  ne  pouvoient  être  rendus  que  par  une  longue  circonlocution ,  au-Lieu  defquels 
j’ai  employé  des  termes  qui  approchoient  le  plus  du  fens. 

Note.  Claude  V  i  s  d  e  lou ,  Evêque  de  Claudiopolis  ,  a  achevé  cette  verfion  ( Latine ) 
au  commencement  de  l'année  iji$. 
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MONUMENT. 

DELA 

RELIGION  CHRÉTIENNE, 

TROUVÉ  PAR  HASARD  DANS  LA  VILLE, DE  S I-NGN AN-FU  (i), 
MÉTROPOLE  DE  LA  PROVINCE  DE  XENSI  EN  CHINE. 

Traduit  en  Latin,  &  accompagné  d'une  Paraphrafe  &  de  Noter  ,  ainft  que  de  la  Description 
de  l  Empire  Romain,  félon  les  Chinois . 


Par  MR.  CLAUDE  V ISDELOU,  Evêque  de  Claudiopolis. 


ÉLOGE. 

rVE  la  Religion  admirable  fa)  qui  coule  &  qui 
-I— 'marche  dans  le  Royaume  da  milieu;  compofé 
par  Khim-çim ,  Bonze  (3)  du  temple  de  Taçin ,  & 
gravé  fur  une  pierre. 

Certes  vraiment,  celui  qui  perpétuellement  vrai, 
folitaire,  premier  du  premier,  &  fans  origine,  profon¬ 
dément  intelligent,  vuide,  dernier  du  dernier,  &exif- 
tant  par  excellence,  tient  l’axe  myftique,  &  en  opé¬ 
rant  ,  convertit  (le  néant  en  être),  &  par  fa  dignité 
primitive  conféré  l’excellence  à  tous  les  Saints ,  n’eil- 
ce  pas  le  corps  excellent  de  notre  feule  Unité-trine , 
le  véritable  Seigneur  fans  origine  Oloho  ?  (4). 


Il  a  formé  une  croix  pour  déterminer  les  quatre 
parties  (du  inonde).  Il  a  fondu  le  vent  primogene, 
&  a  engendré  deux  matières.  Le  vuide  ténébreux  a 
été  changé,  &  le  ciel  &  la  terre  ont  paru  à  décou¬ 
vert.  Le  foleîl  &  la  lune  ont  fait  leurs  révolutions, 
&  le  jour  &  la  nuit  ont  été  faits.  Par  fon  travail ,  il 
a  achevé  dix  mille  chofes  ;  mais  en  formant  les  pre¬ 
miers  hommes,  il  les  gratifia  d’une  concorde  intime 
intérieure.  Il  leur  ordonna  de  veiller  à  la  fureté  d’une 
mer  de  converfions.  (Leur)  parfaite  &  primogene 
nature  étoit  vuide  &  non  pleine.  (Leur)  cœur  fim- 
ple  &  pur  étoit  originellement  fans  defirs  &  fans  ap¬ 
pétits.  Mais  apres  que  Sothan  eût  répandu  les  men- 
fonges,  en  appliquant  fon  fard,  il  fouilla  le  pur  & 
le  net 


PARAPHRASE  DE  L’ÉLOGE. 

T)  E  ta  Religion  Chrétienne  (2),  qui  fleurit  dans 
l'Empire  de  la  Chiite;  compofé  par  Kim-cim, 
Bonze  (3)  du  temple  de  Taçin ,  é?  gravé  fur  une 
table  de  marbre. 

Cette  fub fiance  qui  efi  perpétuellement  vraie  & 
feule;  qui,  de.  toute  éternité ,  exifle  par  elle-mê¬ 
me,  &  n'a  point  de  commencement  ;  qui  efl  incom- 
préhenfiblement  intelligente ,  &>  exempte  de  toute 
erreur  &  de  tout  vice  ;■  qui  fubfffle  éternellement 
pat  excellence  ;  qui ,  par  fa  puiffance  ineffable ,  a 
créé  &  fait  de  rien  toutes  chofes;  qui ,  par  la  com¬ 
munication  de  fa  gloire  primogene ,  conféré  l'excel¬ 
lence  à  tous  les  Saints.  N'eft-ce  pas  la  fubflance 
excellente  de  notre  unique  Trinité,  le  véritable  Sei¬ 
gneur  Eloha  ?  (4). 

Par  quatre  bandes ,  en  forme  de  croix ,  il  a  a  fer  mi 
les  quatre  parties  du  monde,  &  par-là  le  'monde 
entier.  De  la  matière  première,  comme  jettée  en 
fonte,  il  a  forgé  les  deux  matières ;  les  efpaces  vui- 
des  du  monde. ,  changeant  d'être,  font  devenus  pleins , 
&  le  ciel  &  la  terre  ont  été  formés.  Le  foleil  & 
la  lune  ont  fait  leurs  révolutions;  &  la  nuit  &  le 
jour  ont  été  faits.  Comme  un  ouvrier ,  il  a  fait  tou¬ 
tes  chofes.  Mais  quand  il  forma  les  premiers  hom¬ 
mes  ,  il  leur  donna  la  juflice  originelle ,  &  les  com¬ 
mit  à  la  garde  d'une  mer  de  converfions,  c'efl-à-dire , 
à  tourner  leur poflérité  à'toute  forte  de  vertus.  La 
nature  parfaite  &  primogene  des  premiers  hommes 
étoit.  vuide  de  toute  erreur  &  de  tout  vice,  &  non 
pleine  de  foi-même ,  ni  enflée  d orgueil.  Leur  cœur , 
fimple  &  net ,  étoit  originellement  exempt  de  toute 
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Il  inféra  l’égalité  de  grandeur  (5)  dans  le  milieu  de 
ce  vrai-ci ,  &  mit  en  pièces  l’identité  obfure  dans  l’in¬ 
térieur  de  ce  faux-là.  C’eft  pourquoi  365  Seétes  fe 
prêtant  l’épaule  (les  unes  aux  autres)  formèrent  une 
chaîne  ;  elles  tiffurent  à  l’envi  des  filets  de  loix.  Les 
unes  indiquèrent  les  créatures  pour  dépofer  le  véné¬ 
rable  ;  les  autres  évacuèrent  l’être  pour  fubmerger 
les  deux.  D’autres  en  priant,  facrifierent  pour  extor¬ 
quer  la  félicité.  D’autres  firent  parade  du  bien  pour 
tromper  les  hommes.  L’examen  &  la  follicitude  en 
travaillant  travaillèrent.  L’affeélion  pour  le  bienfait 
étant  en  efclavage ,  fut  captive.  Toujours  flottants,  ils 
n’obtinrent  rien  ;  le  bouilli  tourna  en  rôti.  Ils  augmen¬ 
tèrent  les  ténèbres;  ils  perdirent  la  voie;  long-temps 
égarés,  ils  ne  revenoient  point.  Alors  notre  Unité- 
trine  fit  part  de  fon  corps  à  l’admirablement  honorable 
Mixi-bo  (6). 


Se  recueillant,  il  cacha  la  véritable  majeflé;  il  fe 
préfenta  aux  hommes ,  femblable  à  l’homme.  Le  Ciel , 
joyeux  de  fa  naiflànce ,  publia  la  félicitation.  Une 
femme  (  vierge  )  enfanta  le  Saint  dans  Taçin  ;  une 
conftellation  admirable  annonça  le  fortuné. 

Pofu  (7)  contempla  fa  lumière  pour  apporter  le 
tribut.  Il  a  arrondi  les  loix  anciennes  des  difeours  faits 
par  24  Saints  ;  il  a  réglé,  par  de  grands  avis,  les  fa¬ 
milles  &  les  Royaumes.  Il  a  inflitué ,  fuivant  l’efprit 
pur  de  l’Unité-trine ,  une  nouvelle  religion  qui  ne  fe 
répand  point  en  paroles.  Il  a  donné  l’être  du  bon  ufage 
par  la  véritable  foi.  Il  a  déterminé  les  mefures  des 
huit  limites  ;  il  a  converti  la  poufliere  cuite  en  véri¬ 
table  (  &  franche  ).  Il  a  ouvert  la  porte  des  trois  or¬ 
dinaires;  il  a  ouvert  la  vie  &  éteint  la  mort.  Il  a  fuf- 
pendu  le  foleil  admirable  pour  brifer  la  maifon  des 
ténèbres.  Alors  les  menfonges  des  Démons  furent  en¬ 
tièrement  détruits.  Il  a  conduit  à  la  rame  la  barque 
miféricordieufe  pour  monter  au  palais  de  la  lumière. 
Alors  les  êtres  contenant  l’intelligence  furent  pleine¬ 
ment  tranfportés.  Cette  grande  affaire  étant  achevée, 
il  monta  en  plein  midi  dans  le  vrai.  Vingt  -  fept 
livres  des  Ecritures  ont  été  biffés.  Il  a  étendu  la  con- 
verlion  primogene  pour  lâcher  le  relfort  de  1  intelli¬ 
gence.  La  loi  lave  avec  l’eau  &  le  vent  ;  elle  enleve 
lc-s  fleurs  flottantes,  &  nettoye  le  vuide  blanchi.  Le 
fceau  eft  une  croix ,  qui  fond  les  quatre  illuflrés  pour 
les  unir  fans  empêchement.  Frappant  fur  un  bois, 
elle  fait  retentir  une  voix  de  charité  &  de  bonté.  Ado¬ 
rant  (  vers  )  l’Orient ,  elle  tend  au  chemin  de  la  vie 
&  de  la  gloire.  Elle  conl'erve  des  cheveux ,  par  où 
elle  montre  qu’elle  s’employe  aux  chofes  extérieures. 
Elle  tond  le  fommet  par  où  elle  montre  qu’elle  n’a 
intérieurement  aucune  affeétion  (  mauvaife.  )  Elle 
n’entretient  point  d’efclaves;  elle  s’égale  &  en  hon¬ 
neurs  &  en  baffeffe  aux  hommes;  elle  n’accumule  ni 
biens,  ni  richeffes;  afTurément  elle  nous  les  abandonne. 
Le  jeune  ell  parfait  alors  qu’il  foumet  l’efprit,  ou 
bien  fa  folidité  confifle  dans  la  tranquillité  &  l’atten¬ 
tion.  Adorant  fept  fois,  ils  louent;  &  font  d’un  grand 
fecours  aux  vivants  &  aux  morts.  Le  feptieme  jour 
ils  offrent  une  fois,  purifient  le  cœur,  &  retournent 
à  la  fimplicité.  La  véritable  &  perpétuelle  fageffe  eft 
excellente,  &  difficile  à  nommer.  Son  mérite  &  fon  ufage 
éclatants  brillent  vivement.  On  la  nomme  par  force 
Religion  admirable;  mais  la  Doctrine  fans  le  Saint  ne 
s’étend  point;  le  Saint  fans  la  Doétrine  ne  devient  pas 
grand.  La  Doétrine  &  le  Saint  étant  d’accord  (comme 
un  rouleau ,  )  toute  la  terre  devient  ornée  &  brillante. 


ment 

cupidité.  Mais  après  que  Sathan  eut  femé  f es  w- 
reurs ,  il  fouilla  de  fon  fond  leurs  mœurs  pures  & 
fans  mélange. 

Il  introduifit  comme  véritable ,  l'opinion  qui  iden¬ 
tifie  toutes  chofes ,  &  qui  les  rappelle  toutes  à  une 
feule  (5).  Il  voulut  que  l'on  tînt  pour  faujfe  la  ref- 
femblance  cachée.  De-là  un  grand  nombre  de  Sec¬ 
tes  s'épaulant  &  s'enchaînant  les  unes  les  autres , 
commencèrent  à  fe  répandre.  Toutes  à  l'envi  tiffu- 
rent  des  filets  de  religions  pour  furprendre  les  hom¬ 
mes.  Les  unes  mirent  les  créatures  à  la  place  du 
fouverain  Dieu  ;  les  autres  nièrent  qu'il  y  eût  quel¬ 
que  chofe  d'exiflant ,  &  anéantirent  même  les  deux 
matières.  D' autres  in ftituerent  toute  forte  de facrifices 
pour  évoquer  la  félicité.  D'autres  firent  paroitreune 
vaine  ofientation  de  vertu ,  pour  tourner  les  hommes 
à  la  partie  oppofée  qui  eft  l'orgueil.  Ils  tourmentè¬ 
rent  l'efprit  de  foins  &  a' inquiétudes.  Ils  tinrent 
toujours  captives  les  affections  qui  fe  tournoient  aux 
premiers  biens.  Allant  à  tâtons  comme  des  aveugles, 
ils  n  atteignirent  rien.  Le  mal  alla  en  empirant. 
Parmi  tant  de  ténèbres ,  ils  perdirent  la  voie.  S'é¬ 
tant  égarés  long-temps ,  ils  ne  pouvoient  plus  reve¬ 
nir.  Alors  notre  Trinité  communiqua  fa  fubfîance 
à  l'admirable  &  honorable  Mejjic  (6). 

Or  le  Mefjie  cacha  profondément  fa  véritable  mcb 
jeflé ,  &■  fe  montra  en  forme  humaine  parmi  les. 
hommes.  Des  Anges  célefies  publièrent  à  fa  naif- 
fance  (  des  concerts  )  de  congratulation.  Une  Vierge 
enfanta  le  Saint  dans  Taçin.  Une  étoile  admirable 
inftruifit  de  cette  heureufe  nativité. 

La  Perfe,  (7)  contemplant  fa  fplendeur ,  vint 
payer  le  tribut.  Le  Mefjie  a  entièrement  accompli 
les  loix  anciennes  des  24  livres  du  vieux  Tefiament , 
écrits  par  les  Saints.  Il  a  donné  des  préceptes  illuf- 
tres  pour  la  conduite  des  familles  &  le  gouvernement 
des  Royaumes.  IL  a  inflitué  une  nouvelle  religion 
conformément  aux  mœurs  pures  de  la  Trinité ,  <S? 
fans  aucun  appareil  de  difeours.  Il  a  réglé  l'exercice 
de  toutes  fortes  de  vertus  fur  le  prototype  de  la  vé¬ 
ritable  foi.  Il  a  donné  à  tout  le  monde  les  réglés 
qu'il  doit  fuivre.  Il  a  affiné  (  par  Art  chimique  j 
le  monde  corrompu ,  &  L'a  purgé  de  toute  écume.  Il 
a  ouvert  la  porte  des  trois  principaux  devoirs  Ci  de 
tous  les  devoirs  de  la  vie  humaine ,  pour  en  laiffer 
l'entrée  aux  hommes.  Il  a  ouvert  le  chemin  de  la 
vie ,  Ci  il  a  éteint  la  mort.  Il  a  élevé  le  foleil  admi¬ 
rable  de  l'intelligence  pour  brifer  le  palais  de  ténè¬ 
bres.  Alors  certes  les  menfonges  des  Démons  furent 
entièrement  abolis.  Il  a  mené ,  à  force  de  rame ,  la 
barque  de  miféricorde  pour  monter  aux  palais  lu¬ 
mineux.  Alors  feulement  le  genre  humain  y  fut 
tranfporté.  Après  avoir  achevé  une  fi  pénible  affai¬ 
re,  il  monta  au  ciel  en  plein  midi.  Il  nous  a  été 
laiffé  vingt-fept  livres  d'écritures  de  l'Evangile.  Il 
a  développé  la  force  fouveraine  de  la  grâce  dans  les 
conver fions  ,  afin  et  encourager  les  hommes.  Cette 
religion  ufe  du  Baptême  de  L'eau  &  de  l'efprit , 
par  lequel  toute  vanité  eft  effacée ,  les  cœurs  font 
purifiés ,  &  deviennent  nets  de  tout  vice ,  &  blanchis 
de  vertu.  Pour  étendard  elle  tient  la  Croix ,  afin 
de  lier  enfemble  tous  les  hommes  de  la  terre ,  CF  les 
unir  entr'eux  fans  aucun  empêchement.  Frappant 
fur  un  bois  (  pour  appeller  à  L'Eglife ,  )  elle  fait  au 
peuple  des  Sermons  pleins  de  charité  &  de  bonté. 
Elle  adore  Dieu ,  la  face  tournée  vers  I Orient,  pour 
envifager  le  chemin  de  la  vie  &  de  la  gloire.  (  Ses 
Prêtres  )  confervcnt  des  cheveux  autour  de  la  tête , 
pour  donner  à  connoitre  qtt'ils  fe  deftinent  aux  de¬ 
voirs  externes  ;  mais  ils  en  rafent  le  fommet ,  pour 
connoître  eux-mêmes  qu'ils  doivent  retrancher  de 
leur  cœur  toute  mauvaife  affeCHon.  Ils  n'ont  point 
d'efclaves ,  pour  montrer  qu'ils  veulent  être  égaux 
à  tous  les  hommes ,  CF  n'être  fupérieurs  à  perfonne. 
Ils  n' acquièrent  ni  biens ,  ni  richeffes ,  pour  faire 
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L’Empereur  Thai-çum  (8)  a  illuftré  la  Chine  :  il 
a  ouvert  la  révolution,  &  a  gouverné  très-faintement 
les  hommes.  Un  homme  d’une  vertu  éclatante  ,  nom¬ 
mé  Olopeh  (çj ,  fut  originaire  du  Royaume  de  Taçin. 
Il  obferva  les  nuées  bleues,  &  porta  les  véritables 
écritures;  il  fie  attention  aux  réglés  des  vents,  pour 
traverfer  le  difficile  &  le  périlleux.  L’an  neuvième  de 
Chïm-kuan ,  il  arriva  à  Cham-ngan.  L’Empereur  or¬ 
donna  à  Fam-hiven-lim ,  Miniftre  de  l’Empire  (10), 
d’aller  à  la  tête  d’un  grand  cortege  dans  le  fauxbourg 
Occidental ,  &  rencontrant  le  nouveau-venu,  de  l’ame¬ 
ner  au  palais.  Il  traduifit  les  Ecritures  dans  la  falle 
des  livres.  La  porte,  où  il  n’eft  pas  permis  d’entrer, 
écouta  la  Doétrine,  &  comprit  à  fond  la  droite  unité; 
il  ordonna  fpécialement  de  la  publier  &  livrer.  L’an 
douzième  de  Chim-kuan ,  au  feptieme  mois,  en  au¬ 
tomne  ,  il  lit  un  Edit  en  ces  termes. 


„  La  Doétrine  (n)  n’a  point  de  nom  déterminé, 
„  le  Saint  n’a  point  de  fu  b  fiance  (12)  déterminée; 
„  il  inftitue  les  Religions  félon  les  pays,  &  palfe  en 
,,  foule  tous  les  hommes  dans  la  barque.  Olopen ,  du 
„  Royaume  de  Taçin  &  d’une  grande  vertu ,  pre- 
„  nant  les  écritures  &  les  images,  eft  venu  les  offrir 
„  dans  la  Cour  fuprême.  En  examinant  l’efprit  de 
„  cette  religion ,  elle  eff  myftérieufe  ,  excellente  , 
„  paifible.  En  contemplant  l'on  primogene  vénérable, 
„  il  produit  le  parfait,  &  établit  le  nécefiâire.  Cedif- 
„  cours  eff  exempt  d’un  importun  verbiage.  La  rai- 
„  fon  met  en  oubli  la  naffe  ;  elle  amene  les  chofes  à 
„  bon  port.  Elle  eft  utile  aux  hommes  ;  elle  doic 
„  être  publiée  par  toute  la  terre.  Que  ceux  qui  font 
„  en  charge  conftruifent  fans  délai  dans  le  Canton, 
„  nommé  T-nien ,  de  la  Ville  Impériale,  un  Temple 
„  du  Royaume  de  Taçin ,  &  y  faffent  paffer  vingt  un 
„  Bonzes 


La  vertu  du  vénérable  Cheu  s’étant  éteinte,  le  cha¬ 
riot  bleu  (13)  pafla  dans  l'Occident.  La  fageflè  du 
giand  Tham  étant  venue  à  briller,  le  vent  admirable 
a  foufflé  dans  l’Orient.  Il  ordonna  à  ceux  qui  étoient 
en  charge,  de  prendre  un  portrait  fidele  de  l’Empe¬ 
reur  pour  en  faire  peindre  un  femblable  fur  la  mu¬ 
raille  du  Temple.  La  beauté  célefte  répandant  l’éclat 


voir  qu  ils  les  cedent  volontairement  aux  autres.  Ils 
penfent  que  le  jeûne  nefi  parfait  que  quand  il  fou- 
met  l'efprit ,  ou  du  moins  ils  croyent  que  fa  prin¬ 
cipale  vertu  con/ifle  en  ce  qu'il  apporte  le  repos 
&  la  vigilance.  Ils  adorent  fept  fois  par  jour ,  (fi 
récitent  dévotement  des  prières ,  par  lefquelles  ils 
foulagent  les  vivants  &  les  morts.  Chaque  feptieme 
jour  ils  offrent  une  feule  fois  (le  Sacrifice  ),  &  s'é¬ 
tant  ainfi  purifié  le  cœur ,  ils  retournent  à  la  fim- 
plicité  ou  pureté  première.  On  ne  peut  donner  de 
nom  à  la  véritable  &  éternelle  Sagejfe,  à  caufe  de 
fon  excellence.  Cependant ,  eu  égard  et  fon  mérite 
&  à  fon  ufage  merveilleufement  éclatant ,  on  la 
tiornme ,  par  force ,  la  Religion  admirable.  Certes , 
la  véritable  fagejfe  ne  s'étend  pas  bien  loin  fans  le 
fecours  du  Saint ,  &  le  Saint  fans  la  véritable  fa¬ 
gejfe  nefi  pas  grand.  Mais  quand  la  véritable  Doc¬ 
trine  &  le  Saint  s'uniffent  mutuellement ,  toute  la 
terre  brille  d'un  très-grand  éclat. 

De  cette  maniéré ,  Tai-çum-ven-hoam-ti  (8)  a 
fondé  une  nouvelle  Dynafiie  ;  il  a  gouverné  les  hom¬ 
mes  fagement  &  faintement.  Sous  fon  régné  vint  de 
Taçin ,  un  homme  d'une  grande  vertu ,  nommé  Olo¬ 
pen  (9).  Contemplant  le  ciel  pour  diriger  fa  route , 
il  apporta  avec  lui  les  véritables  écritures.  Ayant 
égard  aux  faifons  des  vents ,  il  traverfa  d'une  courfe 
rapide  un  chemin  difficile  &  périlleux.  La  neuvième 
année  de  Chim-kuan  ,  (635  de  J.  C.j  il  arriva  à 
Cham-ngan,  ville  Impériale ,  aujourd'hui  nomihée 
Si-ngan-fu.  L' Empereur  envoya  . à  fa  rencontre ,  au 
fauxbourg  Occidental ,  Fam-hiven-lim,  Minifire  de 
l'Empire  (10),  avec  grand  appareil.  Il  (fit  J  tra¬ 
duire  en  Chinois  les  Saintes  Ecritures  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  Impériale.  La  Cour  de  l' Empereur  le 
quefiionna  beaucoup  fur  la  Religion ,  &  comprit  à 
fond  quelle  étoit  véritable  &  bonne.  L'Empereur 
ordonna  fpécialement  quelle  fut  publiée  &  divulguée. 
L'an  douzième  de  Chim-kuan,  (638  de  J.  C.)  la 
feptieme  lune ,  en  automne ,  l'Empereur  fit  cet  Edit. 

„  La  fagejfe  (11)  n'a  aucun  nom  déterminé , 
„  les  Saints  n'ont  aucun  état  fixe  (12) .  nulle  forme 
„  certaine ■;  ils  infiituent  les  Religions  félon  le  génie 
„  des  pays  &  des  peuples ,  pour  fecourir  généraie¬ 
nt  ment  tous  les  hommes.  Un  homme  d'une  grande 
„  vertu ,  nommé  Olopen,  originaire  de  Taçin,  a 
„  apporté  de  loin  des  écritures  &  des  images ,  & 
„  ejl  venu  les  offrir  dans  ma  fuprême  Cour.  Si  l'on 
„  examine  avec  foin  l'efprit  &  le  but  de  cette  Re- 
„  ligion ,  on  la  trouvera  remplie  de  my fier  es  excel- 
„  lents ,  &  adonnée  à  la  paix  &  à  la  tranquillité. 
„  Si  l'on  confidere  attentivement  le  premier  Souve- 
„  raiti  qu'elle  propofe  d'adorer  &  révérer ,  c'efi 
„  l'Auteur  de  tout  bien ,  &  l' Inftituteur  de  tout  ce 
„  qui  eft  nécejfaire  pour  obtenir  la  félicité.  Cette 
„  Religion  bannit  entièrement  de  fes  difeours  tout 
„  ennuyeux  verbiage ,  &  toute  affectation  de  grands 
„  mots.  Sa  Do&rtue  admet  toute  imperfeltioji ,  pour 
„  la  conduire  à  la  perfection  ;  mais  la  perfection 
„  étant  acquife ,  l'imperfection  eft  oubliée ,  comme 
„  un  pêcheur  oublie  fa  naffe ,  après  avoir  pris  le 
„  poijfon.  Elle  eft  profitable  aux  affaires ,  &  utile 
„  aux  hommes.  Il  eft  expédient  quelle  fleuriffe 
„  dans  tout  le  monde.  Que  les  Officiers ,  que  ceci 
„  regarde ,  conftruifent ,  fans  différer ,  un  Temple 
„  à  la  Religion  du  Royaume  de  Taçin  ,  dans  le 
„  quartier  de  la  ville  nommé  Y-nim-fam ,  c'eft-à- 
„  dire ,  Juftice  tranquille ,  &  qu'ils  y  commettent 
,,  vingt-un  Bonzes  pour  profeffer  cet  inftitut  ". 

Après  que  la  vertu  de  la  vénérable  Dynafiie  Ch  eu 
eut  péri ,  Lao-kium  (  1 3)  paffa  dans  l'Occident.  Après 
que  la  fagejfe  de  la  qrande  Dynafiie  des  Tham  a 
brillé ,  les  mœurs  admirables  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  font  venues  dans  l'fOrient.  L' Empereur  or¬ 
donna  auffi  aux  Officiers ,  à  qui  cela  regardoit ,  de 
faire  peindre  fon  portrait  fur  la  muraille  du  Tem- 
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des  couleurs  (rendit)  l’admirable  porte  brillante  & 
fleurie.  Lesfaints  vertiges  (  firent  ) monter  le  bonheur, 
&  donnèrent  perpécuellemenc  de  l’éclat  aux  mondes 
réguliers. 


Suivant  les  cartes  &  les  annotations  de  la  région 
Occidentale ,  &  les  Hiftoires  &  Commentaires  des  Dy- 
nafties  Han  &  Vei  (14),  le  Royaume  de  Taçin  em- 
braflè  du  côté  du  Midi  la  mer  de  Corail.  Au  Septen- 
trion  ,  il  ert  terminé  par  les  montagnes  des  chofes 
précieufes.  Du  côté  de  l’Occident,  il  regarde  le  pays 
des  immortels  &  la  forêt  des  fleurs.  Vers  l’Orient,  il 
reçoit  lèvent  perpétuel  &  l’eau  foible.  Son  terrein  pro¬ 
duit  de  la  toile  qu’on  lave  au  feu, (15)  du  parfum  qui 
rappelle  l’ame  ,  des  pierres  de  lune  brillantes ,  des  pier¬ 
res  qui  brillent  la  nuit.  Il  ne  s’y  commet  par  coutu¬ 
me,  ni  aflàlîînat,  ni  vols.  Les  hommes  y  vivent  en 
joie  &  en  paix.  Il  n’y  a  point  d’autre  loi  que  la  loi  ad¬ 
mirable.  On  ne  crée  Roi  que  celui  qui  en  a  les  ver¬ 
tus.  Les  limites  du  pays  font  amples  &  vaftes.  Les 
chofes  qui  regardent  l’ornement,  y  abondent,  y 
éclatent. 


Kao-çum  (16),  grand  Empereur ,  a  pu  refpeéïueu- 
fement  Cuivre  fes  aïeux.  En  humeétant  (17),  il  co* 
Jora  le  vrai  vénérable,  &  établit  des  Temples  admi¬ 
rables  dans  toutes  les  Provinces.  Exaltant  de  nouveau 
Olopen ,  il  le  fit  fouverain  Gardien  du  Royaume  de 
la  grande  loi.  La  loi  fe  répandit  dans  les  dix  voies. 
(*)  Le  Royaume  fut  enrichi  d’un  grand  bonheur.  Les 
Temples  remplirent  cent  villes;  les  familles  furent  en¬ 
richies  de  l’admirable  félicité. 


Aux  ans  de  Xim-lii  (18),  (698  ou  699 ,  )  les  Em- 
fants  de  Xe  employèrent  la  force,  &  (firent)  réjail¬ 
lir  leur  bouche  dans  l’Orientale  Cheu.  Sous  la  fin  de 
Sien-thienÇic)') ,  (  l’an  712)  des  Lettrés  inférieurs  rail¬ 
lèrent  ,  diffamèrent ,  mépriferent ,  &  calomnièrent  étran¬ 
gement  dans  l’Occidentale  Hao.  Il  y  eut  Lo-han,  chef 
des  Bonzes,  Kü-lie  d’une  grande  vertu  &  ICiuei-fiu , 
de  Kin-fam  ,  Bonzes  extraordinairement  illuftres;  ils 
relevèrent  enfemble  le  cable  myrtique ,  &  relièrent  una¬ 
nimement  le  nœud  rompu. 


Hiuen-tçumQ 20),  Empereur  d’une  haute  fagefle, 
ordonna  à  Nim-kue  &  aux  autres  quatre  Rois,  d’aller 
en  perfonne  au  toit  de  la  félicité,  &  d’élever  ferme¬ 
ment  l’autel  du  Temple.  La  poutre  de  la  loi ,  cour¬ 
bée  pendant  quelque  temps,  fut  élevée  de  nouveau. 
La  pierre  de  la  Doétrine,  penchée  pendant  un  temps, 
fut  redreflèe  &  remife  à  plomb.  Au  commencement 
d e  Tbien-  pao,  il  ordonna  à  Kao-lii-fu ,  grand  Gé¬ 
néral  des  armées,  de  porter  les  portraits  des  cinq  Saints , 
(21)  &  les  dépofant,  de  les  placer  dans  le  Temple. 
Il  donna  cent  pièces  de  foie,  &  offrit,  prenant  part  h 
la  joie ,  les  portraits  éclatants.  Il  fut  permis  de  fàifir 


t  (*)  L  Empereur  Tham-thai-çum  divifa  ,  l’an  617,  tout 
1  Empire  de  la  Chine  en  dix  grandes  Province*  ou  voies, 
comme  il  lui  plut  de  les  nommer. 


pie  ,  conforme  à  l  original.  La  beauté  du  vifage  cé- 
lefle  répandit  fon  éclat  de  toutes  parts ,  &  donna  du 
luflre  à  la  porte  admirable ,  ce/l -à-dire,  à  la  Re¬ 
ligion  Chr étienne.  Ç,e  monument  du  faint  Empereur 
fut  favorable  &  fortuné,  &  remplit  le  monde  d'une 
fplendeur  perpétuelle. 

Suivant  les  cartes  &  les  deferiptions  géographi¬ 
ques  du  Pays  Occidental ,  comme  aufji  fuivant  les  Li¬ 
vres  hifloriques  des  Dynajïies  des  Han  g?  des  Vei 
(14 )•>  le  Royaume  de  Taçin  domine  du  côté  du  Midi 
à  la  mer  de  Corail.  Il  efl  terminé  au  Septentrion  par 
les  montagnes  de  toutes  chofes  précieufes.  Il  regarde 
du  côté  de  l'Occident  le  féjour  des  hommes  immortels 
&  la  forêt  des  fleurs.  Il  reçoit  du  côté  de  l'Orient 
le  vent  perpétuel  &  l'eau  foible.  La  terre  du  Royau¬ 
me  de  Taçin  produit  de  /’Asberte,  du  baume ,  de  la 
toile  qu'onnettoyeen  lajettant  au  feu  (15) ,  des pier¬ 
res précieufes ,  brillantes  comme  la  lune,  des  pierres 
qui  brillent  la  nuit.  La  nation  ne  connoît  ni  le 
larcin ,  ni  le  brigandage.  Les  peuples  jouijfent  d'uns 
paix  és?  d'une  tranquillité  parfaites.  Aucune  autre 
Religion  n'y  efl  admife  que  la  Religion  Chrétienne. 
Le  Royaume  n  efl  déféré  qu'à  celui  qui  en  efl  di¬ 
gne.  Les  limites  de  V Empire  font  très-étendues.  Tout 
ce  qui  peut  contribuer  à  quelqu' efpece  d' ornement 
que  cepuiffe  être,  s'y  trouve  en  abondance. 

Kao-çum  (16),  grand  Empereur ,  imita  refpec • 
tueufement fes  aïeux.  Ililluflra  (17 '),par  une  nou¬ 
velle  augmentation  de  lumière,  la  Religion  du  vé¬ 
nérable  &  vrai  Dieu ,  &  fit  éléver,  dans  toutes  les 
Provinces ,  des  Temples  admirables  ou  chrétiens.  De 
plus,  à  l'exemple  de  fon  pere,  il  éleva  Olopen  en 
dignité,  fif*  l' honora  du  titre  de  Pontife  de  la  Reli¬ 
gion  gardienne  du  Royaume.  La  Religion  fe  répan¬ 
dit  dans  les  dix  Provinces ,  c'eft-à-dire  toutes  les  Pro¬ 
vinces  de  l  Empire.  La  profpérité  de  l'Etat  fleurit 
merveilleufernent.  Les  Temples  remplirent  toutes  les 
villes  ;  &  les  familles  furent  comblées  d'une  félicité 
admirable  ou  chrétienne. 

Sous  l  Impératrice  Vu-heu,  régnant  fous  le  titre 
de  Xim-lii  (18.),  l'an  698  on  699  de  J.  C. ,  les  Seo- 
tateurs  de  Fo ,  ou  de  la  Religion  des  Bonzes-hocham  , 
unijfant  leurs  forces ,  lâchèrent  la  bride  à  leur  lan¬ 
gue  dam  la  ville  Impériale  nommée  Loyam ,  (au¬ 
jourd'hui  Honan-fu,  ville  de  la  Province  Honan.) 
Sous  la  fin  du  régné  ^’Hiven-cum ,  fous  le  titre  de 
Sien-thien  (19),  (l'an  712  de  J.  C.j  des  lettrés 
du  bas  ordre  diffamèrent  extrêmement  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  l'Occidentale  Hao ,  (  ville  de  la  Pro¬ 
vince  deXe nfi,  autrefois  le  fiege  de  t Empereur  Uu- 
uam  ,/ituéeà  l'Occident  de  Si-ngan-fu  .fil  y  eut  quel¬ 
ques  perfonnes ,  favoir  Lohm  ,  chef  des  Bonzes,  & 
Kii-lie ,  doué  cT une  grande  vertu ,  ftf  avec  eux  Kin- 
fam,  (peut-être  originaire  du  quartier  de  la  ville 
Impériale,  nommé  Kin-fam  ,  à  cattfe  de  l'or  j  Kuei- 
fiu ,  Bonzes  extrêmement  illufires  ,  qui  joignant  leurs 
forces  enfemble  rêleverent  la  Religion  abattue,  & 
remuèrent  (  la  Religion  j  déchirée. 

Hiuen-çum  (20  ,)  Empereur  d'une  grande  fagejfe , 
ordonna  à  Nim-kue  &  à  quatre  autres  Rois ,  d'al¬ 
ler  en  perfonne  vifiter  PEglife  des  Chrétiens ,  &  d'a¬ 
voir  foin  qu'on  y  fil  le  fervice  divin.  Alors  la  Re¬ 
ligion  , qui  avoit  été  opprimée  pendant  quelque  temps , 
commença  de  nouveau  à  fe  relever,  &  cette  même 
Religion,  qui,  pendant  ce  temps-là,  avoit  été  cour¬ 
bée  ,  fut  redrejfée  comme  auparavant.  Le  même  Em¬ 
pereur  Hiuen-çum,  commençant  de  régner  fous  le  ti¬ 
tre  de  Thien-pao ,  ordonna  au  Généralijfims  des  ar¬ 
mées  ,  nommé  Kao-lii-fu ,  (fameux  eunuque  de  ce 
temps-là  ,  )  de  placer  dans  l'Eglife  les  portraits  des 
cinq  Saints  (21 ,)  (  Empereurs  fes  prédéceffeurs ,  ) 

&  d'offrir  en  même-temps  un  prifent  de  cent  pièces 
de  foie.  Kao-lii-fu  apporta  refpeiïueufement  les  por¬ 
traits  des  fages  Empereurs  ;  &  quoique  ces  Empe¬ 
reurs  eujfenl  déjà  été  (22)  enlevés  au  ciel  par  ‘des 

les 
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les  mouftaches  du  dragon,  (22)  quoiqu’éloignées,  & 
l’arc  &  l’épée.  Les  cornes  du  foleil  répandirent  la  lu¬ 
mière  fur  les  céleftes  vifages  de  huit-dixieraes  de  pied. 

La  troifieme  année  (744,  )  il  y  eut  un  Bonze  Kii- 
ho ,  du  Royaume  de  Taçin ,  (  qui  )  otjfârvanc  les  étoi¬ 
les,  tendit  à  la  converfion ,  Ç&)  regardant  le  foleil 
(vint)  faluer  l’Honorahle. 


L’Honorable  ordonna  au  Bonze  Lo-han,  au  Bonze 
Pii-lun  &  aux  autres,  en  tout  l'ept,  de  travailler  avec 
Kii-ko  d’une  grande  vertu ,  au  mérite  &  h  la  vertu  dans 
le  palais  de  Him-khim.  Alors  le  Ciel  écrivit  fur  la  ta¬ 
blette  du  temple.  Le  front  porta  l’écriture  du  dragon. 
Les  ornements  précieux  brillèrent  vivement.  Les  nuées 
de  cinabre  refplendirent  avec  éclat.  La  tablette  clair¬ 
voyante  dilata  le  vuide  :  montant  &  opprimant,  elle 
toucha  le  foleil.  Les  dons  gracieux  font  comparés  h  la 
hauteur  extrême  du  mont  méridional  ;  les  bienfaits 
inondants  égalent  la  profondeur  de  la  mer  Orientale. 
La  fagefie  prouve  tout:  ce  qu’elle  prouve,  peut  être 
nommé.  Le  Saint  fait  tout;  ce  qu'il  fait,  peut  être 
publié. 


L’Empereur  Su-çum ,  orné ,  (23)  illuftre ,  éleva  gra¬ 
vement  des  Temples  admirables  dans  Lim-ou  &  dans 
d’autres  villes,  cinq  en  tout.  Le  bien  primogene  eut 
du  renfort ,  &  l’heureux  fortuné  fut  ouvert.  Une  grande 
félicitation  parut,  &  l’augufte  établilfement  fut  af¬ 
fermi  (24). 


L’Empereur  Tai-çum ,  civil  &  guerrier,  en  dé¬ 
ployant,  étendit  la  fainte  révolution.  En  ferviteur,  il 
fervit  la  tranquillité.  Toujours  à  la  defeente  de  l’heure 
de  la  nativité,  il  donnoit  libéralement  du  parfum  cé- 
lefte  pour  faire  fouvenir  du  mérite  parfait.  Il  diftri- 
buoit  des  viandes  Impériales  pourilluftrer  la  multitude 
admirable.  Certes ,  le  Ciel  mit  en  ufage  une  belle  uti¬ 
lité.  C’eft  pourquoi  il  peut  produire  amplement.  Le 
Saint  fe  fert  du  primogene  confubftantié  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  il  peut  régler  &  élever  (25). 


Notre  Empereur  ( ’Te-çum )  (2 <5)  établifTànt  la  mé¬ 
diocrité  ,  faint ,  divin ,  civil  &  guerrier ,  a  déployé  une 
forme  oftuple  de  Gouvernement  pour  éloigner  les 
obfcurs,  &  avancer  les  clairs.  Il  applanit  neuf  genres, 
afin  certes  de  renouveller  le  commandement  admira¬ 
ble.  Par  la  converfion,  il  pénétré  la  raifon  myftérieufc. 
En  priant,  il  n’a  pas  un  cœur  rougi  fiant.  Quand  on 
parvient  au  quarré ,  au  grand  &  au  vuide ,  il  eft  at¬ 
tentif  à  vaquer  uniquement  au  repos ,  &  à  avoir  de 
l’indulgence;  à  étendre  fa  bonté,  h  foulager  toutes 
les  mileres,  &  à  couvrir  par  un  bon  prêt  tous  les 
hommes.  C’eft  par  notre  grand  defiein  de  travailler, 
de  réparer,  c’eft  par  l’échelle  de  notre  conduite  & 
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dragons  ,  il  fut  pourtant  permis  de  regarder  &  de 
toucher  les  monuments  de  leur  fouvenir.  Leur  bel  air 
brilla  vivement  dans  leurs  portraits ,  &  il  fut  ac¬ 
cordé  de  contempler  depuis  leurs  vifages  cêlefies . 

La  troifieme  année  de  Chim-kuan,  (744  de  J. 
C.)  il  y  eut  un  Bonze  du  Royaume  de  Taçin,  nommé 
Kii-ho,  qui,  fur  l'obfervaiion  des  étoiles ,  drejfa  fa 
route  vers  la  Chine ,  ou  V attirait  la  force  &  l'effi¬ 
cace  de  la  vertu  de  l' Empereur  pour  la  converfion 
des  étrangers ,  &  fur  l'afpett  du  foleil ,  vint  (à  la 
Chine  )  faluer  l'Empereur. 

L'Empereur  ordonna  au  Bonze  Lo-han ,  au  Bonze 
Pu-lun  &  à  cinq  autres  Bonzes ,  d'offrir  enfemble 
avec  Kii-ho  les  facrif  ces  Chrétiens  dans  le  palais  de 
Him-khim ,  (  c' eft -à- dire ,  de  la  félicitation  exaltée.  ) 
Alors  le  cèle  fie  Empereur  fit  fufpendre  une  infer  ip - 
tivn ,  écrite  de  fa  main  ,  à  la  porte  de  l'Eglife.  Le 
front  de  la  tablette  fufpendue  porta  les  car  a  Fier  es 
tracés  de  la  main  du  dragon «,  c'eft-à-dire  de  l'Em¬ 
pereur.  Les  ornements  de  la  tablette  précieufe ,  oit 
l  infeription  étoit  gravée ,  brillèrent  et  un  éclat  mer¬ 
veilleux.  La  lumière  qu'ils  élançoient  de  toutes  parts , 
obfcurciffoit  les  nuées  rouges  &  élevées  au  haut  des 
airs.  La  tablette  écrite  par  le  clairvoyant  Empe¬ 
reur,  perça  en  quelque  maniéré  l'étendue  de  l'air , 
&  s'èlévant  jufqu'au  Ciel ,  provoqua  le  foleil  même. 
La  faveur  &  les  dons ,  conférés  par  l' Empereur 
Hiuen-çum  à  la  Religion  Chrétienne ,  font  compa¬ 
rables  en  hauteur  aux  montagnes  Méridionales , 
(  ainfi  nommées ,  parce  qu'elles  font  fituéss  au  midi 
de  la  ville  Impériale  de  Si-ngan-fu.)  Les  bien¬ 
faits  qu'il  a  répandus  fur  elle  fans  bornes ,  éga¬ 
lent  la  profondeur  de  la  mer  Orientale.  La  fagejfè 
approuve  tout  ;  ce  quelle  approuve  peut  être  nommé. 
Les  Saints  font  tout;  ce  qu'ils  font  peut  être  lai  fié  à 
la  poflérité. 

L'Empereur  Su-çum  (23),  orné  de  toutes  fortes 
de  vertu  &  de' fageffe,  bâtit  à  grands  fraix  des 
Eglifes  Chrétiennes ,  dans  la  ville  de  Lim-ou  &  dans 
quatre  autres  villes)  fituées  toutes  aux  limites  Sep¬ 
tentrionales  de  la  Province  de  Xenfi  ;)  il  y  fut  en¬ 
traîné  par  le  bien  primogene.  La  voie  ( qui  mene') 
à  la  félicité ,  fut  amplement  ouverte.  Une  grande 
profpérité  furvint ,  &  l'Empire  fut  de  nouveau  ré¬ 
tabli  (24). 

Tai-çum-hoam-ti ,  c'efl-à-dire ,  V Empereur  Tai- 
çum  ,  doué  de  toutes  les  vertus  civiles  &  militaires , 
aggrandit  confîdérablement  l'Empire  rétabli.  Il  s'a¬ 
donna  uniquement  au  repos  &  à  la  tranquillité.  Tous 
les  ans,  au  jour  de  la  Nativité  de  J.  C.,  il  donnoit 
à  l  Eglife  des  parfums  célefles ,  pour  faire  fouvenir 
qu'il  avait  bien  géré  les  affaires ,  &  les  avait  con¬ 
duites  à  la  fin  deftrée.  Il  difribuoit  à  la  multitude 
Chrétienne  des  viandes  Impériales  pour  la  rendre 
remarquable  (  &  célébré.  )  Certes ,  le  Ciel  efl  tout  en¬ 
tièrement  occupé  à  conférer  une  belle  utilité.  CI  fl 
pourquoi  il  peut  par -tout  produire  &  conferver  les 
chofes.  Les  Saints  fe  rendent  propre  &  comme  ef- 
fentielle  cette  vertu  primogene ,  qu'a  le  Ciel  pour 
produire  les  chofes  ;  c' eft  pourquoi  ils  peuvent  gou¬ 
verner  &  élever  (25)  les  peuples ,  leur  communi¬ 
quer  tout  bien,  &  détourner  d'eux  tout  mal. 

L'Empereur  Te-çum  (26) ,  aujourd'hui  régnant , 
affermijfant  la  ju fie  médiocrité ,  faint ,  divin ,  & 
doué  des  vertus  civiles  &  militaires,  a  répandu , 
de  toutes  parts ,  toutes  les  maximes  d'un  excellent 
gouvernement ,  par  lefquelles  les  bous  font  appelles 
aux  charges  de  la  République ,  &  les  méchants  en 
font  privés.  Il  a  cultivé  ouvertement  les  neuf  ver¬ 
tus,  c'efl-à-dire,  toutes  les  vertus  Impériales ,  afin 
certes  de  renouveller  cet  ordre  admirable  du  Ciel , 
par  lequel  les  Empires  font  conférés,  &  pour  ajf'u- 
rer  une  durée  perpétuelle  à  l'Empire  depuis  peu 
rétabli.  La  force  qtii  efl  en  lui  pour  convertir  les 
peuples ,  participe  à  la  raifon  ineompréhenftble ,  & 
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notre  progrès  à  puifer  ;  mais  de  faire  que  les  vents  & 
les  pluies  arrivent  à  propos;  que  ce  qui  eft  fous  le 
ciel  foit  paifible  ;  que  les  hommes  puiffent  être  ran¬ 
gés  &  les  chofes  être  propres  ;  que  les  vivants  puident 
être  dans  l’abondance ,  &  les  mores  être  dans  la  joie  ; 
que  le  fon  réponde  à  la  penfée  nailTante,  &  qu’une 
affeétion  auflî-tôt  produite  foit  parfaite  par  elle-même. 
Cela  appartient  au  mérite  &  à  l’ufage  du  puiflànt  em¬ 
ploi  de  nos  forces  admirables.  Le  Bonze  T-fu ,  ( a J  grand 
bienfaiteur,  vêtu  d’une  belle  robe  bleuâtre,  grand  à 
brillante  paye ,  &  tout  à  la  fois  Lieutenant  du  Com¬ 
mandant-Général  de  So-fam ,  cependant  Infpeteor 
de  la  Cour  au-dedans  du  palais,  &  gratifié  d'une  robe 
de  Bonze  bleue,  eft  paifible  &  bienfaifant.  Il  pratique 
exatement  la  Dotrine  écoutée.  Il  eft  venu  à  Chun- 
hia  (£)  de  fort  loin,  h  favoir,  de  la  ville  de  Nam- 
ehe-chim  (>&).  Il  furpafioit  en  induftrie  les  trois  Dy- 
nafties.  Il  eft  dix  fois  intégré  dans  la  tradition  des  arts. 
Au  commencement ,  il  s’acquitta  de  fon  devoir  dans 
la  Cour  de  Cinabre.  En  effet,  il  glorifia  fon  nom  dans 
le  pavillon  du  Roi. 


Kao-çu-y ,  Préfident  de  la  Cour  Miniftériale,  Roi 
de  la  ville  de  Fen-yam ,  fut  au  commencement  Géné- 
raliftime  (27)  des  armées  à  So-fam.  Su-çum  voulut 
qu’il  l’accompagnât  bien  loin  ;  quoiqu’il  fût  reçu  fa¬ 
milièrement  dans  la  chambre  du  lit,  il  n’étoit  pas  plus 
différent  que  s’il  n’eût  été  qu’un  fimple  foldat.  Il  étoit 
les  ongles  &  les  dents  de  la  république,  &  les  oreil¬ 
les  &  les  yeux  des  armées.  Il  eut  la  force  de  diftri- 
buer  fa  folde ,  fes  préfents ,  &  n’accumula  point  dans 
fa  maifon. 


-  Il  offrit  des  verres  Lin-ngen  il  étendit  des  ta¬ 
pis  d’or  çù-kii.  Quelquefois  il  laiflôit  les  vieux  Tem¬ 
ples  comme  ils  étoient  auparavant  ;  quelquefois  il 
aggrandit  de  neuf  les  palais  de  la  Loi.  Il  réhauflà  les 
portiques,  &  orna  les  toîts  en  maniéré  d’un  faifan 
qui  vole.  Outre  cela ,  il  rendoit  fervice  à  la  Porte  ad¬ 
mirable.  Il  s’appuyoit  fur  la  charité;  il  diftribuoit  l’u- 


(<i)  Il  en  eft  parlé  à  la  troifieme  Note. 
(£)  Royaume  du  milieu. 


MENT. 

I  lui  eft  entièrement  conforme.  Lorfqü'il  adreffe  fes 
vœux  (ïx  Dieu,,)  il  ne  trouve  rien  dans  fon  cœur 
dont  il  puiffe  fe  repentir.  Or ,  que  l'on  parvienne 
jufques-là ,  que  par  une  incroyable  fermeté  Cf  gran¬ 
deur  d'ame ,  le  cœur  foit  exempt  de  toute  contagion 
de  vices  Cf  d'erreurs ,  que  quoiqu'on  vaque  unique¬ 
ment  au  repos ,  on  cultive  pourtant  avec  foin  la  cha¬ 
rité  envers  les  autres  (  ne  les  regardant  pas  autre¬ 
ment  que  foi-même ,  )  que  par  une  bonté  maternelle 
on  fubvienne  aux  miferes  des  peuples  ;  que  tous  les 
hommes  foient  à  couvert  fous  l'étendue  d'une  clémen¬ 
ce  ,  qui  pardonne  les  injures  &  les  offienfes.  Tout  cela 
certes  doit  être  imputé  à  notre  grande  prudence  , 
par  laquelle  nous  mus  parons  nous-mêmes  de  toutes 
fortes  de  vertus ,  Cf  de  notre  diligence  non-inter  rom¬ 
pue  ,  par  laquelle  nous  montons ,  comme  par  les  de¬ 
grés  d’une  échelle  ,  Cf  nous  nous  élevons  peu-à-peu 
en  -  haut ,  comme  par  la  corde  dont  le  féau  eft  tiré 
du  puits.  (  EJl-ce  que  l'Auteur  étoit  dam  l'erreur 
de  Pélage  ?  )  Mais  de  faire  que  les  vents  Cf  les 
pluies  viennent  au  temps  qu'il  faut  ;  que  toute  la 
terre  jouijfe  du  reposa  que  les  hommes  per fiftent  conf- 
tamment ,  chacun  dans  fon  grade  Cf  fa  fonction , 
Cf  les  chofes  dans  leur  état  Cf  condition  propre ; 
que  les  vivants  puiffent  être  floriffants ,  Cf  les  morts 
être  contents  ;  que  dès  qu'on  a  conçu  un  deffiein,  le 
fuccès  y  réponde  aufti  promptement  que  le  fon  ré¬ 
pond  à  la  pereuffion  ;  que  les  affieCîions  nées  fubite- 
ment ,  foient  tout  auffi-tôt  &  comme  naturellement , 
pures  elles-mêmes.  Tout  cela  eft  le  mérite  Cf  P  effet 
des  forces  Cf  de  l'efficacité  puiffante  de  notre  Re¬ 
ligion  Chrétienne.  Y-fû,  grand  bienfaiteur  de  la 
Religion  ,  Cf  tout  à  la  fois  Grand  de  la  Cour ,  Af~ 
fejfeur  du  Vice-Roi  de  So-fam  ,  C grande  contrée  au 
Septentrion  de  la  Province  de  Xenfi ,  )  Cf  Infpec- 
teur  du  palais ,  à  qui  V Empereur  a  fait  préfent 
d'une  robe  de  Religieux  de  couleur  bleu-clair ,  eft 
UP  homme  de  mœurs  douces  Cf  d'un  efprit  porté  à 
faire  toute  forte  de  biens.  AuJJi-tôt  qu'il  eut  reçu 
dans  fon  cœur  la  véritable  Dotrine ,  il  la  mit  fans 
cefe  en  ufage.  Il  eft  vetiu  à  la  Chine  d'un  Pays 
lointain ,  favoir ,  de  la  ville  de  Vam-xe-chim.  Ilfur- 
pajfe  en  induftrie  tous  ceux  qui  ont  fleuri  feus  les 
trois  premières  Dynafties.  Il  a  une  très-parfaite  in¬ 
telligence  des  Arts  Cf  des  Sciences.  Au  commence¬ 
ment  ,  lorfqü'il  travaillait  à  la  Cour ,  il  rendit  d'ex¬ 
cellents  fervices  à  l'Etat ,  Cf  s'acquit  une  très-haute 
eftime  auprès  de  l' Empereur. 

Kao-çu-y ,  premier  Préfident  de  la  Cour  Minijlé- 
riale ,  (  c  étoit  alors  la  première  charge  de  la  Chine ,) 
Cf  Roi  de  la  ville  de  Fen-yam,  étoit  au  commence¬ 
ment  Généraliffime  (17')  des  Troupes  dans  So-fam, 
c'eft-à-dire ,  dans  la  contrée  &  la  région  Septen¬ 
trionale.  L'Empereur  Su-çum  fe  l'aftocia  pour  com¬ 
pagnon  d'une  longue  marche  ;  mais  quoique  par  une 
faveur  fnguliere ,  il  fût  admis  familièrement  dans 
la  chambre  de  l'Empereur .  il  ne  Je  comportait  pour¬ 
tant  .  pas  autrement  que  s'il  eût  toujours  refté  au 
pavillon  du  camp.  Il  tenoit  lieu  à  l'Empereur  Su- 
çum,  de  protecteur  Cf  de  défenfeur ,  Cf  aux  Trou¬ 
pes  d'infpecteur  Cf  d' interprète.  Il  répandit  libéra¬ 
lement  les  penfons  Cf  les  largejfes  dont  l'Empereur 
le  combloit  amplement ,  Cf  naccumuloit  rien  dans 
fa  maifon. 

Il  offroit  des  vafes  de  verre  Lin-ngen  J ,  c'eft-à- 
dire,  du  bienfait  prêt  à  fe  répandre ,  Cf  des  tapis 
dorés  Çû-kii,  c'eft-à-dire ,  rejettant  le  repos.  Ou  il 
confervoit  les  vieilles  Eglifes  dans  leur  ancien  état , 
ou  bien  il  augmentait  leur  bâtiment.  Il  élevoit  à  une 
plus  grande  hauteur  leur  toit  Cf  leurs  portiques  , 
Cf  les  embellïffoit ,  de  façon  que  ces  édifices  éteient 
femblables  à  des  faijàns ,  qui  déployent  leurs  ailes 
pour  voler.  Outre  cela ,  il  montra  par  toute  forte 
de  bons  offices  fon  refpect  pour  la  Religion  Chrétien¬ 
ne.  Il  étoit  affidu  aux  exercices  de  charité ,  Cf  pro - 
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tilité.  Tous  les  ans  il  affembloit  le^  Bonzes  &  les  Dif- 
ciples  de  quatre  Temples.  II  fervoit  avec  ardeur;  il 
fournifloit  proprement,  &  apprêtoit  pendant  cinq  dixai- 
nes  de  jours.  Ceux  qui  avoient  faim ,  venoient ,  & 
il  les  nourrifloit.  Ceux  qui  avoient  froid,  venoient, 
&  il  les  vêtoit.  Il  foignoitles  malades, &  les  ranimoir. 
Il  enterroit  les  morts,  &  les  mettoit  en  paix.  Jamais 
il  ne  s’eft  oui  tant  de  belles  chofes  parmi  les  Ta-Jo  (-8) 
du  pur  devoir.  Les  Lettrés  admirables,  vêtus  de  blanc 
voyent  k  préfent  ces  hommes-là.  Ils  s’empreflènt  de 
graver  un  grand  monument  pour  donner  vent  à  leur 
heureufe  fplendeur.  Le  difcours  dit  ce  qui  luit.. 


Le  véritable  Seigneur  eft  fins  principe  ,•  il  eft  éter¬ 
nellement  pur  &  folitaire.  Il  a  été  le  premier  Auteur. 
Il  a  fabriqué  &  converti ,  fondé  la  terre ,  &  établi  le 
ciel.  Divifant  fon  corps,  il  eft  venu  au  monde.  Se¬ 
courant,  il  a,  fans  réferve,  (tout)  pafle  dans  la  bar¬ 
que.  En  montant  de  jour,  les  ténèbres  ont  été  étein¬ 
tes.  Il  a  déclaré  tout  ce  qui  eft  vrai  &  myftérieux. 


L’illuftre  &  civil  Empereur  a  furpaffé  en  fagefie 
les  Empereurs  pâlies.  Au  temps  favorable,  il  rangea 
ce  qui  étoit  troublé.  Le  ciel  fut  amplifié ,  &  la  terre 
étendue.  La  célébré  Religion  admirable  dit  de  retour¬ 
ner  à  notre  Tham.  Il  traduifit  les  Ecritures,  bâtit  des 
temples  ,  &  pafTa  dans  la  barque  les  vivants  &  1  es  morts. 
Cent  félicités  s’élevèrent  à  la  fois.  Dix  mille  Royau¬ 
mes  furent  pacifiés. 


Kao-çum  continua  fes  aïeux;  de  nouveaux  édifices 
des  toits  purs;  les  palais  de  la  Concorde  (29)  furent 
amplifiés  fplendidement  ;  ils  remplirent  de  tous  côtés 
le  Pays  du  milieu.  La  véritable  doétrine  fut  publiée 
clairement.  Les  Souverains  de  la  loi  furent  créés  dans 
les  formes.  Les  hommes  polTéderentla  joie  &  la  tran¬ 
quillité.  Les  chofes  furent  exemptes  de  calamités  & 
de  miferes. 


Hiuen-çum  ouvrit  la  fainteté  ;  il  s'employa  à  parer 
le  véritable  endroit.  La  tablette  Impériale  répandit  fa 
fplendeur;  la  célefte  infeription  brilla  merveilleufe- 
ment.  L’augufte  tablette  refplendit  avec  éclat;  toute 
la  terre  révéra  hautement  ;  toutes  les  affaires  furent 
en  paix;  les  hommes  s’appuyèrent  fur  la  félicitation. 


Sü-çunt ,  en  venant ,  fut  de  retour  ;  la  célefte  Ma* 
jefté  avoit  mené  loin  le  chariot  ;  Je  faint  Soleil  dé¬ 
ploya  fa  vive  lumière.  Le  vent  fortuné  balaya  la  nuit; 
la  félicité  revint  dans  l’augufte  maifon.  La  vapeur  monf- 
trueufe  d  r  adieu  pour  toujours.  Il  arrêta  le  bouillon¬ 
nement,  fit  celTer  la  pouffiere,  &  rendit  grand  no¬ 
tre  Pays. 


digue  dans  la  diflribution  des  aumônes.  Il  raffeni - 
bloit  tous  les  ans  les  Bonzes  Cf  les  Chrétiens  des  qua¬ 
tre  Eglifes ;  il  leur  fervoit  avec  ardeur  Cf  de  pro¬ 
pos  délibéré  des  mets  nets  Cf  propres ,  Cf  il  continuait 
cette  libéralité  pendant  cinquante  jours  de  fuite.  Il 
donnoit  à  manger  à  ceux  qui  avoient  faim  ;  il  re¬ 
vêt  oit  ceux  qui  étoient  nuds.  Il  fourniffoit  des  reme- 
des  aux  malades ,  Cf  leur  prociiroit  la  fanté.  Il  pre~ 
noit  foin  d'enfevelir  les  morts ,  &  de  leur  accorder 
le  repos.  On  n'a  pas  oui  dire  jufqu'à  préfent  qu'tire 
vertu  fi  éclatante  ait  brillé  dans  les  Tha-fo  (2 S) 
même  ,  ces  hommes  qui  s'adonnent  fi  religieuft - 
ment  à  rendre  de  bons  offices.  Les  Prêtres  Chrétiens , 
vêtus  de  blanc ,  voyent  à  préfent  de  leurs  propres 
yeux  tant  de  fi  grands  hommes.  Aufji  ils  gravent 
une  infeription  fur  cette  grande  pierre ,  pour  faire 
connoître  leur  excellente  gloire  à  la  poflérité.  Or 
voici  ce  que  dit  l' infeription. 

Le  véritable  Seigneur  de  toutes  chofes  n'a  point 
de  principe  ;  il  jouit  perpétuellement  de  fa  propre 
effence  pure  ,  Cf  fe  fuffij'ant  à  elle-même.  Il  a 
donné  commencement  à  toutes  chofes ,  Cf  il  a  fabri¬ 
qué  le  monde  par  une  converfion  admirable  du  néant 
(à  l’être.)  Il  a  fondé  la  terre ,  Cf  établi  le  ciel. 
Par  la  communication  de  fon  effence  Cf  la  diflinc- 
tion  des  perfonnes ,  il  a  paru  homme  parmi  les  hom¬ 
mes.  Il  les  a  fauvés  ;  Cf  traverfant  les  fleuves  des 
miferes ,  il  les  a  tous  menés ,  fans  réferve ,  au  ri¬ 
vage  de  la  félicité.  Le  foleil  de  juflice  ,  montant 
en  -  haut ,  a  chaffé  les  ténèbres,  fl  a  révélé  Cf  dé¬ 
montré  tous  les  véritables  myfleres. 

L' Empereur  Thai-çum  ,  tout  brillant  de  ma  jefté , 
a  été  fupérieur  en  fageffe  aux  Empereurs  fes  de¬ 
vanciers  ,  (  comme  le  chapeau  l' efl  à  l'égard  de  la 
tête,  j  Profitant  de  l'occafion  qui  s'offrit ,  il  appaifa 
les  troubles  de  l'Empire.  Il  fembla  qu'il  avoit  am¬ 
plifié  le  ciel  même ,  Cf  ainfi  le  monde  entier.  Sous 
fon  régné ,  la  très-illuflre  Religion  des  Chrétiens 
pénétra  dans  notre  Empire  de  la  Chine ,  qui  pour 
lors  étoit  fous  la  domination  de  la  Dynaftie  des 
Tham.  Les  Livres  Canoniques  (  de  cette  Religion  j 
furent  traduits  en  Chinois.  On  lui  éleva  des .  Tem¬ 
ples  ;  c'efl  ainfi  que  par  fa  charité ,  comme  par  un 
navire  ,  elle  mena  au  ciel  les  vivants  &  les  morts, 
avec  elle  vint  en  abondance  toute  forte  de  félicité ; 
Cf  toute  la  terre  jouit  après  d'une  paix  Cf  d'une 
tranquillité  parfaites. 

L'Empereur  Kao-çum  marcha  exactement  fur  les 
traces  de  fes  aïeux  ;  il  bâtit  de  nouvelles  Eglifes.  Par 
fes  foins ,  les  temples  confacrés  à  Dieu  (  29  ,)  bril¬ 
lèrent  mcrveilleufement ,  Cf  remplirent  tout  l'Em¬ 
pire  de  la  Chine.  Sous  fon  régné ,  la  fageffe  fut  pu¬ 
bliée  par-tout ,  Cf  de  côté  Cf  d'autre.  Èt  de  plus , 
il  créa  dans  les  formes ,  des  Pontifes  de  la  Religion. 
Après  cela ,  les  hommes  eurent  l'efprit  joyeux  Cf 
content ,  Cf  les  chofes  furent  exemptes  de  calamités 
Cf  de  miferes. 

L'Empereur  Hiuen-çum  s'ouvrit  une  voie  à  la 
fainteté ,  Cf  cultiva  férieufement  la  véritable  Cf 
droite  fageffe.  L' infeription  Impériale ,  (  qu'il  eut 
foin  de  faire  appendre  au  frontifpice  de  l'Eglife ,  ) 
jet  ta  de  I  éclat  de  tous  côtés.  Les  car  aCier  es ,  tracés 
de  fa  main  célefte ,  brillèrent  mcrveilleufement ,  Cf 
l'augufle  tablette  brilla  cf  un  vif  éclat.  C'efl  pour¬ 
quoi  toute  la  terre  eut  un  très-grand  refpeCt  pour  la 
Religion.  Toutes  les  affaires  furent  parfaitement  bien 
gérées  Cf  adminiflrées ,  Cf  la  félicité  provenant  de 
la  Religion  fut  profitable  au  genre  humain. 

Su-çum  ayant  recouvré  l'Empire ,  retourna  dans 
la  ville  Impériale.  Sa  célefte  Majeflé  avoit  conduit 
au  loin  fon  chariot  ;  mais  il  darda  de  tous  côtés  les 
rayons  de  fa  fainteté ,  femblables  à  ceux  du  foleil. 
Il  balaya ,  comme  un  vent  fortuné ,  la  nuit  de  ré¬ 
bellion.  Il  rétablit  dans  fon  augufle  maifon  l' heu¬ 
reufe  poffeffion  de  l'Empire ;  Cf  la  noire  vapeur  de 
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Tai-çum  fut  pieux  &  jufte  ;  il  étoit  femblable  en 
vertu  au  ciel  &  à  la  terre.  Il  ouvrit  &  accommoda  ; 
il  produifit  &  perfectionna.  Les  chofes  tirèrent  une 
belle  utilité.  I!  brûloir  du  parfum  pour  annoncer  le  mé¬ 
rite.  (Il  profitoir)  de  la  charité  ,  pour  faire  des  lar- 
gefles.  La  vallée  de  l'Orient  (30)  vint  (faluer)  la 
Majefté.  Le  trou  de  la  kine  lut  entièrement  réuni. 


Kien-chum  a  affermi  la  médiocrité  &  maîtrifé  les 
extrémités;  &  certainement  il  a  orné  la  brillante  vertu. 
Par  la  guerre  ,  il  a  fait  trembler  les  quatre  obfcurs. 
Par  l’ornement ,  il  a  nettoyé  dix  mille  contrées.  (Com¬ 
me  )  un  flambeau  ,  il  a  porté  {fa  lumière  )  fur  les  (  mi- 
feres)  cachées  des  hommes.  (Comme)  un  miroir, il 
a  contemplé  les  couleurs  des  chofes.  Mundttm  illu- 
mtnavit,  rcffufcitavitque  (31).  Centum  Barbarie 
dcdit  loges.  La  lextuple  union  a  clairement  repris  vi¬ 
gueur.  Cent  Barbares  ont  tiré  un  exemplaire.  A  la  rai- 
i'on  certainement  ample  Hui!  La  réponfe  certes  pref- 
fée  étant  nommée,  eft  par  force  appellée  Hui!  &  in¬ 
terprétée  Unité-trine.  Le  Souverain  peut  faire  Hui  ! 
Le  lu  jet  peut  publier;  il  drefle  cette  magnifique  pier- 
1e,  Hui  !  pour  célébrer  le  primogene  fortuné. 


Cette  pierre  a  été  établie  &  dreffee  la  fécondé  an¬ 
née  de  Kien-chum  de  la  grande  Dynaftie  des  Tham , 
Jupiter  étant  dans  ço-ngo  (32),  le  feptieme  jour  delà 
lune  dite  lai-çeu  (33),  jour  des  grands  luminaires 
brillants  en  bon  ordre.  En  ce  temps-là ,  le  Bonze  Nim- 
xu ,  Seigneur  de  la  loi  ,  gouvernoit  la  multitude  admi¬ 
rable  de  la  contrée  Orientale. 


Liu-fieu-yen ,  Confeiller  du  palais,  auparavant  du 
Confeil  de  guerre  du  grand  Prévôt  de  la  ville  de  Tai- 
cheu ,  a  écrit  (34). 


F  I  N. 


ment 

la  rébellion  fut  diÇipee  pour  toujours.  Il  réprima  les 
troubles  dont  _  l  Empire  était  agité  ,  &  dijftpa  le 
tourbillon  qui  fottlevott  par-tout  la  pouffiere.  Enfin  , 
il  fonda  de  nouveau  notre  Empire  Chinois 

r.„nii!"PnTT^qTf“tp,eux  S  a  vertu 

égalait  celle  du  ciel  &  de  la  terre.  Il  avança  ce  au’ il 

avait  commencé ,  &  acheva  ce  qu'il  avait  avancé. 
Enfin,  toutes  chofes  reçurent  de  lui  de  grands  avan¬ 
tages.  Il  offrit  des  parfums  pour  avenir  qu'il  avait 
bien  géré  les  affaires.  Il  (y)  joignait  la  charité  pour 
répandre  fis  libéralités.  Tous  les  Barbares  de  l'O- 
rient  (30),  frappés  de  fa  majefté,  vinrent  le  trou¬ 
ves  t  toutes  les  nations  de  l'Occident  fe  rendirent  au- 
près  de  lui. 

L  Empereur  Te-çum,  aujourd'hui  régnant  fous 
le  titre  de  Kien-chum,  a  cultivé  la  vertu,  naturel¬ 
lement  tnfufe  en  lui  fans  mélange  d'aucun  vice  ,  ni 
d  aucune  erreur ,  If  U  s'eft  donné  un  nouvel  éclat 
parles  vertus  &  les  fcience,  qu'il  s'eft  acquifes.  Par 
ja  vertu  militaire  ,  il  a  porté  à  la  crainte  &  au 
rejpetl  tout  ce  qui  eft  contenu  au-dedam  des  quatre 
mers.  1  ar  Ja  vertu  pacifique  .  il  a  rendu  toute  la 
terre  nette,  comme  une  eau  pure  &  tranquille.  U 
découvre ,  par  la  lumière  de  fin  efprit ,  les  miferes 
cacaées  des  peuples,  &  les  foulage.  Velutin  Ipeculude- 
tecta  cerncbat  omnia;  totum  refîuicicavit  orbem  (31). 
LunCti  Barbari  regulam  vivendi  acceperunt.  La  Sa - 
SeJ/e  ou  la  Religion  Chrétienne  efi  certainement 
grande  ,  0  elle  opéré  av.jjî-tôt  des  merveilles  dans 
le  cœur  humain.  Comme  elle  ne  peut  être  nommée , 
°n  ejl  forcé  de  lui  donner ,  par  1  interprétation  ,  le 
nom  de  la  Trinité.  Ce  fl  certainement  aux  Rois  à 
bien  faire ,  &  c'efl  aux  fit  jet  s  à  publier  à  la  pojlérité 
e  bien  qu  ils  ont  fait.  C'efl  pourquoi  nous  élevons 
cette  illu  tre  pierre,  pour  célébrer  l'état  heureux 
&  porifjant  ou  les  a f air  es  font  à  bréfent. 

La  Seconde  année  de  l'Empereur  Te-cum  de  la 
¥-lnd\  Ddna  lje  des  Tham ,  régnant  fous  \ 'le  titre  de 
781  de  J.  C.  )  Jupiter  étant  dans 
Ç°-g”0(3  tficeft-a-itre,  dam  le  figue  Yeu,  (carie 
caraiïere  de  cette  année  étoit  Sin-yeu  dans  le  ftyle 
fixagénatre),  le  feptieme  jour  de  la  i,we  dite  Té. n- 
CSS);  {c  ejl  la  première  lime  J  :  auquel  temps 
le  Bonze  nomméNm-Ku,  fut  Pontife  de  la  Religion 
Chrétienne  dam  la  contrée  Orientale. 

Confeiller  du  palais,  auparavant 
Membre  du  Confeil  de  guerre  du  grand  Prévôt  de 
la  ville  de  1  ai-cheu  ,  (  &  aittfî  Mandarin  du  fp. 

me  Ordre ,)  a  ajouté  cette  infcnpùon  à  la  pierre 

F  I  N. 


voir  l’interprétadon  dans  le  fixieme  Chapitre  de  la  première  partie  d^f  P^K^Rolr11'  °"  ^ 

Miflîonnaires  &  leurs  dignités.  alt  eever’  avec  quelques  autres  noms  de 
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O  B  S  E  R 

T  'Auteur  de  I'Inscription  vivoit  du  temps  de 
L  Dynaftie  des  Tham,  &  il  déclare  avoir  tiré  des 
Hiftoircs  des  Dynafties  des  Han  &  des  Vei  fa  deferip- 
non  du  Royaume  de  Taçin.  C’eft  pourquoi  il  eft  né- 
celfaire  de  repréfenter  ici  ce  qui  fe  trouve  contenu 
dans  les  deferiptions  géographiques  de  ces  trois  Dy- 
nafties. 

Extr  ait  du  Chapitre  -8  ,  feuille  neu¬ 
vième  ,  des  traditions  des  deniers 
Plan  du  Royaume  de  Taçin. 

Le  Royaume  de  Taçin  eft  auffi  nommé  Likien ,  (  ou 
peut-être  Ftghiett);  &  comme  ileftfituéà  l’Occident 


fêtions. 

de  la  mer,  on  le  nomme  auffi  l’ Occident  de  la  mer  I  -s 
limites  de  ce  Royaume  s’étendent  de  tous  côtés  il  pla¬ 
ceurs  centaines  de  lieues.  On  y  compte  plus  de 400  vil¬ 
les;  quelques  dixaines  de  petits  Royaumes  lui  fout  fou¬ 
rnis.  Les  villes  font  ceintes  de  murs  de  pierre.  On  trouve 
de  tous  côtés  des  maifons  établies  pour  les  couriers,  tous 
ces  édifices  font  enduits  de  blanc.  La  terre  produit  des 
pins ,  des  cyprès,  &  toutes  forces  d’arbres  &  de  plantes 
Les  peuples  s’adonnent  beaucoup  à  l’agriculture  ■  ils 
lont  vigilants  û  planter  &  à  remet.  Ils  élevenc  des  vers 
a  (oie  &  des  mûriers  ;  tous  ont  la  tête  rafee.  Leurs  ha¬ 
bits  (ont  magnifiques  &  relevés  en  broderie.  Lc-urs  vol- 
tures  font  des  calèches,  des  chariots  &  de  petits  chars, 

couverts 


DU  CHRISTIAN 

couverts  d’un  parafai  blanc.  Quand  ils  forcent  de  leurs 
maifans,  ou  qu’ils  y  rentrent,  on  bat  les  tambours, 

&  l’on  porte  quatre  fartes  d’étendards. 

La  Ville  Royale  a  plus  de  dix  lieues  de  tour.  Dans 
cette  ville,  le  Roi  a  cinq  palais,  diftants ,  l’un  de  l’au¬ 
tre,  d’une  lieue.  Les  colonnes  de  toutes  les  maifans 
font  de  cryftal.  Tous  les  vafes  dans  lefquels  on  fert 
à  manger,  font  de  la  même  matière.  Le  Roi  change 
tous  les  jours  de  palais ,  &  ne  retourne  que  le  cin¬ 
quième  jour  à  celui  qu’il  vient  de  quitter.  (  Quand  il 
fort),  un  de  fes  Officiers  a  toujours  ordre  de  porter 
un  fac,  &  de  fuivre  fan  char.  Ceux  qui  pour  lors  ont 
à  faire  au  Roi,  jettent  leur  requête  dans  le  fac.  Le 
Roi,  de  retour  à  fan  palais,  prend  connoiffiance  de 
leur  caufe  ,  &  rend  juftice  aux  fuppliants.  Chaque 
genre  d’affaire  a  fan  tribunal ,  &  toutes  les  procédu¬ 
res  fe  font  par  écrit.  Le  Roi  &  trente  Généraux  s’af- 
femblent  au  Confeil,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  des 
affaires  de  la  République.  Le  Roi  n’eff  pas  perpétuel. 
On  élit  Roi  celui  d’entr’eux  qui  eft  le  plus  éminent 
en  fageffe  ;  que  fi  l’Empire  fe  trouve  affligé  par  des 
calamités  &  des  prodiges,  ou  fi  les  vents  &  les  pluies 
viennent  hors  de  faifon ,  on  dépoflède  celui-là,  &  on 
lui  en  fubftitue  un  aurre.  Celui  qui  eft  dépoffedé 
obéit  volontiers,  &  ne  forme  jamais  aucune  plainte. 

Le  gens  du  pays  font  tous  de  haute  ftacure  &  d’un 
naturel  uni  (de niveau)  &  droit  (à  plomb  ),  c’eft-à- 
dire,  qu  ils  font  bons,  faciles,  pleins  de  droiture  &  de 
probité,  &  en  cela  non  différents  des  Chinois.  C'eft 
pourquoi  ils  ont  acquis  communément  le  nom  de  Ta¬ 
çin  ,  c’eft-à-dire ,  de  grande  Chine. 

La  terre  produit  de  For,  de  l’argent  &  grand  nom¬ 
bre  de  chofes  admirables  &  précieulês.  Il  s’y  trouve 
des  pierres  qui  brillent  la  nuit  (^) ,  des  pierres  bril¬ 
lances  comme  la  lune  (Æ),  des  cornes  de  certains 
rhinocéros,  nommés  effrayeurs  de  poules  (c);  du 
corail,  de  l’ambre  jaune,  du  verre,  du  corail  noir; 
du  cinabre  (ou  vermillon;)  des  pierres  bleues  & 
verd  de  mer;  des  toiles  tiffues  d’or  &  brodées  de  cou¬ 
leur,  des  tapis  de  même  façon;  des  étoffes  d’un  tiflù 
ferré  ;  de  l’or  réduit  en  niaffe  douce  &  molle  pour 
la  dorure;  de  la  toile  qu’on  lave  au  feu.  Outre  cela, 
il  y  a  une  autre  force  de  toile  d'un  tifiu  très-délié , 
que  quelques-uns  affurent  être  tiflùe  de  la  laine  la 
plus  fine  des  brebis  aquatiques,  ou  de  la  foie  des  vers 
à  foie  (auvages.  (  A  l’égard  des  parfums  )  ,  après 
avoir  mêlé  enfemble  toutes  fortes  d’aromates,  ils  en 
tirent  au  feu  un  fuc  que  les  Chinois  appellent  Süho. 

En  général ,  tout  ce  qui  fe  trouve  de  précieux  &  d’admi¬ 
rable  dans  les  Royaumes  étrangers  fe  tire  de  ce  Royau¬ 
me.  On  y  bat  de  la  monnoie  d’or  &  d’argent;  dix 
écus  d’argent  valent  un  écu  d’or.  Ils  commercent  par 
mer  avec  les  Royaumes  de  Ngan-fti ,  (/’ AJJ'yric') , 

&  de  Thien-cho  (  V Inde  Orientale.  )  Ils  gagnent 
dans  ce  commerce  dix  pour  un.  Les  gens  du  pays 
font  (impies  &  droits;  ils  n’ont  pas  deux  prix  dans  le 
commerce.  Les  grains  fe  vendent  coujours  chez  eux 
à  vil  prix,  &  il  y  a  abondamment  des  fonds  pour  Fu¬ 
tilité  publique. 

Lorfque  les  Ambaffideurs  des  Royaumes  voifins 
arrivent  aux  limites  de  l’Empire  ,  on  leur  fournit  des 
voitures  pour  fe  rendre  à  la  Ville  Royale.  Y  étant 
arrivés,  on  leur  donne  un  certain  nombre  d’écus  d’or 
luffifant  pour  leur  dépenfe.  Les  Rois  de  Taçin  ont  tou¬ 
jours  eu  deffein  de  communiquer  avec  les  Chinois 
par  Àmbaffadeurs;  mais  les  Afiyriens,  qui  faifoient  le 
commerce  de  la  foie  avec  les  Chinois ,  fermèrent 
foigneufement  le  chemin  de  la  Chine  aux  gens  de 
Taçin ,  afin  qu’ils  n’y  puffent  pénétrer.  Enfin,  la  neu¬ 
vième  année  de  Han-huanti ,  régnant  fous  le  titre  de 
Teu-hii ,  (c’eft-à-dire,  Fan  de  grâce  166)  le  Roi  de 
Taçin ,  nommé  Ngan-tbun  Çd) ,  envoya  des  Am- 
baflndeurs ,  qui  ayant  traverfé  la  mer  au-delà  du  Royau¬ 
me  Je-nan ,  (Camboye)  offrirent  (à  l’Empereur  de 
la  Chine  )  des  dents  d’éléphant,  des  cornes  de  rhi- 
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nocéros,  &  des  écailles  de  tortue;  &  ce  fut  pour  la 
première  fois  que  ces  peuples  communiquèrent  avec 
les  Chinois.  Dans  le  mémoire  où  le  tribut  étoit  en- 
regiftré,  &  dans  le  rribut  même,  il  n’y  avoit  rien  de 
précieux  &  d’admirable;  ce  qui  fit  douter  de  leur  rap¬ 
port^  ou,  comme  d’autres  le  difent,  on  crut  qu’ils 
avoient  dérobé  le  plus  beau  du  tribut.)  Quelques- 
uns  difent,  qu’à  l’Occident  du  Royaume  ce  Taçin , 
il  fe  trouve  auprès  de  la  région  où  réfide  (  la  Dédie  ) 
Si-van-mu ,  &  du  lieu  où  le  foleil  fe  couche,  l’eau 
faible  &  les  fables  coulants  ;  ce  qui  eft  différent  de 
ce  que  nous  écrivons  ici. 

Dans  les  temps  précédents,  tous  les  Ambaffadeurs 
envoyés  par  la  Dynaftie  Han ,  n’alloient  pas  au-delà 
du  Royaume  Ukho,  (  ou  U-khâ-yi- xan  ) ,  d’où  ils 
retournoienc  à  la  Chine.  C’eft  pourquoi  ils  ne  parve- 
noient  pas  jufqu’au  Royaume  de  Thiao-chi.  Voici 
encore  ce  qu’on  raconte.  Depuis  le  Royaume  de 
Ngan-fi ,  la  mer  eft  environnée  de  la  terre.  En  tour¬ 
nant  la  mer  du  côté  du  Septentripn,  on  arrive  à  l’Oc¬ 
cident  de  la  mer,  &  de-là  au  Royaume  de  Taçin. 
Ce  Royaume  eft  très-peuplé;  on  y  trouve  des  mai- 
fans  de  lieue  en  lieue.  Les  portes  font  établies  de  3 
en  3  lieues.  On  n’y  craint,  à  la  vérité,  ni  larrons,  ni 
voleurs  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  tigres  &  de  lions , 
quiguetent  les  voyageurs  pour  leur  donner  la  mort; 
ce  qui  fait  que  s’ils  ne  voyagent  au  nombre  de  cent 
&  plus,  munis  chacun  de  toutes  fortes  d’armes,  ils 
deviennent  la  proie  des  bêtes  féroces.  Quelques-uns 
difent  qu’il  y  a  un  pont  volant  de  quelques  dixaines 
de  lieues  de  large,  au  moyen  duquel  on  peut  traver- 
fer  la  mer  vers  le  Septentrion.  Au  refte ,  toutes  les 
relations  touchant  les  chofes  merveilleufes  &  extraor¬ 
dinaires  ,  les  pierres  précieufes  &  les  autres  chofes  de 
cette  nature,  qui  naiffent  dans  les  Royaumes  étrangers, 
font  la  plupart  faufles  ,  monftrueufes  &  nullement 
canoniques  ;  c’eft  pourquoi  nous  les  paffons  fous  fi- 
lence. 


INTERPRÉTATION. 

L’Abrégé  Iliftorique  de  la  Dynaftie  Vei  dit  ce  qui 
fuit.  Le  Royaume  de  Taçin  eft  rempli  de  Bateleurs 
&  Enchanteurs,  qui  jettent  des  flammes  par  la  bou¬ 
che,  fe  lient  &  fe  délient,  &  font  d’un  faut  douze 
pas;  certainement  leur  adreffe  n’eft  pas  ordinaire. 

Extrait  du  Chapitre  neuvième ,  feuille  16e. 
des  Traditions  des  derniers  Vei. 

Le  Royaume  de  Taçin  eft  auiïl  nommé  IJkien.  La 
Ville  Royale  s’appelle  Ngan-fti.  Elle  eft  à  1000 
lieues  de  diftance  &  à  l’Occident  du  Royaume  de 
Thiao-chi ,  (  c’eft  peut-être  l’Egypte,)  un  golfe  de 
la  mer  entre  deux.  Elle  eft  éloignée  de  3940  lieues 
de  Tdi ,  (  ville  Chinoife.  )  Ce  golfe  de  mer  s’étend 
au  côté  de  Taçin  de  la  même  maniéré  que  le  golfe  de 
mer  qui  eft  entre  la  Chine  &  la  Corée,  &  ces  deux 
golfes  font  à  l’oppofite  l’un  de  l’autre,  l’un  tourné 
vers  l’Orient ,  l’autre  vers  l’Occident  ;  ce  qui ,  fans 
doute,  eft  un  effet  raifonné  de  la  nature.  Le  Royaume 
de  Taçin  a  600  lieues  en  tout  fens;  il  eft  fitué  entre 
deux  mers.  Les  naturels  du  pays  font  unis  &  droits. 
Leurs  maifans  font  difpofées  comme  (  un  ciel  plein) 
d’étoiles  :  (c’eft-à-dire,  que  le  peuple  y  eft  nombreux, 
&  que  les  villes  &  les  bourgs  font  fréquents.)  La 
Ville  Royale  eft  divifée  en  cinq  villes,  dont  chacune 
a  une  demi-lieue  en  tout  fens;  ainfi  la  ville  entière  a 
6  lieues  de  tour.  Dans  la  ville  du  milieu  eft  fitué  le 
palais  royal.  Dans  chacune  des  autres  quatre  villes 
réfident  huit  grands  Officiers,  qui  de-là  préiident  aux 
quatre  parties  du  Royaume;  &  dans  la  ville  du  milieu, 
il  y  a  aufli  huit  autres  grands  qui  préfidentaux  quatre 
villes,  deux  fur  chacune.  Lorfqu’ii  s’agit  d?  délibé- 
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rer  fur  ce  qui  regarde  le  Royaume  ou  l’une  de  fes 
quatre  parcies,  les  grands  Prépofés  fur  les  quatre  villes 
s’aflèmblent  devant  le  Roi  pour  réfoudre  ce  qu’on  a 
h  faire ,  &  le  faire  enfuite  exécuter.  Le  Roi  vifite  le 
Royaume  tous  les  trois  ans  pour  s’enquérir  des  mœurs 
du  peuple.  Si  quelqu’un  a  été  condamné  à  tort  par 
un  Juge,  il  s’adrefle  au  Roi.  Le  Roi  remet  la  con- 
noilTance  de  la  caufe  aux  Grands  qui  prélident  à  cette 
partie  du  Royaume.  Si  le  Juge  a  péché  légèrement, 
il  en  eft  feulement  réprimandé  &  blâmé  ;  mais  fi  la 
faute  eft  grieve ,  il  eft  chafle  de  fon  emploi ,  &  le 
Roi  ordonne  auffi-tôt  aux  Grands  de  mettre  un  autre 
Juge  à  fa  place. 

Les  naturels  du  Pays  font  graves,  droits  &  de  haute 
ftature.  La  forme  de  leurs  habits,  de  leurs  chariots  & 
de  leurs  étendards,  eft  femblable  h  celle  des  Chinois. 
C’eft  pourquoi  les  nations  étrangères  leur  ont  donné 
le  nom  de  Ta  fin ,  (  c'eft-à-dire  grande  Chine.  )  La 
terre  eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains ,  en  mû¬ 
riers  &  en  chanvre.  Le  peuple  eft  induftrieux  &  vi¬ 
gilant  dans  la  culture  des  terres  &  des  vers- à- foie.  Il 
le  trouve  abondamment  dans  le  pays  des  pierres  (  pré¬ 
cieufes)  de  la  fécondé clafie ,  du  corail  noir,  des  tor¬ 
tues  divines ,  des  chevaux  blancs  à  crains  noirs ,  des 
pierres  éclatantes,  des  difques  qui  brillent  la  nuit  du 
côté  qui  regarde  entre  le  Midi  &  l’Orient  le  (  Sud- 
Eft.)  Ils  ont  commerce  avec  le  Tumkin.  Ils  com¬ 
mercent  aulfi  par  voie  de  riviere ,  (  c’eft-à-dire^  par 
le  fleuve  qui  traverfe  le  Pegu ,  )  avec  Ti-cbeu  &  f  um- 
cham ,  villes  Chinoifes  de  la  Province  Yunnan.  Ils  y 
apportent  une  grande  quantité  de  chofes  extraordinai¬ 
res.  A  l’Occident  de  la  mer  qui  eft  Occidentale  par 
rapport  à  Taçin ,  il  y  a  un  fleuve  qui  coule  vers  le 
Sud-Oueft.  A  l’Occident  de  ce  fleuve,  il  y  a  des  mon¬ 
tagnes,  les  unes  boréales,  les  autres  auftrales,  à  l’Oc¬ 
cident  defquelles  fe  trouve  l’eau  rouge.  A  l’Occident 
de  l’eau  rouge  ,  il  y  a  un  mont ,  appellé  Mont  des 
Pierres  précieufes.  A  l’Occident  de  ce  mont,  s’élève 
un  aurre  mont  habité  par  Si-vam-mu ,  (  c’eft-à-dire, 
la  mere  du  Roi  Occidental.  Son  palais  eft  de  pierres 
précieufes. 

En  partant  des  limites  Occidentales  de  Ngan-fti , 
(  que  je  crois  être  la  Syrie  ou  l’Aflyrie,  )  &  côtoyant 
le  rivage  de  la  mer,  on  peut  parvenir  à  Taçin ,  après 
avoir  fait  4000  lieues  &  plus  de  chemin.  Là  le  foleil, 
la  lune ,  les  étoiles ,  les  conftellations ,  paroiflent  en 
même  ordre  &  fituation  qu’à  la  Chine.  Ainfi  les  Hif- 
toires  précédentes,  (c’ert-à-dire  celles  des  Han ,  )  fe 
font  bien  éloignées  de  la  vérité,  lorfqu’elles  ont  mar¬ 
qué  que  le  lieu  où  le  foleil  fe  couche ,  étoit  éloigné 
de  dix  lieues,  (corrigez  de  200  journées)  de  che¬ 
min  du  Royaume  de  Thiao-chi ,  vers  l’Occident. 

Extrait  du  Chapitre  14 6 ,  pag.  16,  des 
Traditions  réglées  de  l'Hiftoire  de  la 
Dyna/lie  Tham. 

Le  Royaume  de  Fu-lin  eft  celui-là  même  que  1  on 
nommoit  anciennement  Taçin.  Il  eft  fitué  au  bord  de 
la  mer  Occidentale;  c’eft  pourquoi  on  l’appelloit  aufli 
Ha-fi,  (c’eft-à-dire,  Y  Occident  de  la  mer.')  Il  eft  à 
l’Occident  du  Royaume  Xen.  Il  a  vers  l’aquilon  (Nord- 
Nord-efi  )  le  peuple  Tukive ,  (  Turc)  nommé  Khojfaa 
(  ou  KhhaJJaa  )  ;  la  mer  le  baigne  à  l’Occident ,  dans 
une  diftance  égale  de  l’Orient  &  de  l’Occident,  à  l’en¬ 
droit  où  eft  fituée  la  ville  de  Chi-fan.  Il  eft  limitrophe 
de  la Pefu  (la  Perfe)  Le  Pays  a  1000  lieues  à  cha¬ 
cun  de  fes  quatre  côtés.  On  y  compte  400  villes  & 
un  million  de  foldats.  De  mille  en  mille  pas ,  il  y  a  une 
maifon ,  &  de  trois  en  trois  maifons ,  c’eft  la  porte. 
Quelques  dixaines  de  petits  Royaumes  lui  font  fou¬ 
rnis.  Ceux  qui  font  venus  à  notre  counoiflance  s’ap¬ 
pellent  Cee-fan  &  Lu-fen.  Le  Royaume  de  Cee-fan 
eft  précifément  à  l’aquilon  de  la  Ville  Royale.  Nous 
ignorons  de  combien  il  en  eft  diftant.  Après  deux  cents 
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lieues  de  chemin  vers  l’Orient,  on  parvient  au  Royau¬ 
me  de  Lu-fen.  L’enceinte  de  la  Ville  Royale  eft  bâ¬ 
tie  de  pierres;  elle  a  huit  lieues  de  tour.  La  porte 
Orientale  a  20  toifes  (Decempeda)  de  hauteur,’ tout 
le  tour  de  la  porte  eft  couvert  d’or.  Dans  la  ville ,  il 
y  a  trois  palais ,  dont  toutes  les  portes  intérieures  font 
ornées  de  pierres  précieufes  d’une  grande  beauté.  Au 
centre  des  portes  du  milieu  eft  fufpendue  une  grande 
balance  d’or,  fur  le  fléau  de  laquelle  il  y  a  une  ftatue 
humaine  d’or,  portant  fur  fa  tête  douze  petits  globes 
du  même  métal,  qui  tombent  d’eux-mêmes tour-à-tour 
d’une  heure  à  l’autre.  Les  colonnes  de  ces  palais  font 
de  turquoifes  ;  les  lambris  de  cryftal  de  roche  &  de 
verre  ;  les  poutres  de  bois  odoriférant  ;  le  plancher 
ou  parquet  d’or,  &  les  portes  d’ivoire. 

Douze  principaux  Miniftres  font  chargés  du  gou¬ 
vernement  de  l’Etat.  Le  Roi,  quand  il  fort,  eft  ac¬ 
compagné  d’un  Officier  qui  porte  un  fac .  dans  lequel 
il  jette  les  requêtes  que  l’on  préfente  au  Roi.  Le  Roi , 
de  retour  à  fon  palais,  prend  lui-même  connoiflance 
des  caufes.  Quand  il  furvient  de  grandes  calamités ,  ou 
des  prodiges,  on  dépofe  auffi-tôt  le  Roi,  &  l’on  met 
le  plus  fàge  à  là  place.  Le  bonnet  du  Roi  reflèmble 
aux  ailes  d’un  oifeau,  &  il  eft  tout  couvert  de  pierres 
précieufes.  L’habit  royal  eft,  ou  d’un  tiflu  d’or  fur 
foie,  ou  relevé  en  broderie  de  couleur.  Les  pans  du 
devant  de  l’habit  tombent  chacun  de  fon  côté,  &l’un 
ne  croife  pas  fur  l’autre.  Le  Roi  eft  aflis  fur  un  lit 
de  fleurs.  Il  a  à  fon  côté  un  oifeau  verd ,  femblable  à 
une  oie.  Si  les  viandes  que  l’on  préfente  au  Roi  font 
empoifonnées,  l’oifeau  jette  auffi-tôt  un  cri.  Ils  n’onc 
aucune  maifon  couverte  de  tuiles  cuites;  mais  au-lieu 
de  tuiles ,  ils  fe  fervent  d’une  certaine  pierre  blan¬ 
che,  extrêmement  dure  &  polie,  comme  une  pierre 
précieufe.  Pendant  les  chaleurs  ,  ils  conduifent  les 
eaux  par  des  tuyaux  cachés  jufques  fur  le  plus  haut 
étages  des  maifons,  &  ils  fe  procurent  du  vent  par  ar¬ 
tifice.  Les  hommes  ont  la  tête  rafée,  &  portent  des 
habits  ou  robes  brodées  en  couleur,  de  maniéré  pour¬ 
tant  que  l’épaule  droite  fe  trouve  découverte.  C’eft 
pourquoi  ils  fe  couvrent  les  épaules  d’un  petit  man¬ 
teau.  Leurs  voitures  font  des  calèches ,  des  chariots 
&  de  petits  chars ,  couverts  d’un  parafol  blanc.  Quand 
ils  fortent  de  leurs  maifons,  ou  qu’ils  y  rentrent,  on 
éleve  les  drapeaux  &  étendards,  &  l’on  bat  les  tam¬ 
bours.  Les  femmes  portent  des  coëffures  d’un  tiflu 
d'or  fur  foie.  Les  fujets ,  dont  les  biens  montent  à 
plufieurs  fois  10000  écus,  c’ert-à-dire ,  les  Sénateurs, 
,  font  Magiftrats  du  premier  ordre. 

Les  gens  de  ce  Royaume  aiment  le  vin.  Ils  fe  plai- 
fent  à  manger  du  pain  cuit  jufqu’à  être  defleché.  Il  y 
a  grand  nombre  de  bateleurs  qui  peuvent  jetter  du  feu 
de  leur  vifage ,  faire  couler  des  fleuves  &  des  lacs  de 
leurs  mains,  faire  fortir  des  étendards  &  des  javelots 
de  leur  bouche,  &  fecouer  des  perles  &  des  pierres 
précieufes  de  leurs  pieds  élevés.  Il  y  a  aufli  de  très- 
habiles  Médecins,  qui  peuvent  guérir  les  taies  des 
yeux  en  tirant  des  vers  du  cerveau  qu’ils  découvrent. 
Le  pays  fournit  abondamment  de  l’or,  de  l’argent, 
des  difques  qui  brillent  la  nuit,  des  pierres  brillantes 
comme  la  lune,  de  grandes  coquilles,  des  conques 
d’albâtre,  de  l’agathe,  du  Munan  (e)  ,  des  plumes 
bleues  de  paon  &  de  martinet  (  Cypfelorum ,  )  &  de 
l’ambre  jaune.  Ils  font ,  avec  la  laine  de  brebis  aqua¬ 
tiques,  de  la  toile  que  nous  nommons  Hai-ft-puy 
c’eft-à-dire,  toile  de  la  mer  d’Occident.  Il  fe  trouve 
dans  la  mer  l’Ifle  de  corail.  Les  pêcheurs  jettent  de 
leurs  grands  navires  des  filets  de  fer  jufqu’au  fond  de 
la  mer,  pour  enlever  le  corail.  Au  commencement, 
le  corail  naît  fur  de  grandes  roches  ;  il  eft  alors 
blanc  comme  un  champignon.  Au  bout  d’un  an ,  il 
devient  rouffâtre  ;  au  bout  de  trois  ans ,  il  devienc 
rouge.  Ses  rameaux  &  fes  nœuds  font  embrouillés  & 
croilés;  il  croît  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds. 
On  l’arrache  radicalement  avec  le  filet  de  fer ,  &  quand 
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on  l’a  enlevé  dans  le  navire ,  on  le  retire  du  filet. 

5  il  n  ell  pas  cueilli  en  Ton  temps,  il  fe  pourrit  auffi- 
tôt.  Dans  la  mer  Occidentale,  il  y  a  un  marché,  où 
les  vendeurs  &  les  acheteurs  ne  fe  voyent  pas  les  uns 
les  autres.  On  dépole  le  prix  à  côté  de  ce  qu’on  veut 
acheter.  Ce  marché  s’appelle  le  marché  des  démons 
ou  des  génies.  Au  Royaume  de  Taçin ,  il  y  a  un  animal 
nommé  çan  j  il  eft  de  la  grandeur  d’un  chien ,  mais  fu¬ 
rieux  ,  &  fort.  Dans  la  partie  Septentrionale  du  Royau¬ 
me,  il  fe  trouve  un  agneau  qui  naît  de  la  terre;  il  eft 
attaché  à  la  terre  par  le  nombril.  Si  on  lui  coupe  le 
nombril ,  l’agneau  meurt  immanquablement.  Les  na¬ 
turels  du  pays  montés  fur  des  chevaux,  armés  de  tou* 
tes  pièces ,  courent  çh  &  là  en  battant  des  tambours 
pour  1  épouvanter.  L agneau  effrayé  rompt  lui-même 
fon  nombril,  &  fur  le  champ  il  cherche  les  pâturages 
&.  les  eaux ,  fans  pourtant  s’attrouper  avec  les  autres. 
L’an  17  de  Chim-kua ,  (  643  de  J.  C.)  le  Roi  de 
Taçin  ,  nommé  Potolii ,  envoya  (à  la  Chine)  des 
Ambafladeurs ,  qui  apportèrent  du  verre  rouge  &  des 
pierres lazuli  vertes  (peut-être  des  émeraudes).  L'Em¬ 
pereur  ordonna  qu’on  leur  fit  des  préfents. 

Les  peuples  Taxé  (les  Arabes,)  étoient  devenus 
puiflânts.  Le  Roi  (des  Arabes)  envoya  leGénéralif- 
fime  de  fes  troupes,  nommé  Moyi ,  porter  la  guerre 
au  Royaume  de  Taçin.  Le  Roi  de  Fulin  fit  la  paix, 

6  fe  déclara  aufîî-tôt  Vaflal  des  Arabes.  Depuis  l’an¬ 
née  Kien-farn ,  (666  de  J.  C.)  jufqu’à  l’année  Taço 
(701  )  ,  il  vint  à  la  Chine  deux  ambaffades  avec  des 
préfents.  Lafeptieme  année  d eKhai-yven,  (718  de 
J.  C.)  des  Ambafladeurs  de  Taçin  vinrent  avec  le 
Généraliflïme  du  Royaume  de  Tuholo,  (Royaume 
du  Coraffan  )  &  offrirent  a  l’Empereur  des  lions  & 
des  chevres  intelligentes  (/).  Du  Royaume  de  Fit 
Un ,  en  traverfant  les  fables,  on  parvient  après  deux 
cents  lieues  de  chemin  au  Royaume  de  Molin  &  à 
celui  de  Laopeffa.  Les  peuples  de  ces  deux  Royau¬ 
mes  font  noirs  &  féroces.  La  terre  exhale  des  vapeurs 
malignes;  elle  ne  produit  ni  plantes,  ni  arbres,  ni  grains; 
les  chevaux  fenourriffentde  poiflons,  &  les  hommes  de 
Human.  Or  les  Human  font  des  jujubes  de  Perfe 
(  ou  des  dattes.  )  Ces  peuples  n’ont  point  honte  de 
l’inceffe,  en  quoi  ils  font  les  plus  impudents  de  tous 
les  Barbares.  Ils  prennent  eux-mêmes  le  titre  de  gin. 
Le  Roi  &  les  fujets  fêtent  chaque  feptieme  jour’,  & 
ne  font  ce  jour-là  ni  contrat,  ni  commerce  ;  ils  paf- 
i'ent  la  nuit  entière  à  boire  enfemble.  Jufqu’ici  c’eft  ce 
que  difent  les  Hiftoires  Chinoifes. 

J’ajoute  ici  quelques  fables  que  l’Auteur  de  l’Hif- 
toire  des  derniers  Han  a  rejettées  avec  raifon.  Je  les 
tire  de  la  relation  des  Royaumes  étrangers ,  publiée 
autrefois  par  Kham-xi.  Dans  la  grande  çin,  les  murs 
des  villes  font  de  cryftal  de  couleur  de  pourpre,  & 
les  maifons  font  bâties  de  cryftaux  de  toutes  fortes  de 
couleurs  :  (  cela  défigne  des  marbres.  )  Les  gens  du 
pays  font  induftrieux  &  ingénieux;  ils  lavent Yart  de 
tranfmuer  les  métaux  ;  la  monnoie  ell  par-tout  en 
ufage.  Les  maifons  des  grands  (  félon  le  témoignage 
de  Chinnan  dans  fa  chorographie ,  )  font  de  cryftal , 
les  murailles'de verre,  &  les  planchers  de  cryftal auffi. 
Dons  la  mer,  nommée  Sie ,  il  y  a  une  Ifle,  appellée 
Sccïiao.  Dans  cette  Ifle,  il  croît  un  arbre,  dont  l’é¬ 
corce  s’enleve  l’hyver.  De  cette  écorce  on  fait  du  fil; 
de  ce  fil  on  fait  de  la  toile ,  &  de  cette  toile ,  d’un 
tiflu  très-fin ,  on  fait  des  ferviettes.  Cette  toile  différé 
feulement  par  fa  couleur  de  la  nôtre ,  qui  eft  ridée  & 
faite  avec  de  1  ortie  non-piquante;  car  elle  a  moins 
de  blancheur,  &  fa  couleur  tire  un  peu  fur  la  cendre. 
Lorfque  les  ferviettes  font  fales,  on  ne  les  nettoye 
pas  dans  l’eau ,  mais  dans  le  feu ,  d’où  on  les  retire 
faines,  blanches  &  nettes.  C’eft  de-là  que  les  Chinois 
les  ont  nommées  Seu-bo-huan ,  c’eft-à-dire ,  toile  qui 
fe  lave  au  feu. 

La  Géographie  Univerfelle  dit  ce  qui  fuit  :  Le 
Royaume  des  Pigmées  eft  fitué  au  Sud  de  la  grande 
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çin.  Dès  que  ces  peuples  font  parvenus  à  la  hauteur 
de  trois  pieds ,  ils  s’appliquent  au  labourage ,  &  peli* 
dant  qu’ils  y  font  occupés,  ils  font  dans  une  crainte 
extrême  d’être  enlevés  «St  dévorés  par  les  grues.  Les 
habitants  de  la  grande  çin  leur  fourniflènt  du  fecours. 
Les  Pigmées  font  troglodites,  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  ha¬ 
bitent  des  cavernes. 

La  relation  des  Royaumes  étrangers  dit  :  Il  y  a  trois 
Royaumes  dans  le  monde  qui  abondent  en  trois  cho- 
fes  ,  chacun  la  fienne.  Le  Royaume  de  la  Chine 
abonde  en  hommes;  le  Royaume  de  Taçin  en  chofes 
précieufes,  &  le  Royaume  de  Tayvechi ,  c’eft-à-dire, 
le  grand  Tve-chi ,  c’eft  le  Khorajjan  &  YUsbek,  en 
chevaux.  Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  tranfcrire 
tout.  Ceci  doit  fuffire  pour  que  l’on  puifle,  à  travers 
toutes  ces  fables,  reconnoître  la  magnificence  Ro¬ 
maine.  Je  ne  puis  ici  m’empêcher  d’admirer,  com¬ 
ment  des  nations,  auffi  éloignées entr’elles  que  le  font 
les  Européens  &  les  Chinois ,  &  encore  plus  éloignées 
1  une  &  1  autre  du  vrai,  ayent  pu  s’accorder  entière¬ 
ment  dans  le  fabuleux.  Les  Chinois  ont  leur  Pigmées 
qu  ils  placent,  comme  nous,  en  différents  lieux.  J’ai 
lu  des  Hiftoires  Chinoifes,  qui,  autant  que  l’on  peut 
conjefturer  par  l’itinéraire ,  les  placent  dans  la  La¬ 
ponie.  Ils  ont  leurs  Amazones  qu’ils  aflurent  être  pla¬ 
cées  au  fleuve  Thertnodoon ,  (car  ils  les  font  voilines 
de  l'Empire  de  Conftantinople  &  de  l’Aflÿrie,)  «& 
même  ils  prétendent  que  le  fleuve  qui  coule  dans 
leur  pays ,  eft  cette  eau  débile  dont  ils  font  tant  de 
contes  fabuleux,  quoique  les  uns  la  placent  d’un  côté, 
les  autres  d  un  autre,  félon  Ja  variété  des  opinions. 
Enfin ,  les  Chinois  ont  leurs  cynocéphales  dans  la 
Tartarie  Orientale ,  &  beaucoup  d’autres  chofes  de 
ce  genre ,  femblables  aux  nôtres. 


NOTES  PARTICULIERES  SUR  LE 

MONUMENT. 

(1)  J  ai  dit,  en-dedans  des  murs ,  fuivant  en  cela 
l'autorité  d’un  Philofophe  Chinois,  qui  a  eu  foin  de 
1  impreffion  du  Monument.  Mais  cependant  comme 
un  témoin  oculaire  a  aflùré ,  qu’il  avoit  été  trouvé  au 
dehors  des  murs  de  Coimlu  dans  un  Fauxbourg  voifin , 
je  penfe  qu’il  doit  en  être  cru ,  attendu  fur-tout  que 
le  Chinois  peut  avoir  été  dans  l’erreur,  ou  s’être  ex¬ 
pliqué  moins  proprement. 

O  5)  °n  ne  fauroit  douter  que  la  toile  qu’on  lave 
au  feu  ne  foit  celle  que  les  Grecs  appellent  Asbef- 
ton.  On  ne  convient  pas  parmi  nous  fur  la  matière 
dont  on  fait  cette  toile.  Les  Chinois  n’en  conviennent 
pas  mieux  entreux;  car,  outre  les  opinions  ci-deflus 
rapportées,  il  y  en  a  qui  difent,  quelle  eft  tiflue  du 
poil  de  certains  rats,  qui  vivent  dans  les  flammes  que 
vomiffent  certaines  montagnes.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr , 
c  eft  que  dans  la  1  artarie ,  il  fe  trouve  des  pierres  donc 
on  tire  ce  fil,  après  les  avoir  brifées. 


NOTES  SUR  CES  TRADITIONS. 

( a )  Il  s’y  trouve  des  pierres  qui  brillent  la  nuit. 
Ces  pierres  font  quarrées&  percées  d’un  trou  rond  à 
leur  centre ,  afin  que  par  leur  forme  quarrée  elles  re¬ 
présentent  la  terre,  &par  la  rondeur  du  trou,  le  ciel. 
Je  n  ai  trouvé  en  aucun  lieu  de  quelle  pierre  elles  peu¬ 
vent  etre.  Les  pierres  ordinaires  ont  un  demi-pied  de 
large,  &  font  faites  d  une  pierre  dure  comme  le  por- 
phyre  qui  eft  fort  cher  à  la  Chine;  ils  le  nomment 
j.  u.  Il  s  en  trouve  de  plufieurs  couleurs,  comme  de 
rouges,  de  vertes,  de  bleues  &  de  blanches.  On  les 
^eçfun  Royaume  qui  confine  aux  Indes  du  côté  du 
Midi,  &  au  Royaume  d 'Eyghour  du  côté  du  Sud-Oucfl. 
Ce  Royaume  eft  appellé  ru- tien  par  les  Chinois,  & 
hotan  par  les  Occidentaux. 
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( 'b )  Des  pierres  brillantes  comme  la  lune.  C’ell  ou 
la  pierre  félénite,  ou  quelqu’autre  pierre,  quelle  que 
ce  puifTe  être.  11  faut  obferver  ici  que  Chu ,  chez  les 
Chinois ,  ne  lignifie  pas  feulement  une  perle ,  mais  aufli 
toute  autre  pierre  précieufe  de  forme  ronde  ;  que  cette 
appellation  ell  commune  à  neuf  fortes  de  pierres  de 
cette  forme  ,  &  que,  pour  qu’elle  lignifie  une  perle, 
les  Chinois  ont  coutume  d’y  ajouter  le  terme  Chiti , 
qui  lignifie  véritable  ;  de  force  que  le  fens  entier  ell 
véritable  Chu  ;  quoique  pourtant  par  autonomafe,  on 
l’employe  communément  pour  dire  une  perle.  Les  Chi¬ 
nois  attribuent  fauflêment  à  leur  brillant  de  nuit ,  foie 
Chu  ou  Pii ,  ce  que  nous  attribuons  aux  diamants, 
favoir,  de  briller  naturellement  dans  les  ténèbres.  Au 
relie,  qu’elt-ce  que  ces  Chu  brillants  de  nuic?  c’eft 
fur  quoi  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord..  Les  uns 
prétendenc  que  ce  font  des  pierres  de  dragons.  De-là 
cet  axiome  Hoai-nan-çu-i ,  le  brillant  de  nuic  Chu , 
maladie  du  dragon  elt  l’utilité  de  l’homme.  D’autres 
aflurent  que  les  yeux  de  la  baleine  fe  convertiirent, 
après  fa  mort,  en  brillants  de  nuic  Chu.  D’autres  en¬ 
fin  difent ,  qu’on  les  trouve  dans  certaines  huîtres  :  mais 
pour  lors  ce  feroient  de  véritables  perles.  C’elt  un  trait 
célébré  dans  l’Hiltoire,  que  l’entrevue  qu’eurent  à  la 
Chine  deux  anciens  Rois,  favoir  Hoei-vam ,  Roi  ou 
Empereur  du  Royaume  de  Vei ,  &  Suem-vam ,  Em¬ 
pereur  du  Royaume  de  Çi,  (car  ils  avoient  ufurpé 
tous  deux  le  trône  d’Empereur  de  la  Dynallie  des 
Cheu.  )  Comme  ils  s’entretenoient  cnfemble  familière¬ 
ment,  Vei-hoei-vam  demanda  à  l’autre:  Avez-vous  des 
pierres  d’un  prix  extraordinaire?  Je  n’en  ni  aucune  ,  ré- 
pondic  Çi-fuem-vam  :  Et  moi ,  répliqua  -Vei-hoei-vam, 
quoique  moins  riche  que  vous,  j’ai  un  Chu  d’un  dixiè¬ 
me  de  pied  de  diamètre ,  qui  éclaire  de  tous  côtés  un 
efpace  de  douze  chariots  de  file.  Une  fi  fotte  vanité 
fut  payée  d’une  réponfe  à  laquelle  toute  la  poflérité 
a  applaudi.  J’ai  quatre  excellents  hommes ,  répondic 
Çi-fuem-vam ,  qui  font  tous  autant  de  boulevards  de 
mon  Royaume;  ce  font-là  mes  plus précieufes pierres. 

(c)  De  cornes  de  rhinocéros  qui  effrayent  les  pou¬ 
les.  Il  fauc  cranfcrire  ici  quelque  chofe  de  l’Hilloire 
Naturelle  des  Chinois.  Le  rhinocéros  mâle  fe  nomme 
SU,  &  la  femelle  Su,  quoique  le  peuple  fe  ferve  fans 
ditlinélion  de  ces  deux  appellations.  Le  rhinocéros  a 
deux  cornes,  l’une  fur  le  front,  l’autre  fur  le  nez. 
Celle  du  front  ell  plus  précieufe  que  l’autre.  Il  y  a 
une  efpece  de  rhinocéros  que  l’on  nomme  Thoun-thim 
fii ,  c’ell-à-dire ,  communiquant  avec  le  ciel.  Sa  corne 
brille  d’une  petite  bande  blanche ,  qui  prend  depuis 
la  racine  jufqu’à  la  pointe.  Etant  expofée  la  nuic  à 
la  rofée ,  elle  ne  contraire  aucune  humidité  ;  elle  opéré 
divinement  dans  les  médicaments.  Il  y  a  une  autre 
forte  de  rhinocéros  qui  ell  appellé  Hai-khi-fii ,  c’ell- 
à-dire ,  effrayeur  de  poules.  Si  l’on  olfre  aux  poules 
du  riz  dans  une  de  ces  cornes,  toutes  étanc  effrayées 
prennent  aufii-tôt  la  fuite,  &  aucune  d’elles n’ôfe  tou¬ 
cher  au  riz.  Si  l’on  en  expofe  de  la  même  maniéré 
aux  oifeaux  fur  le  toît  de  la  maifon ,  les  oifeaux  ne  fe 
repoferont  pas  fur  le  toît.  Il  y  a  aulîî  des  cornes  de 
rhinocéros  femelles,  qui  fonça  la  vérité  fort  longues, 
qui  ont  des  veines  femblables  à  celles  du  mâle,  mais 
qui  ne  font  d’aucune  ufoge  pour  les  médicaments.  Il 
va  pourtant  une  cercaine  efpece  de  rhinocéros  femelle 
donc  la  corne  ell  parfemée ,  avec  beaucoup  d’ordre 
&  de  régularité,  de  veines  &  de  petites  tâches  blan¬ 
ches,  douces  &  polies,  laquelle  efpece  ell  appelle 
communément  P  an- fii ,  c’ell-à-dire,  rhinocéros  bi¬ 
garré  ou  marqueté.  Elle  a  la  préférence  pour  plu¬ 
sieurs  ufages;  mais  pour  celui  de  la  médecine,  elle 
ell  inférieure  au  mâle.  Le  livre  Çam-khi  dit  :  La  di- 
vifion  du  rhinocéros  en  aquatile  &  terrellre  ell  vaine. 
Par  cette  divifion  ,  on  défigne  feulement  un  plus  grand 
ou  un  moindre  degré  de  b  orné  du  rhinocéros  terrellre. 
La  corne  du  rhinocéros  communiquant  avec  le  ciel , 
croît  &  s'épointe  pendant  1000  ans.  La  pointe  de  fa 
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corne  ell  mouchetée  de  petites  étoiles  blanches  qui  per¬ 
cent  fort  avant.  De  ces  canaux  étoilés  s’exhale  un  fou- 
fre ,  par  lequel  la  corne  communique  avec  le  ciel.  Par 
la  même  raifon,  quand  on  la  plonge  dans  l’eau,  elle 
la  repouffe  de  toute  part,  &  elle  attire  par  une  com¬ 
munication  cachée  les  Dieux  aquatiques ,  &  les  rend 
préfents.  Elle  effraye  aulli  les  poules  ;  de-là  lui  ell  venu 
le  nom  de  communiquant  avec  le  ciel.  C’ell  de  cette 
efpece  de  corne  que  parle  Pao-pu-çü ,  lorfqu’il  dit  :  Si 
quelqu’un  tenant  à  fa  bouche  une  de  ces  cornes,  taillée 
en  forme  de  poiffon ,  fe  plonge  dans  l’eau ,  les  eaux  fe 
retireront  de  toutes  parts  à  3  pieds  de  dillance ,  &  il  s’y 
fera  une  cavité.  Une  autre  Auteur  dit: Le  rhinocéros 
a  la  forme  femblable  à  celle  d’un  bœuf  aquatique, 
(  c’ell  le  buffle.)  Il  a  la  tête  d’un  porc,  le  ventre  gros 
&  gras,  les  pieds  peu  élevés  &  femblables  à  ceux  de 
l’élephant,  quoiqu’il  n’ait  que  trois  ongles  à  chacun 
de  les  pieds.  II  ell  de  couleur  noire;  il  a  la  langue  hé- 
rifféc  de  pointes,  &  les  épines  font  pour  lui  une  pâ¬ 
ture  exquife.  De  chaque  panne  de  fa  peau  fortent  trois 
poils,  comme  au  pourceau.  11  y  en  a  qui  n’ont  qu’une 
corne;  d’autres  qui  en  ont  deux,  d’autres  enfin  qui 
en  ont  trois.  Kuo-puà\t,  le  rhinocéros  pefe  1000  li¬ 
vres  Chinoifes.  Il  a  trois  cornes,  l’une  fur  le  fommet  de 
la  tête,  l’autre  fur  le  front,  &  la  troilîeme  furie  nez. 
Le  rhinocéros  ne  peut  fouffrir  la  vue  de  fon  image  ; 
c’ell  pourquoi  il  trouble  l’eau  avec  fes  pieds  avant  de 
boire.  De  fa  peau  l’on  fait  des  cuiraffes.  Quelques- 
uns  difèfjc ,  qu’il  quitte  fa  corne  tous  les  ans,  &  qu’il 
la  cache  dans  les  montagnes.  Il  choifit  pour  cela  un 
certain  lieu.  Ceux  qui  le  trouvent  ,  en.  retirent  les 
cornes ,  &  y  fubllituent  des  cornes  femblables  faites 
de  bois.  S’ils  ne  le  font  pas,  le  rhinocéros  cache  fa 
corne  dans  un  autre  endroit.  Prefque  tous  conviennent 
qu’il  n’a  qu’une  corne.  Li-fun  dit  :  Le  rhinocéros  com¬ 
muniquant  avec  le  ciel  ell  ainli  nommé,  parce  que 
lorfqu’il  ell  encore  dans  le  fein  de  fa  mere,  celle-ci 
tranlrcet  &  imprime  fur  la  corne  du  petit  qu’elle  porte, 
les  images  des  chofes  qu’elle  voit  au  ciel.  Voilà  ce  que 
dit  l’Hiltoire.  Je  n’ai  pas  omis  les  fables,  afin  de  ne 
laiffer  rien  à  defirer.  Notez  que  la  plupart  donnent 
une  feule  corne  à  la  femelle ,  &  trois  au  male. 

( d )  L’an  166  de  J.  C.  régnoient  à  Rome  Marc- 
Aurele  &  Lucius  Verus.  L’un  &  l’autre  étoit  gendre 
&  fucceffeur  d’Antonin  le  Pieux ,  &  tous  les  deux , 
pour  marquer  leur  vénération  envers  cet  Empereur, 
avoient  pris  le  nom  d’Antonin.  Ngan-tun ,  ou  ,  félon 
la  véritable  prononciation  ,  An-tun ,  (  car  les  Chinois 
ne  pouvant  écrire  An ,  écrivent  Ngan,)  An-  tun , 
dis-je,  fembledéfignerl’un  &  l’autre  Empereur,  quoi¬ 
que  peut-être  ce  feroit  mieux  de  dire  que  ces  Ambaf- 
fadeurs  étoient  partis ,  fous  l’Empire  d’Antonin  le  Pieux, 
l’an  163,  &  qu’à  caufe  des  longs  circuits  de  chemin, 
ils  n’arriverent  à  la  Chine  que  trois  ans  après. 

(e)  Munan ,  félon  leur  définition  ,  ell  une  forte 
de  parfum  qui  découle  du  bec  de  certains  oifeaux 
où  il  s’amafiè. 

(/)  Les  chevres  intelligentes  font  défignéespar  plu- 
fieurs  noms.  On  les  nomme  pourtant  plus  communé¬ 
ment  Lim-yam.  Au  relie,  le  caraétere Lun  ell  com- 
pofé  de  Lu ,  qui  lignifie  cerf ,  &  de  Lim  ,  qui  ligni¬ 
fie  intelligent  &  fpirituel.  Or  les  cerfs,  à  la  vérité, 
s’attroupent  enfemble ,  &  le  ferrant  en  forme  de  cer¬ 
cle  ,  tournent  leur  bois  (  contre  les  bêtes  qui  les  at¬ 
taquent;  )  mais  les  chevres  intelligentes  vont  feules; 
&  lorfqu’elles  ont  befoin  de  repos,  elles  accrochent 
leurs  cornes  aux  branches  des  arbres  ;  &  demeurant 
ainli  fufpendues,  elles  évitent  le  péril.  C'ell  pour  cette 
raifon  que  le  caraélete  de  ce  mot  ell  compofé  des  let¬ 
tres  qui  lignifient  cerf  &  intelligence  ;  &  c’ell  à  bon 
droit  qu’eu  égard  à  leur  indullrie ,  pour  fe  préferver 
du  danger,  elles  ont  acquis  le  nom  d’intelligentes.  On 
les  appelle  aufli  chevres  à  neuf  queues,  par  ce  que, 
depuis  la  poitrine  jufqu’à  la  queue ,  elles  ont  neuffloc- 
cons  qui  leur  pendent  fous  le  ventre.  Elles  ont  le  corps 
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de  chevre,  &  la  queue  de  cheval.  Quelques-uns  di¬ 
rent  que ,  dans  cette  efpece,  il  s’en  trouve  h  une  feule 
corne.  Leurs  cornes  font  garnies  de  nœuds,  &  il  y 
a  des  canaux  creufés  de  telle  maniéré,  qu’ils  fémblent 
avoir  été  empreints  avec  les  doigts.  Il  y  en  a  dont 
les  cornes  égalent  en  grandeur  celles  des  bœufs.  On 
fe  fert  de  celles-ci  pour  faire  des  felles  &  des  harnois.  On 
les  reconnoit  aifément  en  ce  que  leur  milieu,  par  où 
elles  fe  tiennent  fufpenduesen  l’air  pour  dormir, s’ap¬ 
puyant  fortement  aux  branches,  eft  ufé  &  amoindri. 

L  Auteur  moderne  de  l’Hiftoire  Naturelle  les  décrit 
ainlî.  Le  Lim-yam  reflemble  à  la  chevre,  (_  mais  il 
elt  beaucoup  plus  grand  ;  )  il  a  le  poil  noir  &  gros. 
Ses  cornes  font  petites  &  courtes.  Au  relie,  la  Cof* 
mographie  dit  ceci  du  Lim-yam  à  une  feule  corne. 
Dans  le  Tum-kin ,  il  fe  trouve  un  Lim-yam  à  une 
feule  corne.  Sa  corne  eli  extrêmement  dure  ;  elle 
peut  brifer  &  écrafer  des  diamants.  Bien  plus,  au 
premier  choc,  le  diamant  fe  fond,  &  fe  liquéfie  de 
lui-même,  comme  un  glaçon  au  foleil.  Cependant  le 
diamant  ne  peut  être  fondu  par  aucun  feu ,  ni  brifé 
par  aucun  choc.  Ceci  eli  auffi  vrai  que  ce  que  nous 
difons  du  diamant;  mais  ce  qu’il  attribue  à  la  corne 
de  la  chevre  intelligente,  eli  auflî  faux  que  ce  que 
nous  attribuons  au  fang  du  bouc. 


NOTES  SUR  L'INSCRIPTION 
DU  MONUMENT. 

Elles  font  de  trois  fortes  ;  favoir ,  Notes  Hiftoriques , 

Notes  Grammaticales ,  &  Notes  Géographiques» 

NOTES  HISTORIQUES. 

(8)  Thai-çutn.  Avant  de  parler  de  cet  Empereur ,  il 
faut  dire  un  mot  de  fes  prédécefleurs.  Sui-yam-ti  re- 
çut  l’an  605,  J’Empire  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie 
(des^ mains)  de  fon  pere  Sui-van-ti ,  grand  homme, 
qui  l’avoit  acquis  par  les  armes,  ou  plutôt  il  le  lui 
arracha  avec  la  vie  ;  car  fon  pere  étoit  à  l’extrémité. 
Yam-kuam ,  (c’étoit  le  nom  de  Sui-yam-ti)  que  fon 
pere,  après  avoir  dégradé  fon  frere  aîné,  avoit  créé 
héritier  préfomptif  de  1  Empire ,  ne  comptant  déjà  plus 
fur  fon  pere,  mit  tout  en  œuvre  pour  corrompre  une 
de  fes  concubines.  Celle-ci  réiîlh,  &  s’étant  lauvée 
de  fes  mains,  elle  traverfa  en  fuyant,  toute  tremblante 
&  déchirée,  la  chambre  du  moribond.  Le  pere  com¬ 
prit  de  quoi  il  s’agilToit,  &  tout  auflî-tôc  il  ordonna 
qu’on  fît  venir  Tam-yum ,  voulant  lui  rendre  l’Empire. 
Tam-kuam  1  ayant  appris  par  des  Eunuques,  retint 
les  meflagers,  &  (fi  l’on  en  croit  le  bruit  commun,) 
ayant  chargé  de  couffins  le  vifage  de  fon  pere ,  il  ac¬ 
céléra  par-là  fa  mort  prochaine.  Selon  la  coutume, 
il  auroit  du  etre  auffi-tôt  proclamé  Empereur;  mais 
il  ne  voulut  pas  l’être  avant  de  confommer  l’incefte 
avec  cette  concubine  paternelle,  qui  pour  lors  ne  pou- 
voit  plus  lui  rélîfter.  Par  ces  deux  crimes,  on  ne  fau- 
roit  dire  quelle  fut  l’exécration  que  les  Chinois  con¬ 
çurent  contre  lui.  Parmi  tant  des  vices,  il  ne  manquoit 
à  ce  monftre  des  apparences  de  vertu.  C’étoit  un 
homme  d un  grand  génie,  d’un  plus  grand  courage, 
&  d  une  très-grande  magnificence ,  non  moins  libéral 
dans  les  dépenfes  publiques ,  que  dans  les  fiennes 
propres. 

La  première  année  de  fon  régné,  il  fixa  fa  Cour 
dans  la  ville  de  Honan-fa.  Il  aimoit  principalement  le 
féjour  d’une  autre  ville,  appellée  aujourd’hui  Yam- 
cheu-fu ,  dirtante  d Honan-fu  d’environ  173  lieues, 

&  de  2ï9  lieues  de  Si-nganfu ,  parle  chemin  de  terre. 
Afin  donc  que  le  chemin ,  tant  par  terre  que  par  eau , 
fût  plus  court  pour  aller  h  fes  délices,  il  fit  travailler 
plus  de  1 000000  hommes  à  creufer  un  canal  depuis  la  ri¬ 
vière  de  la  ville  d 'Honan-fu,  jufiju’au  fleuve  Hoai-ho , 
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&en  même-temps  il  fit  conftruire  plufieurs  milliers  de 
fort  grandes  barques  pour  y  être  porté  par  eau  lui  & 
la  fuite.  Quant  au  chemin  parterre,  depuis  Si-ngan - 
fit  jufqu’à  Yam-cbeu-fu ,  il  y  fit  élever  plus  de  ao  pa¬ 
lais  pour  s’y  arrêter  avec  fes  gens,  quand  il  all'oit  & 
venoit.  Outre  plufieurs  autres  palais  qu’il  fit  bâtir  en 
d  autres  lieux ,  il  fie  entourer  de  murailles  un  pacr 
de  plus  de  20  lieues  de  tour*  rempli  de  palais,  de 
jai  dins  &  de  forêts.  Là  avec  une  armée  de  jeunes  filles , 
car  on  en  comptoit  plufieurs  milliers , toutes  à  cheval, 
il  pafibit  fouvent  les  nuits  entières  dans  les  jeux  & 
dans  les  plaifirs ,  pendant  que  des  concerts  de  femmes 
fe  faifoient  entendre  de  toutes  parts.  Il  aimoit  la  chaffie 
&  la  guerre  ;  il  fit  une  fois  la  chafle  du  vol  avec  plus 
de  10000  faucon?  bien  drefles.  La  cinquième  année 
de  fon  régné ,  il  fit  une  chafle  folemnelle  avec  une 
nombreufe  armée ,  qui  embrafloic  deux  cenrs  lieues 
de  pays;  voilà  pour  fes  dépeniés  privées. 

Pour  ce  qui  elt  des  publiques,  il  fie  plus  d’une  fois 
la  guerre  aux  Tartares  avec  autant  de  valeur  que  de 
fuccès.  La  leptieme  année  de  fon  régné,  il  employa 
1000000  hommes  &  plus  même,  aux  réparations  de 
la  grande  &  longue  muraille.  Il  fit  creufer  deux  ca¬ 
naux,  l’un  pour  joindre  le  fleuve  Hoam-ho  au  fleuve 
2 atn-çu-kiain  ,  1  autre  de  plus  de  80  lieues  de  long, 
pour  joindre  ce  même  fleuve  à  la  ville  Ham-cheu-fu. 
On  ne  fauroit  croire  quelle  eft  l’utilité  que  la  Chine 
a  retirée  &  retire  encore  de  ces  deux  ouvrages.  J’ai 
parcouru  plufieurs  fois  l’un  &  l’autre  canal.  Le  Sou¬ 
verain  des  Turcs,  nommé  Khi-min-khan ,  lè  vint 
trouver,  &  le  làluantà  genoux,  fe  déclara  fon  vaflàl. 
L’onzieme  année  de  fon  regrfe ,  il  chargea  ce  Khan 
de  dons  &  de  préfents,  dont  on  peut  juger  de  la 
valeur  par  les  deux  cents  mille  pièces  de  Joie  qu’il 
fit  diftribuer  à  3500  Officiers  de  la  fuite  du  Khan, 
auxquels  il  fit  un  feftin  très-folemnel.  Ce  fcélérac 
étoit  pourfuivi  par  fon  deftin.  L’an  huitième  de  fon 
régné ,  fur  le  refus  qu’avoic  fait  le  Roi  de  la  Corée 
de  venir  le  faluer  en  perfonne,  il  partit  pour  la  Co¬ 
rée  avec  une  armée  qu’on  dr'foit  être  de  2000000 
d  hommes,  &  quin’étoit  réellement  que  de  rr  33800 
combattants.  Il  ordonna  en  même-temps  à  une  armée 
navale,  qui  devoir  couvrir  roo  lieues  de  mer,  de 
faire  voile  vers  le  même  eudroir.  Jamais,  dit  l’Hiftoi- 
re,  on  n  avoit  oui  parler,  ni  vu  une  fi  nombreufe  ar¬ 
mée.  Il  fut  pourtant  battu  &  entièrement  défait.  Dès- 
lors  tous  l’abandonnèrent;  &  dans  peu  d’années  tous 
prirent  les  armes.  Enfin,  la  quatorzième  année  de  fon 
rogne ,  il  fut  tué  par  les  liens  ,  après  avoir  régné  près 
de  t4  ans.  Après  fa  mort,  les  Chinois  lui  donnèrent 
le  nom  infâme  Tam ,  &  voulurent  qu’on  l’appellâc 
Sui-yam-ti. 

Pour  revenir  à  Tham-thai-çum ,  Ion  nom  de  race 
étoit  Li,  &  fon  nom  propre  Xemin.  L’an  6t5 ,  Sui- 
yam-ti ,  (dont  nous  venons  de  parier)  parcouroit  le 
Septentrion.  Le  Souverain  des  Turcs ,  nommé  Xebi- 
khan ,  par  une  extrême  perfidie,  accourut  avec  quel¬ 
ques  cents  mille  cavaliers  pour  l’opprimer  au  dépour¬ 
vu.  Sui-yam-ti  Te  réfugia  dans  une  ville  prochainé, 
nommée  2  en-tnen.  Les  Turcs  inveftirent  cette  ville 
de  façon  qu'il  n’en  pouvoir  fortir  aucun  mefTagerpour 
en  porter  les  nouvelles.  Sui-yam-ti  vouloit  s’ouvrir, 
par  une  fortie  vigoureufe,  un  chemin  à  la  fuite.  Il  en 
fut  détourné  par  fes  principaux  Officiers  ;  &  après 
avoir  fait  graver  fur  des  tablettes  de  bois  des  Edits, 
par  lefquels  il  imploroit  le  fecours  des  Chinois,  il 
les  abandonna  au  courant  de  l'eau.  Une  de  ces  ta¬ 
blettes  tomba  entre  les  mains  du  Général  de  la  Pro¬ 
vince  de  Xenfi,  dont  le  pere  de  Li-xemin  étoit  Vice- 
Roi-  Aufîi-tôt  il  ordonna  aux  troupes  de  partir.  Déjà 
ces  troupes  étoient  en  marche,  quand  Li-xemin  s’é¬ 
cria  .  Que  fera  un  fi  petit  nombre  d’infanterie  contre 
tant  de  cavaliers  Turcs?  Il  faut  ici  uferde  ftratagême. 

II  faut  divifer  les  troupes  en  plufieurs  corps,  &  les 
faire  marcher  par  différents  chemins,  multipliant  de 
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jour  les  drapeaux, &  de  nuit  les  flambeaux;  les  Turcs 
s’imagineront  qu’il  vient  de  tous  côtés  de  troupes  de 
fecours,  &  prendront  d’eux-mêmes  la  fuite.  Le  Géné¬ 
ral  approuva  fon  avis  ;  &  en  effet  les  1  urcs ,  trompés 
Cpar  l’apparence),  levèrent  le  fiege  à  l’afpeét  des 
Chinois.  On  comprit  de-là  pour  la  première  fois  com¬ 
bien  Li-xemin  deviendroit  dans  la  fuite  un  grand  hom¬ 
me  de  guerre. 

De  retour  de  cette  expédition ,  prévoyant  que  l’Em¬ 
pire  ne  pourroit  pas  fe  foutenir  long-temps ,  il  forma 
le  deflèin  de  s’en  rendre  maître ,  &  confeilla  le  premier  à 
fon  pere  Li-yven  de  prendre  les  armes.  Mais  déjà 
tant  de  fi  grands  &  de  fi  puiflànts  Généraux  avoient 
entr’eux  partagé  l’Empire  ,  qu’il  comprit  aifément 
qu’il  ne  pourroit  leur  réfifter.  C’eft  pourquoi  il  fe  ré¬ 
fugia  chez  les  Turcs;  &  pour  en  obtenir  du  fecours, 
il  perfuada  à  fon  pere  de  fe  déclarer  leur  valfal.  Li- 
yven  donna  à  Li-xemin  le  foin  des  affaires  de  la 
guerre.  Tout  cédoit  à  la  valeur  &  à  la  prudence  de 
Li-xemin.  Par  des  viétoires  innombrables ,  il  fraya  le 
chemin  de  l’Empire  à  fon  pere,  qui,  après  que  Sui- 
yam-îi  eût  été  tué  par  Tuen-hoa-kii ,  prit  le  titre 
d’Etnpereur.  En  peu  d’années ,  Li-xemin  fit  périr 
tous  les  concurrents,  &  pacifia  entièrement  l’Empire. 
Le  frere  aîné  de  Li-xemin ,  que' fon  pere  avoit  dé- 
figné  héritier  de  l’Empire  ,  défefpéroit  de  pouvoir 
devenir  Empereur,  tant  que  Li-xemin  feroit  en  vie. 
C’eft  pourquoi ,  après  avoir  communiqué  fon  deflèin 
à  fes  freres,  il  réfolut  de  le  faire  mourir,  &  il  condui- 
foit  fa  trame  fi  ouvertement,  qu’elle  n’étoic  cachée  à 
perfonne ,  encore  moins  à  Li-xemin ,  qui  pour  lors 
étoit  très-fameux,  fous  le  titre  de  Roi  du  Royaume 
de  Çin.  Cependant  Li-xemin  fe  contentoit  de  fe  te¬ 
nir  fur  fes  gardes,  &  rejettoit  toute  penfée  de  ven¬ 
geance,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  principaux  Généraux, 
qui  lui  étoient  tous  acquis,  craignant  pour  fa  perfon¬ 
ne,  tuerent  deux  de  fes  freres,  favoir,  celui  qui  étoit 
l’héritier  défigné  de  l’Empire,  &  celui  qui  étoit  Roi 
du  Royaume  Çi,  &  avec  celui-ci  fes  dix  fils.  Son 
pere ,  qui  n’admiroit  pas  moins  Li-xemin  que  les  au¬ 
tres,  lui  céda  volontairement  l’Empire. 

Ainfi  l’an  627 ,  Thai-çum  fut  proclamé  Empereur. 
L’hommage  promis  aux  Turcs  lui  faifoit  de  la  peine. 
Leur  infolence ,  à  laquelle  toute  la  terre  paroifloic 
céder,  le  rendoit  inquiet  &  jaloux.  L’épuifement  où 
étoient  le  tréfor  &  l’Empire  l’empêchoit  de  leur  dé¬ 
clarer  la  guerre.  Les  Turcs  furent  fur  le  point  de 
l’afliéger  dans  fa  Ville  Impériale,  &  ce  ne  fut  qu’à 
force  de  préfents  qu’ils  n’en  entreprirent  pas  le  fiege. 
Cependant  Thai-çum  fit  fi  bien  ion  compte,  qu  en 
trois  ans  de  temps,  il  battit  en  pluûeurs  rencontres 
leur  Souverain  Xe-bi-khan ,  quoiqu’accompagné  de 
plus  d’un  million  de  cavaliers  ,•  &  l’eut  enfin  vif  en 
Ion  pouvoir.  Après  qu’il  eut  détruit  le  vafte  &  puif- 
fant  Empire  des  Turcs,  toute  la  Tartarie  pafîà  fous 
fon  obéiflànce.  Ceux  qui  refuferent  d’obéir,  il  les 
fubjugua  par  les  armes,  &  il  réduifit  toute  la  Tartarie 
en  Provinces.  C’eft  pourquoi  tous  les  Rois  &  Princes 
Tartares ,  fans  exception  ,  fe  donnèrent  à  lui  à  l’envi. 
Après  cela  il  n’eft  pas  étonnant  que,  fous  fon  régné, 
la  Cour  de  la  Chine  fût  fans  ceflè  pleine  d’Ambaflà- 
deurs  étrangers.  Les  Tartares  &  toutes  les  Nations 
étrangères  le  refpeétoient  comme  une  Divinité;  & 
tous  les  Rois  Tartares,  d’un  commun  accord,  lui  dé¬ 
férèrent,  l’an  62 9,  le  titre  d’Empereur  célefte.  Les 
Chinois  le  tenoient  pour  un  très-grand  Empereur.  Sa 
derniere  expédition  fut  celle  de  la  Corée.  Il  y  marcha 
peu  avant  fa  mort  avec  une  armée  médiocre.  A  fon 
arrivée,  ayant  mis  en  déroute  les  troupes  auxiliaires 
Tartares,  il  fe  rendit  maître  du  pays,  &  le  réduifit  en 
Province.  Il  mourut  l’an  649e.  de  J.  C. ,  à  l’âge  de 
55  ans,  dont  il  en  avoit  régné  23 ,  &  fon  pere  9  en¬ 
tiers.  Ainfi  à  l’âge  de  23  ans,  il  avoit  prefque  fubju- 
gué  tout  l’Empire  de  la  Chine,  &  fait  fon  pere  Em¬ 
pereur. 
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A  quoi  bon  tout  ceci?  C’eft  pour  montrer  quelle 
raifon  eut  Thai-çum  de  recevoir  fi  honorablement 
Olopen ,  &  de  faire  traduire  les  Saintes  Ecritures  qu’il 
apportoit.  Certainement  il  étoit  tout  entier  aux  affai¬ 
res  étrangères  ;  il  traitoit  avec  bonté  tous  les  étran¬ 
gers,  de  quelque  pays  qu’ils  fuflènt,  perfuadé  que  la 
gloire  de  fon  régné  en  feroit  plus  éclatante,  fi  fon 
nom  devenoit  célébré  par  toute  la  terre.  Or  comme 
il  comprenoit  que  la  Religion  lui  feroit  en  cela  d’un 
grand  fecours,  il  permettoit  à  toutes  les  Religions  une 
libre  entrée  à  la  Chine,  &  même,  comme  il  le  fait 
allez  connoître  par  fon  édit  inféré  dans  le  Monument, 
il  étoit  dans  cette  erreur  de  croire  que  toutes  les  Re¬ 
ligions  font  bonnes ,  chacune  à  fa  maniéré.  Jamais  la 
Religion  des  Brames  ne  fut  fi  floriflante  que  fous  fon 
régné  &  fous  fa  Dynaftie.  Jamais  tant  de  Brames  ne 
palferent  des  Indes  à  la  Chine ,  &  tant  de  Cénobites 
n’allerent  de  la  Chine  aux  Indes,  fur-tout  depuis  que 
le  principal  Roi  des  Indes  ayant  été  pris  par  les  Chi¬ 
nois  ,  lui  fut  amené  à  la  Chine.  Ce  Fam-hiuen-lin , 
qui  préfida  à  la  verfion  des  Saintes  Ecritures,  tradui- 
foit  environ  dans  le  même  temps,  avec  beaucoup 
d’élégance,  d’Indien  en  Chinois,  un  Livre  Canonique 
de  la  Religion  Indienne,  qui  eft  en  grande  eftime 
chez  les  Chinois,  &  qui  a  communément  pour  titre 
Lcm-yen-kim ,  c’eft-à-dire,  Livre  de  l'apathie ,  Kim 
lignifiant  en  Chinois  Livre ,  &  Lem-yen  en  Indien 
de  l'apathie.  Mais  quelqu’un  objeétera  ,  pourquoi 
donc  l’Hiftoire  Chinoife  ne  parle-t-elle  point  de  la 
Religion  Chrétienne  ?  Je  répliqué ,  pourquoi  aufli  ne 
parle-t-elle  point  de  la  Seéte  des  Mahométans,  qui  s’y 
étoit  introduite  peu  auparavant  la  Religion  Chrétien¬ 
ne  ;  pourquoi  ne  fait-elle  pas  mention  de  plufieurs 
autres  Seétes ,  qui  tiès-vraifemblablement  couroienc 
dans  la  Chine,  comme  la  Religion  Chrétienne ,  ail 
temps  du  Monument.  C’eft  qu’elfeétivement  l’Hiftoire 
Chinoife  n’embrafle  feulement  que  ce  qui  concerne 
la  République ,  &  ne  fait  aucune  mention  des  Reli¬ 
gions  &  des  Seétes  étrangères,  pas  même  de  celles  de 
la  Chine ,  à  moins  quelles  n’ayent  excité  des  troubles 
dans  l’Empire,  ou  qu’elles  ne  touchent  par  quelque 
endroit  au  Gouvernement.  Joignez  à  cela  que  comme 
les  Prêtres  Chrétiens  prenoient  dans  ce  temps-là  le 
nom,  &  conféquemment  l’habit  des  Bonzes  Indiens, 
il  étoit  aifé  de  confondre  les  uns  avec  les  autres. 

(10)  Fam-hiven-lin  fut  en  ce  temps-là  un  homme 
très-célebre  par  fà  fageflè  &  fon  favoir.  Thai-çum , 
n’étant  pas  encore  Empereur,  avoit  aflembléchez  lui 
cette  fameufe  Académie  fi  vantée  parmi  les  Chinois  , 
fous  le  nom  des  dix-huit  Doéteurs,  parce  qu’elle  étoit 
compofée  de  18  Philofophes  illuftres,  avec  lefquel9 
il  conféroit  alternativement  fur  les  Belles-Lettres  & 
fur  le  Gouvernement  (des  Etats,)  toutes  les  fois  que 
fes  affaires  le  permettoient.  Sous  de  tels  Doéteurs,  il 
fit  tant  de  progrès  dans  l’un  &  l’autre  objet,  que  pour 
ce  qui  eft  du  Gouvernement,  la  félicité  de  fon  régné 
le  démontre  allez;  &  quant  aux  Belles-Lettres,  fon 
Iliftoire  fort  étendue  de  la  Dynaftie  Çin ,  qu’il  com- 
pofa  avec  autant  de  favoir  que  d’éloquence  ,  à  fes 
heures  de  loifir,  en  eft  une  preuve.  Ceux  qu’il  avoit 
eut  pour  maîtres  dans  la  théorie  du  Gouvernement, 
il  les  eut  pour  aides  dans  la  pratique.  Les  Chefs  de 
ces  dix-huit  Doéteurs  étoient  Fam-hivcn- lin  &  Tu- 
iu-mei.  Thai-çum ,  la  troifieme  année  de  fon  régné, 
(629  de  J.  C.  )  les  créa  principaux  Miniftres  de 
l’Empire.  Fam-hiven-lin  s’acquitta  glorieufement^de 
fa  charge,  jufqu’en  l’an  648,  qu’il  mourut.  C  eft 
donc  avec  raifon  que  l’Auteur  du  Monument,  lorf- 
qu’en  l’an  635  Fam-hiven-lin  alla  au-devant  d 'Olo¬ 
pen  ,  l’honore  du  titre  de  premier  Miniftre. 

(16)  L’Empereur  Kao-çum  étoit  le  neuvième  en¬ 
fant  de  l’Empereur  Thai-çum.  Il  fuccéda  à  fon  pere 
l’an  6 50  ;  ce  fut  un  homme  qui  avoit  du  foible  pour 
les  femmes,  &  qui  fe  laifla  gouverner  lui  &  fon  Em¬ 
pire  par  l’Impératrice  Uu-heu. 
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(  18)  L’Impératrice  Uu-heu  régnoit  fous  le  titre 
Xim-lii ,  (c’cft-à-dire,  de  la  faince  révolution)  d’a¬ 
bord  en  fecret  fous  le  nom  de  fon  mari  Kao-çum ,  puis 
tout  ouvertement  &  publiquement  fous  le  lien,  après 
qu’elle  eut  dégradé  Chum-çum ,  fils  de  Kao-çum.  On 
ne  fauroit  dire  fi  ce  fut  une  femme  ou  un  monflre 
féminin.  D’un  côté ,  ce  fut  un  monflre  d’impureté , 
de  cruauté,  d’impudicité  &  de  fourberie;  de  l’autre, 
c’étoit  un  prodige  d’efprit,  de  génie,  de  jugement  & 
de  dextérité.  Déjà  dès  l’an  637 ,  l’Empereur  Thai- 
çum  l’avoit  admife  dans  fon  ferrai].  Thai-çum  étant 
mort,  elle  s’étoit  renfermée  dans  un  Couvent  de  Bon- 
ziennes,  ou  Kao-çum  étant  allé  pour  un  vœu,  l’ayant 
vue  par  hafard,  l’aima  tout  d’un  coup,  &  la  rappella 
au  ferrail.  Elle  connut  bientôt  que  l’Empereur  étoit 
épris  d’elle ,  &  en  même-temps  elle  commença  d’am¬ 
bitionner  la  dignité  fuprême.  Pour  cela,  il  falloir  dé- 
pofieder  l’Impératrice  Vam-xi.  Uu-heu ,  dès  la  pre¬ 
mière  année,  avoit  eu  une  fille  de  l’Empereur.  Quel¬ 
que  temps  après  fes  couches,  l’Impératrice  Vam-xi 
vint  pour  congratuler  l’accouchée.  Celle-ci  étoit  alors 
abfente;  ainfi  l'Impératrice,  après  avoir  pris  l’enfant 
entre  fes  bras,  &  l’avoir  baifé  &  careffé,  fe  retira.  Uu- 
heu  l’ayant  appris ,  en  prit  occafion  de  calomnier 
l’Impératrice.  Elle  étouffe  fa  fille  en  fecret  &  fans  té¬ 
moins;  puis  l’ajuftc  dans  fon  berceau,  comme  un  en¬ 
fant  qui  dort.  Peu  après  arrivent  les  nourrices  qui 
trouvent  la  fille  morte.  Elles  en  font  rapport  à  Uu- 
heu ,  qui  s’abandonnant  aux  gémiffements,  en  fondant 
en  larmes,  va  trouver  l’Empereur,  &  profternée  à 
fes  pieds,  elle  rejette  fur  l’Impératrice  le  crime  du 
meurtre  de  fa  fille.  Elle  trouve  créance,  &  tout  auftî- 
tôt  on  dépoffede  l’Impératrice  Vam-xi ,  &  Uu-heu 
eft  mife  à  fa  place  l’an  655.  Après  cela,  fon  mari  le 
lui  permettant,  elle  s’arrogea  toute  l’autorité  du  Gou¬ 
vernement.  Enfin,  l’an  656,  elle  obtint  un  édit  fo- 
lemnel  de  l’Empereur,  qui  la  chargeoit  du  foin  géné¬ 
ral  des  affaires. 

C’eft  ainfi  que  pendant  cinquante  ans  entiers  elle 
gouverna  l’Empire  de  la  Chine,  avec  plus  d’autorité 
qu’aucun  Empereur  n’avoit  fait  avant  elle.  Ayant  pris 
en  main  le  gouvernement ,  elle  fit  mourir  fa  rivale 
Vam-xi.  L’an  656,  après  avoir  dégradé  Li-chum , 
fils  de  Vam-xi ,  elle  créa  héritier  défigné  de  l’Empire 
Li-hum ,  dont  elle  avoit  fait  pere  l’Empereur.  L’an 
664,  elle  fit  mourir  Li-chum ,  comme  criminel  de 
lefe-Majefté ,  fur  la  délation  de  faux  témoins  qu’elle 
avoit  apoflés.  Elle  n’épargna  pas  même  fon  propre 
fils;  car  elle  lui  ôta  la  vie  l’an  675,  &  lui  fubllitua 
dans  la  dignité  de  Prince- fucceffeur  fon  autre  fils  Li- 
hïeu ,  c’eft-à-dire,  Li,\efage.  Elle  ôta  aufli  à  celui-ci 
fa  dignité  l’an  680 ,  &  la  donna  h  Li-che ,  qui ,  dans  la 
fuite ,  après  la  mort  de  fon  pere  Kao-çum ,  devint  Empe¬ 
reur  fous  le  titre  de  Chum-çum.  Celui-ci  commença  & 
ceffa  de  régner  l’an  684;  car  l’année  d’après,  Uu-heu  le 
chaffa  du  trône ,  &  proclama  Empereur  Li-tan ,  qui , 
dans  la  fuite,  régna  fous  Je  titre  de  Jeui-çum  &  fut 
fucceffeur  de  Chum-çum.  L’an  685,  elle  relégua  au 
loin  l’Empereur  détrôné  Li,  furnommé  X'illufîre ;  car 
Li-che  avoit  pris  ce  titre ,  lorfqu’il  fut  créé  héritier  de 
l’Empire.  L’an  690 ,  elle  chafla  Li-tan  du  trône ,  & 
le  fit  paffer  à  la  dignité  de  Prince-fuccefieur  ;  puis  elle 
l’en  priva  pour  la  conférer  à  l’Empereur  Li  l’illuftre. 
Ainfi  l’an  699,  elle  le  rappella  de  l’exil,  &  l’établit 
dans  le  palais  de  l’héritier  défigné  de  l’Empire.  En¬ 
fin,  l’an  705,  les  Grands  de  l’Empire  ayant  pris  les 
armes,  châtièrent  du  trône  cette  vieille  infâme,  & 
reflituerent  l’Empire  à  Li  l’illuftre  ,  c’eft-à-dire ,  h 
Chum-çum.  Cette  même  année  mourut  Uu-heu  , 
âgée  de  82  ans.  Sa  mort  fut  fuivie  de  l’extermination 
de  la  famille  Uu,  &  de  l’abolition  de  tout  ce  que 
Uu-heu  avoit  établi  ;  &  les  affaires  furent  remifes  à 
leur  premier  état.  Nous  l’avons  vue  mere  impie;  nous 
l’allons  voir  méchante  femme. 

Elle  avoit  réfolu  d’éteindre  la  famille  Impériale  Li, 


SME  EN  C  H  I  N  E.  179 

&  de  mettre  l’Empire  dans  fa  famille,  nommée  Utt. 
Elle  avoit  déjà  effacé  le  nom  de  Tham ,  que  portoic 
cette  Dynaftie,  par  celui  de  Chcu,  qu’elle  vouloir 
donner  à  la  Dynaftie  dont  elle  prétendoit  être  le  fon¬ 
dateur,  contre  les  réglés  de  la  Grammaire,  parce  que, 
par  un  attentat  jufqu’alors  inoui,  elle  avoit  ordonné 
qu’on  l’appelldt  Empereur  &  non  Impératrice.  Elle 
fupprima  tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Tham.  Elle 
s’emporta  horriblement  par  les  meurtres,  contre  les 
Princes  de  cette  famille  Impériale ,  qu’elle  fit  prefquc 
tous  mafiàcrer  l’an  689.  Ce  ne  fut  pas  feulemenc 
contre  les  Princes  de  cette  famille  quelle  exerça  fa 
cruauté  ;  elle  fit  renfermer  les  Princeflès  de  cette  race 
dans  des  Couvents ,  &  les  condamna  à  fe  faire  Bon- 
ziennes.  Elle  fit  aufli  mourir  une  de  fes  belles-filles. 

Elle  fe  montrôit,  à  la  vérité,  bonne,  facile  &  li¬ 
bérale  envers  le  peuple  ;  mais  par  les  Gouverneurs 
qu’elle  établiftoit  fur  eux,  elle  étoit  cruelle  &  inexo¬ 
rable.  Par  cet  artifice ,  elle  contenoit  tout  le  monde 
dans  le  devoir.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  impudicité, 
elle  avoit  pour  galant  un  Bonze  qu’elle  introduifoit, 
fans  pudeur,  dans  fon  appartement,  &  qu’elle  caref- 
foit  prefqu’à  la  vue  de  tous.  Dans  un  âge  décrépit, 
elle  eut,  fans  cefie,  auprès  d’elle  un  troupeau  déjeu¬ 
nes  gens,  qui  ne  la  quittoient,  ni  nuit,  ni  jour,  quoi¬ 
que  tout  le  monde  murmurât  d’une  fi  grande  impu¬ 
dence.  Voilà  pour  fon  impudicité. 

Quant  à  la  politique ,  ce  fut  une  maîtrefle  pafiee 
en  rufe,  en  fineftè,  en  fubtilité.  Elle  découvrait  tout 
jufqu’aux  plus  fecretes  menées,  foit  par  fes  efpions, 
foit  par  fes  propres  conjcétures.  Voilà  pour  fa  fineffe. 
Joignez  à  cela  une  prodigalité  infupportable.  L’an 
694 ,  elle  fit  élever  un  monument  de  105  pieds  de 
haut,  où  elle  ordonna  de  graver  tout  ce  qu’elle  avoit 
fait  de  beau  &  de  grand,  &  lui  donna  le  nom  de  Co¬ 
lonne  célefte.  Voici  ce  qui  en  eft  dit  dans  fa  vie  (*). 
Cette  colonne  étoit  oétogone,  &  haute  de  105  pieds. 
Chaque  côté  avoit  cinq  pieds  de  large.  Elle  étoit  po- 
fée  fur  une  bafede  fer  fondu  en  forme  de  montagne, 
qu’entouraient  des  dragons  d’airain  fondu  &  des  animaux 
monftrueux  de  pierre.  Le  fommet  de  la  colonne  étoit 
couvert  d’un  chapiteau  fait  en  forme  de  nuées,  fur  la 
cime  duquel  il  y  avoit  pour  boffe  une  grande  pierre  de 
prix,  de  10  pieds  de  hauteur  &  de  20  pieds  de  tour. 
Quatre  dragons  fans  cornes,  hauts  de  12  pieds ,  fou- 
tenoient  cette  pierre  fur  leur  dos.  La  montagne  fur 
laquelle  la  colonne  étoit  pofée,  avoit  170  pieds  de 
tour  &  ao  pieds  de  hauteur.  On  fondit  pour  cet  ou¬ 
vrage  2000000  au  moins  de  livres  Chinoifes,  tant  en 
fer  qu’en  airain  ;  (  ce  qui  revient  à  2460000  livres 
de  France.)  On  grava  fur  ce  monumenc  les  noms  & 
les  furnoms  de  tous  les  Gouverneurs  &  des  Rois  étran¬ 
gers  ;  voilà  ce  que  dit  l’Hiftoire.  Mais  enfin ,  l’an 
714,  ce  monument  fut  brifé  &  renverfé  par  l’Empe¬ 
reur  Hiuen-çum. 

L’an  697  ,  elle  fit  fondre  en  cuivre  neuf  pots  à  3 
&  4  pieds ,  fur  chacun  defquels  elle  ordonna  de  gra¬ 
ver  le  plan  d’une  Province  de  l’Empire,  avec  les  tri¬ 
buts  &  tout  ce  qui  concernoit  la  Province  qui  y  étoit 
repréfentée.  On  peut  juger  de  l’énormité  de  leur 
maffe  par  cela  feul,  qu’outre  les  ouvriers,  plus  de 
100000  foldats  des  Gardes  purent  à  peine  fuffire  pour 
les  traîner,  &  les  introduire  dans  le  palais.  Elle  fai- 
foit  cela  à  l’exemple  de  l’ancienne  Dynaftie  Cheu , 
dont  elle  faifoit  porter  le  nom  à  la  fienne.  La  deferip- 
tion  de  ces  vafes,  comme  ne  regardant  que  la  curio- 
fité  &  non  l’inftruétion  de  la  poftérité,  ne  fe  trouve 
en  aucun  endroit  de  l’Hiftoire  Claflîque.  Je  tire  celle 
qui  fuit  de  la  continuation  de  l’Hiftoire  générale  des 
affaires ,  (  Siù-po-ue-chi  ,5.2.)  dont  l’Auteur  eft 
Li-xe.  Voici  ce  qu’il  dit.  L’Impératrice  Uu-heu  fit 
conftruire  dans  la  Ville  Impériale  Orientale  une  vafte 


(*)  Tham-hcu-lii-chuen  1 ,  16. 
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falle  de  300  pieds  de  haut ,  pour  y  tenir  les  afiemblées 
des  Rois,  &  y  offrir  les  facrifices  aux  cinq  Xam-ti 
&  aux  aïeux  de  l’Empereur.  Dans  cetce  falle,  elle 
fie  placer  les  vafes  à  3  pieds  des  neuf  Provinces; 
(anciennement  il  n’y  en  avoit  pas  davantage  dans 
l’Empire.  )  Le  vafe  où  étoit  gravé  le  plan  de  la  Pro¬ 
vince  du  milieu,  étoit  placé  au  milieu.  Il  avoit  18 
(*)  pieds  de  hauteur,  &  contenoit  1800  Tan  de 
bled.  Les  autres  8  vafes  étoient  fitués  à  l’égard  de 
celui-là  vers  la  même  partie  du  monde,  où  les  Pro¬ 
vinces  qui  y  étoient  gravées,  étoient  fituées  à  l’égard 
de  la  Province  du  milieu  ;  chacun  de  ces  vafes  avoit 
14  pieds  de  hauteur,  &  contenoit  1200  Tan  de  bled. 
On  fondit  pour  cet  ouvrage  560712  livres  Chinoifes 
de  cuivre,  (ce  qui  revient  à  413805  &  cinquante- 
fept  cent  &  vingt-cinquiemes  de  nos  livres  de  France 
de  16  onces.  )  Voilà  fes  vices  :  voici  fes  vertus. 

Elle  avoit  un  courage  plus  que  viril.  Au-dehors, 
un  très-grand  nombre  de  nations  Tartares  méprifoient 
un  gouvernement  féminin,  &  refufoient  ouvertement 
d  obéir  à  fes  ordres  ;  elle  les  dompta  toutes.  Au-de- 
dans,  les  Princes  du  fang  Impérial  &  les  plus  grands 
Généraux  d’armée  fe  foulevoient;  elle  les  réprima  tous. 
Perfonne  enfin  ne  l’irrita  jamais  impunément.  Elle  avoit 
un  jugement  vif,  pénétrant  &  fort  au-deflus  de  celui 
de  fon  fexe,  &  un  efprit  perçant  à  qui  rien  n’échap- 
poit.  Perfonne  ne  s’eft  fervi  avec  plus  de  dextérité  des 
deux  freins  du  gouvernement.  Elle  récompenfoit,  avec 
une  libéralité  incroyable ,  ceux  qui  en  étoient  dignes 
&  quelquefois  indignes.  Elle  puniffoit,  avec  une  très- 
grande  féverité,  ceux  qui  le  méritoient,  &  auflï  ceux 
qui  ne  le  méritoient  pas.  C’ell  ainfi  qu’elle  s’acquit 
une  fi  grande  autorité,  &  quelle  fe  maintint  fi  long¬ 
temps  dans  fa  tyrannie.  Après  cela ,  il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  fi  fous  un  gouvernement  fi  immodéré,  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  reçut  du  dommage.  Au  refte ,  l’Au¬ 
teur  du  Monument  tait  à  defiein  Ion  nom,  afin  de  ne 
pas  s’attirer  l’indignation  publique,  en  renouvellant 
la  mémoire  d’une  femme  fi  haïe  &  fi  détefiée. 

(13)  Nous  avons  vu  ci-deffusque  l’Impératrice  Uu- 
heu  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  arracher  l’Empire 
à  la  famille  des  Tham ,  nommée  Zï,  qui  étoit  celle 
de  Ion  mari  &  de  fes  fils ,  pour  le  transférer  à  fa  fa¬ 
mille,  nommée  Uu.  Quand  elle  l’eut  transféré,  elle 
donna  à  fa  nouvelle  Dynaftie  le  titre  d eCheu,  qui  avoit 
été  celui  d’une  ancienne  Dynafiie.  J’ai  cru  autrefois  que 
cela  étoit  indiqué  un  peu  obfcurément  par  l’Auteur 
du  Monument  ;  mais  j’étois  dans  une  grande  erreur. 
Car  ici  c’eft  l’Empereur  Thai-çum  qui  parle,  &  de 
fon  temps  Un-heunwoh  aucune  autorité.  Ainfi  donc, 
lorfque  Thai-çum  dit,  que  quand  la  vertu  du  véné¬ 
rable  Cheu  vint  à  fe  difiiper,  le  chariot  azuré  pafia 
dans  l’Occident,  il  défigne  Lao-kium ,  dont  le  nom  de 
race  étoit  Z/,  &  duquel  la  famille  des  Tham  fe  difoit 
fauflement  être  iffue.  Il  eff  bon  de  voir  fur  quel  té¬ 
moignage  elle  le  crut  ,  étant  trompée  ,  ou  elle 
le  divulgua,  en  trompant  les  autres.  Voici  ce  qu’en 
dit  Li-xe  dans  fon  Sui-po-ue-chi ,  c’eft-à-dire ,  dans 
la  continuation  de  l’Hiffoire  générale  des  affaires  (7.  1 .  ) 

La  troifieme  année  de  Tcham-kao-çu ,  régnant  fous 
le  titre  de  Un-te ,  c’eft-à-dire ,  de  la  vertu  militaire , 
(c’eft  l’an  de  grâce  620  ,)  un  homme  natif  de  la  ville 
de  Çin-cheu  (  aujourd’hui  Pim-yam-fu ,  )  nommé  Kii- 
xen-him ,  voyageant  par  halàrd  dans  la  montagne  Kio- 
xan ,  ainfi  nommée  des  cornes  de  Bélier ,  apperçut 
un  vieillard  vêtu  de  blanc.  Ce  vieillard  adreflànt  la  pa¬ 
role  à  KH- xen-him  :  „  Tu  déclareras ,  lui  dit-il ,  ce- 
„  ci  de  ma  part  à  Tham ,  fils  du  Ciel  :  je  fuis  Lao- 
„  kittm ,  &  aufli  la  fouche  de  la  famille  régnante  des 
„  Tham  ”.  A  caufe  de  cela ,  Tham-kao- çu ,  (  fonda- 


C)  Le  piedj  eft  à  celui  dë  Paris  comme  500  eft  à  507; 
ainfi  18  pieds  des  Tham  font  17  pieds ,  4  pouces  6c  un 
peu  plus  de  7  lignes  de  Paris. 
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teur  de  la  Dynaftie  des  Tham ,  )  éleva  un  temple  à 
Lao-kium.  L  Empereur  Tham-kao-çum ,  (  neveu  de 
Tham-kao-çu ,  )  illuftra  Lao-kium  du  titre  d eHiven- 
yuen-hoamti ,  c  eft-à-dire ,  de  myftique  primogene  Em¬ 
pereur,  comme  par  droit  de  retour  à  fa  fouche.  L’Em¬ 
pereur  Tham-hïuen-çum  commenta  lui-même  le  Li¬ 
vre  de  Lao-kium ,  &  ordonna  qu’on  l’enfeignàt  dans 
les  écoles  publiques.  On  dédia  dans  les  deux  villes  Im¬ 
périales  &  dans  toutes  les  autres  villes  de  l’Empire  des 
Temples  à  Hiuen-yuen-hoamti ,  c’eft-à-dire,  à  Lao- 
kium.  Les  Temples  qui  furent  élevés  dans  les  deux 
villes^  Impériales ,  furent  nommés  Hiveti-yuen-kum , 
c’eft-à-dire  ,  Palais  du  myftique  primogene ,  ou  du 
fuprême.  Ceux  des  autres  villes  de  l’Empire  furent 
illuftrés  du  titre  de  Çu-kii-kum ,  c’eft-à-dire,  palais 
du  pôle  blanc  tirant  fur  le  bleu ;  (c’eft  le  nom  de 
la  région  du  ciel  autour  du  pôle  anftique ,  habitée  par 
le  fuprême  Xam-ti.')  Peu  de  temps  après,  le  Tem¬ 
ple  qui  avoit  été  élevé  dans  la  ville  Impériale  Occi¬ 
dentale,  fut  nommé  Thai-çim-kum ,  c’eft-à  dire,  Pa¬ 
lais  de  la  grande  pureté  ;  (  c’eft  une  région  feinte, 
que  1  on  croît  être  la  demeure  de  Lao-kium  dans  le 
Ciel.  )  Le  temple  de  la  ville  Impériale  Qrientale^fuc 
nommé  Çu-uei-kum ,  c’eft-à-dire,  palais  de  bien 
fubtil  tirant  fur  le  blanc ;  (  c’eft  auiïi  le  nom  d’une 
région  célefte.)  Dans  l'un  &  l’autre  de  ces  temples, on 
établît  des  Colleges ,  &  on  y  fie  venir  des  écoliers. 
Les  anciennes  Hiftoires  Chinoifc-  difent  que  les  af¬ 
faires  des  Cheu  tombant  en  décadence,  ce  Lao-kium 
fortic  de  la  Chine,  &  fe  réfugia  dans  l’Occident;  fur- 
quoi  L  Empereur  fait  allufion  à  cette  opinion  répan¬ 
due  parmi  les  Chinois,  que  Lao-kium  étoit  allé  aux 
Indes,  &  qu’il  y  avoit  inftitué  cette  feéte  Indienne  ,  qui 
long-temps  après  revint  dans  la  Chine.  Cette  allufion 
eft  confirmée  par  la  phrafe  qui  fuit  :  La  fageffe  du  grand 
Tham  ayant  relui,  un  vent  admirable  a  foufflé  ou  ra¬ 
fraîchi  dans  l’Orient.  En  voici  le  fens. 

La  Dynaftie  des  Tham  fieuriffant,  la  Religion  Chré¬ 
tienne,  (comme  par  droit  de  retour  )  eft  revenue 
dans  la  Chine.  Car  comme  il  y  a  d’oppofition  de  Dy¬ 
naftie  à  Dynaftie,  &  de  région  à  région,  de  même  le 
fens  du  difeours  Chinois  femble  demander  qu’on  op- 
pofe  Religion  à  Religion.  Lao  -  kium  étoit  voituré 
dans  un  char ,  parce  que  les  anciens  Chinois  ne  voya¬ 
gèrent  pas  autrement.  Le  char  de  Lao-kium  étoit,  dit- 
on  de  couleur  bleue,  ou  d’un  verd  foncé  tirant  fur 
le  noir;  niais  plutôt  c’eft  que  fon  char  étoit  traîné  par 
des  bœufs  noirs  ,  comme  le  rapporte  l’Hiftoire,  s’é¬ 
tant,  jene  fais  pourquoi  appropriée  cette  couleur  que  les 
Bonzes  fes  Seélateurs  fe  font  aufti  appropriée  à  l’exem¬ 
ple  de  leur  fondateur.  J’ai  parlé  ailleurs  amplement 
de  Lao-kium ,  quand  j’ai  traité  de  la  Religion  qu’il  a 
établie. 

O 9)  Dans  ce  temps-là,  c’eft-à-dire,  l’an  712, 
Hiuen-çum  commença  de  régner  fous  le  titre  de  Sien- 
thien  ,  c  eft-à-dire,  dévançant  le  Ciel.  Pendant  les 
fept -premiers  mois  de  cette  même  année,  Jeiii-çum 
(  fon  pere  )  avoit  régné  fous  le  titre  de  Thai-kii ,  c’eft- 
à-dire,  du  grand  comblé.  Mais  ayant  cédé  le  huitie- 
tieme  mois  l’Empire  à  fon  fils  Hiuen-çum ,  celui-ci 
impofa  aux  cinq  autres  mois  de  cette  année ,  &à  tou¬ 
tes  les  autres  années  de  fon  régné ,  le  titre  de  Sien - 
thien. 

(21)  Les  cinq  Saints.  Pour  bien  entendre  ce  paf- 
fage,  il  faut  mettre  ici  la  fuite  des  Empereurs  de  la 
Dynaftie  des  Tham.  Le  premier  fut  Kao-çu  ;  le  fé¬ 
cond  ,  Thai-çum ,  fécond  fils  de  Kao-çu  ;  le  troi¬ 
fieme,  Kao-çum ,  neuvième  enfant  de  Thai-çum  ;  le 
quatrième ,  Chum-çum ,  feptieme  fils  de  Kao-çum , 
né  de  l’Impératrice  Uu-heu;  le  cinquième ,  Jeui-çum , 
huitième  enfant  de  Kao-çum;  le  fixieme ,  Hiuen-çum , 
troifieme  enfant  de  Jeui-çum;  le  feptieme ,  Su-çum , 
troifieme  enfant  d' Hiuen-çum;  le  huitième,  Tai-çum , 
fils  aine  de  Su-çum  ;  le  neuvième ,  Te-çum ,  fils  aîné  de 
Tai-çum.  Le  Monument  ne  va  pas  au-delà  de  ces  neuf 
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Empereurs.  Ainli  les  cinq  portraits  qu 'Hiuen-çum 
fit  peindre  fur  les  murailles  de  l’Eglife ,  paroifient  avoir 
été  ceux  de  fes  cinq  prédéceflètirs ,  Kao-çu ,  Tbai- 
çtiJ/j,  Kao-çum ,  Chun-çum  &  Jeui  -  çum.  Je  m’étois 
autrefois  imaginé  que  le  portrait  de  l’Impératrice  Uu- 
heu  tenoit  la  place  de  celui  de  Chum-çum ,  parce  que 
tant  que  cette  Impératrice  vécut,  Chum-çum  n’eut 
d  Empereur  que  le  nom  &  l’apparence  ;  que  dis-je, 
il  n  en  eut  pas  même  le  nom.  Mais  la  mémoire  de 
cette  femme  étoit  odieufe  au  public;  &  Hiuen-çum 
étoit  très-éloigncd’en  expofer  le  portrait  en  public  après 
1  année  742 ,  qu’il  commença  de  régner  fous  le  titre 
de  Thien-pao ,  c  eft-à-dire ,  de  la  prêcieufeté  du  ciel , 
puifqu  il  detruifoit  tous  les  monuments  de  cette  fem- 
me ,  &  que  dès  !  an  714,  il  lit  brifer,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  cette  fameufe  colonne  du  Ciel,  qu’elle avoit 
conftruite  '&  élevée  à  fi  grands  fraix.  Peut-être  aufli 
qu  'Hiuen-çum,  à  l’exemple  de  Thaï -çum  >  au-lieu 
du  portrait  dejeüi-çum  (fon  pere,)  qui  régna  feule¬ 
ment  deux  ans,  &  (lui)  céda  volontairement  l’Empi¬ 
re,  envoya  fon  propre  portrait  avec  les  quatre  autres; 
caf  l’Auteqr  du  Monument  ne  dit  pas  un  mot  de 
Jeüi-çum.  ’ 

(  20) Hiuen-çum  ;  comme  nous  venons  de  voir, 
luccéda  l’an  712  à  fon  pere  Jeüi-çum .  C’eût  été  un 
Empereur  parfait,  fi  la  fin  de  fon  régné  eût  répon¬ 
du  au  commencement.  (C’efi:  ce  quon  verra  dans  la 
Note  fuivante.) 

(-3)  Su-çum ,  (fils  d’ Hiuen-çum.')  Il  faut  ici 
dire  un  mot  de  l’Hifloire  de  ce  temps-là.  Il  femble 
que  c’étoit  une  fatalité  attachée  aux  Empereurs  delà 
famille  des  Tham ,  de  fe  laiflèr  gouverner  par  les  fem¬ 
mes.  Hiuen-çum ,  fi  grand  homme  d’ailleurs,  bien- loin 
de  profiter  de  l’exemple  de  Kao-çum ,  qui,  pour  avoir 
lâché  la  bnde  à  l’ambition  de  l’Impératrice  Uu-heu , 
avoit  mis  l’Empire  &  fa  Dynafiie  en  très-grand  dan¬ 
ger ,  &  de  celui  de  Chum-çum ,  à  qui  l’Impératrice 
IVei-xi ,  qu  il  aimoit  éperduement,  ôta  la  vie  par  le 
poifon ;  Hiuen-çum ,  dis-je,  loin  de  profiter  de  leurs 
exemples ,  fut  encore  plus  foible  &  plus  livré  aux 
femmes  qu’eux.  L’Impératrice  aimoit  Ngan-lo-xau. 
L’Empereur  en  vint  à  un  tel  point  de  lâcheté,  que 
de  l’introduire  dans  l’appartemerit  des  femmes,  &  peu 
s’en  faut  dans  le  lit  Impérial.  Cependant  il  aimoit 
éperduement  la  Reine  Tam-thai-chin.  La  faveur  de 
l’Impératrice  envers  Ngan-lo-xan  alla  fi  avant ,  mal¬ 
gré  les  Grands  les  plus  fages  de  l’Empire,  qu’il  n’y 
en  avojt  pas  de  pareil  en  dignité  &  en  puifiànce.  Rien 
ne  fuffit  h  l’ambition  ;  aufli  Ngnan-lo-xan  affeéta  ou¬ 
vertement  l’Empire,  &  tout-à-coup  il  fut  falué  Em¬ 
pereur  par  les  fiens  dans  la  Chine  Septentrionale. 
D’abord,  au  premier  choc,  il  mit  en  déroute,  dans 
une  grande  bataille,  les  troupes  de  l’Empereur,  & 
s’approcha  en  vainqueur  de  la  Ville  Impériale.  L’Em¬ 
pereur  ,  dépourvu  de  confeil ,  prit  la  fuite ,  &  tira 
vers  la  Province  de  Sù-chuen.  Le  premier  jour,  tout 
fon  cortege  manqua  de  vivres.  Les  Généraux,  ayant 
excité  une  fédition,  demandèrent  inftamment  la  mort 
de  la  Reine  Tam-thai-chin  &  de  fon  grand-oncle 
Tam-kue-chum ,  qui  gouvernoit  l’Etat  félon  fon  capri¬ 
ce,  comme  étant  les  véritables  auteurs  d’une  fi  grande 
défolation.  L’Empereur  fut  obligé  de  condef'cendre 
à  ces  gens  armés;  ainfi  l’un  &  l’autre  fut  mis  à  mort. 

Dans  le  meme  temps,  le  fils  de  l’Empereur,  qui 
avoit  été  créé  Prince  héritier  défigné  de  l’Empire,  fe 
retira  au  loin ,  &  gagna,  à  grandes  journées,  l’an  756, 
la  ville  de  Lim-un ,  (aujourd’hui  Nim-kia ,  ville 
très-peuplée  de  la  Tartarie  Chinoife.  )  Aufli-tôt  il  fut 
fàlué  Empereur  par  tous,  fans  la  participation  de  fon 
pere  qu  il  avoit  abandonné.  Ce  ne  fut  qu’après  fa 
mort  qu’on  lui  donna  le  titre  de  Su-çum.  Il  monta 
fur  le  Trône  le  feptieme  mois;  &  le  huitième  mois, 
Hiuen-ç uni  fe  dépouilla  lui-meme  de  l’Empire,  & 
ratifia  la  nomination  de  fon  fils,  retenant  feulement 
le  titre  de  très-grand  fuprême  Augufle.  Le  cas  ayant 
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été  divulgué,  Kuo-çu-y  vint  aufli-tôt  avec  fon  armée 
trouver  Su-çum.  Cependant  l’année  d’après,  N°an- 
lo-xan  fut  inhumainement  maflacré  par  fon  propre  fils 
Ngan-khim-fiù.  huo-çu  y ,  qui  commandoit  fous  Su- 
çum  toutes  les  troupes  de  l’Empire,  pourfuivit  vivc- 
ment  les  rebelles;  &  ayant  mis  en  déroute.,  dans  une 
défaite  fanglante,  les  troupes  de  Ngan-khim-fiü ,  il 
reprit  les  deux  villes  Impériales  îles  ayant  recouvrées, 
les  deux  Empereurs  rerournerent  dans  la  ville  Impé¬ 
riale  de  Si-ngan-fu.  L’an  759,  le  parricide  Ngan- 
khimjm  fut  maflacré  à  fon  tour  par  Sù-fù-mim ,  qui 
avoit  été  Général  des  armées  de  fon  pere,  &  Siï-fiï- 
mim  devint  Empereur.  Par  un  femblable  parricide”, 
Su-Ju-mim  fut  tué,  l’an  761 ,  par  fon  fils  Sû-chao-y. 
L  an  62 ,  Hiuen-çum  &  fon  fils  Su-çum ,  tous  deux 
Empereurs ,  moururent.  C’eft  donc  favamment  que 
1  Auteur  du  Monument  couvre  la  fuite  de  ces  deux 
Empereurs,  lorfqu’il  marque  feulement  le  retour  de 
Su-çum.  Ce  n  eft  pas  aufli,  en  ignorant,  qu’il  défigne 
fa  retraite  en  un  pays  éloigné,  par  un  chariot  mené 
au  loin.  Tout  enfin  eft  félon  la  fidélité  de  l’Hifloire, 
orf qu’il  dit  que  Su-çum  appaifa  les  troubles,  réprima 
la  rébellion  ,  &  rétablit  l’Empire. 

(  24)  Su-çum  avoit ,  à  la  vérité,  recouvré  l’Empire 
avec  autant  de  gloire  que  de  bonheur;  mais  quelles 
que  ioient  les  louanges  que  l’Auteur  du  Monument 
lui  donne  pour  la  rébellion  réprimée,  il  ne  la  réprima 
pourtant  pas  fi  bien,  que  les  Chinois  Septentrionaux 
nc  frflènt.encore  chancelants  en  fidélité.  C’eft  pour¬ 
quoi  1  liai- çum ,  fon  fils  &  fon  fuccefleur,  ne  trouva 
point  d’autre  expédient ,  pour  arrêter  la  rébellion , 
que  de  créer  les  Chefs  des  rébelles  Vice-Rois,  chacun 
dans  fa  Province,  &  en  même-temps,  de  fe  dépouil¬ 
ler  ,  en  leur  faveur ,  de  prefque  toute  fon  autorité 
Impériale.  Voilà  pour  le  dedans  de  l’Empire.  Quant 
au-dehors,  un  ennemi  bien  plus  puiflànt  fondit  tout-à- 
coup  lur  lui.  Les  Thibêtains  ayant  mis  en  déroute 
es  troupes  Impériales,  s’emparèrent  des  frontières  de 
1  Empire.  Thai-çum  les  voyant  approcher  de  la  ville 
Impériale,  1  abandonne.  Les  Thibêtains  s’en  rendent 
maîtres,  &  créent  un  nouvel  Empereur  du  fane;  Im¬ 
périal.  On  implore  de  nouveau  le  fecours  de  Kuo-çu-y. 

A  l’afpect  d’un  fi  grand  Généra! ,  les  Thibêtains  pren¬ 
nent  h  fuite,  &  la  Ville  Impériale  eft  recouvrée; 

1  luu-çum  y  retourne.  Tout  cela  fe  pafla  l’an  763  ,  & 
la  même  année,  Pu-ktt-hoai-ngen ,  l’un  des  premiers 
Généraux  de  l’Empire,  déferta ,  &  fe  joignit  à  l’en¬ 
nemi.  Cependant  fur  de  faux  rapports  des  Eunuques, 
on  ôta  à  Kuo-çu-y  le  commandement  général  des  ar¬ 
mées.  Les  Thibêtains  &  les  Tartares  Hoei-hu  ayant 
pour  guide  Pu-ku-boai-ngen ,  percent  les  frontières 
de  1  Empire^  avec  une  armée  de  300000  hommes.  ' 
1  out  auflî-tot  on  rétablit  Kuo-çu-y  dans  fa  dignité, 

&  on  l’oppofe  comme  le  bouclier  de  l’Ecat  à  l’ennemi 
fier  &  joyeux  de  fa  viétoire.  A  peine  Kuo-çu-y  avoit 
levé  20000  hommes  de  troupes,  qu’il  fe  trouve  à 
1  improvifle  invefli  dans  fon  camp  par  ce  grand  nom¬ 
bre  de  Barbares.  Kuo-çu-y  fe  préparoit  avec  un  cou¬ 
rage  ifitrépide  à  une  vigoureufe  réfiftance,  lorfque  par 
hafard,  fl  fut  apperçu  parles  Tartares  Hoei-hu.  Ils 
en  furent  tous  étonnés;  car  pour  les  gagner,  on  leur 
avoit  fait  accroire  qu’il  étoit  mort;  ils  l’invitent  à  un 
pour-parler.  Kuo-çu-y  voyant  bien  qu’avec  une  aufli 
petite  troupe  que  la  fienne,  il  ne  pouvoir  fe  tirer  de 
cette  affaire  par  les  armes  ,  s’abandonna  à  leur  bonne 
foi  ;  &  fortant  avec  peu  de  fuite  &  fans  armes ,  il  fc 
tranfporte  dans  leur  camp.  Les  Tartares  Hoei-hu , 
qui,  depuis  long-temps,  avoientde  l’admiration  pour 
lui,  le  reçurent  avec  autant  de  refpeét  qu’une  divinité. 

Ils  font  la  paix,  &  s’engagent  à  fuivre  exactement  fes 
ordres;  &  même,  exhortés  &  conduits  par  Kuo-çu-y, 
ils  tournent  leurs  armes  contre  les  Thibêtains.  li  tom- 
boit  alors  beaucoup  de  neige,  &  un  brouillard  épais 
empêchoit  qu  on  ne  pût  être  vu.  Kuo-çu-y  probant 
de  cette  conjoncture  (fi  favorable,)  ordonne  à  fe* 
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gens  &  aux  Tartares  Hoei-hu  d’attaquer  le  camp  des 
Thibétains.  Ceux-ci,  qui  fe  croyoient  en  attirance  à 
caufe  de  la  neige,  s’étoient  contentés  de  fermer  les 
portes  du  camp.  L’ennemi  les  attaque  au  dépourvu , 

&  s’en  rend  bientôt  le  maître,  huo-çu-y  fit  un  grand 
carnage  des  Thibétains ,  &  remporta  de  cette  viftoire 
des  dépouilles  fans  nombre. 

(27)  Kuo-çu-y  ne  fut  pas  feulement  le  héros  de 
fon  fiecle ,  mais  aulli  l’homme  le  plus  illuftre  de  la 
Dynaftie  des  Thatn ,  tant  dans  la  paix  que  dans  la 
guerre.  Il  rétablit  plus  d’une  fois  l’Empire,  comme 
nous  l’avons  vu  ci-devant.  Les  Empereurs  nieme* 
avouoient  ouvertement  qu’ils  dévoient  1  Empire  a  la 
bravoure  ;  ils  le  dévoient  aufll  à  fa  fidélité.  Car  li , 
après  l’avoir  rétabli  dans  des  temps  très-laeheux ,  1 
l’eut  voulu  garder  pour  lui,  tout  le  monde  y  eut  con¬ 
fond  de  bon  cœur;  tant  étoit  grande  1  admiration  que 
les  Chinois  &  les  étrangers  avoient  pour  fa  perfonne. 
Mais  afin  qu’il  ne  femble  pas  que  j’exagere  les  vertus 
d'un  fi  grand  homme ,  je  traduis  ici  mot  pour  mot  ce 
que  lTÏiftoire  des  Tham  dit  à  la  fin  de  fa  vie ,  avec 
autant  de  noblellè  que  de  fimplicité,  par  une  courte 
récapitulation. 

Kuo~çu-y  étoit  fidele  envers  fes  fupéneurs ,  &  bon 
envers  fes  inférieurs.  11  ne  récompenfoit  ni  ne  pu  ni  f- 
foit perfonne  que  félon  fes  mérites.  Les  Courtifans fa¬ 
voris  (  qu’il  contenoit  comme  les  autres  dans  les  bor¬ 
nes  de  la  difcipline  )  le  perfécucoient  par  des  accufa- 
tions  continuelles.  Les  temps  étoient  très-difficiles.  La 
perfidie  &  la  rébellion  régnoient  impunément.  Au  de¬ 
hors,  il  étoit  le  maître  de  toutes  les  armées.  Néan¬ 
moins  toutes  les  fois  qu’il  étoit  mandé  parles  Empe¬ 
reurs,  il  accouroit  furie  champ  fans  détour ,  ni  délai  ; 
&  par  cette  promptitude  à  obéir  ,  il  ferment  la  bou¬ 
che  à  la  calomnie.  Pendant  qu’il  battoir  les  Ihibétains 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Nim-hia ,  ‘lu-chao- 
■n<ren,  (l’un  de  ces  favoris  de  la  Cour,  )  fit  fouiller 
&  profaner  le  tombeau  de  fon  pere.  On  n  en  avoir  pas 
puni  les  auteurs,  quand  Kuo-çu-y ,  après  avoir  rem¬ 
porté  fur  les  Thibétains  cette  infigne  &  mcrveilleule 
viftoire,  vint  faluer  l’Empereur.  Tout  l’Empire  crai- 
gnoit  que  Kuo-çu-y ,  pour  venger  l’injure  la  plus  atro¬ 
ce  que  l’onpuifiè  imaginer  à  la  Chine,  ne  prit  les  ar¬ 
mes  contre  Yu-chao-ngen ,  qui  l’avoit  faite ,  &  contre 
l’Empereur  qui  l’avoit  diffimulée.  L  aétion  déplaifoit 
h  l'Empereur,  &il  découvrait  fa  douleur  à  Kuo-çu-y. 
Celui-ci  pleurant  &gémiflant  :  Il  y  a  long-temps,  lui 
dit-il,  que  votre  fujet,  que  voici,  commande  les  ar¬ 
mées.  Je  n’ai  pas  avec  afièz  de  févérité^  détourné  le 
foldat  de  la  profanation  des  tombeaux  d  autrui  ;  ainfi 
fi  le  tombeau  de  mon  pere,  autrefois  votre  fujet,  a 
•  été  violé,  c’eft  un  châtiment  infligé  du  Ciel,  ot  non 
unedifgracecauféepar  un  homme.  De  plus,  'lu-chao- 
na6n  avoit  invité  Kuo-çu-y  à  un  feftin.  Quelqu  un  rap¬ 
porta  à  Kuo-çu-y  qu’on  lui  préparoit  des  armes  &  non 
de.s  viandes,  &  qu’on  lui  drefloit  des  embûches  ;qu’ainfi 
il  eut  à  munir  fon  monde  de  cuirafles  cachées  fous  les 
habits,  &  qu’il  allât  bien  accompagné.  Kuo-çu-y  re- 
jetta  ce  confeil,  &s’en  alla  au  feftin ,  accompagné  leu- 
lement  de  dix  ou  un  peu  plus  môme  de  fes  domefti- 
ques.  Yu-chao-ngen  l’admirant  :  Pourquoi,  lui-dit-il , 
êtes-vous  venu  avec  une  fi  petite  fuite  ?  Kuo-çu-y  lui 
en  dit  la  raifon.  Alors  Yu-chao-ngen ,  les  larmes 
aux  yeux ,  qui,  dit-il ,  hors  un  auflî  grand  homme  que 
vous ,  n’eut  pas  eu  de  moi  des  foupçons  finiftres  ? 

Thten-chim-fù  fe  comportoit  en  tout  avec  hauteur 
&  arrogance.  Kuo-ç u-y  envoya  un  Député  dans  la  ville 
où  il  commandoit.  Thien-chitn-fù ,  tournant  la  face 
vers  l’Occident,  (où  Kuo-çu-y  étoit  alors,)  fc  met¬ 
tant  h  genoux,  fit  le  falut  frappant  de  la  tête  contre 
terre.  Enfuite  montrant  du  doigt  fes  genoux,  il  parla 
ainfi  au  Député  :  „  Il  y  a  long-temps  que  ces  genoux 
„  n’ont  fléchi  pour  perfonne;  h  préfent,  je  les  ai  flé- 
,,  chis  pour  Kuo-çu-y  ”.  Li-li-yao  occupoit  de  force 
la  ville  de  Kai-fum-fu.  Il  avoit  coutume  de  piller  tout 


ce  qui  paffoit  par-là ,  fut-ce  les  tributs  publics ,  ou  les 
biens  des  particuliers.  Mais  fi  quelque  chufe  apparte- 
noit  à  Kao-çu-y ,  loin  d’y  toucher,  il  prenoit  foin  d’en 
aflùrer  le  transport  par  une  bonne  efeorte.  Il  avoit 
fous  fes  enfeignes  quelques  dixaines  de  vieux  Géné¬ 
raux  d’armée ,  qui  étoient  revêtus  des  plus  grands  hon¬ 
neurs,  &  même  royaux;  il  les  trouvoit  toujours  auflî 
prompts  &  difpofés  à  lui  obéir  au  moindre  fignal,quc 
les  Amples  foldat?.  De  fes  Officiers  domeftiques,  plus 
defoixante  devinrent,  ou  Généraux  d’armée,  ou  prin¬ 
cipaux  Miniftres  de  l’Empire,  ou  Gouverneurs  du  pre¬ 
mier  rang ,  tant  il  étoit  attentif  &  clairvoyant  à  choi- 
fir  des  hommes  capables.  Il  égala  en  réputation  Li- 
khuam-pi ;  il  le  furpafla  en  bonté ,  en  probité  ,  &  dans 
l’art  de  connoître  les  hommes.  Kuo-çu-y  recevoir  de 
paye  tous  les  ans  au  moins  240000  onces  d’argent.  Il 
demeurait  dans  le  pays,  nommé  Cin-gin ,  dont  il  oc¬ 
cupoit  la  quatrième  partie.  Dans  fes  maifons ,  le  che¬ 
min  du  milieu  étoit  élevé  au  -  deflîis  du  fol ,  comme 
chez  l’Empereur.  Il  avoit  chez  lui  3000  domeftiques, 
&  les  uns  ne  favoient  pas  où  les  autres  logeoient.  On 
ne  peut  fupputer  le  nombre ,  ni  la  valeur  des  terres 
riches  &  fertiles,  des  jardins  délicieux  &  des  maifons 
dont  les  Empereurs  l’avoient  à  diverlès  fois  gratifié. 

L’Empereur  Tai-çum  ne  l’appelloit  jamais  par  fon 
nom,  mais  par  celui  de  Grand  de  l’Empire.  Pendant 
vingt  ans  entiers ,  le  deftin  de  l’Empire  dépendit  de 
lui  lèul.  Il  gouverna  l’Etat  pendant  vingt-quatre  an?. 
Il  eut  huit  fils  &  fept  filles,  qui  furent  toutes  mariées. 
Scs  fils  &  fes  gendres  furent  élevés  aux  plus  grands  hon¬ 
neurs  &  aux  premières  dignités  de  la  Cour.  Il  comp¬ 
toir  quelques  dixaines  de  petit-fils ,  &  l’on  ne  peut  fa- 
voir  combien  il  en  avoit.  Leur  nombre  étoit  fi  grand, 
que ,  quand  ils  alloient  tous  enfemble  le  faluer ,  (  ne 
pouvant  les  connoître,  ni  les  nommer  tous,  )  il  fe 
contentoit  de  leur  faire  un  ligne  de  tête.  Parmi  tanc 
de  richeflès ,  tant  d’honneurs ,  &  pendant  le  cours  d’une 
fi  longue  vie,  jamais  ni  aucune  gloire,  ni  aucune  ca¬ 
lamité  ne  purent  le  détourner  en  la  moindre  maniéré 
du  devoir  de  fujet  :  (  tant  il  fut  d’accord  avec  lui-même 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin.  )  Quatre  de 
fes  fils  devinrent  des  hommes  illuftres.  Voilà  fa  vie 
mot  pour  mot. 

Il  n’eft  pas  étonnant  après  cela ,  fi  encore  aujour¬ 
d’hui  les  théâtres  Chinois  retentiflènt  par-tout  de  fes 
belles  aétions,  &  fi  la  poftérité  l’éleve  jufqu’au  Ciel 
par  tant  de  louanges;  qui  plus  eft  ,  les  Philolophes 
déplorent  avec  raifon  l’aveuglement  des  Empereurs 
fouslefquels  il  fleurit,  de  n’avoir  pas  laiflé  tout  le  gou¬ 
vernement  de  l’Empire,  (car  il  étoit  également  grand 
homme  de  guerre  &  d’Etat  )  à  la  diferétion  d’un  homme 
fi  l'age,  puifque  c’étoit  le  feul  moyen  de  voir  régner 
la  paix  dans  leur  Empire ,  au-lieu  des  troubles  dont 
il  fut  agité.  Il  vécut  84  ans,&  mourut  l’an  781.  L’Em¬ 
pereur  &  tout  l’Empire  pleura  fa  mort.  On  fir  fes  fu¬ 
nérailles  aux  dépens  du  public  ,  avec  une  pompe 
prefqu'Impériale  ;  &  fon  tombeau  fut  placé  parmi  les 
tombeaux  des  Empereurs.  Enfin,  ce  qui  eft  le  com¬ 
ble  des  honneurs,  il  fut  afi'ocié  aux  facrifices  Impé¬ 
riaux.  C’étoit  un  homme  de  fept  pieds  &  demi  de 
haut;  ce  qui  revient ,  à-peu-près,  à  fix  de  nos  pieds. 
L’Auteur  du  Monument  ne  s’étend  pas  fur  fes  louan¬ 
ges,  comme  il  fait  pour  les  Empereurs.  Il  ne  tou¬ 
che  feulement  que  fes  vertus  Chrétiennes;  car  il  pa¬ 
raît  qu’il  fut  Chrétien. 

(26)  Si  le  régné  de  l’Empereur  Tai-çum  fut  mal¬ 
heureux  ,  celui  de  fon  fils  &  fon  fuccelfeur  Te-çum 
le  fut  encore  davantage.  Il  fe  fervit  de  Miniftres  per¬ 
fides  ;  il  exila  les  bons”,  &  permit  tout  aux  Eunuque?. 
L’an  783  il  fut  obligé  ,  par  la  fédition  de  fes  foldats, 
d’abandonner  la  Ville  Impériale.  Chu-çù  ufurpa  l’Em¬ 
pire  ;  &  après  avoir  maflàcré  inhumainement  77  Prin¬ 
ces  de  la  race  Impériale  ,  il  alfiéga  l’Empereur  dans 
la  ville  où  il  s’étoit  réfugié.  L’année  d’après ,  Chu-çû 
fut  tué  lui-même  par  un  de  fes  Généraux  d’armée,  (k 
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l’Empereur  Te-çum  retourna  dans  la  ville  Impériale. 
Neanmoins  Li-hi-lie  fue  falué  Empereur  par  les  liens. 
La  même  Ville  Impériale  fut  prife  de  nouveau ,  l’an 
790,  par  les  Thibétains,  &  ce  ne  fut  qu’avec  peine 
qu’on  la  leur  arracha.  Enfin,  l’an  805 ,  Te-pum  mou¬ 
rut  après  avoir  régné  vingt-cinq  ans, toujours  occupé 
de  guerres  civiles  ou  de  guerres  étrangères.  Ainli  tout 
ce  que  l’Auteur  du  Monument  dit  (h  l'avantage) de 
cet  Empereur,  n’eft  qu’un  trait  d’éloquence,  &  non 
la  vérité  de  PHiftoire. 

(22)  Les  mouftaches  du  Dragon,  l’arc  &  l’épée, 
pouvoient  être  failles,  quoiqu’elles  fufient  éloignées. 
Par  ces  paroles ,  on  fait  allufion  h  Hoam-ti ,  ancien 
Empereur  Chinois ,  dont  ils  racontent  beaucoup  de 
fables  ,  entr’autres,  qu’il  avoit  acquis  l’immortalité; 
qu’en  conféquence,  un  grand  dragon  defcendit  du 
ciel,  fur  lequel  étant  monté,  il  fut  enlevé  aux  deux; 
que  plus  de  70  perfonnes  de  fa  lüite  étant  montées 
fur  lemêmedragon,  furent  enlevées  avec  lui  ;  que  plu- 
fieurs  autres  ayant  empoigné  les  mouftaches  du  dragon 
furent  à  la  vérité  élevées  en  l’air ,  mais  que  parmi 
un  fecouffè  violente  du  dragon,  ils  lâchèrent  prife, 
&  retombèrent  à  terre  ;  que  l’arc  &  l’épée  de  Hoam- 
ti  tombèrent  aufti  avec  eux;  que  ceux  qui  avoient  été 
Jaiftes  les  ramafierent,  &  les  yeux  levés  au  Ciel  pleu¬ 
rant  &  gemiflànt,  ils  fuivirent  de  vue,  tant  qu’ils  pu¬ 
rent,  ceux  qui  leur  étoient  enlevés;  qu’enfin  ils  éle- 
verent  en  cet  endroit  un  cénotaphe  à  l’honneur  de  l’Em¬ 
pereur  ,  dans  lequel  ils  renfermèrent  l’arc  &  l’épée. 
Le  fens  de  ces  paroles  eft  donc ,  que  ces  cinq  Empe¬ 
reurs  étoient  à  la  vérité  allés  au  Ciel,  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  l’Empereur  Hoam-ti  ;  mais  que  quelqu’é- 
loignés  qu’ils  fufient ,  ils  avoient  laide  fur  la  terre  tant 
de  monuments  de  leur  fouvenir,  que  leur  mémoire 
ne  mourroit  jamais,  &  feroit. toujours  préfente  h  la 
poftérité.  Si  cela  eft  Chrétien ,  c’eft  ce  que  je  laide 
il  l’Auteur  du  Monument. 


NOTES  GRAMMATICALES. 

(2)  Kim-kiao.  Ce  titre,  par  lequel  l’Auteur  du 
Monument  défigne  la  Religion  Chrétienne ,  je  le  tra¬ 
duis  par  Religion  admirable.  Kim  lignifie  proprement 
grand ,  brillant ,  lumineux,  clair.  Si  l’on  a  égard 
à  la  compofition  de  ce  caraélere,  Gt?  lignifie  le  foleil , 
&  Kim  un  monticule  efearpé  de  toutes  parts.  Davan¬ 
tage,  le  foleil  fur  une  montagne,  outre  les  autres 
lignifications,  défigne  parfaitement  une  chofe  élevée 
&  lumineufe.  Pour  donc  réunir  en  quelque  maniéré 
toutes  ces  notions,  j’ai  traduit  ces  mots  par  Religion 
admirable.  Le  Leéteur  peut  les  traduire  autrement, 
fi  bon  lui  femble. 

(3)  Je  traduis  Sem  par  Bonze.  C’eft  le  nom  pro¬ 
pre  des  Bonzes,  que  les  Chinois  appellent  Hoxam. 
Ce  mot  n’eft  pas  Chinois;  il  eft  parvenu  de  l’Inde  à 
la  Chine  avec  la  Religion  Indienne.  Le  mot  entier, 
félon  la  prononciation  Chinoife ,  eft  Sem-kiaye ,  & 
peut-être ,  félon  la  prononciation  des  Indes,  Sem-kaye. 
Les  Prêtres  Chrétiens  avoient  pris  le  nom,  &  même 
très-vraifemblablement,  l’habit  des  Bonzes  de  la  feéte 
Indienne,  qui  pour  lors  étoitla  plus  floridànte  de  tou¬ 
tes.  C’eft  ce  que  fit  aufiï  au  commencement  le  R.  P. 
Matthieu  Ricci ,  quand ,  environ  mille  ans  après  eux, 
il  ramena,  le  premier  des  modernes,  à  la  Chine  la 
Religion  Chrétienne.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
les  Chinois  confondifiènt  les  Prêtres  Chrétiens  avec 
les  Bonzes  Indiens,  &  peut-être  même  tous  les  Chré¬ 
tiens  avec  les  Seétateurs  de  la  Seéte  Indienne;  quoi¬ 
que  pourtant  dans  ce  même  temps,  PHiftoire  Chinoife 
faite  plus  d’une  fois  mention  des  Bonzes  Barbares, 
c’eft-à  dire,  étrangers  &  Occidentaux.  Je  n’en  donne¬ 
rai  qu’un  exemple.  La  neuvième  année  de  l’Empereur 
Tai-çum ,  régnant  fous  le  titre  de  Talii ,  (  c’eft  l’an 
774)  mourut  Pukhum ,  Bonze  Barbare.  Etant  mort, 


l’Empereur  lui  donna  de  plus  grands  honneurs ,  & 
le  créa  Chef  d’un  Royaume,  (de  la  Chine,)  appelle 
Sukue.  C’eft  ainfi  que  le  rapportent  les  Annales  ClaA 
fiques.  De  cela  j’infere  qu’il  n’eft  pas  étonnant  que  le 
BonZe  ou  Prêtre  Chrétien  T-fû  ait  été  décoré  des  ti¬ 
tres  féculicrs  de  Grand ,  &  de  Lieutenant  du  Vice-Em¬ 
pereur  So-fam.  Il  eft  vrai  que  les  Annales  ne  difent 
point  de  quelle  nation  étoit  Pukhum ,  ni  quelle  étoic 
la  Religion;  il  eft  feulement  dit,  qu’il  étoit  étranger» 
Mais,  direz-vous,  le  titre  de  Bonze  montre  aftèz  ou¬ 
vertement  qu’il  étoit  de  la  Seéte  Indienne.  Non  cer¬ 
tes  ,  puifque  le  nom  de  Bonze  étoit  commun  même  aux 
Prêtres  Chrétiens ,  &  qui  plus  eft  ,  le  nom  de  Puk¬ 
hum  ,  que  les  Annales  attribuent  à  ce  Bonze ,  fem¬ 
ble  être  une  proteftation  manifefte  qu’il  n’étoit  point 
du  tout  attaché  à  la  Seéte  Indienne  :  car  cetre  Seéte 
rappelle  tout  au  vuide ,  &  n’admet  autre  chofe  dans 
l’univers  qu’une  feule  &  unique  nature  intelligente. 
De-là  vient  que  communément,  parmi  les  Chinois, 
cette  Religion  eft  appellce  Khum-men ,  c’eft-à-dire, 
h  porte  du  vuide.  Or  Pu-khum  lignifie  non-vuide, 
ou  n évacuant  rien.  IP  ne  pouvoit  donc  montrer  plus 
clairement  qu’il  rejettoit  le  vuide  des  Bonzes ,  &  qu’il 
condamnoit  &  fappoit  une  Religion  appuyée  fur  un 
pareil  fondement.  Mais  que  fait-on  1!  c e  Pukhum  n’eft 
pas  celui-là  même  que  l’Auteur  du  Monument  nomme 
T-fû  ?  Car  le  nom  T-fti  étoit  le  nom  propre  qu’il  avoic 
dans  fon  pays.  Ce  n’étoit  pas  un  nom  Chinois  ;  au- 
lieu  que  le  nom  de  Pukhum,  qui  eft  purement  Chi¬ 
nois  ,  a  pu  être ,  &  a  été  même  fon  nom  de  Religion  ; 
car  dans  ce  monument  il  eft  bon  d’oblc-rver ,  que  les 
Prêtres  Chrétiens,  pour  fe  mieux  conformer  aux  Bon¬ 
zes  du  pays,  avoient  pris,  comme  eux,  des  noms 
de  Religion;  &  l'Auteur  du  Monument  fe  nomme  lui- 
même  Kim -ç  in ,  c’eft-à-dire,  pureté  admirable  ou 
Chrétienne.  D’ailleurs,  les  temps  n’y  répugnent  pas, 
car  T-fû  fut  contemporain  de  Kuo-çu-y ,  &  Kuo-çu-y , 
comme  nous  Pavons  vu,  mourut  Pan  781 ,  c’eft-à-dire, 
fept  ans  après  Pukhum.  Je  joins  ici  quelques  parti¬ 
cularités  que  j’ai  trouvées  par  hafard  dans  PHiftoire 
des  Tham ,  (  Tham-xe-ho-chi  42. ,  1 1 .  )  par  lefq utiles 
on  voit  évidemment  que  la  Religion  Chrétienne  avoic 
fait  d’afiez  grands  progrès  à  la  Chine.  Voici  ce  qu’elle 
dit  :  Tham-vu-çum  étant  parvenu  à  l’Empire  ,  (  il 
commença  de  régner  Pan  de  grâce  861  ,  défendic 
la  Religion  des  Bonzes,  détruific  4600  de  leurs  Tem¬ 
ples  ,  &  du  nombre  des  Bonzes  Hocham  ,  &  des 
Bonziennes  Hocham  ,  dont  les  noms  étoient  enrégif- 
trés  dans  les  Catalogues,  il  réduilit  265000  de  libres 
&  150000  d’efclaves  au  plus  bas  ordre  du  peuple. 
Des  terres  qu’ils  pofiedoient,  il  en  confilqua  quelques 
centaines  de  milliers  de  Khim,  (le  Khirn  contient 
24000  pas  géométriques  quarrés.  )  Il  réduifit  au  même 
fort  plus  de  2000  Mu-hu-yaô ,  (  c’eft-à-dire,  Bonzes  ou 
Prêtres  )  de  Taçin.  Voilà  ce  que  dit  PHiftoire ,  où  il  pa¬ 
role  que  le  nom  propre  ou  étranger  des  Prêtres  de  Tac  in 
étoit  Mu-hu-yao.  J’ignore  la  force  &  la  lignification  de 
ce  nom  :  mais  certainement  ce  n’eft  pas  un  nom  Chi¬ 
nois,  &  il  ne  s’agit  ici  que  des  Bonzes.  Il  y  avoit  donc 
à  la  Chine  plufieurs  Taç ini&ns  ou  Chrétiens ,  qui  avoient 
embrafie  l’état  religieux.  Il  ne  faut  pas  pour  celapen- 
fer  que  l’une  &  l’autre  Religion  eût  été  entièrement 
exterminée  ;  car  peu  après ,  la  même  1  Iiftoire  des  Tham 
ajoute  ce  qui  fuit  :  Le  même  Empereur  ordonna  que 
dans  chacune  des  grandes  rues  ou  bourgs  (  Viens )  de 
la  Cour  fuprême,  (  c’eft-'a-dire ,  de  la  ville  de  Thai- 
yum-fu ,)  &  de  la  Cour  Orientale,  (c’eft-à-dire, 
d 'Ilottan-fu)  on  laifiat  fubfifter  deux  temples,  &que 
dans  chaque  temple,  il  y  eût  30  Bonzes;  mais  dans 
tous  les  autres  temples  de  l’Empire ,  il  ne  permit  pas 
qu’il  y  eût  plus  de  20  Bonzes. 

(4)  Oloho  eft  un  mot  étranger  à  la  Chine.  C’eft: 
ainfi  que  les  Chinois,  faute  de  caraéteres,  lont  con¬ 
traints  d’écrire  le  mot  Eloha.  Comme  ils  n’ont  au¬ 
cune  lettre  qui  puifte  être  lue  E  ,  ils  lui  fubftituent 
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PO.  Dans  ce  temps- là ,  ils  n’en  avoient  aucune  q-ui 
pût  être  lue  Ha ,  &  à  fa  place  ih>  écrivoienc  Ho.  Tout 
le  monde  fait  que  c’étoit  le  nom  du  Dieu  vivant  chez 
les  Syriens. 

(5)  Il  n’eft  pas  aifé  de  connoître  quelle  eft  Phéré- 
lie  que  l’Auteur  du  Monument  défigne  par  ces  mots, 

(  Sathan  introduit  comme  une  opinion  véritable  celle 
qui  identifie  toutes  chofes  ,  &  qui  les  ramene  tou¬ 
tes  à  une  feule.)  Quoique  la  Religion  Indienne  de  la 
Chine  fe  glorifie  du  titre  à'égalijjant  toutes  chofes , 
parce  qu’elle  n’admet,  comme  Parménide  &Méliflè, 
qu’une  feule  &  unique  nature  intelligente,  prétendant 
qu’elle  exceptée ,  rien  n’exifte ,  &  que  le  monde  & 
tout  ce  qu’il  contient,  n’eft  qu’un  pur  jeu  de  cette  na¬ 
ture  qui  fe  divertit;  d’où  il  fuit  que  toutes  chofes  font 
égales  ou  plutôt  ne  font  qu’un.  Ce  qu’il  ajoute  n’eft 
pas  moins  obfcur:  (il  voulut  que  l’on  crût  pour  fauffe 
la  reflemblance  cachée  )  fi  ce  n’eft  peut-être  qu’il  ait 
voulu  donner  à  connoître,  que  les  chofes  font,  à  la 
vérité ,  diftinéles  &  différentes  les  unes  des  autres  ;  mais 
que  par  le  nom  commun  de  chofes  crées,  elles  ne 
different  point  entr’elles;  ce  que  la  Seéle  Indienne 
rejette  comme  faux.  Mais  quand  il  dit  :  d’autres  nièrent 
qu’il  y  eût  quelque  chofe  d’exiftant,  &  réduifirent  même 
au  néant  la  double  matière  (  des  Philofophes  Chinois  ;  ) 
alors ,  certes  ,  il  blâme  manifeftement  l’erreur  de  la 
Seéte  Indienne.  Enfuite  il  femble  qu’il  attaque  les  Phi¬ 
lofophes  mêmes.  Au  refte,  dans  une  fi  grande  obf- 
curité  de  difcours,  je  n’ofe  afîurer  d’avoir  faifi  parfai¬ 
tement  furies  deux  premiers  articles  le  fens  de  l’Auteur. 

(6)  Mixiho.  Il  n’eft  pas  befoin  d’avertir  que  c’eft 
le  Meflîe ,  puifque  la  chofe  parle  d’elle-même.  Il  y 
a  plus  de  difficulté  en  ce  qu’en  parlant  de  la  Trinité, 
il  dit  le  Xin  ou  le  corps  de  la  Trinité;  mais  c’eft 
que  les  Chinois  employent  communément  le  mot  de 
corps  pour  fublbnce,  &  que  fouvent  même  ils  le  fubf- 
tituent  au  terme  Ego ,  moi. 

(11)  Le  Saint  n’a  point  de  fubftance  déterminée. 
Thi  fignifie  membre ,  ik  par  une  fynecdoche  très-fré* 
quente,  il  fignifie  corps.  Il  fignifie  aufii,  quand  c’eft 
un  fubftantif,  fubjlance ,  effence , forme  ;  &  quand  c’eft 
un  verbe,  il  fignifie  s'incorporer  à  quelque  chofe , 
ou  incorporer  quelque  chofe  à  foi ,  c’eft-à-dire  confubf- 
tantier;  &  même  être  ou  conftituer  une  fubftance, 
la  pofleder  comme  foi-même.  Il  a  encore  plufieu'rs 
autres  fens  plus  recherchés  ,  qui  pourtant  fe  rap¬ 
portent  à  ceux-ci.  On  ne  peut  donc  interpréter  plus 
nettement  ce  paflàge,  &  je  n’en  aurois  pas  tant  dit, 
fi  le  paraphrafte  de  Kircher  ne  s’y  fût  pas  mépris. 
Ainfi  donc  l’Empereur  Thai-çum ,  par  cet  exorde  de 
fon  Edit,  fit  favoit  publiquement  à  tous  fes  fujets, 
qu’il  admettoit  toutes  les  Religions;  &  il  avoue  ma¬ 
nifeftement  ,  que  les  Saints ,  en  inftituant  des  Reli¬ 
gions  ,  n’ont  aucune  idée  certaine ,  aucun  modèle  fixe  ; 
mais  qu’ils  s’accommodent  au  génie  &  au  naturel  des 
nations  pour  lefquelles  ils  les  inventent;  d’où  il  fuit 
que  toutes  les  Religions  font  bonnes ,  chacune  en  fa 
maniéré,  chacune  pour  le  peuple  qui  la  fuit. 

(12)  Tao.  La  lignification  de  ce  terme  eft  fort 
étendue  chez  les  Chinois.  Tao  fignifie  proprement 
chemin  ou  voie  publique ,  dans  laquelle  il  faut  nécef- 
fairement  entrer.  Or  comme  entrer  ou  marcher  figni¬ 
fie,  par  métaphore,  agir ,  de-là  eft  venu  que,  par 
le  terme  Tao  Ou  chemin ,  ils  défignent,  par  une  lèm- 
blable  métaphore,  la  raifon,  mais  la  railon  pratique 
que  tous  doivent  fuivre;  or  la  raifon  renferme  la  doc¬ 
trine  &  la  fagefle  véritable.  C’eft  pourquoi  il  leur  eft 
familier  d’employer  le  terme  Tao  pour  cette  fagefle 
&  cette  doétrine. 

(17)  En  humeétant,  il  a  coloré  le  vrai  Souverain. 
J’ai  traduis  ainfi  ces  mots  :  il  a  illuftré ,  par  une  nou¬ 
velle  augmentation  de  lumière ,  la  Religion  du  vrai 
&  fouverain  Dieu ,  &  ce  qui  fuit  confirme  cette  ver- 
fion  :  &  il  eut  loin  de  faire  bâtir  des  Temples  Chré¬ 
tiens  dans  toutes  les  Provinces.  Je  ne  garantis  pas 
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pourtant  cette  verfion  ;  car  il  paroîtra  peut-être  h  quel- 
qu  un  qu  on  peut  traduire  de  cette  maniéré  :  l’Empe¬ 
reur  Kao-çum  marcha  fur  les  pas  de  fon  aïeul  l’Em¬ 
pereur  Kao-çu  ;  il  illuftra  par  une  nouvelle  augmenta¬ 
tion  de  gloire,  le  vrai  vénérable  Thai-çum ,  fon  pere; 
quoique  pourtant  le  titre  de  vrai  vénérable  s’y  oppo- 
fe;  car  le  nom  de  Thai-çum ,  donc  le  pere  de  Kao- 
çum  fut  honoré  après  fa  mort,  fignifie  grand  véné¬ 
rable  :  &  nulle  part  il  eft  appellé  Thin-çum,  c’eft-à- 
dire,  vrai  vénérable.  Le  Leéïeur  peut  choifir. 

.  (25)  Quoique  dans  le  terme  Tim  la  lettre  pofté- 
rieure  fe  life  prefque  toujours  Thu ,  qui  fignifie  venin , 
ici  pourtant  on  doit  la  lire  Tu ,  qui  fignifie  élever , 
c’eft-à-dire ,  amener  par  la  nourriture  à  un  état  par¬ 
fait.  C’eft  pourquoi  j’ai  traduit  :  c’eft  pour  cela  qu’il 
peut  régler,  élever  (  les  peuples  &  toutes  chofes.) 
Car  cette  formule  eft  tirée  d’un  ancien  Auteur,  où 
on  lit  ainfi,  &  où  elle  a  le  même  fens;  quoique  pour¬ 
tant  elle  ne  feroit  pas  un  mauvais  fens ,  fi  l’un  &  l’au¬ 
tre  mot  étoit  employé,  tel  qu’il  eft  ordinairement  cou¬ 
ché  ;  car  alors  Tim-thu  fignifieroit  empêcher  le  ve¬ 
nin  ,  c’eft-à-dire,  éloigner  tout  ce  qui  peut  nuire  aux 
peuples  &  aux  chofes. 

J  II  offrit  des  verres  Lin-ngen ,  &  il  étendit  par 
terre  des  tapis  dorés  cukii.  J’ai  traduit  ceci  dans  la 
paraphrafe,  conformément  à  la  lignification  que  ces 
termes  ont  en  Chinois  :  il  offrit  des  vafes  de  verre 
d’un  bienfait  appuyé,  &  des  tapis  dorés  qui  chaflent 
le  repos.  Cependant  je  n’oferois  décider  fi  ce  font- 
là  des  noms  propres  ou  des  noms  appel latifs. 

(28)  Thofo.  J’ignore  quelle  eft  la  lignification  de 
ce  mot,  ni  de  quelle  langue  il  a  été  tiré;  car  il  n’eft 
point  Chinois.  Le  fens  paroît  demander  qu’il  fignifie 
un  Héros  Chrétien  ;  à  moins  que  l’Auteur  n’ait  pré- 
variqué,  &  qu’il  ait  non-feulement  comparé  un  Bonze 
Idolâtre  à  un  Héros  Chrétien ,  mais  encore  qu’il  le 
lui  ait  préféré. 

(29)  Ho-kum  fignifie,  à  la  vérité,  palais  de  la 
Concorde  ;  mais  ce  nom  appartient  proprement  au 
temple  que  Hoamti ,  ancien  Empereur  Chinois,  dé¬ 
dia  aux  cinq  Xam-ti ,  qui,  félon  les  Chinois,  font 
comme  les  premiers  Miniftres  du  grand  Xam-ti. 
L’Auteur  du  Monument,  qui  cueille  de  toutes  parts 
les  fleurs  de  l’éloquence,  applique  ce  titre  aux  tem¬ 
ples  Chrétiens,  mais  non  chrétiennement. 

(3°)  Tamku  fignifie  proprement  la  vallée  dtipar - 
fait,  d’oùfeieve  le  foleil parfait, ainfi  nommé, comme 
étant  la  fleur  de  matière  parfaite,  &,  par  conséquent, 
il  défigne  l'Orient.  Tue-ku  fignifie  trou  de  la  lune, 
&  défigne  l’Occident,  d’où  la  lune  fe  montre  premiè¬ 
rement  après  le  nouveau,  &  commence  àparoître; 
mais  quoique  ce  terme  fignifie,  mot  pour  mot,  de 
la  lune  le  trou,  il  défigne  pourtant  effèélivement  les 
lieux  les  plus  retirés  &  les  plus  fectets  du  palais  lunaire. 

(31)  Luho ,  c’eft-à-dire,  fextuple  union ,  fignifie 
l'Univers ,  ou  les  quatre  régions  du  monde,  avec  la 
partie  fupérieure  &  l’inférieure,  qui,  unies  enfemble, 
compofent  le  monde  entier. 

(32)  Ço-ngo  eft  le  même  que  Teu,  ou  le  dixième 
caraéteré  du  Cycle  duodénaire,  &  en  même-temps  la 
marque  du  dixième  mois,  (à  commencer  du  figne 
du  Capricorne.)  Ces  deux  mots  lignifient  debout  dé¬ 
pouillés  ,  parce  qu’au  dixième  mois,  après  la  moiflon 
faite,  les  arbres  &  tout  le  refte  de  ce  genre  étant  dé¬ 
pouillés  de  fruits  &  de  feuilles,  paroiffent  debout, 
comme  de  vrais  troncs.  Mais  cette  appellation  de  l’an¬ 
née  n’eft  pas  ordinaire,  &  n’eft  prefque  jamais  en 
ufage,  fi  ce  n’eft  dans  les  Prologues. 

(33)  Tai-çeu  eil  une  appellation  extraordinaire  du 
premier  mois,  c’eft-k-dire,  de  celui  auquel  le  foleil 
entre  dans  les  Poiffons.  Elle  eft  tirée  des  plus  pro¬ 
fonds  myfteres  de  la  Philofophie  &  de  la  Mufique, 

(  car  les  Chinois  aftreignent  le  travail  annuel  de  la  na¬ 
ture  à  des  loix  harmoniques  :  )  mais  je  ferois  trop 
long  fi  je  voulois  les  expofer  ici.  Or  ces  deux  mots 

lignifient 
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lignifient  grand  accroijjement ,  parce  que  dans  ce 
mois,  les  plantes  qui  font  déjà  forcies  de  terre,  croifi- 
lent  &  deviennent  épaiffès  &  touffues.  Ce  titre  eft  le 
titre  propre  du  troifieme  tube  mulical ,  (  car  ils  font 
au  nombre  de  douze  comme  les  mois)  &  on  le  tranf- 
fere  au  premier  mois  civil,  parce  qu’il  eft  le  troifieme 
de  l’année  affronomique  ou  tropique.  Il  y  a  une  caufe 
plus  cachée  de  cette  tranflation,  qui  n’eft  au  fond 
qu’une  pure  fiétion  ,  à  favoir  que  le  foleil  entrant 
dans  les  Poiflons ,  la  cendre  de  roleau  fe  chafle  d’elle*1 
même  hors  de  ce  tube.  Nous  avons  parlé  de  ces 
tubes  dans  un  autre  Ouvrage. 

(34)  L’ancienne  verfion  eft  fautive,  &  a  entraîné 
dans  l’erreur  k  Pere  Kir  cher ,  lorfqu’elle  dit,  que 
Ja  fécondé  année  de  Teçum ,  régnant  fous  le  titre  de 
Khien-chum ,  qui  eft  celle  où  le  Monument  fut  éri¬ 
gé,  fut  la  782*.  de  l’Ere  Chrétienne;  car  ce  fut  la 
781e.;  c’eft  ce  que  démontrent  les  Annales  Chinoi- 
les  ,  en  a  durant  que  cette  fécondé  année  fut  ap* 
pellée  Sin-yeu  dans  le  Cycle  fexagénaire  :  à  quoi  s’ac¬ 
corde  le  Monument  même,  lorfqu’il  dit  que  Sui- 
çai-ço-ngo ,  c’eft-à-dire ,  l'an  où  Jupiter ,  Planète 
de  l'an,  réfida  dans  ço-ngho  ;  car  ço-ngo ,  quand  on 
parle  d’une  maniéré  plus  cachée,  ou  dans  le  ffyle  re¬ 
cherché,  fignifie  la  dixième  note  du  Cycle  duodénai- 
re,  appellée  Yeu;  &  quoique  cette  même  note  foit 
auffi  attribuée  au  dixième  mois  &  h  la  dixième  heure, 
ici  pourtant  cette  formule  ne  foudre  pas  qu’on  les 
leur  attribue,  non  plus  que  ce  que  dit  enfuite  le  Mo¬ 
nument  de  la  première  lune,  puifque,  quand  même 
on  devroit  l’attribuer  à  la  lune ,  ce  ne  pouvoit  être  à 
la  feptieme ,  mais  à  la  dixième  (  depuis  le  Capricor¬ 
ne;)  ou  bien,  félon  la  forme  de  l’année  d’aujour¬ 
d’hui,  à  la  huitième,  qui  eft  celle  où  le  foleil  entre 
dans  le  ligne  de  la  Balance.  Si  le  Monument  ne 
défigne  l’année  où  il  fut  érigé  que  par  l’unique  note 
Y  eu  du  Cycle  duodénaire,  omettant  la  note  du  Cy¬ 
cle  dixainaire,  qui  étoit  nommée  Sin,  &  qui,  avec 
la  première,  compofoit  le  nom  de  cette  année  dans 
le  Cycle  fexagénaire ,  c’eft  parce  que,  dans  un  fi  court 
efpace  de  temps  que  celui  d’un  régné,  cette  feule 
note  étoit  plus  que  fuffifante  pour  marquer  un  feul 
an  d’un  régné. 

L’ancienne  verfion  eft  encore  fautive  dans  l’inter¬ 
prétation  de  ces  cinq  mots  :  Thai-çen-yue-çii-ge ,  qui 
lignifient  le  feptieme  jour  de  la  lune  du  grand  ac- 
croiffement  ou  épaiflîflèment  ;  de  quoi  j’ai  dit  la  raifon 
dans  la  note  33.  Or  par  ce  grand  aflenrblage  des 
biens  de  la  terre  qui  croiflent  dru  &  épais ,  ou  par 
ce  grand  amas  fouterrein  de  vapeurs  parfaites ,  qui  for¬ 
cent  les  lèmences  des  plantes  à  pouffer,  à  germer  & 
à  fortir  dehors .  &  défignée  la  troifieme  lune  depuis 
le  Capricorne,  &  la  première  de  l’année  ufuelle, 
c’eft-à-dire  celle  où  le  foleil  entre  dans  les  Poiflons. 
Donc  ce  fut  en  l’an  781e.  de  l’Ere  Chrétienne ,  le 
feptieme  jour  de  la  première  lune  de  l’année  Chinoi- 
fe,  c’ert-à-dire  de  la  lune  où  le  foleil  entre  dans  les 
Poiflons,  que  ce  Monument  fut  érigé.  Si  ce  jour  fut 
un  Dimanche,  c’eft  ce  que  les  autres  devinent,  quoi¬ 
que  ce  que  le  Monument  ajoute  après  le  jour,  fem- 
hle  l’indiquer.  Maintenant ,  puifque  l’an  78 1 e.  de  l’Ere 
Chrétienne  fut  le  1092e.  de  l’Ere  des  Grecs,  fi  l’on 
fouftrait  le  moindre  nombre  du  plus  grand,  on  verra 
évidemment  que  la  première  année  de  l'Ere  des 
Grecs,  que  fuivoientles  Chaldéens,  fut  la  311e.  avant 
l’Ere  Chrétienne. 


NOTES  GÉOGRAPHIQUES. 

(14)  J’ai  cru  qu’il  fuftifoit  de  traduire  ces  trois 
Defcriptions ,  parce  que  l’Auteur  du  Monument ,  qui 
vivoit  fous  la  Dynaftie  Thatn ,  ne  produit  d’autres 
témoignages  ,  après  la  Dynaftie  Thatn  ,  que  ceux 
des  Dynallies  Han  &  Vei.  Or,  qui  eft-ce  qui,  dans 
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cette  Defcription,  toute  fabuleufe  qu’elle  eft,  ne  re» 
connoît  &  n’apperçoit  pas  la  gloire  de  J’Empire  Ro* 
main ,  comme  le  foleil  entre  des  nuages  ?  La  fitua- 
tion  feule  des  lieux  le  montre  affèz  ouvertement.  Cet 
Empire  eft  fitué  à  l’Occident  de  la  nier,  (c’eft-à-dire 
de  la  Méditerranée,)  eu  égard  à  l'Afie  &  à  la  Chine. 
11  eft  baigné  à  l’Occident  parla  mer,  (c’eft-à-dire 
l’Océan  ;  )  il  eft  terminé  au  Sud-Oueft,  (un  trajet  de 
200  lieues  de  mer  entre  deux,)  par  un  peuple  noir 
&  féroce,  (c’eft  dans  doute  celui  de  la  Mauritanie.) 
En  paffànt  de  la  Syrie,  pour  y  aller,  il  faut  côtoyer 
le  rivage  Septentrional  de  la  mer  Méditerranée.  En 
tournant  cette  même  mer  &  le  Pont-Euxin,  qui  en 
eft  le  dernier  golfe,  on  peut  y  arriver  par  la  Baby- 
Ionie ,  ou  il  y  a  des  lions,  &  ou  l’on  ne  peut  voyager 
que  par  troupes,  par  la  Géorgie  &  par  la  Mofcovie. 
Air.fi  donc  il  étoit  limitrophe  vers  le  Nord-Eft  des 
Khajfa  ou  Turcs ,  qui  habitoient  le  rivage  Septentrio¬ 
nal  du  Pont-Euxin. 

Lorfque  la  Chorographie  des  Vei  aflure  que  la 
grande  çin  eft  reflèrrée  entre  deux  mers ,  ne  défigne- 
t-elle  pas  ouvertement  la  mer  fupérieure  &  l’inférieu¬ 
re,  qui  baignent  de  part  &  d’autre  l’Italie,  alors  la 
tête  de  l’Empire  Romain?  De  plus,  les  maifons  bâ¬ 
ties  d’un  mille  ou  d’une  lieue  à  l’autre,  &  ces  poftes 
de  3  en  3  maifons,  que  font-elles  autre  chofe,  li-non 
ces  pierres  ou  colonnes  dreflees  de  mille  en  mille  pas, 
&  ces  couriers  établis  d’un  certain  nombre  de  colon¬ 
nes  à  l’autre?  L’exagération  même  de  la  magnificence 
de  la  grande  çin,  toute  outrée  qu’elle  eft,  démontre  la 
même  chofe.  Ces  richeffès  immenfes,  amaflees  des  dé¬ 
pouilles  de  l’Europe  &  de  l’Afie,  le  prouvent  encore; 
&  la  multitude  du  peuple,  le  grand  nombre  des  vil¬ 
les,  l’étendue  des  limites  de  l’Empire,  la  grandeur  de 
la  Ville  Royale,  le  nombre  immenfe  des  troupes,  la 
fomptuofité  incroyable  des  édifices ,  à  quel  autre 
Royaume  peuvent-ils  convenir  qu’à  l’Empire  Romain  ? 
Tout  cela  peut-il  convenir  à  la  Judée?  La  fable  de 
cet  agneau,  qui  naît  de  la  terre  fur  les  limites  Septen¬ 
trionales  de  la  grande  çin,  6c,  félon  dàmtres,  dans  un 
Royaume  qui  lui  eft  tributaire,  approche  de  la  vérité  ; 
c’eft  ce  Zoophite  qui  imite  la  forme  d’un  agneau ,  & 
que  l’on  dit  paître  l’herbe  tout  autour  de  lui. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Si-vam-mu ,  cette  mere 
du  Roi  Occidental ,  fi  célébré  depuis  long  -  temps 
parmi  les  Chinois,  &  cette  eau  débile,  ce  font  des 
fi  (fiions  Chinoifes,  que  les  Syriens,  pour  flatter  les 
Chinois  qui  s’en  informoient,  appuyèrent  peut-être 
de  leur  témoignage.  Mais,  dira-t-on  :  dans  la  grande 
çin,  aucun  Roi  n’eft  ftable  ;  on  le  dépofe  ;  &  quand 
il  ell  dépofé  ,  il  ne  fe  plaint  pas ,  cela  convient-il 
auflî  à  l’Empire  Romain  ?  Oui ,  fans  doute.  Les  Chi¬ 
nois  eurent  connoiflànce  de  la  grande  çin  126  ans 
avant  J.  C. ,  du  temps  que  les  Confuls  gouvernoient 
la  République  Romaine ,  &  les  Auteurs  de  THiftoire 
des  derniers  Han  &  de  la  Chorographie  des  Tham 
croyôient  que  la  même  forme  de  gouvernement  exif- 
toit  encore  300  ans  après,  &  même  plus  de  1000 
après.  Or  y  a-t-il-là  quelque  chofe  qui  ne  quadre  pas 
avec  le  gouvernement  Confulaire  ?  Quelqu’un  dira 
que  du  moins  la  diltance  de  4000  lieues  y  répugne. 
Pour  répondre  à  cela,  je  vais  ajouter  ici  quelques 
chofe  touchant  le  Royaume  de  Ngan  fti ,  (peut-être 
la  Syrie,)  que  je  tire  du  Chapitre  déjà  cité  de  l’Hifi- 
toire  des  derniers  Plan. 

La  Métropole  du  Royaume  de  Ngan-fti  eft  à  2500 
lieues  de  Loyam ,  ville  Impériale  de  Ja  Chine.  La  neu¬ 
vième  année  de  Han-ho-ti ,  régnant  fous  le  titre  Yum - 
yum,  (c’eft  l’an  de  grâce  97,  )  le  Généraliffime  Chi¬ 
nois  de  la  Tartarie,  nommé  Panchao,  dépêcha  Kan- 
ym  aux  Royaumes  de  Taçin  &  de  Thiao-chi.  Kan- 
yrn  étant  arrivé  à  la  grande  mer,  (  la  Méditerranée,) 
le  difpofoit  à  la  traverfer;  mais  les  peuples  maritimes 
de  Ngan-/ii  lui  tinrent  ce  difeours  :  Cette  mer  eft  fpa- 
cieufe  &  vafte  ;  ceux  qui  vont  par  mer  d’ici  à  la  grande 
A  a  a 
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çin ,  s’ils  trouvent  des  vents  favorables ,  y  arrivent  en 
trois  mois;  que  fi  les  vents  font  contraires,  ils  relient 
quelquefois  deux  ans  en  chemin.  C’eil  pourquoi  tous 
ceux  qui  voyagent  fur  cette  mer,  font  obligés  d’em¬ 
barquer  avec  eux  des  vivres  pour  crois  ans.  Outre  cela, 
cette  navigation  engendre  ordinairement  la  maladie  du 
pays;  de-là  vient  que  plufieurs  perfonnes  meurent  en 
chemin.  Kan-ytn ,  ayant  entendu  ces  chofes ,  fe  défifla 
de  fa  navigacion.  Dans  la  fuite,  les  Chinois  s’apper- 
çurentde  la  fourberie,  &  comprirent  que  les  peuples 
de  Ngaft-fli  n’avoient  inventé  tout  ce  qu’ils  avoient 
dit,  que  pour  empêcher  les  Chinois  de  commercer 
avec  la  grande  çin ,  &  que  par-là  tout  le  profit  ne  paf- 
f'ât  dans  leurs  mains.  L’an  treizième,  (  ioi  de  J.  C.,) 
le  Roi  de  Ngan-fii ,  nommé  Man-kiu ,  (peut-être 
quelque  Proconful  de  Syrie,  nommé  Marcus ,)  of¬ 
frit  entr’autres  chofes  à  l’Empereur  des  lions  pour 
la  fécondé  fois, (car  il  en  avoit  déjà  envoyé  l’an  87,) 
&  un  grand  oifeau  dzThiao-chi ,  ou  d’Egypte ,( c’efl 
l’autruche.  )  Depuis  lors ,  cet  oifeau  a  été  nommé  parles 
Chinois,  oifeau  de  Ngan-fîi. 

La  Chorographie  des  Vei  déclare  aufli ,  à  l’endroit 
déjà  cité  ,  que  la  ville  Royale  du  Royaume  de  Ngan - 
fli  efl  diflante  feulement  de  2150  lieues  de  Tai ,  ville 
de  la  Chine,  &  que  ce  Royaume  confine  à  la  Perfe. 

De-là  je  tire  cette  induélion  :  Les  Chinois  con- 
nbifloienc  affez  exaélement  le  chemin  par  terre,  comme 
l’ayant  effeélivement  parcouru  ;  mais  à  l’égard  du  che¬ 
min  par  mer,  ils  ne  le  connoifibient  que  fur  le  rap¬ 
port  des  peuples  de  Ngan-fîi.  Or,  comme  ceux-ci  en 
avoient,  à  defiein,  exagéré  l’étendue,  les  Chinois,  joi¬ 
gnant  le  chemin  de  mer  à  celui  de  terre,  compterc-nt 
environ  1000  lieues  de  plus  qu’il  ne  falloir. 

Pour  faire  voir  que  le  Royaume  de  Thiao-chi 
efl  l’Egypte ,  je  vais  extraire  ici  quelque  chofe  du  même 
endroit  de  la  Chorographie  des  derniers  Han.  La  ville 
Royale  du  Royaume  de  Thiao-chi  e(l  fituée  fur  une 
montagne.  Elle  a  plus  de  quatre  lieues  de  tour;  elle 
efl  fituée  fur  le  rivage  du  golfe  de  la  mer  Occiden¬ 
tale.  La  mer  l’environne  de  trois  côtés ,  favoir  au  Midi , 
à  l’Orient  &  à  l’Occident.  On  ne  peut  l’aborder  par 
terre  que  du  côté  du  Nord-Ouell.  Le  pays  efl  hu¬ 
mide  èc  chaud;  il  produit  des  lions,  des  rhinocé¬ 
ros,  des  bœufs,  qui  ont  une  loupe,  des  paons,  & 
des  autruches.  Les  œufs  des  autruches  font  de  la 
forme  &  de  la  grandeur  des  vafes  de  terre  ,  avec 
lefquels  les  Chinois  tirent  de  l’eau  des  puits.  De  cette 
ville,  en  tirant  entre  le  Nord  &  l’Ell:  ,  on  parvient 
en  60  jours  de  cheval  (ou  de  caravane)  à  la  ville 
Royale  du  Royaume  de  Ngan  -  fti.  Dans  un  certain 
temps,  le  Roi  du  Royaume  de  Ngan-fîi  conquit  le 
Royaume  de  Thiao-chi ,  &  le  gouverna  par  un  Vice- 
Roi.  Qui  efl-ce  qui,  dans  cette  ville  maritime,  ne  re- 
connoît  pas  Alexandrie  ?  Pour  moi ,  j’en  fuis  encore 
perfuadé ,  par  plufieurs  autres  traits  qu’il  n’efl  pas 
néceffaire  de  rapporter  ici. 

Joignons  encore  à  ceci  que  la  Chorographie  des 
Tharn  nomme  Fulin ,  ce  que  les  autres  avoient  nom¬ 
mé  la  grande  çin ,  &  rapporte  en  plufieurs  endroits  de 
certaines  particularités  de  ce  Fulin ,  dont  on  inféré 
aifément  que ,  fous  le  nom  de  Fulin ,  efl  défigné  l’Em¬ 
pire  Romain,  &  proprement  l’Empire  Oriental  ou  de 
Conflantinople  ;  fur-tout  lorfqu’elle  affirme  que  cet 
Empire  eil  limitrophe  delà  Perfe,  &  qu’à  fon  égard 
il  ell  fitué  au  Nord-Oueft,  quoiqu’à  la  vérité  ,  avant 
la  divifion  de  l’Empire  ,  il  fut  contigu  à  la  Perfe. 

Mais  enfin  dira  quelqu’un  :  l’Auteur  même  du  Mo¬ 
nument  défigne  clairement  la  Judée  par  le  mot  de  Ta¬ 
çin',  &  voilà  l’Empire  Romain  réduit  en  des  bornes 
très-étroites.  Il  le  défigne,  il  cil  vrai,  mais  avec  plus 
d’éclat  que  de  vérité;  c’efl-à-dire,  qu’il  s’attache  plus 

l’éloquence  qu’à  la  vérité,  &  ne  fongeoit  qu’à  am¬ 
plifier  fon  fujet;  quoique  pourtant  il  ne  s’éloignât  pas 
tout-à-fait  du  vrai  ,  puifque  les  limites  étroites  qu’il 
donnoic  à  (on  Ta  çin ,  montroient  afTez  qu’il  ne  décri - 
• 


MENT 

voit  pas  le  Taçin  tout  entier,  mais  feulement  l’une  de 
fes  parties ,  &  la  principale  en  dignité  ,  à  favoir  la 
Judée.  Effeélivemenc  l’an  636,  qu 'Olopen  vint  à  la 
Chine,  la  Judée  faifoit  encore  partie  de  l'Empire  Ro¬ 
main  ;  elle  n’avoit  pas  encore  fubi  le  joug  des  Sarra- 
fins.  Mais  quand  même  elle  l’eût  déjà  fubi,  l’Empire 
Romain  n’eut  pas  pour  cela  perdu  le  droit  qu’il  y 
avoit.  Ainfi  cet  Auteur  a  employé  par  fynecdoque  la 
partie  pour  le  tout,  &  il  lui  a  paru  que  c’éroit  à  juflc 
titre.  La  mer  de  Corail ,  où  il  la  termine  du  côté  du 
Sud  ,  efl  vifiblement  la  mer  Rouge.  En  effet,  la  Ju¬ 
dée  touchoit  au  golfe  Arabique  par  l’Idumée  ,  qui 
lui  étoit  foumife  ;  &  à  confidérer  la  fituation  d 'Aflon- 
gaber ,  porte  de  Salomon ,  elle  dominoit  fur  ce  gol¬ 
fe,  ou,  fi  l’on  veut,  elle  l’embraffoit;  car  l’Auteur  du 
Monument  fe  fert  d’un  mot  qui  lignifie  l’un  &  l’au¬ 
tre.  Ces  montagnes  fertiles  en  chofes  précieufes  & 
fituées  au  Nord ,  ne  poroiffent  être  que  le  Liban  & 
l’Anti-Liban,  &  l’Auteur  fe  fert  ici  d’un  terme  qui 
marque  que  ces  montagnes  terminent  la  Judée  de  ma¬ 
niéré  qu’elles  y  font  renfermées;  car  quoique  le  terme 
KH  lignifie  Pôle ,  cependant  en  cet  endroit  on  ne  doic 
pas  l’entendre  ainfi.  KH,  chez  les  Chinois  fignifie  tout 
ce  qui  efl  aux  extrémités  ;  &  cette  notion  KH  n’efl: 
attribuée  aux  pôles  du  monde,  que  parce  qu’ils  font 
les  extrémités  du  globe  ou  de  l’axe  du  monde.  Mais 
dans  l’endroit  dont  il  s’agit,  ce  mot  efl  un  verbe  qui , 
pour  me  fervir  d’un  mot  forgé,  lignifie  Extremare ; 
de  forte  que  le  fens  efl  tel  :  au  Septentrion  Extre- 
mat ,  les  montagnes,  ou  bien  elle  les  comprend  tou¬ 
tes  entières,  jufqu’à  l’extrémité  de  leur  pied  &  rien 
au-delà. 

Taçin  regarde,  du  côté  de  l’Occident,  le  pays  des 
hommes  immortels,  c’elt-à-dire,  que  par  de-là  la  mer, 
ou  du  trajet  de  la  mer  Méditerranée  qui  efl  entre  deux , 
il  regarde  le  vrai  Royaume  de  Taçin  proprement  dit, 
en  quoi  par  les  hommes  immortels  il  défigne  les  Ro¬ 
mains,  qui,  par  leur  vertu ,  leur  fagefîe,  leur  force,  étoient 
regardés ,  de  tous  les  peuples  ,  comme  dignes  d’une 
véritable  immortalité,  &  même  par  le  terme  A'Hoa- 
lin ,  c’efl-à-dire ,  forêt  des  fleurs,  il  fait  manifeflement 
allufion  au  nom  de  Fulin ,  qu’on  donnoit  de  fon  temps 
au  Royaume- de  Taçin  ;  car  dans  le  mot  Fulin ,  la  fyl- 
labe  Lin  fignifie,  à  la  vérité ,  forêt  ;  mais  la  fyllabe 
Fu  ne  fignifie  rien  qui ,  étant  joint  à  forêt,  puifle  for¬ 
mer  un  fens.  C’efl  pourquoi  l’Auteur  a  changé  fu  en 
Hoa,  qui  fignifie  fleur  ;  &  par-là  le  mot  entier  Iloa- 
lin  fignifie  forêt  des  fleurs ,  c’efl-à-dire,  félon  le  gé¬ 
nie  de  la  langue  Chinoife ,  contrée  remplie  de  toute 
forte  d’élégance , de polirefle ,  d’agréments;  &  comme 
les  Chinois  appliquent  dans  le  même  fens  ce  terme 
IToa  à  leur  Empire ,  il  femble  que  l’Auteur^  pour  ren¬ 
dre  l’Empire  Romain  plus  efficacement  &  plus  véri- 
lablement  recommandable  parmi  les  Chinois,  ait  voulu 
l’honorer  du  furnom  de  Chine  Occidentale ,  &  le  ra¬ 
mener  à  la  même  lignification  que  celle  de  Taçin.  Que 
fait-on  même  fi ,  en  fubflituant  Hoalin  au-!ieu  de  Fulin, 
il  n’a  pas  eu  deflèin  de  défigner  par  ce  nom  tanc  loit 
peu  déguifé,  le  nom  d'Hellen,  ou ,  comme  le  pronon¬ 
cent  à  préfent  la  plupart  des  Occidentaux ,  &  que  peut- 
être  les  Orientaux  le  prononçoient  déjà  dès  le  lixie- 
me  fiede,  Hellin  ou  Helin,  c’ell-à-dire  les  Grecs, 
l’Empire  des  Grecs  ou  de  Conflantinople?  Et  certes, 
comme  l’Empire  des  Grecs  étoit  la  partie  la  plus  re¬ 
commandable  de  l’Empire  Romain  ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant,  fi  les  Chinois  qui,  à  l’exception  du  renom, 
n’avoient  aucune  connoifîànce  certaine  de  l’un  &  de 
l’autre ,  euflent  donné  le  nom  de  celui-là  à  celui- 
ci.  Du  moins  il  cil  vraifemblable  que  les  Chinois  ont 
d’abord  changé  He  en  Hu ,  &  enfuite  en  Fu ,  vu  que 
le  nom  de  Fuliu  n’a  été  fubflitué  à  celui  de  Taçin 
que  dans  le  fixieme  fiecle,  ou  peu  auparavant,  du 
temps  que  l’Empire  Oriental  ou  des  Grecs  étoit  déjà 
entièrement  féparéde  l’Empire  Occidental  ou  des  Ro¬ 
mains. 


DU  CHRISTIAN! 

A  l'égard  du  titre  d’hommes  immortels ,  pour  que 
les  oreilles  des  Européens  n’en  foient  point  offenfées , 
il  cil  bon  d’en  dire  un  mot.  Il  y  a  dans  la  Chine  une 
feéte  de  Bonzes  du  pays ,  qui  prétendent  que  par  la  pra¬ 
tique  des  vertus  &  l’ufage  de  certains  remedes  chi¬ 
miques  ,  l’on  peut  fe  rendre  immortel  en  cette  vie  , 

&  que  ceux  qui  font  parvenus  à  cet  état ,  demeurent 
dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts.  C'eft  pourquoi  ils 
les apppellent6Vi?;;%  ou  ,  félon  lacompofirion  du  carac¬ 
tère,  Xan,  c’eftà-dire,  Montagnards ,  &  Gin ,  c’eft- 
à-dire  ;  hommes  ;  en  un  mot  hommes  Monragnards. 

Au  relie ,  rien  n’dl  fi  commun  parmi  les  Chinois , 
que  d'honprer  de  ce  nom  flatteur  des  perfonnes  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe ,  foit  vivantes  ,  foit  mortes. 

11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’Auteur  du  Monu¬ 
ment  ait  appliqué  ce  titre  aux  Romains ,  qui  étoient 
fignalés  par  tant  de  noms ,  &  de  qui  la  renommée 
publioit  des  chofes  incroyables,  puifqu’il  étoic  même 
de  fon  fujet  de  les  élever  ;  QE  re  fua.  ) 

Taçin  a  vers  l’Orient  le  vent  perpétuel  &  l’eau 
débile.  L’Auteur  avoit  entendu  parler  de  la  mer 
Morte,  &  il  a,  ce  me  femble,  appliqué  à  cette  mer 
la  fable  Chinoife  de  l’eau  débile.  De  temps  immémo¬ 
rial  ,  on  a  cru  chez  les  Chinois ,  que  dans  l’Occident-, 
il  y  avoit  une  montagne ,  nommée  Kuen-lun ,  habi¬ 
tée  par  Sivarn-mu  ,  c’eft-à-dire  ,  la  mere  du  Roi 
Occidental ,  &  qu’on  ne  pou  voit  aborder  cette  mon¬ 
tagne  que  par  la  voiture  d’un  dragon ,  à  caufe  de 
l’eau  débile  dont  elle  étoit  environnée.  Ils  appellent 
cette  eau  l'eau  débile ,  parce  qu’elle  ne  peut  pas 
feulement  foutenir  un  cheveu,  ni  une  plume,  fans 
que  tout  aille  au  fond.  Or  qui  fait  à  préfent  fi  l’Au¬ 
teur  n’a  pas  voulu  infinuer  énigmatiquement  que  par 
la  montagne  Kuen-lun  ,  la  montagne  de  Sion  étoic 
défignée,  &  par  la  mere  du  Roi  Occidental,  la  Vier¬ 
ge  ,  Mere  de  Jefus-Chrift ,  le  véritable  Roi. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  il  eft  ailé  de  voir , 
combien  s’eft  trompé  cet  homme,  d’ailleurs  très-là 
vanc ,  qui ,  donnanc  un  peu  trop  aux  conjectures,  s’ex¬ 
prime  ainli  :  Taçin  lignifie  mm  de ,  ou  ce  qui  eft  le 
même ,  eu  égard  à  la  force  &  à  l’origme  du  ternie  , 
monde  parfait ,  palais  parfait ,  grand  parfait  ;  car 
dans  la  colonne  19,  nombre  35  (  du  Pere  Kircher ,) 

Tà  lignifie  monde  ;  &  colonne  7 ,  nombre  5 1  ,  il 
Ihmifie  grand ,  &  çin ,  colonne  27 ,  nombre  42  , 
veut  dire  perfectionner.  Dans  la  Paraphrafe ,  on  lit  tou 
jours  Tan-çin  ;  or  ,  colonne  21  ,  nombre  32,  Tan 
lignifie  palais.  Voilà  ce  qu’il  dit. 

Ta,  outre  fa  prononciation  ordinaire  Ta,  en  a  trois 
autres  ,  Tha  ,  Thaï  &  Ta  ;  mais  quoique  la  pro¬ 
nonciation  foie  variée,  le  fens  ne  varie  pas.  Par-tout 
il  lignifie  grand  quoiqu’il  foit  pris  fouvent  au  fuper* 
latif ,  fur-tout  quand  on  prononce  Thcii.  Quelquefois 
même,  il  fignifie ,  excès  ,  on  grandeur  qui  excede  fes 
bornes;  nul  autre  fens  n’eft  attribué  à  ce  mot  par  les 
Chinois.  C’eft  donc  à  tore  que  dans  la  colonne  19, 
nombre  35,  on  traduic  Ta  par  monde,  car  là,  com¬ 
me  ailleurs ,  il  veut  dire ,  grand.  Et  certes  Chuam-çù  , 
célébré  Auteur  Chinois ,  allure  qu’il  y  a  quatre  gran¬ 
des  chofes  dans  le  monde,  le  ciel,  dit-il,  eft  grand; 
la  terre  eft  grande;  la  raifon,  ou  la  nature  univer- 
felle  eft  grande  ;  le  Roi  eft  grand  ;  mais  il  ne  dit  pas 
que  Ta  fignifie  monde.  Peut-être  que  le  Traducteur 
a  traduit  par  monde  ,  les  deux  mots  Fam-ta ,  qui 
fe  trouvent  dans  cet  endroit  de  la  même  colonne , 

&  qui  lignifient  quarré ,  grand.  Si  c’eft  ainfi,  (car 
je  n’ai  pas  en  main  la  verfion  qui  eft  dans  le  Livre 
du  P.  Kircber ,  )  certainement  il  s’eft  bien  trom¬ 
pé  ;  car  en  cet  endroit  Fam ,  nombre  34  de  la  co¬ 
lonne  19,  quarré  eft  employé  dans  le  même  fens 
que  le  Kir  Quadrants  des  Latins ,  &  défigne  la  droi¬ 
ture  &  fermeté  de  l’ame,  jointe  à  Ta,  c’eft-à-dire, 
grandeur. 

Çin  parmi  les  Chinois  eft  une  efpece  de  froment , 
comme  le  marque  la  partie  inférieure  de  ce  caraétere. 


5  M  E  ,E  N  CHINE.  187 

De  ce  froment ,  le  nom  a  pafié  à  ifne  ville  de  la  Province 
Xenft ,  nommée  Çin-cheu ,  peut-être  p-rce  que  fon 
territoire  étoit  abondant  en  cette  efpece  de  grain.  De 
cette  ville  il  a  palTé  à  un  très  pu i fiant  Royaume  ,  donc 
cette  même  ville  devint  la  capitale.  Enfin ,  les  Rois 
du  Royaume  çin  étant  devenus  maîtres  de  tout  le 
monde,  pour  parler  comme  les  Chirtôis,  ils  donne* 
renc  le  nom  de  çin  h  l'Empire  de  la  Chine  &  aü 
leur,  &  ce  nom  a  été  retenu  par  plufieurs  nations 
étrangères  de  l’Afie  Méridionale.  Outre  cela ,  çin  eft 
le  nom  d’une  famille.  On  ne  fauroit  trouver  d’autres 
lignifications  de  ce  mot  que  celles  que  nous  venons 
de  dire  ;  mais  toutes  ces  tranfiations  n’ont  rien  chan¬ 
gé  h  la  propriété  &  à  l’origine  de  ce  mot.  D'où  eft- 
ce  donc  que  cet  habile  homme  a  tiré  ce  qu’il  dit  ? 
çyn  ,  colonne  27  ,  nombre  42 ,  fignifie ,  perfection¬ 
ner.  Dans  tout  ce  Monument,  çin  n’eft  jamais  em¬ 
ployé  que  conjoint  avec  l’adje&if  Ta,  qui  le  précédé; 

6  pour  lors  rien  n’eft  plus  vrai  qu’il  fignifie  le  Royau¬ 
me  du  grand  çin.  Il  a  été  trompé  par  la  reflemblan- 
ce  du  fon  :  car  au  même  endroit ,  on  lit  ces  quatre 
mots Ven-çim-fù-yo ,  c’eft-à  dire,  mot  pour  mot,  par 
l’ornement  il  a  purifié  (  ou  poli  )  les  quatre  contrées 
(  ou  parties  du  monde,)  &  dans  un  fens  plus  éten¬ 
du,  l’Empereur,  par  la  force  &  l’efficace  des  fes  exem¬ 
ples  ,  de  les  loix,  de  fes  vertus ,  &  de  fes  précepccs ,  en 
quoi  confifte  tout  l’ornement  &  le  luftre  des  Rois  &  des 
Royaumes ,  a  purifié  les  peuples  du  monde  entier , 
non  pas  d’une  pureté  telle  quelle ,  mais  d’une  pureté 
parfaite  ,  &  telle  qu’elle  reluit  dans  l’eau  claire  & 
nette.  Je  le  répété  encore ,  il  a  été  trompé  par  la  ref- 
femblance  du  fon  ;  &  au-lieu  de  Cyn ,  il  a  lu  çim.  Mais 
quand  même  l’un  &  l’autre  cara&ere  fe  liroic  Cyn , 
on  ne  doit  pas  tirer  la  lignification  des  caraétere9 
Chinois  de  leur  fon ,  niais  de  leur  figure.  Or  autant: 
que  çin  approche  de  çim  par  le  fon,  aucanc  il  en  eft 
éloigné  par  la  figure. 

Il  ne  rencontre  pas  plus  heureufemenc ,  quand  il 
dit  :  dans  la  paraphrafe  on  lit  toujours  Tan-cyn.  Or 
dans  la  colonne  21 ,  nombre  32 ,  Tan  fignifie  palais  ; 
ce  font  fes  paroles.  Mais  dans  ce  même  endroit,  on 
ne  doit  pas  lire  Tan-cyn ,  mais  Tan-thim ,  où  Tan 
fignifie  du  cinabre ,  &  Thim  fignifie  cour ,  &  tous 
les  deux  enfemble,  palais;  car  les  Chinois  donnent  le 
nom  de  cour  de  cinabre  aux  palais,  fur-tout  à  ceux 
de  leur  Empereur ,  parce  que  les  portes  &  les  co-* 
lonnes  font  ordinairement  peintes  de  cinabre. 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour,  que  le  grand  çin 
ne  défigue  pas  le  monde,  ni  que  Olopen  fe  foit  don¬ 
né  pour  cofmopolice  ou  citoyen  du  inonde.  Quanc 
à  ce  qui  a  porté  les  Afiatiques  Méridionaux  à  hono¬ 
rer  l’Empire  Romain  du  titre  de  Taçin  ,  ou  grande 
Chine ,  ce  ne  fut  que  pour  le  comparer  ou  peut-être 
le  préférer  à  la  Chine.  Mais  les  Chinois- eurent  une 
toute  autre  raifon  de  lui  conferver  ce  titre  fi  glorieux , 
qu’ils  ne  connoiflbient  que  parla  tradition  de  ces  étran¬ 
gers  :  (  car  il  n’eft  pas  naturel  de  penfer  que  les  Chi¬ 
nois  ayent  pu  admettre  ce  titre  par  oppofition  à  leur  Em¬ 
pire  ,  puifqu’il  auroitfallu  pour  lors  qu’ils  fe  fuflent  con¬ 
tentés  du  titre  de  petite  Chine.  )  Ce  fut  donc  feulement 
pour  faire  une  diftinftion,  &  par  oppofition  au  Royau¬ 
me  de  çin ,  qui  comprenoit  la  principale  partie  de  la 
Province  de  Xenfi.  Mais  cependant  ils  avouent  tous 
que  les  Romains  n’écoient  barbares  que  par  l’habit, 
&  pas  même  par  l’habit,  félon  quelques-uns,  &  que 
pour  tout  le  refte  ils  étoient  Chinois.  Il  s*en  trouve 
même  qui  croyenc  que  les  Romains  font  forcis  d’une 
colonie  Chinoife,  (  ils  ont  voulu  dir  e  Troyenne ,  ) 
qui  fut  emmenée  dans  leur  Pays. 

Au  refte ,  cette  convenance  lÿmmérrique ,  que  l’Au¬ 
teur  Chinois  obferve  fe  trouver  naturellement  entre 
l’Orient  &  l’Occident  ,  n’eft  pas  la  remarque  d’un 
ignorant;  car  tout  bien  eonfidéré,  fi  l’on  compare  le 
golfe  qui  eft  entre  la  Chine  &  la  Corée ,  à  la  mer 
Méditerranée,  &  la  Chine  à  l’Italie ,  on  verra  qu’en 
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un  fens  oppofé,  la  Corée  répond  à  l’Efpagne,  le  pays 
des  Niu-che  à  la  France,  &  le  Japon  à  l’Angleterre. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'être  obfervé, 
c’ell  que  dans  un  même  temps,  &  avec  un  même 
farte,  deux  Empires  très-puiftànts  vouIoient,à  titre 
égal,  être  &  paroître  les  maîtres  de  toute  la  terre; 
car  le  Thien-hia  des  Chinois,  c’eft-à-dire,  tout  ce 
qui  eft  fous  le  ciel ,  revient  précifément  au  même  , 
que  le  Terrarum  orbis  des  Romains,  &  le 
des  Grecs. 

Partons  h  préfent  à  d’autres  chofes  que  rapporte  cet 
habile  homme.  Il  transforme  par  anagramme  le  nom 
&' Olopen  en  Polven ,  ou  Pol  Vénitien,  qu’il  prétend 
être  l’auteur  faurtàire  de  ce  Monument.  Cela  ert  fub- 
til ,  il  faut  l’avouer ,  mais  il  n’eft  pas  vrai.  Rien  n’ert 
plus  certain  que  l’on  ne  peut  rien  tirer  des  noms 
étrangers  écrits  en  caraéleres  Chinois,  tant  les  Chi¬ 
nois  ont  coutume  de  les  défigurer  &  de  les  altérer, 
faute  de  certaines  lettres  &  fyllabes.  Pour  moi ,  qui 
ai  lu  plufieurs  de  ces  mots  ainfi  détournés,  je  me 
porte  aifément  à  croire  que  le  nom  véritable  d'Olo- 
pen  étoit  Arben,  ou,  fi  l’on  veut,  Orben  ou  encore 
Oroben.  Mais  ce  qui  me  fait  incliner  plutôt  pour  Ar¬ 
ben,  c’eft  que  les  Chinois  ont  coutume  de  lire  très- 
fouvent  l’O  &  VA  dans  les  mots  étrangers,  quoique 
rarement  dans  les  leurs,  &  de  lire  très-rarement  l’O 
dans  les  mots  étrangers,  quoique  très-fouvent  dans 
les  leurs.  Ce  qui  plus  ert,  ils  n’ont  aucune  autre  let¬ 
tre  par  laquelle  ils  puiflent  rendre  VA  lorfqu’il  eft 
l'eul ,  ou  que  dans  la  compofition  il  forme  une  fylla- 
be.  En  voici  un  exemple.  Le  Talaï-lama ,  qui  mou¬ 
rut  vers  l’an  1696,  portoit  le  nom  de  Puttha-abdi ; 
mais  les  Chinois  VèQnvo\£X\ttinV\,Puthetha-opcti,  où 
l’on  voit  manifertement  que  l’O  doit  être  lu  A.  Mais 
je  veux  qu’il  étoit  nommé  Olopen  en  Syriaque.  Que 
s’enfuit-il  de-là?  En  tranfpofant  les  lettres  de  ce  nom, 
on  fera  Polven ;  non  certainement ,  caron  en  fait  Po- 
loen ,  VU  qui  s’y  trouve  (dans  le  P.Kircher  )  ayant 
été  ajouté  par  les  Portuguais,  non  pas  pour  être  pro¬ 
noncé,  mais  feulement  pour  indiquer  que  VE  fuivant 
doit  être  prononcé  brièvement  &  obfcurément.  Je 
parte  fous  filence  la  note  d’infamie  que  l’on  jette  fur 
Marc  Pol ,  Vénitien,  (  Paulus  Venetus  )  homme  cé¬ 
lébré,  &  fur  plufieurs  Chrétiens,  qui  ont  dû  néceftài- 
rement  l’aider  dans  cette  entreprife  ;  &  certes  c’eft 
bien  injuftement,  comme  l’on  va  voir. 

L’Auteur  de  l’Infcription  écrit  aurti  élégamment  qu’il 
fe  peut.  Il  eft  plein  d’érudition  Chinoife;  il  portede 
parfaitement  l’Hiftoire  des  Tham.  Tout  cela  peut-il 
convenir  à  Pol  Vénitien?  Dira-t-on  qu’il  eut  pour 
complice  de  l’impofture  ,  dont  il  étoit  auteur,  un 
Chinois  qui  lui  donna  la  forme?  Mais  ce  Chinois,1 
quel  qu’il  pût  être,  n’étoit  certainement  pas  un  homme 
d’une  fcience  vulgaire.  Auroit-il  ofé  prêter  fa  main  à 
un  homme  étranger ,  &  d’une  Religion  étrangère  pour 
une  pareille  fourberie,  &  cela  aux  dépens  de  fa  ré¬ 
putation  &  au  péril  de  fa  vie?  Il  étoit  Chrétien,  mais 
mauvais  Chrétien,  puifqu’il  étoit  fourbe.  D’ailleurs, 
comment  auroit-il  pu  cacher  fa  fraude?  Cette  inferip- 
tion  eft  gravée  fur  un  marbre  de  6  à  7  pieds  de  haut  ; 
fa  largeur  &  fon  épaiftèur  répondent  à  fa  hauteur. 
Vingt  ou  trente  hommes  robuftes  auroient  à  peine 
pu  le  remuer.  Il  falloir  pourtant  le  retirer  d’une  mon¬ 
tagne,  le  voiturer,  &  l’enterrer  au-dedans  des  murs 
d’une  ville  Impériale.  Avant  cela,  il  falloir  qu’un  ha¬ 
bile  homme  y  traçât  les  caraéleres  de  l’Infcription,  & 
qu’au fli  tôt  un  Sculpteur  les  y  gravât.  Ceux-là  écoient 
aurti  Chrétiens;  quels  Chrétiens ,  bon  Dieu  !  Ajoutez 
qu’outre  les  caraéleres  Chinois ,  il  y  a  aurti  au  bord 
de  la  pierre  pluGeurs  mots  Syriaques.  Sans  doute , 
que  Marc  Pol ,  Vénitien ,  aura  eu  aurti  fous  fa  main 
un  Ecrivain  Syrien  pour  les  tracer.  Voyons  le  refte. 

Ce  lavant  homme  dit,  &  cela  eft  vrai ,  que  ce  Mo¬ 
nument  a  été  trouvé  dans  la  Province  de  Xenfî.  Mais 
il  auroit  été  plus  correél ,  s’il  eût  dit  qu’il  a  été  trouvé 
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en-dedans  des  murs  d’une  ville,  pour  lors  la  capitale 
de  la  Province  &  de  l’Empire.  Il  ajoute,  &  ceci  eft 
faux,  que  Marc  Pol ,  Vénitien,  étant  à  l’armée  du 
grand  Chant  des  Tartares,  lorfqu’il  aftiegeoit  cette 
ville  en  l’an  1268,  le  Chant  fe  fervit  des  avis  de  Pol 
&du  fecours  d’artilleurs  qui  étoient  Chrétiens ,  Marc 
Pol  le  difant  lui-même,  Liv.  2.  Ch.  58.  Marc  Pol 
a  dit  vrai;  mais  je  doute  qu’il  ait  parlé  ici  de  la  ville 
de  Si-ngnan-fu.  Cette  ville  fut,  par  l’ordre  du  grand 
Cham  ,  nommé  Oélai, afliégée  l’an  1230,  &  prile par 
les  Moumgols.  Mais  l’an  1268  (nommé  Chin  dans 
le  Cycle,)  les  Moumgols  alliégeoient  Siam-yam-fu , 
ville  de  la  Province  Hu-kuan ,  diftante  de  1 15  lieues 
de  celle  de  Si-ngan-fu.  Le  fiege  commença  la  neu¬ 
vième  lune  de  cette  même  année,  &  ce  ne  fut  que 
l’an  1273,  (nommé  Kuei-yeu ,)  c’ert-à-dire,  quatre 
ans  &  demi  après  que  les  Chinois  fe  rendirent  ;  &  je 
ne  fais  s’iliy  a  jamais  eu  un  fiege  fi  op  niâtre,  les  aflié- 
geants  &  les  aftiégés  voyant  bien  que  de  cette  ville  dé- 
pendoitle  deftin  de  l’Empire  delà  Chine.  D’un  côté, 
les  Moumgols  l’aflïégeoient  avec  toutes  les  forces  de 
l’Alie  qu’ils  s’étoient  foumile  ;  de  l’autre,  les  aftiégés 
avoient  à  leur  tête  Liù-ven-huan,  Chinois  d’origine 
&  très-grand  homme  de  guerre.  La  ville,  par  la  lon¬ 
gueur  du  fiege,  fe  trouvoit  invertie,  non  pas  avec  des 
forts  &  des  fortins ,  mais  avec  des  places  entières.  On 
combattoic  continuellement,  &  fur  terre  de  fur  l’eau. 
Enfin ,  Liù-ven-huan ,  dépourvu  de  fecours  &  des 
convois,  battu  de  tous  côtés  de  l’artillerie,  &  ce  qui 
étoit  encore  pis,  abandonné  perfidement  du  Miniftre 
de  l’Empire,  fe  rendit  &  remit  la  ville  aux  Moumgols. 
Ceux-ci  reçurent  ce  grand  homme  non  comme  un 
prifonnier,  mais  comme  un  triomphateur;  mais  les 
Chinois  le  rayent  du  Catalogue  des  grands  Hommes, 
parce  qu’il  aima  mieux  furvivre  à  la  perte  de  fa  ville  , 
qu’être  enfeveli  fous  fes  ruines. 

^Quand  à  ce  qui  regarde  ces  Artilleurs,  voici  ce 
qu’en  dit  l’Hiftoire  Moumgole  Chinoife.  L’an  huitiè¬ 
me  de  1  Empereur  Kublai,  régnant  fous  le  titre  de 
Chi-yuen  ,  (  c’eft  l’an  de  grâce  1271,  )  l’Empereur 
dépêcha  des  Envoyés  à  un  Roi  de  fon  fang ,  nommé 
O-pu kho ,  pour  lui  demander  des  Artilleurs.  Aurti-tôc 
&  la  même  année ,  O-pu  kho  fit  partir  en  porte  des 
Artilleurs  ,  l’un  defquels  fe  nommoit  O-lao-vatim , 
(  c’eft  à-dire  Alaeddin ,  )  &  l’autre,  T-fùma-yn , 
(c’eft-à-dire  Ifmaïl. )  Etant  arrivés,  l’Empereur  Ku- 
bl'ài  les  créa  fur  le  champ  Commandants.  Ifmaïl  fut 
envoyé  au  fiege  de  la  ville  de  Siam-yam-fu,  avec 
l’autorité  de  Commandant  de  l’artillerie.  Il  dirigea  fon 
artillerie  à  l’angle  de  la  ville  qui  regardoit  le  Nord- 
Eit.  Les  machines  étant  lâchées,  il  en  partoitun  bruit 
qui  faifoit  trembler  le  ciel  &  la  terre.  Elles  fracaf- 
foient  &  renverfoient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur 
rencontre.  (Les  boulets  qu’elles  lançoient)  pefoienc 
125  livres  Chinoifes;  ils  pénétroient  de  7  pieds  dans 
l’épaiflèur  d’un  rempart  de  terre.  Liù-ven-huan  en 
étant  effrayé,  rendit  la  ville.  Voilà  mot  à  mot  ce  que 
dit  l’Hiftoire  ;  (fur  quoi  il  y  a  plufieurs  chofes  à  re¬ 
marquer.) 

i°.  Celui  que  les  Mahométans  &  les  Moumgols 
nomment  Abakha,  ou  plutôt  Abukha ,  les  Chinois 
l’écrivent  Opukho ;  ce  qui  ne  confirme  pas  peu  ce 
que  nous  avons  remarqué  ci-devant  fur  Olopen ;  car 
là  comme  ici,  on  doit  lire  a  :  ici  Abukha ,  là  Arben. 
Cet  Abakha  étoit  neveu  de  l’Empereur  Kublai ,  fils 
de  fon  frere  Hulaghu ,  qui  peu  auparavant  avoir  dé¬ 
truit  l’Empire  des  Khalifes.  L’an  1264,  Abakha , 
après  la  mort  de  fon  pere  Hulaghu,  avoit  prispoflèf- 
fion  de  l’Empire  des  Khalifes ;  cependant  quoique 
Sultan  des  Mahométans,  il  étoit  entièrement  fournis 
à  fon  oncle  Kublai,  Empereur  de  la  Chine  &  de 
toute  l’Afie.  C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
y  eût  des  portes  établies  depuis  la  Ville  Royale  du 
Sultan  jufqua  Pekim ;  qui  plus  tft,  les  maîtres  des 
polies  s’étant  plaint  à  l’Empereur  Kublai,  que  les  Ma¬ 
hométans, 
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tans,  qui  allèrent  fréquemment  à  Pékin ,  refufoient 
dcdaigneufement  de  toucher  aux  viandes  qu’on  leur 
préfentoit ,  fi  ce  n’eft  qu’ils  n’eu  (lent  tué  eux-mêmes 
les  animaux.,,  Ce  font  mes  efclaves,  répondit  l’Em¬ 
pereur,  qu’ils  vivent  comme  les  autres”;  il  fallut 
obéir. 

2°.  Ces  machines  étoient  des  bouches  à  feu  ;  car 
fi  c'eulTent  été  des  baliiles ,  d’où  pouvoir  venir  ce  bruit 
terrible ,  capable  d’ébranler  le  ciel  &  la  terre  ;  d’où 
leur  feroic  venue  cette  force  de  renverfer  &  d’écra- 
fer  tout  ce  qu’elles  rencontraient?  D’ailleurs,  les  Chi¬ 
nois  ne  manquoient  pas ,  &  n’avoient  jamais  manqué 
de  baliiles  de  toute  efpece.  Quant  à  ce  que  dit  l’Hif- 
toire,  que  la  machine  ou  le  reiïbrt  fut  lâché,  je  ne 
m’y  oppofe  pas,  fachant  bien  que  les  Chinois,  chez 
qui  cette  invention  n’étoit  pas  fort  ancienne ,  confer- 
voient  alors ,  comme  ils  confervent  encore  aujourd’hui , 
les  anciens  termes  concernant  l’art  baliilique,  ainfique 
nous  faifons  nous-mêmes  en  Latin  ,  depuis  que  cette 
invention  eit  parvenue  en  Europe.  Car  nous  em¬ 
ployons  en  cette  langue  le  mot  de  Tormentum ,  com¬ 
me  les  Chinois  celui  de  Pao ,  quoique  l’un  &  l’autre 
terme  foit  le  terme  propre  des  baliiles  &  des  catapul¬ 
tes.  Mais  de  même  que  pour  en  marquer  la  différen¬ 
ce,  nous  les  appelions  Tormenta  ignita  ,  de  même 
auifi  les  Chinois  retranchent  Couvent  de  leur  Pao  la 
lettre  Xe ,  qui  déiigne  une  pierre,  lui  fubilituant  Ho ,  qui 
lignifie  feu  ou  enflammé ,  &  ils  écrivent  Pao ,  comme 
nous  l’avons  montré  ailleurs  affez  amplement.  Mais  dira- 
t-on,  fi  les  Chinois  avoient  l’ufage  des  bouches  à  feu, 
qu’étoit-il  néceffaire  de  faire  venir  de  fi  loin  des  Ar¬ 
tilleurs?  Oui,  certes,  ils  en  avoient  l’ufage;  mais  ils 
s’en  fervoient  rarement,  comme  ils  font  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  parce  qu’ils  craignent  que  les  rebelles  n’en 
abufent.  C’efi:  par  la  même  raifon  que  les  Chinois,  il 
y  a  environ  cent  ans,  firent  venir  de  Macao  des  Ca¬ 
nonniers,  (dont  ils  avoient  befoin).  C’ell  pourquoi 
de  ce  qu’ils  firent  venir  autrefois  Ses  Canonniers  Ma- 
hométans ,  on  n’en  peut  pas  plus  inférer  que  les  Chinois 
ne  foient  pas  les  auteurs  de  cette  invention  que  d’a¬ 
voir,  il  y  a  cent  ans,  fait  venir  des  Canonniers  Por¬ 
tugais.  Joignez  h  cela  que  ceux-là  ne  furent  pas  man¬ 
dés  par  les  Chinois,  mais  par  les  Moumgols,  qui ,  de¬ 
puis  lors ,  fe  lèrvirent  du  canon  dans  toutes  leurs  ex¬ 
péditions  ,  même  maritimes  ;  car  l’an  1 293 ,  les  Moum¬ 
gols  étant  allés  avec  une  armée  navale  attaquer  rifle 
de  Chao-va,  (que  je  crois  être  Java ,)  comme  ils 
étoient  prêts  à  combattre  contre  une  armée  de  plus 
de  cent  mille  infulaires,  le  Général  Moumgol  fit  ti¬ 
rer  ,  pour  lignai  du  combat,  quelques  coups  de  ca¬ 
non.  L’Hiftoire  Moumgole  prouvera  encore  mieux 
l’ufage  qu’ils  avoient  des  bouches  à  feu. 

30.  Suivant  l’I  lifloire  Chinoife  ,  il  femble  que  ces 
deux  Artilleurs  étoient  Mahométans  puifqu’elle  les 
nomme  Hoci-hoëi.  Les  noms  mêmes  d 'Alaeddin  6c 
àTsmaïl  femblent  l’indiquer  aufli.  Cependant  il  faut 
plutôt  en  croire  Marc  Paul ,  Vénitien,  témoin  ocu¬ 
laire  ,  qui  allure  qu’ils  étoient  Chrétiens  ;  vu  même  qu’ils 
pouvoient  fort  bien  être  Mahométans  de  nation  &  de 
nom ,  mais  non  de  Religion. 

(7)  PoJu.  Ce  nom  même  indique  que  c’ell  la 
Perle.  Tout  le  monde  fait  qu’au  commencement  ce 
pays  s’appelloit  Pars  par  fes  habitants ,  &  que  les  Ara¬ 
bes  l’appellent  Fars.  De  Pars  ,  les  Romains  ,  à 
l’imitation  des  Grecs,  firent  Per  fia  ou  Perjis •  Les  Chi¬ 
nois  rejettant  de  ce  mot  la  lettre  r  qui  leur  efl  odieu- 
fe,  ont  écrit  Pofû.  Mais  afin  qu’on  ne  croye  pas  que 
ceci  n’ell  qu’une  limple  conjecture,  je  joins  ici  la  def- 
cription  de  ce  pays,  tirée  de  l’Hiftoire  des Tbam ,  fous 
lefquels  écrivoit  l’Auteur  du  Monument. 

Pofû  cil  dillantde  1500  lieues  de  Si-ngan-fu ,  ville 
Impériale  de  la  Chine.  Il  ell  terminé  vers  l’Orient  par 
les  Royaumes  de  Tttholo  &  de  Kham  ;  (  que  je  Crois 
être  le  Khorajfan  &  VUzbek;  )  il  ell  baigné  de  la 
mer  du  côté  du  Midi  &  de  l’Ocoident.  Du  côté  du 
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Nord-Eil ,  (  ou  plutôt  le  Nord-Ouell ,  )  il  regarde  Fu- 
Itn ,  (ou  l’Empire  de  Conflantinople,  )  dont  il  ell 
éloigné  de  400  lieues.  Du  côté  du  Nord,  il  confine 
aux  Turcs,  appellés  Khafa.  Sous  la  fin  de  la  Dynaf- 
tie  Chinoife  Sut,  ( elle  finit  l’an  619,  )  l’Empereur  des 
Turcs,  nommé Xehu-khan ,  attaqua  &  tua  le  Roi  de 
Pofu ,  nommé  Kufaha.  Le  fils  de  celui-ci,  nommé 
Xili ,  fut  mis  à  fa  place ,  mais  en  même-temps,  Xehu- 
khan  établit  un  Vice-Roi  pour  gouverner  le  Royau¬ 
me.  Xili  étant  mort,  les  gens  du  Pays  rejetterait  le 
Gouvernement  des  Turcs  ,  &  déclarèrent  Reine  la 
fille  de  leur  Roi  Kufaha.  Cette  Reine  fut  aufli  tuée 
par  les  Turcs.  Un  fils  de  Xili ,  nommé  Tankie ,  s’é- 
toit  enfui  au  Royaume  de  Fulin  ;  il  fut  rappellé  par 
les  liens,  &  fous  le  nom  d'Ttaxi ,  qu’il  prit,  il  fut  fa- 
lué  Roi.  Etant  mort,  il  eut  pour  fuccefleur  fen  ne¬ 
veu  Tfiikhi ,  fils  de  fon  frere  aîné.  L’an  638e.  de  J. 
C. ,  Tfiikhi  envoya  à  la  Chine  un  Ambaflàdeur ,  nommé 
Mofupan ,  avec  un  tribut.  Tfuklii  ayant  été  chaffé  par 
les  liens  à  caufe  de  fa  tyrannie,  prit  la  fuite  pour  al¬ 
ler  au  Royaume  de  Tuholo;  mais  il  fut  pris  en  che¬ 
min,  &  tué  par  les  Taxe ,  ou  les  Arabes,  &  fon  liis 
Pilufù  ( Firouz  )  fe  fauva  heureufement  dans  le 
Royaume  dcTiiholo.  Il  fitfavoir  fon  aventure  par  Am  - 
bnffadeurs  à  Tham-thai-çum ,  Empereur  de  la  Chine. 
L’Empereur  refufa,  à  caufe  de  la  dillance  des  lieux, 
le  fecours  qu’il  demandoit.  La  paix  ayant  en  quelque 
façon  été  faite,  les  Arabes  fe  retirèrent,  les  peuples 
du  Royaume  de  Tuholo  le  rétablirent  dans  fon  Royaume 
paternel.  L'an  661,  ou  peu  après,  il  fe  plaignit  de 
nouveau  par  Ambafiadeurs  à  l’Empereur  (  Tham-kao ~ 
çum)  des  incurfions  des  Arabes. 

Dans  ce  même  temps ,  l’Empereur  envoyoitdes  Am- 
bafladeurs  dans  la  Tartarie,  pour  la  partager  en  Cités 
&  en  Provinces.  Il  créa  Pilufii  ( Firouz )  Général, 
&  lui  afligna  pour  fa  réfidence  la  ville  de  Çii-lim ; 
mais  auflî-tôt  fon  Royaume  fut  fubjugué  &  éteint  par 
les  Arabes.  L’an  67 o,  ou  peu  après,  Firouz  alla  à 
la  Chine,  &  l’Empereur  le  créa  Général  de  la  droite 
de  fes  (fa  garde)  foldats  Prétoriens;  &  mit  à  fa  place 
fon  fils  Ni-niefù ,  qui ,  depuis  long  -  temps,  étoit  en 
otage  à  la  Chine.  L’an  Ô79  ,  l’Empereur  Kao-çum 
ordonna  à  Fei-him-kien ,  Généraliflime  de  la  Tarta¬ 
rie  ,  de  le  conduire  à  main  armée  en  Perfe.  Fei- 
him-kien,  à  caufe  delà  longueur  du  chemin,  ne  pue 
le  mener  que  jufqu’au  Royaume  de  Suixe,  (parmi 
les  Uzbeks;)  c’ell  pourquoi  Ni-niefù  fe  vit  obligé  de 
mener  pendant  vingt  ans  une  vie  privée  dans  le  Royau¬ 
me  du  Tuholo.  L’an  703  ou  704 ,  il  retourna  à  la  Chi¬ 
ne,  &  l’Empereur  le  créa  Général  de  la  gauche  de  fa 
garde.  Tant  qu’il  vécut,  il  jouit  d’une  partie  de  fon 
Royaume.  Depuis  l’an  713  jufqu’en  l’an  755  ,  il  en¬ 
voya  à  la  Chine  de  fréquentes  ambaflàdesavec  despré- 
fencs.  Enfin,  l’an  758  ,  il  fe  joignit  aux  Arabes,  qui 
alloient  attaquer  Canton  avec  une  armée  navale,  m’at¬ 
taque  avec  eux  à  l’impourvu,  le  prend  &  le  pille, & 
s’étant  tous  chargés  de  butin ,  ils  prirent  aullî-tôt  la 
fuite.  Néanmoins  Ni-niefû  ne  laifla  pas  d’envoyer, 
vers  l’an  773 ,  des  Ambaffadeurs  à  la  Chine. 

Sur  quoi  il  faut  obferver  que  par  Tfûki ,  on  doit 
entendre  Tezdegird ,  qui,  l’an  quinzième  de  l’Hégire 
&  636e.  de  J.  C. ,  ayant  été  défait  par  les  Arabes  à 
la  bataille  de  Cadefie ,  prit  la  fuite,  &  erra  d’un  côté 
&  d’autre,  jufqu’en  l’an  3iL‘.  de  l’Hégire,  &  652  de 
J.  C. ,  que  la  mort  termina  fa  courfe.  Avec  lui  fut 
éteinte  la  Monarchie  des  Perfes,  &  les  Arabes  en  pri¬ 
rent  poflèflron.  C’ell  ainfi  que  le  racontent  les  Hifloi- 
res  des  Perfes  &  des  Arabes.  Mais  puifqu’après  fa 
défaite  de  l’an  636,  il  prit  la  fuite, comment  fe  peut- 
il  faire  que  l’an  638  il  ait  envoyé  une  ambaffade 
à  la  Chine  ?  C’ell ,  fans  doute  ,  qu’il  n’étoit  pas  alors 
encore  dépouillé  de  tout  fon  Royaume ,  &  que  la  perte 
qu’il  avoir  faite  récemment,  fut  caufe  qu’il  envoya  à 
la  Chine  pour  implorer  le  fecours  des  Chinois  ,  qui, 
dans  ce  temps-là  ,  commandoient  dans  toute  la  Tartarie. 
Bbb 
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(y)  Olopen  contemplant  le  Ciel  ,  &  ayant  égard 
aux  faifons  des  vents,  vint  à  la  Chine.  L’Auteur  s’ex¬ 
prime  pour  ainli  exagérer  la  difficulté  du  chemin  qu’O/fl- 
pen  dévoie  faire  pour  arriver  à  la  Chine.  Car  il  faut 
lavoir  qu'il  le  trouve  dans  la  Tartarie  un  grand  nom¬ 
bre  devaftes  fablonnieres,  &  qu’il  y  en  a  fur-tout  une 
fur  les  limites  mêmes  de  l’Empire  de  la  Chine ,  qui 
eft  la  plus  dangereufe  de  toutes,  &  que  l’on  dit  être 
infeftée  par  des  lutins  &  des  efprits  follets.  Elle  a  cent 
lieues  &  plus  de  tout  fens.  On  y  entend  c'a  &  là,  (à 
ce  que  difent  les  Chinois  )  des  voix ,  tantôt  comme  des 
perfonnes  qui  pleurent,  tantôt  comme  des  gens  qui 
rient,  tantôt  comme  des  gens  qui  oppellent.  Si  quel¬ 
qu’un,  poulTé  par  la  curiofité  de  favoir  d’où  viennent 
ces  voix,  fans  que  l’on  voye  perfonne,  s’éloigne  tant 
l'oit  peu  de  la  troupe  des  voyageurs ,  il  difparoît  à  l’inf- 
tant,  &  périt  fans  refiource.  Ceux  qui  traverfent  ces 
fablonnieres,  dirigent  leur  route  pendant  le  jour  fur 
le  foleil ,  &  pendant  la  nuit  fur  les  étoiles  &  la  lune. 
Mais  le  plus  grand  danger  vient  des  vents,  qui  foule- 
vent  ces  fables  arides ,  &  les  élevent  en  forme  de 
nuages,’  c’cft  ce  que  l’Auteur  indique  ici. 

>ï<  Vam-xe-chim ,  c’eft-à-dire ,  Ville  de  la  maifoti 
Royale ,  eft ,  comme  on  croit,  un  nom  appellatif  qui 
eft  ici  attribué  à  une  ville,  dont  le  nom  propre,  félon 
la  prononciation  Chinoife  ,  étoit  Patiyen ,  (  &  peut- 
être  félon  la  prononciation  Tartare  ,  Badian.  )  Elle 
eft  éloignée  de  1010  lieues  à  l’Occident  de  la  ville 
de  Si-ngan-fu  ,  alors  métropole  de  la  Chine.  Elle  eft 
au  Midi ,  &  à  plus  de  10  lieues  du  fleuve  (  que 
je  crois  êtreceluique  nos  Géographes  nomment  Oxus, 

&  les  Mahométans  Gihon.  )  Cette  ville  étoit  la  capi¬ 
tale  d’un  Royaume  Tartare,  nommé  Ye-tho,  quoi¬ 
que  les  Tartares  ne  le  vifitoient  que  de  temps  en  temps , 
parce  qu’ils  étoient  Nomades,  &  pafloient  fans  ceflè 
d’un  lieu  à  un  autre ,  pour  chercher  la  commodité  des 
pâturages  &  des  eaux.  Ce  Royaume,  qui  confinoit 
aux  Indes  ou  au  Caucafe,  écok  devenu,  dès  le  com- 
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mencement  de  l’Ere  Chrétienne  ,  un  très  -  puifl'ant 
Empire ,  s’étant  alfujetti  par  la  force  des  armes  plus 
de  vinge  Royaumes  des  environs;  il  fubflfta  pendant 
fix  ou  fept  fiecles ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  fût  détruit 
par  les  Turcs.  Là  s’étoit  introduit  une  coutume  hor¬ 
rible  &  inouie  jufqu’alors ,  à  laquelle  le  petit  nom¬ 
bre  de  femmes  avoit  donné  lieu.  Lorfqu'on  raarioit 
une  fille,  elle  ne  devenoit  pas  feulement  la  femme 
de  fon  mari ,  mais  aufli  de  tous  les  freres  de  fon  mari  : 
&  ils  avoient  fi  peu  de  honte  d’une  aétion  fi  détefta* 
ble,  que  les  femmes  mêmes  s’en  faifoient  un  mérite  & 
une  gloire.  Car  de  leur  cocffure  s’élevoient  autant  de 
houppes  qu’elles  avoient  de  maris. 

Ces  Tartares  avoient  un  langage  particulier  &  tout- 
à-fait  différent  de  celui  des  autres  Tartares.  Ils  alloient 
fouvent  à  la  Chine  pour  y  porter  le  tribut.  C’eft  de¬ 
là  que  le  Bonze  Yfù  étoit  venu  à  la  Chine,  &  deux 
choies  indiquent  aflèz  clairement  qu’il  y  entra  en  ha¬ 
bit  féculier,  &  que  là,  comme  peut-être  il  avoit  fait 
dans  fon  pays,  il  géra  fort  bien  les  affaires  de  l’Etat 
avant  d’embralfer  l’état  religieux.  L’une  de  ces  cho- 
fes  eft  le  paflàge  de  l’Auteur  du  Monument,  où  il 
die,  au  commencement ,  &c.;  l’autre  les  honneurs  & 
les  dignités  dont  l’Empereur  l’avoir  comblé.  De-là  on 
peut  fe  convaincre  ailëment  que  la  Religion  Chrétienne 
avoit  déjà  fait  alors  quelques  progrès  dans  la  Tarta¬ 
rie.  Au  refte,  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Auteur 
du  Monument  a  appellé  cette  ville  Vam-xe-chim , 
plutôt  que  Patiyen.  Le  nom  de  Patiyen  étoit  barbare , 
&  fonnoit  mal  aux  oreilles  Chinoifes ,  comme  n’ayant 
eifeétivement  aucun  fens  dans  leur  langue  ,  au-lieuque 
le  nom  de  Vam-xe-chim ,  outre  qu’il  eft  formé  de  mots 
purement  Chinois,  &  qui  ont  une  lignification  con¬ 
nue  ,  il  fe  trouve  encore  que  dans  les  Livres  Canoni¬ 
que  de  la  Religion  des  Indes,  qui  font  traduits  en 
Chinois,  il  eft  fait  fouvent  mention  de  cette  ville  fous 
ce  même  nom;  de  forte  que  par-là  ce  nomn’avoic  rien 
d’étranger  pour  le?  Chinois. 


DESCRIPTION  ABRÉGÉE  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

En  forme  d'une  Lettre  écrite  à  S.  A.  S.  le  Prince  El/ GENE 
DE  S  AV  O  Y  E. 

Sur  1  Antiquité ,  l’étendue  &  le  Gouvernement  de  l’Empire  de  la  Chine. 


AVERTISSEMENT. 

Un  Capitaine  de  vaifeaux.  Flamand  de  nation ,  qui  a  été  trois  fois  à  la  Chine ,  ayant  fait  ùonmijfanct 
avec  me  perfotme  qui  y  avoit  fixé  fon  féjour  depuis  plufieurs  années ,  en  a  tiré  des  Mémoires  qui  font 
la  matière  de  cette  Lettre ,  écrite  en  1728.  J 


Monseigneur, 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  préfenter  un  petit 
Mémoire  de  ce  que  j’avois  appris  de  particulier  tou¬ 
chant  l’Empire  de  la  Chine ,  dans  les  différents  voya¬ 
ges  que  j’y  ai  faits;  &  Votre  AltefTe  Séréniffime  ayant 
eu  la  bonté  de  me  témoigner  qu’il  lui  avoit  fait  plai- 
lir,  tout  informe  qu’il  étoit;  aujourd’hui  qu’il  eft  dans 
un  meilleur  ordre,  j’efpere  qu’Elle  ne  le  verra  pas  avec 
moins  de  fadsfaétion.  J’ai  été  obligé ,  pour  donner  de 
la  liaifon  à  mon  difeours,  d’y  joindre  certaines  chofes 
déjà  connues;  &  peut-être  que  V.  A  S.  ne  fera  pas  fâ¬ 
chée  de  s’en  renouveller  les  idées. 

Quand  on  confidere  la  multitude  innombrable  des 
habitants  de  la  Chine ,  fes  richefies  immenfes ,  &  fon 
abondante  fertilité  pour  tout  ce  qui  regarde  la  né- 
ceflité  ,  la  commodité  &  les  délices  de  la  vie ,  & 
fur-tout  la  fageffe  de  fon  gouvernement,  je  crois 
que  c’eft  à  bon  titre  qu’on  lui  donne  un  des  pre¬ 
miers  rangs  entre  les  Empires  &  Royaumes  de  l’u¬ 
nivers. 

L’Hiftoire  populaire  de  cette  Monarchie  eft  hors 
de  toute  vraifemblance ,  pour  ne  pas  dire  manifefte- 
mentfaufTe,  puifqu’ellecompre  plus  de  quarante  mille 
ans  depuis  fa  fondation.  Il  eft  bien  vrai  qu’il  n’y  a 
point  de  peuple  plus  ancien,  ni  peut-être  fi  ancien 
dans  le  monde  :  car  le  temps  le  plus  reculé,  marqué 
dans  la  Vulgate,  fuffit  à  peine  pour  fixer  la  chrono¬ 
logie  des  Chinois;  &  ce  que  leurs  Savants  en  difent, 
eft  foutenu  par  des  circonftances  fi  apparentes ,  &  con¬ 
firmé  par  une  tradition  fi  généralement  reçue  parmi 
eux,  qu’on  y  pafièroit  pour  ridicule  &  pour  un  in¬ 
crédule  obftiné,  fi  l’on  vouloit  feulement  le  révoquer 
en  doute.  Cependant ,  malgré  la  prétendue  certitude 
de  ces  Savants  ,  ils  ne  s’accordent  pas  tout-h-fait  fur 
l’antiquité  de  leur  nation  ,  les  unes  lui  donnant  quatre 
mille  quatre-vingt-huit  ans  ,  les  autres  quatre  mille 
fix  cents  quatre-vingts;  &  plufieurs,  par  des  raifons 
affez  probables,  la  font  remonter  encore  fix  cents  ans 
plus  haut. 

Quoique  ccs  différences  paroifiènt  fenfibles,  l’on  ne 
doit  point  s’en  étonner ,  ni  s’y  arrêter  beaucoup,  lorf- 
qu’on  fait  attention  au  peu  de  conformité  qui  fe  trouve 
aufii  entre  nos  Auteurs  Européens ,  qui  ont  traité  de 
la  chronologie.  V.  A.  S.  n’ignore  point  qu’il  y  a  plus 
de  foixante-quinze  opinions  touchant  le  calcul  des  an¬ 
nées  depuis  la  création  du  monde  ,  jufqu’à  la  venue 
de  Jefus-Chrift,  &  que  toutes  ces  opinions  renfer¬ 
ment  une  différence  de  plus  de  trois  mille  ans  ;  puif- 
que  la  première ,  qui  eft  du  Rabbi  Nahajfon  ,  en 
compre  3740,  &  la  derniere  d’Alfonfe  le  Sage,  Roi 
de  Caftillc,  6984. 


K 

( a )  Pour  donner  une  vraie  époque,  ou  du  moin9 
I  vraifemblable ,  à  l’établiffement  de  l’Empire  de  la  Chi¬ 
ne  ,  un  homme  de  probité  &  d’érudition  ,  qui  y  a 
faic  un  féjour  de  plus  de  quarante  ans  ,  s’eft  étudié  à 
débrouiller  ce  cahos  autant  qu’il  lui  a  été  pofiîble ,  & 
m’a  afiuré  d’en  avoir  fait  une  diftèrtation  en  Latin  ,  (  que 
je  n’entends  pas,  autrement  il  me  l’auroit  communi¬ 
quée  dans  laquelle  il  prouve,  m’a-t-il  dit  ,  la  véri¬ 
table  origine  de  cet  Empire,  fon  Gouvernement,  &c. 
Mais  il  m’a  donné  les  petits  Mémoires  fur  lefquels  il 
a  travaillé ,  &  dont  je  vais  tâcher  de  déduire  le  con¬ 
tenu,  en  commençant  par  la  Généalogie  du  Roi  Jec« 
tan.  Elle  eft  tirée  exactement  des  Annales  Chinoifes, 
&  conforme  à  l’Ecriture-Sainte  jufqu’à  Heber ,  pere 
de  ce  JcSlan. 

C’eft  donc  par  une  étude  recherchée  des  Hiftoriens 
Chinois  &  de  leurs  anciennes  Chroniques  qu’on  a  pu 
apprendre  que  le  Roi  Jettan ,  appellé  dans  leur  lan¬ 
gue  Tào  ou  Tao-tang,  a  été  le  fondateur  de  ce  grand 
Empire.  Ils  difent  que  ce  Prince  partit  l’an  171  "après 
le  Déluge ,  du  camp  de  Sennaar ,  où  avoit  été  la  Tour 
de  Babel ,  &  qu’il  habita  pendant  cinquante  ans ,  de¬ 
puis  Cang-kiu  jufqu’au  mont  Hoa ,  lieux  qui  paroif- 
fent  répondre  au  MeJJd ,  &  à  la  montagne  Orientale 
Sèphar ,  &  qui,  fuivant  l’Ecriture-Sainte,  furent  la 
première  habitation  de  ce  fécond  fils d 'Heber.  Enfin, 
il  quitta  ce  pofte,  &  arriva  à  la  Chine,  onze  ans  après, 
avec  fa  nombreuse  colonie,  ayant  pris  fa  route  par  la 
Province  Septentrionale  de  Changfi  ,o\i\\  trouva  auffi- 
bien  que  dans  un. pays  plat ,  tirant  plus  fur  le  Midi, 
une  vafte  éiendue  d’eau ,  que  leur  Hiftoire  nomme 
Hong-choui ,  c’eft-à-dire,  Edux  du  Déluge ,  &  que 
ce  Prince  fit  écouler  dans  la  mer  par  plufieurscanaux , 
auxquels  on  travailla  pendant  l’efpace  de  treize  ans  (b'). 

Sur  les  montagnes  qui  environnoient  ce  pays,  on 
ne  voyoit  que  des  ferpents&  des  bêtes  feroces,  qui 
dévorèrent  plufieurs  de  ces  nouveaux  hôtes.  Tout  au¬ 
tre  que  Jeftan  fe  feroit  rebuté  à  la  vue  de  ces  affreux 
objets;  mais  plein  d’un  courage  héroïque,  il  ranima 
les  plus  timides;  &  mettant  lui-même  la  main  à  l’œu¬ 
vre  pendant  que  d’un  autre  côté  l’on  évacuoit  les  eaux, 
il  mit  le  feu  par  toutes  ces  montagnes,  pour  en  ex¬ 
terminer  ces  animaux  fauvages  ;  il  fie  défricher  les 
terres,  &  les  enfemencer;  &  à  force  de  travail,  on 
fit  paroître  au  bout  de  quelques  années  des  mai- 
fons  &  des  villes  dans  toute  cette  longue  étendue 
de  Pays. 


{a)  Antiquité  de  la  Chine. 

(£)  Mcngt-tfè  ,  Hillorien  Chinois ,  dit  au  Gnp.  III  de  les 
Anecdotes ,  que  la  Chine  n  etoit  alors  qu’un  défert ,  ha¬ 
bité  par  des  lerpents  autres  bêtes  cruelles. 
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Pour  ne  pis  être  accablé  du  fardeau  immenfe  des  j 
affaires  de  ce naifîànr Empire, il  s’affocia,  pour  legou-  . 
verner , un  perfonnage  d’un  rare  mérite,  nommé  J 
&  enfuite  Chun.  Aidé  de  ce  grand  homme,  il  mit 
tour  en  bon  ordre  ,  créa  des  Charges,  fixa  fa  Cour, 
choifit  fes  Officiers,  &  partagea  ce  valte  Domaine  en 
neuf  diltriéts,  où  il  établit  autant  de  Gouverneurs,  fe 
réfervant  un  tribut  annuel  proportionné  à  la  bonté 
dç  chaque  territoire.  Enfin ,  toutes  chofes  furent  fi 
bien  ordonnées  ,  que  fes  réglements  &  fes  loix , 
qui  fubfillent  encore  ,  ont  fait  jufqu’aujourd’hui  le 
bonheur  &  la  tranquillité  de  ces  peuples ,  &  l’ad¬ 
miration  des  étrangers. 

Le  régné  d 'Tao-jefîan ,  depuis  fon  départ  de  Sen- 
?7#Ær  jufqu’à  fa  mort,  a  duré  cent  &  un  ans,  61  hors 
de  la  Chine  ,  &  40  depuis  fon  arrivée  dans  le 
Royaume.  Chun  régna  après  lui  cinquante-un  ans; 
ce  qui  fait  92  pour  le  régné  alternatifde  ces  deux  Prin¬ 
ces.  Tao  fut  fi  content  des  belles  qualité  de  Chun  , 
que  de  fon  premier  Miniltre,  il  en  fit  fon  gendre  & 
l'on  collc-gue,  en  l’élevant  lui-même  au  trône  de  fon 
vivant,  &  le  préférant  à  tous  lès  fils;  parce  qu’il  ne 
reconnut  eîf  aucun  d’eux  alTez  de  vertu,  ni  alTez  de 
capacité  pour  pouvoir  continuer  &  faire  fubfilter  fes 
admirables  établilTements.  L’événement  confirma  ce 
julte  choix,  &  Chun  gouverna  avec  tant  de  bonté,  de 
fermeté  &  de  fagefiè,  qu’il  paflè  encore  dans  la  nation 
pour  le  plus  grand  Empereur  &  le  plus  parfait  qu’il 
y  ait  eu  après  Tao.  Une  des  chofes  qui  lui  attira  le 
plus  d’eltime,  c’ell  que,  fuivant  l’exemple  de  fon  pré- 
déceffeur,  il  eut  plus  d’égard  à  la  félicité  de  fes  fu- 
jets,  qu’à  la  proximité  de  fon  fang.  II  préféra  donc  à 
fon  fils  aîné  Chang-kiun ,  pour  lui  fuccéder  à  la  Cou¬ 
ronne,  le  grand  Tu ,  non  moins  célébré  par  fes  ver¬ 
tus  éminentes,  que  pour  avoir  préfidé  à  l'évacuation 
des  eaux,  &  en  avoir  achevé  le  grand  &  pénible  ou¬ 
vrage.  C’ell  lui  qui  fut  le  chef  de  la  première  famille 
Royale  nommée  Hia.  Il  auroit  bien  voulu  imiter  fes 
deux  illuftres  prédéceffeurs ,  en  remettant  au  plus  di¬ 
gne  les  rênes  de  l’Empire;  mais  lefentiment  des  Grands 
&  du  peuple  prévalut,  en  le  rendant  héréditaire,  par 
la  crainte  qu'ils  eurent  qu’une  éleélion  qui  auroit  tou¬ 
jours  été  arbitraire,  ne  vînt  enfin  à  caufer  des  murmu¬ 
res  &  des  troubles  capables  d’ébranler,  ou  de  boule- 
verfer  même,  ce  qui  étoit  li  bien  affermi. 

L’on  ne  peut  pas  dire  au  Julie  le  nombre  des 
Princes  que  cette  première  famille  ,  ou  Dynallie, 
comme  mon  Auteur  l’appelle,  a  mis  confécuuvement 
fur  le  trône,  l’ordre  de  la  fucccffion  en  ayant  étéplu- 
fieurs  fois  interrompu  par  quelques  rebelles.  Mais  il  et! 
bien  certain  qu’elle  n’a  fubfilîé  que  259  ans,  au-lieu 
de  439,  que  le  comput  vulgaire  lui  attribue,  par  une 
addition  qui  paroît  faite  à  defiein  d’une  triple  révolu¬ 
tion  de  fon  cycle  fexagénaire,  c’eff-à-dire,  de  180 
ans.  Les  preuves  qu’en  donnent  de  favants  Auteurs 
Chinois  font  très-plaufibles ,  par  rapport  à  de  certains 
événements,  dont  les  circonlhnces  font  parfaitement 
conformes  avec  celles  que  nous  lifonsdansla  Vulgate. 
Cette  erreur  de  calcul  a  tellement  dérangé  la  Chro¬ 
nologie  Chinoife  ,  que  les  Millionnaires  Européens 
n'ont  pu  jufqu’ici  reconnoître  la  véritable  origine  de 
l’Empire,  de  crainte  qu’en  avouant  le  Roi  Tao  pour 
fon  fondateur ,  comme  il  l’eft  en  effet ,  ils  ne  fuffent 
obligés  de  le  faire  noyer  dans  les  eaux  du  Déluge,  dix 
ans  avant  fon  éleélion ,  ou  fon  départ  pour  la  Chine. 
C’eft  pourquoi  ils  ont  dû  abandonner  la  Vulgate,  & 
avoir  recours  aux  Septante,  pour  trouver  à  la  faveur 
de  leur  comput  allongé ,  quelque  Prince  plus  ancien , 
qu’ils  ont  fait  le  prétendu  fondateur  de  cette  nation; 

&  cela  faute  d’un  examen  fullifant,  s’étant  contentés  de 
chercher  ce  Prince  entre  ceux  dont  les  Annales  Chinoi- 
fes  parlent  confufément  depuis  le  premier  homme. 

La  fécondé  Dynallie  qui  a  fuivi  immédiatement  celle 
des  Hia ,  s’elt  nommée  Chang ,  &  a  duré  644  ans  fous 
ving  huit  Princes  confécutifs.  L’Empereur  Tcbing- 
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tang,  furnommé  Y  Homme  parfait ,  en  fut  le  chef, 
&  parvint  à  l’Empire  la  même  année  que  le  Patriar¬ 
che  Jacob  entra  en  Egypte  ,  qui  étoit  la  fécondé 
de  la  famine  univerfelle  de  fept  ans.  L’Hiftoire  Chi¬ 
noife  en  fait  mention  ,  de  même  que  l’Ecriture-Sainte, 

|  &  la  place  auffi  dans  le  même  temps,  lavoir  582  ans 

après  le  Déluge. 

La  troilieme  Dynaffie,  appellée  Tcheou ,  pendant 
876  ans  qu’elle  a  duré,  a  eu  trente-fept  Rois,  dont 
Vou-vang  fut  le  premier,  ayant  défait  le  cruel  &  dé¬ 
bordé  Tcheou ,  dernier  Prince  de  la  Dynallie  précé¬ 
dente.  Depuis  ce  temps-là  jufqu’à  la  naiffance  de  Je- 
fus-Chrill  il  s’efl  écoulé  246  ans,  le  fixieme  du  régné 
de  l'Empereur  Han-geai-ti.  Et  enfin  depuis  cette 
fainte  &  heureufe  époque,  nous  en  comptons  1728. 
D’où  il  réfulte  que  l’Empire  de  la  Chine  ayant  com¬ 
mencé  230  après  le  Déluge ,  le  1886  du  monde  lèlon 
la  Vulgate,  a  jufques  à  prélent  ,  3845  années  d’an¬ 
tiquité,  comme  on  le  voit  par  cette  fupputation. 


Le  regne  des  deux  premiers  Rois.  ans 

Tao  &  Chun  a  été  de  ...  .  92 

La  première  Dynallie  a  duré  .  .  259 

La  fécondé, . 644 

La  troilieme ,  ......  876 

Depuis  lors  à  J.  C.  il  s’ell:  paffé  .  246 

Et  depuis  Jefus-Chrift  ....  1728 
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Pendant  cette  longue  fuite  d’années,  on  a  toujours 
vu  la  même  forme  de  Gouvernement  dans  la  Chine , 
&  rien  ne  s’y  ell  changé  que  les  habillements ,  quoi¬ 
que  les  Tarcares  Occidentaux  &  Orientaux  y  ayent 
fait  deux  invafions  ;  la  première  l’an  1280,  qui  a 
duré  jufqu’en  1373:1a  fécondé  en  l’an  1643,  &  qui 
continue  encore. 

Il  me femble ,  Monseigneur,  d’avoir  allez bien 
débattu  l’erreur  populaire  touchant  l’antiquité  de  la 
Chine ,  je  vais  maintenant  fixer  fa  fituation  &  fon  étendue. 

(a)  Les  Géographes  parlent  diverfement  de  l’une 
&  de  l’autre  :  mais  fans  m’arrêter  à  rapporcer  leurs 
différents  lentimems  ,  ce  qui  feroit  fort  inutile ,  je 
puis  affurer,  après  les  obfervations  exaftes  faites  en 
dernier  lieu,  qu’elle  elt  fituée  depuis  le  22e.  degré  de 
latitude  feptenuionale  ,  jufqu’au  41e.,  &  depuis  le 
125e.  degré  de  longitude  jufqu’au  150e.,  c  elt-à-dire 
qu’elle  a  380  lieues  marines  ou  d’une  heure  de  che¬ 
min,  du  Midi  au  Septentrion,  &  500  lieues  de  l'O¬ 
rient  à  l’Occident  en  comptant  20  lieues  pour  un 
degré.  Joignons-y  la  Tartarie  Orientale  qui  fait  aufll 
partie  de  l’Empire  Tartare-Chinois ,  depuis  l’extremité 
de  la  fameufe  muraille ,  jufqu’au  49e.  degré  de  lati¬ 
tude  ;  ce  font  encore  neuf  à  dix  degrés  :  de  forte  que 
tout  ce  terrein  reprélènte  à-peu-près  un  quarré  long 
de  deux  mille  cent  foixante  lieues  de  circuit.  Encore  n’y 
ai-je  pas  compris  les  ifies  de  Formofe ,  Hainatn , 
Tfangquoe ,  Theoucham ,  &  quelques  moins  confidéra- 
bles,  qui,  toutes  en  femble ,  feroient  un  fort  grand 
Royaume;  non  plus  que  la  grande  Province  de  Leao- 
wzg,  qui  ell  au-delà  de  la  grande  muraille.,  &  non  en-de- 
ça ,  comme  les  Géographes  l’ont  ci-devant  placée.  Pour 
ce  qui  elt  de  Tunquin ,  de  Siam ,  &  de  la  preiqu’ifie 
de  Corée ,  quoique  ces  Etats  foient  tributaires  de  l'Em¬ 
pereur,  ils  ont  cependant  chacun  leur  gouvernement 
particulier,  &  font  très-différents  de  la  Chine;  foit 
qu’on  regarde  la  fertilité  des  terres,  la  beauté  &  la 
grandeur  des  villes,  foit  qu’on  faffe  attention  à  l’ef- 
prit,  à  la  Religion  &  aux  mœurs  des  habitants;  aulïï 
font-ils  fort  méprifés  par  les  Chinois,  qui  lc-s  traitent 
de  barbares,  &  ne  veulent  point  s’allier  avec  eux ,  non 

plus 


(j)  Situation  de  U  China  fon  étendue. 
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plus  qu’avec,  les  autres  Indiens;  de  peur  que  ce  mé¬ 
lange  ne  les  faffe  dégénérer  de  leur  ancienne  no- 
bleflè. 

(a)  Ce  vafte  Empire  de  la  Chine  eft  divifé  en  quinze 
Provinces,  qu’on  pourroit  appeller  autant  de  Royau¬ 
mes.  Les  fix  premiers  vers  le  Septentrion ,  que  les 
Tartares  connoiffent  fous  le  nom  de  Catay ,  font  Pe~ 
keli ,  Chang/i ,  Chengft ,  Xantung ,  Honan ,  &  Sout- 
Cbouen.  Mangy  étoit  autrefois  le  nom  de  la  partie 
Méridionale  de  la  Chine.  Elle  eft  divifée  aujourd’hui 
en  neuf  Provinces ,  fa  voir,  Houquam ,  Nanking ,  Che- 
kiam,  Kiamfi,  Foklen ,  Ouangtong,  Quant  fi  t  Tun- 
fian  &  Kouei-icheou. 

Ces  quinze  Provinces  contiennent  cent  cinquante 
cinq  villes  principales;  treize  cents  douze  cités  ou 
villes  du  fécond  ordre,  &  deux  mille  trois  cents  cin¬ 
quante  fept  bourgs  militaires,  ou  places  d’armes.  11 
n’y  a  pas  beaucoup  de  différence  entre  les  villes  & 
les  cités,  eu  égard  à  leur  grandeur  ;  puifqu’il  fe  trouve 
des  cités  auffi  grandes  que  des  villes,  &  même  plus. 
C’eftla  jurifdiétion  des  Gouverneurs  qui  les  diftingue. 
Ceux  des  villes  font  fubordonnés  aux  Vice-Rois  des 
Provinces,  &  les  cités  leur  font  foumifes.  Les  bourgs 
ne  different  des  villes  &  des  cités,  que  parce  qu’ils  ne 
font  point  fermés  de  murailles,  &  qu’ils  ont  une  gar- 
nifon  qui  demeure  avec  les  Bourgeois.  Les  villes  en 
langue  Chinoife  fe  nomme  Fou,  les  cités  Tcbeou ,  & 
les  bourgs  Hien.  Il  y  en  a  d’une  aulfi  grande  étendue 
que  des  cités. 

( b )  11  n’eft  point  croyable  combien  tout  ce  pays 
eft  peuplé.  Quand  on  eft  fur  les  grands  chemins  ,  on 
diroit  que  ce  font  des  armées  ambulantes.  C’eft  com¬ 
me  fi  l’on  voyoit  continuellement  de  nos  foires  ou  de 
nos  procédions.  Les  Portuguais  en  étoient  fi  étonnés, 
lorfqu’ils  entrèrent  la  première  fois  dans  la  Chine  (c), 
qu’ils  demandoientfilesfemmesyfaifoient  des  douzai¬ 
nes  d’enfants  à  la  fois.  On  compte  plus  de  dix  mil¬ 
lions  cent  vingt-huit  mille  fept  cents  quatre-vingt-dix 
familles  :&  fans  comprendre  les  Princes  du  Sang,  les 
Miniftres  de  l’Empire ,  les  Seigneurs ,  les  Officiers  tant 
de  police  que  militaires,  les  Bonzes  on  Sacrificateurs, 
les  Eunuques,  les  femmes  &  les  enfants.  Le  nombre 
des  hommes  du  commun  peuple,  au-deffus  de  l’âge 
de  vingt  ans,  fe  monte  à  cinquante-huit  millions,  neuf 
cents  feize  mille  huit  cents  ;  outre  une  prodigieufe 
quantité  de  gens  qui  vivent  dans  les  vaifleaux  &  les 
barques,  de  façon  que  l’eau  y  paroît  aufti  peuplée  que 
la  terre.  L’on  ne  doit  donc  pas  tant  fe  recrier ,  quand 
on  allure  qu’il  y  a  plus  de  deux  cents  millions  d’ames 
à  la  Chine  :  ce  qui  eft  fort  aifé  à  fupputer  par  la  taille 
&  la  capitation  ;  outre  que  chaque  pere  de  famille  eft 
obligé,  fuivant  les  Loix,  de  mettre  un  écriteau  fur  la 
porte  de  fa  maifon ,  qui  dénote  le  nombre  &  la  qua¬ 
lité  de  ceux  qui  demeurent  chez  lui.  Il  y  a  même  des 
Tifangs  ,  ou  Dixainiers  commis  pour  tenir  chacun  le 
rôle  de  dix  familles. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  cette  multitude  d’ha¬ 
bitants  ,  c’eft  que  tout  le  monde  veut  fe  marier,  à  la 
réferve  de  quelques  Bonzes ,  &  de  ceux  que  la  mifere 
réduit  à  garder  le  célibat  malgré  eux.  D’ailleurs, 
comme  la  guerre  ni  la  perte  ne  défolent  point  ces  con¬ 
trées,  &  que  les  hommes,  outre  leur  femme  légitime, 
ont  autant  de  concubines  qu’ils  veulent,  on  y  peu¬ 
ple  d’une  fi  étrange  maniéré,  qu’on  ne  voit  plus  au¬ 
cun  lieu,  fûc-il  entre  des  rochers  &  des  montagnes, 
qui  ne  foit  habité  &  cultivé. 

(c)  L’on  ne  peut  difconvenir ,  Monseigneur, 
que  la  Chine  ne  foit  digne  d’admiration  à  plufieurs 
égards;  mais  je  penfe  que  fa  politique  &  la  forme  de  fon 
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Gouvernement  la  rendent  encore  plus  recommanda¬ 
ble.  J’ai  déjà  dit  qu’on  en  avoir  l’obligation  à  JeÏÏan 
&  à  Chun ,  fes  deux  premiers  Rois.  Voici  comme  ils 
s’y  prirent.  • 

Après  avoir  partagé  en  neuf  ordres  les  Officiers  de 
robe  ou  Mandarins  Lettrés,  ainfi  qu’on  les  nomme, 
ils  jugèrent  à  propos  de  diftinguer  leurs  rangs  &  leurs 
qualités  par  différents  habits  &  par  diverfes  figures 
fymboliques,  chaque  ordre  ayant  pour  fon  fymbole 
un  oifeau ,  comme  la  Cigogne ,  l’Aigle ,  le  Paon ,  &c. 
Enfuite  ils  fixèrent  fix  ordres  d’Officiers  d’épée  ou 
Mandarins  d’armes ,  à  qui  ils  donnèrent  pour  marques 
de  diftinction  des  figures  de  bêtes  fauvages ,  telles  que 
le  Lion,  le  Tigre,  le  Léopard,  &c.  Ces  réglements 
furent  religieufement  obfervés  jufqu’à  l’invalion  des 
Tartares ,  qui  en  furent  fi  charmés ,  qu’ils  les  adoptè¬ 
rent  avec  plaifir  ;  &  tous  ces  Officiers  portent  encore , 
aux  jours  de  cérémonie,  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos 
en  deux  cartouches  quarrés  brodés  d’or  &  de  foie , 
les  figures  de  ces  oifeaux  &  de  ces  quadrupèdes.  Ils 
obligèrent  feulement  leurs  nouveaux  fujets  de  fe  cou¬ 
per  les  cheveux  &  de  porter  l’habit  Tartare.  Mais 
ils  eurent  plus  d’égard  pour  les  femmes  Chinoifes, 
que  pour  les  hommes,  en  leur  Biffant  leurs  habits  & 
leurs  parures,  qui  different  beaucoup  des  habillements 
des  femmes  Tartares.  Cependant ,  comme  elles  gar¬ 
dent  toutes  entre  elles  la  même  fubordination  que 
leurs  maris  gardent  entre  eux ,  elles  ont  auffi  fur  leurs 
habits  les  mêmes  fymboles  de  leur  différente  qualité. 

Outre  ce  cartouche  en  broderie,  dont  je  viens  de, 
parler,  tous  les  Mandarins  portent  à  leur  bonnet  & 
h  leur  ceinture,  des  pierres  précieufes,  qui  marquent 
auffi  les  différents  ordres  par  leur  diverfité.  Mais  les 
Mandarins  Lettrés  des  trois  premiers  ordres,  &  les 
Mandarins  d’armes  des  quatre  premiers ,  fe  diftinguent 
encore  par  des  robes  enrichies  de  figures  de  Dragons 
à  trois  ou  quatre  ongles  ;  ce  qui  eft  une  marque  très- 
honorable,  parce  que  l’Empereur  a  auffi  le  Dragon 
pour  fon  ligne  fymbolique,  avec  cette  différence  qu’il 
le  porte  à  cinq  ongles  :  &  cette  diftinétion  eft  fi  fa- 
crée,  que  perfonne  dans  fes  Etats  n’oferoit  s’en  fervir, 
ni  même  le  faire  peindre ,  ou  feulement  crayonner , 
fans  un  ordre  ou  permiffion  expreffe  de  ce  Monar¬ 
que. 

Il  y  a  de  plus  une  autre  fubordination  entre  tous 
ces  Mandarins  de  Lettres  &  d’Armes,  chacun  étant 
encore  diftingué  en  deux  degrés.  De  forte  qu’en  par¬ 
lant,  par  exemple,  d’un  Mandarin  du  quatrième  or¬ 
dre  ,  on  dit  :  Un  tel  eft  Mandarin  du  premier  ou  du  ' 
fécond  degré  du  quatrième  ordre.  Tous  ces  ordres 
&  ces  degrés  différents  ne  font  pas  attachés  aux  char¬ 
ges,  mais  aux  perfonnes  qui  les  pofièdent;  parce  qu’on 
n’a  égard  en  cela  qu’au  feul  mérite ,  &  aux  fervices 
rendus  à  l’Etat.  Il  eft  bien  vrai  que  l’on  proportion¬ 
ne  ordinairement  l’ordre  &  le  degré  à  la  dignité  des 
charges;  mais  l’Empereur  éleve  fouvent  au  Mandari¬ 
nat  du  premier  ou  fécond  ordre ,  un  Officier  qui  mé¬ 
rite  récompenfe ,  &  de  qui  l’emploi  eft  peu  confidé- 
rable.  C’eft  par  cette  exaéte  &  merveilleufe  fubordi¬ 
nation  ,  &  par  l’autorité  abfolue  du  Souverain,  que  fe 
conferve,  comme  j’ai  dit,  cette  heureufe  tranquillité 
dans  la  Chine. 

Pour  en  donner  une  connoiflance  encore  plus  pré- 
cife,il  convient  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail. 

L’on  compte  dans  Peking ,  Capitale  de  ce  vafte 
Empire,  jufqu’à  douze  Cours  fouveraines,  qui  s’éten¬ 
dent  fur  toutes  les  Provinces,  favoir,  fix  de  Manda¬ 
rins  Lettrés,  qu’on  appelle  Leoù-pou ,  c’eft-à-dire, 
les  fix  Cours  ;  &  cinq  de  Mandarins  d’armes ,  nom¬ 
mées  Oufou ,  qui  fignifie  les  cinq  ClaJJes. 

La  douzième,  ou  pour  mieux  dire,  la  première, 
qui  a  la  fupériorité  fur  toutes  les  autres ,  forme  les 
deux  Confeils  de  l’Empereur,  dont  l’un  eft  extraordi¬ 
naire,  conipofédes  Princes  du  fang,  l’autre  ordinaire, 
dans  lequel  entrent  les  Miniftres  d’Etat,  qu’on  nomme 
Ccc 
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Colaos.  C’eft  comme  une  efpece  de  Parlement  qui 
juge  de  toutes  les  caufes  d’appel ,  qui  examine  toutes 
les  grandes  affaires,  qui  en  fait  rapport  à  I  Empereur , 
&  qui  en  reçoit  les  dernieres  réfoludons.  Ce  Tribunal , 
qu’on  appelle  Nui  yuen ,  la  Coût *  du  dedans ,  parce 
qu’il  fe  tient  au-dedans  du  palais  ,  comprend  trois 
dallés  de  Mandarins.  La  première  eft  celle  des  Co¬ 
laos,  qui  font  tous  Mandarins  du  premier  ordre;  le 
nombre  n’en  efl  point  limité.  11  y  en  a  d’ordinaire 
cinq  ou  fix,  l’un  defquels  a  le  titre  de  Préfident  que 
l’on  nomme  Ciam-ciu ,  c’eft  comme  le  premier  Mi- 
niftre  de  l’Empire.  Dans  la  fécondé  clafte  font  les 
Mandarins  du  premier  &  du  fécond  ordre,  en  qualité 
d’AlîelTeurs  des  Colaos  ;  on  les  nomme  Ta-hio-fféé  ou 
Magiflrats  d'une  capacité  reconnue.  La  troifieme 
clafte  appellée  Tchong-chu-co ,  Ecole  des  Mandarins , 
ert  celle  des  Secrétaires  de  l’Empereur,  qui  font  or¬ 
dinairement  des  Mandarins  du  quatrième,  du  cinquiè¬ 
me  &  du  fixieme  ordre.  Voici  les  noms  &  les  fonc¬ 
tions  de  ceux  qui  compofent  les  fix  Cours  de  Man¬ 
darins  Lettrés. 

1.  Le  Lii-pou  a  l’infpeétion  fur  tous  les  Mandarins 
de  l’Empire,  pourvoit  à  leurs  charges,  en  les  donnant 
ou  les  ôtant  félon  qu’il  le  trouve  convenir. 

2.  Le  Hou-pou  a  la  furintendance  des  Finances  & 
des  tributs  qui  fe  lèvent  dans  tout  l’Empire. 

3.  Le  Lu-pou  conferve  les  anciennes  coutumes, 
les  rites  &  cérémonies  de  l’Etat,  &  dirige  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  Religion,  les  Sciences,  les  Arts  &  les 

.affaires  étrangères. 

4.  Le  Ping-pou  étend  fa  »  jurifdiétion  fouveraine 
fur  les  troupes  &  les  Officiers  qui  les  commandent , 
&  a  foin  des  armes. 

5.  Le  Hing-pou  juge  fouverainement  les  criminels. 

6.  Le  Cong-pou  a  la  fur-intendance  générale  des 
bâtiments  Royaux,  &  autres  ouvrages  publics,  &  de 
la  Marine. 

Ces  fix  Cours  ont  chacune  un  Préfident  &  deux 
Aflefleurs.  Le  Préfident  eft  un  Mandarin,  du  premier 
degré  du  fécond  ordre,  &  les  Aflefleurs  font  du  pre¬ 
mier  degré  du  troifieme  ordre.  Chaque  Tribunal  ren¬ 
ferme  encore  plufieurs  autres  chambres,  compofées 
d’un  Préfident  &  de  douze  h  quinze  Confeillers,  félon 
la  multitude  des  affaires,  dont  les  plus  importances 
font  toujours  renvoyées  en  dernier  reffort  à  la  pre¬ 
mière  Chambre.  On  compte  jufqu’à  quarante-quatre 
de  ces  Tribunaux  fubalternes.  Le  Tribunal  des  Fi¬ 
nances  &  ceiui  des  Caufes  criminelles  ont  chacun 
vingt-quatre  Confeillers. 

Pour  empêcher  que  des  Cours  auflî  puifiantes  que 
celles-là,  ne  donnent  atteinte  à  l’autorité  du  Prince, 
ou  ne  trament  quelque  chofe  contre  fes  intérêts,  il 
eft  ftatué  que  les  matières  de  leurs  jurifdiftions  foient 
tellement  partagées,  qu’ils  ayent  tous  befoin  les  uns 
des  autres.  De  façon  qu’il  n’y  a  point  d’affaire  de 
conféquence  dans  l’Etat,  qui  ne  foit  relative  à  plu¬ 
fieurs  de  ces  Mandarins,  &  quelquefois  à  tous  enfem- 
ble.  Outre  cela ,  l’on  a  encore  établi  dans  chaque 
Cour  un  Infpecteur ,  qu’on  nomme  Colt ,  qui  examine 
tout  ce  qui  s’y  pafle  ,  pour  en  avertir  fecretement 
l’Empereur;  ou  même  publiquement,  lorfqu’un  ou 
plufieurs  membres  ont  commis  quelque  faute  ou  in- 
juftice.  Ces  fortes  d’Officiers  obligent  auflî  les  Princes 
à  fe  tenir  fur  leurs  gardes;  l’Empereur  même,  s’il 
entreprend  quelque  chofe  contre  les  Loix  fonda¬ 
mentales  de  l’Etat,  parce  qu’alors  les  Colaos  ont  la 
liberté  de  le  fupplier ,  par  des  remontrances  refpec- 
tueules,  de  ne  point  fortir  de  fon  devoir,  ni  de  fe 
rendre  indigne  par-là  du  rang  fuprême  auquel  il  ell 
élevé. 

Voilà  quel  étoit  le  nombre  des  Mandarins  Chinois; 
mais  depuis  que  les  Tarcares  fe  font  rendu  maîtres 
de  la  Chine,  on  les  a  redoublés,  en  mettant  dans 
chaque  Tribunal  autant  de  Tartares  que  de  Chinois; 
ainfi  au-lieu  d’un  Préfident  &  de  deux  Aflefleurs  qu'il 
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y  avoir  dans  chacune  des  ffx  Cours,  il  y  a  aujourd’hui 
deux  Préfidents  &  quatre  Aflefleurs  mi-partis  des  deux 
nations  ,*  &  ainfi  dans  tous  les  Tribunaux  fubalternes. 
C’eft  un  trait  de  politique  du  Conquérant  Tartare , 
pour  accoutumer  fes  premiers  fujets  aux  manières 
de  la  Chine ,  fans  donner  du  mécontement  aux  fé¬ 
conds  :  ce  qui  feroit  arrivé,  s’il  les  eût  exclus  des  em¬ 
plois. 

Les  cinq  Cours  fouveraines  des  Mandarins  d’ar¬ 
mes  font: 

La  première  ,  Heou-fou ,  de  Y Arriere-garde. 

La  fécondé,  Tfo-fou ,  de  l’ Aile-gauche. 

La  troifieme,  Teou-fou ,  de  Y Aîle-droite. 

La  quatrième,  Tchong-fou,  du  Corps  de  bataille. 

La  cinquième,  Tfien-fou,  de  l’ Avant-garde. 

Dans  ces  Cours  de  Mandarins  militaires,  il  y  a 
comme  dans  celles  des  Lettrés,  un  Préfident  &  deux 
Aflefleurs,  qui  font  tous  du  premier  &  du  fécond  de¬ 
gré  du  premier  ordre  ,  &  font  pour  la  plupart  de 
grands  Seigneurs,  qui  commandent  aux  Officiers  de 
la  Cour  &  aux  foldats. 

Ce  font  ces  cinq  clafles  qui  forment  le  Tribunal 
fuprême  appellé  Tong-tching-fou ,  dont  le  chef  eft  un 
des  plus  puiflànts  Seigneurs  de  l’Empire,  parce  que 
fon  autorité  s’étend  généralement  lur  tous  les  Offi¬ 
ciers  &  fur  tous  les  foldats,  tant  de  la  Cour  que  des 
Provinces. 

Outre  ces  douze  Cours  fouveraines  qui  fe  tiennent 
à  Peking ,  les  quinze  Provinces  de  l’Empire  ont  auflî 
chacune  la  leur,  qui  a  la  fur-intendance  fur  les  Tri¬ 
bunaux  fubalternes.  Comme  je  puis  parler  avec  cer¬ 
titude  du  détail  du  Gouvernement  de  Quan  g- ton , 
V.  A.  S.  pourra  juger  de  celui  des  autres  Provinces, 
parce  qu’il  eft  par-tout  uniforme.  Il  n’y  a  que  la  quan¬ 
tité  d’Officiers  qui  eft  plus  ou  moins  grande,  félon 
l’étendue  de  leurs  départements.  Je  commence  par 
la  lifte  générale  des  Mandarins  Lettrés,  &  la  fonction 
d’un  chacun. 

(æ)  Le  premier  s’appelle  Tfongtou  ;  c’eft  le  Géné¬ 
ral-Commandant  de  la  part  de  l’Empereur  dans  les 
deux  Provinces  de  Oitang-ton  &  Oiiang-fi.  Il  eft  auflî 
le  Receveur- Général  des  deniers  Royaux  qui  s’y  per¬ 
çoivent  fur  le  fel ,  &  dont  il  rend  compte  au  Houpou 
à  Peking.  Il  a  pour  fa  garde  &  à  fa  difpofition  cinq 
mille  hommes  de  troupes  avec  un  Brigadier,  quatre 
Colonels,  cinq  Lieutenants-Colonels,  dix  Capitaines 
&  vingt  Lieutenants.  Sa  réfidence  ordinaire  eft  la  ville 
de  Tchao-quing ,  diftante  de  ao  lieues  de  celle  de 
Ouang-ton ,  où  il  fe  rend,  lorfque  des  affaires  impor¬ 
tantes  l’y  appellent. 

Le  fécond  eft  Fou-yuen,o u  Vice-Roi  de  la  Provin¬ 
ce,  eft  en  même-temps  le  Lieutenant-Général  de  Police 
&  Receveur-Général  des  Douanes ,  tant  de  mer  que 
de  terre.  Il  eft  pareillement  comptable  au  Houpou. 
Sa  garde  eft  de  trois  mille  hommes  avec  un  Briga¬ 
dier,  deux  Colonels,  trois  Lieutenants-Colonels,  fix 
Capitaines  &  douze  Lieutenants.  Sa  réGdence  eft  à 
Quan  g- ton. 

Le  troifieme  eft  Ta-tchu-cao ,  le  Grand-Préfident 
de  l’Examen ,  qui  fe  fait  tous  les  trois  ans  à  Qitang- 
tong ,  pour  les  Bacheliers  de  la  Province,  qui  afpi- 
rent  au  degré  de  Licencié  Kiü-qîn.  Ceux  qui  l’ob¬ 
tiennent  vont  enfuite  à  Peking ,  pour  être  admis  au 
Dottorat  Tfinfé.  Ce  grand  Mandarin  eft  choifi  &  en¬ 
voyé  par  l’Empereur  même  entre  les  premiers  Doc¬ 
teurs  du  College  Impérial;  &  l’examen  fini,  il  s’en 
retourne  à  la  Cour. 

Le  quatrième ,  Heo-yuen ,  Préfident  abfolu  à  l’exa¬ 
men  qui  fe  tient  deux  fois  en  trois  ans  à  Ouangton 
&  dans  chaque  ville  du  premier  ordre  de  la  Province. 
Une  fois  pour  les  compofitions  des  Bacheliers ,  &  deux 
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fois  pour  celles  des  afpirants  au  Bacalauréat,  que  ce 
même  Prélîdenc  accorde  aux  plus  dignes,  &  donc  le 
nombre  eft  limité  pour  chaque  ville.  Ce  grand  Man¬ 
darin,  moindre  que  le  précédent,  eft  aufli  envoyé  de 
la  Cour,  &  choifi  parmi  les  Docteurs  du  College 
Impérial  par  l’Empereur,  &  s’en  retourne  de  même 
après  les  trois  ans  achevés. 

Ça)  Rien  n’eft  plus  important ,  ni  plus  étroitement 
oblèrvé  que  ces  examens.  C’ell  par  les  compoficions 
qu’on  juge  de  la  capacité  des  fujecs,  qui  font  enfer¬ 
més  dans  des  cellules,  &  ne  peuvent  avoir,  pendant 
ce  temps-là,  aucune  communication  au-dehors,  étant 
foigneufemenc  gardés  par  des  furveillants  fideles,  que 
l’on  empêche ,  aucanc  qu’il  eft  pofllble  ,  de  fe  laifler 
corrompre.  Les  portes  font  même  fcellées  du  fceau 
du  Vice-Roi.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d’avoir  aucun 
Livre,  ni  d’autres  papiers  que  celui  donc  ils  ont  be- 
l'oin  pour  leurs  compoiitions.  L’on  a  foin  de  leur 
fournir  tout  le  néceflaire,  aliments,  bougie,  &c.  aux 
dépens  de  l’Empereur. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  de  dignités,  dont  l’une 
s’acquiert  par  la  fcience  des  Lettres  (  Vân-quàn ,)  & 
l’autre  par  celle  des  Armes  (Oit-quàn ,)  il  y  a  de 
même  deux  forces  d’examens  à  fubir  par  ceux  qui  af- 
pirenc  à  l’une  ou  à  l’autre  :  &  les  deux  grands  Man¬ 
darins  Examinateurs  y  donnent  toute  leur  attention 
avec  la  derniere  rigueur ,  fans  acception  des  perfon- 
nes,  &  n’ayant  égard  qu’au  mérite  des  candidats:  il 
leur  eft  défendu  à  eux- mêmes  de  parler  à  qui  que  ce 
foie,  aulfi  long-temps  qu’ils  font  dans  cette  fonction. 
Cependant ,  quoiqu'ils  doivent  s’attendre  à  une  mort 
certaine,  s’ils  font  convaincus  de  prévarication,  il  s’en 
trouve  quelquefois  d’aflez  malheureux  pour  fe  laifler 
gagner  par  argent ,  avant  qu’ils  foienc  arrivés  dans  la 
Province.  On  leur  donne  certains  lignes  ou  marques 
pour  reconnoître  les  compoficions  de  ceux  que  l’on 
eft  convenu  de  favorifer.  Mais  il  eft  toujours  vrai  de 
dire ,  que  la  tranfgreflion  des  loix  ne  diminue  rien  de 
leur  beauté. 

Çb)  Après  avoir  examiné  &  nommé,  tant  les  Ba¬ 
cheliers  que  les  Licenciés  pour  les  Lettres ,  comme 
la  partie  la  plus  eftimée  &  la  plus  honorable ,  on  pro¬ 
cède  enfuice  à  l’examen  des  Armes.  Il  confifte  pre¬ 
mièrement  à  voir  fi  les  candidats  favenc  bien  monter 
à  cheval,  qourir  à  coûte  bride  fans  tomber,  l’exer¬ 
cice  du  manege,  tirer  de  l’arc  à  pied  ferme  &  au 
galop ,  &  atteindre  ainfi  droit  au  but.  En  fécond 
lieu  ,  on  examine  s’ils  peuvent  faire  fans  fauce  un 
difeours  Ample,  mais  bien  raifonné  fur  telle  matière 
qu’on  leur  propofe ,  qui  ait  quelque  rapport  à  l’Arc 
militaire. 

Avec  tout  cela  ils  n’en  font  point  meilleurs  foldats. 
On  a  remarqué  que  dans  les  occafions ,  qui  à  la  vé¬ 
rité  ne  fonc  pas  fréquences,  ils  fondent  avecimpétuo- 
llté  fur  l’ennemi  &  fans  aucun  ordre;  &  qu’après cette 
première  fougue  ,  ils  courent  tous  à  la  débandade, 
fans  que  toute  l’habileté  des  Généraux  puilfe  les  rete¬ 
nir,  &  les  ramener  au  combat.  On  conte  que  lesTar- 
tares Occidentaux,  pour  fe  moquer  des  Chinois,  di- 
fent  qu’un  cheval  de  la  Tartarie  qui  hennit,  eft  ca¬ 
pable  de  mettre  en  fuite  toi^e  la  cavalerie  Chinoife. 
Cette  raillerie  ,  avant  la  conquêçe  de  1643  ■>  ^t0'c  f°n‘ 
dée  non-feulement  fur  la  mollefle  &  la  poltronnerie  des 
Chinois;  mais  encore  fur  le  naturel  de  leurs  chevaux, 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  alors  la  vue,  ni  le  feulhen- 
niftèment  des  chevaux  Tartares.  Je  ne  croirois  donc 
pas ,  M  o  n  s  e  1  gne  u  r  ,  vous  donner  une  grande 
louange ,  fi  j’aflurois  que  V.  A.  S. ,  à  la  têce  de  40  ou 
50  mille  dragons,  pourrait  conquérir  toute  la  Chine, 
quoique  leur  Monarque  entretienne  plus  de  fix  cents 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Bien  leur  en  prend 
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de  n’avoir  pas  de  voifins  beaucoup  plus  vaillants  & 
plus  guerriers  qu’eux.  Je  reprends  ma  narration. 

Ça)  Les  difeours  ou  compoficions  pour  l’examen  des 
Armes,  fonc  toujours  Amples,  comme  je  viens  de  dire: 
mais  ceux  des  Lettrés  doivenc  être  plus  figurés  &  plus 
fieuris.  Le  bon  Gouvernement  &  la  morale  en  font 
la  matière  qui  fe  cire  d’ordinaire  de  quelque  beau  paf- 
fage,  mais  difficile,  de  leurs  anciens  Livres  claffiques. 
L’examen  achevé ,  les  nouveaux  Licenciés  vont ,  la 
plupart  la  même  année,  à  Peking  pour  fe  préfencer 
au  Doftorat  :  &  fi  quelques-uns  ne  fonc  pas  en  état 
de  fupporcer  les  fraix  du  voyage,  l’on  ne  manque  ja¬ 
mais  d’y  pourvoir,  afin  que  la  pauvreté  ne  foit  point 
un  obftacle  au  mérite ,  &  que  l’Etat  ne  foie  privé  de 
plufieurs  bons  Officiers.  Dès  qu’ils  font  Doéteurs ,  on 
les  préfence  au  Souverain ,  qui ,  donnant  aux  crois  pre¬ 
miers,  ou  des  couronnes,  ou  d’autres  préfents  ho¬ 
norables  ,  les  diftingue  par-là  fur  tous  les  autres,  & 
les  éleve  tous,  bientôt  après,  à  différentes  dignités, 
chacun  félon  fes  vertus  &  Tes  talents.  lien  choifit  quel¬ 
ques-uns  des  plus  capables ,  entre  les  Lettrés  feule¬ 
ment,  pour  leur  faire  fubir  un  nouvel  examen  ,  dont 
ilfe  mcle  quelquefois  lui-même,  -&  les  aggréger  au 
College  Impérial  en  qualité  de  Han-lin-yuen ,  pour 
l’emploi  des  examen  criennaux,  &  remplir  les  premiè¬ 
res  charges  de  l’Empire.  Ceux  des  Licenciés  qui  fe 
défient  d’eux-mêmes ,  ou  qui  n’ont  pas  affez  d’ambi¬ 
tion  pour  afpirer  au  grade  de  Doéteur,  fe  retirent  chez 
eux  pour  y  vivre  honorablement ,  ou  parviennent  à 
des  emplois  par  quelque  puiftinte  protection ,  de  la¬ 
quelle  ils  n’auraient  nullement  befoin  s’ils  éroienc Doc¬ 
teurs.  Mais  dès  qu’ils  font  en  charge,  foit  Doéteurs 
ou  Licenciés ,  ils  ne  peuvent  plus  fe  relâcher  de 
l’étude,  étant  obligés,  dans  le  temps  qu’ils  y  fongenc 
le  moins  ,  de  comparaître  encore  aux  examens.  Ils 
font  même  févérement  punis,  s’ils  onc oublié  quelque 
chofe,  &  fonc  auffi  très  -  bien  récompenfés,  s’ils  onc 
fait  de  nouveaux  progrès. 

Çb)  On  retire  plus  d’un  avantage  d’une  aufli  fage 
politique  i°.  La  jeunefle,  occupée  fans  relâche  dès 
l’âge  de  fix  ans ,  n’a  guere  le  temps  de  fe  corrompre 
par  la  débauche.  i°  Un  efpric,  cultivé  par  l’étude  des 
fciences,  fe  forme  &  fe  polit.  30.  Les  charges  étant 
remplies  par  d’habiles  gens ,  on  prévient  les  maux  & 
les  inconvénients  fâcheux  qui  naiflenc  de  l’ignorance 
&  du  dérèglement.  40.  Puifque  les  charges  ne  fe  don¬ 
nent  qu’au  mérite,  l’Empereur  peut  les  ôter ,  dès  qu’on 
fe  rend  indigne  par  des  bévues  ou  des  abus  groffiers  : 
&  perfonne  n’eft  en  droit  de  s’en  plaindre,  comme  on 
prétendrait  l’être ,  fi  ces  charges  étoient  vénales.  N’a- 
t-on  pqsvuque  cette  vénalité,  jointe  aune  trop  grande 
indulgence  pour  ceux  donc  l’argenc  fait  tout  le  mérite 
perfonnel ,  a  toujours  été  fatale  au  bonheur  du  peu¬ 
ple  &  au  fervice  du  maître  ?  Le  cinquième  avantage 
d’une  continuelle  application  à  l’étude,  n’eft  pas  moins 
confidérable  que  les  précédents  :  car  comme  on  ne 
connoîc  point  à  la  Chine  de  nobleftè  héréditaire  ;  qu’il 
n’y  a  que  ceux  qui  pofledent  aétuellemenc  les  char¬ 
ges  qui  foient  répucéspour  nobles,  &  que  les  enfants 
d’un  premier  Miniftre ,  d’un  Vice-Roi ,  ou  d’un  Gou¬ 
verneur  de  Province,  onc  leur  fortune  à  faire,  de  même 
que  les  moindres  roturiers ,  il  faut  néceflàiremenc  qu’ils 
foienc  héritiers  de  la  vertu  &  de  la  capacité  de  leurs 
peres,  s’ils  veulent  hériter  auffi  de  leurs  dignités  &  du 
rang  qu’ils  onc  tenu. 

Le  cinquième  Mandarin  de  Lettrés  réfide  à  Quang- 
ton ,  &  fe  nomme  Pout-ching-fe.  C’eft  l’Intendant  de 
la  Province  &le  Grand-Tréforier  ou  Receveur-Géné¬ 
ral  des  Impôts  qui  s’y  lèvent  fur  les  terres,  tous  les 
ans,  pour  l’Empereur.  Chaque  Gouverneur  de  ville 
eft  obligé ,  fous  peine  d’êcre  caffé ,  de  lui  faire  tenir 
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[b)  Examen  des  Mandarins  d’Armes. 
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U)  Avantages  de  cette  politique. 
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régulièrement  ceux  de  Ton  diftriét  :  &  le  Tréforier  les 
ayant  rafiemblés ,  envoyé  le  tout  au  Hou-pou  à  Pe- 
king ,  après  en  avoir  retenu  ce  qu’il  faut  pour  payer 
les  charges  de  la  Province.  La  levée  de  ces  deniers  fe 
fait  dans  un  très-bon  ordre ,  auffi-bicn  que  ceux  des 
Douanes,  de  la  Taille,  delà  Gabelle,  &c.  On  ne  voit 
point-là,  comme  en  France  &  ailleurs,  cette  cohorte 
de  partifans,de  Sous-fermiers  &  de  Commis  brutaux, 
qui  foulent  le  peuple  par  des  exaftions  injuftes  & 
odieufes. 

)  On  fait  la  mefure  de  toutes  les  terres ,  &  ce 
qu’elles  rapportent  :  on  fait  le  nombre  des  familles  & 
les  facultés  de  chacune,  &  tout  ce  que  l’Empereur 
doit  retirer  de  la  capitation.  Chaque  particulier  eft 
obligé  de  porter  fa  contribution  aux  Officiers  commis 
à  cet  effet.  Si  quelqu’un  y  manque ,  on  ne  veut  point 
le  ruiner  par  des  amendes;  mais  on  le  met  en  pri- 
fon,  &  on  lui  donne  de  temps  en  temps  la  baf- 
tonnade  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait. 

Le  fixieme  Mandarin  réfide  auffi  à  Qiiang-ton  ;  c’eft 
le  Gan-teba-fe ,  grand  Juge-Criminel  pour  les  caufes 
capitales  ou  dignes  de  mort.  Il  envoyé  le  jugement  qu’il 
en  a  porté,  à  la  cinquième  Cour fouveraine à  Peking, 
laquelle,  après  l’avoir  examiné,  &  en  avoir  fait  rap¬ 
port  à  l’Empereur,  ce  Prince  ratifie  la  fentence,  la 
commue,  ou  fait  grâce  au  criminel. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  différents  gen¬ 
res  de  fupplices  dont  on  ufe  envers  les  coupables  , 
fi  je  n’avois  peur  de  fatiguer  V.  A.  S.  par  un  détail 
ennuyeux  &  peu  agréable ,  parce  que  les  moindres 
chofes  font  punies  avec  une  cruauté  qui  fait  hor- 
rour  :  mais  ce  qu’on  ne  fauroit  trop  conlidérer,  c’eft 
h  grande  exaftitude  avec  laquelle  la  juftice  s’exerce 
à  la  Chine. 

r&)  Il  eft  très-rare  d’y  voir  des  Juges  dont  on  cor¬ 
rompe  l’intégrité ,  parce  que  leur  conduite  &  les  plain¬ 
tes  du  peuples  y  font  examinées  avec  une  attention 
la  plus  fcrupuleufe  &  la  plus  rigide.  Et  fi  quelque 
Mandarin  eft  convaincu  d’injuftice,  il  eft  condamné 
à  perdre  la  vie ,  ou  fa  charge  tout  au  moins ,  &  dé¬ 
claré  inhabile  d’en  pofieder  jamais  aucune.  Tous  les 
procès  s’y  vuident  gratis  ;  les  Juges  Civils  &  autres, 
qui  ont  des  appointements  fuffifants,  n’ofent  rien  exi¬ 
ger  des  parties.  L’on  n’y  connoît  par  conféquent  ni 
les  épices,  ni  les  honoraires,  ni  les  falaires  :  les  pau¬ 
vres  gens  peuvent  y  pourfuivre  leurs  droits  fans  crainte 
d’être  opprimés  par  des  adverfaires  trop  puiffants.  Mais 
ce  que  je  ne  faurois  nullement  approuver ,  c’eft  qu’une 
infinité  de  gens  à  gages  fe  préfentent  pour  fubir  le  châ¬ 
timent  d’un  coupable  qui  n’a  pas  mérité  la  mort,  & 
dont  ils  efcamottent  l’individu  en  prenant  fubtilement  fa 
place.  Je  ne  me  ferois  jamais  imaginé  qu’il  y  eût  dans 
le  monde  des  hommes  affez  malheureux  pour  ne  vi¬ 
vre  que  de  coups  de  bâton.  La  chofe  eft  d’autant  plus 
furprenante,  que  la  baftonnade  des  Chinois  étant  ex¬ 
trêmement  rude,  un  feul  coup  peut  afiommer  fon 
homme.  Elle  fe  fait  en  frappant  à  toute  force  fur 
les  feffes  avec  de  groffes  cannes  de  bois  de  Bambouc. 
Ce  fut  un  Empereur,  nommé  Venins,  (Y)  qui  fubf- 
titua  ce  genre  de  fupplice  à  un  autre  beaucoup  plus 
cruel,  qui  étoit  de  couper  les  criminels  par  mor¬ 
ceaux. 

Le  feptieme  Mandarin  fe  nomme  Ten-tao  :  c’eft 
l'Intendant-Général  de  la  Gabelle  du  fel  dont  il  eft 
comptable  au  Tfong-tou ,  de  même  que  du  nombre 
de  chevaux  qu’il  entretient,  dans  divers  endroits  mu¬ 
rés,  pour  la  remonte  delà  cavalerie.  Il-a  pareillement 
l’intendance  générale  fur  les  barques  &  fur  les  grains 
que  la  Province  doit  fournir  chaque  année  à  l’Empe¬ 
reur  ,  tant  pour  la  fufiftance  de  fes  troupes  &  de  fes 


(a)  Manière  de  percevoir  les  deniers  Royaux. 
(A)  Adminiftration  de  la  Juftice. 

(c)  11  régnoit  179  ans  avant  J.  C. 
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tribunaux,  que  pour  remplir  les  magaflns  auxquels 
on  a  recours  en  temps  de  difette  &  de  cherté.  Il  en 
rend  compte  au  Pou-ching-fe ,  &  celui-ci  au  Fou- 
yuen.  Ces  trois  charges,  réunies  en  lui  feul  à  Quang- 
ton ,  font  partagées  dans  les  autres  Provinces  à  trois 
Mandarins. 

Le  huitième  eft  le  Taoyé ,  autrement  Tuen-Siun- 
tao ,  qui  a  l’autorité,  l’intendance  &  l’infpeétion  gé¬ 
nérale,  mais  fubalterne,  en  ce  qui  regarde  la  police 
fur  deux  villes  du  premier  ordre  ;  à  favoir  fur  celle 
où  il  réfide,  à  Quang-ton  &  fur  fon  adjacente. 

Le  neuvième  eft  un  Colonel-Major  nommé  Tching- 
cbeou.  Il  préfide  à  la  garde  des  portes  &  des  remparts 
de  la  ville,  &  y  fait  la  réfidence ,  ayant  fous  lui  un 
Lieutenant-Colonel ,  deux  Capitaines,  &  quatre  Lieu¬ 
tenants. 

Le  dixième  eft  le  Gouverneur-Général  de  Police 
dans  Quang-ton ,  &  autres  moindres  villes  de  fa  dé¬ 
pendance  :  on  le  nomme  Tcbi-fou. 

Le  onzième  eft  le  Gouverneur-Général  en  fécond 
de  cette  Capitale  &  des  villes  qui  en  dépendent.  Il 
s’appelle  Eut-fou  ou  Tong-chi. 

Le  douzième ,  Sa-fou  ou  Tong-pouou  ;  c’eft  le  troi* 
fieme  Gouverneur.  Ces  deux  derniers  font  propre¬ 
ment  les  Affeffeursde  Tchi-fou ,  avec  qui  ils  partagent 
le  foin  des  affaires  du  Gouvernement ,  &  lui  en 
rendent  compte. 

Le  treizième ,  nommé  Tchi-hien ,  eft  le  Gouverneur 
particulier  de  la  ville.  Il  y  en  a  deux  dan?  cette  Ca¬ 
pitale,  &  chacun  a  fes  Officiers  fubalternes.  Son  pou¬ 
voir  fubordonné  à  celui  du  Gouverneur-Général  ne 
s’étend  que  dans  la  ville  &  fa  banlieue.  Il  en  eft  de 
même  des  Gouverneurs  des  autres  petites  villes.  Sa 
fonétion  principale,  outre  la  décifion  des  caufes,  eft 
de  recueillir  les  deniers  Royaux  de  fon  diftriét. 

Le  quatorzième  eft  l’Affeffeur  du  précédent  pour 
les  caufes  qu’il  lui  donne  à  examiner.  Son  nom  eft 
Eul-yâ  ou  Hien-tching. 

Le  quinzième,  Sati-yâ  ou  Tchu-po ,  eft  fpéciale- 
ment  commis  pour  le  mefurage  &  la  recette  du  riz, 
que  le  territoire  de  la  ville  doit  fournir  à  l’Empereur, 
&  doit  le  tenir  prêt  pour  la  vifite  que  le  fécond 
Gouverneur- Général  fait  dans  les  villes  de  fa  dé¬ 
pendance. 

Le  feizieme,  qu’on  nomme  Sé-yâ  ou  Tien-fé ,  eft 
le  Lieutenant  de  Police  pour  le  menu  peuple.  Tous 
petits  différends,  querelles  &  batteries  font  de  fon  ref- 
fort.  Ces  trois  derniers  Officiers  dépendent  immédia¬ 
tement  du  Gouverneur  particulier ,  &  ont  chacun  leur 
tribunal  fubordonné  au  fien. 

Outre  ces  feize  Officiers  ou  Mandarins  de  police 
il  y  en  a  encore  plufieurs  autres  dans  cette  Capitale 
&  les  autres  villes  du  premier  ordre.  Les  principaux 
qui  vont  prefque  de  pair  avec  le  Tchi-hyen ,  font  Man¬ 
darins  de  Lettres.  Il  y  en  a  quatre  à  Quang-ton ,  deux 
généraux  &  deux  particuliers;  ceux-là  s’appellent  Fou- 
hio ,  &  ceux-ci  Hien-hio ,  du  nom  propre  de  leur  pa¬ 
lais  collégial.  L’un  fupérieur  &  général ,  &  l’autre  in¬ 
férieur  &  particulier.  L’autorité  des  deux  premiers 
s’étend  généralement  fur  tous  les  Bacheliers  &  étu¬ 
diants  de  cette  ville  :  mais  celle  des  deux  féconds  n’eft 
que  les  feuls  étudiants  &  Bacheliers  de  chaque  terri¬ 
toire  des  deux  villes  ou  Hien.  Ce  font  eux  qui  ont 
la  charge  &  le  foin  d’inftruire  &  de  châtier  même 
les  Bacheliers,  &  de  préparer  &  conduire  les  étu¬ 
diants  aux  examens  que  font  pour  le  Baccalauréat, 
les  deux  Gouverneurs,  général  &  particulier  de  la 
ville,  &  enfuice  le  Dofteur  Examinateur  envoyé  de 
la  Cour. 

Le  Gouverneur-Général  de  Ouang-toti ,  &  de  toute 
autre  ville  du  premier  ordre,  a  encore  à  fon  fervice 
deux  autres  petits  Mandarins,  dont  le  premier  s’ap¬ 
pelle  Tchao-mo ,  Examinateur  fpécial  des  caufes  & 
affaires  qu’on  lui  apporte  de  dehors  pour  être  jugées 
par  le  Gouverneur.  Le  fécond  Iiing-lié-fé  eft  fon  rap¬ 
porteur 
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porteur  particulier  fur  l’état  &  la  nature  de  chacune 
de  ces  affaires. 

Ça)  Le  Ti-tang ,  qui  eft  le  Maître  du  Bureau  des 
polies,  vient  enfuite  fur  les  rangs.  Il  efl  ordinairement 
Lieutenant-Colonel,  ou  du  moins  Capitaine  par  bre¬ 
vet.  Les  portes  font  réglées  à-peu-près  comme  en  Eu¬ 
rope.  A  cl  aque  pierre  ou  borne  qui  contient  dix  fta- 
des  Chinoifes  ou  une  lieue  de  France  ,  il  y  a  des  cou- 
riers  qui  font  une  diligence  incroyable  :  &  à  chaque 
huitième  pierre ,  il  y  a  des  maifone  Royales  &  publi¬ 
ques  nommées  Cungquon  &  Yeli,  où  logent  les  Of¬ 
ficiers  de  diftinétion  qui  y  font  reçus  aux  dépens  de 
l’Empereur;  ils  y  trouvent  des  voitures  prêtes  &  tou¬ 
tes  fortes  de  commodités;  ils  doivent  avoir  pour  cela 
des  lettres  de  porte ,  que  les  anciens  Romains  appel¬ 
aient  Diplomata  ou  EveStiones.  Ces  portes  n’ont  été 
établies  que  pour  les  affaires  publiques,  &  le  fervice 
du  Souverain  :  c’ert  pourquoi  il  en  fait  feul  toute  la 
dépenfe ,  &  entretient  un  grand  nombre  de  chevaux  : 
mais  les  particuliers  ne  laiffent  pas  d’en  profiter  auiïi, 
en  donnant  une  très  -  petite  rétribution  au  Ti-tang , 
&  leurs  dépêchés  font  très-exaélement  rendues. 

Après  cet  Officier,  l’on  en  compte  cinq  autres  de 
moindre  dignité  qui  font  : 

Choui-eo-fe ,  Receveur  des  droits  fur  certaines  den¬ 
rées  particulières ,  fur  les  boutiques  des  marchands , 
fur  les  terres  &  les  endroits  de  la  ville  qui  relevent 
de  quelque  droit  feigneurial  appartenant  à  l’Empereur. 

Ho-po-fo ,  Lieutenant  du  port,  lequel  a  infpeétion 
&  autorité  fur  les  barques. 

Se-yo-fe ,  Grand  Géolier,  ou  Garde-Général  des 
priions. 

Siun-kiett,  Lieutenant  de  Police  &  Juge  dans  un 
gros  bourg,  &  dans  tout  autre  grand  abord,  pour  les 
caul'es  qui  regardent  le  commerce  par  eau  ,  comme  à 
Fauchan ,  au  voifinage  de  Quang-ton ,  &c. 

Ye-tchin ,  Lieutenant  d’un  Bourg  ou  d’une  Cité, 
où  font  les  écuries  des  chevaux  qu’on  y  entretient 
pour  la  cavalerie  &  pour  les  portes. 

Tous  ces  Mandarins  ont  encore  dans  la  ville  &  dans 
les  villages,  plulieurs  Maîtres  de  quartier  conftitués 
de  leur  part,  pour  veiller  à  tout  ce  qui  fe  parte  ;  afin 
que  fur  leur  rapport ,  ils  puiflent  avec  plus  de  facilté 
&  d’exaélitude  y  pourvoir  par  eux-mêmes,  &  main¬ 
tenir  par-tout  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  :  ce  qui 
fait  l’objet  principal  du  gouvernement  de  la  Chine. 
C’eft  auffi,  Monseigneur,  ce  que  j’ai  tâché  par 
ce  détail,  de  faire  connoîcre  à  V.  A.  S.  Je  ne  fais, 
après  cela,  comment  on  peut  avancer  que  la  jurifpru- 
dence,  la  police  &  toutes  les  loix  de  la  Chine,  ont 
quelque  chofe  de  groffier  &  de  barbare,  qui  deman¬ 
derait  une  bonne  réformation.  C’ert  pourtant  ce  que 
l’on  fait  dire  à  un  voyageur,  &  pour  plus  de  Angula¬ 
rité  ,  à  un  voyageur  Mofcovite  Çb). 

Après  le  dénombrement  des  Officiers  de  Police  dans 
la  Province  de  Quang-ton ,  qui  ert  le  même,  comme 
j’ai  dit ,  dans  toutes  les  autres ,  je  viens  à  celui  des 
Officiers  militaires  Tartares  &  Chinois. 

(Y)  Le  premier  Officier  Tartare,  qui  ert  le  Géné¬ 
ral,  s’appelle  Tfiang-kiun.  Il  commande  cinq  mille 
hommes,  deux  mille  Tartares  &  trois  mille  Chinois, 
annexés  à  leurs  bannières  Çd),  dont  les  quatre  pre¬ 
mières  portent  chacune  la  fimple  couleur  jaune ,  bleue , 
rouge  &  blanche  :  les  quatre  autres  font  bordées  di- 
verfement  d’une  de  ces  quatre  couleurs. 

Le  fécond  Tou-ton  g,  fon  Lieutenant-Général.  Il  y 
en  a  deux  dans  cette  ville.  L’un  de  la  gauche  ,  &  l’au¬ 
tre  de  la  droite.  La  gauche  ert  le  côté  le  plus  hono- 


(a)  Couriers  &  chevaux  de  porte. 

\b)  Ysbrands  Y  des.  Voy.  Recueil  des  Voyages  au  Nord, 
Tom.  V lli. 

(c)  Rar.g  &  noms  des  Officiers  Militaires  Tartares. 

(d)  Toute  la  nation  Tartare  ert  comprife  fous  huit  Ban¬ 
nières. 
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rable  chez  les  Tartares.  Chacun  d’eux  commande 
mille  hommes  effectifs.  Dans  la  plupart  des  autres 
Provinces,  le  Tfiang-kiun  a  quatre  Lieutenants-Géné¬ 
raux.  Le  premier  pour  l’avant-garde,  le  fécond  pour 
l’aîle  gauche,  le  troifieme  pour  la  droite  ,  &  le  qua¬ 
trième  pour  l’arriere-garde ,  avec  une  augmentation 
proportionnée  de  troupes. 

Le  troifieme  Officier  s’appelle  Cott-chan ,  Meftre- 
de-camp ,  ou  Colonel.  Il  y  en  a  huit  ;  quatre  de  la 
gauche,  &  autant  de  la  droite. 

Le  quatrième  ert  le  Tfang-ling ,  Lieutenant-Colo¬ 
nel  de  cavalerie.  Il  y  en  a  pareillement  huit  pour  la 
gauche  &  la  droite. 

Le  cinquième  ert  Capitaine  d’une  Compagnie  de 
cavalerie,  compofée  de  50  Maîtres.  On  le  nomme 
Fang-yu  ;  il  y  en  a  vingt  de  la  droite  ,  &  vingt  de  la 
gauche.  Chacun  en  conduit  cinq;  ce  font  deux  mille 
hommes  en  tout ,  non  compris  les  Officiers. 

Le  fixieme,  nommé  Miâo-ki-hiâo ,  ert  Lieutenant 
de  cavalerie: il  y  en  a  autant  que  de  Capitaines,  & 
rangés  de  la  même  maniéré. 

Ces  Officiers  ou  Mandarins  d’armes  portent  tous  la 
marque  fpéciale  de  leur  dignité.  Il  y  a  encore  par 
Compagnie  cinq  Décuriotis  ou  Cornettes,  nommés 
Pe-che-cou ,  qui  font  à  la  tête  de  chaque  ligne ,  com¬ 
pofée  de  dix  Maîtres.  Ils  portent  fur  le  dos  un  petit 
étendard ,  &  tirent  la  double  paye  d’un  cavalier. 

Le  Lieutenant -Général  Chinois  ,  incorporé  aux 
Tartares,  fe  tient  toujours  au  corps  de  bataille,  & 
s’appelle  le  Tchong-kiun.  Il  a  trois  mille  hommes 
fous  fon  commandement,  prefque  toute  Infanterie, 
tant  Archers  que  Moufquetaires ,  partagés  en  trois 
régiments,  dont  les  Colonels  fe  nomment  Yeou-kié , 
&  ont  chacun  trois  Lieutenants-Colonels,  Cheou-poei , 
ceux-ci  deux  Capitaines,  Tjien-tfong  ,  &  chaque  Ca¬ 
pitaine  deux  Pâ-tfong,  c’eft-à-dire,  deux  Lieutenants. 

Ça)  Le  premier  Officier  de  la  Milice  Chinoife  s’ap¬ 
pelle  Ti-tou  ;  c’eft  le  Commandant-Général  des  trou¬ 
pes  dans  chaque  Province.  Celui  de  Quang-ton  ne 
réfide  point  dans  la  métropole  où  fe  tient  le  Général 
Tartare;  mais  à  Hoei-tcheou,  ville  du  premier  ordre, 
plus  voifine  de  la  mer  &  de  la  Province  de  Fokien. 
Il  a  fous  fes  ordres  cinq  mille  hommes  de  troupes, 
mille  de  cavalerie  &  quatre  mille  d’infanterie  :  cinq 
Colonels ,  dont  celui  du  milieu  ert  Brigadier  par  bre¬ 
vet  ;  cinq  Lieutenants-Colonels,  dix  Capitaines  & 
vingt  Lieutenants. 

Le  fécond  ert  le  Tfong‘ping ,  Lieutenant-Général. 
Il  commande  trois  mille  hommes,  diftribués  fous  trois 
Colonels  qui  ont,  comme  ci-dertus,  leurs  Officiers 
fubalternes.  Il  s’en  trouve  fix  dans  cette  Province. 

Le  troifieme  ert  Maréchal-de-Cnmp ,  qu’on  nomme 
Foû-tfiang  :  il  y  en  a  douze. 

Le  quatrième ,  dont  il  y  en  a  auffi  douze ,  ert  le 
Tfang-tfang ,  ou  Brigadier. 

Le  cinquième ,  qui  ert  Colonel ,  fe  nomme  Yeou- 
kie.  Son  régiment  ert  compofé  de  mille  hommes, 
deux  cents  cavaliers,  &  huit  cents  fantaffins. 

Le  fixieme  ert  le  Cheou-poei ,  Lieutenant-Colonel. 
Il  fuit  immédiatement  fon  Colonel  à  la  tête  de  ces 
mille  hommes ,  qu’il  commande  auffi  dans  le  lieu  de 
fa  réfidence ,  foit  que  le  Colonel  s’y  trouve  ou  non. 

Le  feptieme  ert  le  Tfng-tfong ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  cinq  cents  hommes,  dont  la  cinquième 
partie  font  cavaliers ,  &  les  quatre  autres  piétons  : 
chaque  Capitaine  a  fous  lui  deux  Lieutenants. 

Le  huitième,  Pa-tfong ,  Lieutenant  d’une  Compa¬ 
gnie,  qui  a  auffi  un  certain  nombre  d’hommes  fous 
fes  ordres. 

Les  Chinois  n’ont  point  d’enfeignes;  ce  font  de 
fimples  foldats  choifis  entre  les  plus  robuftes  qui 
portent  les  drapeaux. 


ta)  Officiers  militaires  Chinois. 
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Il  y  a  encore  dans  la  milice  Chinoife  des  bas  Offi¬ 
ciers  nommés  Pè-tfong ,  centeniers  qui  font:  à  la  têce 
de  cent  foldacs ,  &  qui  ont  double  paye.  Il  lé  trou- 
veroit  dans  cette  Province  trente-fix  mille  hommes  de 
troupes ,  s’ils  étoient  complets. 


Pour  le  Tfong-tou  Commandant-Général,  .  5000 

Pour  le  TJiang-kiun  Général  Tartare,  .  .  5000 

Pour  le  Ti-tou  ,  Général  Chinois ,  .  .  .  5000 

Pour  les  fix  Tfong  -  ping  ,  ou  Lieutenants- 

Généraux,  .  18000 

Pour  le  Foû-yûen  ,  le  Vice-Roi ,  .  .  .  3000 
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Mais  on  y  toléré  quantité  de  paflevolants ,  jufqu’à 
deux  cents  ou  environ  fur  mille ,  dont  les  Officiers 
Chinois  s’approprient  la  paye,  &  la  partagent  entre 
eux  félon  leur  rang;  ce  qui  fait  que  le  nombre  ne 
pâlie  guere  les  30000. 

Le  Général  Tartare  feul  tient  fes  troupes  dans  le 
lieu  de  fa  réfidence,  qui  eft  comme  une  ville  féparée 
&  environnée  de  murailles  dans  l’enceinte  même  de 
la  plupart  des  villes  capitales.  Les  Généraux  Chinois 
divifent  les  leurs  dans  toutes  les  villes  &  places  de 
la  Province.  Celle  de  Quang-ton  contient  dix  villes 
du  premier  ordre,  neuf  du  fécond,  &  foixante -  qua¬ 
torze  du  troifieme.  Cependant  comme  il  y  en  a  de  ce 
troifieme  ordre  qui  font  compliquées  dans  celle  du 
premier  &  du  fécond,  on  n’y  compte  en  tout  que  74 
villes  murées  qui,  fuivant  l’importance  de  chacune, 
ont  toutes  une  garnifon  fuffifante  pour  contenir  le  peu¬ 
ple  dans  le  devoir. 

(æ)  Le  nombre  des  familles  de  cette  Province ,  fé¬ 
lon  la  fupputation  la  plus  récente ,  eft  de  483360. 
Celui  des  hommes,  fans  y  comprendre  les  femmes, 
ni  les  enfants  au-deflous  de  vingt  ans,  eft  de  1978000 
&  au-delà;  &  c’eft  une  des  moindres  des  quinze 
Provinces.  Auffi  les  Tailles  y  font -elles  propor¬ 
tionnées,  ne  portant  que  cinq  cents  quatre  mille 
taëls  en  argent  :  le  taël  peut  valoir  un  ducaton  de 
Flandre,  ou  deux  florins  &  demi  d’Allemagne.  C’eft 
peu  de  chofe  en  comparaifon  des  autres  Provinces , 
dont  il  y  a  telle  ville ,  par  exemple  Sout-cheou  dans 
celle  de  Nanking ,  qui  paye,  pour  la  taille  annuelle, 
deux  millons  cinq  cents  deux  mille  neuf  cents  taëls. 
Une  dilFérence  fi  confidérable  ne  provient  pas  feule¬ 
ment  de  la  petite  écendue  de  Quang-ton;  mais  c’eft 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  d’eaux  &  de  montagnes  que 
dans  plufieurs  autres  Provinces  ;  &  que  fon  terroir , 
trop  voifin  de  la  mer  &  des  côtes ,  n’en  eft  pas ,  à 
beaucoup  près,  fl  bon  ni  fi  fertile. 

La  Taille  fur  le  riz  monte  par  année  à  un  million 
dix-fept  mille  fept  cents  foixante  &  douze  muids 
ou  boiffeaux  :  c’eft  de  cette  Taille  &  de  celle  en  ar¬ 
gent  qu’on  fournit  à  la  nourriture  &  aux  appointe¬ 
ments  de  l’Etat  civil  &  militaire.  Les  droits  fur  le  fel 
rapportent  91 120  taëls  par  an;  &  ceux  de  la  douane 
de  mer  &  de  terre  43000. 

Tels  font  les  revenus  fixés  dans  cette  Province  pour 
l’Empereur  :  le  furplus,  fi  ce  Prince  ne  l’exige,  relie 
ordinairement  dans  les  mains  des  Receveurs,  qui  s’en 
enrichilïènt  fouvent  aux  dépens  du  peuple  ;  car  on 
eft  homme  par-tout;  &  l’intérêt  domineroit  à  la  Chine 
encore  plus  qu’ailleurs,  fi  les  Colis  ou  Infpeéleurs, 
dont  j’ai  parlé ,  ne  tenoient  tous  ces  Mandarins  dans 
!a  crainte ,  &  ne  mettoient  un  frein  à  leur  infatiable 
convoitife. 

( b )  Par  le  produit  de  la  feule  Province  de  Quang- 
ton  ,  l’on  ne  peut  guere  fe  former  une  idée  complété 


(a)  Habitants  &  revenus  de  la  Province  de  Quang-ton 
en  particulier. 

(£)  RichefTe  de  la  Chine  en  général. 
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des  richeffes  de  toute  la  Monarchie ,  ni  des  revenus 
de  l’Empereur  :  on  en  jugera  du  moins  par  la  petite 
déduction  que  je  vais  en  donner,  &  fur  laquelle  on 
peut  véritablement  compter. 

Si  la  richeflè  d’un  Royaume  confifte  dans  l’abon¬ 
dance  des  chofes  néceflaires  à  la  vie,  &  de  celles  qui 
contribuent  à  la  rendre  commode  &  brillante;  fi  elle 
confifte  dans  la  grande  étendue  du  commerce,  &  dans 
les  tréfors  que  l’on  tire  de  la  terre  ,  la  Chine  l’em¬ 
porte  certainement  fur  tous  les  pays  du  monde.  Tous 
ces  avantages  s’y  trouvent  dans  un  degré  éminent. 
Des  grains  de  toutes  les  efpeces,  de  fort  bons  légu¬ 
mes  en  quantité,  des  fruits  excellents,  toutes  fortes 
de  bétail,  la  volaille  &  le  gibier  à  foifon;  le  fel,  le 
fucre,  les  épices;  différentes  fortes  de  vins  de  riz  très- 
délicats,  plus  nourriffants  &  moins  nuifibles  que  ceux 
de  la  vigne  (a),  quand  on  en  ufe  plus  que  modéré¬ 
ment;  enfin,  la  boiflon  commune  du  thé  qui  eft  très- 
falubre.  Voilà  ce  que  la  Chine  produit  pour  la  nour¬ 
riture. 

Pour  les  habillements ,  elle  fournit  toutes  fortes  de 
toiles  de  chanvre  &  de  coton  ;  toutes  fortes  d’étoffes 
de  foie  &  de  laine,  &  différentes  peaux  qui  fervent 
de  fourrures ,  fuivant  la  diverfité  des  lieux  &  des  fai- 
fons.  Les  gens  aifés  y  font  logés  très-commodément 
&  très-proprement  :  le  vernis,  la  peinture  &  la  do¬ 
rure  y  brillent  par-tout,  non-feulement  dans  les  meu¬ 
bles,  mais  jufques  dans  les  moindres  uftenfiles  de  mé 
nage.  L’on  ne  voit  pas,  à  la  vérité,  tant  d’éclat  parmi 
le  commun  peuple  ;  mais  il  y  a  peu  de  particuliers 
qui ,  outre  leur  appartement  intérieur ,  n’ayent  une 
(aile  féparée  &  bien  ornée,  pour  y  recevoir  &  traiter 
leurs  amis;  car  ce  feroit  une  grande  impoliteffe  parmi 
eux  ,  de  les  introduire  dans  leurs  chambres  à  coucher, 
ou  dans  les  appartements  des  femmes. 

(JF)  Quant  au  commerce  de  la  Chine,  il  n’eft  pas 
feulement  d’un  avantage  infini,  il  y  eft  même  abfolu- 
ment  nécc-ffaire;  &  s’il  venoit  à  manquer,  tout  péri- 
roit.  Auffi  y  eft-il  univerfel ,  chacun  s’en  mêle, 
prefque  tous  les  Mandarins  donnent  leur  argent  à  des 
Négociants,  pour  le  mettre  à  profit;  fur-tout  à  ceux 
qui  vont  à  Siam  ,  à  Batavia  ,  aux  Manilles,  à  Formo- 
fe ,  &  autres  endroits  de  leur  voifinage.  Ils  y  portent 
la  porcelaine,  les  ouvrages  vernifles,  les  drogues,  le 
fucre,  le  riz,  &c.  d’où  ils  ne  rapportent  que  de  l’ar¬ 
gent,  fi  l’on  en  excepte  ceux  de  Batavia ,  qui  ont 
loin  de  le  garder,  pour  être  envoyé  en  Europe,  ôc 
qui  ne  trafiquent  qu’en  échange  contre  d’autres  mar- 
chandifes. 

Le  commerce  le  plus  confidérable  des  Chinois, 
eft  leur  commerce  interne.  Toutes  les  rivières,  tous 
les  canaux,  font  toujours  chargés  de  barques,  qui 
tranfportent  continuellement,  d’une  Province  à  l’autre, 
les  marchandées  qui  leur  conviennent  réciproque¬ 
ment,  &  fe  communiquent  ainfi  chacune  leurs  richef- 
Tes.  Celle  de  Quang-ton  a  le  fucre  en  partage;  celle 
de  Chekiam  la  foie;  Nanking ,  les  plus  beaux  ou¬ 
vrages,  en  vernis,  porcelaine,  foie  &  d’autres  matiè¬ 
res;  Chatig-fi  &  Cbing-fi  fourniflent  les  chevaux, 
les  mulets  &  les  fourrures;  ces  deux  dernieres  Pro¬ 
vinces  font  encore  abondantes  en  fer  :  celles  de  Leao - 
tong  &  de  Junnan  donnent  de  l’or  en  quantité.  Il  y 
a  auffi  plufieurs  mines  d’argent  dans  divers  endroits, 
d’où  l’on  tire  toujours  quelque  chofe ,  malgré  la  dé- 
fenfe  de  les  ouvrir.  Fokien  produit  le  thé,  Houquam 
le  riz ,  &  ainfi  des  autres. 

(c)  La  Monnoie  qui  a  cours  à  la  Chine,  n’eft  que 
de  cuivre  mélangé ,  de  la  couleur  &  de  la  grandeur 
de  nos  fols  à-peu-près.  Ils  ont  au  milieu  un  petit  trou 


(<2)  La  vigne  eft  peut-être  la  feule  plante  utile  qui  foit 
inconnue  à  la  Chine  :  ainfi  quand  on  dit  qu’elle  abonde 
en  vins ,  on  doit  toujours  entendre  les  vins  de  riz. 

( b )  Commerce, 

(c)  Monnoie. 
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quarré;  on  les  enfile  par  milliers  dans  une  ficelle,  à 
laquelle  on  fait  un  nœud  à  chaque  centaine.  Mille  de 
ces  pièces  font  évaluées  h  une  demi-piftole  d’Efpagne. 
Jamais  l’on  n’a  permis  de  battre  de  la  monnoie  d’or  ou 
d’argent ,  afin  de  prévenir  les  tromperies  ordinaires  de  la 
nation,  qui  eft  extrêmement  avide  du  gain.  L’or  y 
pafi'e  pour  marchandife ,  on  en  acheté  avec  de  l’ar¬ 
gent,  fur  lequel  il  y  a  ordinairement  30  à  40  pour 
cent  de  profit.  L’un  &  l’autre  fe  reçoivent  au  poids, 

&  les  marchands  ont  tous  de  petites  balances  de  po¬ 
che  &  des  cifeaux,  faits  exprès,  pour  couper  l’argent. 

Les  Chinois  connoiflent  parfaitement  la  pureté 
de  ces  deux  métaux.  Ils  divifent  l’argent  en  cent  par¬ 
ties,  &  ne  le  reçoivent  point  dans  le  commerce  à 
plus  bas  titre  que  80;  on  punit  même  ceux  qui  s’en 
fervent.  Les  écus  de  France  &  les  ducatons  de  Flan¬ 
dre,  y  font  fur  le  pied  de  quatre-vingt-treize,  c’eft-h- 
dire ,  que  fur  cent  onces ,  il  n’y  a  que  pour  93  d’ar¬ 
gent  fin. 

Ça) Quoique  chacun  foie  maître  de  fon  bien,  l’Em¬ 
pereur  peut  y  mettre  de  nouveaux  impôts ,  s’il  le 
trouve  convenir  pour  les  befoins  de  l’Etat  ;  mais  cela 
n’arrive  que  fort  rarement.  Souvent  même  l’on  exempte 
delà  Taille  une  ou  deux  Provinces,  fur-tout  quand  il 
lurvient  'une  ftérilité,  ou  de  grandes  maladies  parmi 
le  peuple.  Le  fecours  que  les  pauvres  reçoivent  alors 
eft  très-confidérable.  On  leur  diftribue  la  quantité  de 
.grains  qu’ils  ont  befoin  pour  fubfifter  &  pour  enfe- 
mencer  les  terres.  L’Empereur  en  fait  remplir  des 
magafins  tous  les  trois  ou  quatre  ans;  &  pendant  la 
difette ,  il  le  fait  vendre  à  un  prix  fi  bas ,  qu’on  en  a 
quatre  mefures  pour  la  même  valeur  que  les  particu¬ 
liers  en  vendent  une  feule. 

C’eft  pour  ces  occafions  &  pour  le  foulagement 
continuel  des  pauvres ,  qu’il  y  a  toujours  plufieurs 
millions  fur  l’état  ordinaire  de  la  Maifon  de  l’Empe¬ 
reur.  Il  eft  vrai  que  les  revenus  de  ce  Prince  font  tels, 
que  toutes  ces  libéralités,  qui  n’ont  que  la  politique 
pour  objet ,  n’y  font  pas  une  diminution  fort  fen- 
lible. 

Çb)  La  Taille  annuelle  fur  les  terres  eft  d’environ 
cent-cinquante  millions  de  taëls,  ou  cinq  cents  vingt- 
cinq  millions  de  florins ,  monnoie  courante  de  Flan¬ 
dre.  Les  Douanes,  la  Gabelle  fur  le  fel,  le  loyer  des 
maifons  appartenantes  h  l’Empereur,  &  la  coupe  des 
bois,  monteüt  auflî  extrêmement  haut;  le  tout  en- 
femble  peut  aller  à  fept  cents  millions  de  florins. 
Ou’on  ajoute  à  cette  fomme  prodigieufe  d’argent  ce 
que  l’on  paye  encore  en  différentes  denrées.  La  Taille 
feul  fur  le  tiz  fournit  par  an  plus  de  4500000  facs, 
contenant  chacun  125  livres,  que  l’on  tranfporte des 
Provinces  méridionales  à  Pekitig ,  par  un  fameux  ca¬ 
nal  fur  plus  de  9000  vaifleaux ,  chargés  au  jufte  de  500 
lacs  chacun.  Voici  le  détail  de  ces  denrées. 

Quarante-trois  millions  trois  cents  vingt-huit  mille 
huit  cents  trente-quatre  facs  de  riz,  de  froment  &  de 
millet,  ces  derniers  pefant  chacun  120  livres. 

Un  million  trois  cents  quinze  mille  neuf  cents  trente- 
fepe  pains  de  fel  de  50  livres. 

Deux  cent?  dix  mille  quatre  cents  foixante  &  dix 
facs  de  feves  de  1 20  livres. 

Vingt-deux  millions  cinq  cents  quatre-vingt-dix-huit 
mille  cinq  cents  quatre-vingt-trois  bottes  de  paille  de 
riz  pour  les  chevaux. 

Un  million  fix  cents  cinquante-cinq  mille  quatre 
cents  trente-deux  pièces  de  damas. 

Quatre  cents  foixante-fix  mille  deux  cents  foixante 
&  dix  pièces  d’étoffe  de  foie  plus  légère,  comme  taf¬ 
fetas,  &c. 

Trois  cents  quatre-vingt-treize  mille  quatre  cents 
quatre-vingts  pièces  de  toile  de  coton. 


(a)  Soin  des  pauvres. 

(h)  Revenus  de  l’Empereur. 
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Cinq  cents  foixante  mille  deux  cents  quatre-vingts 
pièces  de  toile  de  chanvre. 

Deux  cents  foixante  &  douze  mille  quatre-vingt- 
treize  livres  pefant  de  foie  crue. 

Quatre  cents  foixante  mille  deux  cents  dix-fept  de 
coton  crud. 

Quatre-vingt-quatorze  mille  fept  cents  trente-fept 
livres  d’ocre. 

Et  deux  cents  cinquante-huit  livres  de  vermillon 
pur. 

Toutes  ces  denrées ,  jointes  à  plufieurs  autres  de 
moindre  confidération,  &  évaluées  au  plus  vil  prix, 
produifent  encore  au  moins  quarante  millions  de  taëls  : 
de  forte  que,  ce  n'eft  point  exagérer,  fi  l’on  dit  que 
les  revenus  de  l’Empereur  paflent  les  deux  millions 
quatre  cents  mille  florins  par  jour.  Non,  ce  n’eft  point 
exagérer.  Que  feroit-ce,  fi,  dans  ce  jufte  dénombre¬ 
ment  des  parties,  l’on  n’avoit  pas  oublié  la  Capita¬ 
tion? 

Marco  Polo  de  Venife,  le  plus  ancien  voyageur  de 
l’Europe  à  la  Chine,  &  le  premier  qui  en  ait  écrit 
avec  connoiflànce ,  ne  parle  auflî  de  ces  revenus  que 
par  centaines  de  millions.  Il  eft  vrai  que  fon  Hiftoire 
étoit  autrefois  fort  fufpeéte  pour  les  chofes  merveil- 
leufes  &  incroyables  qu’elle  contenoit ,  &  qu’on  l’a 
fmnomméMejfer  Marco  Millioni  ;  mais  on  lui  a  rendu 
juftice  dans  la  fuite;  &  un  femblable  fobriquet  n’eft 
plus  à  craindré  après  les  témoignages  des  Peres  7/7- 
gault ,  Martiny ,  Navarrette,  &  de  plufieurs  autres, 
qui  conviennent  tous  du  tréfor  prodigieux  de  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine. 

Malgré  tout  ce  qu’on  dit  h  la  louange  des  Chinois 
touchant  leur  politique  &  leur  gouvernement  ;  mal¬ 
gré  leur  extrême  application  à  étudier  toute  leur  vie; 
malgré  les  examens  rigoureux  auxquels  ils  font  aflii- 
jettis  pour  fe  mettre  &  fe  maintenir  en  place ,  nous 
ne  voyons  point  qu’ils  ayent  eu  de  grands  Miniftres 
d’Etat,  ni  de  grands  Clercs  dans  les  Sciences,  quifons 
parvenues  à  un  fi  haut  degré  de  perfeétion  dans  l’Eu¬ 
rope.  Eh  ,  comment  pourroient-ils  s’y  rendre  habi¬ 
les?  Leur  langue  eft  fi  difficile  &  fi  défeétueufe ,  qu’ils 
doivent  en  faire  leur  principale  étude.  Us  n’ont  point 
de  Amples  lettres  comme  les  Hébreux ,  les  Grecs  & 
les  Latins  :  ils  ont  autant  de  figures  que  de  mots , 
qui  fonc  prefque  tous  monofyllabes.  On  en  fixe  le 
nombre  à  feize  cents  ;  mais  un  feul  mot  peut  lignifier 
plus  de  vingt  chofes  différentes,  félon  la  diverfité  des 
fons  qu’on  leur  donne ,  e’eft-à-dire ,  que  leur  langage 
eft  une  efpece  de  mufique  beaucoup  plus  diverlifiée 
que  les  récitatifs  des  Opéra  Italiens  :  encore  n’y  a-t-il 
que  les  concitoyens  qui  puiflènt  s’entendre  entre  eux; 
cardiaque  Province  &  même  chaque  ville  a  fon  idio¬ 
me,  ou  pour  mieux  dire,  fes  tons  particuliers.  Il  n’eft 
point  de  langue  plus  remplie  d’équivoques  que  la 
Chinoise;  de  forte  qu’on  ne  peut  écrire  ce  qu’un  au¬ 
tre  prononce,  ni  comprendre  la  leéture  d’un  livre,  à 
moins  qu’on  ait  auflî  le  même  livre  devant  les  yeux. 
Un  homme  aura  beau  parler  avec  toute  la  précifion 
&  toute  l’exaétitude  poflîbles,  il  eft  quelquefois  obligé 
de  répéter  ce  qu'il  a  dit,  &  même  de  l’écrire,  pour  fe 
faire  bien  entendre.  J’oubliois  de  dire  qu’outre  ces 
1600  mots,  qui  peuvent  avoir  plus  de  trente-deux 
mille  lignifications ,  ils  ont  encore  une  infinité  d’autres 
caraéteres  ou  figures ,  qui  correfpondent  aux  différen¬ 
tes  formules  ou  diétions  dont  on  fe  fert  pour  s’ex¬ 
primer.  La  plus  longue  vie  d’un  homme  ne  fuffit  point 
pour  apprendre  diftinélement  tous  ces  caractères  :  auflî 
perfonne  n’eft-il  mis  au  nombre  des  Savants  qu’il  n’en 
fâche  pour  le  moins  foixante-dix  ou  quatre-vingts 
mille.  On  peut  donc  leur  appliquer  férieufement  ce 
qu’on  dit  en  raillant  dans  une  Comédie  :  Ceft  un 
Doëteur  qui  fait  lire  6?  écrire.  S’en  trouve-t-il 
qui  connoiflent  plus  qu'un  autre  les  rites,  les  coutu¬ 
mes  ,  &  les  maximes  politiques ,  ce  font  alors  leur* 
Coriphées  &  leurs  Héros. 


zoo  DESCRIPTION 

Pour  ce  qui  eft  des  fciences ,  quelques  perfonna- 
ges  de  confidération  que  j’ai  confukés ,  difent  qu’il  ne 
faut  pas  s’en  rapporter  aux  éloges  qu’on  a  prodigués 
trop  inconfidérément  aux  Chinois  :  rien  n’eft  plus  pi¬ 
toyable,  difent-ils,  que  leur  philofophie.  Les  fables 
même  fur  lefquelles  ils  ont  formé  leurs  faux  principes 
ne  font  point  de  leur  invention  ,  &  il  eft  allez  appa¬ 
rent  quelles  font  padees  jufqu’à  eux  par  le  commerce 
des  Perfans  &  des  Indiens. 

Toute  leur  capacité  dans  la  Médecine  fe  réduit  à 
favoir  tâter  le  poulx  dans  plulieurs  endroits ,  &  à  con- 
noître  certaines  fimples ,  avec  lefquels  on  prétend  qu’ils 
font  des  cures  admirables  ;  mais  les  plus  fauvages  Amé¬ 
ricains  en  favent  plus  qu’eux  lh-delTus. 

On  fait  pofitivement  aujourd’hui  quelle  étoit  leur 
ignorance  dans  l’Aftronomie ,  la  Géographie  ,  &  les 
autres  parties  des  Mathématiques.  Ce  n’eft  que  de¬ 
puis  environ  cent  ans  qu’on  avoit  commencé  de  les 
vanter  extraordinairement  fur  ces  fciences ,  la  modef- 
tïe  de  quelques  Millionnaires  leur  ayant  cédé  chrétien¬ 
nement  ce  qui  n’étoit  dû  qu’à  leur  propre  travail  & 
à  leur  favoir  particulier. 

L’on  attribue  encore  aux  Chinois  plulieurs  belles 
inventions ,  comme  la  Boulïole,  l’art  de  naviguer ,  l’Im¬ 
primerie,  la  .poudre  h  canon,  l’artillerie  &  autres: 
mais  tout  cela  eft  fort  fujet  à  conteftation.  Il  ne  feroic 
pas  même  difficile  de  détruire  ce  faux  préjugé,  en  fai- 
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fant  voir  qu’ils  ont  appris  ces  chofes  des  étrangers  & 
plufieurs  autres  qu’ils  ignoroient  auparavant.  Qu’on 
leur  donne  les  louanges  qu’ils  méritent,  pour  ce  qu’ils 
ont  effeélivement  inventé  &  cultivé,  comme  leur  en¬ 
cre  ,  le  vernis  &  la  porcelaine }  mais  qu’on  s’en  tienne- 
là,  &  qu’au  préjudice  des  autres  peuples,  on  ne  leur 
falTe  pas  un  honneur  des  inventions  qui  ne  leur  ap¬ 
partiennent  point.  Sans  entrer  dans  les  vues  de  cesPa- 
négyriftes  outrés,  il  eft  certain  que  l’air  de  confiance 
avec  lequel  ils  parlent  de  l’ancienne  origine  &  de  la 
fcience  univerfelle  des  Chinois,  ne  peut  fervir  qu’à 
répandre  de  l’obfcurité  dans  l’Hiftoire  profane,  à  faire 
douter  de  l’autorité  de  l’Ecriture-Sainte ,  &  à  rendre  en¬ 
core  plus  fiere  la  plus  orgueilleufe  de  toutes  les  nations. 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  le  plus  profond  refpeét , 
MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Altesse  Sérénissime, 


Le  très-humble  &  très-obfijjart 
Serviteur. 

P.  D.  IJ. 
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PRÉFACE  DE  L’AUTEUR , 

Sur  les  Paroles  Remarquables  &  Maximes  des  Orientaux. 


et  Ouvrage  renferme  deux  Parties ,  l'une  des  Paroles  remarquables  des  Orientaux ,  fi?  T  autre  de  leurs 
Maximes.  Le  LeEteur ,  qui  aura  quelque  connoiffance  des  Ouvrages  des  Anciens ,  remarquera  fans  peine 
que  le  premier  titre  eft  Cinterprêtation  ou  l'explication  de  celui  d' Apophthegmes  ,  fous  lequel  Plutarque  nous 
a  laijfé  les  Paroles  remarquables  des  anciens  Rois ,  des  Capitaines  Grecs  fi?  Romains ,  fi?  des  Lacédémo¬ 
niens.  Le  titre  de  Difta  memoracu  digna,  c'eft- -à-dire  de  Paroles  dignes  de  mémoire ,  que  Valere  Maxime  a 
donné  en  partie  au  Recueil  que  nous  avons  de  lui ,  n'en  eft  pas  aujji  beaucoup  différent. 

Le  dcjjein  de  Plutarque  dans  fes  Apophthegmes,  comme  il  le  marque  en  tes  adreffant  à  l'Empereur 
Trajan ,  fut  de  faire  voir  quel  était  l’efprit  de  ces  grands  Hommes.  Mon  dejfein  eft  aujft  de  faire  connaî¬ 
tre  quel  eft  l’efprit  &  le  génie  des  Orientaux.  Et  comme  les  Paroles  remarquables  rcpréfentent  la  droiture  fi? 
l'équité  de  lame ,  fi?  que  les  Bons-Mots  (a)  marquent  la  vivacité,  la  fubtilité,ou  même  la  naïveté  de  l’efprit , 
on  aura  lieu  de  connoitrequc  les  Orientaux  n'ont  pas  l'efprit,  ni  moins  droit,  ni  moins  vif,  que  les  peuples 
du  Couchant. 

Sous  le  nom  des  Orientaux ,  je  ne  comprends  pas  feulement  les  Arabes  fi?  les  Per  fans ,  mais  encore  les 
Turcs  fi?  les  Tartares  ,  fi?  prefque  tous  tes  Peuples  de  l’Afie  jufques  à  la  Chine ,  Mahométans  fi?  Payens  ou 
Idolâtres.  Les  Paroles  remarquables  de  Ginghiz-kban  fi?  Ogtaï-khan,  que  j’ai  rapportées,  font  foi  que  les 
Tartares  fi?  les  Turcs,  qui  font  les  mêmes  que  les  Scythes,  confervent  encore  aujourd'hui  le  même  «êiiie  ,  fi? 
à-peu-près  les  mêmes  coutumes  que  celles  dont  Quinte-Curce  fi?  d'autres  Auteurs  anciens  ont  fait1  mention. 
Mais  c'eft  ce  qui  arrive  à  toutes  les  Nations  qui  ne  changent  pas  le  principal  caraEterc,  fuivant  lequel  elles 
penjèm  fi?  agijfent. 

f  attribue  aujft  aux  mêmes  Orientaux  les  Maximes  qui  font  la  fécondé  Partie ,  parce  qu’elles  ne  font  pas 
feulement  tirées  des  Livres  Arabes;  mais  encore  des  Ouvrages  des  Perjàtls  fi?  des  Turcs ,  dont  les  Auteurs 
ont  fuivi  chacun  le  génie  de  leur  Nation. 

V tlere  Maxime ,  comme  il  le  dit ,  ns  s'étoit  pas  propofé  de  ramajfer  toutes  les  paroles  remarquables  des 
Romains  &  des  autres  Nations,  parce  que  c'était  une  entreprife  d'une  trop  vafte  étendue.  Pour  la  même  rai- 
fon ,  je  n'ai  pas  eu  aujft  en  vue  de  recueillir  toutes  les  paroles  remarquables ,  ni  toutes  les  penfées  des 
Orientaux. 

J'ai  puifé  des  mêmes  Originaux  ou  des  connoijfances  que  j'ai  acquifes  dans  mes  voyages  au  Levant,  les 
Remarques  que  j’ai  cru  néceffaires  pour  l'intelligence  entière  des  paroles  remarquables  qui  m’ont  paru  en 
avoir  befoin.  Aivft  elles  ne  contiennent  rien  que  je  n’aye  lu  dans  les  Livres  Arabes  ,  Per  fans  fi?  Turcs ,  ou 
que  je  n’aye  vu  fi?  connu  par  moi-même.  Je  les  ai  aujft  employées  à  marquer  le  temps  auquel  vivaient  les 
Califes ,  les  Sultans  ,  les  Princes  &  les  autres  perfonnes  dont  il  y  eft  fait  mention ,  fi?  je  l'ai  fixé  précifément 
en  rèduifant  les  années  de  L’Hégire  aux  années  de  la  naijfance  de  Jefus-Chrtft. 

J'ai  extrait  tout  cet  Ouvrage  en  partie  de  Livres  imprimés,  &  en  partie  de  Manufcrits.  Les  Livres  im¬ 
primés  font,  V Hijloire  des  Çalifes ,  par  Elmacin,  l'Hifloire  des Dynajlies ,  par  Alboulfarage  ,  lune  fi?  l'autre 
en  Arabe ,  fi?  le  Guliftan ,  Ouvrage  de  Sadi ,  en  Per  fan. 

Les  Manufcrits  font  le  Eahariftan,  de  Giami,  en  Perfan,  compofé  fur  le  modèle  du  Guliftan.  L'infiruffim 
d’un  Roi  de  Mazanderan  pour  fon  fils,  aujft  en  Perfan.  Je  parle  amplement  de  cet  Ouvrage  fi?  de  fort 
Auteur  dans  les  Remarques.  L’Abrégé  de  l'Hijtoire  Mahométane ,  en  Perfan ,  fous  le  titre  d’Hiftoire  eboi- 
fie,  dont  il y  a  une  Verfion  en  Turc  que  j'ai  confultée.  Un  autre  Abrégé  de  la  même  Hijloire ,  aujft  en- Per- 
fan ,  par  Oramia  Jahia  de  Gazbin.  L’Hifloire  de  Ginghiz-khan ,  en  Perfan ,  par  Mirkhond ,  faifant  partie  de 
fon  Hijloire  générale,  comprife  en  fix  Volumes  in-folio.  L'Hifloire  en  Perfan  de  Schahroch,  fils  de  Tamerlan 
fi?  de  fes  fucccjfeurs  ,  par  Abdurrizzac  Efendi.  L’ Hijloire  Univerfelle  de  Mehemmed  Lari,  ou  de  la  Ville  de 
Lar,  dans  la  Per  je,  écrite  en  Perfan,  dont  il  y  a  une  Traduction  en  Turc,  qui  fc  trouve  à  la  Bibliothèque 
du  Roi.  L'Hifloire  Ottomane ,  depuis  Sultan  Ofman  jufques  à  Sultan  Selim  Premier  inclufîvemem ,  par  Co- 
gia  Efendi ,  autrement  nommé  Saad-eddin,jÇ/j  d'un  favori  du  même  Sultan  Selim.  L’Hifloire  des  Poêles  Turcs, 
par  Letifi,  qui  vivait  du  temps  du  Sultan  Soliman.  Deux  Recueils  défions  Mots  en  Turc,  dont  j'ai  choi'fî 
ceux  qui  miritoient  d’être  publiés.  J'ai  négligé  les  autres ,  parce  qu'ils  étaient  trop  vulgaires  ou  trop  libres , 
fi?  indignes  de  la  curiofitè  des  honnêtes  gens. 

Les  Maximes  font  recueillies  de  celles  ja’Erpenius  fi?  Golius  ont  fait  imprimer  confitfément  &  jans  diflinc- 
tion  avec  les  Proverbes  Arabes ;  de  deux  Recueils  manufcrits,  l’un  que  j'ai  rapporté  de  Confiant  impie ,  & 
l'autre  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Thevenot  ;  des  Fables  Indiennes  de  Bidpaï ,  tant  en 
Perfan  qu'en  Turc ,  fi?  de  (quelques  autres  Livres  de  Morale  Arabes,  Perfans  fi?  Turcs,  tant  en  Vers  qu'en 
profe.  Ceux  qui  auraient  pu  fouhaiter  que  les  Maximes  fujfent  (lifpofées  par  ordre  des  matières, pourront  fe 
fatisfaire  en  conjiiltant  la  Table  qu'ils  trouveront  à  la  fin  du  Livre  (JL). 

Je  pourrais  m'étendre  fur  les  qualités  de  l'efprit  des  Orientaux ;  mais  ce  fer  oit  peut-être  diminuer  le 
plaifir  du  LeEteur ,  que  de  lui  expofer  par  avance  ce  qu'il  aimera  mieux  fentir  par  lui-même.  C'eft 
pourquoi  je  lui  laiffe  ce  plaifir  tout  entier  ,  afin  qu’il  juge  par  le  témoignage  même  des  Orientaux  .  plutôt 
que  par  ce  que  yen  pourvois  dire ,  s'ils  ont  raij'on  de  croire  qu’ils  ne  font pas  moins  partagés  d'efprit  fi?  de 
bon  fens  que  les  autres  Nations ,  qui  nous  font  plus  connues  à  catije  de  leur  voifmage. 


(a)  On  a  retranché  du  titre  de  l’Ouvrage  le  terme  de  Bons-Mots ,  comme  inutile. 

(b)  Cette  Table,  ainfi  que  celle  des  Patolcs  Remarquables ,  elt  ajoutée  à  la  Table  Générale,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de 
ce  Volume. 
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Recueillies  par  MR.  ANTOINE  GALAND,  Membre  de  l’Académie  des 
Infcripdons  &  Médailles ,  &  ProfcJJeur  en  Arabe  au  College  Royal  à  Paris. 

__ - -  > 


UN  Mahométan  confukoic  Aïfcheh,  une  des  fem¬ 
mes  de  Mahomet,  &lui  demandoitconfeil  fur  la 
conduite  de  fa  vie.  Aïfcheh  lui  dit  :  ReconnoifTez  un 
Dieu,  retenez  votre  langue,  réprimez  votre  colere , 
faites  acquifition  de  la  fcience ,  demeurez  ferme  dans 
votre  Religion ,  abftenez-vous  de  faire  le  mal ,  fré¬ 
quentez  les  bons ,  couvrez  les  défauts  de  votre  pro¬ 
chain  ,  foulagez  les  pauvres  de  vos  aumônes ,  &  atten¬ 
dez  l’éternité  pour  récompenfe. 

Remarque.  Suivant  lesHiftoires  des  Mahométans, 
Mahomet  a  eu  quatorze  femmes.  Aïfcheh  ,  qui  fut  de 
ce  nombre,  étoit  fille  d’Aboubekir,  qui  fut  le  premier 
fucceffeur  de  Mahomet.  Elle  véquit  neuf  ans  avec  lui, 
&  ne  mourut  que  long-temps  après  ,  fous  le  régné  du 
Calife  Maavia ,  âgée  de  65  ans. 

Hormouzan,  Gouverneur  de  la  ville  de  Schoufch- 
ter,  capitale  du  Khouziflan,  pour  le  Roi  de  Perfe, 
combattit  foxante  &  dix  fois  contre  les  Arabes  dans 
le  temps  de  la  conquête  qu’ils  firent  du  Royaume  de 
Perfe;  mais  enfin  les  Arabes  le  firent  prifonnier,  & 
le  conduifirent  à  Omar ,  fécond  fuccefleur  de  Maho¬ 
met,  qui  commanda  qu’on  le  fît  mourir.  Avant  l’exé¬ 
cution  de  cet  arrêt,  Hormouzan  demanda  à  boire; 
mais  la  frayeur  de  la  mort  l’avoit  tellement  faifi,  qu’il 
n’eut  pas  la  force  de  boire  l’eau  qu’on  lui  apporta. 
Omar  lui  dit  de  reprendre  fes  efprits,  &  qu’il  n’avoit 
rien  h  craindre  qu’il  n’eût  bu.  Mais  voyant  qu’il  ne 
buvoit  pas,  il  ordonna  qu’on  lui  coupâc  la  têce.  Hor¬ 
mouzan  s’écria  .'Quoi.!  vous  m’avez  donné  ma  grâce, 
&  vous  ne  tenez  pas  votre  parole  ?  Omar  étonné ,  de¬ 
manda  comment  il  l’entendoit?  Hormouzan  répondit: 
Vous  m’avez  dit ,  que  je  n’avois  rien  à  craindre  que 
je  n’eufle  bu ,  je  n’ai  pas  bu.  Ceux  qui  étoient  pré- 
fents  dirent,  qu’Hormouzan  avoit  raifon ,  &  Omar  lui 
donna  la  vie. 

Remarques.  On  a  remarqué  avant  moi,  queSchou- 
fchter  eft  l’ancienne  Sufe,  où  les  Rois  de  Perle  alloient 


paffer  l’hyver ,  parce  qu’elle  eft  dans  un  climat  fort 
chaud  ,  comme  tout  le  Khouziftan  ,  qui  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  une  des  Provinces  du  Royaume  de  Perfe, 
bornée  au  Couchant  par  le  Golfe  Çerfique. 

Hormouzan  oublia  la  grâce  qu’Omar  lui  avoit  faite, 
&  fut  un  de  fes  affaffms. 

Taher,  fondateur  de  la  puiflànce  des  Tahériens 
dans  le  KhoralTan,  avoit  ^ué  le  Calife  Emin,  &  par 
cet  aflaffinat  il  avoit  été  caufe  que  Mamoun  ,  frere 
d’Emin ,  avoit  été  élevé  à  la  même  dignité  de  Calife. 
Mais  Mamoun ,  qui  ne  fe  fioit  pas  à  Taher ,  nonobftanc 
l’obligation  qu’il  lui  avoit,  l’envoya  au  Khoraftàn  ea 
qualité  de  Gouverneur,  pour  l’éloigner  de  fa  Cour. 
Pendant  qu’il  étoit  dans  ce  Gouvernement,  Mamoun 
déclara,  pour  être  Calife  après  lui,  Ali  Riza,  le  hui¬ 
tième  des  douze  Imams  fuccefleurs  d’Ali ,  &  l’envoya 
au  Khorafiàn ,  où  Taher  fit  la  cérémonie  de  le  mettre 
fur  le  Trône  dans  la  ville  de  Merou,  &  en  lui  prê¬ 
tant  ferment,  il  lui  dit: Ma  main  droite  a  élevé  Ma¬ 
moun  ,  &  ma  main  gauche  vous  rend  le  même  office. 
Ali  Riza  repartit: La  main  gauche  qui  éleve  un  Imam 
fur  le  Trône ,  peut  s’appeller  la  main  droite. 

Remarques.  Cette  a&ion  de  Taher  &  I’affaffinat 
du  Calife  Emin  firent  dire  de  lui  qu’il  étoir  à  deux  mains. 
II  mourut  l’an  de  l’Hégire  210,  c’eft-à-dire,  l’an  de 
J.  C.  825  ,  après  avoir  pris  le  titre  de  Roi ,  quelque 
temps  avant  fa  mort. 

Le  mot  d’Ali  Riza  eft  fondé  fur  ce  qu’étant  de  la 
race  d’Ali ,  &  par  conféquent  de  la  race  de  Mahomet, 
à  caufe  de  Fatime,  fille  de  Mahomet,  qu’Ali  avoit  épou- 
fée ,  il  croyoit  être  plus  digne  fucceffeur  du  Califat  que 
Mamoun  &  que  les  prédéceffeurs  de  Mamoun ,  que  lui 
&  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  race  d’Ali 
regardoient  comme  des  ufurpateurs.  Son  autorité  en  qua¬ 
lité  de  Calife  fut  reconnue,  &  l’on  frappa  monnoie  à 
fon  nom.  Mais  cette  autorité  ou  cette  puiffance  égale  à 
la  puiffance  de  Mamoun,  ne  dura  qu’environ  deux  ans; 
car  Mamoun  fe  repentit  de  la  lui  avoir  donnée  ,  &  le 
fit  empoifonner  à  Tous  dans  le  Khoraffan ,  où  il  mou¬ 
rut.  Après  fa  mort ,  fon  corps  fut  porté  &  enterré  dans 
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un  lieu  du  territoire  de  la  même  ville  ,  qu’on  appelloit 
Senabad  ,  où  on  lui  dreffa  un  tombeau.  Depuis ,  la  dé¬ 
votion  y  a  attiré  un  fi  grand  nombre  de  Mahométans , 
qu’il  s’y  eft  formé  une  ville  qui  porte  le  nom  de 
Mefched,  &  le  mot  de  Mefched  fignifie  un  tombeau, 
mais  un  tombeau  d’une  perfonne  morte  d’une  mort  vio¬ 
lente  »  ou  plutôt  d’un  Martyr  ;  parce  que  les  Mahomé¬ 
tans  regardent  Ali  Riza  comme  un  Martyr  ;  car  chez 
eux  ,  ceux  qui  meurent  de  mort  violente  ,  par  ordre  du 
Prince  ou  à  la  guerre ,  font  appellés  &  crus  Martyrs. 
La  dévotion  pour  le  tombeau  d’Ali  Riza  continue  tou¬ 
jours  ,  &  les  Mahométans  y  Vont  encore  aujourd’hui 
en  pèlerinage  particuliérement  ceux  du  Khoraffan  & 
des  Provinces  voifines. 

Le  Khoraffan  ,  dont  il  fera  encore  parlé  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  eft  une  grande  Province ,  ou  plutôt  un  Royaume 
confidérable  en-deçà  de  l’Oxus,  qui  comprend  l’Aria¬ 
ne  ,  la  Baélriane  &  les  Paropamifades  des  Anciens.  Les 
Uzbecs  font  aujourd’hui  les  maîtres  de  ce  Royaume , 
de  même  que  du  Maverannahar ,  c’eft-àdire  ,  de  la  Tran- 
foxiane  ou  de  la  Sogdiane  ,  dont  Samarcande  ,  qui  étoit 
la  Maracande ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Q.  Curce, 
eft  la  capitale. 

Jacoub,  fils  de  Leics,  qui  s’étoit  fait  reconnoître 
Souverain,  apres  s’être  emparé  de  la  ville  de  Siflran 
&  de  l’Etat  de  meme  nom  ,  encra  dans  le  ICho tafia n 
pour  le  fubjuguer,  &  alla  attaquer  Mehemmed,  fils 
de  Taher,  le  cinquième  des  Taheriens,  dans  la  ville 
de  Nifabor ,  donc  il  avoit  fait  la  capitale  de  fon  Royau¬ 
me.  Mehemmed  ayant  appris  qu’il  approchoit,  en¬ 
voya  lui  témoigner  qu’il  étoit  prêt  de  le  foumectre 
s’il  avoit  des  Lettres  avec  le  fceau  du  Calife  ;  mais 
qu’il  s’étonnoit  de  fa  venue  s’il  n’avoic  pas  d’ordre. 
Jacoub,  qui  ne  reconnoifioic  pas  l’autorité  du  Calife, 
tira  fon  fabre  du  fourreau ,  &  dit  :  Voici  l’ordre  que 
je  porte,  &  entra  dans  Nifabor,  où  il  fit  Mehemmed 
prifonnier  avec  cent  foixante  perfonnes  de  fa  famille, 

&  les  envoya  tous  à  la  ville  de  Siltan  fous  bonne  efeorte. 

Re ma  R  q  ue.  Leits  ,  per^d’Jacoub ,  de  qui  il  eft  ici 
parlé  ,  s’appelloit  Leits  Saffar  ,  c’eft-à-dire,  le  Marchand 
de  cuivre,  à  caufe  de  fa  profefîion  ,  &  de  ce  nom  de 
Saffar ,  Jacoub  fut  appellé  Saffarien ,  de  même  que  fon 
frere  Amrou  &  Mehemmed ,  fils  de  Taher ,  qui  régnè¬ 
rent  ,  après  lui.  Jacoub,  dès  fa  jeuneffe ,  eut  une  palfion 
ii  forte  ppur  les  armes,  que  fon  pere  ,  qui  fit  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  l’engager  dans  fa  profelfion  ,  fut  con¬ 
traint  de  l’abandonner  à  fa  conduite  ;  &  alors ,  comme 
il  fe  vit  libre  de  fes  avions  ,  il  fe  fit  voleur  de  grands 
chemins  ;  mais  il  avoit  la  modération  de  laiffer  toujours 
quelque  chofe  qu’il  voloit.  Un  jour  il  enfonça  le  tré- 
lor  de  Dirhem  ,  Gouverneur  du  Siftan  pour  le  Calife, 

&  y  entra.  Dans  l’obfcurité ,  il  mit  d’abord  la  main  fur 
quelque  chofe  qui  avoit  un  peu  d’éclat,  croyant  que 
c’étoient  des  pierreries  ,  &  porta  ce  qu’il  prit  à  la  bou¬ 
che;  mais  il  trouva  que  c’étoit  du  fel.  En  même- temps  , 
fans  toucher  à  autre  chofe ,  il  fortit  du  tréfor  par  l’ou¬ 
verture  qu’il  avoit  faite,  &  fe  retira.  Le  lendemain, 
le  Gouverneur  ayant  fu  ce  qui  s’étoit  paffé,  &  que  rien 
n’avoit  été  enlevé  du  tréfor,  fit  publier  qu’il  pardon- 
noit  au  voleur,  qu’il  pouvait  fe  déclarer  en  toute  fu¬ 
reté,  &  que  non-feulement  il  ne  le  maltraiteroir  pas; 
mais  encore,  qu’il  feroit  ce  qu’il  pourroit  pour  l’obli¬ 
ger.  Sur  la  parole  du  Gouverneur  ,  Jacoub  parut  & 
fe  préfenta  à  lui.  Le  Gouverneur  lui  demanda  quelle  rai- 
fon  il  avoit  eue  pour  ne  rien  emporter  du  tréfor.  Ja¬ 
coub  lui.  raconta  îa  chofe  comme  elle  s’étoit  paflee,  & 
ajouta  :  J’ai  cru  que  j’étois  devenu  votre  ami  en  man¬ 
geant  de  votre  fel ,  &  que  par  les  loix  de  cette  amitié , 
il.  ne  m’étolt  pas  permis  de  toucher  à  rien  de  ce  qui 
vous  appartenoit.  Dirhem  lui  donna  de  l’emploi  dont 
il  s’acquita  avec  tant  de  conduite  &  de  valeur,  qu’à  la 
fin  par  degrés  il  le  fit  Général  de  fon  armée.  Mais 
après  la  mort  de  Dirhem  ,  Jacoub  fe  prévalant  de  l’auto¬ 
rité  qu’il  avoit  en  main  ,  chaffa  les  fils  de  Dirhem  ,  & 
s'empara  du  Siftan,  &  après  le  Siftan,  du  Khoraffan, 
de  la  Perfe  &  de  plufieurs  autres  Etats,  dont  il  en  for¬ 
ma  un  d’une  grande  étendue  &  très-puiffanr.  Il  mourut 
l’an  262  de  l’Hégire ,  de  J.  C.  l’an  §75. 
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Amrou  Leics  fuccéda  à  fon  frere  Jacoub,  &  augmenta 
confidérablement  le  Royaume  qu’il  lui  avoir  laiflë;  & 
pour  s’agrandir  encore  davantage,  il  conçue  le  def- 
fein  de  détruire  le  Calife ,  &  lui  déclara  la  guerre.  Mais 
le  Calife  lui  oppofa  Ifmaïl  ,  premier  Roi  de  la  race 
des  Samaniens,  &  Ifmaïl  le  fit  prifonriier,  &  l’envoya 
au  Calife.  Amrou  écoic  un  Prince  très-magnifique  & 
très-fplendide,  &  il  ne  falloir  pas  moins  de  trois  cents 
chameaux  pour  porter  feulement  l’attirail  de  fa  cui- 
fine  lorfqu’il  étoit  en  campagne.  Le  jour  qu’il  fut  vaincu 
&  arrêté  prifonnier  par  Ifmaïl,  il  vit  près  de  lui  le  chef 
de  fa  cuifine,  qui  ne  l’avoit  pas  abandonné  ,  &  lui 
demanda  s’il  n’avoit  rien  à  lui  donner  pour  manger. 
Le  cuifinier,  qui  avoit  un  peu  de  viande ,  la  mit  auffi- 
tôc  fur  le  feu  dans  une  marmite ,  &  alla  chercher  quel- 
qu’aucre  chofe  pour  régaler  fon  maître  dans  fa  difgra- 
ce,  le  mieux  qu'il  lui  feroic  poffible.  Cependant  un 
chien ,  qui  vint  là  par  hafard ,  mit  la  tête  dans  la  mar¬ 
mite  pour  prendre  la  viande  ;  mais  il  ne  put  le  faire  aufli 
promptement  qu’il  falloit,  à  caufe  de  l’ardeur  du  feu 
qui  le  contraignit  d’abandonner  fonentreprife.  En  re¬ 
levant  la  tête,  l’anfe  de  la  marmite  dui  tomba  fur  le 
cou,  &  il  fit  ce  qu’il  put  pour  fe  dégager;  mais  ne 
pouvant  en  venir  à  bout,  il  prit  la  fuite,  &  emporta 
■  la  marmite.  A  ce  fpeétacle,  Amrou  ne  pue  s’empê¬ 
cher  de  faire  un  grand  éclat  de  rire,  nonobltant  fa  dif- 
grace  ;  &  un  des  Officiers  qui  le  gardoienc ,  furpris  de 
ce  qu’un  Roi  prifonnier  pouvoic  rire ,  lui  en  demanda 
le  fujer.  Il  répondit  :  Ce  matin ,  trois  cents  chameaux 
ne  fuffifoient  pas  pour  le  tranfporc  de  ma  cuifine,  & 
cet  après-dîné  vous  voyez  qu’un  chien  n’a  pas  de 
peine  à  l’emporter. 

Remarque.  Le  Calife,  de  qui  il  eft  parlé  ci-def- 
fus  ,  étoit  Mutadad  ,  qui  retint  Amrou  prifonnier  pen¬ 
dant  deux  ans.  Mais  à  la  mort  de  ce  Calife ,  Amrou 
fut  négligé,  &  mourut  de  faim  dans  fa  prilon.  Mutadad 
mourut  l’an  de  l’Hégire  289,  de  J.  C.  l’an  901. 

Un  efclave  d’Amrou  Leits  prit  la  fuite  ;  mais  des 
gens  envoyés  après  lui  le  ramenèrent,  &Ie  grand- Vi- 
fir  de  ce  Roi,  qui  lui  vouloit  du  mal,  follicita  Am¬ 
rou  avec  chaleur  de  le  faire  mourir,  lui  infpirant  que 
ce  feroit  un  exemple  pour  les  autres,  &  que  cela  leur 
apprendroit  à  ne  pas  fuir.  A  ces  paroles ,  l’efclave  fe 
profterna  le  vifage  contre  terre  devant  Amrou,  &  lui 
dit  :  Tout  ce  qu’il  plaira  à  Votre  Mnjeflé  d’ordonner 
de  ma  deftinée  fera  bien  ordonné,  un  efclave  n’a  rien 
à  répliquer  contre  le  jugement  de  fon  Seigneur  &  maî¬ 
tre  ;  mais  parce  que  j’ai  été  élevé  &  nourri  dans  vo¬ 
tre  palais,  par  reconnoifiànce ,  je  ne  voudrois  pas  que 
vous  euffiez  à  répondre  au  jour  du  Jugement  d’avoir  fait 
verfer  mon  fang.  Si  elle  veut  me  faire  mourir,  qu’elle 
le  falTe  au  moins  avec  quelque  prétexte  de  juftice.  Am¬ 
rou  lui  demanda  avec  quel  prétexte  il  pourroit  le  faire? 
L’efclave  répondit  :  Permettez-moi  de  tuer  le  Vifir, 
&  faites-moi  perdre  la  vie,  pour  venger  fa  mort,  vous 
le  ferez  avec  raifon.  Amrou  rit  de  la  plaifanterie  de 
l’efclave  ,  &  demanda  au  Vifir  ce  qu’il  en  penfoit.  Le 
Vifir  répondit  :  Je  fupplie  Votre  Majellé  de  pardon¬ 
ner  à  ce  malheureux,  il  pourroit  me  jetter  moi-même 
dans  quelque  malheur.  Je  me  fuis  attiré  cela  par  ma 
faute ,  parce  que  je  n’ai  pas  confidéré  que  quand  on 
veut  tuer  quelqu’un,  on  n’eft  pas  moins  expofé  à  être 
tué  que  celui  que  l’on  veut  tuer. 

Dans  un  des  premiers  fiecles  de  la  Religion  de  Ma¬ 
homet,  un  Mahométan  difoic  qu’il  étoit  Dieu.  On 
lui  dit  :  Il  y  a  un  an  que  l’on  fit  mourir  un  tel  qui 
fe  difoit  Prophète,  ne  craignez-vous  pas  qu’on  vous 
fafie  le  même  traitement?  IÏ répondit  :  On  a  bienfait 
de  le  faire  mourir ,  parce  que  je  ne  l’avois  pas  envoyé. 

Remarque.  Touchant  ce  faux  Prophète  puni  de 
mort  ,  il  eft  à  remarquer  que  les  Mahométans  tien¬ 
nent  que  Mahomet  eft  le  dernier  des  Prophètes,  que 
Dieu  ne  doit  pas  en  envoyer  d’autres ,  &  qu’ainfi  ils 
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ils  l'ont  perfuadés  qu’ils  peuvent  faire  mourir  ceux  qui  fe 
donnent  cette  qualité ,  parce  qu’ils  les  regardent  comme 
des  perturbateurs  du  repos  public. 

Un  Calender  n’obfervoic  pas  le  jeûne  du  Ramazan, 
&  fe  donnoic  encore  avec  cela  la  licence  de  boire  du 
vin.  On  lui  die  :  Puifquevous  ne  jeûnez  pas,  au  moins 
vous  ne  devriez  pas  boire  de  vin.  Il  répondit  :  J’ai 
renoncé  à  la  pratique  d’un  précepte,  voulez-vous  que 
j’abandonne  encore  la  pratique  de  cette  tradition? 

Remarques.  Les  Calenders  ,  chez  les  Maho- 
métans  ,  font  des  gens  qui  abandonnent  pere  ,  mere  , 
femme  ,  enfants  ,  parents  &  toutes  chofes  ;  qui  courent 
par  le  monde  ,  &  qui  vivent  de  ce  qu’on  leur  donne  ; 
mais  cela  ne  les  rend  pas  meilleurs  observateurs  de  leur 
Religion  ,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  celui-ci. 

On  appelle  encore  Calender  le  chef  d’une  nation , 
d’une  tribu  ,  d’un  peuple,  &c.  Par  exemple  ,  dans  J’Hif- 
toire  de  Scharoch,  &  des  autres  Fils  &  defeendants  de 
Tamerlan  ,  les  chefs  de  vingt  à  trente  mille  Turcomans, 
qui  avoient  paffé  de  la  Perfe  au  Khoraffan  ,  pour  s’y 
établir  ,  font  nommés  Calenders.  Les  Arméniens  d’If- 
pahan  ,  qui  demeurent  dans  le  quartier  de  Julfa ,  ont  auflx 
un  chef  qui  porte  le  nom  de  Calender ,  &  en  cette  qua¬ 
lité  c’eft  lui  qui  repréfente  les  befoins  de  fa  nation  au 
Roi  de  Perfe  ou  à  fes  Miniftres  ,  &  qui  fait  exécuter 
les  intentions  de  la  Cour  par  fa  même  nation. 

On  préfenta  un  jour  au  Calife  Haroun  Errefchid 
un  de  fes  fujets  qui  fe  difoit  Prophète.  Le  Calife ,  qui 
ne  douta  pas  que  le  prétendu  Prophète  n’eût  la  cer¬ 
velle  renverfée ,  afiembla  fes  Médecins  pour  une  con¬ 
sultation  touchant  le  remede  qu’on  pourroit  lui  faire. 
Les  Médecins  convinrent  que  les  méchantes  nourri¬ 
tures  avoient  caufé  ce  bouleverfement  d’efprit ,  &  di¬ 
rent  au  Calife  que  de  bons  aliments  pourroient  lui  pro¬ 
curer  la  guérifon.  Le  Calife  ordonna  qu’on  prît  le 
foin  de  le  bien  nourrir  pendant  quarante  jours,  &  pour 
cela ,  qu’on  le  conduifît  à  lacuifine  de  fon  palais.  Les 
quarante  jours  expirés,  le  Calife  le  fit  venir,  &  lui 
demanda  s’il  étoit  encore  Prophète,  &  fi  l’Ange  Ga¬ 
briel  venoit  toujours  lui  annoncer  les  ordres  de  Dieu? 
Le  faux  Prophète  répondit  :  L’Ange  Gabriel  me  mar¬ 
que  que  Dieu ,  parce  que  je  lui  fuis  agréable ,  m’a  fait 
une  grâce  toute  finguliere  en  me  procurant  la  bonne 
cuifine  où  je  fuis,  &  me  commande  de  n’en  pas  fortir. 

Remarques.  Harou  Errefchid  fut  le  cinquième 
Calife  delà  race  des  Abbaffides  ,  &  mourut  l’an  de  l’Hé¬ 
gire  193  ,  de  J.  C.  l’an  808. 

Les  Mahométans  tiennent  que  Dieu  fait  faire  tous  fes 
meflages  par  l’Ange  Gabriel,  &  c’eft  de- là  qu’ils  veu¬ 
lent  que  ce  foir  lui  qui  ait  diété  l’Alcoran  à  Mahomet, 
&  qu’ils  appellent  les  rêveries  qui  y  font  contenues  , 
la  parole  de  Dieu. 

Un  bon  homme  de  Sivri-Hiflàr  difoit  à  un  de  fes 
voifins,  qu’il  avoit  grand  mal  à  un  œil,  &  lui  deman- 
doit  s’il  ne  favoit  pas  quelque  remede?  Le  voifin  ré¬ 
pondit  :  J’avois  l’an  pafle  un  grand  mal  à  une  dent , 
je  la  fis  arracher ,  &  j’en  fus  guéri  ;  je  vous  confeille 
de  vous  fervir  du  même  remede. 

Remarque.  Sivri-Hiffar  eft  une  petite  ville  de  la 
Natolie  ,  dont  les  habitants  ont  la  réputation  d’être 
fimples. 

Dans  la  même  ville  de  Sivri-Hifîàr ,  un  homme  en- 
fermoit  tous  les  jours  fa  hache  à  la  clef  dans  un  cof¬ 
fre.  Un  jour  fa  femme  lui  en  demandant  la  raifon ,  il 
répondit  :  Je  crains  que  le  chat  ne  la  mange.  La  femme 
repartit  :  Vous  vous  moquez  ,  les  chats  ne  mangent 
point  de  haches.  Le  mari  répliqua  :  Le  bourreau  !  il 
nous  a  mangé  un  foie  qui  nous  coûtoit  un  afpre  & 
demi ,  pourquoi  voulez-vous  qu’il  ne  mange  pas  une 
hache  qui  en  coûte  vingt? 
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Re  m  a  r  qu  e.  Un  afpre  eft  une  petite  monnoie  d’ar¬ 
gent  de  la  valeur  d’environ  deux  liards  ,  qui  a  cours 
dans  l’Empire  Ottoman  ,  que  les  Turcs  appellent  Ak- 
geh ,  c’cft-à-dire,  un  blanc ,  &  les  Grecs  ont  traduit  ce 
mot  dans  leur  langue  par  celui  d'cL&crçov,  qui  lignifie  auftï 
un  blanc.  De-là  nos  Marchands  François  ,  qui  font  à 
Conftantinople  &  en  d’autres  Echelles  du  Levant,  & 
même  nos  voyageurs  ,  ont  fait  celui  d’afpre  ,  que 
l’ufage  femble  avoir  autorifé  plutôt  que  notre  mot  de 
blanc  ,  qui  cependant  en  feroit  la  véritable  interpréta¬ 
tion. 

Une  Mahométane  d’une  grande  laideur,  deman- 
doit  à  fon  mari  :  A  qui  de  vos  parents  voulez-vous 
que  je  me  fafiè  voir?  Le  mari  répondit  :  Ma  femme 
faites-vous  voir  à  qui  vous  voudrez ,  j’en  ferai  content , 
pourvu  que  je  puifle  ne  vous  pas  voir. 

Remarque.  Puifque  cette  femme  étoit  fi  laide,  on 
pourroit  demander  pourquoi  le  mari  l’avoit  époufée  ? 
mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  parmi  les  Mahométans  , 
de  même  que  parmi  nous  ,  on  prend  des  femmes  par 
intérêt  de  famille  ,  &  parce  que  le  pere  &  la  mere  le 
veulent.  De  plus,  c’eft  auffi  parce  qu’on  les  prend  pref- 
que  toujours  fans  les  avoir  vues  auparavant  le  vifage 
découvert;  &  quand  on  les  a  époufées,  elles  ne  peu¬ 
vent  fe  découvrir  le  vifage  devant  perfonne  qu’avec  la 
permifion  du  mari  ;  parce  que  c’eft  un  péché  à  une  fem¬ 
me  Mahométane  ,  de  fe  faire  voir  à  un  autre  Maho- 
métan  qu’à  Ion  mari.  Mais  j’ai  lu  dans  un  de  leurs  Livres , 
que  ce  n’eft  pas  un  péché  pour  elles  de  fe  faire  voir  à 
d’autres  que  des  Mahométans.  Enraifonnant  fuivant  leurs 
principes,  en  voici  la  raifon,  fi  je  ne  me  trompe.  C’efi: 
qu’ils  croyenr  que  leurs  femmes  en  fe  faifant  voir  à 
des  Chrétiens,  par  exemple,  ou  à  des  Juifs,  ne  feront 
pas  faciles  à  fe  laifler  corrompre  ,  premièrement,  à  caufe 
de  l’averfion  contre  les  uns  &  contre  les  autres  dans 
laquelle  ils  ont  foin  de  les  élever  ,  &  en  fécond  lieu, 
à  caufe  du  rude  châtiment  de  lapidation  ou  de  fubmer- 
fion  auquel  elles  font  condamnées  ,  lorfqu’elles  font  con¬ 
vaincues  de  ce  crime.  Ils  regardent  aufii  le  grand  bien 
qui  peut  en  revenir  à  leur<leligion  ,  en  ce  que  les  Chré¬ 
tiens  ou  les  Juifs  retenus  d’entreprendre  de  corrompre 
des  Mahométanes,  dans  la  crainte  du  feu,  peuvent  par  ce 
moyen  en  devenir  amoureux,  &  abandonner  leur  Reli¬ 
gion  pour  en  époufer  quelqu’une.  U  eft  certain  qu’ils 
ont  cette  vue ,  &  qu’elle  leur  a  réufli ,  &  ne  leur  réuf- 
fit  encore  que  trop.  * 

Un  Cadi  interrogeoit ,  en  préfence  d’un  Sultan, un 
Mahométan,  qui  fe  difoic  Prophète ,  &  le  fommoic 
de  prouver  fa  million  par  un  miracle.  Le  Prophète 
prétendu  dit  que  fa  million  étoit  évidente,  en  ce  qu’il 
refiufcitoit  les  morts.  Le  Cadi  ayant  répliqué  ,  que 
c’étoic  ce  qu’il  falloir  voir  ,  &  qu’il  ne  fuffifoic  pas  de 
le  dire,  il  dit  au  Cadi  :  Si  vous  ne  me  croyez  pas, 
faites-moi  donner  un  fabre,  que  je  vous  coupe  la 
têce,&  je  m’engage  de  vous  reflufcicer.  Le  Sultan 
demanda  au  Cadi  ce  qu’il  avoit  à  dire  là-defius? 
Il  répondic  :  Il  n’eft  plus  befoin  de  miracle  ,  je  l’en 
tiens  quitte ,  &  je  crois  qu’il  eft  Prophète. 

Remarque.  Sur  ce  principe,  que  les  Prophètes 
doivent  prouver  leur  miflîon  par  un  miracle  ,  les  Ma¬ 
hométans  ,  qui  croyenr  que  Mahomet  eft  le  dernier  des 
Prophètes ,  &  que  Dieu  s’elt  fait  une  loi  de  n’en  plus 
envoyer  après  lui,  tiennent  pour  confiant  qu’il  a  par¬ 
tagé  la  lune  en  deux  du  bout  de  fon  doigt,  &  fur  ce 
faux  miracle  ,  ils  ont  l’aveuglement  de  le  tenir  pour 
Prophète ,  &  d’ajouter  foi  à  tout  ce  qu’il  leur  enfeigne 
dans  l’Alcoran. 

Dans  la  ville  de  Samarcande,  un  Savant  prit  place 
dans  une  aflemblée  au-defius  d’un  Mahométan  qui  fa- 
voic  l’Alcoran  par  cœur.  Celui-ci ,  offenfé  de  la  har- 
diefie  du  Savant,  demanda  à  la  compagnie  :  D’un  Al- 
coran  &  d’un  autre  Livre  ,  fi  c’étoit  le  Livre  ou 
l’Alcoran  qu’on  metcoic  defiùs  ?  Le  Savant,  qui  com¬ 
prit 
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Prit  Ton  intention  dit  :  C’eft  l'Alcoran  qu’on  met  deflus , 
mais  non  pas  l’étui  de  l’Alcoran. 

Remarques.  Les  Mahométans  ont  des  gens  qui 
font  profeffion  de  favoir  l’Alcoran  par  cœur  ;  mais  plus 
foüvenr  ils  ne  favent  autre  chofe.  On  les  appelle  du 
nom  A'Hafii,  formé  d’un  verbe  qui  fignifie  conferver  dans 
la  mémoire.  Mais  parce  qu’ils  ne  font  recommandables 
que  par  un  effort  de  mémoire,  les  autres  Mahométans 
qui  font  profeffion  de  favoir  quelque  chofe,  n’ont  p$s 
pour  eux  le  refpeft  qu’ils  prétendent,  quoique  d’ailleurs 
ils  ayent  de  la  vénération  pour  l’Alcoran. 

Comme  l’Alcoran  eft  d’un  grand  ufage  ,  on  le  met 
ordinairement  dans  un  étui  de  drap  pour  le  conferver; 

&  ce  drap  eft  prefque  toujours  verd.  On  le  met  auffi 
dans  des  étuis  de  cuir  ou  de  carton.  On  fait  de  même  des 
étuis  de  cuir  ou  de  carton  pouf  d’autres  livres  ,  parti¬ 
culiérement  lorfque  la  reliure  n’eft  pas  commune ,  & 
qu’on  veut  la  conferver. 

Un  Chrétien  fe  fit  Mufulman.  Six  mois  après,  fes 
voifins,  qui  l’avoienc  obfervé,  &  qui  avoienc  remar¬ 
qué  qu’il  fc  diipenfoit  de  faire  par  jour  les  cinq  priè¬ 
res  auxquelles  il  éEoit  obligé  comme  cous  les  autres 
Mahométans,  ils  le  menèrent  au  Cadi,  afin  qu’il  en 
fît  le  châtiment ,  &  le  Cadi  lui  demanda  la  raifon  de 
fa  conduite.  Il  répondit  :  Seigneur ,  lorfque  je  me  fis 
Mufulman ,  ne  me  dites-vous  pas  en  propres  termes 
que  j’étois  pur  net,  comme  fi  je  venois  de  fortir 
du  ventre  de  ma  mere?  Le  Cadi  en  étant  tombé  d’ac¬ 
cord,  il  ajouta  :  Si  cela  eft,  puifqu’il  n’y  a  que  fix 
mois  que  je  fuis  Mufulman,  je  vous  demande  fi  vous 
obligé  les  enfants  de  fix  mois  de  faire  la  prière-? 

Remarque.  Ceci  fait  voir  que  chez  les  Maho- 
métans  ,  les  caufes  qui  regardent  la  Religion  ,  font  jugées 
par  les  Cadi  de  même  que  les  caufes  civiles. 

Un  autre  Mahométan,  qui  ne  faifoic  pas  la  priere, 
fut  mené  de  même  en  Juftice.  Sur  la  demande 
que  le  Cadi  lui  fit  de  la  caufe  de  cette  négligence, 
il  répondit  :  Seigneur ,  j’ai  une  femme  &  des  en¬ 
fants  à  nourrir,  je  fuis  pauvre,  &  je  ne  puis  gagner 
de  quoi  nous  nourrir  ma  famille  &  moi ,  que  par  un 
travail  qui  ne  demande  pas  de  relâche  ;  c’eft  ce  qui 
m’empêche  de  faire  la  priere.  Le  Cadi  lui  dit  :  On 
vous  donnera  deux  afpres  par  jour,  faites  la  priere 
comme  les  autres.  Quelque  temps  après,  on  amena 
le  même  au  Cadi,  &  on  lui  expofa  qu'à  la  vérité  il 
faifoic  la  priere ,  mais  qu’il  ne  fe  lavoi^  pas  auparavant. 
Le  Cadi  lui  en  fit  une  grande  réprimande,  &  lui  de¬ 
manda  pourquoi  il  ne  fe  lavoic  pas?  Il  répondic  :  Sei¬ 
gneur  ,  lî  vous  voulez  que  je  me  lave  avant  que  de 
faire  la  priere,  faites-moi  donner  quatre  afpres  au-lieu 
de  deux.  C’eft  pour  perdre  moins  de  temps  que  je  ne 
me  lave  pas. 

Remarque.  Quoique  chacune  des  prières  que  les 
Mahométans  !ont  obligés  de  faire  chaque  jour  foit  courte , 
néanmoins ,  en  y  comprenant  le  temps  qu’il  faut  qu’ils 
employent  à  fe  laver,  ce  qu’ils  font  avec  circonfpeétion 
&  avec  mefure,  ils  ne  peuvent  pas  y  en  mettre  moins 
qu’une  demi- heure.  Les  cinq  temps  preferits  pour  cela , 
font  à  la  pointe  du  jour ,  à  midi ,  à  deux  heures  &  demie 
avant  le  coucher  du  foleil  ,  au  coucher  du  foleil  ,  & 
à  une  heure  &  demie  après  le  coucher  du  foleil.  Ainfi 
dans  tous  les  pays  où  l’on  fait  profeffion  du  Maho- 
métifme ,  on  le  leve  généralement  de  grand  matin  en 
quelque  temps  que  ce  foit  ;  car  il  n’y  a  point  d’excep¬ 
tion,  Princes,  Seigneurs,  Nobles  &  Roturiers,  tout  le 
monde  y  eft  obligé  quand  on  eft  en  âge  de  la  faire. 

Un  Calender,  qui  avoit  une  grande  faim,  préfenta 
fon  bras  à  un  Médecin  ,  afin  qu’il  lui  tâtât  le  poulx, 

&  lui  dit  qu’il  étoit  malade.  Le  Médecin,  qui  connut 
que  le  Calender  n’avoit  pas  d’autre  maladie  que  la 
aim  ,  le  mena  chez  lui ,  &  lui  fit  apporter  un  grand 
plat  de  pilau.  Quand  le  Calender  eut  achevé  de  man- 
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ger ,  il  dit  au  Médecin  :  Monfieur  le  Doéleur ,  vingt 
autres  Calenders  ont  la  même  maladie  que  moi  dans  ■ 
notre  Couvent. 

Remarque.  Le  pilau  eft  du  riz  cuif  &  préparé 
avec  du  beurre  ,  ou  avec  de  la  graiffe ,  ou  de  bon  ju9 
de  viande.  Mais  par  cette  maniéré  de  préparer  le  riz, 
les  grains  font  dans  leur  entier  &  non  pas  écachés  comme 
quand  nous  en  préparons  avec  du  lait,  ou  en  potage. 

On  louoit  dans  une  aflèmblée  un  Savant  qui  pa- 
roifloit  avoir  l’efprït  un  peu  égaré,  &  qui  marchoic 
toujours  la  tête  levée ,  &  entr’autres  fciences,  on  difoic 
qu’il  étoit  bon  Aftronome.  Bafiiri  ,  qui  étoit  de  la 
convention  ,  dit  :  Je  ne  m’en  étonne  pas ,  il  regarde 
toujours  aux  aftres. 

Remarque.  Baffiri  étoit  un  Poète  Turc  des  con¬ 
fins  de  la  Perfe ,  qui  vint  à  la  Cour  de  Conftantinople 
fous  le  régné  de  Sultan  Bajazid  ,  fils  &  fucceffeur  de  Sul¬ 
tan  Mehemmed  fécond  ,  où  il  fe  fit  diftinguer  par  fes 
Poéfies  en  langue  Turque  &  en  langue  Per  fane.  Letifi , 
qui  parle  de  lui  dans  fon  Ouvrage ,  touchant  les  Poètes 
Turcs  ,  remarque  qu’il  étoit  agréable  dans  la  conver¬ 
fation  ,  &  qu’il  avoit  toujours  le  mot  pour  rire.  Baffiri 
eft  un  mot  tiré  de  l’Arabe,  &  fignifie  le  voyant ,  l’infèlligent. 
Peut-être  que  l’occafion  fe  préfentera  ailleurs  de  parler 
des  noms  des  Poètes  Orientaux. 

Un  Calife  avare  recevoit  les  Poéfies  faites  à  fa 
louange  qu’on  lui  préfentoit  ;  mais ,  pour  récompen- 
fe,  il  ne  donnoit  qu’autanc  que  le  livre  ou  l’écrit  pe- 
foir.  Un  Poète,  qui  favoit  fa  coutume ,  s’avifa  de  faire 
graver  fur  un  gros  marbre  une  piece  de  Poéfie  qu’il 
avoit  faite  pour  lui;  &  lorfque  la  gravure  fut  ache¬ 
vée,  il  fit  charger  le  marbre  fur  un  chameau,  &  le 
fit  porter  jufques  à  la  porte  du  Calife ,  avec  ordre 
d’attendre.  Cependant  il  alla  faire  fa  cour;  &  en  par¬ 
lant  de  fon  travail  au  Calife,  il  lui  demanda  s’il,  auroic 
pour  agréable  qu’il  fît  apporter  le  marbre.  Le  Calife 
répondit  :  Non,  ne  le  faites  pas  apporter,  mais  com- 
pofons. 

Remarques.  La  compofition  fut  de  cinq  mille 
afpres,  c’eft-à-dire  ,  de  cent  vingt-cinq  livres  que  le  Ca¬ 
life  fit  compter  à  l’Auteur  ;  mais  ce  n’étoit  pas  une  ré- 
compenfe ,  ni  pour  fa  peine  ,  ni  pour  la  gravure.  C’eft: 
pourquoi  il  y  a  apparence  que  c’étoient  des  drachmes, 
monnoie  d’argent  au  coin  des  Califes  ,  &  qu’ainfi  la  four¬ 
me  fut  un  peu  plus  confidérable. 

Cette  piece  de  Poéfie  étoit  une  de  celle  que  les  Orien¬ 
taux  appellent  Cacideh ,  dont  la  plus  courte  eft  au  moins 
de  cinquante  diftiques  ,  &  la  plus  longue  de  cent ,  plus 
ou  moins.  Les  deux  premiers  Vers  riment  enfemble  ,  & 
les  autres  feulement  alternativement,  tous  fur  une  mêm» 
rime  ;  de  forte  que  les  plus  longues  font  celles  qui  font 
fur  une  lettre  ou  fur  une  terminaifon  ,  qui  fournit  plus 
de  rimes  qu'une  autre.  Elle  eft  principalement  confacrée 
à  la  louange  des  Princes  &  des  grands  hommes. 

Schahroch ,  fils  de  Timour,  c’eft-à-dire,  de  Ta- 
merlan,  étoit  un  Prince  naturellement  avare  &  d’un 
grand  ménage.  Un  vendeur  de  pots  de  terre  fe  pré¬ 
fenta  à  lui,  &  lui  demanda  s’il  ne  tenoit  pas  pour  vé¬ 
ritable  la  doélrine  de  la  Religion  Mahométane,  qui 
enfeigne  que  tous  les  Mufulmans  font  freres?  Schah¬ 
roch  répondit,  qu’il  la  tenoit  pour  véritable.  Le  ven¬ 
deur  de  pots  repartit  :  Puifque  nous  fommes  tous 
freres ,  n’eft-ce  pas  une  injuftice  que  vous  ayez  un  fi 
grand  tréfor,  &  que  je  fois  dans  le  befoin  d’une  pau¬ 
vre  maille.  Donnez-moi  au  moins  la  portion  qui  me 
touche  en  qualité  de  frere.  Schahroch  lui  fit  donner 
une  piece  de  monnoie  d’argent  de  la  valeur  d’environ 
trois  fols  ;  mais  il  n’en  fut  pas  content ,  &  il  dit  : 
Quoi  !  d’un  fi  grand  tréfor  il  ne  m’en  revient  que 
cette  petite  porcion?  Schahroch  le  renvoya,  &  lui 
dit  :  Retire-toi ,  &  ne  dis  mot  à  perfonne  de  ce  que 
F  ff 
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je  t’ûi  donné.  Ta  portion  ne  feroit  pas  fi  confidéra- 
ble ,  fi  tous  nos  autres  frere's  le  favoient. 

Remarque.  C’eft  un  Ecrivain  Turc  qui  taxe  ici 
Schahroch  d’avarice  &  de  ménage.  Néanmoins,  c’étoit 
un  grand  &  puiffant  Monarque  ,  comme  on  pourra  le 
connoitre  par  fon  Hiftoire  ,  que  j’ai  traduite  du  Perfan 
en  notre  langue.  Ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  eft  quel¬ 
que  chofe  du  vice  qu'on  lui  reproche ,  eft  ,  qu’il  pa- 
roît  que  les  Gens  de  Lettres  s’attachoient  plutôt  aux 
Princes  fes  fils  qu’à  lui.  Mais  pour  l’excufer  de  ce  dé¬ 
faut  ,  on  peut  dire  qu’il  paroiffoit  l’avoir  ,  parce  qu’il 
fe  donnoit  tout  entier  au  foin  du  gouvernement  de  fes 
Etais,  qui  s’étendoient  depuis  la  Perfe  jufques  à  la  Chine, 
tk  qu’il  ne  fe  donno:t  pas  l’application  qu’il  falloit  pour 
connoitre  dans  le  détail  ceux  qui  méritoient  d  être  rè- 
compenfés. 

Avant  que  de  manger,  un  Mahométan  avare  difoit 
toujours  deux  fois  Biftni-llah ,  c’eft-à-dire ,  au  nom 
de  Dieu.  Sa  femme  lui  en  demanda  un  jour  la  raifon. 
Il  dit:  La  première  fois,  c’eft  pour  chafièr  le  Démon; 
&  la  fécondé ,  pour  chafièr  les  écornifieurs. 

R'  e  marque.  Les  Mahométqns  ne  prononcent  pas 
Sipni-Hah  feulement  avant  que  de  manger  ;  mais  encore 
en  commençant  de  marcher,  de  travailler,  &  de  faire 
quelque  ouvrage  que  ce  foit. 

Dans  une  aftèmblée,  en  préfencc  de  Sultan  Mehem- 
fned  fécond.  Empereur  de  Conftantinople,  quelqu’un 
avança  que  Mirza  Khan  avoit  promis  mille  pièces  de 
monnoie  d’or  à  celui  qui  lui  feroit  voir  une  feule  faute 
dans  les  Ouvrages  des  Poètes  de  (à  Cour.  Sultan  Me- 
hemmed  dit  :  J  epuiferois  mes  tréfors,  fi  je  voulois 
imiter  Mirza  Khan. 

R  E m  a  r  qu  E  s.  Sultan  Mehemmed  eft  celui  qui  prit 
Conftautinople.  Quoiqu’il  eût  fi  peu  bonne  opinion  des 
Poètes  de  fa  Cour  ,  néanmoins  il  y  avoit  déjà  de  bons 
Poètes  Turcs  de  fon  temps  ,  comme  Letifi  l’a  remarqué. 

Le  mot  de  Mir^a,  dans  la  Perfe  &  dans  les  Indes, 
fignifie  le  fils  ou  le  parent  d’un  Souverain  ,  &  il  fe  dit 
par  abréviation  au- lieu  d 'Emir  Zadeh  ,  qui  fignifie  en 
Perfan  né  d'un  Emir.  Je  crois  qu’il  y  a  faute  dans  le 
nom  du  Prince  de  qui  il  eft  ici  parlé  ,  &  que  c’étoit 
un  Prince  de  la  famille  de  Tamerlan  ,  qui  portoit  en¬ 
core  un  autre  nom  avec  celui  de  Mir^a  &  de  khan. 
Le  mot  de  Khan  chez  les  Tartares  fignifie  un  grand 
Monarque.  Les  Empereurs  Turcs  qui  prennent  leur  ori¬ 
gine  du  Turqueftan,  qui  fait  partie  de  la  grande  Tartarie, 
le  prennent  avec  le  nom  de  Sultan.  Ainfi  on  dit  &  on 
écrit  chez  les  Turcs  :  Sultan  Mehemmed  Khan  ,  Sultan 
Ahmed  Khan  ,  Sultan  Murad  Khan  ,  &C. 

Un  Imam  avoit  fa  maifon  fort  éloignée  de  la  Mof- 
quée  dont  il  étoit  Imam.  Les  Mahométans,  qui  en 
dépendoient,  lui  dirent  un  jour  :  Votre  maifon  eft  trop 
éloignée ,  &  vous  ne  pouvez  vous  rendre  chaque  foir 
h  la  Mofquée  pour  faire  la  priere  à  une  heure  & 
demie  de  nuit.  C’eft  pourquoi  nous  vous  en  exemptons  : 
nous  la  ferons  entre  nous,  fans  qu’il  foit  nécefiaire 
que  vous  preniez  la  peine  de  venir.  L’Imam  répon¬ 
dit  :  Miriulmans,  Dieu  vous  faflè  miféricorde,  vous 
m’exemptez  de  cette  priere ,  &  moi  je  vous  exempte 
de  la  priere  du  matin. 

R  e  m  arqct e  s.  Le  mot  A' Imam  eft  Arabe,  &  fignifie 
proprement  la  même  chofe  que  le  mot  Latin  Anti/les , 
c’eft-à-dire  ,  celui  qui  ejl  à  la  tête  des  autres  ;  &  en  cette 
Lignification  chez  les  Mahométans,  c’eft  celui  qui  fait  la 
priere  publique,  non-feulement  dans  la. Mofquée,  mais 
encore  en  quelque  endroit  que  ce  foit,  &  ceux  qui  font 
derrière  lui,  font  en  même-temps  les  mêmes  génuflexions, 
les  mêmes  profternations  contre  terre,  &  tous  les  geftes 
qu’ils  lui  voyent  faire. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  latfmama ç,  cette 
priere  qui  fe  fait  à  une  heure  &  demie  de  nuit,  c’eft-à- 
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dire  ,  priere  du  coucher  ,  priere  qui  fe  fait  avant  de  fe 
coucher. 

Un  Mahométan,  qui  faifoit  peur  ’a  voir,  tant  il 
étoit  laid ,  trouva  un  miroir  en  fon  chemin ,  &  l’ayant 
ramaffe ,  il  s’y  regarda  ;  mais  comme  il  fe  vit  fi  diffor¬ 
me,  il  le  jetta  de  dépit,  &  dit  :  On  ne  t’auroit  pas 
jetté ,  fi  tu  étois  quelque  chofe  de  bon. 

Un  Calife  étoit  à  table,  &  on  venoit  de  lui  fervir 
ufi  agneau  rôti,  lorfqu’un  Arabe  du  défert  fe  préfenta. 
Le  Calife  lui  dit  d’approcher,  &  de  prendre  place  à 
fa  table.  L’Arabe  obéit,  &  fe  mit  à  manger  avec 
avidité,  &  morceaux  fur  morceaux.  Le  Calife,  à  qui 
cette  maniéré  déplut,  lui  dit  :  Qui  êtes-vous  dotlc  qui 
dépecés  ce  pauvre  agneau  avec  tant  de  furie  ?  il  fem- 
ble  que  fa  mere  vous  ait  donné  quelque  coup  de  cor¬ 
nes.  Il  répondit  :  Ce  n’eft  pas  cela  ;  mais  vous  avez 
autant  de  dépit  de  voir  que  j’en  mange,  que  fi  fa  mere 
avoit  été  votre  nourrice. 

Remarque,  Les  Arabes  du  défert  ne  font  pas  fi 
polis  que  les  Arabes  qui  demeurent  dans  les  villes  ; 
mais  ils  ne  laiffent  pas  d’avoir  de  l’efprit  &  du  bon  fens, 
&  de  vivre  entr’eux  avec  plus  de  bonne  foi  que  ne 
vivent  les  autres  Arabes. 

On  prioit  Behloul  de  compter  les  foux  de  la  ville 
de  Bafra  d’où  il  étoit;  il  répondit  :  yous  me  deman¬ 
dez  une  chofe  qui  n’eft  pas  poffible  ;  paflè  fi  vous  me 
parliez  des  Savants ,  ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nombre. 

Rem  arques.  Bafra  eft  ,  fuivant  nos  Géographes, 
la  ville  de  Baffora  fur  le  Golfe  Perfique. 

Behloul  étoit  un  Savant  de  la  Cour  du  Calife  Ha- 
roun-errefchid ,  qui  avoit  l’efprit  agréable.  Le  mot  de 
Behloul  en  Arabe  fignifie  un  moqueur ,  un  railleur  ,  &  par¬ 
ticuliérement  un  homme  qui  a  l’efprit  gai  ;  d’où  vient 
le  Proverbe  Arabe  :  Qui  a  l’efprit  gai ,  danfe  fans  tam¬ 
bour  de  bafque  ,  ou  le  mot  de  Behloul  eft  employé  en 
cette  Lignification.  Ce  Behloul  apparemment  avoit  un 
autre  nom,  &  celui-ci  étoit  un  fobriquet  qui  lui  eft 
demeuré. 

Behloul  arrivant  pour  faire  fa  cour  au  Calife  ,  le 
grand-Vifir  lui  dit:  Behloul,  bonne  nouvelle,  le  Ca¬ 
life  te  fait  l’Intendant  des  finges  &  des  pourceaux  de 
fes  Etats.  Behloul  repartit  au  Vifir  :  Préparez-vous 
donc  à  faire  ce  que  je  vous  commanderai,  car  vous 
êtes  un  de  mes.fujets. 

Un  Savant  écrivoit  à  un  ami,  &  un  importun  étoit 
à  côté  de  lui ,  qui  regardoit  par-deffiis  l’épaule  ce  qu’il 
écrivoit.  Le  Savant,  qui  s’en  apperçut,  interrompit 
le  fil  de  fa  lettre,  &  écrivit  ceci  à  la  place  :  Si  un 
impertinent,  qui  eft  à  mon  côté,  ne  regardoit  pas  ce 
que  j’écris,  je  vous  écrirais  encore  plulieurs  chofes, 
qui  ne  doivent  être  fues  que  de  vous  &  de  moi.  L’im¬ 
portun,  qui.lifoit  toujours,  prit  la  parole,  &  dit  :  Je 
vous  jure  que  je  n’ai  regardé ,  ni  lu  ce  que  vous  écri¬ 
vez.  Le  Savant  repartit  :  Ignorant  que  vous  êtes, 
pourquoi  donc  me  dites-vous  ce  que  vous  dites? 

Un  Tiffèrand,  qui  avoit  donné  un  dépôt  en  garde 
à  un  Maître  d’école  ,  vint  le  redemander ,  &  trouva 
le  Maître  d’école  à  fa  porte ,  affîs  &  appuyé  contre 
un  couffin,  faifant  la  leçon  à  fes  écoliers,  qui  étoienc 
affis  autour  de  lui.  Il  dit  au  Maître  d’école  :  J’ai  be- 
foin  du  dépôt  que  vous  favez ,  je  vous  prie  de  me  le 
rendre.  Le  Maître  d’école  lui  dit  de  s’aflèoir  ,  &  d’a¬ 
voir  la  patience  d’attendre  qu’il  eût  achevé  de  faire  la 
leçon.  Mais  le  Tifferand  avoit  hâte,  &  la  leçon  durait 
trop  long-temps.  Comme  il  vit  que  le  Maître  d’école 
remuoit  la  tête,  par  une  coutume  qui  lui  étoit  ordi¬ 
naire  en  faifant  la  leçon  à  fes  écoliers,  il  crut  que 
faire  la  leçon  n’étoit  autre  chofe  que  de  remuer  la 
tête,  &  il  lui  dit  :  De  grâce,  levez-vous,  &  laiffèz- 
moi  à  votre  place ,  je  remuerai  la  tête  pmdant-  que 
vous  irez  prendre  ce  que  je  vous  demande,  parce  que 
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je  n’ai  pas  le  temps  d’attendre.  Cela  fit  rire  le  Maître 
d’école  &  les  écoliers. 

R  e  m  a  rqu  es.  Il  faut  entendre  que  ce  Maître  d’é¬ 
cole  étoit  affis  les  jambes  croifées  ou  fur  les  talons  , 
lur  un  tapis  ou  iur  une  natte,  fuivant  la  coutume  du 
Levant. 

Les  Mahométans  ont  cette  coutume  dans  tout  le  Le¬ 
vant  ,  de  branler  la  tête  en-devant  &  en-arriere  lorf- 
qu’ils  lifent  ;  &  comme  les  enfants  qui  lifoient  fous  ce 
Maître  d’école  ,  branloient  la  tête  ,  le  Maître  d’école 
branloit  auffi  la  fienne ,  quoiqu’il  eût  pu  s’en  abftenir  ; 
mais  c’étoit  fa  coutume.  Les  Juifs  branlent  auffi  la  tête 
dans  leurs  Synagogues  en  priant  Dieu  ,  mais  d’une 
épaule  à  l’autre  ,  &  non  pas  en-devant  &  en-arriere  , 
comme  les  Mahométans.  Les  uns  &  les  autres  préten¬ 
dent  que  cette  agitation  les  rend  plus  attentifs  à  leurs 
prières. 

Dans  une  nuic  obfcure ,  un  aveugle  marchoit  dans 
les  rues  avec  une  lumière  &  une  cruche  d’eau  fur  le 
dos.  Un  coureur  de  pavé  le  rencontra ,  &  lui  dit  :  Sim¬ 
ple  que  vous  êtes  à  quoi  vous  fert  cette  lumière  ?  La 
nuit  &  le  jour  ne  font-ils  pas  la  même  chofe  pour  vous  ? 
L’aveugle  lui  répondit  en  riant  :  Cen’eftpas  pour  moi 
que  je  porte  cette  lumière,  c’efl  pour  les  têtes  folles 
qui  te  reiïèmblent,  afin  qu’ils  ne  viennnentpas  heurter 
contre  moi  &  me  faire  rompre  ma  cruche. 

Un  Savant ,  qui  étoit  d’une  laideur  extraordinaire , 
s’entretenant  dans  la  rue  avec  un  ami,  une  Dame, 
allez  bien  faite,  qui  pafioit,  s’arrêta,  &  le  regarda  fixé- 
ment  pendant  quelque  temps;  après  quoi  elle  conti¬ 
nua  fon  chemin.  Quand  elle  fut  partie,  le  Savant  en¬ 
voya  fon  valet  après  elle  pour  lavoir  ce  quelle  fou- 
haitoit.  Elle  dit  au  valet ,  afin  qu’il  le  redît  h  fon  maî¬ 
tre  :  J’ai  commis  un  péché  énorme  par  les  yeux,  & 
je  cherchois  à  les  punir  par  un  châtiment  conforme 
à  l’énormité  du  péché.  J’ai  cru  que  je  ne  pouvois 
leur  caufer  un  plus  grand  fupplice,  que  de  les  em¬ 
ployer  à  regarder  la  “vilaine  face  de  ton  maître. 

Le  même  Savant  racontoit,  que  jamais  on  ne  pou¬ 
voir  avoir  une  mortification  plus  grande  que  celle  qu’il 
avoir  eue  un  jour.  Il  difoit  :  Une  Dame  me  prit  un 
jour  par  la  main  dans  la  rue,  &  me  mena  devant  la 
boutique  d’un  Fondeur,  à  qui  elle  dit  :  Comme  cela, 
entendez-vous  ?  &  après  ces  paroles ,  elle  me  laifià. 

Je  fus  d’autant  plus  furpris  de  l’aventure,  que  je  ne 
favois  pas  ce  que  cela  vouloir  dire.  Je  priai  le  Fon¬ 
deur  de  me  dire  ce  que  c’étoit,  &  il  me  dit:  Cette 
Dame  étoit  venue  pour  me  faire  fondre  la  figure  d’un 
Diable,  &  je  lui  avoîs  répondu  que  je  n’avois  pas  de 
modèle  pour  lui  rendre  le  fervice  qu’elle  fouhaitoit. 
Elle  vous  a  rencontré,  &  vous  a  amené,  pour  me 
dire  que  j’en  prenne  le  modèle  fur  vous. 

Un  Mahométan ,  âgé  de  cinquante  ans ,  qui  avoit  un 
grand  nez,  faifoit  l’amour  h  une  Dame  ,  &  lui  difoit, 
qu’il  n’étoit  pas  léger  &  inconftant  comme  les  jeunes 
gens ,  &  fur  toute  chofe  qu’il  avoit  de  la  patience , 
quelque  fâcheufe  &  peu  fage  que  pût  être  une  fem¬ 
me.  La  Dame  lui  dit  :  Il  faut  bien  que  cela  foit  ;  car 
fi  vous  n’aviez  pas  la  patience  de  fupporter  une  fem¬ 
me,  jamais  vous  n’auriez  pu -porter  votre  nez  l’ef- 
pace  de  cinquante  ans. 

Un  Mahométan,  propre  &  poli,  voyant  un  autre 
Mahométan  négligé,  qui  ne  fe  faifoit  pas  faire  la 
barbe ,  lui  dit  :  Si  vous  ne  vous  faites  rafer ,  votre 
vifage  deviendra  tête. 

Remarque.  Quoique  les  Mahométans ,  particu¬ 
liérement  ceux  qui  font  mariés  ,  fe  laiflent  croître  la 
barbe;  néanmoins  ils  ne  laiffent  pas  que  d’en  avoir  un 
grand  foin.  Ils  la  font  accommoder  fouvent  ,  en  faifant 
rafer  le  poil  follet  autour  du  vifage,  &  couper  les  extré¬ 
mités  avec  des  cifeaux,  de  maniéré  qu’un  poil  ne  pafle 
pas  l'autre  ,  &  cela  donne  tout  un  autre  air  au  vifage. 

Un  defeendant  d’Ali  avoit  querelle  avec  un  autre 
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Mahométan ,  &  lui  difoit  :  Pourquoi  êtes-vous  mon 
ennemi,  pendant  que  la  religion  vous  oblige  de  dire 
dans  vos  prières  :  mon  Dieu  ,  bénillcz  Mahomet  & 
ceux  qui  font  de  fa  race.  L’autre  répondit  :  La  prière 
porte  pour  ceux  de  fa  race  qui  font  bons  &  purs; 
mais  vous  n’êtes  pas  de  ce  nombre-là. 

Remarque.  Les  defeendants  d*AIi  font  confidérés 
dans  la  Perfe,  tant  à  la  confidération  d’Ali  ,  que  de 
Fatime ,  fille  de  Mahomet,  &  femme  d’Ali,  parce  qu’ils 
font  cenfés  defeendre  de  Mahomet  par  Faiime.  Les  ScfiS- 
rifs  chez  les  Turcs  font  les  mêmes  que  les  defeendants 
d’Ali  chez  les  Perfans.  Mais  les  Turcs  ne  croyent  fis 
avec  les  Perfans  ,  que  les  defeendants  d’Ali  fufient  les 
véritables  fucceffeurs  de  Mahomet  à  la  dignité  de  Ca¬ 
life  ,  &  ne  regardent  pas  la  nobleffe  de  leurs  Schérifs 
par  cet  endroit- là;  mais  par  Fatime  de  qui  ils  defeen- 
dent. 

Un  Arabe  du  défert  étoit  à  la  table  d’un  Calife. 
&  le  Calife  le  regardant  manger  ,  apperçut  un  poil 
fur  un  morceau  qu’il  alloit  mettre  à  la  bouche,  &  lui 
dit  :  Arabe,  prenez  garde,  ôtez  le  poil  que  voilà  fur 
votre  viande.  L’Arabe  lui  dit  :  On  ne  peut  pas  man¬ 
ger  à  une  table  dont  le  maître  prend  garde  aux  mor¬ 
ceaux  de  fi  près  qu’il  y  apperçoit  un  poil  ;  &  en  di- 
lànt  cela,  il  fe  leva  &  jura  que  jamais  il  ne  mange- 
roit  a  la  table  du  Calife. 

Un  Mahométan  tore  riche  étant  mort  fous  le  régné 
d  un  Tyran ,  le  Vifir  du  Tyran  fit  venir  le  fils  du  défunt, 
&  lui  demanda  compte  des  biens  que  fon  pere  lui  avoit 
laifiès.  Le  fils  lui  rendit  un  compte  exaft  de  tout,  & 
à  la  fin  il  ajouta  :  Mon  perc  vous  a  fait  héritier  de 
cela  pour  portion  égale  avec  moi.  Le  Vifir  rit  en 
lui-même  de  Tadrefle  du  fils,  &  le  contenta  de  pren¬ 
dre  la  moitié  des  biens  pour  le  Tyran. 

On  demandoit  à  un  Turc  ce  qu’il  aimoit  le  mieux, 
ou  de  piller  aujourd’hui ,  ou  d’entrer  demain  dans  le 
Paradis?  Il  répondit  :  Je  prends  ,  je  pille  &  je  vole 
aujourd’hui  tout  ce  qui  m’accommode ,  &  je  fuis  prêt 
d’entrer  demain  dans  le  feu  d’enfer , -pour  tenir  com¬ 
pagnie  à  Pharaon. 

R  e  m  a  r  q  u  e.  Le  Turc  ,  de  qui  il  eft  ici  parlé  ,  n'é- 
toir  pas  un  Turc  de  Conftantinople,  ni  de  l’Empire  qui 
en  dépend;  mais  un  Turc  du  Turqueftan  dans  la  grande 
Tartarie,  de  ceux  qui  étoient  accoutumés  à  piller,  & 
qui  fortoient  de  temps  en  temps  de  leur  pays  pour 
faire  des  courfes  en -deçà  de  l’Oxus  ,  ou  pour  fe  louer 
&  le  mettre  à  la  folde  des  Princes  qui  les  prenoient 
à  leur  fervice.  Quoique  les  Turcs  de  Conftantinople 
tirent  leur  origine  d’une  inondation  faite  daos  une  de- 
ces  courfes  ,  néanmoins  ils  ne  fc  donnent  pas  ce  nom 
là.  Ils  le  donnent  feulement  aux  payfans  Mahométans 
de  Natôlie  &  de  Romélie.  De  forte  que  chez  eux ,  un 
Turc  eft  un  homme  greffier,  ruflique  ,  incivil  &  mal 
appris. 

Un  pauvre  demandoit  l’aumône  à  la  porte  d’une 
mnifon.  Le  Concierge  lui  dit  :  Dieu  vous  affilié,  il 
n  y  a  perfonne  à  la  maifon.  Le  pauvre  repartit  :  Je 
demande  un  morceau  de  pain ,  je  n’ai  rien  à  démêler 
avec  les  gens  de  la  maifon. 

Le  fils  d’un  Mahométan  étant  à  l’agonie ,  le  Ma¬ 
hométan  donna  ordre  de  faire  venir  le  laveur  pour  le 
laver.  Ses  gens  lui  dirent,  qu’il  n’étoit  pas  encore 
mort,  &  qu’il  falloit  attendre.  Le  pere  repartit  :  Il 
n  importe,  qu’on  le  fafie  venir,  il  fera  mort  avant  qu’on 
ait  achevé  de  le  laver. 

Rem  arque.  Les  Mahométans  font  exaéls  à  laver 
les  corps  de  leurs  moits,  avant  que  de  les  enfevelir , 

&  c’eft  une  cérémonie  de  leur  Religion  dont  ils  ne  fe 
difpenlent  pas. 

On  demandoit  à  un  artifan,  qui  étoit  l’aîné  lui  ou 
fon  frere?  Il  répondit  :  Je  fuis  l’aîné;  mais  quand  mon 
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frere  aura  encore  un  an,  nous  ferons  lui  &  moi  de 
même  âge. 

Un  Mahométan  écoic  à  l’agonie ,  &  un  de  Tes  voi- 
fins,  qui  avoir  I’haleine  puance,  l’exhortoità  la  more, 
&  le  prcHoit  forcement  de  prononcer  la  profeflîon  de 
foi  de  fa  Religion,  en  lui  fouillant  fous  le  nez;  & 
plus  l’agonifanc  tournoie  la  tête-  de  l’autre  côté,  plus 
il  s’avançoic,  &  plus  il  l’imporcunoic.  A  h  fin,  l’ago- 
nifant  ne  fachant  plus  comment  fe  délivrer  de  lui,  dit: 

,  de  grâce ,  pourquoi  ne  me  laiflèz-vous  pas  mou- 
purement?  Voulez-vous  continuer  de  m’infeéter 
d^votre  haleine,  que  je  trouve  plus  odieufe  que  la 
mort. 

Remarque.  Tout  le  monde  fait  que  cette  pro- 
feflîon  de  foi  confifte  en  ces  paroles:  La.-ilab-illa.-Uab , 
Mehemmed  reçoul  ullab ,  c’eft-à-dire  ,  il  n’y  a  pas  d’autre 
Dieu  que  Dieu  ,  Mahomet  eft  (on  Envoyé.  Les  Maho- 
métans  ,  autant  qu’ils  le  peuvent ,  la  font  prononcer  par 
les  agonifants,  parce  qu’ils  croyentque  cela  eft  néceffaire 
pour  entrer  dans  le  Paradis  qu’ils  attendent. 

On  demandoit  à  un  bofiii  ce  qu’il  aimoit  mieux, 
ou  que  Dieu  le  rendît  droit  comme  les  autres  hom¬ 
mes  ,  ou  qu’il  rendît  les  autres  hommes  bofius  comme 
lui?  Il  répondit  :  J’aimerois  mieux  qu’il  rendît  les  au¬ 
tres  hommes  bolliis  comme  moi ,  afin  que  j’eufîe  le 
plaifir  de  les  regarder  du  même  œil  donc  ils  tdfc  re¬ 
gardent. 

Des  amis  allèrent  fe  promener  en  campagne  avec 
de  bonnes  provifions;  &  s’étant  arrêtés  à  l’ombre  dans 
un  endroit  extrêmement  agréable,  ils  fe  mirent  à  man¬ 
ger  ce  qu’ils  avoient  porté.  Un  chien  s’approcha 
d’eux,  &  un  de  la  compagnie  lui  jetca  une  pierre, 
de  la  même  maniéré  que  s’il  eût  jetté  un  morceau  de 
pain  ou  de  viande.  Le  chien  flaira  la  pierre,  &  fe  re¬ 
tira.  On  l’appella ,  mais  jamais  il  ne  voulut  retourner. 
Cela  fie  dire  à  un  autre  de  la  compagnie  :  Savez-vous 
ce  que  ce  chien  dit  en  lui-même?  Il  dit  :  Ce  font  des 
chiches  &  des  vilains,  ils  ne  mangent  que  des  pierres. 
Il  n’y  a  rien  à  faire  pour  moi  auprès  d’eux. 

On  demandoit  h  un  fils  s’il  ne  fouhaitoit  pas  la 
mort  de  fon  pere ,  afin  d’hériter  de  fes  biens.  Il  ré¬ 
pondit  :  Non,  mais  je  fouhaiterois  qu’on  le  tuât,  afin 
qu’avec  l’héritage  qui  me  viendroit,  j’héritafle  encore 
du  prix  de  fon  fang. 

Remarque.  On  paye  toujours  chez  les  Mahomé- 
tans  le  fang  de  celui  qui  a  été  tué ,  foit  aux  dépens  de 
l’affafHn  ou  des  voifms  du  quartier  où  l’aflaflinat  s’eft 
commis ,  ou  d’autre  maniéré. 

Un  Poëtc  Perfan  lifoic  de  méchants  vers  de  fa  fa¬ 
çon  à  une  perforine  d’efprit  &  de  bon  goût ,  &  en 
achevant  de  les  lire ,  il  dit  qu’il  les  avoit  faits  étant 
aux  lieux.  La  perfonne  reprit:  Je  n’en  doute  pas,  ils 
en  portent  l’odeur  avec  eux. 

Un  Poëte  s’adrefla  h  un  Médecin,  &  lui  dit,  qu’il 
avoit  quelque  chofe  fur  le  cœur  qui  lui  caufoit  des 
défaillances  de  temps  en  temps  avec  friflonnements, 
&  que  cela  lui  faifoit  dreflèr  le  poil  par  tout  le  corps. 
Le  Médecin ,  qui  avoit  l’efprit  agréable ,  &  qui  con- 
noilfoit  le  perfonnage,  lui  demanda:  N’avez-vous  pas 
fait  quelques  vers  que  vous  n’ayez  encore  récités  h 
perfonne?  Le  Poëte  lui  ayant  avoué  la  chofe,  il  l'o¬ 
bligea  de  réciter  fes  vers;  &  quand  il  eut  achevé,  il 
lui  dit  :  Allez ,  vous  voilà  guéri ,  c’étoient  ces  vers 
retenus  qui  vous  caufoient  le  mal  de  cœur  qui  vous 
tourmentoit. 

Un  Prédicateur,  qui  faifoit  de  méchants  vers,  affec- 
toit  de  les  citer  dans  fes  Prédications ,  &  quelquefois 
il  difoit:  J’ai  fait  ceux-ci  en  faifant  ma  priere.  Un  des 
auditeurs,  indigné  de  fa  vanité  &  de  fa  préemption, 
l’interrompit,  &  dit:  Des  vers  faits  pendant  la  priere 
valent  auflî  peu  que  la  priere  pendant  laquelle  ils  ont 
été  faits. 
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Un  Poëte  Perfan  lifoit  au  fameux  Poëte  Giami  un 
Gazel  de  fa  façon  qui  ne  valoit  rien,  &  lui  faifoit  re¬ 
marquer  qu’il  étoit  fingulier  en  ce  que  la  lettre  Elif 
ne  fe  trouvoit  dans  aucun  des  mots  de  la  piece.  Giami 
lui  dit  :  Vous  feriez  une  bien  plus  belle  chofe  fi  vous 
en  ôtiez  toutes  les  lettres. 

Remarques.  Un  Gazel  eft  une  piece  de  Poéfte 
extrêmement  en  ufage  parmi  les  Perfans  &  parmi  les 
Turcs.  Les  deux  premiers  vers  riment  enfemble ,  &  le 
premier  vors  des  diftiques  qui  fuivent ,  rime  avec  la 
première  rime;  mais  le  fécond  vers  des  mêmes  diftiques 
ne  rime  pas.  Cette  piece  eft  au  moins  de  cinq  diftiques, 
&  j’en  ai  vu  d’onze  ,  de  douze  &  de  treize  diftiques. 
Ordinairement  le  Poëte  fait  entrer  fon  nom  dans  le  der¬ 
nier  diftique  ou  dans  le  pénultième  ,  lorlque  le  Gazel  eft 
long.  Tous  les  Poètes,  un  peu  diftingués  parmi  eux, 
font  une  fuite  de  Gazels  rimés  par  ordre  alphabétique  , 
&  cette  fuite ,  réduite  en  un  corps ,  s’appelle  Divan. 
Ce  même  mot  de  Divan  fignifie  auflî  un  corps  de  per- 
fonnes  qui  compofent  un  Confeil  &  le  lieu  où  le  Con- 
feil  s’aflemble.  Ainft  on  dit  à  la  porte  :  Le  Grand  Vifir 
préftde  au  Divan  ,  &  le  Grand-Vifir,  les  autres  Vifirs  , 
les  deux  Cadileskcrs ,  le  Reis  Kitteb  &  le  Nifchanga 
s’affemblent  trois  fois  la  femaine  dans  le  Divan,  où  ils 
ont  tous  féance.  L’amour  eft  le  fujet  le  plus  ordinaire 
des  Gazels.  Néanmoins  ,  Hafiz,  Giami  &  d’autres  Poètes 
Perfans  traitent  des  matières  les  plus  fublimes  de  la  Théo¬ 
logie  affeâive  dans  ceux  qu’ils  ont  compofés  fous  les 
termes  allégoriques  d’amour  &  de  débauche. 

Giami  eft  un  Poëte  Perfan  des  plus  fameux ,  qui  fait 
connoître  lui-même  dans  fon  Baharijlan,  qu’il  étoit  dans 
le  plus  fort  de  fa  réputation  fous  le  régné  de  Mirza  Sultan 
Huflein  ,  le  dernier  des  futeefleurs  de  Tamerlan  dans  les 
Royaumes  du  Khoraflan  &  de  la  Perfe.  Il  mourut  l’an 
898  de  l'Hégire,  de  Jefus-Chrift  !’an  1483,  âgé  de  81 
ans,  fuivant  l’Hiftoire  des  Poètes  Perfans  de  Sami,  Prince 
de  la  Famille  des  Sofis  de  Perfe  d’aujourd’hui.  Il  a  com- 
pofé  un  grand  nombre  d’Ouvrages  ,  tant  en  Vers  qu’en 
Profe  ,  &  l’on  compte  cinq  D.vans  parmi  fes  Poéfies, 
c’eft-à-dire  ,  cinq  recueils  complets  de  Gazels  par  ordre 
alphabétique.  Il  s'appelle  communément  Mevlana  Gia¬ 
mi  ,  &  Mevlana  eft  un  mot  Arabe  ,  qui  fignifie  notre 
Maître.  Ce  titre  fe  donne  aux  Savants  ,  foit  dans  la  Reli¬ 
gion  ,  foit  dans  les  Loix  ,  foit  dans  les  autres  Sciences  , 
&  fe  joint  aux  noms  de  ceux  qui  fe  font  diftingués 
par  deflùs  les  autres.  Nos  Doéteurs  fe  donnent  de  même 
le  titre  de  Magijler  nojler. 

Ce  Gazel,  où  il  n’y  avoit  pas  A' Elif ,  me  donne  oc- 
cafion  de  remarquer ,  que  les  Grecs  ont  eu  le  même 
raffinement  dans  leur  Poéfte ,  de  faire  des  Poèmes  entiers 
où  l’on  ne  trouvoit  pas  une  certaine  lettre  de  l’alphabet. 

Meflîhi  &  Schemi,  Poëces  Turcs  &  amis,  qui  vi- 
voient  à  Conftantinople  ,  allèrent  un  jour  enfemble  à 
une  Eglife  de  Galaca,  exprès  pour  y  voir  les  belles 
de  Galata.  Cela  fit  dire  à  un  autre  Poëte ,  que  Meflîhi 
avoit  porté  un  cierge  à  l’Eglife. 

Re  m  a  rqu  e.  La  pointe  confifte  en  ce  que  Meflîhi 
eft  un  mot  Arabe  qui  fignifie  un  Chrétien ,  &  que  Sche- 
min  en  eft  un  autre ,  qui  fignifie  un  cierge ,  une  chan¬ 
delle  ou  une  bougie.  Meflîhi  &  Schemi  vivoient  fous  le 
régné  de  Sultan  Soliman ,  au  rapport  de  Letifi  ,  dans  Ion 
Hiftoire  des  Poètes  Tufcs. 

Le  Médecin  Mehemmed ,  fils  de  Zekeria ,  accom¬ 
pagné  de  quelques-uns  de  fes  difciplcs,  rencontra  un 
fou  qui  le  regarda  long-temps  fixément ,  &  qui  enfin  fe 
mit  à  rire.  En  rentrant  chez  lui ,  Mehemmed  fit  d’a¬ 
bord  préparer  de  l’Epithym  ,  &  le  prit.  Ses  difciples 
lui  demandèrent,  pourquoi  il  prenoit  ce  remede  dans 
un  temps  où  il  fembloit  qu’il  n’en  avoit  pas  befoin? 
Il  répondit:  C’efi  parce  que  ce  fou  de  tantôt  a  ri  en 
me  voyant.  U  ne  l’auroit  pas  fait,  s’il  n’avoit  vu  en 
moi  quelque  chofe  de  la  bile  qui  l’accable.  Chaque 
oifeau  vole  avec  les  oifeaux  de  fon  efpece. 

Remarques.  Mehemmed ,  fils  de  Zekeria ,  de  qui 
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il  eft  ici  parlé  ,  eft  le  fameux  Médecin  Arabe  ,  connu 
fous  le  nom  de  Razis ,  qui  n’eft  pas  fon  propre  nom  , 
mais  le  nom  appellatif  de  la  ville  de  Reï  dans  le  Royaume 
de  Perle,  d’où  il  étoit ,  fuivant  les  réglés  de  la  Gram¬ 
maire  Arabe,  de  même  que  de  Paris  on  fait  Parifien. 
Razis  n’étoit  pas  Arabe  ,  mais  Perfan  ;  &  s’il  doit  être 
appelle  Médecin  Arabe,  c’eft  parce  qu’il  a  écrit  en  Arabe, 
&  qu’il  a  pratiqué  &  enfeigné  la  Médecine  des  Arabes. 
Ceux  qui  connoiffent  les  plantes  lavent  que  l’Epithym 
eft  ce  qui  croit  fur  le  Thym  par  filaments  ,  dont  les  Mé¬ 
decins  le  fervent  encore  aujourd’hui  pour  purger  la  bile. 

Cette  particularité  de  la  vie  de  Razis  eft  tirée  de  l’Inf- 
tru&ion  en  Perfan  d'Emir  Onfor  el  Maali  Kikiaous , 
Roi  du  Mazanderan ,  pour  fon  fils  Ghilan  Schah  ,  fous  le 
Titre  de  Kabous-nameh.  Ce  Roi  vivoit  dans  le  cinquième 
fiecle  de  l'Hégire ,  puifqu’il  marque  dans  cet  Ouvrage 
qu’il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ,  fous  le  régne  du 
Calife  Caim-billah  ,  qui  commença  de  régner  l'an  420 
de  l’Hégire,  c’eft-à-dire,  l’an  de  J.  C.  1029. 

Une  femme  confultoit  Bouzourgemhir,  Vifir  de 
Khofrou ,  Roi  de  Perfe ,  fur  une  affaire ,  &  Bouzour- 
gemhir  n’eut  pas  de  réponfe  h  lui  donner.  La  femme 
lui  dit  :  Puifque  vous  n’avez  pas  de  réponfe  h  me 
donner ,  pourquoi  êtes-vous  dans  la  charge  que  vous 
occupés?  Les. appointements  &  les  bienfaits  du  Roi, 
que  vous  recevez,  font  fort  mal  employés.  Bouzour- 
gemhir  repartit  :  Je  fuis  payé  pour  ce  que  je  fais,  & 
non  pas  pour  ce  que  je  ne  fais  point. 

Rem arq_u e.  Khofrou  eft  le  même  Roi  de  Perfe, 
qui  s’appelle  Noufchirvan  '&  Anoufchirvan ,  fous  qui 
Mahomet  naquit ,  &  Bouzourgemhir  étoit  fon  premier 
Miniftre.  Les  Orientaux  parlent  de  Noufchirvan  comme 
du  modèle  d’un  Prince  accompli ,  &  ils  propofent  Bou¬ 
zourgemhir  pour  fervir  d’exemple  à  tous  les  Miniftres. 

Un  Tailleur  de  Samarcande,  qui  demeuroit  près 
de  la  porte  de  la  ville  qui  conduifoit  aux  Cimetières, 
avoit  en  fa  boutique  un  pot  de  terre  pendu  à  un  clou , 
dans  lequel  il  jettoit  une  petite  pierre  à  chaque  mort 
qu’on  portoit  pour  être  enterré,  &  à  la  fin  de  chaque 
lune,  il  comptoit  les  pierres  pour  favoir  le  nombre 
des  morts.  Enfin,  le  Tailleur  mourut  lui-même,  & 
quelque  temps  après  fa  mort ,  quelqu’un ,  qui  n’en 
avoit  rien  fu ,  voyant  fa  boutique  fermée ,  demanda 
où  il  étoit  &  ce  qu’il  étoit  devenu  ?  Un  des  voifins 
répondit  :  Le  Tailleur  eft  tombé  dans  le  pot  comme 
les  autres. 

Remarque.  Kikiaous  rapporte  cette  plaifanterie 
dans  l’inftru&ion  pour  le  Prince  fon  fils,  en  lui  marquant, 
qu’il  faut  tous  mourir  jeunes  &  vieux. 

Un  jeune  homme,  railleur,  rencontra  un  vieillard 
âgé  de  cent  ans,  tout  courbé  &  qui  avoit  bien  de  la 
peine  à  fe  foutenir  avec  un  bâton ,  &  lui  demanda  : 
Scheich ,  dites-moi ,  je  vous  prie ,  combien  vous  avez 
acheté  cet  arc,  afin  que  j’en  acheté  un  de  même?  Le 
Vieillard  répondit  :  Si  Dieu  vous  donne  de  la  vie  , 
&  fi  vous  avez  de  la  patience ,  vous  en  aurez  un  de 
même  qui  ne  vous  coûtera  rien. 

Rem  arque.  Scheich,  qui  fignifie  un  Vieillard  ,  eft 
suffi  un  titre  d’honneur  &  de  dignité  ,  &  il  paroît ,  par 
les  Hiftoires  du  Levant ,  qu’il  fe  donne  même  aux  en¬ 
fants  pour  être  joint  à  leur  nom.  Ainfi  ,  dans  l’Hiftoire 
de  Tamerlan,  on  a  Mirza  Orner  Scheich,  qui  étoit  un 
de  fes  fils. 

Kikiaous ,  Roi  du  Mazanderan ,  dans  l’inftruftion 
pour  fon  fils ,  rapporte  le  conte  qui  fuit ,  &  dit  en  ces 
termes  :  Camil ,  un  des  Chiaoux  de  mon  pere ,  âgé  de 
plus  de  70  ans ,  voulant  acheter  un  cheval ,  un  ma¬ 
quignon  lui  en  amena  un  d’un  beau  poil  &  vigoureux 
en  apparence.  Il  lui  plut,  &il  l’acheta.  Quelque  temps 
après,  il  s’avifa  de  le  regarder  à  la  bouche,  &  trouva 
que  c’étoit  un  vieux  cheval.  Il  chercha  aulli-tôt  à  s’en 
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défaire ,  &  le  vendit  à  un  autre.  Je  lui  demandai ,  pour¬ 
quoi  l’autre  s’en  étoit  accommodé.  Il  répondit  :  C’eft 
un  jeune  homme  qui  n’a  pas  connoifiânce  des  incom¬ 
modités  de  la  vieilleffe.-  Il  eft  excufable  de  s’être  laiffé 
tromper  à  l’apparence  ;  mais  je  ne  le  ferois  pas  fi  je 
l’avois  gardé,  moi  qui  fais  ce  que  c’eft  que  la  vieilleffe. 

Un  Roi  de  Perfe ,  en  colere ,  dépofa  fon  Grand- 
Viftn,  &en  mit  un  autre  à  fa  place.  Néanmoins,  parce 
que  d’ailleurs  il  étoit  content  des  fervices  du  dépofé, 
il  lui  dit,  de  choifir  dans  fes  Etats  un  endroit  tel  qu’il 
lui  plairoit,  pour  y  jouir  le  refte  de  fes  jours  avec  fa 
famille  des  bienfaits  qu’il  lui  avoit  faits  jufques  alors. 
Le  Vifir  lui  répondit  :  Je  n’ai  pas  befoin  de  tous  les 
biens  dont  V.  M.  m’a  comblé,  je  la  fupplie  de  les 
reprendre;  &  fi  elle  a  encore  quelque  bonté  pour 
moi,  je  ne  lui  demande  pas  un  lieu  qui  foit  habité; 
je  lui  demande  avec  inftance  de  m’accorder  quelque 
village  défert,  que  je  puiffe  repeupler  &  rétablir  avec 
mes  gens ,  par  mon  travail ,  par  mes  foins  &  par  mon 
induftrie.  Le  Roi  donna  ordre  qu’on  cherchât  quel¬ 
ques  villages  tels  qu’il  les  demandoit;  mais  après 
une  grande  recherche ,  ceux  qui  en  avoient  eu  la  com- 
miflion,  vinrent  lui  rapporter  qu’ils  n’en  avoient  pas 
trouvé  un  feul.  Le  Roi  le  dit  au  Vifir  dépofé,  qui  lui 
dit  :  Je  favois  fort  bien  qu’il  n’y  avoit  pas  un  feul  en* 
droit  ruiné  dans  tous  les  pays  dont  le  foin  m’avoit  été 
confié.  Ce  que  j’en  ai  fait  a  été ,  afin  que  V.  M.  lut 
«Ile-même  en  quel  état  je  les  lui  rends,  &  qu’elle  en 
charge  un  autre  qui  puiffe  lui  en  rendre  un  auffi  bon 
compte. 

Remarque.  Le  Roi  de  Kikiaous  remarque  ,  que 
le  Roi  fin  fi  fatisfait  de  l’adreffe  de  ce  Vifir  ,  qu’il 
le  pria  d’oublier  ce  qui  s’étoit  paffé ,  &  qu’il  le  réta¬ 
blît  dans  fa  même  dignité.  Ce  Roi  ,  de  qui  il  parle  , 
étoit  un  des  Rois  de  Perfe  ,  qui  ont  régné  avant  la  naif- 
fance  de  Mahomet.  Cela  joint  avec  d’autres  témoigna¬ 
ges  ,  fait  connoitre  qu’il  y  avoit  des  Hiftoires  de  ces 
Rois-là  ,  qui  pouvoient  être  perdues  du  temps  de  Ki¬ 
kiaous  ;  mais  dont  on  favoit  encore  beaucoup  de  cho- 
fes  par  tradition. 

Sous  le  régné  de  Sultan  Mahmoud  Sebeéteghin , 
le  Gouverneur  de  la  ville  de  Nifa  dans  le  Khoraffan, 
ruina  un  Marchand  fort  riche,  &  le  renferma  dans  une 
prifon.  Le  Marchand  s’échappa,  &  alla  h  Gaznin  ,  la 
Capitale  du  Sultan ,  où  il  fe  jetta  h  fes  pieds ,  &  lui  de¬ 
manda  juftice.  Sultan  Mahmoud  fit  expédier  une  let¬ 
tre  adreffée  au  Gouverneur ,  par  laquelle  il  enjoignoic 
au  Gouverneur  de  rendre  au  Marchand  ce  qu’il  lui  avoit 
pris.  Le  Gouverneur  reçut  la  lettre;  mais  dans  la  pen- 
fée  que  le  Marchand  ne  prendroit  pas  la  peine  de  re¬ 
tourner  une  autre  fois  à  la  Cour ,  il  le  contenta  de 
la  lire,  &  ne  fit  rien  de  ce  qui  lui  étoit  commandé. 
Le  Marchand  ne  fe  rebuta  pas,  il  retourna  une  autre 
fois  à  Gaznin;  &  prenant  le  temps  que  le  Sultan  for- 
toit  de  fon  palais ,  il  demanda  encore  juftice  contre 
le  Gouverneur,  les  larmes  aux  yeux,  &  en  des  ter¬ 
mes  accompagnés  de  gémiflements  &  de  fanglots.  Le 
Sultan  commanda  qu’on  lui  expédiât  une  autre  lettre. 
Le  Marchand  lui  repréfenta  :  Je  lui  ai  déjà  porté  une 
lettre  de  la  part  de  V.  M.  à  laquelle  il  n’a  pas  obéi , 
il  n’obéira  pas  encore  à  celle-ci.  Sultan  Mahmoud, 
qui  avoit  il’efprit  occupé  ailleurs ,  repartit  :  Je  ne 
puis  faire  autre  chofe  que  de  lui  écrire  ;  mais  s’il  n’o¬ 
béit  pas,  mets  fa  tête  fous  tes  pieds.  Le  Marchand 
répliqua  :  Je  demande  pardon  à  V.  M.  Ce  fera  lui 
qui  me  mettra  les  pieds  fur  la  tête  en  recevant  cette 
fécondé  lettre.  Le  Sultan  rentra  en  lui -même,  & 
dit  :  J’ai  mal  parlé,  c’eft  à  moi  à  le  perdre  &  non 
pas  à  toi.  En  même  -  temps,  il  dépêcha  des  Officiers 
au  Prévôt  de  la  Ville  de  Nifà,  avec  ordre  de  faire 
rendre  au  Marchand  ce  qui  luiappartenoit,  &  de  faire 
pendre  le  Gouverneur.  Le  Prévôt  exécuta  ces  ordres; 
&  en  faifant  pendre  le  Gouverneur  avec  la  lettre  du 
Sultan,  il  fit  crier  à  haute  voix,  que  c’étoit-là  le  châ- 
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riment  que  méricoient  ceux  qui  n’obéiffoient  pas  aux 
lettres  du  Prince  leur  maître. 

Remarques.  Sultan  Mahmoud  Sebekteghin  étoit 
fils  de  Sebekteghin  ,  &  Sebekteghin  fut  d’abord  efclave 
à  la  Cour  des  Samaniens  ,  qui  l'avancerent  fi  avanta- 
geufement  aux  premières  Charges  de  leurs  Etats,  qu’il 
fuccéda  enfin  à  leur  puiffance  dans  le  Khoraffan.  Après 
fa  mort  ,  Sultan  Mahmoud  lui  fuccéda,  &  augmenft  les 
Etats  par  de  grandes  conquêtes  dans  les  Indes.  Il  ré- 
gnoit  dans  le  quatrième  fiecle  de  l'Hégire,  c’eft-à-dire, 
dans  le  dixième  fiecle  de  notre  Epoque  ,  &  fa  Capi¬ 
tale  étoit  la  ville  de  Gaznin  aux  confins  des  Indes , 
qu’il  avoit  préférée  à  Bokhara  ,  où  les  Samaniens  avoient 
fait  leur  réfidence ,  afin  d’être  plus  voifin  des  conquê¬ 
tes  qu’il  avoit  faites  ,  &  plus  en  état  de  les  foutenir. 

Ni  fa  eft  une  ville  confidérable  du  Khoraffan  ,  fameufe 
par  l’excellence  de  fes  pâturages  &  par  fes  bons  chevaux. 

Sultan  Mafoud  ,  fils  de  Sultan  Mahmoud  Sebeéte- 
ghin  ,  étoit  brave  &  vaillant  ;  mais  il  ne  favoit  pas  l’art 
de  gouverner  comme  fon  pere  le  favoit.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  les  divertilTements ,  au  milieu  des  concerts  avec 
les  Dames  de  fon  palais,  les  Gouverneurs  de  fes  Provin¬ 
ces  &  fes  troupes  vivoient  dans  la  derniere  licence ,  & 
commettoient  de  grandes  violences.  Une  femme  mal¬ 
traitée  lui  fit  des  plaintes,  &  il  lui  fit  dreflèr  une  lettre 
en  fa  faveur  pour  le  Gouverneur  de  qui  elle  le  plai- 
gnoit.  Mais  le  Gouverneur  ne  fit  rien  de  ce  qui  lui 
étoit  ordonné.  Elle  retourna  au  Sultan  ;  s’étant 
mêlée  parmi  la  foule  de  ceux  qui  demandoient  jufiice, 
elle  lui  préfenta  un  feccnd  placet.  Sultan  Mafoud  or¬ 
donna  qu’on  lui  expédiât  une  fécondé  lettre  ;  &  lur 
ce  qu’elle  repréfenta  que  le  Gouverneur  n’avoit  pas 
obéi  à  la  première,  le  Sultan  ayant  dit,  qu’il  ne  pou- 
voit  qu’y  faire ,  elle  repartit  avec  hardieffe  :  Donnez 
vos  Provinces  h  gouverner  k  des  gens  qui  fâchent  obéir 
à  y  os  lettres,  &  ne  perdez  pas  le  temps  dans  les  di- 
vertiffements,  pendant  que  vos  peuples,  qui  font  les 
créatures  de  Dieu  ,  gémiffent  fous  la  tyrannie  de 
vos  Gouverneurs. 

Le  Médecin  Hareth  difoit  :  Quoique  la  vie  foit  tou¬ 
jours  trop  courte,  néanmoins  pour  vivre  long-temps, 
il  faut  manger  du  matin,  il  faut  être  léger  d’habit,  & 
ufer  de  femmes  fobrement.  Par  la  légèreté  d’habit,  il 
entendoit  qu’il  ne  falloir  pas  avoir  de  dettes. 

Remarque.  Ce  Médecin  étoit  Arabe  de  la  ville 
de  Taïef ,  qui  exerça  premièrement  la  .Médecine  en  Perfe 
&  depuis  en  fon  pays  ,  dans  le  temps  que  Mahomet 
vivoit.  Néanmoins  ,  il  n’eft  pas  certain  qu’il  ait  été  Ma- 
hométan;  mais  il  eft  confiant  qu’il  étoit  né  Payen. 

Le  Calife  Manfour  avoit  pour  Médecin  George, 
fils  de  Bacht-jefchoua,  qui  étoit  Chrétien ,  qu’il  ché- 
riflbit ,  parce  qu'il  favoit  guéri  d’une  maladie  ttès-dan- 
gereufe.  George ,  qui  étoit  dans  un  âge  avancé ,  étant 
tombé  malade,  le  Calife  voulut  le  voir,  &  commanda 
qu’on  l’apportât  le  plus  commodément  qu’on  pourroir. 
On  l’apporta ,  &  le  Calife  lui  demanda  l’état  de  fa  fanté. 
Le  Médecin  le  fatisfit,  &  le  fupplia  de  lui  accorder 
la  permiffion  de  retourner  en  fon  pays,  difant  ,  qu’il 
fouhaitoit  de  voir  fa  famille  avant  que  de  mourir,  & 
particuliérement  un  fils  unique  qu’il  avoit,  &  d’être 
enterré  avec  fes  ancêtres  après  fa  mort.  Le  Calife  lui 
dit  :  Médecin,  crains  Dieu,  &  fais-toi  Mufulman,  je 
te  promets  le  paradis.  Le  Médecin  répondit  :  En  pa¬ 
radis  ou  en  enfer,  je  ferai  content  d’être  où  font  mes 
peres. 

R  e  m  arque  s.  Aboulfarage,  qui  rapporte  cette  Hif- 
toire ,  ajoute  que  le  Calife ,  après  avoir  ri  de  la  ré- 
ponfe  du  Médecin,  fit  ce  qu’il  put  pour  le  retenir;  mais 
à  la  fin,  il  lui  accorda  ce  qu’il  demandoit,  &  le  ren¬ 
voya  avec  un  préfent  de  dix  mille  pièces  de  monnoie 
d’or,  &  cette  monnoie  étoit  à-peu-près  de  la  valeur  de 
l’écu  d'or  de  France  ;  de  forte  qu’il  eft  aifé  de  juger  , 


que  la  libéralité  étoit  confidérable.  Ce  Médecin  étoit  de 
Giondi  Sabor  ,  ville  de  Perfe,  où  il  fut  conduit  &  ef- 
corté  par  un  Eunuque  ,  qui  avoit  ordre  de  taire  tranfpor- 
ter  fon  corps  chez  lui  ,  au  cas  qu’il  mourût  en  che¬ 
min  ,  afin  qu’il  y  fût  enterré  comme  il  le  defiroit  ;  mais  il 
y  arriva  étant  encore  en  vie. 

Le  Calife  Manfour  s’appelloit  Abougiafar  Manfour.' 
C’étoit  le  dauxieme  de  la  ra’ce  des  Abbaffides.  Il  mou¬ 
rut  à  peu  de  diftance  de  la  Mecque ,  il  étoit  allé  en 
pèlerinage  l’an  de  l’Hégire  158,  de  J.  C.  774. 

Jean ,  fils  de  Mefué ,  connu  fous  le  nom  de  Me- 
fué ,  Médecin  du  Calife  Haroun-errefchid ,  étoit  un 
railleur;  mais  il  ne  put  empêcher  qu’un  autre  Médecin 
ne  lui  fermât  la  bouche  dans  une  converfation  ,  en 
préfence  d’Ibrahira  ,  frere  d’I  Iaroun-errefchid  ;  car  ce 
Médecin  qui  s’appelloit  Gabriël,  lui  dit  :  Vous  êtes 
mon  frere,  fils  de  mon  pere.  A  ces  mots,  Mefué  die 
au  frere  du  Calife  :  Seigneur,  je  vous  prends  h  té¬ 
moin  fur  ce  qu’il  vient  de  dire ,  parce  que  je  prétends 
partager  l’héritage  de  fon  pere  avec  lui.  Gabriël  ré¬ 
partit  :  Cela  ne  fe  peut,  les  bâtards  n’héritent  pas. 

R  e  ma  r  qu  £  s.  Mefué  étoit  de  Syrie ,  &  Haroun- 
erreichid  ,  qui  l’avoit  fait  venir  ,  lui  fit  traduire  en  Arabe 
les  anciens  Médecins  &  d’autres  Ouvrages  Grecs.  Com¬ 
me  d’ailleurs,  il  étoit  très-favant,  il  avoit  établi  une 
école  à  Bagdad  ,  où  il  enfeignoit  toutes  les  fciences. 

Gabriël  éioit  petit  fils  de  George  ,  fils  de  Bacht-Ief- 
choua  ,  de  qui  il  eft  fait  mention  ci-deffus  ,  &  Méde¬ 
cin  à  la  Cour  d’Haroun-err.efchid  ,  auprès  de  qui  il  fe 
mit  dans  un  grand  crédit ,  à  l’occafion  d’une  Dame  de 
fon  palais.  Cette  Dame  s’étoit  étendue  ,  &  en  s’éten¬ 
dant  ,  fon  bras  étoit  demeuré  roide  à  ne  pouvoir  s’en 
fervir.  Après  toutes  les  onélions  &  toutes  les  fomen¬ 
tations  dont  les  Médecins  purent  s’avifer,  le  mal  con¬ 
tinuant  toujours,  Gabriel  fut  appellé,  &  on  lui  dit  de 
quelle  maniéré  il  étoit  arrivé  à  la  Dame.  Sur  ce  rap¬ 
port  ,  il  dit  au  Calife  ,  qu’il  favoit  un  moyen  infailli¬ 
ble  pour  la  guérir;  il  le  pria  de  ne  pas  trouver  mau¬ 
vais  ce  qu’il  feroit  pour  cela  en  fa  préfence  &  en  la  pré¬ 
fence  de  la  compagnie  ,  s’il  avoit  pour  agréable  de  faire 
venir  la  malade.  Elle  vint  par  ordre  du  Calife  ;  &  lorf- 
qu’elle  parut,  Gabriel  courut  à  elle  en  fe  baiffanr,  & 
lui  prit  le  bas  de  la  vefte  ,  comme  s’il  eût  voulu  le¬ 
ver  la  vefte.  La  Dame  ,  furprife  de  cette  adlion  ,  chan¬ 
gea  de  couleur ,  &  porta  la  main  du  bras  dont  elle 
étoit  incommodée  ,  jufqu’au  bas  de  fa  vefte  ,  pour  em¬ 
pêcher  que  le  Médecin  ne  la  levât.  En  même-temps  , 
le  Médecin  dit  au  Calife  qu’elle  étoit  guérie.  En  effet , 
dès  ce  moment  la  Dame  remua  fon  bras  de  tous  les  cô¬ 
tés  ,  comme  fi  jamais  elle  n’y  avoit  eu  de  mal,  &  le 
Calife  fut  fi  fatisfait ,  qu’il  fit  donner  cinq  cents  mille 
drachmes  au  Médecin.  Les  drachmes  étoient  monnoie 
d’argeflt  ,  &  cette  fomme  faifoit  environ  trois  cents 
cinquante  mille  livres. 

Le  Calife  Vachek  Billa  pcchoit  à  la  ligne  fur  le  Ti¬ 
gre,  &  Mefué,  fon  Médecin,  étoit  près  de  lui.  Le  Ca¬ 
life,  chagrin  de  ce  qu’il  ne  prenoic  rien,  die  à  Me¬ 
fué  :  Retire-toi ,  malheureux,  tu  me  portes  malheur. 
Mefué,  piqué  de  cette  rebuffade,  dit  au  Calife  :  Em¬ 
pereur  des  croyants ,  ne  m’accufez  point  de  ce  qui  n’eft 
pas.  Il  eft  vrai  que  mon  pere  étoit  un  firp.ple  bour¬ 
geois  de  Khouz,  ■&  que  ma  mere  Reçala  avoit  été  ef¬ 
clave.  Mais  avec  cela  ,  je  n’ai  pas  laiffé  que  d’arriver  au 
bonheur  d’être  favori  de  plufieurs  Califes ,  de  man¬ 
ger,  de  boire  avec  eux,  &  d’être  de  leurs  divertifte- 
ments;  &  par  leurs  bienfaits,  j’ai  des  biens  &  des  ri- 
cheftès  au-delà  de  l’efpérance  que  je  pouvois  conce¬ 
voir.  Cela  ne  peut  pas  appeller  être  malheureux.  Mais 
fi  vous  voulez  bien  me  le  permettre,  je  vous  dirai 
qui  eft  celui  qu’on  peut  véritablement  appeller  mal¬ 
heureux.  Le  Calife  ayant  témoigné  qu’il  pouvoit  s’ex¬ 
pliquer,  il  reprit  :  C’eft  un  Seigneur  defeendu  de  qua¬ 
tre  Califes,  que  Dieu  a  fait  Calife  comme  eux,  le¬ 
quel  laiffant  à  part  dignité,  grandeur  &  palais,  eft  af- 
fis  dans  une  cabane  de  vingt  coudées  en  toutes  fes  di- 
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menfions ,  expofé  à  un  coup  de  vent  qui  peut  le  fub- 
merger,  &  qui  fait  ce  que  font  les  plus  pauvres 
&  les  plus  difgraciés  de  tous  les  hommes. 

Remarques.  Aboulfarage  remarque  que  le  Calife 
fut  outré  de  la  hardieffe  de  Mefué  ;  mais  que  la  pré- 
f'ence  de  Mutevekkel-ala-llah ,  fon  frere  ,  qui  fut  Calife 
après  lui ,  l’empêcha  d’éclater. 

Le  Calife  Vathek  mourut  l’an  232  de  l’Hégire  ,  c’eft- 
à-dire,  l’an  846  de  J.  C. 

Le  Médecin  Bacht-Iefchoua  alla  un  jour  faire  fa 
cour  au  Calife  Mutevek-kel-ala-llah,  &  le  trouva  feul. 

Il  s’aflit  près  de  lui,  comme  il  avoit  coutume  de  le 
faire;  &  comme  fa  vefte  étoit  un  peu  découfue  par 
le  bas,  le  Calife  en  difcourant  acheva  infenfiblement 
de  la  découdre  jufques  à  la  ceinture,  &  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  fuivant  le  fujet  dont  ils  s’entretenoient,  il 
demanda  au  Médecin  à  quoi  l’on  conrioiflbic  qu’il 
étoit  temps  de  lier  un  fou?  Bacht-Iefchoua  répon¬ 
dit  :  Nous  le  lions  lorfqu’il  cil  venu  au  point 
de  découdre  la  vefte  de  l'on  Médecin  jufques  à  la 
ceinture. 

Remarqué.  Au  rapport  d’Aboulfarage  ,  le  Calife 
rit  fi  fort  de  la  réponfe  du  Médecin ,  qu’il  fe  laiffa  aller 
à  la  renverfe  fur  le  tapis  où  il  étoit  affis.  En  même- 
temps,  il  lui  fit  apporter  une  autre  vefte  fort  riche, 
avec  une  fomme  d’argent  très  confidérable  qu’il  lui  donna. 

Ce  Bacht-Iefchoua  étoit  fils  de  Gabriel  ,  de  qui  il  eft 
parlé  ci-deffus.  Mais  nonobftant  cette  grande  familiarité , 
il  lui  arriva  mal  d’avoir  fait  un  grand  feftin  au  même 
Calife  ,  qui  fut  choqué  de  fa  magnificence  &  de  la  grande 
opulence  avec  laquelle  il  Pavoit  régalé  ;  car  peu  de  temps 
après,  il  le  difgracia,  &  exigea  de  lui  des  lommes  très- 
confidérables.  Il  eft  remarqué  que  de  la  vente  feule 
du  bois ,  du  vin  ,  du  charbon  &  d’autres  provifions 
de  fa  maifon  ,  on  fit  une  fomme  d’environ  trente-fix 
mille  livres. 

Mehemmed,  dis  de  Zekeria,  ou  plutôt  Razis,  de 
qui  il  a  déjà  été  parlé  ,  devine  aveugle  dans  fa  vieil* 
leflè  ,  &  un  Empirique  s’offrit  de  lui  rendre  la  vue 
en  faifant  l’opération.  Razis  lui  demanda  combien  l’œil 
avoit  de  tuniques.  L’Empirique  répondit  qu’il  n’en 
favoit  rien  ;  mais  que  cela  n’empêcheroit  pas  qu’il  ne 
le  guérît.  Razis  repartit  :  Qui  ne  fait  pas  combien 
l’œil  a  de  tuniques  ne  touchera  pas  à  mes  yeux.  Ses 
parents  &  fes  amis  le  prelferent ,  en  lui  repréfentanc 
qu’il  n’hafardoit  rien  quand  l’Opérateur  ne  réuffiroic 
pas,  &  qu’il  pouvoit  recouvrer  la  vue  s’il  réufliflbit. 
Mais  il  s’en  exeufa ,  &  dit  :  J’ai  vu  le  monde  fi  long¬ 
temps  ,  que  je  n’ai  point  de  regret  de  ne  le  pas 
voir  davantage. 

Le  Calife  Caher  -  Billah  avoit  chargé  Sinan  ,  fils 
deThabet,  fon  Médecin,  de  faire  fubir  l’examen  à 
ceux  qui  voudroient  faire  profeffion  de  la  Médecine. 
Un  jour  un  Vieillard  de  belle  taille,  grave  &  vénéra¬ 
ble,  étant  venu  fe  préfenter  à  lui,  il  le  reçut  avec  tous 
les  honneurs  que  méritoit  un  homme  de  cette  appa¬ 
rence;  &  après  lui  avoir  fait  prendre  place,  &  avoir 
témoigné  qu’il  écouteroit  avec  plaifir  les  bonnes  chofes 
qu’il  attendoit  de  fa  capacité ,  il  lui  demanda  de  qui 
il  avoit  appris  la  Médecine  ?  A  cette  demande,  le 
Vieillard  tira  de  fa  manche  un  papier  plein  de  piè¬ 
ces  de  monnoie  d’or  qu’il  mit  lur  le  tapis  devant  Si¬ 
nan  ,  en  le  lui  préfentant  &  répondit  :  Je  vous  avoue 
franchement  que  je  ne  fais  ni  lire,  ni  écrire.  Mais 
j’ai  une  famille,  il  faut  que  je  trouve  tous  les  jours  de 
quoi  la  faire  fnbfifter.  Cela  m’oblige  de  vous  fupplier 
de  ne  me  pas  faire  interrompre  le  train  de  vie  auquel 
je  fuis  engagé.  Sinan  fourit,  &  dit  :  Je  le  veux  bien; 
mais  à  la  charge  que  vous  ne  verrez  point  de  mala¬ 
des  de  qui  vous  ne  connoîtrez  pas  la  maladie,  &  que 
vous  n’ordonnerez  ni  faignée,  ni  purgation  que  dans 
les  maladies  qui  vous  feront  très-connues.  Le  Vieil- 
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lard  répondit  que  c’étoit  fa  méthode,  &  qu’il  n’avoit 
jamais  ordonné  que  de  l’Oxymel-  &  des  Juleps.  Le 
lendemain, un  jeune  homme,  proprement  vêtu,  bien 
fait  &d’un  air  dégagé,  vint  le  trouver  pour  le  même 
fujet,  &  Sinan  lui  demanda  de  qui  il  avoit  pris  des 
leçons  de  Médecine.  Il  répondit,  qu’il  les  avoit  pri- 
fes  de  fon  pere,  &  que  fon  pere  étoit  le  Vieillard  à 
qui  il  avoit  donné  le  pouvoir  d’exercer  la  Médecine 
ie  jour  précédent.  Sinan  reprit  :  C’eft  un  brave  hom¬ 
me  ;  vous  fervez-vous  de  la  même  méthode  dont  il 
fe  fert?  Le  jeune  homme  dit  qu’oui,  &  Sinan  lui 
recommanda  de  la  bien  obferver,  &  le  renvoya  avec 
le  même  pouvoir  d’exercer  la  Médecine  que  fon  pere. 

Remarques.  Le  Calife  Caher-Billah  s'appellent 
Abou  Manfour,  avant  que  d’être  Calife.  Il  fuccéda  à 
Muétfeder  Biila ,  l’an  3  20  de  l’Hégire  ,  &  de  J.  C. 
l’an  932,  &  régna  un  an  &  fept  mois. 

Le  premier  Médecin  du  Grand-Seigneur  a  ,  de  même 
que  le  Médecin  de  ce  Calife  ,  le  pouvoir  d’examiner 
&  d’éprouver  la  capacité  de  ceux  qui  entreprennent 
d’exercer  la  Médecine  à  Conftantinople. 

Un  Médecin  Grec  d’Antioche  étoit  convenu  pour 
une  fomme  d’argent,  de  guérir  un  malade  de  la  fievre 
tierce;  mais  au-lieu  de  le  guérir,  les  remedes  qu’il 
lui  donna  firent  changer  la  fievre  tierce  en  demi- 
tierce;  de  forte  que  les  parents  le  renvoyèrent ,  &  ne 
voulurent  pas  qu’il  approchât  davantage  du  malade.  Il 
lent  dit  :  Payez-moi  donc  la  moitié  de  la  fomme  qui 
m’a  été  promife ,  puifque  j’ai  chafte  la  moitié  de  la 
maladie.  Il  étoit  fi  ignorant ,  qu’il  s’arrêtoit  au  nom , 
&  qu’il  croyoit  que  la  fievre  demi-tierce  étoit  moins 
que  la  fievre  tierce,  quoiqu’elle  foit  double  de  la 
tierce;  &  quoiqu’on  pût  lui  dire,  il  demandoic  tou¬ 
jours  la  moitié  du  payement. 

Une  Dame  Egyptienne  fit  venir  un  fameux  Aftro- 
logue,  &  le  pria  de  lui  dire  ce  qui  lui  faifoit  peine 
dans  l’efprit.  L’Aftrologue  drefla  une  figure  de  la  djf- 
polition  du  Ciel  tel  qu’il  étoit  alors ,  &  fit  un  long 
difeours  fur  chaque  maifon ,  avec  d’autant  plus  de 
chagrin,  que  tout  ce  qu’il  difoit  ne  (àtisfaifoit  pas  la 
Dame.  A  la  fin  il  fe  tut,  &  la  Dame  lui  jecta  une 
drachme.  Sur  le  peu  qu’elle  lui  donnoit,  l’Aftrologue 
ajouta,  qu’il  voyoit  encore  par  la  figure  qu’elle  n’étoit 
pas  des  plus  ailées  chez  elle,  ni  bien  riche.  Elle  lui 
dit  que  cela  étoit  vrai.  L’Aftrologue  regardant  toujours 
la  figure,  lui  demanda  :  N’auriez-vous  rien  perdu? 
Elle  répondit:  J’ai  perdu  l’argent  que  je  vous  ai  donné. 

Remarque.  Nous  avons  déjà  dit,  qu’une  drach¬ 
me  étoit  une  monnoie  d’argent.  Elle  étoit  de  la  va¬ 
leur  de  huit  à  dix  fols. 

Les  Savants  des  Indes  tomboient  d’accord  de  la 
capacité  &  de  la  grande  fageflè  de  Bouzourgemhir  ; 
mais  ils  trouvoiènt  à  dire,  qu’il  fatiguoit  ceux  qui  le 
confultoienc  par  l’attente  defesréponfes.  Bouzourgem¬ 
hir,  qui  fut  ce  qu’ils  lui  reprochoient,  dit  :  11  eft  plus 
h  propos  que  je  penfe  à  ce  que  je  dois  dire,  que  de 
me  repentir  d’avoir  prononcé  quelque  chofe  mal-à- 
propos. 

Un  Roi  avoir  prononcé  fentence  de  mort  contre 
un  criminel ,  &  le  criminel  qu’on  alloic  exécuter  en 
fa  préfence ,  n’ayant  plus  que  la  langue  dont  il  pue 
difpofer,  vomifîoit  mille  injures  &  mille  malédictions 
contre  le  Roi.  Le  Roi  ayant  demandé  ce  qu’il  di- 
foic,  un  de  fes  Vifirs,  qui  ne  vouloic  pas  l’aigrir  da¬ 
vantage  contre  ce  malheureux ,  prit  la  parole ,  &  dit, 
que  le  criminel  difoit  que  Dieu  chérifloit  ceux  qui 
fe  modéroient  dans  leur  colore ,  &  qui  pardonnoient 
à  ceux  qui  les  avoient  offert fés.  Sur  ce  rapport,  le 
Roi  fut  touché  de  compaffion,  &  donna  la  grâce  au 
criminel.  Un  autre  Vilir ,  ennemi  de  celui  qui  venoit 
de  parler  au  Roi ,  dit  :  Des  perfonnes  de  notre  rang 
&  de  notre  caraétere  ne  doivent  rien  dire  aux  Monar- 
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ques  qui  ne  foie  véritable.  Ce  miférable  a  injurié  le 
Roi,  &  a  proféré  des  chofes  indignes  contre  S.  M. 
Le  Roi  en  colere  de  ce  difeours,  dit  :  Le  menfonge 
de  ton  collègue  m’eft  beaucoup  plus  agréable  que 
la  vérité  que  tu  viens  de  me  dire. 

Remarque.  Le  premier  Chapitre  du  Guliftan 
commence  par  cette  petite  Hiftoire  ;  mais  je  remarquerai 
en  paffant ,  que  Gentius ,  qui  l’a  traduite  en  Latin , 
n’a  pas  bien  entendu  l’endroit,  qu’il  a  traduit  en  ces 
termes  :  Lingua  quant  collebat  conviens  regern  profclndere 
ccpit.  Il  falloir  traduire  :  Lingua  quam  habibat ,  ou  qutz 
ïllï  fupererat ,  &  l’entendre  de  la  maniéré  que  je  l’ai 
rendu  en  notre  langue. 

Un  Roi  avoit  peu  d’amour  &  de  tendrefle  pour  un 
de  fes  fils ,  parce  qu’il  étoit  petit  &  d’une  mine  peu 
avantageufe,  en  comparaifon  des  Princes  fes  freres, 
qui  étoient  grands ,  bien  faits  &  de  belle  taille.  Un  jour , 
ce  Prince  voyant  que  fon  pere  le  regardoit  avec  mé¬ 
pris  ,  lui  dit  :  Mon  pere ,  un  petit  homme  fage  & 
avifé  eft  plus  eftimable  qu’un  grand  homme  grofiier 
&  fans  efprit.  Tout  ce  qui  eft  gros  &  grand,  n’eft 
pas  toujours  le  plus  précieux.  La  brebis  eft  blanche 
&  nette ,  &  l’éléphant  fale  &  vilain. 

Remarque.  Le  fuccès  fit  voir  que  ce  Prince  avoit 
plus  de  cœur  que  fes  freres  :  car  il  fe  fignala  à  la  guerre 
par  de  beaux  exploits,  pendant  que  fes  freres  n’eurent 
pas  le  courage  de  paroitre  devant  l’ennemi. 

Un  Roi  s’embarqua  dans  un  de  fes  ports  pour  faire 
un  trajet,  &  un  de  fes  Pages  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
vailTeau  que  tout  le  corps  lui  trembla  de  frayeur ,  & 
qu’il  fe  mit  h  crier  d’une  maniéré  effroyable.  On  fit 
tout  ce  qu’on  put  pour  l’obliger  de  fe  taire  ,•  mais  il 
crioit  toujours  plus  fort,  &  le  Roi  môme  étoit  im¬ 
portuné  de  fes  cris.  Un  Savant,  qui  nccompagnoit  le 
Roi,  dit  :  Si  Votre  Majefté  me  le  permet,  je  trou¬ 
verai  le  moyen  de  le  faire  taire.  Le  Roi  lui  ayant  té¬ 
moigné  qu’il  lui  feroit  plaifir ,  il  fit  jetter  le  Page  à 
la  mer.  Mais  ceux  qui  l’y  jetterent,  avertis  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire ,  eurent  l’adreflè  de  le  plonger  leule- 
lement  deux  ou  trois  fois ,  &  de  le  retirer  par  les  che¬ 
veux  dans  le  temps  qu’il  s’étoit  pris  ou  timon ,  croyant 
qu’on  vouloit  le  faire  noyer  tout  de  bon.  Quand  il  fut 
dans  le  navire ,  il  fe  retira  dans  un  coin ,  &  ne  dit  plus 
mot.  Le  Roi,  très-fatisfait  du  fuccès,  en  demanda  la 
raifon  au  Savant ,  qui  dit  :  Le  Page  n’avoit  jamais  fu 
ce  que  c 'étoit  que  d’être  plongé  dans  la  mer ,  ni  ce 
que  c’étoit  que  d’être  délivré  du  danger  detre  noyé, 
&  le  mal  qu’il  a  fouffert  fait  qu’il  goûte  mieux  le  plaifir 
d’en  être  échappé. 

Hormouz,  Roi  de  Perfe,  peu  de  temps  après  fon 
élévation  fur  le  Trône,  fit  emprifonner  les  Vifirs  qui 
avoient  été  au  fervice  du  Roi  fon  pere.  On  lui  demanda 
quel  crime  ils  avoient  commis  pour  l’obliger  h  leur  faire 
ce  traitement?  Il  répondit  :  Je  n’ai  rien  remarque,  & 
je  ne  fais  en  eux  rien  de  criminel.  Mais ,  malgré  les 
affurances  que  je  leur  avois  données  de  ma  bonté  & 
de  ma  clémence  ,  j’ai  connu  qu’ils  avoient  toujours 
le  cœur  faifi  de  frayeur,  &  qu’ils  n’avoient  pas  de 
confiance  à  mes  paroles;  cela  m’a  fait  craindre  qu’ils 
ne  fe  portaffenc  à  me  faire  périr  ;  &  en  ce  que  j’ai  fait, 
j’ai  fuivi  le  confeil  des  Politiques,  qui  difent,  qu’il 
faut  craindre  celui  qui  nous  craint. 

Remarque.  De  quatre  anciens  Rois  de  Perfe, 
nommés  Hormouz  ,  comme  il  eft  encore  marqué  plus 
bas,  celui-ci  étoit  le  premier  ou  le  fécond  du  nom, 
parce  que  l’un  &  l’autre  ont  été  de  bons  Princes.  Le 
troifieme  étoit  un  tyran ,  &  le  quatrième  ne  régna 
qu’un  an. 

Un  Roi  des  Arabes,  caffé  de  vieilleffe,  étoit  malade 
à  la  mort,  lorfqu’un  Courier  vint  lui  annoncer,  que 
fes  troupes  avoient  pris  une  place  qu’il  nomma ,  qu'el- 
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les  avoient  fait  prifonniers  de  guerre  ceux  qui  avoient 
fait  réliftance,  &  que  le  refte  &  les  peuples  s’étoienc 
fournis  à  fon  obéiffance.  A  ce  difeours,  il  s’écria  avec 
un  grand  foupir  :  Cette  nouvelle  ne  me  regarde  plus, 
elle  regarde  mes  ennemis. 

Remarque.  Il  entendoit  parler  de  fes  héritiers, 
qu’il  regardoit  comme  des  ennemis. 

Hagiage  étoit  un  Gouverneur  de  l’Arabie ,  fous  le 
régné  du  Calife  Abd’ulmclec.  fils  de  Mcrvan,  de  ht 
race  des  Ommiades;  mais  il  étoit  extrêmement  haï, 
à  caufe  de  fes  vexations  &  de  fes  cruautés.  Ayant  eu. 
à  fa  rencontre  un  Derviche  de  Bagdad ,  il  fe  recom¬ 
manda  à  fes  prières.  En  même-temps,  le  Derviche, 
levant  les  yeux  au  Ciel,  dit  :  Grand  Dieu,  prenez  fon 
ame.  Hagiage  ne  fut  pas  content  de  cette  priere,  & 
il  en  gronda  le  Derviche.  Mais  le  Derviche  repartit: 
Elle  eft  bonne  pour  vous  &  pour  tous  lesMufuimans. 

Remarque.  Aboulfarage,  dans  fon  Hiftoire,  ap¬ 
pelle  ce  Gouverneur  Hagiage  ,  fils  d’Ioufouf,  &  l’Au¬ 
teur  du  Guliftan,  Hagiage  Ioufouf.  Il  faut  aufTi  remar¬ 
quer  ,  qu’Abd’ulmelec,  fils  de  Mervan,  fut  fait  Calife 
l’an  60  de  l’Hégire,  &  que  l’Auteur  du  Guliftan  s  eft 
trompé  en  écrivant  que  le  Derviche  étoit  dp  Bagdad  ; 
car  la  ville  de  Bagdad  ne  fut  bâtie  que  l’an  145  de 
l’Hégire  ,  de  J.  C.  l’an  762. 

Un  Prince ,  en  fuccédant  au  Roi  fon  pere,  fe  trouva 
maître  d’un  tréfor  confidérable,  dont  il  fit  de  grandes 
largeffes  à  fes  troupes  &  h  fc-s  fujets.  Un  de  fes  favoris 
voulut  lui  donner  confeil  l'a-defius,  &  lui  dit  impru¬ 
demment:  Vos  ancêtres  ont  amaffé  ces  richeftès  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  foins.  Vous  ne  devriez  pas 
les  difilper  avec  tant  de  profufion  comme  vous  le  fai¬ 
tes.  Vous  ne  fave-z  pas  ce  qui  peut  vous  arriver  dans 
l’avenir,  &  vous  avez  des  ennemis  qui  vous  obfervenr. 
Prenez  garde  que  tout  ne  vous  manque  dans  le  befoin. 
Le  Roi ,  indigné  de  cette  remontrance ,  repartit  :  Dieu 
m’a  donné  ce  Royaume  pour  en  jouir,  &  pour  faire 
des  libéralités ,  &  non  pas  pour  en  être  Amplement  Le 
gardien. 

On  avoit  fait  rôtir  de  la  chaffe  pour  Noufchirvan , 
Roi  de  Perfe ,  de  celle  qu’il  avoit  prilc  fur  le  même 
lieu  011  la  chaffe  s’étoit  faite.  Quand  il  fallut  fe  mettre 
à  table ,  il  ne  fe  trouva  pas  de  fel ,  &  on  envoya  un 
Page  en  chercher  au  prochain  village.  Mais  Noufchir¬ 
van  dit  au  Page  :  Payez  le  fel  que  vous  apporterez, 
de  crainteque  cela  ne  paffe  en  méchante  coutume,  & 
que  le  village  ne  fouffre.  Un  favori  dit ,  que  cela  ne 
valoit  pas  la  peine  d’en  parler,  &  qu’il  ne  voyo.t  point 
le  mal  que  cela  pouvoit  caufer.  Noufchirvan  repartit: 
Les  vexations  dans  le  monde  ont  eu  leur  commence¬ 
ment  de  très-peu  de  chofe,  &  dans  la  fuite  elles  ont 
tellement  augmenté  qu’elles  font  arrivées  au  comble 
où  on  les  voit. 

Sans  conteftation ,  le  lion  eft  le  Roi  des  animaux , 
&  l’âne  le  dernier  de  tous.  Cependant  les  Sages  ne 
laiflent  pas  que  de  dire  :  Un  âne  qui  porte  fa  charge, 
vaut  mieux  qu’un  lion  qui  dévore  les  hommes. 

Un  Marchand  de  bois,  extrêmement  intéreffé,  ache- 
toit  le  bois  à  bon  marché  des  pauvres  payfans  qui 
le  lui  apportoient,  &  le  vendoit  chèrement  aux  ri» 
ches.  Une  nuit  le  feu  prit  à  fa  cuifine,  fe  communi¬ 
qua  au  magafin  de  bois,  &  le  confuma  entièrement. 
Quelque  temps  après,  il  difoit  :  Je  ne  fais  comment 
le  feu  prit  chez  moi.  Un  de  la  compagnie  lui  répar¬ 
tit  :  Il  y  prit  de  la  fumée  qui  étoit  fortie  du  cœur  des 
pauvres,  que  vous  avez  rançonnés  par  votre  avarice. 

Un  maître  Lutteur,  de  trois  cents  foixante  tours 
d’adreffe  de  fon  art,  en  avoit  enfeigné  trois  cents  cin¬ 
quante-neuf  à  un  de  fes  difciples,  &  ne  s’en  étoit  ré- 
fervé qu’un  feul.  Le  difciple,  jeune  &  difpos,  qui  avoit 
bien  profité  des  leçons  qu’il  avoit  prifes,  eut  la  har- 
dic-ffe  de  défier  fon  maître  à  lutter  contre  lui.  Le  maî¬ 
tre 
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tre  accepta  le  défi,  &  ils  parurent  l’un  &  l’autre  de¬ 
vant  le  Sultan  ,  qui  n’approuvoit  pas  la  témérité  du 
difciple,  &  en  préfence  d’une  grande  foule  de  peu¬ 
ple.  Le  maître,  qui  n’ignoroit  pas  que  fon  difciple 
avoit  plus  de  force  que  lui ,  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  s’en  prévaloir.  D’abord  il  l’enleva  de. terre  adroi¬ 
tement  avec  les  deux  mains;  &  l’ayant  élevé  jufques 
fur  fa  tête,  il  le  jetca  contre  terre  aux  acclamations  de 
toute  l’aflemblée.  Le  Sultan  récompenfa  le  maître,  & 
blâma  le  difciple,  qui  dit  qu’il  n’avoit  pas  été  vaincu 
par  la  force,  mais  feulement  par  un  tour  de  l’art  qui 
lui  avoit  été  caché.  Le  maître  repartie  :  Il  eil  vrai  ; 
mais  je  me  l’étois  réfervé  pour  un  tel  jour  qu’aujour- 
d’hui,  parce  que  je  favois  la  maxime  des  Sages,  qui 
dit ,  quelque  affeétion  qu’on  ait  pour  un  ami,  que  ja¬ 
mais  il  ne  faut  lui  donner  un  avantage  à  pouvoir  s’en 
prévaloir  s’il  devenoit.  ennemi. 

Rem  arque.  Il  y  a  encore  des  Lutteurs,  chez 
les  Orientaux  ,  qui  luttent  comme  autrefois  chez  les 
anciens.  Ils  font  nuds ,  exepté  qu’ils  ont  un  caleçon  de 
cuir  depuis  le  delTus  des  genoux  jufqu’au-deffus  des  reins, 

&  ils  fe  frottent  le  corps  d’huile  pour  faire  cet  exercice. 

Un  Roi  pâfibit  devant  un  Derviche ,  &  le  Dervi¬ 
che  ne  leva  pas  feulement  la  tête  pour  le  regarder. 
Le  Roi,  qui  étoit  du  nombre  de  ces  Rois  qui  ne  fa- 
vent  pas  fe  polTéder,  &  que  la  moindre  chofe  offenfe, 
fut  piqué  de  cette  irrévérence,  &  dit  :  Ces  fortes  de 
gens  vêtus  de  haillons  font  comme  des  bêtes.  Le  Vifir 
dit  au  Derviche:  Pourquoi  ne  rendez-vous  pas  au  Roi 
le  refpeét  que  vous  lui  devez?  Le  Derviche  répon¬ 
dit  :  Dites  au  Roi ,  qu’il  attende  des  refpeéts  de  ceux 
qui  attendent  fes  bienfaits,  &  fâchez  que  les  Rois 
font  établis  pour  la  confervation  des  fujets;  mais  que 
les  fujets  n’ont  pas  la  même  obligation  d’avoir  du 
refpeét  pour  les  Rois.  Le  Roi ,  qui  avoit  entendu  ce 
difeours  hardi ,  invita  le  Derviche  à  lui  demander 
quelque  chofe.  Le  Derviche  lui  dit  :  Je  vous  demande 
que  vous  me  lai  filez  en  repos. 

Remarque.  Diogene  fit  à-peu-près  le  même  com¬ 
pliment  à  Alexandre  ;  mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner , 
car  la  plupart  de  ces  Derviches  ,  à  proprement  parler, 
font  des  fe&ateurs  de  ce  chef  des  Philofophes  Cyni¬ 
ques.  Ils  ont  la  même  impudence  &  la  même  indiffé¬ 
rence  pour  toutes  les  choies  du  monde. 

Noufchirvan  délibérait  dans  fon  Confeil  d’une  af¬ 
faire  de  grande  importance ,  &  les  Vilirs  propofoient 
chacun  leur  fentiment.  Noufchirvan  avança  auffi  fon 
avis ,  &  Bouzourgemhir  le  fuivit.  On  demanda  à 
Bouzourgemhir ,  pourquoi  il  avoit  préféré  l’avis  du 
Roi  à  l’avis  des  Vifirs?  Il  répondit  :  Le  fuccès  de 
l’affaire  dont  il  s’agit  eil  très-incertain  ,  &  j’ai  cru 
qu’il  valoit  mieux  fuivre  le  confeil  du  Roi,  afin 
d’être  à  couvert  de  fa  colere,  au  cas  que  la  chofe  ne 
réuffifiè  pas. 

Un  vagabond,  déguifé  fous  l’habit  d’un  defeendant 
d’Ali ,  entra  dans  une  ville  capitale  avec  la  caravane  des 
pèlerins  de  la  Mecque,  publiant  par-tout  qu’il  venoit  de 
ce  pèlerinage.  S’étant  introduit  à  la  Cour ,  il  lut  devant 
le  Roi  une  piece  de  poéfie,  dont  il  fedifoit  l’auteur. 

Un  des  principaux  Officiers,  nouvellement  arrivé  de 
l’armée,  dit  au  Roi  :  Je  l’ai  vu  à  Bafra  le  jour  de  la 
fête  du  facrifice,  comment  peut-il  dire  qu’il  a  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque?  De  plus,  fon  pere  efi:  un 
Chrétien  ;de  la  ville  de  Malatia.  Quel  rapport  d’un 
defeendant  d’Ali  avec  un  Chrétien  ?  Avec  cela ,  il  fe 
trouva  que  le  poëme  qu’il  avoit  récité  étoit  du  Poëte 
Enveri.  Le  Roi,  qui  connut  que  c’étoit  un  trompeur, 
commanda  qu’on  lui  donnât  quelques  coups,  &  qu’on 
le  chaffât.  A  ce  commandement,  le  vagabond,  fe  jet- 
tant  aux  pieds  du  Roi ,  dit  :  Je  fupplie  V.  M.  de  me 
permettre  de  dire  encore  un  mot,  je  me  foumets  à 
tel  châtiment  qu’il  lui  plaira  d’ordonner,  fi  ce  que  je 
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dirai  n’efi:  pas  véritable.  Le  Roi  le  lui  permit,  &  il 
dit  :  Ce  que  j’ai  à  dire ,  eil  que  les  voyageurs  difent 
beaucoup  de  menfonges. 

Remarques.  Les  pèlerins  de  la  Mecque  célèbrent 
la  fête  du  facrifice  à  la  Montagne  d’Arafat,  où  ils  facri- 
fient  chacun  un  mouton.  Ainfi  ,  puifque  ce  jour- là  , 
l’impoffeur  étoit  à  Bafra  fur  le  Golfe  perfique  ,  qui  efi 
fort  éloigné  de  la  Montagne  d’Arafat ,  c’étoit  une  marque 
qu’il  n’étoit  pas  pèlerin  de  la  Mecque. 

Malatia  eft  une  ville  de  Natolie  daus  la  Cappadoce 
des  anciens. 

Enveri  eft  un  ancien  Poëte  Perfan. 

Deux  freres  étoient  chacun  dans  un  état  fort  op* 
pofé  l’un  à  l’autre.  L’un  étoit  au  fervice  d’un  Sultan , 
&  l’autre  gagnoit  fa  vie  du  travail  de  fes  mains,  de 
forte  que  l’un  étoit  h  fon  aife,  &  que  l’autre  avoit  de 
la  peine  à  fubfifter.  Le  riche  dit  au  pauvre  :  Pourquoi 
ne  vous  mettez-vous  pas  au  fervice  du  Sultan  comme 
moi ,  vous  vous  délivreriez  des  maux  que  vous  fouf- 
frez.  Le  pauvre  repartit  :  Et  vous,  pourquoi  ne  tra¬ 
vaillez-vous  pas,  pour  vous  délivrer  d’un  efclavagc  fi 
méprifable  ? 

Un  Courier  arriva  à  Noufchirvan,  &  lui  annonça 
que  Dieu  l’avoit  délivré  d’un  de  fes  ennemis.  Il  lui 
demanda  :  N’avez-vous  pas  auffi  à  m’annoncer  que  je 
vivrai  toujours,  &  que  je  ne  mourrai  jamais? 

Dans  le  Confeil  de  Noufchirvan ,  où  Noufchirvan 
étoit  préfent,  on  délibérait  fur  une  affaire,  &  chaque 
Vifir  dit  fon  avis,  excepte  Bouzourgemhir.  Les  autres 
Vifirs  lui  en  ayant  demandé  la  raifon,  il  répondit:  Les 
Vifirs  font  comme  les  Médecins,  qui  ne  donnent  des 
remedes  aux  malades  que  lorfqu’ils  font  en  grand  dan¬ 
ger.  Vous  dites  tous  de  fi  bonnes  chofes,  que  j’aurais 
tort  d’y  rien  ajouter  du  mien. 

Le  Calife  Haroun-errefchid ,  après  avoir  conquis 
l’Egypte,  y  mit  pour  Gouverneur  un  certain  Cofaïb, 
le  plus  vh  de  fes  efclaves;  &  la  raifon  qu’il  en  ap¬ 
porta  fut  l’indignation  qu’il  avoit  de  ce  que  Pharaon 
avoit  exigé  que  l’on  crût  qu’il  étoit  Dieu.  Or,  Co¬ 
faïb  étoit  un  noir  le  plus  greffier  &  le  plus  rullique 
que  l’on  put  imaginer,  comme  il  le  fit  voir  en  plu- 
fieurs  occafions,  &  particuliérement  en  celle-ci.  Les 
Laboureurs,  dans  l’efpérance  de  quelque  diminution 
des  droits  auxquels  ils  étoient  obligés,  lui  firent  re¬ 
montrance  fur  une  inondation  du  Nil  à  contre-temps, 
qui  avoit  fait  périr  le  coton  qu’ils  avoient  femé.  Co¬ 
faïb  leur  dit  :  Il  falloir  femer  de  la  laine  ;  elle  n’auroic 
pas  été  perdue. 

On  demandoit  à  Alexandre  le  Grand  comment  il 
avoit  pu  fubjuguer  l’Orient  &  l’Occident,  chofe  que 
d’autres  Rois,  qui  avoient  d’autres  finances,  d’autres 
Etats,  plus  d’âge  &  plus  de  troupes  que  lui,  jamais 
n’avoient  pu  faire.  Il  répondit: Je  n’ai  pas  fait  de  tort 
aux  peuples  des  Royaumes  que  j’ai  conquis  avec 
l’aide  de  Dieu ,  &  jamais  je  n’ai  dit  que  du  bien  des 
Rois  avec  qui  j’ai  eu  affaire. 

Rem  arque.  Alexandre  le  Grand  eft  illuftre  chez 
les  Mahométans  fous  le  nom  d’Iskender  ;  mais  ils  font 
partagés  touchant  la  nation  dont  il  étoit.  Les  uns  écrivent 
qu’il  étoit  fils  de  Darab  ,  Roi  de  Perfe  ,  &  qu’ayant 
monté  fur  le  trône  après  Dara ,  fon  aîné,  qui  eft  le  même 
que  Darius,  il  conquit  tout  le  monde.  Les  autres  qui 
approchent  plus  de  la  vérité  ,  difent  qu’il  étoit  fils  de 
Philippe.  Mais  les  uns  &  les  autres  tombent  d’accord 
de  l’étendue  de  fes  conquêtes  ,  &  lui  attribuent  une 
grande  fageffe ,  qui  avoit  été  cultivée  par  Ariftote  fon 
Précepteur.  Ils  difent  auffi  que ,  dans  le  cours  de  fes 
viéloires,  il  chercha  la  fontaine  de  vie  ;  mais  qu’elle  ne 
fut  trouvée  que  par  Hizir ,  fon  Général  d’armée  ,  & , 
fuivant  leur  penfée  ,  Hizir  eft  le  même  qu’Efie,  qui  n’eft 
pas  mort,  parce  qu’il  but  de  cette  eau.  Ils  l’appellent  auffi 
le  Cornu ,  à  caufe  de  fa  grande  puiffance  dans  l’Orient  &  dans 
l'Occident.  Touchant  cette  appellation ,  je  dirai  que  je  fuis 
comme  perfuadé,  que  les  Orientaux  la  lui  ont  donnée  à 
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l’occafion  des  médailles  Grecques  de  Lyfimachus,  & 
particuliérement  de  celles  qui  font  d'argent,  où  Lyfima- 
chus  eft  repréfenté  avec  des  cornes ,  &  que  ces  mé¬ 
dailles  étant  tombées  entre  leurs  mains,  ils  les  ont  prifes 
pour  des  médailles  d’Alexandre,  parce  qu’ils  ne  favoient 
pas  lire  le  Grec  ,  &  qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  pas  diftin- 
guer  l’un  d’avec  l’autre  ,  outre  que  ces  médailles  étant 
plus  grandes  que  celles  d’Alexandre,  il  femble  qu’ils 
ont  été  bien  fondés  par  leur  grandeur  &  même  par  leur 
beauté,  de  croire  qu’elles  étoient  plutôt  d’Alexandre 
que  d’un  autre. 

Un  Derviche,  qui  avoic  été  invité  par  un  Sultan  h 
manger  à  fa  table,  mangea  beaucoup  moins  qu’il  n’a- 
voit  coutume  de  manger  chez  lui,  afin  de  faire  re¬ 
marquer  qu’il  étoit  fobre ,  &  après  le  repas, ^il  fit  fa 
priere  plus  longue  que  les  autres ,  afin  qu’on  eût 
bonne  opinion  de  fa  dévotion.  En  rentrant  chez  lui, 
il  commanda  qu’on  mît  la  nappe,  &  dit  qu’il  vouloit 
manger.  Son  fils,  qui  avoir  de  l’efprit,  lui  demanda: 
Mais,  mon  pere,  n’avez-vous  pas  mangé  à  la  table 
du  Roi?  Le  Derviche  répondit:  Je  n’ai  pas  beaucoup 
mangé,  afin  que  ni  lui,  ni  fes  Courtifans  ne  crulfènc 
pas  que  je  fufiè  un  grand  mangeur.  Le  fils  répliqua  : 
Mon  pere,  il  faut  donc  que  vous  recommenciez  auffi 
votre  priere;  elle  n’elL  pas  meilleure  que  le  repas  que 
vous  avez  fait. 

R  z  m  a  rqv  e.  A  l’occafion  du  fils  de  ce  Derviche, 
il  eft  bonde  remarquer,  quoique  les  Derviches  foient 
des  gens  qui  mènent  une  vie  auftere  ,  qui  pourroit  faire 
croire  qu’ils  ont  du  rapport  avec  nos  Religieux  ;  néan¬ 
moins  ,  excepté  les  Calenders  ,  qu’ils  fe  marient  prefque 
tous.  Les  Mahométans  n’y  trouvent  rien  à  dire  ,  parce 
qu’ils  ont  pour  maxime  ,  qu’il  n’y  a  pas  de  Moinerie 
dans  la  Religion  Mufulmane  :  La  ruhbaniet  fiCiJIam  ,  & 
par-là  ils  entendent  que  le  vœu  de  chafteté  n’y  eft 
pas  reçu. 

L’Auteur  du  Guliftan ,  en  parlant  de  lui-même , 
écrit  en  ces  termes  :  Etant  fort  jeune,  j’avois  coutume 
de  me  lever  la  nuit,  pour  prier  Dieu,  pour  veiller 
&  pour  lire  PAlcoran.  Une  nuit  que  j’étois  dans  ces 
exercices,  &  que  toute  la  famille  dormoit,  excepté 
mon  pere  ,  près  de  qui  j’étois,  je  dis  à  mon  pere  : 
Voyez ,  pas  un  ne  leve  feulement  la  tête  pour  prier 
Dieu ,  &  ils  dorment  tous  d’un  fotnmeil  fi  profond , 
qu’il  femble  qu’ils  foient  morts.  Mon  pere  me  ferma 
la  bouche,  en  me  difant  :  Mon  fils,  il  vaudroit  mieux 
que  vous  dormiffiez  comme  ils  dorment,  que  d’obfer- 
ver  leurs  défauts. 

On  louoit  dans  une  aflèmblée  une  perfonne  de  re¬ 
marque,  qui  étoit  préfente,  &  l’on  en  parloit  très- 
avantageufement.  La  perfonne  leva  la  tête,  &  dit  :  Je 
fuis  tel  que  je  le  fais. 

Un  Roi  demandoit  à  un  Derviche  fi  quelquefois  il 
ne  fe  fouvenoit  pas  de  lui  ?  Le  Derviche  répondit  : 
Je  m’en  fouviens  ;  mais  c’eft  lorfque  je  ne  penfe  pas 
à  Dieu. 

Un  Dévot  vit  en  fonge  un  Roi  dans  le  Paradis ,  & 
un  Derviche  en  Enfer.  Cela  l’étonna,  &  il  s’informa 
d’où  venoit  que  l’un  &  l’autre  étoient  chacun  dans  un 
lieu  oppofé  à  celui  dans  lequel  on  s’imagine  ordi¬ 
nairement  qu’ils  doivent  être  après  leur  mort?  On 
lui  répondit  :  Le  Roi  ell  en  Paradis ,  à  caufe  de  l’a¬ 
mour  qu’il  a  toujours  eu  pour  les  Derviches,  &  le 
Derviche  eft  en  Enfer,  à  caufe  de  l’attache  qu’il  a  eue 
auprès  des  Rois. 

Un  Derviche  mangeoit  dix  livres  de  pain  par  jour, 
&  pafloit  toute  la  nuit  en  prières  jufques  au  matin. 
Un  homme  de  bon  fens  lui  dit  :  Vous  feriez  beaucoup 
mieux  de  ne  manger  que  la  moitié  d’autant  de  pain , 
&  dormir. 

L’Auteur  du  Guliftan  dit  encore,  en  parlant  de  lui- 
même  :  J’étois  efclave  à  Tripoli,  chez  les  Francs, 
lorfqu’un  ami  d’Halep ,  qui  me  reconnut  en  paffant , 
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me  racheta  pour  dix  pièces  de  monnoie  d’or ,  &  m’em¬ 
mena  avec  lui  à  Halep ,  où  il  me  donna  fa  fille  en 
mariage  &  cent  pièces  de  monnoie  d’or  pour  fa  dot. 
Mais  c’étoit  une  méchante  langue ,  &  elle  étoit  d’une 
humeur  très  - fâcheufe.  Quelque  temps  après  notre 
mariage,  elle  me  reprocha  ma  pauvreté,  &  me  dit: 
Mon  pere  ne  vous  a-t-il  pas  délivré  des  chaînes  des 
Francs  pour  dix  pièces  de  monnoie  d’or?  Je  répon¬ 
dis  :  Il  eft  vrai ,  il  m’a  procuré  la  liberté  pour  le  prix 
que  vous  dites,  mais  il  m’a  fait  votre  efclave  pour  cent. 

Dans  une  affaire  de  grande  importance,  un  Roi  fie 
vœu,  s’il  en  venoit  à  bout,  de  diftribuer  une  fomme 
d’argent  confidérablc  aux  Derviches.  L’affaire  réuftît 
comme  il  fouhaitoit ,  &  alors ,  pour  accomplir  fort 
vœu,  il  mit  la  fomme  dans  une  bourfe,  &en  la  con¬ 
fiant  h  un  Officier ,  il  lui  ordonna  d’en  aller  faire  la 
diftribution.  L’Officier,  qui  favoit  quelle  forte  de  gens 
étoient  les  Derviches,  garda  la  bourfe  jufques  au  foir, 
&  en  la  remettant  entre  les  mains  du  Roi,  il  lui  dit, 
qu’il  n’avoit  pas  trouvé  un  feul  Derviche.  Le  Roi 
dit  :  Que  veut  dire  cela  ;  je  fais  qu’il  y  en  a  plus  de 
quatre  cents  dans  la  ville?  L'Officier  reprit  :  Sire,  les 
Derviches  ne  reçoivent  pas  d’argent ,  &  ceux  qui  en 
reçoivent  ne  font  pas  Derviches. 

On  demandoit  à  un  Savant  ce  qu’il  penfoit  de  la 
diftribution  de  pain  fondée  pour  les  Derviches  ?  Il 
répondit  :  Si  les  Derviches  le  mangent  dans  l’inten¬ 
tion  d’avoir  plus  de  forces  pour  fervir  Dieu,  il  leur 
eft  permis  d’en  manger;  mais  s’ils  font  feulement 
Derviches  pour  le  manger,  ils  le  mangent  à  leur  dam. 

Un  Derviche  quitta  fon  Couvent ,  &  alla  prendre 
des  leçons  d’un  Profeffeur  dans  un  College.  Je  lui 
demandai,  (  c’eft  l’Auteur  du  Guliftan  qui  parle,} 
puifqu’il  avoir  changé  de  profeffion,  quelle  différence 
il  faifoit  entre  un  Savant  &  un  Derviche?  Il  me  ré¬ 
pondit  :  Le  Derviche  fe  tire  lui-même  hors  des  va¬ 
gues  ;  mais  le  Savant  en  tire  encore  les  autres. 

Remar  que  s.  Les  Derviches ,  chez  ifs  Mahomé¬ 
tans  ,  ne  font  pas  des  vœux  qui  obligent  aufli  étroite¬ 
ment  que  nos  Religieux  font  obligés  par  leurs  vœux. 
C’eft  pourquoi  ils  quittent  librement  l’habit,  la  réglé 
la  clôture  pour  embraffer  telle  autre  profeffion  qu’il 
leur  plaît. 

Les  Mahométans  ont  un  grand  nombre  de  Colleges , 
fondés  par  des  Sultans  &  par  des  particuliers,  où  des 
Profeffeurs  gagés  enfeignent  ce  qu’ils  doivent  lavoir  pour 
acquérir  le  titre  de  Savant.  Us  y  arrivent  par  degrés , 
de  même  qu’on  arrive  au  titre  de  Doéleur  dans  les 
Univerfités  de  l’Europe ,  &  les  fciences  qu’ils  apprennent 
regardent  la  Religion  &  les  Loix ,  qui  font  chez  eux 
inséparables  de  la  Religion. 

Un  Mahométan ,  qui  avoic  donné  plufieurs  preu¬ 
ves  d’une  force  extraordinaire,  étoic  dans  une  fi  grande 
colere,  qu’il  ne  fe  poffédoit  plus,  &  qu'il  écumoic  de 
rage.  Un  homme  fage,  qui  le  connoiffoit,  le  voyant 
en  cec  état,  demanda  ce  qu’il  avoir,  &  il  apprit  qu’on 
lui  avoit  dit  une  injure.  Cela  lui  fit  dire  :  Comment! 
ce  miférable  porte  un  poids  de  mille  livres,  &  il  ne 
peut  pas  fupporter  une  parole  ? 

Remarque.  Ce  mot  eft  plus  jufte  dans  le  Perfan 
que  dans  le  François  ,  en  ce  que  le  même  mot ,  qui 
fignifie  porter,  fignifie  auffi  fupporter. 

Un  Vieillard  de  Bagdad  avoit  donné  fa  fille  en  ma¬ 
riage  à  un  Cordonnier,  &  le  Cordonnier  en  la  baifanc 
la  mordit  à  la  levre  jufqu’au  fang.  Le  Vieillard  lui 
dit  :  Les  levres  de  ma  fille  ne  font  pas  du  cuir. 

Un  Savant  ne  fachant  h  qui  donner  fa  fille  en  ma¬ 
riage  à  caufe  de  fa  laideur,  quoique  la  dot  qu’il  lui 
donnoic  fût  très-confidérable ,  la  maria  enfin  avec  un 
aveugle.  La  même  année,  un  Empirique,  qui  rendoic 
la  vue  aux  aveugles,  arriva  de  Fille  de  Serendib,  & 
l’on  demanda  au  Savant  pourquoi  il  ne  meccoic  pas 
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fon  gendre  entre  les  mains  du  Médecin?  Il  répondit: 
Je  crains,  s’il  voyoit,  qu’il  ne  répudiât  ma  fille.  Etant 
aulïi  laide  qu’elle  eft,  il  vaut  mieux  qu’il  demeure 
aveugle. 

R  e  m  a  rqu e.  L’ifie  de  Sérendib  eft  la  même  que 
l’Ifle  de  Ceilan  ,  &  que  celle  que  les  anciens  appelloient 
Taprobane.  J’efpere  que  j’aurai  lieu  d’en  parler  ailleurs 
plus  amplement,  fuivant  la  tradition  des  Orientaux. 

Un  Derviche  parloit  à  un  Roi ,  qui  ne  faifoic  pas 
beaucoup  d’eftime  des  gens  de  fa  forte,  &  lui  difoit: 
Nous  n’avons  ni  les  forces ,  ni  la  puiffance  que  vous 
avez  en  ce  monde  ;  mais  nous  vivons  plus  contents 
que  vous  ne  vivez.  Avec  cela ,  la  mort  nous  rendra 
tous  égaux ,  &  au  jour  du  Jugement  nous  aurons  l’a¬ 
vantage  d’être  au-deflus  de  vous. 

R  e  m  a  R  qu  e.  Les  Mahométans  ,  comme  les  Chré¬ 
tiens,  attendent  un  Jugement  univerfel  pour  le  châti¬ 
ment  des  méchants  &  pour  la  réconipenfe  des  bons. 

Dans  la  ville  d’Halep,  un  pauvre  d’Afrique  difoit 
à  des  Marchands  aflèmblés  :  Seigneurs ,  qui  êtes  ri¬ 
ches,  fi  vous  faifiez  ce  que  l’équité  voudroit  que  vous 
fifliez ,  &  fi  nous  autres  pauvres  étions  des  gens  à 
nous  contenter ,  on  ne  verroit  plus  de  mendiants  dans 
le  monde. 

Deux  Princes,  fils  d’un  Roi  d’Egypte,  s’appliquè¬ 
rent  l’un  aux  fciences ,  &  l'autre  à  amaflèr  des  richef- 
fes.  Le  dernier  devint  Roi ,  &  reprocha  au  Prince ,  fon 
frere,  le  peu  de  bien  qu’il  avoit  en  parcage.  Le  Prince 
repartit  :  Mon  frere,  je  loue  Dieu  d’avoir  l’héritage 
des  Prophètes  en  partage  ,  c’eft-à-dire  ,  la  fageflè. 
Mais  votre  partage  n’eft  que  l’héritage  de  Pharaon 
&  d’Haman,  c’eft-à-dire ,  le  Royaume  d’Egypte. 

Re  m  arque.  Ce  Pharaon  eft  celui  que  Dieu  ,  fui¬ 
vant  l’ancien  Teftament,  fit  fubmerger  dans  la  mer 
Rouge  ,  &  Haman  ,  fuivant  les  traditions  des  Mahomé¬ 
tans  ,  étoit  fon  premier  Miniftre  &  l’exécuteur  de  fes 
méchantes  intentions.  Suivant  les  même  Mahométans, 
ce  Pharaon  fut  le  premier  des  Rois  d’Egypte  qui  por¬ 
tèrent  le  nom  de  Pharaon ;  car  fi  nous  les  en  croyons, 
il  n’étoit  point  de  race  Royale  ,  mais  de  fort  balle  naif- 
fance.  Voici  ce  qu’ils  en  difent.  Son  pere  ,  qui  s'appel¬ 
lent  MalTab ,  &  qui  gardoit  les  vaches  ,  étant  mort  dans 
le  temps  qu’il  étoit  encore  en  bas  âge ,  fa  mere  lui  fit 
apprendre  le  métier  de  Menuifier;  mais- cette  profeflion 
ne  lui  ayant  pas  plu  ,  il  abandonna  fa  mere  &  fon  pays  , 

&  fe  mit  chez  un  vendeur  de  fruits  ,  chez  lequel  il  ne  de¬ 
meura  pas  long-temps.  S’étant  rais  dans  le  négoce ,  il  alla 
à  une  foire  ;  mais  il  en  fut  dégoûté ,  fur  ce  qu’on  exi¬ 
gea  de  lui  à  un  palfage  un  droit  dont  la  fomme  égaloit  le 
prix  de  fa  marchandise  ,  &  de  dépit  il  fe  fit  voleur  de 
grands  chemins.  Enfuite  il  trouva  le  moyen  de  s’établir 
à  une  des  portes  de  la  Capitale  de  l’Egypte,  &  quoique 
ce  fût  fans  aveu  ,  d’exiger  au  nom  du  Roi  un  droit 
fur  tout  ce  qui  pafloit  ;  mais  ayant  été  découvert , 
en  voulant  exiger  le  même  droit  fur  le  corps  d’une  fille 
du  Roi  d’Egypte ,  que  l’on  portoit  pour  être  enterrée , 
il  fe  délivra  de  la  mort  par  les  grandes  fommes  d’ar¬ 
gent  qu’il  avoit  amaflées.  La  fortune  ne  l’abandonna 
pas  pour  cela  ,  il  eut  encore  allez  d’intrigue  pour  devenir 
Capitaine  du  Guet ,  &  dans  cet  emploi ,  il  eut  un  or¬ 
dre  exprès  du  Roi  d’Egypte  de  faire  mourir  tous  ceux 
qui  marcheroient  pendant  la  nuit.  Le  Roi  d’Egypte  ,  fans 
lui  donner  avis  de  fon  deflëln ,  fortit  lui-même  une  nuit 
pour  aller  communiquer  quelque  affaire  fecrete  à  un 
de  fes  Miniftres.  La  Garde  l’ayant  rencontré  ,  il  fut  ar¬ 
rêté  ,  &  conduit  à  Pharaon,  qui  ne  voulut  pas  croire 
qu’il  fût  le  Roi  ,  quoiqu’il  l’eût  déjà  dit  aux  gens  du 
Guet,  qui  n’avoient  pas  aufli  voulu  le  croire.  Au  con¬ 
traire  ,  il  le  fit  defeendre  de  cheval  ,  &  lui  fit  couper 
la  tête.  Après  cette  aélion  ,  ayant  connu  que  c’étoît 
véritablement  le  Roi ,  il  fut  affez  puiffant  pour  aller 
forcer  le  palais  ,  s’en  rendre  maître ,  &  fe  faire  décla¬ 
rer  Roi.  Il  introduifit  le  culte  des  Idoles ,  &  voulut 
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qu’on  le  reconnût  lui  même  pour  Dieu.  Enfin,  H  pour- 
fuivit  les  Ifraélites  dans  leur  retraite;  mais  il  fut  fub- 
mergé  dans  la  mer  Rouge.  Toutes  ces  particularités  fe 
trouvent  dans  l’Hiftoire  des  Prophètes  de  Kefani. 

Un  Roi  de  Perfc  avoit  envoyé  un  Médecin  à  Ma¬ 
homet,  &  le  Médecin  demeura  quelques  années  en 
Arabie  ;  mais  fans  aucune  pratique  de  fa  profeflion , 
parce  que  perfonne  ne  l’appelloit  pour  fe  faire  médi¬ 
camenter.  Ennuyé  de  ne  pas  exercer  fon  art ,  il  fe  pré¬ 
senta  à  Mahomet ,  &  lui  dit  en  fe  plaignant  :  Ceux 
qui  avoient  droit  de  me  commander  m’ont  envoyé  ici, 
pour  faire  profeflion  de  la  médecine;  mais  depuis  que 
je  fuis  venu ,  perfonne  n’a  eu  befoin  de  moi ,  &  ne  m’a 
donné  occafion  de  faire  voir  de  quoi  je  fuis  capable. 
Mahomet  lui  dit  :  La  coutume  de  notre  pays  eft  de 
manger  feulement  lorfqu’on  efl  prefTé  par  la  faim  ,  & 
de  cefler  de  manger  lorfqu’on  peut  encore  manger.  Le 
Médecin  repartit  :  C’efl-là  le  moyen  d’être  toujours 
en  fanté,  &de  n’avoir  pas  befoin  de  Médecin.  Endi- 
fant  cela ,  il  prit  fon  congé ,  &  retourna  en  Perfe ,  d’où 
il  étoit  venu. 

Ardefchir  Babekan,  Roi  de  Perfe,  demanda  à  un 
Médecin  Arabe  combien  il  fuflifoit  de  prendre  de  nour¬ 
riture  par  jour?  Le  Médecin  répondit  qu’il  fufiifbic 
d’en  prendre  cent  drachmes;  &  le  Roi  dit,  que  ce 
n’étoit  pas  affez  pour  donner  de  la  force.  Le  Mé¬ 
decin  repartit  :  C’efl  allez  pour  vous  porter;  mais  vous 
le  porterez  vous-même  ,  fi  vous  en  prenez  davantage. 

Remarque.  Ardefchir  Babekan  eft  le  premier 
de  la  race  des  Rois  de  Perfe  qui  régnèrent  jufqu'à  ce 
qu’ils  furent  chattes  par  les  Mahométans.  Son  pere  s’ap- 
pelloit  Safan  ,  d’où  vient  que  lui  &  les  Rois  qui  lui 
fuccéderent,  furent  appellés  Safimiens,  fuivant  l’Hiftoire 
ancienne  des  Perfans  ,  dans  ce  qui  nous  en  refte  par 
les  écrits  des  Arabes. 

Deux  Sofis ,  de  la  ville  de  Vafete ,  prirent  de  la 
viande  à  crédit  d’un  Boucher,  &  ne  la  lui  payerenc 
pas.  Le  Boucher  les  preffoit  tous  les  jours  pour  en 
être  payé,  avec  des  paroles  injurieufes,  qui  les  met- 
toient  dans  une  grande  confufion  ;  mais  ils  prenoienc 
le  parti  d’avoir  patience,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
d’argent.  Un  homme  d’efprit,  qui  les  vit  dans  cet  em¬ 
barras,  leur  dit  :  Il  étoit  plus  aifé  d’entretenir  votre 
appétit  dans  l’efpérance  de  la  bonne  chere ,  que  d’en¬ 
tretenir  le  Boucher  dans  l’efpérance  de  le  payer. 

Re  mar  qu  es.  Les  Sofis  font  les  Religieux  les  plus 
diftingués  chez  les  Mahométans  ,  tant  par  la  droiture 
de  leurs  fentiments  ,  touchant  leur  Religion  ,  que  par  le 
réglement  de  leur  vie  &  par  la  pureté  de  leurs  mœurs , 
fuivant  l’origine  de  leur  nom,  qui  lignifie  Us  purs  ,  Us 
choïfis,  Les  Rois  de  Perfe  ,  dont  la  race  régné  encore 
aujourd’hui ,  ont  auffi  pris  le  nom  de  Sofis  ,  à  caüfe  qu’ils 
font  defeendre  leur  origine  de  Mouça  Caffem,  le  feptieme 
des  douze  Imams,  qui  mourut  environ  l’an  de  l’Hégire 
183,  de  J.  C.  799  ,  prétendant  que  la  feêle  d’Ali , 
de  qui  les  douze  Imams  font  defeendus,  eft  la  meilleure 
&  la  plus  pure,  parce  que  leurs  ancêtres  fe  font  tou¬ 
jours  diftingués  par  un  zele  fingulier  pour  la  Religion 
Mahométane. 

La  ville  de  Vafete  étoit  autrefois  une  ville  confidé- 
rable  dans  la  partie  de  l’Arabie  qui  porte  le  nom  d’Erak. 

Un  Mahométan  officieux  entretenoic  un  Derviche 
d’un  homme  fore  riche,  &  lui  difoit,  qu’il  étoit  per- 
fuadéque  cet  homme  lui  feroit  de  grandes  largefles, 
s’il  étoit  bien  informé  de  fa  pauvreté.  Il  fe  donna  mê¬ 
me  la  peine  d’aller  jufques  à  la  porte  de  la  maifon  de 
cet  homme,  &  de  lui  faire  donner  entrée.  Le  Der¬ 
viche  entra;  mais  comme  il  vit  un  homme  mélancoli¬ 
que  avec  les  levres  pendantes,  il  fortit  d’abord,  fans 
avoir  feulement  ouvert  la  bouche  pour  lui  parler.  Le 
coriduéteur ,  qui  l’attendoit ,  lui  demanda  pourquoi 
il  étoit  forti  fi  promptement.  Il  répondit  :  Sa  mine 
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ne  me  plaîc  pas,  je  le  tiens  quitte  delà  libéralité  qu  il 
pourroit  me  faire. 

Hatemtaï ,  de  fon  temps ,  écoit  le  plus  bienfaifant 
&  le  plus  libéral  de  tous  les  Arabes.  On  lui  demanda 
s’il  avoit  vu  quelqu’un  ou  entendu  parler  d’un  feul 
homme  qui  eut  le  cœur  plus  noble  que  lui?  Il  répon¬ 
dit  :  Un  jour,  après  avoir  fait  un  facrifice  de  quarante 
chameaux,  je  fortis  à  la  campagne  avec  des  Seigneurs 
Arabes ,  &  je  vis  un  homme  qui  avoit  amaflé  une 
charge  d’épines  feches  pour  brnler.  Je  lui  demandai 
pourquoi  il  n’alloit  pas  chez  Hatemtaï ,  où  il  y  avoit 
un  grand  concours  de  peuple ,  pour  avoir  part  du  ré¬ 
gal  qu’il  faifoit?  Il  me  répondit  :  Qui  peut  manger 
fon  pain  du  travail  de  fes  mains ,  ne  veut  pas  avoir 
l’obligation  à  Hatemtaï.  Cet  homme  avoit  l’ame  plus 
noble  que  moi. 

Un  Roi  avoit  befoin  d’une  fomme  d’argent  pour  don¬ 
ner  aux  Tartares ,  afin  d’empêcher  qu’ils  ne  fiflent  des 
courfes  fur  fes  Etats,  &  apprit  qu’un  pauvre  qui  gueu- 
foit  avoit  une  fomme  crès-confidérable.  Il  le  fit  venir , 

&  lui  en  demanda  une  partie  par  emprunt,  avec  pro- 
meiïè  qu’elle  lui  feroit  rendue  d’abord  que  les  reve¬ 
nus  ordinaires  feroient  apportés  au  tréfor.  Le  pau¬ 
vre  répondit  :  Il  feroit  indigne  que  V.  M.  fouillât  fes 
mains  en  maniant  l’argent  d’un  mendiant  tel  que  je 
fuis,  qui  l’ai  amafie  en  gueufant.  Le^Roi  repartit  : 
Que  cela  ne  te  fade  pas  de  peine  ,  il  n’importe  ,  c’eft 
pour  donner  aux  Tartares.  Telles  gens ,  tel  argent. 

Remarq.ue.Cqs  Tartares  font  ceux  de  la  grande 
Tartarie  ,  qui  ont  été  de  tout  temps  de  grands  fai- 
feurs  de  courfes  fur  leurs  voifms  ,  &  c’eft  d’eux  que 
les  Tartares  de  la  Crimée  ,  nonobftant  le  long  temps 
qu’il  y  a  qu’ils  fe  font  féparés  d’avec  eux ,  retiennent 
cette  coutume ,  qui  coûte  tant  de  milliers  d’hommes  à 
l’Allemagne  &  à  la  Pologne  ,  depuis  le  commencement 
de  cette  derniere  guerre. 

L’Auteur  du  Guliftan ,  de  qui  font  quelques-uns  des 
articles  précédents ,  parle  de  lui-même  en  ces  termes  : 

J’ai  connu  un  Marchand  qui  voyageoit  avec  cent  cha¬ 
meaux  chargés  de  marchandifes,  &  qui  avoit  quarante 
tant  efclaves  que  domeftiques  h  fon  fervice.  Un  jour , 
ce  Marchand  m’entraîna  chez  lui  dans  fon  magafin , 

&  m’entretint  toute  la  nuit  de  difeours  qui  n’aboutif- 
foient  h  rien.  Il  me  dit  :  J’ai  un  tel  affocié  dans  le  Tur- 
quefian,  tant  de  fonds  dans  les  Indes;  voici  une  obli¬ 
gation  pour  tant  d’argent  qui  m’eft  dû  dans  une  telle 
Province  ;  j’ai  un  tel  pour  caution  d’une  telle  fomme. 
Puis  changeant  de  matière ,  il  continuoit  :  Mon  def- 
fein  eft  d’aller  m’établir  à  Alexandrie ,  parce  que  l’air 
y  eft  excellent.  Il  fe  reprenoit,  &  difoit  :  Non,  je  n’i¬ 
rai  pas  à  Alexandrie  ,  la  mer  d’Afrique  cil  trop  dan- 
gereufe.  J’ai  intention  de  faire  encore  un  voyage  ; 
après  cela  je  me  retirerai  dans  un  coin  du  monde ,  & 
je  laifièrai-là  le  négoce.  Je  lui  demandai  quel  voyage 
c’étoit?  Il  répondit  :  Je  veux  porter  du  fouffre  de  Perle 
à  la  Chine,  où  l’on  dit  qu’il  fe  vend  chèrement.  De 
la  Chine  j’apporterai  de  la  porcelaine ,  &  je  la  vien¬ 
drai  vendre  en  Grece.  De  la  Grece  je  porterai  des 
étoffes  d’or  aux  Indes;  des  Indes  j’apporterai  de  l’a¬ 
cier  à  Halep,  &  d’Halep  je  porterai  du  verre  en  l’Ara¬ 
bie  heureufe ,  &  de  l’Arabie  heureufe  je  tranfporterai 
des  toiles  peintes  en  Perfe.  Cela  fait,  je  dirai  adieu 
au  négoce,  qui  fe  fait  par  ces  voyages  pénibles,  & 
je  pafTerai  le  relie  de  mes  jours  dans  une  boutique.  Il 
en  dit  tant  fur  ce  fujet  qu’à  la  fin  il  fe  lafla  de  par¬ 
ler  ,  &  en  Unifiant  il  m’adrefià  ces  paroles  :  Je  vous 
prie,  dites-nous  aufiî  quelque  chofe  de  ce  que  vous 
avez  vu  &  entendu  dans  vos  voyages.  Je  pris  la  pa¬ 
role,  &  je  lui  dis  :  Avez-vous  oui  dire  ce  que  difoit 
un  voyageur  qui  étoit  tombé  de  fon  chameau  dans 
le  défert  de  Gour  ?  Il  difoit  :  Deux  chofes  feules  font  ca¬ 
pables  de  remplir  les  yeux  d’un  avare ,  la  fobriété  ou 
la  terre  qu’on  jette  fur  lui  après  fa  mort. 
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Remarques.  Outre  que  cette  narration  eft  très- 
belle  par  le  portrait  qu’elle  donne  d’un  Marchand  qui 
ne  met  pas  de  bornes  à  fon  avarice  ,  elle  eft  encore 
très-curieufe  en  ce  qu’elle  fait  connoître  de  quelle  ma¬ 
niéré  &  avec  quelles  marchandifes  le  négoce  fe  fait  dans 
le  Levant.  On  fait  encore  aujourd’hui  toutes  cés  rou¬ 
tes  par  terre  ,  &  fouvent  la  même  perfonne  les  fait 
toutes  &  quelquefois  davantage. 

Le  Turqueftan  eft  une  Province  d’une  vafte  éten¬ 
due  dans  la  grande  Tartarie ,  dont  la  ville  de  Cafchgar 
eft  la  capitale.  Elle  a  pris  fon  nom  des  Turcs  qui  l’ha¬ 
bitent  ,  &  c’eft  de-là  que  fous  ce  nom  une  infinité  de  peu¬ 
ples  font  fortis  en  différents  temps,  dont  les  Turcs  qui 
occupent  encore  aujourd’hui  l’Empire  de  Conflantino- 
ple,  font  partie. 

Par  la  mer  d’Afrique ,  l’Auteur  du  Guliftan  entend  la 
mer  Méditerranée  ,  qui  baigne  toute  la  côte  d’Afrique 
vers  le  Sud.  Quant  à  ce  qu’il  dit  qu’elle  eft  dangereufe  , 
c’eft  que  de  fon  temps  les  Chétiens  en  étoient  les  maîtres 
dans  toute  fon  étendue  ,  &  qu’il  n’étoit  pas  libre  aux 
Mahométans  d’y  naviger. 

Le  défert  de  Gour  eft  aux  environs  du  Jourdain ,  en¬ 
tre  Damas  &  la  mer  Morte  ,  par  où  l’on  paffe  de  Syrie 
en  Arabie.  Il  y  a  aufli  un  pays  du  même  nom  près 
de  l’Indus,  qui  confine  avec  le  Khoraffan. 

Le  même  Auteur  du  Guliftan  dit  encore  ceci  de  lui- 
même  :  Un  homme  de  peu  d’efpric ,  gros  &  gras ,  ri¬ 
chement  vêtu ,  la  tête  couverte  d’un  turban  d’une  grof- 
feur  démefurée,&  monté  fur  un  beau  cheval  Arabe, 
pafioic ,  &  l’on  me  demanda  ce  qu’il  me  fembloit  du 
brocard  donc  ce  gros  animal  étoic  vêtu.  Je  répondis  : 
Il  en  eft  de  même  que  d’une  vilaine  écriture  ,  écrite 
en  caraftere  d’or. 

Remarque.  Encore  aujourd’hui,  à  Conftanti- 
nople,  les  gens  de  Loi,  c’eft-à-dire,  le  Mouphti ,  les 
Cadileskers  ,  les  Mullas  ou  les  Cadis  du  premier  rang, 
portent  des  turbans  d'une  groffeur  furprenante  ;  &  fans 
exagération,  il  y  en  a  qui  ont  près  de  deux  pieds  dans 
leur  plus  grande  largeur.  Ils  font  faits  avec  beaucoup 
d’art  &  d’adreffe  ;  &  quoiqu’ils  foient  fi  gros,  néanmoins 
ils  font  fort  légers ,  parce  qu’il  n’y  entre  que  de  la 
toile  très  -  fine  &  du  coton.  Quand  quelqu’un  de  ces 
Meffieurs  n’a  pas  la  capacité  qu’il  doit  avoir ,  malheur 
pour  lui.  Les  Turcs  imitent  l’exemple  de  l’Auteur  du 
Guliftan  ,  ils  fe  moquent  de  lui  &  de  la  groffeur  de 
fon  turban. 

Un  voleur  demandoic  à  un  mendiant,  s’il  n’avoit 
pas  honte  de  cendre  la  main  au  premier  qui  fe  préfen- 
toic,  pour  lui  demander  de  l’argenc.  Le  mendiant  ré- 
pondic  :  Il  vaut  mieux  cendre  la  main  pour  obtenir 
une  maille,  que  de  fe  la  voir  couper  pour  avoir  volé 
un  fol  ou  deux  liards. 

Un  Marchand  fie  une  perte  confidérable ,  &  recom¬ 
manda  à  fon  fils  de  n’en  dire  mot  à  perfonne.  Le  fils 
promit  d’obéir;  mais  il  pria  fon  pere  de  lui  dire  quel 
avantage  ce  filence  produiroit.  Le  pere  répondit  :  C’eft 
afin  qu’au-lieu  d’un  malheur,  nous  n’en  ayons  pas  deux 
à  fupporter ,  l’un  ,  d’avoir  fait  cette  perte ,  &  l’autre 
de  voir  nos  voifins  s’en  réjouir. 

Un  fils  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  dans  les 
études,  mais  naturellement  timide  &  réfervé,  fe  trou- 
voit  avec  d’autres  perfonnes  d’étude ,  &  ne  difoit  mot. 
Son  pere  lui  die  :  Mon  fils,  pourquoi  ne  faices-vous 
pas  auflï  paroîcre  ce  que  vous  favez?  Le  fils  répondit: 
C’eft  que  je  crains  qu’on  ne  me  demande  aufii  ce  que 
je  ne  fais  pas. 

Galien  vit  un  homme  de  la  lie  du  peuple  qui  mal- 
traicoit  un  homme  de  Lettres  d’une  maniéré  indigne. 
Il  dit  de  l’homme  de  Lettres  :  Il  n’auroit  pas  eu  de 
prife  avec  l’autre,  s’il  écoit  véritablement  homme  de 
Lettres. 

Rem  arque.  Galien  n’étoit  pas  feulement  Mé¬ 
decin  ,  c'étoit  encore  un  grand  Philofophe.  C’eft  pour¬ 
quoi  il  ne  faut  pas  s’étonner  que  Saadi  rapporte  de  lui 
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ce  boa  mot ,  qu’il  pouvoit  avoir  appris  dans  quelque 
livre  traduit  de  Grec  en  Arabe,  ou  entendu  dire  à  quel: 
que  favant  Chrétien  dans  fes  voyages. 

Des  Courtifans  de  Sultan  Mahmoud  Sebekteghin 
demandoient  à  Haflàn  de  Meïmend ,  Grand-Vifir  de 
ce  Prince ,  ce  que  le  Sultan  lui  avoit  dit  touchant  une 
certaine  affaire.  Le  Grand  Vifir  s’excufa ,  en  difant  qu’il 
fe  garderoit  bien  de  rien  apprendre  à  des  perfonnes  à 
qui  rien  n’étoit  caché,  &  qui  favoient  toutes  chofcs. 

Ils  repartirent:  Vous  êtes  le  Miniltre  d’Etat  ,&  le  Sul¬ 
tan  ne  daigne  pas  communiquer  à  des  gens  comme 
nous  ce  qu’il  vous  communique.  Le  Vifir  reprit  :C’eft 
qu’il  fait  que  je  ne  le  dirai  à  perfonne,  &  vous  avez 
tort  de  me  faire  la  demande  que  vous  faites. 

Remarque.  Meïmend  eft  une  ville  du  Khoraflan  , 
d’où  étoit  ce  Grand-Vifir  de  Sultan  Mahmoud  Sebek-. 
reghin. 

Saadi  dit  encore,  en  parlant  de  lui-même  :  Je  vou- 
lois  acheter  une  maifon ,  &  je  n’étois  pas  encore  bien 
réfolu  de  le  faire ,  lorfqu’un  Juif  me  dit  :  Je  fuis  un 
des  anciens  du  quartier,  vous  ne  pouvez  mieux  vous 
adreflèr  qu’à  moi ,  pour  favoir  ce  que  c’eft  que  cette 
maifon.  Achetez-la  fur  ma  parole,  je  vous  fuis  cau¬ 
tion  qu’elle  n’a  point  de  défaut.  Je  lui  répondis  :  Elle 
en  a  un  grand  d’avoir  un  voifin  comme  toi. 

Re  m  a  rqu  e.  Quoique  les  Mahométans  ayent  une 
grande  averfion  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
Religion  ,  néanmoins  ils  en  ont  plus  pour  les  Juifs  que 
pour  les  Chrétiens.  C'eft  pourquoi  Saadi  avoit  de  la 
peine  à  prendre  une  maifon  dans  un  quartier  où  il  y 
avoit  des  Juifs. 

Un  Poëte  alla  voir  un  chef  de  voleurs,  &  lui  ré¬ 
cita  des  vers  qu’il  avoit  faits  à  fa  louange;  mais  au-lieu 
d’agréer  fes  vers ,  le  chef  des  voleurs  le  fit  dépouil¬ 
ler  &  chafier  hors  du  village ,  &  avec  cela  il  fie  en¬ 
core  lâcher  les  chiens  après  lui.  Le  Poëte  voulut 
prendre  une  pierre  pour  fe  défendre  contre  les  chiens, 
mais  il  avoit  gelé,  &  la  pierre  tenoit  fi  fort,  qu’il  ne 
put  l’arracher.  Gela  lui  fit  dire,  en  parlant  des  vo¬ 
leurs:  Voilà  de  méchantes  gens ,  ils  lâchent  les  chiens 
&  attachent  les  pierres. 

Remarque.  L’Auteur  du  Guliftan  ajoute  que  ce 
bon  mot  fit  rire  le  chef  des  voleurs  qui  l’entendit  d’une 
fenêtre,  &  qu’il  cria  au  Poëte  de  demander  ce  qu’il  vou- 
droit  ,  &  qu’il  le  lui  accorderoit.  Le  Poëte  lui  dit  :  Si 
vous  avez  envie  de  me  faire  du  bien  ,  je  ne  vous  de¬ 
mande  que  la  vefte  dont  vous  m'avez  fait  dépouiller. 

Le  chef  des  voleurs  eut  compafiïon  de  lui ,  &  avec  fa 
vefte  ,  il  lui  fit  encore  donner  une  vefte  fourrée. 

Un  mari  avoit  perdu  fa  femme,  qui  étoit  d’une 
grande  beauté;  mais  la  mere  de  la  défunte,  qui  lui 
étoit  odieufe,  demeuroit  chez  lui  par  une  claufe  du 
contrat  de  mariage ,  au  cas  qu’elle  furvéquît  à  fa  fille. 

Un  ami  lui  demanda  comment  il  fupportoit  la  perte 
de  fa  femme.  Il  répondit  :  Il  ne  m’eft  pas  fi  étrange 
de  ne  plus  voir  ma  femme,  que  de  voir  là  mere. 

Je  logeois  chez  un  Vieillard  de  Diarbekir  qui  avoit 
du  bien,  (ce  font  les  termes  de  l’Auteur  du  Guliftan,  ) 

&  ce  Vieillard  me  diloit ,  que  jamais  il  n’avoit  eu  qu’un 
fils  qui  étoit  préfent ,  que  Dieu  avoit  accordé  à  fes 
prières  plufieurs  fois  réitérées  dans  une  vallée  peu 
éloignée  de  la  ville,  où  il  y  avoit  grande  dévotion 
près  d’un  certain  arbre.  Le  fils,  qui  entendit  ces  pa¬ 
roles,  dit  tout  bas  à  fes  camarades  :  Je  voudrois  fa¬ 
voir  où  eft  cet  arbre ,  j’irois  y  demander  à  Dieu  la 
mort  de  mon  pere. 

Rem  a  rqu  e.  Diarbekir  eft  une  grande  ville  de  la 
Mélopotamie ,  que  nos  Géographes  appellent  du  nom 
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de  la  même  ville.  Comme  elle  eft  fur  la  frontière  des 
Etats  du  Grand-Seigneur  vers  la  Perfe ,  il  y  a  un  Pacha 
qui  a  plufieurs  Sangiacs  au-deffous  de  lui. 

Le  même  Auteur  dit  encore,  en  parlant  de  lui-mê-' 
me: Par  un  excès  &  par  un  emportement  de  jeunelTe, 
je  maltraitois  un  jour  ma  mere  de  paroles.  Sur  les 
chofes  fâcheufes  que  je  lui  dis ,  elle  fè  retira  dans  un 
coin  ,  les  larmes  aux  yeux,  &  me  die  :  Préfentemenc 
que  vous  avez  la  force  d’un  lion ,  avez-vous  oublié 
que  vous  avez  été  petit  pour  avoir  l’infenfibilité  que 
vous  avez  pour  moi?  Vous  ne  me  maltraiteriez  pas 
comme  vous  le  faites,  fi  vous  vous  fouveniez  de  vo¬ 
tre  enfance  &  du  temps  que  je  vous  tenois  dans  mon 
fein. 

Le  fils  d’un  avare  étoit  dangereufement  malade ,  & 
des  amis  confeilloient  au  pere  de  faire  lire  l’Alcoran, 
ou  de  faire  un  facrifice ,  difant  que  cela  feroit  peut- 
être  que  Dieu  rendrait  la  fanté  à  fon  fils.  Le  pere  y 
penfa  un  moment,  &  dit  :  Il  eft  plus  à  propos  de  faire 
lire  l’Alcoran,  parce  que  le  troupeau  eft  trop  loin. 
Un  de  ceux  qui  entendirent  cette  réponfe,  dit  :  Il  a 
préféré  la  leéture  de  l’Alcoran,  parce  que  l’Alcoran 
eft  fur  le  bord  de  la  langue;  mais  l’or  qu’il  lui  en 
aurait  coûté  pour  acheter  une  viétime ,  eft  au  fond 
de  fon  ame. 

Remarque.  J_.es  Mahométans  lifent  ou  font  lire 
l’Alcoran  entier  ,  ou  par  parties  ,  en  plufieurs  rencon¬ 
tres,  comme  pour  l’ame  d’un  défunt,  pour  un  malade, 
avant  qu’une  bataille  fe  donne  ,  dans  des  calamités  pu¬ 
bliques  &  en  d’autres  nêcelfités  preflanres,  dans  la  croyan¬ 
ce  que  c’eft  un  moyen  propre  pour  appaifer  la  colere  de 
Dieu.  Ils  égorgent  aulïi  des  moutons  pour  le  même 
fujet.  Schahroch  ,  fils  de  Tamerlan  ,  étant  fur  le  point 
de  donner  une  grande  bataille  à  Emir  Cara  Joufouf, 
qui  s’étoit  fait  reconnoître  Roi  de  Perfe  ,  &  qui  avoit 
établi  ion  fiege  à  Tauriz  ,  fit  lire  douze  mille  fois  le 
Chapitre  de  la  Conquête,  qui  eft  le  48  de  l’Alcoran  • 
par  les  Hafiz  ,  c’eft-à-dire ,  par  ceux  qui  favoient  l’Al-* 
coran  par  cœur  ,  lefquels  étoient  à  la  luite  de  fort  armée. 
Ce  Chapitre  eft  de  29  verfets. 

On  demandoit  à  un  Vieillard  pourquoi  il  ne  fe  ma- 
rioit  pas?  Il  répondit,  qu’il  n’atoit point  d’inclination 
pour  de  vieilles  femmes.  On  lui  repartit,  étant  riche 
comme  il  l’écoit,  qu’il  lui  feroit  aifé  d’en  trouver  une 
jeune.  Il  reprit  :  Je  n’ai  pas  d’inclination  pour  les 
vieilles,  parce  que  je  fuis  vieux,  comment  voulez- 
vous  qu’une  jeune  femme  puifiè  avoir  de  l’inclination 
pour  moi  &  m’aimer? 

Un  Sage  difoic  à  un  Indien ,  qui  apprenoit  à  jetter 
le  feu  Grégeois  :  Ce  métier-là  ne  vous  eft  pas  propre , 
à  vous  de  qui  la  maifon  eft  bâtie  de  cannes. 

Remarque.  Les  Orientaux  parlent  fouvent  du 
feu  Grégeois  ,  &  par  ce  qu’ils  en  difent ,  il  paroît  que 
le  bitume  entroit  dans  fa  compofition. 

Un  Mahométan  de  peu  d’efprit,  qui  avoit  mal  aux 
yeux ,  s’adreftà  à  un  Maréchal ,  &  le  pria  de  lui  don¬ 
ner  quelque  remede.  Le  Maréchal  lui  appliqua  un 
emplâtre  dont  il  fe  fervoit  pour  les  chevaux;  mais  le 
malade  en  devint  aveugle,  &  fut  faire  fes  plaintes  à  la 
Juftice.  Le  Cadi  informé  du  fait,  le  chaftà ,  &  lui  dit  : 
Retire-toi,  tu  n’a  pas  d’aétion  contre  celui  que  tu 
accufes.  Tu  n’aurois  pas  cherché  un  Maréchal  au-lieu 
d’un  Médecin,  fi  tu  n’étois  un  âne. 

Un  fils  étoit  dans  un  cimetiere  aflîs  fur  le  tombeau 
de  fon  pere,  qui  lui  avoit  lailîé  de  grands  biens,  & 
tenoit  ce  difcours  au  fils  d’un  pauvre  homme  :  Le 
tombeaü  de  mon  pere  eft  de  marbre,  l’épitaphe  eft 
écrite  en  lettres  d’or,&  le  pavé  à  l’entour  eft  de  mar¬ 
queterie  &  à  compartiments.  Mais  toi ,  en  quoi  con- 
fifte  le  tombeau  de  ton  pere?  En  deux  briques,  l’une 
à  la  tête ,  l’autre  aux  pieds ,  avec  deux  poignées  de 
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terre  fur  Ton  corps.  Le  fils  du  pauvre  répondit  :  Tai- 
lèz-vous  ,  avant  que  votre  pere  ait  feulement  fait 
mouvoir,  au  jour  du  Jugement,  la  pierre  dont  il  eft 
couvert ,  mon  pere  fera  arrivé  au  Paradis. 

Rz  m  a  rqu  e.  C’eft  une  coutume  chez  les  Ma- 
hométans  de  mettre  une  pierre  aux  pieds  &  à  la  tête 
des  fépultures  de  leurs  morts.  Plus  le  mort  eft  riche  , 
&  plus  cette  pierre  eft  polie  &  ornée  ,  &  fouvent  on 
y  met  de  beau  marbre  blanc,  au-lieu  de  pierre,  dans 
les  lieux  où  l'on  en  peut  avoir  ,  &  alors  le  marbre  ou 
la  pierre  eft  en  forme  de  colonne ,  &  affez  fréquem¬ 
ment  avec  un  turban  en  fculpture  au  haut  de  la  colonne  , 
conforme  à  la  profefiion  ou  à  l’emploi  du  défunt  pendant 
qu’il  vivoit ,  ou  avec  un  bonnet  de  femme,  fi  c’eft  une 
fépulture  de  femme.  De  plus  ,  pour  peu  que  la  perfonne 
foit  de  confidération  ,  o«  voit  fur  la  colonne  une  épitaphe 
en  fculpture  ou  en  caratteres  gravés  en  relief  ;  car  je 
ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  vus  de  gravés  en  creux, 
comme  on  grave  ordinairement  les  épitaphes  en  Eu¬ 
rope  ,  &  l’épitaphe  contient  prefque  toujours  la  profef- 
fion  de  foi  de  la  Religion  Mahométane  ,  le  nom  &  la 
qualité  du  défunt ,  avec  une  invitation  au  pafiant  de 
réciter  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran  pour  le  repos 
de  fon  ame  ,  &  il  y  en  a  dont  les  caraéleres  font  dorés. 
Les  plus  riches  font  de  groffes  dépenfes  en  repréfenta- 
tions  ,  en  édifices  voifins  ;  comme  mofquées ,  hôpitaux  , 
fontaines  ,  écoles ,  avec  des  revenus  pour  leur  entre¬ 
tien.  Les  cimetières  publics  font  toujours  hors  des  portes 
des  villes ,  &  l’on  n’enterre  dans  les  villes  que  les  Prin¬ 
ces  &  les  perfonnes  de  grande  diftin&ion  avec  leur 
famille ,  près  des  mofquées  dont  ils  font  les  fondateurs. 
Cet  ordre  eft  même  obfervé  dans  les  bourgs  &  dans 
les  villages  où  les  cimetières  font  toujours  hors  de  l’en¬ 
ceinte  des  maifons  le  long  des  grands  chemins ,  afin  que 
les  paffants  ,  en  les  côtoyant ,  foient  excités  de  prier 
pour  ceux  qui  y  font  enterrés.  Outre  Ja  pierre  &  le 
marbre ,  il  y  a  des  endroits  où  les  parents  plantent  à  la 
tête  &  aux  pieds  du  romarin  ou  quelqu’autre  plante. 
En  de  certains  lieux,  les  femmes  vont  le  Vendredi  pleu¬ 
rer  fur  la  fépulture  de  leurs  maris,  ou  de  leurs  parents 
&  amis. 

Le  Grand  ïskender ,  ou  Alexandre  le  Grand ,  car 
c’eft  la  meme  chofe ,  venoic  de  prendre  une  place ,  & 
on  lui  dit,  que  dans  cette  place  il  y  avoit  un  Philo- 
fophe  de  confidération.  Il  commanda  qu’on  le  fît  ve¬ 
nir  ;  mais  il  fut  fort  furpris  de  voir  un  homme  fort 
laid ,  &  il  ne  put  s’empêcher  de  lâcher  quelques  pa¬ 
roles  qui  marquoient  fon  étonnement.  Le  Philofophe 
l’entendit  ;  &  quoiqu’il  fût  dans  un  grand  défordre  à 
caufe  du  faccagement  de  fa  patrie,  néanmoins  il  ne 
laifïà  pas  que  de  lui  dire  en  fouriant  :  Il  eft  vrai  que 
je  fuis  difforme  ;  mais  il  faut  confidérer  mon  corps 
comme  un  fourreau  dont  Famé  eft  le  fabre.  C’eft  le 
fabre  qui  tranche ,  &  non  pas  le  fourreau. 

Rem  a  rqu  z.  Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  lu  ce 
trait  de  l’Hiftoire  d’Alexandre  le  Grand  dans  aucun  Au¬ 
teur  Grec  ou  Latin,  ni  entendu  dire  qu’il  s’y  trouvât, 
&  je  ne  fâche  pas  auflî  qu’aucun  des  Philofophcs  que 
nous  connoiffions  ,  ait  dit  ce  mot.  En  effet ,  il  reffent 
plutôt  la  fageffe  des  Orientaux  que  des  Grecs.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  eft  jufte  &  digne  d’être  remarqué,  & 
les  Orientaux  n’en  fachar.t  pas  le  véritable  Auteur  , 
ont  pu  l’attribuer  à  Alexandre  le  Grand  ,  qu’ils  ont  fait 
un  Héros  de  leur  Pays. 

Un  Philofophe  difoit  :  J’ai  écrit  cinquante  volumes 
de  Philofophie  ;  mais  je  n’en  fus  pas  fatisfait.  J’en  ti¬ 
rai  foixante  maximes  qui  ne  me  fatisfirent  pas  davan¬ 
tage.  A  la  fin  de  ces  foixante  maximes,  j’en  choifis 
quatre ,  dans  lefquelles  je  trouvai  ce  que  je  cherchois. 
Les  voici  : 

N’ayez  pas  la  même  confidération ,  ni  les  mêmes 
égards  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes.  Une 
femme  eft  toujours  femme ,  de  fi  bonne  maifon  &  de 
celle  qualité  qu’elle  puifle  être. 

Si  grandes  que  piaffent  être  vos  richeffes,  n’y  ayez 


point  d’attache ,  parce  que  les  révolutions  des  temps 
les  diffipenr. 

Ne  découvrez  pas  vos  fecrets  à  perfonne  ,  non  pas 
meme  à  vos  amis  les  plus  intimes;  parce  que  fouvent 
il  arrive  qu’on  rompt  avec  un  ami ,  &  que  l’ami  de¬ 
vient  ennemi. 

Que  rien  dans  le  monde  ne  vous  tienne  attaché  que 
la  fcience ,  accompagnée  de  bonnes  œuvres  ;  parce  que 
vous  feriez  criminel  à  l’heure  de  votre  mort  fi  vous 
la  méprifiez. 

Les  Philofophcs  des  Indes  avoient  une  bibliothè¬ 
que  fi  ample ,  qu’il  ne  falloir  pas  moins  de  mille  cha¬ 
meaux  pour  la  tranfporter.  Leur  Roi  fouhaita  qu’ils 
en  fiffent  un  abrégé,  &  ils  la  réduifirent  h  la  charge 
de  cent  chameaux;  &  après  plufieurs  autres  retran¬ 
chements  ,  enfin  tout  cet  abrégé  fut  réduit  à  quatre 
Maximes.  La  première  regardoit  les  Rois  qui  dé¬ 
voient  être  juftes;  la  fécondé,  preferivoit  aux  peu¬ 
ples  d’être  fouples  &  obéiftànts  ;  la  troifieme  avoit 
la  fanté  en  vue ,  &  ordonnoit  de  ne  pas  manger  qu’on 
n’eût  faim  ;  &  la  quatrième  recommandoit  aux  fem¬ 
mes  de  détourner  leurs  yeux  de  deffus  les  étrangers, 
&  de  cacher  leur  vifage  h  ceux  à  qui  il  ne  leur  étoic 
pas  permis  de  le  faire  voir. 

Remarque.  A  propos  de  bibliothèque  portée  par 
des  chameaux,  Saheb,  fils  d’Ibad  ,  Grand- Vifir  de  deux 
Rois  de  Perfe  de  la  race  des  Boiens  ,  qui  aimoit  les  Let¬ 
tres,  &  qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  385,  de  J.  C.  l’an 
995  ,  en  avoit  une  que  quatre  cents  chameaux  por- 
toient  à  fa  fuite,  même  dans  les  campagnes  qu’il  étoit 
obligé  de  faire.  Le  Grand-Vifir  Kupruli  ,  tué  à  la  ba¬ 
taille  de  Salankemen,  qui  avoit  une  bibliothèque  très- 
fournie ,  n’alloit  aufli  en  aucun  endroit  qu’il  ne  fît  por¬ 
ter  avec  lui  plufieurs  coffres  remplis  de  livres  ;  car  tout 
le  temps  qu’il  ne  donnoit  pas  aux  affaires  ,  il  le  do^i- 
noit  à  la  leéfure,  ou  à  enfeigner  ce  qu’il  pratiqua  par¬ 
ticuliérement  au  commencement  de  cette  derniere  guerre 
contre  l’Empereur  ,  qu’il  n’eut  pas  d’emploi  jufques  à 
la  mort  du  Grand-Vifir  Gara  JVIuftapha  Pacha  ,  qui  l'en 
avoit  éloigné  ,  parce  que  dans  le  Confeil  ,  il  s’éroit 
oppofé  lui  feul  à  la  déclaration  de  cette  guerre.  Dans 
cet  intervalle,  il  faifoit  tous  les  jours  leçon  à  foixante 
écoliers,  qu’il  nourriffoit  auflî,  &  qu’il  habilloir.  Bien 
des  gens  peut-être  auront  de  la  peine  à  le  croire,  parce 
qu’ils  ne  font  pas  accoutumés  à  voir  de  femblables  exem¬ 
ples  devant  leurs  yeux.  Cependant  cela  s’eft  fait  &  vu 
fur  un  théâtre  affez  grand  ,  puilque  c’étoit  au  milieu 
de  Conftantinople. 

Quatre  puiffants  Monarques  de  différents  endroits 
de  la  terre  ont  prononcé  chacun  une  parole  remar¬ 
quable  à-peu-près  fur  le  même  lujer.  Un  Roi  de  Perfe 
a  dit:  Jamais  je  ne  me  fuis  repenti  de  m’être  tu;  mais 
j’ai  dit  beaucoup  de  chofes  dont  je  me  fuis  cruelle¬ 
ment  repenti.  Un  Empereur  de  la  Grece  a  dit  de 
même  :  Mon  pouvoir  éclate  bien  davantage  fur  ce 
que  je  n’ai  pas  dit,  que  fur  ce  que  j’ai  dit;  mais  je 
ne  puis  plus  cacher  ce  que  j’ai  une  fois  prononcé.  Un 
Empereur  de  la  Chine  a  dit  :  Il  eft  beaucoup  plus  fâ¬ 
cheux  de  dire  ce  qu’on  ne  doit  pas  dire,  qu’il  n’eft: 
aifé  de  cacher  le  repentir  de  l’avoir  dit.  Enfin ,  un 
Roi  des  Indes  s’eft  expliqué  en  ces  termes  fur  le 
même  fujec  :  Je  ne  fuis  plus  maître  de  ce  que  j’ai  une 
fois  prononcé;  mais  je  difpofe  de  tout  ce  que  je  n’ai 
pas  avancé  par  mes  paroles.  Je  puis  le  dire  &  ne  le 
pas  dire ,  fuivant  ma  volonté. 

Remarque.  Au-lieu  de  l’Empereur  de  la  Grece,’ 
le  texte  de  l’Auteur  du  Guliftan  porte ,  l’Empereur  de 
Roum  ,  ce  qui  fignifie  la  même  chofe  ,  parce  qu'en 
général ,  fous  ce  nom  de  Roum  ,  les  Orientaux  com¬ 
prennent  tous  les  pays  qui  ont  été  occupés  par  les  Ro¬ 
mains.  Et  quoique  des  Romains ,  ces  pays  ayent  paffé 
aux  Grecs ,  néanmoins  ils  ont  toujours  retenu  le  nom 
de  Roum,  par  rapport  à  fa  première  origine  ;  de  quoi 
il  ne  faut  pas  s’étonner ,  puilque  depuis  les  Romains , 
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les  Grecs  fe  font  appelles  &  s’appellent  encore  au¬ 
jourd'hui  PoixtiAof  ,  c’eft-à-dire ,  Romains.  Le  mot  de 
Roum  en  particulier  ,  fe  prend  auffi  fimplement  pour 
les  Etats  que  les  Selgiucides  ont  poffédés  dans  la  Na- 
tolie ,  ayant  fait  leur  Capitale  de  la  ville  d’Iconium; 
cc  qui  leur  fit  prendre  le  titre  de  Rois  de  Roum.  Cela 
vient  de  ce  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  ayant 
défendu  long-temps  ces  pays-là  contre  les  Mahométans, 
qui  les  connoiffoient  fous  le  nom  d’Empereurs  de  Roum, 
les  premiers  qui  s’en  emparerent  &  qui  s’en  rendirent 
Souverains ,  affetterent  de  fe  donner  le  même  nom. 

Trois  Sages,  l’un  de  la  Grece,  un  autre  des  Indes, 
&  Bouzourgemhir,  s’entretenoient,  en  préfence  du 
Roi  de  Perle,  &  la  converfacion  tomba  fur  la  quef- 
tion,  l'avoir,  quelle  étoit  la  chofe  de  toutes  la  plus 
fâcheufe.  Le  Sage  de  la  Grece  dit,  que  c’étoit  la 
vieillefie  accablée  d’infirmités,  avec  l’indigence  &  la 
pauvreté.  Le  Sage  des  Indes  dit,  que  c’étoit  d’être 
malade  &  de  fouffrir  fa  maladie  avec  impatience.  Mais 
Bouzourgemhir  dit,  que  c’étoic  levoifinage  delamorc 
dellicuéde  bonnes  œuvres;  &  toute  l’aflèmblée  fut  du 
même  fentiment. 

On  demandoit  à  un  Médecin  quand  il  falloit  man¬ 
ger?  il  répondit:  Le  riche  doit  manger  quand  il  a 
faim ,  &  le  pauvre  quand  il  trouve  de  quoi  manger. 

Un  Philofophe  difoit  à  fon  fils  :  Mon  fils,  jamais 
ne  fortez  de  la  maifon  le  matin  qu’après  avoir  mangé  ; 
on  a  l’efprit  plus  raffis  en  cet  état;  &  au  cas  que  l’on 
foit  offenfé  par  quelqu’un ,  on  eft  plus  difpofé  à  fouf¬ 
frir  patiemment.  Car  la  faim  dellèche  &  renverfe  la 
cervelle. 

Remarque.  Je  ne  fais  fi  les  Orientaux  font  fondés 
fur  cette  maxime,  qui  eft  de  très- bon  fens  &  vérita¬ 
ble  ;  mais  généralement  ils  mangent  tous  de  grand  matin, 
&  ordinairement  après  la  priere  du  matin  ,  qu’ils  font 
avant  le  lever  du  foleil  ,  &  ce  qu’ils  mangent  font 
des  laitages,  des  confitures  liquides,  &  autres  chofes 
femblables  &  froides ,  mais  pas  de  viande  ,  après  quoi 
ils  prennent  le  café.  Il  eft  certain  que  l’air  fombre  ,  fé- 
rieux  &  mélancolique  que  l’on  remarque  le  matin  dans 
ceux  qui  font  à  jeun  ,  ne  prouve  que  trop  la  nécelfité 
de  mettre  cette  maxime  en  pratique. 

On  demandoit  à  Bouzourgemhir,  qui  étoit  le  Roi 
le  plus  julle?  Il  répondit  :  C’eft  le  Roi  fous  le  régné 
de  qui  les  gens  de  bien  font  en  aflurance,  &  que  les 
méchants  redoutent. 

Les  Arabes  difoient  à  Hagîage,  leur  Gouverneur, 
qui  les  maltraitoit  :  Craignez  Dieu,  &  [n’affligez  pas 
les  Mufulmans  par  vos  vexations.  Hagiage,  qui  étoit 
éloquent,  monta  à  la  tribune,  &  en  les  haranguant, 
il  leur  dit  :  Dieu  m’a  établi  pour  vous  gouverner  ; 
mais  quand  je  mourrois,  vous  n’en  feriez  pas  plus 
heureux  ;  car  Dieu  a  beaucoup  d’autres  ferviteurs  qui 
me  refiemblent  ,  &  quand  je  ferai  mort,  peut-être 
que  je  ferai  fuivi  d’un  autre  Gouverneur  qui  fera  plus 
méchant  que  moi. 

Alexandre  le  Grand  priva  un  Officier  de  fon  em¬ 
ploi,  &  lui  en  donna  un  autre  de  moindre  confidéra- 
tion ,  &  l’Officier  s’en  contenta.  Quelque  temps  après, 
Alexandre  le  Grand  vit  cet  Officier,  &  lui  demanda 
comment  il  fe  trouvoit  dans  la  nouvelle  charge  qu’il 
exerçoit?  L’Officier  répondit  avec  refpeét  :  Ce  n’eft 
pas  la  charge  qui  rend  celui  qui  l’exerce  plus  noble 
&  plus  confidérable;  mais  la  charge  devient  noble  & 
confidérable  par  la  bonne  conduite  de  celui  qui 
l’exerce. 

Remarque.  Alexandre  le  Grand  fut  très-fatisfait 
de  cette  réponfe  ,  &  il  rétablit  cet  Officier  dans  fa  pre¬ 
mière  charge.  Dans  les  Cours  du  Levant,  qui  font  ora- 
geules  ,  les  Courtifans  ont  befoin  de  ces  fortes  d’exem¬ 
ples  t  pour  ne  pas  fe  défefpérer ,  lorfqu’ils  font  con¬ 
traints  de  reculer ,  après  y  avoir  avancé  dans  le  fer- 
vice. 
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Un  Derviche  voyoit  un  Sultan  fort  familièrement; 
mais  il  obferva  un  jour  que  le  Sultan  ne  le  regardoic 
pas  de  bon  œil ,  comme  il  avoir  coutume  de  le  regar¬ 
der.  Il  en  chercha  la  caufe;  &  croyant  que  cela  ve- 
noit  de  ce  qu’il  fe  préfentoit  trop  fouvent  devant  lui, 
il  s’abftint  de  le  voir  &  de  lui  faire  fa  cour.  Quelque 
temps  après,  le  Sultan  le  rencontra  ,  &  lui  demanda 
pourquoi  il  avoit  celTé  de  venir  le  voir.  Le  Derviche 
répondit  :  Je  favois  qu’il  valoir  mieux  que  V.  M.  me 
fît  la  demande  qu’elle  me  fait,  que  de  me  témoigner 
du  chagrin  de  ce  que  je  la  voyois  trop  fouvent. 

Un  Favori  faifoit  cortege  à  Cobad,  Roi  de  Perfe, 
&  avoit  beaucoup  de  peine  à  retenir  fon  cheval ,  pour 
ne  pas  marcher  à  côté  du  Roi.  Cobad  s’en  apperçut, 
&  lui  demanda  quel  égard  les  fujets  dévoient  avoir 
pour  leur  Roi,  quand  ils  lui  faifoient  cortcge?  Le  Fa¬ 
vori  répondit  :  La  principale  maxime  qu’ils  doivent 
obferver ,  eft  de  ne  pas  faire  manger  h  leur  cheval 
tant  d’orge  que  de  coutume,  la  nuit  qui  précédé  le 
jour  auquel  ils  doivent  avoir  cet  honneur,  afin  de  n’a¬ 
voir  pas  la  confufion  que  j’ai  préfentemenr. 

Rem  a  rques.  Cobad,  Roi  de  Perfe ,  étoit  pere  de 
Noufchirvan,  qui  lui  fuccéda,  fous  lequel  Mahomet 
naquit. 

On  donne  de  l'orge  aux  chevaux  dans  le  Levant,  & 
non  pas  de  l’avoine ,  qui  n’y  eft  pas  fi  commune  que 
l’orge. 

Un  jour  de  Nevrouz ,  Noufchirvan ,  Roi  de  Perfe , 
régalant  toute  fa  Cour  d’un  grand  feftin,  remarqua 
pendant  le  repas  qu’un  Prince  de  fes  parents  cacha 
une  tafie  d’or  fous  fon  bras;  mais  il  n’en  dit  mot. 
Lorfqu’on  fe  leva  de  table,  l’Officier,  qui  avoit  foin 
de  la  vaiflèlle  d’or,  cria  que  perfonne  ne  fortît,  parce 
qu’une  talfe  d’or  éloit  égarée,  &  qu’il  falloit  la  retrou¬ 
ver.  Noufchirvan  lui  dit  :  Que  cela  ne  te  fade  pas  de 
peine  ,  celui  qui  l’a  prife  ne  la  rendra  pas ,  &  celui 
qui  l’a  vu  prendre  ne  déclarera  pas  le  voleur. 

Remarque.  Le  Nevrouz  eft  le  jour  auquel  le  fo-J 
leil  entre  dans  le  Bélier ,  &  ce  mot  fignifie  le  nouveau, 
jour,  parce  que  chez  les  Perfans  c’eft  le  premier  jour  de 
l’année  folaire ,  qui  ctoit  fuivie  fous  le  régné  des  an¬ 
ciens  Rois  de  Perfe  ,  à  laquelle  les  Mahométans  ont 
fait  fuivre  l’année  lunaire.  Neanmoins,  depuis  ce  temps- 
là  ,  les  Perfans  continuent  de  célébrer  ce  jour-là  la  fête 
folemnelle  qui  s’y  célébroit.  Le  Roi  de  Perfe  la  célébré 
lui-même  par  un  grand  régal  qu’il  fait  à  toute  fa  Cour, 
dans  lequel  le  vin  que  l’on  boit  eft  auffi  fervi  dans  des 
taffes  d’or ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  les  rela¬ 
tions  de  voyageurs  de  notre  temps. 

Hormouz ,  Roi  de  Perfe ,  fils  de  Sapor ,  avoit  acheté 
une  partie  de  perles,  qui  lui  avoit  coûté  cent  mille 
pièces  de  monnoie  d’or;  mais  il  ne  s’en  accommo- 
doit  pas.  Un  jour ,  fon  Grand-Vifir  lui  repréfenta  qu’un 
Marchand  en  olfroit  deux  cents  mille,  &  que  le  gain 
étant  fi  confidérable,  il  feroit  bonde  les  vendre,  puif- 
qu’elles  ne  plaifoient  pas  à  Sa  Majefté.  Hormouz  ré¬ 
pondit  :  C’eft  peu  de  chofe  pour  nous  que  cent  mille 
pièces  de  monnoie  d’or  que  pous  avons  débourfées, 
&  un  gain  trop  petit  pour  un  Roi  que  cent  mille  au¬ 
tres  que  vous  me  propofez.  De  plus,  fi  nous  faifons 
le  marchand ,  qui  fera  le  Roi ,  &  que  feront  les  mar¬ 
chands  ? 

Remarque.  On  compte  quatre  Rois  de  Perfe 
qui  ont  porté  le  nom  d’Hormouz  ,  fuivant  la  lifte  que 
nous  en  avons  dans  les  Hiftoires  des  Orientaux.  Celui-ci 
eft  le  premier  de  ce  nom ,  &  le  troifieme  de  la  qua¬ 
trième  &  derniere  race  des  anciens  Rois  de  Perfe  ,  que 
les  mêmes  Hiftoriens  appellent  Safaniens.de  Safan  ,  pere 
d’Ardefchir  Babecan  ,  premier  Roi  de  cette  race.  Sapor, 
fon  pere,  avoit  fait  bâtir  Tchendi  Sapor  dans  le  Kliou- 
ziftan ,  d’où  étoit  le  Médecin  Bacht-Iefchoua  ,  de  qui 
nous  avons  parlé  ci-devant.  Avant  celui-ci ,  il  y  avoit 
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eu  un  autre  Sapor,  Roi  de  Perfe;  mais  il  étoit  de  la 
race  des  Afcaniens  ,  comme  les  appellent  lès  Orientaux  * 
&  ce  (ont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  appelions  Arfa- 
cides.  Il  fut  fucceffeur  d’Ask  ,  qui  donna  le  nom  à  toute 
la  race,  &  ce  fut  celui  qui  le  rendit  fi  redoutable  aux  Ro¬ 
mains.  D’Ask  les  Grecs  &  les  Romains  ont  fait  Afak , 
&  d'Afak  Arfak ,  d’où  eft  venu  le  nom  des  Arfacides. 

Pendant  la  minorité  dcSapor,  fils  d’Hormouz,Roi 
de  Perfe,  Taïr,  Chef  des  Arabes,  fit  une  cruelle 
guerre  aux  Perfans,  dans  laquelle  il  pilla  la  Capitale 
du  Royaume ,  &  fit  la  fœur  de  Sapor  efclave.  Mais 
quand  Sapor  eut  atteint  Page  de  gouverner  par  lui- 
même,  il  attaqua  Taïr,  &  le  prit  dans  une  fortcrelfè 
par  la  trahifon  de  Melaca ,  fa  propre  fille ,  qui  ouvrît 
la  porte  de  la  fortereffè.  Apres  qu’il  fe  fut  défait  de 
Taïr,  il  fit  un  grand  carnage  des  Arabes,  &  à  la  fin 
lafie  de  cette  tuerie,  afin  de  rendre  fa  cruauté  plus 
grande  par  une  mort  lente-,  il  ordonna  qu’on  rompît 
leulementles  épaules  à  tous  ceux  qu'on  rencontreroit. 
IVlelik,  un  des  ancêtres  de  Mahomet,  lui  demanda 
quelle  animofité  il  pouvoit  avoir  pour  exercer  une  li 
grande  cruauté  contre  les  Arabes.  Sapor  répondit:  Les 
Aftrologues  m’ont  prédit,  que  le  deftructeur  des  Rois 
de  Perfe  doit  naître  chez  les  Arabes;  c’eft  en  haine 
de  ce  deftruéteur  que  j’exerce  la  cruauté  dont  vous 
vous  plaignez.  Melik  repartit  :  Peut-être  que  les  Af- 
trologues  fe  trompent;  &  fi  la  choie  doit  arriver,  il 
vaut  beaucoup  mieux  que  vous  falfiez  cellèr  cette  tue¬ 
rie,  afin  qu’il  ait  moins  de  haine  contre  les  Perfans 
quand  il  fera  venu. 

Remarque.  Sapor,  de  qui  il  eft  parlé  en  cet 
article,  eft  le  fécond  du  nom  de  la  race  des  Safaniens , 
&  fon  pere  Hormouz  de  même,  eft  le  fécond  du  nom 
de  la  même  race.  A  caufe  de  cette  teruauté  de  caflër 
les  épaules  ,  les  Arabes  lui  donnerenf  le  nom  de  Sapor 
%on  l'eflaf,  comme  qui  diroit,  le  brifeur  d'épaules  ,  avec 
lequel  ils  le  diftinguent  toujours  des  autres ,  lorfqu’ils 
parlent  de  lui  dans  leurs  Livres. 

On  préfenta  un  voleur  fort  jeune  à  Un  Calife ,  & 
le  Calife  commanda  qu’on  lui  coupât  la  main  droite, 
en  difant  que  c’étoit  afin  que  les  Mufulmans  ne  fuf- 
fent  plus  expofés  à  fes  voleries.  Le  voleur  implora  la 
clémence  du  Calife,  &  lui  dit  :  Dieu  m’a  créé  avec 
l’une  &  l’autre  main ,  je  vous  fupplie  de  ne  pas  per¬ 
mettre  qu’on  me  faflè  gaucher.  Le  Calife  reprit  : 
Qu’on  lui  coupe  la  main,  Dieu  ne  veut  pas  qu’on 
fouffre  les  voleurs  La  mere  qui  étoit  préfente,  repar¬ 
tit  :  Empereurs  des  Croyants,  c’eft  mon  fils,  il  méfait 
vivre  du  travail  de  fes  mains,  je  vous  en  lupplie,  pour 
l’amour  de  moi,  ne  fouffrez  pas  qu’il  foit  eftropié. 
Le  Calife  perïifta  dans  ce  qu’il  avoit  ordonné,  &  dit: 
je  ne  veux  pas  me  charger  de  fon  crime.  La  mere  infifta , 
&  dit  :  Conlidérez  fon  crime  comme  un  des  crimes  dont 
vous  demandez  tous  les  jours  pardon  h  Dieu.  Le  Ca¬ 
life  agréa  ce  détour,  &  accorda  au  voleur  la  grâce 
qu’elle  demandoit. 

Remarque.  Empereurs  des  Croyants  eft  la  tra¬ 
duction  fidelle  du  titre  $Emir  elmoumenin  ,  que  les  Ca¬ 
lifes  fe  font  attribué ,  &  après  eux  les  Rois  Arabes  en 
Efpagne  &  d’autres  Princes  Mahométans.  Omar  fécond, 
fucceffeur  de  Mahomet ,  le  prit  le  premier ,  au-lieu  du 
titre  de  Succeffeur  de  Dieu  qu’on  lui  avoit  donné 
d’abord  ,  &  qui  fut  trouvé  trop  long ,  comme  Aboul- 
farage  l’a  remarqué. 

On  amena  un  criminel  à  un  Calife ,  &  le  Calife  le 
condamna  au  fupplice  qu’il  méritoit.  Le  criminel  dit 
au  Calife  :  Empereur  des  Croyants,  il  eft  de  la  juftice 
de  prendre  vengeance  d’un  crime;  mais  c’eft  une  vertu 
de  ne  pas  fe  venger.  Si  cela  eft,  il  n’eft  pas  de  la 
dignité  d’un  Calife  de  préférer  la  vengeance  à  une 
vertu.  Le  Calife  trouva  ce  trait  ingénieux  à  fon  goût, 
&  lui  donna  fa  grâce. 


Un  jeune  homme  de  la  famille  d’Hafchem ,  famille 
confidérable  parmi  les  Arabes ,  avoit  offenfé  une 
perfonne  de  confidération,  &  l’on  en  avoit  fait  des 
plaintes  à  un  oncle ,  fous  la  direction  de  qui  il  étoit. 
Le  neveu  voyant  que  fon  oncle  fe  mettoit  en  état  de 
le  châtier,  lui  dit  :  Mon  oncle,  je  n’étois  pas  en  mon 
bon  fens  lorfque  je  fis  ce  que  j’ai  fait  ;  mais  fouvenez- 
vous  de  faire  en  votre  bon  fens  ce  que  vous  allez 
faire. 

Hagiage  interrogeoit  une  Dame  Arabe,  qui  avoit 
été  prile  avec  des  rebelles,  &  la  Dame  tenoit  les 
yeux  bailles,  &  ne  regardoit  pas  Hagiage.  Un  des  af¬ 
filiants  dit  h  la  Dame  :  Hagiage  vous  parle,  &  vous 
ne  le  regardez  pas.  Elle  répondit  :  Je  croirois  offen- 
fer  Dieu,  fi  je  regardois  un  homme  tel  que  lui,  que 
Dieu  ne  regarde  pas. 

Re  m  arq  ue.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu’Ha- 
giage  étoit  un  Gouverneur  de  l’Arabie  ,  &  qu’il  y  avoit 
exercé  de  grandes  cruautés. 

On  demandoit  à  Alexandre  le  Grand  par  quelles 
yoies  il  étoit  arrivé  au  degré  de  gloire  &  de  gran¬ 
deur  où  il  étoit.  Il  répondit  :  Par  les  bons  traitements 
que  j’ai  faits  à  mes  ennemis,  &  par  les  foins  que  j’ai 
pris ,  de  faire  en  forte  que  mes  amis  fuflènt  confiants 
dans  l’amitié  qu’ils  avoient  pour  moi. 

Alexandre  le  Grand  étant  avec  fes  Généraux ,  un 
d’eux  lui  dit  :  Seigneur ,  Dieu  vous  a  donné  un  grand 
&  puiflanc  Empire  ;  prenez  plufieurs  femmes,  afin  que 
vous  ayez  plufieurs  fils,  &  que  par  eux  votre  nom 
demeure  à  la  poftérité.  Alexandre  répondit  :  Ce  ne 
font  pas  les  fils  qui  perpétuent  la  mémoire  des  peres , 
ce  font  les  bonnes  aétions  &  ies  bonnes  mœurs.  Il  ne 
feroit  pas  aufiî  de  la  grandeur  d’un  Conquérant,  com¬ 
me  moi ,  de  fe  laifler  vaincre  par  des  femmes ,  après 
avoir  vaincu  tout  l’Univers. 

Sous  le  régné  du  Sultan  Mahmoud,  Sebekteghin 
Fakhr-edde-vlet ,  Roi  d’Ifpahan,  de  Reî,  de  Kom, 
de  Kafchan  &  de  la  Province  du  Cahifian  dans  le 
Khoraflan,  mourut  &  laifia  pour  fucceffeur  Meged- 
edde-vlet ,  fon  fils ,  en  bas  âge.  Pendant  fa  minorité  , 
Seïdeh,  fa  mere,  Princeffe  d’une  fagefle  extraordi¬ 
naire,  gouverna  avec  l’approbation  générale  de  tous 
les  peuples  du  Royaume.  Lorfqu’il  eut  atteint  l’âge 
de  régner  par  lui-même,  comme  il  ne  fe  trouva  pas 
avoir  la  capacité  nécefiaire  pour  foutenir  un  fardeau 
fi  pefant,on  lui  laiffa  feulement  le  titre  de  Roi,  pen¬ 
dant  que  Seïdeh  continua  d’en  faire  les  fondions. 
Sultan  Mahmoud,  Roi  du  Maverannahar ,  du  Tur- 
quefian ,  de  la  plus  grande  partie  du  Khoraffan  &  des 
Indes,  enflé  de  la  poflcllion  de  ces  puiftànts  Etats, 
envoya  un  Ambafîadeur  h  cette  Reine,  pour  lui  ligni¬ 
fier  qu’elle  eût  h  le  reconnoître  pour  Roi,  à  faire 
prier ,  à  fon  nom ,  dans  les  Mofquées  du  Royaume 
qui  dépendoit  d’elle ,  &  de  faire  frapper  la  monnoie 
à  fon  coin.  Si  elle  refufoit  de  fe  foumettreà  ces  con¬ 
ditions  ,  qu’il  viendroit  en  perfonne  s’emparer  de  Reï 
&  d’Ifpahan ,  &  qu’il  la  perdroit.  L’Ambafladeur  étanc 
■arrivé  ,  préfente  la  lettre  remplie  de  ces  menaces  donc 
il  écoit  chargé.  La  lettre  fut  lue ,  &  Seïdeh  dit  à  l’Am- 
bafladeur  :  Pour  réponfe  à  la  lettre  de  Sultan  Mah¬ 
moud,  vous  pourrez  lui  rapporter  ce  que  je  vais  vous 
dire  :  Pendant  que  le  Roi,  mon  mari,  a  vécu,  j’ai 
toujours  été  dans  la  crainte  que  votre  Maître  ne  vîne 
attaquer  Reï  &Ifpahan.  Mais  d’abord  qu’il  fut  mort, 
cette  crainte  s’évanouit,  parce  que  Sultan  Mahmoud 
étant  un  Prince  très-fage,  je  m’étois  perfuadée  qu’il 
ne  voudroit  pas  employer  fes  armes  contre  une  femme. 
Puifque  je  me  fuis  trompée,  je  prends  Dieu  h  témoin, 
que  je  ne  fuirai  pas  s’il  vient  m’attaquer,  &  que  je 
l’attendrai  dans  une  bonne  contenance,  pour  décider 
de  mes  prétentions,  &  de  mon  bon  droit  par  les  armes. 
Si  j’ai  le  bonheur  de  remporter  la  vi&oire,  je  ferai 
connoîcre  à  tout  l’Univers  que  j’aurai  fournis  le  grand 
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Sultan  Mahmoud,  &  ce  fera  pour  moi  une  gloire 
immortelle  d’avoir  vaincu  le  vainqueur  de  cent  Rois. 

Si  je  fuccombe,  Sultan  MaJ^noud  ne  pourra  fe  van¬ 
ter  que  d’avoir  vaincu  une  femme. 

Remarque.  Seïdeh  étoit  fille  d’un  oncle  de  la 
mere  de  Kikiaous ,  Roi  du  Mazanderan ,  comme  il  le 
marque  lui-même  en  rapportant  ce  trait  d’Hiftoire  dans 
l’inftruétion  pour  fon  fils ,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Le 
même  trait  eft  auflî  rapporté  dans  l’Hiftoire  choifie , 
qui  eft  un  abrégé  de  l’Hiftoire  Mahométane  en  Perfan. 

Fakhr-edde-vlet  étoit  Roi  de  Perfe  ,  le  feptieme  de 
la  race  de  Boieh ,  qui  commença  à  y  régner  l’an  de 
l’Hégire  311  ,  de  J.  C.  933  ,  par  Ali ,  fils  de  Boieh,  & 
Boieh  fe  difoit  defcendre  de  Beheram  Gour,  ancien  Roi 
de  Perfe,  de  la  race  des  Safaniens.  Fakhr-edde-vlet  r^jna 
onze  ans,  &  mourut  l’an  387,  de  J.  C.  997.  oaneb 
Ifmail  ,  fils  d’Ibad  ,  qui  faifoit  porter  fa  bibliothèque  en 
campagne  par  quatre  cents  chameaux ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  marqué  ci-deffus,  étoit  fon  Grand- Vifir. 

Seideh  défarma  Mahmoud  Sebekteghin  par  fa  fermeté 
&  par  fa  réponfe.  Mais  d’abord  qu’elle  fut  morte  ,  il 
détrôna*Meged-edde  vlet ,  &  le  fit  mourir  en  prifon. 

On  demandoit  à  un  Arabe  ce  qu’il  lui  fembloit  des 
richelles.  Il  répondit  :  C’eft  un  jeu  d’enfant ,  on  les 
donne,  on  les  reprend. 

Schems-elmaali,  Roi  de  Gergian  &  du  Tabariftan, 
ou  ce  qui  eft  la  même  choie ,  Roi  du  Mazanderan , 
avoir  de  très-belles  qualités;  mais  il  étoit  emporté,  & 
faifoit  mourir  fes  fujets  pour  la  moindre  chofe,  fur 
le  champ  ;  car  il  n’en  envoyoit  pas  un  feul  en  prifon , 
pour  garder  au  moins  quelque  forme  de  juftice.  A  la 
fin  ,  fes  fujets,  lafles  de  le  foulfrir,  mirent  la  main  fur 
lui,  &  en  l’enfermant  dans  une  prifon  où  il  mourut, 
ils  lui  dirent  :  Voilà  ce  qui  vous  arrive ,  pour  avoir 
ôté  la  vie  h  tant  de  monde.  11  repartit  :  C’eft  pour 
en  avoir  fait  mourir  trop  peu  ;  car  je  ne  ferois  pas  ici 
aujourd’hui,  fi  je  n’en  avois  pas  épargné  un  feul  de 
vous  tous. 

Remarque.  Schems-elmaali  s’appelloit  Schcms- 
elmaali  Cabous ,  &  étoit  grand-pere  de  Kikiaous ,  Au¬ 
teur  de  rmftruftion  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
d’une  fois  ,  qu’il  a  intitulée  Cabous  nameh  pour  lui  faire 
honneur.  11  mourut  de  froid  dans  cette  prifon  l’an  403 
de  l'Hégire,  parce  qu’on  l’y  mit  en  déshabillé,  dans 
le  même  état  qu’on  l’avoit  furpris  ,  &  on  l’y  laiffa  fans 
lui  donner  feulement  ce  qu’on  donne  aux  chevaux  pour 
litiere ,  quoiqu’il  le  demandât  en  grâce  ,  &  ce  qu’on 
donne  aux  chevaux  pour  litiere  dans  le  Levant  eft  de 
la  fiente  de  cheval  (eche.  Schems-elmaali  étoit  favant 
en  Aftronomie  &  en  plufieurs  autres  fciences ,  &  il  a 
laiffé  des  Ouvrages  Perfans  en  profe  &  en  vers. 

Noufchirvan ,  Roi  de  Perfe ,  demanda  à  un  Empe¬ 
reur  des  Grecs,  par  un  Ambafïàdeur ,  par  quels  moyens 
il  étoit  fi  ferme  &  fi  ftable  dans  fon  Empire?  L’Em¬ 
pereur  lui  fit  réponfe  :  Nous  n’employons  que  des 
perfonnes  expérimentées  dans  l’adminiftration  de  nos 
affaires.  Nous  ne  promettons  rien  que  nous  ne  le  te¬ 
nions.  Nous  ne  châtions  pas  fuivant  la  grandeur  de 
notre  colere  ;  mais  feulement  fuivant  l’énormité  des 
crimes.  Nous  ne  donnons  les  charges  qu’aux  perfon¬ 
nes  de  naiffance,  &  nous  ne  prenons  confeil  que  des 
perfonnes  de  bon  fens. 

Le  même  Noufchirvan  voulut  qu’on  gravât  ce  mot 
fur  fon  tombeau  :  Tout  ce  que  nous  avons  envoyé 
avant  nous,  eft  notre  tréfor;  celui  qui  récompenfe 
plutôt  le  mal  que  le  bien ,  eft  indigne  de  vivre  tran¬ 
quillement. 

R  e  m  arque.  Par  cette  expreffion  :  Tout  ce  que 
nous  avons  envoyé  avant  nous,  Noufchirvan  a  voulu 
dire:  Toutes  nos  bonnes  œuvres. 

Platon  difoit  :  La  faim  eft  un  nuage  d’où  il  tombe 
une  pluie  de  fcience  &  d’éloquence.  La  faciété  eft 
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un  autre  nuage,  qui  fait  pleuvoir  une  pluie  d’igno¬ 
rance  &  de  groftïéreté.  Il  difoit  encore  ;  Quand  le 
ventre  eft  vuide,  le  corps  devient  efprit;  &  quand  il 
eft  rempli ,  l’efprit  devient  corps.  Il  difoit  auflî  1  L’ame 
trouve  fon  repos  en  dormant  peu ,  le  cœur  dans  le 
peu  d’inquiétudes,  &  la  langue  dans  le  filence. 

Rem  arque  s.  Je  ne  fâche  pas  que  ces  paroles  re¬ 
marquables  de  Platon  fe  lifent  dans  fes  Ouvrages  ,  ou 
fe  trouvent  dans  aucun  de  nos  Auteurs  anciens.  Je  les 
ai  trouvées  dans  un  Recueil  de  différentes  matières  en 
Arabe  ,  en  Perlan  &  en  Turc,  que  j’ai  apporté  de  Conf- 
tantirtople.  A  chaque  article ,  le  Collefteur  cite  l’Au¬ 
teur  d’où  il  l’a  tiré  ,  excepté  en  quelques  endroits , 
comme  en  celui-ci  qui  m’a  paru  digne  d’avoir  ici  fa  place. 

Un  Poète  lifoit  à  un  Emir  des  Vers  qu’il  avoit  fait 
à  fa  louange,  &  à  mefure  qu’il  lifoit,  l’Emir  lui  difoit: 
Cela  eft  bien,  cela  eft  bien.  Le  Poete  acheva  de  lire  ; 
mais  il  ne  lui  dit  autre  chofc.  A  ce  filence,  le  Poëte 
lui  dit:  Vous  dites:  Cela  eft  bien,  cela  eft  bien;  mais 
la  farine  ne  s’achete  pas  avec  cela. 

Re  m  arqu  e.  Par  le  nom  d’Emir,  il  faut  entendre 
un  Général  d’armée ,  ou  un  Gouverneur  de  Province. 

On  difoit  à  Alexandre  le  Grand ,  qu’un  Prince  qu’il 
avoit  à  vaincre  étoit  habile  &  expérimenté  dans  la 
guerre,  &  on  ajouioit,  qu’il  feroit  bon  de  le  furpren- 
dre  &  de  l’attaquer  de  nuit.  Il  repartit  :  Que  diroit* 
on  de  moi ,  fi  je  vainquois  en  voleur  ? 

On  demanda  à  un  Sage  ce  que  c’étoit  qu’un  ami? 
Il  répondit  :  C’eft  un  mot  qui  n’a  point  de  fignification. 

Le  fage  Locman ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  fit  venir 
fon  fils ,  &  en  lui  donnant  fa  bénédiction ,  il  lui  dit  : 
Mon  fils ,  ce  que  j’ai  de  plus  particulier  à  vous  recom¬ 
mander,  en  ces  derniers  moments,  eft  d’obferver 
fix  maximes ,  qui  renferment  toute  la  morale  des 
anciens  &  des  modernes. 

N’ayez  de  l’attache  pour  le  monde  qu’à  propor¬ 
tion  du  peu  de  durée  de  votre  vie. 

Servez  le  Seigneur  votre  Dieu  avec  tout  le  zele 
que  demandent  les  befoins  que  vous  avez  de  lui. 

Travaillez  pour  l’autre  vie,  qui  vous  attend,  & 
confidérez  le  temps  qu’elle  doit  durer. 

Efforcez-vous  de  vous  exempter  du  feu,  d’où  ja¬ 
mais  on  ne  fort,  quand  une  fois  on  y  a  été  précipité. 

Si  vous  avez  la  témérité  de  pécher,  mefurez  au¬ 
paravant  les  forces  que  vous  aurez,  pour  fupporterle 
feu  de  l’enfer  &  les  châtiments  de  Dieu. 

Quand  vous  voudrez  pécher,  cherchez  un  lieu  où 
Dieu  ne  vous  voye  pas. 

Remarque.  Les  Orientaux  ont  un  Recueil  de  fa¬ 
bles  ,  fous  le  nom  de  Locman  ,  qu’ils  appellent  Sage  ,  & 
ce  qu’ils  en  difent  a  beaucoup  de  conformité  avec  ce 
que  les  Grecs  difent  d’Efope.  Ils  ne  conviennent,  ni  du 
temps  auquel  il  vivoit ,  ni  du  pays  d’où  il  étoit.  Il  y 
en  a  qui  avancent  que  c’étoit  un  Patriarche ,  &  qu’il  étoit 
fils  d’une  fœur  de  Job ,  &  d’autres  écrivent  qu’il  étoit 
contemporain  de  David,  &  qu’il  a  demeuré  trente  ans 
à  fa  Cour.  La  plus  grande  partie  affurent  que  c’étoit  un 
Abyflin  ,  &,  par  conféquent,  qu’il  étoit  noir,  efclave 
d’un  marchand.  Mais  tous  ceux  qui  en  parlent  convien¬ 
nent  qui’l  étoit  d’une  grande  prudence  &  d’une  fagefle 
confommée,  accompagnée  d’une  vivacité  d’efprit  extraor¬ 
dinaire.  Son  tombeau  ,  à  ce  qu’ils  difent ,  eft  à  Remleh  , 
qui  eft  ce  que  nous  appelions  Rama  dans  la  Terre-Sainte  , 
entre  Hierufaiem  &  Japha.  Mahomet  a  parlé  de  lui 
dans  le  trente-unieme  Chapitre,  ou  autrement  dans  la 
trente-unieme  Sourate  de  l’Alcoran  ,  qu’on  appelle  la 
Sourate  de  Locman. 

On  demandoit  au  même  Locman  de  qui  il  avoit 
appris  la  vertu.  Il  répondit  :  Je  l’ai  apprife  de  ceux 
qui  n’en  avoient  pas  ;  car  je  me  fuis  abftenu  de  tout 
ce  que  j’ai  remarqué  de  vicieux  dans  leurs  aétions. 
Kkk 
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Ali  recoramandoic  à  Tes  fils  Haffan  &  Huffein,  de 
pratiquer  ce  qui  fuit,  &  il  leur  difoit  :  Mes  enfants, 
ne  méprifez  jamais  perfonne.  Regardez  celui  qui 
eft  au-deflus  de  vous  comme  votre  pere;  votre  fem- 
hlable  comme  votre  frere ,  &  votre  inférieur  comme 
votre  fils. 

Hagiage,  qui  fut  depuis  Gouverneur  de  l’Arabie, 
afllégeoit  la  ville  de  la  Mecque,  &  Abdullah,  fils  de 
Zébir ,  ladéfendoit.  Abdullah,  réduit  à  l’extrémité,  & 
voyant  qu’il  ailoit  être  forcé,  fe  retira  chez  lui.  Samere 
lui  dit  :  Mon  fils,  fi  c’eft  pour  le  bon  droit  que  vous 
combattez,  il  ne  peut  fe  maintenir  que  par  votre  bras. 
Retournez  donc  au  combat ,  &  confidérez  que  vous 
ferez  un  martyr  fi  vous  fuccombez.  Abdullah  répon¬ 
dit  :  Ma  mere,  je  ne  crains  pas  la  mort;  mais  je  crains 
d’avoir  la  tête  coupée  après  ma  mort.  La  mere  re¬ 
prit  :  Mon  fils,  le  mouton  égorgé  ne  fent  pas  de 
douleur  quand  on  l’écorche. 

R  e  m  arqu e  s.  Après  la  mort  du  Calife  Maavia  , 
fils  d'iez’d ,  cet  Abdullah  s’étoit  emparé  de  la  Mecque 
&  de  fes  dépendances  &  d’autres  pays ,  &  il  s’y  main¬ 
tint  plus  de  neuf  ans  ,  jufques  à  ce  qu’il  fût  tué  dans 
le  dernier  affaut  en  défendant  la  place.  Après  fa  mort , 
Hagiage  lui  fit  couper  la  tête ,  qu’il  envoya  à  Médine  , 
&  fit  mettre  fon  corps  en  croix. 

Ce  fiege  de  la  Mecque  &  la  mort  de  cet  Abdullah 
arrivèrent  l’an  71  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  l’an  690. 

Les  Mahométans  ne  font  point  de  guerre  où  la  Re¬ 
ligion  ne  foit  mêlée  ;  c’eft  pourquoi  ils  croyent  que 
tous  ceux  qui  y  font  tués  ,  font  martyrs. 

Le  Calife  Mehdi ,  pere  du  Calife  Haroun-errefchid, 
étoit  dans  le  Temple  de  la  Mecque ,  &  difoit  à  un  cer¬ 
tain  Manfour  :  Si  vous  avez  befoin  de  quelque  chofe , 
demandcz-le-moi.  Manfour  répondit  :  Ce  leroit  une 
honte  pour  moi  de  demander  mes  befoins  dans  le  Tem¬ 
ple  de  Dieu ,  à  une  autre  qu’à  Dieu. 

R  e  m  a  rqu e.  Suivant  la  tradition  des  Mahomé¬ 
tans,  le  Temple  de  la  Mecque  eft  le  premier  Temple 
confacré  à  Dieu  ,  &  ils  veulent  qu’il  ait  été  bâti  par 
Adam,  &  rebâti  enfuite  par  Abraham  &  par  Ifmaël.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  y  vont  en  pèlerinage  par  un  des  cinq 
préceptes  de  leur  Religion. 

Le  Calife  Haroun-errefchid  voulant  récompenfer 
Bakhc-Iefchouoa,  qui  l’avoit  guéri  d’une  apoplexie, 
le  fit  fon  Médecin,  &  lui  donna  les  mêmes  appoin¬ 
tements  qu’à  fon  Capitaine  des  Gardes-du-Corps ,  en 
difant  :  Mon  Capitaine  des  Gardes-du-Corps  garde 
mon  corps  ;  mais  Bakht-Iefchoua  garde  mon  ame. 

Remarque.  Bakht-Iefchoua  eft  le  même  que  Gor¬ 
ge  ,  fils  de  Bakht-Iefchoua,  de  qui  il  eft  parlé  ci-de¬ 
vant.  Il  étoit  fort  jeune ,  lorfqu’il  guérit  Haroun-erref¬ 
chid  de  cette  apoplexie  :  ce  fut  le  commencement  de 
fa  fortune  à  la  Cour  des  Califes. 

Le  Calife  Mamoun,  fils  d’Haroun-errefchid ,  pre- 
noit  un  grand  plaifirà  pardonner,  &  il  difoit  :  Si  l’on 
favoit  le  plaifir  que  je  me  fais  de  pardonner,  tous  les 
criminels  viendroient  à  moi ,  pour  fentir  l’effet  de  ma 
clémence. 

Remarque.  Mamoun  n’étoit  pas  feulement  un 
Prince  doux,  bon  &  clément  comme  il  paroît  par  ce  trait 
de  fon  Hiftoire  ;  mais  encore  il  étoit  libéral  &  très-ha¬ 
bile  dans  l’art  de  gouverner.  Avec  cela,  il  a  encore  été 
le  plus  do&e  de  tous  les  Califes;  &  comme  il  aimoit  la 
Philofophie  &  les  Mathématiques  ,  il  fit  traduire  du  Grec 
&  du  Syriaque  en  Arabe  plufieurs  Livres  de  ces  fcien- 
ces.  Il  étoit  même  bon  Aftronome  ,  &  il  dreffa  ou 
fit  dreffer  des  Tablés  Aftronomiques  ,  qui  furent  ap¬ 
pelées  les  Tables  de  Mamoun. 

Le  Calife  Vathik  Billah,  étant  à  l’article  de  la  mort* 


dit:  Tous  les  hommes  font  égaux  &  compagnons  au 
moment  de  la  mort.  Sujets,  Rois,  perfonne  n’en  eft 
exempt.  Il  ajouta,  en  «’adreflànt  à  Dieu  :  Vous,  de 
qui  le  Royaume  n’eft  point  périffable,  faites  raiféri- 
corde  à  celui  de  qui  le  Royaume  eft  périffable. 

Remarque.  Le  Calife  Vathik  Billah  étoit  petit- 
fils  du  Calife  Haroun-errefchid,  &  neveu  de  Mamoun. 
Son  pere,  auquel  il  avoir  fuccédé,  s’appelloit  Mutaflèm 
Billah.  Il  étoit  vaillant  &  libéral  ;  &  comme  il  étoit 
amateur  de  la  Poéfie  ,  les  Poètes  étoient  bien  venus  à 
fa  Cour ,  &  il  leur  faifoit  du  bien.  Il  se  régna  que  cinq 
ans  &  quelques  mois ,  &  mourut  l’an  de  l’Hégire  25 1 
de  J.  C.  845.  3  * 

Calife  Mutezid  Billah  avoic  befoin  d’argent 
pour  les  préparatifs  d’une  campagne,  &  on  lui  dit 
qu’un  Mage,  qui  demeuroit  à  Bagdad,  avoir  de  gref¬ 
fes  fommes  en  argent  comptant.  L’ayant  fait  appeiler, 
il  lui  en  demanda  h  emprunter ,  &  le  Mage  lui  ré¬ 
pondit  ,  que  le  tout  étoit  à  fon  fervice.  Sur  cette 
bonne  foi,  le  Calife  lui  demanda  s’il  fe  doit  bien  It 
lui,  &  s’il  ne  craignoit  point  que  fon  argent  ne  lui 
fût  pas  rendu.  Il  répondit  :  Dieu  vous  a  confié  le 
commandement  de  fes  ferviteurs  &  les  pays  qui  re- 
connoilTent  votre  puiftànce;  il  eft  public  aulTi  qu’on 
peut  fe  fier  h  votre  parole ,  &  vous  gouvernez  avec 
jullice.  Après  cela  puis-je  craindre  de  vous  confier 
mon  bien? 

Remarque.  Ce  Calife  mourut  à  Bagdad  ,  l’an  de 
l’Hégire  289  ,  de  J.  C.  l’an  901. 

Gelal-edde-vlet  Melec  Schah,  un  des  premiers  Sul¬ 
tans  de  la  famille  des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans 
la  Perre,  fit  un  jour  là  prière  à  Mefched,  dans  le 
khoraftàn,  au  tombeau  d’Ali  Riza ,  dans  le  temps 
qu’un  de  fes  freres  s’étoit  rebellé  contre  lui.  En  fer¬ 
rant  de  la  prière,  il  demanda  à  fon  Grand- Vifir  s’il 
devinerait  bien  ce  qu’il  avoir  demandé  à  Dieu?  Le 
Grand- Vifir  répondit  :  Vous  lui  avez  demandé  qu’il 
vous  donne  la  viftoire  contre  votre  frété.  Le  Sultan 
repartit  :  Je  n’ai  pas  fait  cette  demande;  mais  voici 
ma  priere  :  Seigneur ,  ii  mon  frere  eft  plus  propre  que 
moi  pour  le  bien  des  Mufulmans,  donnez-lui  la  vic¬ 
toire  contre  moi  ;  fi  je  fuis  pins  propre  que  lui ,  don¬ 
nez-moi  la  viéloire  contre  lui. 

Remarque.  Ces  Sultans  ou  ces  Rols  Selgiucides 
prennent  leur  nom  de  Selgiouc  ,  chef  d’une  puiffimte 
inondation  de  Turcs,  qui  pafterent  en-deçà  de  l’Oxusdans 
le  Khoraflan  ,  fous  le  régné  de  Mahmoud  Sebefleghin , 
de  qui  il  elt  fait  mention  ci-deffus.  Dogrulbeg  ,  petit- 
fiis  de  Selgiouc,  commença  leur  Empire,  qui  fut  par¬ 
tagé  en  plufieurs  branches,  l’an  429  de  l’Hégire,  de 
J.  C.  l’an  >057.  Quelques-uns  de  nos  Auteurs, ’par 
une  grande  corruption  ,  l’ont  appellé  Tortgmlipix  & 
Mr.  Befpier ,  dans  les  Notes  fur  l’Etat  de  l’Empire  Otto¬ 
man  deMr.  Ricaur ,  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour  en 
trouver  la  correflion.  Celle  qu’il  a  donnée  de  Togrulbeg 
eft  la  meilleure ,  &  il  aurait  trouvé  auffi  Dogrulbeg  , 
s’il  avoir  fu  que  les  Turcs  prononcent  le  Ti  des  Ara-* 
bes  comme  un  D  ;  mais  il  ne  pouvoir  pas  le  favoir  , 
puifqu’il  n’avoir  appris  le  peu  de  Turc  qu’il  favoit  qu’en 
Normandie.  Ce  mot  ne  vient  pas  aufii  de  Tortgri ,  qui 
lignifie  Dur  en  Turc  ,  comme  il  le  prétend  ;  mais  de 
Drogu,  qui  lignifie  droit,  &  Dogrulbeg  fignifie  le  Sri- 
fjt'ur  droit.  Gelal-edde-vlet  Melek- Schah ,  qu’un  autre 
Auteur  appelle  Gelal-eddin,  fut  le  troifieme  Sultaa  après 
Dogrulbeg ,  &  mourut  l’an  del’Hégire  485 ,  de  J.  C.  1092. 

Le  Calife  Soliman ,  qui  étoit  bien  fait  de  fa  per- 
fonne,  fe  regardoir  dans  un  miroir  en  préface  d’une 
de  fes  Dames,  &  difoit  ;  Je  fois  le  Roi  des  jeunes 
gens.  La  Dame  repartir;  Vous  feriez  la  marchandife 
du  monde  la  plus  belle  &  la  plus  recherchée,  fi  vous 
deviez  vivre  toujours;  mais  l’homme  n’eft  pas  éter- 
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nel ,  &  je  ne  fâche  pas  d’autre  défaut  en  vous  que  ce¬ 
lui  d’être  périflable. 

R  e  m  a  r  qu  e.  Le  Calife  Soliman  éroit  le  feptieme 
de  la  race  des  Ommiades  qui  régnèrent  avant  les  Abaf- 
fides.  Il  mourut  l’an  99  de  l’Hégire,  de  J.  C.  l’an  717. 

Au  retour  du  fiege  de  MoufToul ,  qui  ne  lui  réuflït 
pas,  Salahh-ddin,  Roi  d’Egypte  &  de  Syrie,  tomba 
dans  une  maladie  très-dangereufe ,  dont  peu  s’en  fal¬ 
lut  qu’il  ne  mourût.  Nafîir-eddin  Mehemmed  ,  fon 
coufin,  en  ayant  eu  la  nouvelle,  écrivit  auffi-tôt  à 
Damas,  de  la  ville  d’Hims  où  il  étoit,  pour  (olliciter 
ceux  qu’il  croyoit  lui  être  favorables ,  de  fonger  à  le 
déclarer  Sultan, au  casque  Salahh-ddin  vînt  à  mourir. 
Salahh-ddin  ne  mourut  pas  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  Nalfir-eddin  Mehemmed  tomba  malade ,  & 
mourut  lui-même.  Salahh-ddin,  qui  avoic  été  informé 
de  la  démarche  qu’il  avoit  faite,  s’empara  de  fes  ri- 
chedès  &  de  tous  fes  biens,  &  quelque  temps  apres, 
il  voulut  voir  un  fils ,  âgé  de  dix  ans ,  qu’il  avoit  lailTé 
en  mourant;  on  le  lui  amena  ;  &  comme  il  favoitqu’on 
avoit  foin  de  fon  éducation ,  il  lui  demanda  où  il  en 
étoit  de  la  leéture  de  l’Alcoran.  Il  répondit  avecefprit 
&  avec  une  hardiellè  qui  furprit  tous  ceux  qui  étoient 
préfents,  &  dit:  J’en  fuis  au  verfet  qui  dit:  Ceux  qui 
mangent  le  bien  des  orphelins,  font  des  tyrans. 

Remarques.  Salahh-ddin  eft  le  fameux  Saladin  de 
nos  Hiftoires  des  Croifades  ,  qui  reprit  Hierufalem  l’an 
565  de  1  Hégire  ,  de  J.  C.  l’an  1 189  ,  quatre  ans  après 
le  fiege  de  MoufToul  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  la  feule 
de  toutes  les  entreprifes  qu’il  avoit  faites  julques  alors 
qui  ne  lui  réuflït  pas.  Lorfqu'il  fut  arrivé  devant  la 
place ,  Sultan  Arabek  Azz-eddin  Mafoud  lui  demanda 
la  paix ,  en  lui  faifant  propofer  la  ceflîon  de  toute  la 
Syrie.  MaisSalahh  ddin,  perfuadé  par  fon  Confeil ,  s’obf- 
tina  à  vouloir  faire  le  fiege  qu’Azz-eddin  foutint  fi  .vi- 
goureufement,  qu’il  fut  contraint  de  le  lever  avec  honte, 

&  de  fe  retirer ,  après  avoir  fait  une  paix  qui  lui  fut 
bien  moins  avantageuse  que  celle  qui  lui  avoit  été  offerte. 

Hims  eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à  la  ville 
d’Emefle  en  Syrie. 

Dans  une  bataille  que  Ginghizkhan  gagna ,  les  Of¬ 
ficiers  de  l’armée  ennemie  faifoient  des  aftions  fur- 
prenantes,  &  faifoient  retarder  le  moment  de  la  vic¬ 
toire.  Ginghizkhan  les  vit,  &  dit  en  les  admirant  :  Un 
Monarque  qui  a  de  fi  braves  gens  à  fon  fervice, 
peut  vivre  en  fûreté. 

Re  marques.  Il  n’y  a  prefque  que  le  petit  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  ont  quelque  intelligence  des  Livres 
Orientaux  à  qui  Ginghizkhan  foit  bien  connu.  Néan¬ 
moins  le  public  peut  efpérer  d’avoir  bientôt  le  mêaie 
avantage,  pqr  l’Hiftoire  que  M.  de  la  Croix  ,  le  pere, 
en  a  recueillie  de  différents  Auteurs  Arabes  ,  Perfans  St 
Turcs ,  qu’il  doit  faire  imprimer.  Cependant ,  ayant  à 
rapporter  en  cet  endroit  quelques  unes  de  fes  paroles 
remarquables  ,  tirées  de  Mirkhond ,  un  de  fes  Hiftoriens , 
afin  de  donner  des  marques  de  fa  grandeur  ,  je  dirai  en 
paffant  ,  que,  par  fes  conquêtes,  il  fut  Empereur  de  la 
grande  Tartarie  ,  de  la  Chine  ,  des  Indes  ,  de  la  Perfe, 

8t  de  tous  les  pays  qui  font  au  Sud  de  la  Mofeovie, 
au  dcffus  de  la  mer  Cafpienne  St  de  la  mer  Noire.  Il 
régna  vingt  cinq  ans  avec  grand  éclat,  &  mourut  l’an 
de  l’Hégire  614,  de  J.  C.  l’an  1226. 

Il  gagna  la  bataille  dont  il  eft  ici  parlé  ,  contre  Taïank- 
Khan ,  Roi  d’une  bonne  partie  de  la  grande  Tartarie, 
dans  laquelle  ce  Roi  fut  bleffé  fi  dangercufeinent,  que 
peu  de  jours  après  il  mourut  de  fes  blefiures.  Cette  vic¬ 
toire  lui  ouvrit  le  chemin  à  toutes  les  autres  conquê¬ 
tes,  qui  l’éleverent  au  point  de  grandeur  qui  a  été  marqué. 

Gioügikhan  prioit  Ginghizkhan ,  fon  pere,  de  don¬ 
ner  la  vie  à  un  Prince  de  Mecrit ,  fort  jeune  &  très- 
adroit  à  tirer  de  l’arc,  de  qui  le  pere  &  deux  freres  ve 
noient  d’être  tués  dans  un  fanglant  combat.  Ginghizkhan 
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le  refufa,  &  lui  dit  :  Le  peuple  du  Mecrit  eft  de  tout 
le  monde  le  peuple  à  qui  il  faut  le  moins  fe  fier.  Le 
Prince  pour  qui  vous  parlez,  n’eft  préfentement  qu’une 
fourmi;  mais  cette  fourmi  peut  devenir  un  ferperit.  De 
plus ,  un  Prince  n’a  jamais  moins  à  craindre  d’un  en¬ 
nemi  que  lorfqu’il  l’a  mis  au  fond  d’un  tombeau. 

Re  m  arqu  e  s,  Gioügikhan  étoit  l’aîné  des  fils  de 
Ghinghizkhan,  qui  lui  donna  le  commandement  abfolu 
fur  tous  les  pays  qui  s’étendent  depuis  la  grande  Tarta¬ 
rie  au-deffus  de  la  mer  Cafpienne  &  la  mer  Noire,  & 
une  grande  partie  de  la  Molcovie  y  étoit  comprife.  U 
mourut  quelque  temps  avant  la  mort  de  Ginghizkhan. 

Le  pays  de  Mecrit  eft  une  Province  du  Mogol  dans 
la  grande  Tartarie ,  dont  le  Roi  &  le  peuple  avoient 
caufé  de  grandes  rraverfes  à  Ginghizkhan  dans  fa  jeu- 
neffe  ,  &  qui  étoient  entrés  dans  toutes  les  ligues  qui  s'é- 
toient  formées  contre  lui.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  n’ait  pas  voulu  écouter  les  prières  de 
fon  fils  Giougi ,  mais  facrifier  plutôt  ce  jeune  Prince 
à  foa  reffenriment. 

Un  jour,  Ginghizkhan  voyant  fes  fils  &  fes  parents 
les  plus  proches,  aflemblés  autour  de  lui  ,  tira  une 
fléché  de  fon  carquois  &  la  rompit.  Il  en  tira  deux 
autres  qu’il  rompit  de  même  tout  à  la  fois.  Il  fit  la 
même  chofe  de  trois  &  de  quatre.  Mais  enfin ,  il  en 
prit  un  fi  grand  nombre,  qu’il  lui  fut  impofiible  de  les 
rompre.  Alors  il  leur  tint  ce  difcours,  &  dit  :  Mes  en¬ 
fants,  la  même  chofe  fera  de  vous  que  de  ces  fléchés. 
Votre  perte  fera  inévitable ,  fi  vous  tombez  un  à  un  , 
ou  deux  à  deux,  entre  les  mains  de  vos  ennemis.  Mais 
fi  vous  êtes  bien  unis  enfemble,  jamais  perfonne  ne 
pourra  vous  vaincre  ni  vous  détruire.  Pour  leur  per- 
fuader  davantage  qu’ils  dévoient  vivre  dans  cette  union , 
il  leur  difoit  encore  :Un  jour  qu’il  failoit  grand  froid  , 
un  ferpentà  plufieurs  têtes  voulut  entrer  dans  un  trou, 
pour  fe  mettre  à  couvert ,  &  s’empêcher  d’être  gelé. 
Mais  à  chaque  trou  qu’il  rencontroic,  les  têtes  s’em- 
barrafibient  tellement  l’une  avec  l’autre,  qu’il  lui  fut 
impofiible  d’encrer  dans  aucun,  &  qu’à  la  fin  ayant  été 
contraint  de  demeurera  l’air,  le  froid  le  faific,  &  le  fie 
mourir.  Dans  le  même  temps,  un  autre  qui  n’avoit 
qu’une  tête  &  plufieurs  queues ,  fe  fourra  d’abord 
avec  toutes  fes  queues  dans  le  premier  trou  qu’il 
rencontra  ,  &  fauva  fa  vie. 

Remarque.  Ginghizkhan  réuflït  dans  le  delLin 
qu  il  avoit  conçu  d’établir  une  bonne  union  dans  fa  fa¬ 
mille  ,  &  après  lui  elle  dura  une  longue  fuite  d’an¬ 
nées  dans  la  poftérité,  qui  conferva  long-temps  le  grand 
&  le  puiflant  Empire  qu’il  avoit  formé  fous  le  comman¬ 
dement  abfolu  d’un  feul.  Mais  celui  qui  avoit  ce  com¬ 
mandement ,  ne  gouvernoit  point  par  droit  de  fuccef- 
fion  ni  d  aîneffe  ,  mais  par  l’éleêlion  qui  s’en  faifoit 
du  confentement  de  tous  dans  une  affeinblée  générale, 
pour  jouir  delà  même  autorité  avec  laquelle  Ginghizkhan 
avoit  régné.  C’eft  ce  que  l’on  verra  plus  amplement 
dans  l’Hiftoire  de  Ginghizkhan  &  de  fes  fucceffeurs , 
lorfqu’elle  fera  mife  au  jour. 

t  Ginghizkhan  avoit  pris  à  fon  fervice  le  Secrétaire 
d  un  Roi  Mahométan  qu’il  avoit  vaincu,  pour  l’em¬ 
ployer  dans  fes  expéditions.  Un  jour  il  eut  à  écrire 
au  Roi  de  MoufToul,  pour  lui  mander  de  donner paf- 
fage  à  un  détachement  de  fes  troupes  qu’il  avoit  en¬ 
voyé  de  ce  côté  là ,  &  il  fit  venir  ce  Secrétaire,  à  qui  il 
dit,  en  termes  fort  précis,  ce  qu’il  vouloit  que  la  let¬ 
tre  contînt.  Le  Secrétaire ,  accoutumé  au  ftyle  pom¬ 
peux  &  rempli  de  titres  emphatiques  que  tous  les  Prin¬ 
ces  Mahométans  de  ce  temps-là  fe  donnoient,  drefla 
une  lettre  en  Arabe,  tilïïie  de  belles  penfées  &  de 
mots  recherchés ,  &  la  préfenta  5  Ginghizkhan  pour 
avoir  fon  approbation.  Ginghizkhan  fe  la  fit  inter¬ 
préter  en  Mogol  qui  étoit  fa  langue  ;  mais  il  la  trouva 
d’un  ftyle  oppofé  à  fon  intention  ,  &  il  dit  au  Secré¬ 
taire  ,  que  ce  n’étoit  pas  ce  qu’il  lui  avoit  dit  d’écrire. 
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Le  Secrétaire  voulut  fe  défendre,  &  dit  quecétoit 
la  maniéré  ordinaire  d’écrire  aux  Rois.  Ginghizkhan , 
qui  ne  vouloir  pas  qu’on  lui  répliquât,  repartit  en  co¬ 
lère  :  Tu  as  l’efprit  rebelle ,  &  tu  as  écrit  en  des  ter¬ 
mes  qui  rendroient  Bedreddin ,  (  c’étoit  le  nom  du  Roi 
de  Mouffoul  O  plus  orgueilleux  en  lifant  ma  lettre,  <x 
moins  difpofé  à  faire  ce  que  je  lui  demande. 

Remarques.  Ginghizkhan  ne  fe  contenta  pas  de 
cette  réprimande ,  il  fit  encore  mourir  le  Secrétaire  ,  pour 
avoir  eu  la  hardieffe  de  ne  pas  faire  précifément  ce  qu  il 
lui  avoit  commandé.  ,  , 

Bedr-eddin  ,  Roi  de  MoulToul ,  n’avoit  ete  première¬ 
ment  que  Miniftre  de  ce  Royaume-là ,  fous  Azz-eddin 
Mafoud,  de  la  race  des  Atabeks,  auquel  il  fucceda  apres 
fa  mort.  Il  régna  long- temps  ,  &  mourut  l’an  de  1  He- 
gire  659  ,  de  J.  C.  ia6o. 

Le  Letteur  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  con¬ 
tenu  de  la  lettre  que  Ginghizkhan  écrivoit  au  Roi  de 
Mouffoul ,  en  fon  propre  ftyle.  Le  voici  tel  qu  il  eft  rap¬ 
porté  par  Mirkhond  :  Le  grand  Dieu  nous  a  donne  P  Em¬ 
pire  de  la  furface  de  U  terre  à  moi  &  à  ma  nation.  Tous 
ceux  quife  foumettent  fans  fe  faire  contraindre  ont  leur  vie, 
leurs  biens ,  leurs  Etats  &  leurs  enfants  faufs.  Dieu  ,  qui  ejl 
éternel ,  fait  ce  qui  leur  doit  arriver.  Si  Bedr-eddin  fe  foumet 
&  donne  paffage  à  nos  troupes  ,  il  lui  arrivera  bien.  S’il  fait 
le  contraire  ,  que  deviendront  fes  Etats  ,  fes  richejfes  &  la  ville 
de  Mouffoul ,  lorfque  nous  y  ferons  arrives  avec  nos  troupes  raf- 
femblccs ?  Ginghizkhan  &  fes  fucceffeurs  ne  prenoient  pas 
d’autres  titres  que  celui  de  Khan. 

Ginghizkhan  s’étant  rendu  maître  de  la  ville  de 
Bokhara,  fit  afiembler  les  habitants,  &  en  les  haran¬ 
guant,  il  leur  dit  entr’autres  chofes  :  Peuple,  il  faut 
que  vos  péchés  foient  bien  énormes  ,  puifque  c  eft  la 
colcre  de  Dieu  tout  -  puiflànt  qui  m’a  envoyé  contre 
vous,  moi  qui  fuis  un  des  fléaux  de  fon  trône. 

Remarque.  Bokhara  eft  une  ville  du  Maveran- 
nahar  ou  de  la  Tranfoxiane,  qui  étoit  très-grande  ,  très- 
peuplée  &  très-opulente.  Mais  Ginghizkhan,  après  s  en 
être  rendu  maître  ,  y  fit  mettre  le  feu  ;  &  parce  qu  elle 
n’étoit  prefque  bâtie  que  de  bois,  elle  fut  toute  contumée 
en  un  feul  jour  ,  &  il  n’y  refta  fur  pied  que  la  grande 
Mofquées  &  quelques  maifons  bâties  de  briques.  Og 
taikhan  ,  fils  &  fucceffeur  de  Ginghizkhan  ,  la  fit  re¬ 
bâtir.  Elle  étoit  encore  illuftre  du  temps  de  Tamerlan 
&  de  fes  fucceffeurs  ,  &  elle  fubfifte  encore  aujour¬ 
d’hui  fous  le  régné  des  Uzbecs. 

Après  la  deftruétion  de  la  ville  de  Bokhara  par  Gin¬ 
ghizkhan  ,  on  demanda  dans  le  Khorafian ,  h  un  des 
habitants  qui  s’y  étoit  réfugié,  fi  le  défordre  que  les 
Mogols  y  avoient  commis ,  étoit  auffi  grand  qu  on  le 
publioit.  Il  répondit ,  &  en  exprima  la  défolation  en  fa 
langue ,  qui  étoit  Perlane  ,  en  ce  peu  de  mots  :  Us  font 
venus,  ils  ont  détruit,  ils  ont  brûlé,  ils  ont  tué,  ils 
ont  emporté. 

Remarque.  Après  avoir  parlé  de  l’incendie  de 
Bokhara  dans  la  Remarque  précédente,  pour  dire  un 
mot  de  l’effufion  de  fang  que  l’armée  de  Ginghizkhan 
y  fit ,  le  jour  qu’elle  arriva  devant  la  place  ,  vingt 
mille  hommes  en  fortirent  à  l’entrée  de  la  nuit  polir 
la  furprendre.  Mais  les  Mogols  les  apperçurent ,  &  ils 
en  firent  une  fi  grande  tuerie  ,  qu’il  n’en  rentra  dans 
la  ville  qu’un  très-petit  nombre.  Le  lendemain  au  lever 
du  foleil ,  les  habitants  ayant  obfervé  de  deffus  leurs 
remparts  que  la  campagne  paroiffoit  comme  un  grand 
lac  de  fang  ,  (  c’eft  l’expreflion  de  Mirkhond  ,  )  ils  capi¬ 
tulèrent  ,  &  ouvrirent  leurs  portes. 

Un  Scheich ,  d’une  grande  réputation ,  &  d’un  pro¬ 
fond  favoir,  demeuroit  dans  la  ville  de  Kharezem, 
Capitale  du  Royaume  du  même  nom,  lorfque  Gin¬ 
ghizkhan  fortit  de  la  grande  Tartarie  pour  étendre  fes 
conquêtes  du  côté  du  Couchant.  Les  Mahométans , 
qui  étoient  auprès  de  lui,  ayant  lu  qu’il  avoit  ré- 
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folu  d’envoyer  afliéger  cette  ville- là  par  trois  Princes, 
fes  fils,  le  fupplierent  d’avoir  la  bonté  de  faire  avertir  le 
Scheich  de  fe  retirer  ailleurs.  Ginghizkhan  leur  accorda 
cette  grâce ,  &  on  donna  avis  à  ce  Scheich ,  de  fa 
part,  qu’il  feroit  fagement  de  fortir  de  la  ville,  pour 
ne  pas  être  enveloppé  dans  le  malheur  de  fes  conci¬ 
toyens  ,  s’il  arrivoit  que  la  ville  fût  forcée ,  comme 
elle  le  fut ,  parce  qu’alors  on  feroit  main-baffe  fur  tous 
les  habitants.  Le  Scheich  rc-fufa  de  fortir,  &  fit  cette 
réponfe  :  J’ai  des  parents,  des  alliés,  des  amis  &  des 
difciples ,  je  ferois  criminel  non- feulement  devant 
Dieu ,  mais  encore  devant  les  hommes ,  fi  je  les  aban- 
donnois. 

Remarque.  Ce  Scheich,  qui  s'appellent  Negem- 
eddin  Kebri,  fut  tué  dans  le  fac  de  Kharezem  ;  mais 
auparavant ,  quoiqu’il  fût  dans  une  grande  vieilleffe , 
néanmoins  il  ne  laiffa  pas  que  de  tuer  plufieurs  Mo¬ 
gols  de  ceux  qui  le  forcèrent  dans  fa  maifon. 

Sans  parler  des  ICharezemiens  ,  qui  furent  tues  dans 
le  dernier  affaut ,  par  lequel  ils  furent  forcés ,  après 
un  fiege  de  prés  de  fix  mois,  Mirkhond  rapporte  que 
les  Mogols  ,  quand  ils  furent  maîtres  de  la  ville,  en  firent 
fortir  tous  les  habitants ,  fuivant  leur  coutume  lorfqu  ils 
prenoient  une  place  ,  qu’ils  firent  efclaves ,  favoir  ,  le9 
Marchands  &  les  Artifans  ,  avec  les  femmes  &  les  enfants 
qui  étoient  au-deffous  de  quatorze  ans ,  &  que  le  refte 
fut  diftribué  aux  foldats  pour  les  égorger.  Il  ajoute 
que  les  foldats  étoient  au  nombre  de  plus  de  cent  mille, 
&  que  des  Hiftoriens  affuroient  que  chaque  foldat  en 
avoit  eu  vingt-quatre  en  partage.  Si  cela  étoit,  plus  de 
deux  millions  quatre  cents  mille  âmes  auroient  péri  dans 
ce  feul  carnage.  On  pourroit  douter  qu’une  ville  eût 
pu  contenir  tant  de  monde  ;  mais  il  faut  confiderer 
que  la  ville  étoit  grande,  puifque  c’étoit  une  capitale, 
&  que  les  habitants  des  villes  voifines  &  les  peuples 
d’alentour  s’y  étoient  réfugiés  avant  le  fiege. 

Ginghizkhan  étant  h  Bokhara,  après  fes  grandes 
conquêtes  en-deçà  de  l’Oxus ,  fur  le  point  de  retour¬ 
ner  en  fon  pays  dans  la  grande  Tartarie ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après  fon  arrivée,  eut  un  entretien  avec 
deux  Doéteurs  Mahométans ,  touchant  leur  Religion  , 
dont  il  fut  curieux  d’avoir  la  connoiflance  ;  &  à  cette 
occafion,  il  dit  plufieurs  paroles  très-remarquables  & 
de  bons  fens ,  qui  méritent  d’avoir  ici  leur  place. 

Le  Doéteur  Mahométan ,  qui  portoit  la  parole , 
lui  dit  :  Les  Mufulmans  reconnoiflent  un  feul  Dieu, 
Créateur  de  toutes  chofes,  &  qui  n’a  pas  fon  fembla- 
ble.  A  cela  Ginghizkhan  dit  :  Je  n’ai  pas  de  répu¬ 
gnance  à  croire  la  même  chofe.  Le  Docteur  pourfui- 
vit  :  Dieu ,  Tout-Puiflànt  &  très-Saint,  a  envoyé  à  fes 
ferviteurs  un  Envoyé ,  afin  de  leur  enfeigner  par  fon 
entremife  ce  qu’il  falloir  qu’ils  obfervaflènt  pour  faire 
le  bien ,  &  pour  éviter  le  mal.  Ce  difeours  ne  déplut 
pas  à  Ginghizkhan  plus  que  le  premier ,  &  il  y  ré¬ 
pondit  en  ces  termes  :  Moi ,  qui  fuis  ferviteur  de  Dieu , 
j’expédie  tous  les  jours  des  Envoyés  pour  faire  favoir 
à  mes  fujets  ce  que  je  veux  qu’ils  faflènt  ou  qu’ils  ne 
faflent  pas,  &  je  fais  des  Ordonnances  pour  la  difei- 
pline  de  mes  armées.  Le  Doéteur  reprit  la  parole,  & 
dit  :  Cet  Envoyé  a  fixé  de  certains  temps  pour  faire 
lapriere,  &,  en  ces  temps-là,  il  a  commandé  d’aban¬ 
donner  tout  travail  &  toute  occupation  pour  adorer 
Dieu.  Voyant  que  Ginghizkhan  agréoit  cet  article , 
il  dit  encore  :  Il  a  auffi  preferit  de  jeûner  une  lune  en¬ 
tière  chaque  année.  Ginghizkhan  repartit  :  Il  eft  jufte 
de  manger  avec  mefure  l’efpace  d’une  lune  pour  re- 
connoître  les  faveurs  du  Seigneur ,  après  en  avoir 
employé  onze  à  manger  fans  réglé  &  fans  ménagement. 
Le  Mahométan  continua,  &  dit  :  Le  même  Envoyé 
a  auffi  enjoint  aux  riches,  par  exemple,  de  vingt  piè¬ 
ces  de  monnoie  d’or,  d’en  donner  la  moitié  d’une 
chaque  année ,  pour  le  foulagement  des  pauvres.  Gin¬ 
ghizkhan  loua  fort  ce  ftatut,  &  dit  :  Dieu  éternel  a 
créé  toutes  chofes  indifféremment  pour  tous  les  hom¬ 
mes  ; 
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mes;  c’eft  pourquoi  il  eft  raifonnable  que  ceux  qui 
en  font  partagés  aventageufemenc ,  en  faflènc  parc  à 
ceux  qui  n’en  ont  pas.  Le  Doéteur  ajouta ,  que  les 
Mahomécans  avoienc  encore  un  commandement  ex¬ 
près  d’aller  en  pèlerinage  au  Temple  de  Dieu,  qui 
écoic  à  la  Mecque,  pour  l’y  adorer.  Ginghizkhan  ré¬ 
pondit  à  cet  article  :  Tout  l’univers  eft  la  maifon  de 
Dieu.  On  peuc  arriver  à  lui  de  tous  les  endroits  du 
monde,  &  Dieu  peut  m’écouter  de  l’endroit  où  je 
fuis  préfentement ,  de  même  que  du  Temple  que  vous 
dites. 

Re  marqu  e  s.  Le  Dotteur ,  qui  avoit  parlé  dans  cét 
entretien  ,  prétendoit  conclure  ,  que  Ginghizkhan  ,  fur 
les  réponfes  qu’il  avoit  faites  ,  étoit  Mahométan.  Mais  fon 
collègue  foutint  le  contraire  ,  parce  que  Ginghizkhan  n’a- 
voit  pas  reconnu  la  néceflité  de  faire  le  pèlerinage  de  là 
Mecque.  Il  avoit  raifon  :  car  ,  comme  Mirkhond  l’a  re¬ 
marqué  ,  il  eft  conftant  que  Ginghizkhan  n’a  été  attaché 
à  aucune  Religion  particulière  des  peuples  qu’il  avoit  fub- 
jugués,  qu’il  laiffoit  à  chacun  la  liberté  de  profeffer  celle 
qu’il  vouloit ,  &  qu’il  ne  contraignoit  perfonne  d’embraf- 
fer  celle  dont  il  faifoit  profeffion.  Au  contraire  ,  il  avoit 
de  la  confidération  pour  tous  ceux  qui  avoient  de  la  ver- 
fu  ,  du  favoir  &  du  mérite ,  fans  avoir  égard  à  leur  Re¬ 
ligion,  comme  il  paroît  par  fon  Hiftoire,  &  ,  comme  le 
remarque  encore  Mirkhond  ,  c’eft  une  des  grandes  quali¬ 
tés  qui  le  rendirent  recommandable.  A  confidérer  fa  Re¬ 
ligion  en  particulier  de  l’entretien  qu’il  eut  avec  ces  Doc¬ 
teurs  ,  des  autres  circonftances  de  fon  Hiftoire  &  de  l’Hif- 
toire  de  fes  fucceffeurs  ,  il  femble  qu’on  pourroit  dire 
qu’elle  n’avoit  pas  beaucoup  dégénéré  de  celle  que  Ja- 
phet  ou  fa  poftérité  avoit  portée  dans  la  Tartarie. 

Soit  que  ce  fût  une  opinion  reçue  par  les  Arabes  du 
temps  de  Mahomet,  qu’Abraham  &  Ifmaël  avoient  bâti 
un  Temple  de  Dieu  à  la  Mecque  ,  ou  que  Mahomet  ait 
inventé  le  fait,  c’eft  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de  faire  un 
article  de  fa  Religion ,  par  lequel  il  enjoint  à  tous  fes 
Se&ateurs  d’y  aller  en  pèlerinage  au  moins  une  fois 
en  leur  vie.  Ils  l’obiërvent  encore  aujourd’hui ,  &  il 
y  en  a  peu  de  ceux  qui  en  ont  les  moyens  qui  ne  le 
iaffent;  ou  s’ils  ne  le  font,  qui  ne  croyent  qu’ils  y  font 
obligés  ,  &  qui  n’ayent  deffein  de  le  faire. 

On  rapporta  h  Ogtaïkhan ,  fils  de  Ginghizkhan ,  & 
fon  fuccelfeur  aux  grands  &  puifiànts  Etats  qu’il  avoir 
lailfës ,  comme  une  nouvelle,  qu’on  croyoit  devoir  lui 
faire  plaifir,  qu’on  avoit  trouvé  dans  un  livre  que  le 
tréfor  d’Afrafiab ,  ancien  Roi  du  Turqueftan ,  étoit  dans 
un  certain  endroit  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  fa  capi¬ 
tale.  Mais  il  ne  voulut  pas  en  entendre  parler,  &  il 
dit  :  Nous  n’avons  pas  befoin  du  tréfor  des  autres, 
puifque  nous  diftribuons  ce  que  nous  avons  aux  fer- 
viteurs  de  Dieu  &  à  nos  fujets. 

Re  m  a  rqu e  s.  Ogtaï  étoit  le  troifieme  fils  de  Ging¬ 
hizkhan  ,  qui  le  déclara  fon  fuccefTeur ,  par  fon  tef- 
tament ,  préférablement  à  Giagataï  ,  fon  fécond  fils ,  qui 
le  fournit  à  la  volonté  de  fon  pere  ,  &  qui  reconnut 
lui- même  Ogtaï  en  cette  qualité  dans  Paffemblée  géné¬ 
rale  de  tous" les  Etats,  lorfqu’il  fut  confirmé  deux  ans 
après  la  mort  de  Ginghizkhan.  Cette  Diete  ou  cette 
affemblée  n’avoit  pu  fe  tenir  plutôt,  parce  qu’il  ne  falloit 
pas  moins  de  temps  à  tous  ceux  qui  dévoient  la  compo- 
fer  ,  pour  s’y  rendre  des  extrémités  de  l’Empire  de  Ging¬ 
hizkhan.  Ogtaïkhan  mourut  l’an  de  l’Hégire  639  ,  de 
J.  C.  l’an  12.41.  C’étoit  un  Prince  clément  &  pacifique, 
&  fur  toutes  chofes  très-libéral  ,  comme  on  peut  le  re¬ 
marquer  par  les  articles  qui  fuivent. 

Ogtaï  fut  particuliérement  appelle  Kaan  au  lieu  de 
■Khan  ;  mais  ce  fut  par  corruption  &  fuivant  la  maniéré 
plus  groffiere  des  Mogols ,  de  prononcer  ce  mot ,  au  rap¬ 
port  de  Mirkhond. 

Un  Marchand  préfenta  à  Ogtaïkhan  un  bonnet  à 
la  mode  du  Khoraflan ,  &  alors  Ogtaïkan  étoit  un  peu 
échauffé  de  vin.  Le  bonnet  lui  plut,  &  il  fit  expédier 
au  Marchand  un  billet  pour  recevoir  deux  cents  ba- 
lifches.  Le  billet  fut  dreffé  &  livré  ;  mais  les  Officiers 
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qui  dévoient  compter  la  fomme,  ne  la  payèrent  pas, 
croyant  qu’elle  étoit  exceffive  pour  un  bonnet ,  & 
que  le  Khan,  dans  l’état  où  il  étoit ,  n’y  avoit  pas  fait 
réflexion.  Le  Marchand  parut  le  lendemain ,  &  les 
Officiers  préfenterent  le  billet  au  Khan ,  qui  fe  fouvint 
fort  bien  de  l’avoir  fait  expédier  ;  mais  au-lieu  d’un 
billet  de  deux  cents  balifehes ,  il  en  fit  expédier  un 
autre  de  trois  cents.  Les  Officiers  en  différèrent  le 
payement  de  même  qu’ils  avoient  différé  le  payement 
du  premier.  Le  Marchand  en  fit  fes  plaintes ,  &  le 
lvhan  lui  en  fit  faire  un  troifieme  de  fix  cents  balifehes, 
que  les  Officiers  furent  contraints  de  payer.  Ogtaï, 
le  Prince  du  monde  le  plus  modéré,  ne  s’emporta 
pas  contre  eux  fur  le  retardement  qu’ils  avoient  ap¬ 
porté  à  l’exécution  de  fa  volonté;  mais  il  leur  deman¬ 
da  ,  s’il  y  avoit  au  monde  quelque  chofe  qui  fût  éter¬ 
nel?  Les  Officiers  répondirent,  qu’il  n’y  en  avoit  au¬ 
cune.  11  reprit  :  Ce  que  vous  dites  n’ert  pas  véritable  ; 
caria  bonne  renommée  &  le  fouvenir  des  bonnes  ac¬ 
tions  doivent  durer  éternellement.  Cependant,  par 
vos  longueurs  à  diflribuer  les  largeflès  que  je  fais, 
parce  que  vous  vous  imaginez  que  c’eft  le  vin  qui  me 
les  fait  faire ,  vous  faites  voir  que  vous  êtes  mes  en¬ 
nemis,  puifque  vous  ne  voulez  pas  qu’on  parle  de  moi 
dans  le  monde. 

R  e  m  a  r  qu  e.  Une  balifehe  ,  chez  les  Mogols  ,  va- 
loït  environ  cinq  cents  livres  de  notre  monnoie.  Ainfi, 
de  la  fomme  qu’Ogtaïkhan  fit  donner  au  Marchand  pour1 
le  bonnet  qu’il  lui  avoit  préfeuté ,  on  peut  juger  de  fa 
libéralité.  En  voici  un  autre  exemple  qui  n’eft  pas  moins 
furprenant. 

Un  Perfan  de  la  ville  de  Schiraz  fe  préfenta  devant 
Ogtaïkhan ,  &  lui  dit ,  que ,  fur  le  bruit  de  fes  largef- 
fes,  il  venoit  du  milieu  de  la  Perfe,  implorer  fon  fe- 
cours  pour  s’acquitter  d’une  dette  de  cinq  cents  ba- 
l\lches.  Ogtaï  le  reçut  fort  bien ,  &  ordonna  qu’on 
lui  comptât  mille  balifehes.  Ses  Minières  lui  repré- 
fenterent  que  ce  n’étoit  pas  une  largefle ,  mais  une 
prodigalité,  de  donner  plus  qu’on  ne  demandoit.  Ogtaï 
repartit  :  Le  pauvre  homme  a  paffé  les  montagnes  & 
les  délèrts  fur  le  bruit  de  notre  libéralité,  &  ce  qu’il 
demande  ne  fuffit  pas  pour  s’acquitter  de  ce  qu’il  doit, 
ni  pour  la  dépenfe  du  voyage  qu’il  a  fait,  &  de  celui 
qu’il  a  encore  h  faire  pour  retourner  chez  lui. 

Remarque.  Schiraz  eft  la  Capitale  de  la  partie 
de  tout  le  Royaume  de  Perfe  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Perfe.  De-là  le  Perfan,  de  qui  il  eft  ici  parlé, 
étoit  allé  prefque  à  l’extrémité  de  la  grande  Tartarie 
vers  la  Ch  ne  à  la  Cour  d’Ogtaïkhan  ,  &  Ogtaïkhan 
eut  égard  à  la  confiance  en  fa  libéralité  avec  laquelle 
il  avoit  entrepris  un  fi  grand  voyage. 

En  paflànt  par  le  marché  de  Caracoroum,  fa  Ca¬ 
pitale  ,  Ogtaïkhan  vit  des  jujubes ,  &  commanda  h 
un  Officier  de  lui  en  acheter.  L’Officier  obéit,  &  re¬ 
tourna  avec  une  charge  de  jujubes.  Ogtaï  lui  dit:  A 
la  quantité  qu’en  voilà,  apparemment  qu’elles  coûtent 
plus  d’une  balifehe?  L’Officier  crut  faire  fa  cour,  & 
dit  qu’elles  ne  coûtoient  que  le  quart  d’une  balifehe, 
&  que  c’étoit  même  plus  que  le  double  de  ce  quelles 
valoient.  Ogtaï  lui  dit  en  colere  :  Jamais  acheteur  de 
ma  qualité  n’a  palTé  devant  la  boutique  de  ce  Mar¬ 
chand,  &  lui  commanda  en  même-temps  de  lui  por¬ 
ter  dix  balifehes. 

Remarque.  Caracoroum,  dans  la  grande  Tarta¬ 
ne  ,  étoit  le  lieu  de  la  naiffance  de  Ginghizkhan ,  & 
le  patrimoine  qui  lui  étoit  échu  après  les  ancêtres,  dont  il 
avoit  fait  la  Capitale  de  fon  Empire.  Sous  le  régné  de 
fes  fucceffeurs,  elle  devint  une  très  grande  ville  par 
l’affluence  des  peuples  qui  y  abordoient  de  tous  les 
endroits  du  monde. 

Un  Marchand  avoit  perdu  une  bourfe  remplie 
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d’une  Comme  confidérable  &  d’un  bon  nombre  de 
pierreries,  &  pour  la  trouver  plus  facilement,  il  lit 
publier  qu’il  en  donneroit  la  moitié  à  celui  qui  la  lui 
rapporteroit.  Un  Mahométan,  qui  l’avoit  trouvée, 
la  lui  porta  ;  mais  il  ne  voulut  rien  donner,  difanc, 
que  le  tout  n’y  étoit  pas.  L’affaire  alla  jufques  à  Og- 
taïkhan  qui  voulut  en  prendre  connoiflànce.  Le  Ma- 
hométan  jura  que  la  bourfe  étoit  en  Ton  entier,  & 
qu’il  n’en  avoit  rien  pris,  &  le  Marchand  foutint,  par 
ferment,  qu’il  y  avoit  plus  d’argent  &  plus  de  pier¬ 
reries.  Ogtaïkhan  prononça,  &  dit  au  Mahométan  : 
Emportez  la  bourfe,  &  gardez-la  jufqu’à  ce  que  celui 
à  qui  elle  appartient,  vienne  vous  la  demander.  Pour 
le  Marchand ,  qu’il  aille  chercher  ailleurs  ce  qu’il  a 
perdu  ;  car  de  fon  propre  aveu  la  bourfe  n’eft  pas  à  lui. 

Timour ,  maître  de  la  Natolie ,  après  la  défaite  de 
Sultan  Bajazet  Ildirim  ,  voulut  voir  le  Scheich  Kout- 
beddin  de  Nicée,  fur  la  réputation  de  fa  doétrine  & 
de  la  vie  retirée  dont  il  faifoit  profeflîon.  Le  Scheich 
prit  la  liberté  de  lui  dire  :  C’eft  une  indignité  à  un 
Conquérant  de  maflacrer  les  ferviteurs  de  Dieu ,  &  de 
faccager  les  Provinces,  comme  vous  le  faites.  Ceux 
qui  afpirent  à  la  gloire  doivent  s’abftenir  de  verfer  le 
fang  innocent.  La  Religion  Mufulmane ,  dont  vous 
faites  profeflîon ,  demande  que  vous  protégiezj  les  pays 
où  elle  eft  fieuriflante.  Timour  répondit  :  Scheich , 
chaque  campement  que  je  fais ,  l’entrée  de  mon  pa¬ 
villon  eft  ouverte  le  foir  du  côté  du  Levant,  &  le 
lendemain  matin  je  la  trouve  ouverte  du  côté  du  Cou¬ 
chant.  De  plus,  quand  je  fuis  monté  à  cheval,  une 
cinquantaine  de  Cavaliers  vifibles  h  moi  feul  marchent 
devant  moi ,  &  me  fervent  de  guides.  Le  Scheich  re¬ 
prit  :  Je  croyois  que  vous  étiez  un  Prince  fage;  mais 
ce  que  vous  me  dites  me  fait  connoître  que  je  me  fuis 
trompé.  Timour  repartit  :  Comment  ?  Le  Scheich 
répliqua  :  C’eft  que  vous  faites  gloire  de  tout  renver- 
fer  comme  le  Démon. 

Remarques.  Timour  eft  le  véritable  nom  de  Ta- 
merlan  ,  &  le  mot  de  Tamerlan  eft  une  corruption  de 
Timourlenk  ,  pour  dite  Timour  le  boiteux  ,  nom  qui  lui 
fut  donné  apparemment  de  fon  temps  par  ceux  qui  avoient 
des  raifons  pour  ne  pas  l’aimer.  Mais  il  ne  devroit  pas 
être  en  ufage  parmi  nous ,  qui  n’en  avons  reçu  aucun 
fujet  de  chagrin. 

En  venant  de  la  Perfe  dans  la  Natolie  ,  Timour  en¬ 
troit  dans  fon  pavillon  par  l’entrée  qui  regardoit  le 
Levant ,  &  en  fortoic  par  le  côté  du  Couchant ,  parce 
qu’il  venoit  en  avançant  vers  le  Couchant.  II  n'avoit 
pas  une  meilleure  réponfe  à  faire  au  Scheich  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  il  lui  fît  celle-ci  par  raillerie. 

Timour  étoit  un  jour  au  bain  avec  plufieurs  de  fes 
Emirs,  parmi  lefquels  fe  trouvoitauflî  Ahmedi,  Poète 
Turc  ,  qu’il  avoit  attiré  auprès  de  lui  comme  un 
homme  de  Lettres  &  comme  bel  efprit.  Il  demanda 
à  Ahmedi  :  Si  mes  Emirs,  que  voilà,  étoient  à  ven¬ 
dre,  à  quel  prix  les  mettriez-vous?  Ahmedi  les  mit 
chacun  à  tel  prix  qu’il  lui  plut;  &  quand  il  eut  ache¬ 
vé,  Timour  lui  demanda:  Et  moi,  que  puis-je  va¬ 
loir?  Il  répondit  :  Je  vous  mets  à  quatre-vingts  afpres. 
Timour  reprit  :  Votre  eftimation  n’eft  pas  jufte.  Le 
linge  feul  dont  je  fuis  ceint  en  vaut  autant.  Ahmedi 
repartit  :  Je  parle  auffi  de  ce  linge  ;  car  pour  votre 
perfonne,  vous  ne  valez  pas  une  maille. 

Remarques.  Il  étoit  aifé  que  la  converfation 
tombât  fur  ce  fujet  parmi  des  perionnes  chez  qui  les 
hommes  fe  vendoient  &  s’achetoient  tous  les  jours,  com¬ 
me  il  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  tout  le  Levant, 

&  particuliérement  dans  un  bain  où  il  étoit  facile  de 
juger  de  l’embonpoint  &  des  défauts  du  corps  d’un  chacun. 

Suivant  ce  qui  a  été  remarqué  ci-devant ,  quatre-vingts 
afpres  font  quarante  fols  de  notre  monnoie. 

Timour  ne  fe  fâcha  pas  de  la  hardiefle  du  Poète  ; 
au  contraire,  il  entendit  raillerie,  &  il  ne  fe  contenta 
pas  de  rire  de  fa  plaifanterie.  Il  lui  fît  encore  pré 'en  t 
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de  tout  l’attirail  de  bien  donr  il  fe  fervoit  en  cette  occa- 
fion  ,  lequel  confiftoit  en  des  bafîins  &  en  de  grandes 
rafles  d’or  &  d’argent ,  &  des  vafes  de  même  matière 
propres  à  verler  de  l’eau. 

Les  Mahométans,  hommes  &  femmes  ,  par  bienféance, 
fe  ceignent  dans  le  bain  au-defîbus  des  efpaules  d’un 
linge  qui  eft  ordinairement  de  toile  bleue  ,  dont  ils  font 
enveloppés  prefque  jufques  aux  pieds  par-devant  &  par- 
derriere  ,  de  maniéré  que  rien  ne  bleffe  la  modeftie.  Ils 
appellent  ce  linge  Fêta  ,  duquel  mot  Cogia  Efendi  s’eft 
fervi  en  rapportant  cette  plaifanterie.  On  le  baigne  dans 
l’eau  froide  avec  la  même  réferve  ;  mais  plutôt  avec  le 
caleçon  qu’avec  le  Fota.  Si  la  même  chofe  fe  pratiquoit 
en  France  ,  on  ne  reprocheroit  pas  aux  Dames  la  pro¬ 
menade  en  été  le  long  de  la  riviere  hors  de  la  porte 
de  Saint-Bernard. 

Ahmedi  étoit  de  la  Cour  de  Sultan  Bajazet  Ildirim. 
Après  que  Timour  fe  fut  retiré  de  la  Natolie ,  il  fe 
donna  à  Emir  Soliman  ,  fils  du  même  Bajazet ,  &  lui 
dédia  l'Hiftoire  d’Alexandre  le  Grand  en  Vers,  qu’il 
avoit  compofée  fous  le  titre  à'Iskcndernameh. 

Un  jour  Timour  expédia  un  Courier  pour  une  af¬ 
faire  de  conlequence,  &  afin  qu’il  fit  plus  de  diligen¬ 
ce,  il  lui  donna  le  pouvoir,  quand  il  en  auroit  be- 
foin,  de  prendre  tous  les  chevaux  qu’il  rencontreroic 
en  chemin ,  fans  regarder  h  qui  ils  appartiendraient  de 
tel  rang  que  ce  pût  être.  En  paflant  par  une  prairie , 
le  Courier  vit  de  très-beaux  chevaux ,  &  voulut  en 
prendre  un  à  la  place  de  celui  fur  lequel  il  courait. 
Mais  les  palefreniers  s’oppoferenc  à  l’exécution  de  fon 
deflein,  &  lui  enflèrent  la  tête  quand  ils  virent  qu’il 
vouloir  ulèr  de  violence.  Contraint  de  fe  retirer  en 
cet  état,  il  montra  fa  tête  enfanglantée  à  Timour,  & 
fe  plaignit  du  mauvais  traitement  qu’on  lui  avoit  fait. 
Timour,  en  colere,  commanda  qu’on  s’informât  qui 
étoit  le  maître  des  chevaux,  &  qu’on  le  fît  mourir 
lui  &  les  palefreniers.  Ceux  qui  eurent  cette  commif- 
iion  ayant  appris  qu’ils  appartenoient  au  Mouphti 
Saad-eddin,  ne  voulurent  pas  exécuter  l’ordre  qu’ils 
avoient,  h  caufe  de  fa  dignité  de  la  perfonne,  qu’ils  n’en 
euflènt  donné  avis  à  Timour ,  &  qu’il  ne  leur  eût  donné 
un  autre  ordre.  La  colere  de  Timour  s’appaifa  quand  il 
fut  que  les  chevaux  appartenoienc  au  Mouphti.  Il  ût 
venir  le  Courier,  &  lui  dit  :  Si  une  femblable  chofe 
étoit  arrivée  à  mon  fils  Schflhroch,  rien  ne  m’aurait 
empêché  de  le  faire  mourir.  Mais  comment  puis-je 
m’attaquer  à  un  homme  qui  n’a  pas  fon  pareil  au 
monde,  h  un  homme  de  qui  la  plume  ne  commande 
pas  feulement  dans  les  pays  de  ma  domination ,  mais 
encore  au-dehors  &  dans  les  climats  où  mon  fabre 
ne  peut  arriver? 

Remarque.  Ce  Mouphti  étoit  d’un  lieu  aux  en¬ 
virons  d’Herar  ,  qui  s’appelloit  Taftazan.  A  r.aufe  de 
fon  habileté  ,  on  le  conlultoit  de  tous  les  endroits  où  l’on 
faifoit  profeflîon  de  la  Religion  Mahométane;  c’eft  pour¬ 
quoi  Timour  eut  pour  lui  le  refpeft  qu’il  s’étoit  acquis 
par  fa  grande  autorité. 

Mirza  Orner,  petit-fils  de  Timour,  chaffé  des  Etats 
que  fon  grand-pere  lui  avoit  donnés  conjointement 
avec  Mirza  Miranfchah,  fon  pere,  &  Mirza  Ababe- 
kir,  fon  frere  aîné,  fe  réfugia  au  Khoraflan  auprès  de 
Schahroch  ,  fon  oncle.  Schahroch ,  non  content  de  l’a¬ 
voir  bien  reçu ,  le  fit  encore  Souverain  du  Mazande- 
ran,  qu’il  conquit  peu  de  temps  après  fon  arrivée. 
Mais  Mirza  Orner  ne  fut  pas  plutôt  établi  dans  ce 
Royaume,  qu’il  fe  révolta,  &  qu’il  déclara  la  guerre 
à  Schahroch ,  fon  oncle  &  fon  bienfaiteur.  Lorfque 
Schahroch  reçut  la  nouvelle  de  fa  rébellion,  un  de 
fes  Officiers,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance, 

&  qui  avoit  été  d’avis  de  ne  pas  faire  h  ce  Prince  le 
bon  traitement  qu’il  lui  avoit  fait ,  le  fit  fouvenir  de 
ce  qu’il  avoit  eu  1  honneur  de  lui  dire  fur  ce  fujet,  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’il  dût  vivre  en  meilleure 
intelligence  avec  un  oncle  qu’il  n’avoit  vécu  avec  fon 
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pcre  &  avec  fon  frere ,  &  remarquer  en  même-temps, 
que  1  événement  faifoit  voir  qu’il  ne  s’étoit  pas  trom¬ 
pé.  Schahroch  lui  dit  :  Nous  ne  lui  avons  pas  fait  de 
mal,  &  le  Royaume  que  nous  lui  avons  donné  n’é- 
toit  pas  à  nous.  Sachez  que  les  Royaumes  font  à 
Dieu;  il  les  donne,  &  il  les  ôte  à  qui  bon  lui  femble. 

R£  marque.  Mirza  Orner  ne  profita  pas  long-temps 
de  fon  ingratitude  ;  car  Schahroch  le  vainquit  dans  une 
bataille  prefque  fans  coup  férir.  Comme  il  avoit  pris 
la  fuite  au  travers  des  Etats  de  Schahroch ,  il  y  fut 
arrêté  &  amené  au  vainqueur  avec  une  grande  bleffure 
qu  il  avoit  reçue  ,  en  fe  défendant  contre  ceux  qui  l’a- 
voient  arrêté.  Schahroch  eut  encore  la  bonté  de  lui  don¬ 
ner  un  Médecin  &  un  Chirurgien  ,  &  de  l’envoyer  à 
fa  Capitale  pour  y  être  traité.  Mais  il  mourut  en  chemin. 
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I  fit  bâtir  à  Samarcande,  des  Mathématiciens  &  des  Aiîro- 
nomes  qu’il  y  avoit  attirés  ,  &  qu'il  y  entretenoit  & 
des  Oblérvations  dont  les  Tables  Allronom  ques  ,  qu’ils 
mirent  au  jour  lous  fon  nom  ,  furent  le  fruit. 

Comme  l’AIcoran  eft  le  fondement  de  la  Religion  & 
es  loix  civiles  des  Mahométans,  les  interpretes^de  ce 
ivre  fe  font  acquis  une  grande  autorité  parmi  eux. 
eft  pourquoi  Schahroch  ,  qui  ne  l’ignoroit  pas ,  &  qui 
etoit  iui-meme  le  religieux  obfervateur  de  ce  qu’il  con¬ 
tient ,  recommande  à  fon  fils  d’avoir  de  la  vénération 
pour  eux ,  &  de  les  maintenir  dans  leurs  honneurs  & 
dans  leurs  dignités ,  comme  un  des  principaux  moyens 
pour  fe  faire  aimer  des  peuples.  Car  les  peuples  onr  de 
a  Peine  'ouffrir  patiemment  qu’on  méprife  &  qu’on 
maltraite  les  chefs  &  les  adminiflrateurs  de  leur  Reli- 


Schahroch  donnoic  les  Royaumes  qui  dépendoient 
de  lui ,  à  fes  fils,  à  fes parents  ou  h  fes  Emirs;  mais  ordi¬ 
nairement  ,  à  la  charge  d’un  tribut ,  &  de  frapper  la  mon- 
noie  à  fon  coin.  Alors  il  donnoit  à  chacun  les  avis 
dont  il  croyoit  qu’ils  avoient  befoin  oour  bien  gou¬ 
verner ,  &  la  plupart  de  ces  avis  ont  été  recueillis  par 
Abdurrizzac  Efendi ,  fon  Hiftorien.  Il  dit  à  fon  fils 
Mirza  Ulug  Beg\  en  le  faifant  Roi  du  Maverannahar, 
ou  de  la  Tranfoxiane  &  du  Turqueftan  :  Le  Tour- 
Puiffanc  nous  a  fait  le  préfent  relevé  dont  nous  jouif- 
fons  3  &  nous  a  gratifié  de  l’autorité  abfolue  que  nous 
avons  en  main,  fans  avoir  égard  à  nos  foibleffes ,  ni 
a  nos  défauts.  Le  Souverain,  pénétré  de  quel  prix  eft 
un  Empire,  doit  premièrement  lui  rendre  grâces  de 
fes  bienfaits.  Enfuite  il  faut  qu’il  ait  de  la  tendrelTe 
&  de  la  compaflîon  pour  tous  ceux  qui  font  dans  la 
nécefîîté ,  &  qu  il  fe  fouvienne  que  Dieu  a  dit  au  Pro¬ 
phète  David  ,  qu’il  1  avoit  établi  fon  Lieutenant  fur 
la  terre ,  afin  qu’il  rendît  la  juftice  aux  hommes.  Ayez 
de  la  vénération  &  du  refpeét  pour  les  Savants,  & 
ne  vous  écartez  pas  des  préceptes  de  la  loi ,  ni  des 
décifions  de  ceux  qui  l’ont  expliquée.  Maintenez  tou¬ 
jours  ceux  qui  en  font  les  Interprètes  dans  leurs  hon¬ 
neurs  &  dans  leurs  dignités.  Appliquez-vous  fortement 
h  faire  en  force  que  les  Juges  faffenc  leur  devoir  fui- 
vant  les  loix.  Prenez  fous  votre  particulière  protcdlion 
les  peuples  de  la  campagne,  afin  qu’on  ne  leur  faffe 
aucune  vexation;  mais  au  contraire,  afin  qu’on  leur 
fafiè  toute  forte  de  juftice.  Car  ce  font  eux  qui  con¬ 
tribuent  au  maintien  &  à  l’augmentation  des  finances 
de  1  Etat.  Gouvernez  vos  foldats  avec  un  vifage  ou¬ 
vert  &  de  douces  paroles ,  parce  qu’ils  font  la  force 
&  le  foutien  d’un  Royaume.  Prenez  aufti  le  foin  que  I 
la  paye  leur  foie  faite  dans  le  temps,  &  augmentez 
le  falaire  de  ceux  qui  font  des  aétions  de  dirtinétion , 

&  qui  expofenc  leur  vie  pour  la  confervation  publi¬ 
que.  Mais  châtiez  ceux  qui  manquent  à  leur  devoir. 
Enfin,  en  quelque  rencontre  que  ce  foie,  ne  vous 
écartez  pas  de  la  droiture ,  &  commettez  la  garde  de 
vos  confins  h  des  Gouverneurs  d’une  expérience  con- 
iommée,  &  qui  ayent  foin  de  bien  entretenir  les  pla¬ 
ces  fortes. 

Remarques.  Ulug  Beg.aîné  des  fils  de  Schahroch, 
régna  long-temps  dans  le  Royaume  de  Maverannahar,  & 
du  Turqueftan  pendant  le  rogne  de  fon  pere.  Après  fa 
mort ,  il  eut  quelques  guerres  à  foutenir ,  pour  la  fuc- 
ceflîon  des  Etats  qu’il  lui  avoit  laiffés  en  mourant,  dont 
il  ne  fut  pas  long- temps  en  poffeftion  par  les  faétions 
qui  fe  formèrent  contre  lui  ;  mais  particuliérement  par 
la  révolte  de  fon  propre  fils  Mirza  Abdulletif.  Car  ce 
fils  dénaturé  lui  fit  la  guerre,  le  vainquit ,  &  commit  en 
fa  perfonne,  en  le  faifant  mourir,  un  parricide  d’autant 
plus  déteftable ,  qu’il  s’étoit  acquis  non-feulement  par 
ia  valeur  ,  mais  encore  par  fa  bonté  ,  par  fa  fageffe , 

&  fur- tout  par  fa  doétrine,  &  par  l’amour  qu’il  avoit’ 
pour  les  Lettres  &  pour  les  savants  ,  une  réputation 
qui  l’avoit  diftingué  par-delîus  tous  les  autres  Princes 
de  fon  temps.  En  effet ,  parmi  les  Mahométans  &  parmi 
fes  Chrétiens,  on  parlera  toujours  de  l’Obfervatoire  qu’il 


L<e  meme  Schahroch  dit  a  Mirza  Mehemmed  Ge- 
nanghir ,  un  de  fes  petits-neveux,  en  lui  donnant  un 
h'tat  confidcrable  fous  les  conditions  marquées  ci-de¬ 
vant  :  Afin  que  vous  vous  comportiez  comme  vous 
le  devez,  confidérez  que  Dieu  ne  prive  jamais  ceux 
qui  font  le  bien ,  de  la  récompenfe  qu’ils  méritent, 
boyez  clément  &  bon  envers  ceux  qui  dépendent  de 
vous ,  parce  que  ce  font  des  créatures  de  Dieu.  Com¬ 
mandez  à  vos  Officiers  de  ne  les  pas  maltraiter,  de 
loulager  les  pauvres,  &  d’obferver  les  Loix  &  les  Or¬ 
donnances..  Pour  ce  qui  vous  regarde  en  particulier, 
ne  faites  rien  qu’avec  prudence  &  avec  fageffe  ,  & 
ayez  toujours  devanc  les  yeux  les  bons  avis  que  ie 
vous  donne.  J 

Il  dit  auffi  à  Mirza  Kidou,  autre  de  fes  petits-ne¬ 
veux,  en  lui  donnant  le  Royaume  de  Candahar  &  fes 
dépendances  :  Exercez  la  juftice,  ne  faites  pas  de 
vexations,  ni  d’injuftices,  ni  de  tyrannies,  parce  que 
c  eft  un  chemin  par  où  vous  vous  perdriez.  N’oubliez 
pas  que  les  Royaumes,  gouvernés  par  des  Princes 
jultes  &  équitables,  quoiqu’infideles,  ne  laiffent  pas 
que  d  etre  de  longue  durée  ;  mais  que  Je  régné  des 
lyrans  ne  fubfifte  pas  long- temps.  Comportez-vous 
en  toutes  chofes  avec  modération  &  avec  fagefte 
Ay,eifoin  votre  réputation,  &  attirez-vous  la  bé- 
ned'étion  de  vos  fujets,  par  vos  libéralités  &  par  vos 
bienfaits.  C  eft  par-là  que  vous  régnerez  long-temps. 

Rem  a  K  qu  ES.  Mirza  Kidou  étoit  fils  de  Mirza  Pir 
Mehemme.i  ,  fils  de  Mirza  Gehanghir  ,  l’aîné  des  fils 
de  Timour ,  &  Mirza  Gehanghir  éroit  mort  dans  le 
temps  que  fon  pere  vivoii  encore.  Après  fa  mort  Ti- 
mour  avoit  donné  le  Royaume  de  Candahar  à  Mirza 
P,r  Mehemmed  .qui  avoit  fait  fa  capitale  de  la  ville 
de  Ba lkh.  Mais  fon  régné  ne  fur  pas  de  longuj  durée 
apres  la  mort  de  Timour;  car  il  fut  afTafliné  par  Pir 

1  s  ^.Z’Ql  tqUe1.1cS.’':,0itren,is  du  Souven,ement  de 
‘  Elats- Schahroch  chana  ce  rebelle  ,  &  donna  premiè¬ 
rement  Balk.li  &  fes  dépendances  à  Mirza  Kidou  .  & 
quelque  temps  après  ,  le  Royaume  de  Candahar.  Mais 
ce  Prince  ne  profita  pas  des  avis  de  Schahroch  comme  il 
le  devoir.  Il  le  rebella  quelques  années  après  ;  mais 
il  fut  pris  &  arrêté,  &  Schahroch  fe  contenta  de  le 
renfermer  dans  une  prifon. 

Les  Mahométans,  quoique  fauffemenr,  font  perfuadés 
qu  lis  font  dans  la  bonne  Religion,  &  favent  que  les 
Rois  juftes  des  autres  Religions ,  comme  des  Payens 
&  des  Chrétiens ,  ont  régné  &  régnent  long  temps.  C’eft 
pour  cela  qu  ils  ont  fait  la  maxime,  dont  Schahroch 
le  fer t  ici ,  pour  perfuader  à  Mirza  Kidou  ,  qu’étant 
dans  la  bonne  Religion  ,  comme  il  le  croyoit ,  fon  ré¬ 
gné ,  a  plus  forte  raifon ,  feroit  d’une  longue  durée 
par  une  bonne  adminiftration  de  la  juftice. 

Il  dit  de  meme  b  Mirza  Baïkra,  autre  de  fes  pa¬ 
rents,  en  lui  donnant  les  Etats  d'Hamadan  &  du  Lo- 
nlhn  :  Exercez  la  juftice  envers  les  peuples  que  le 
vous  confie  ;  gouvernez-'es  paifiblemem  &  douce¬ 
ment ,  &  prenez  garde  que  perfonne  n’entreprenne 
de  les  maltraiter.  Ayez  les  mêmes  égards  pour  les 
pauvres ,  &  pour  les  foibles  que  pour  les  riches  & 
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pour  les  Grands.  Protégez  les  Marchands  &  les  Né¬ 
gociants.  Ce  font  les  oifeaux  des  Etats.  Us  y  portent 
Pabondance  par  le  trafic  qu  ils  y  font. 

R  cm  A  RO  u  ES.  Mirza  Baikra  n’eut  pas  plus  d'exac¬ 
titude  que  Mirza  Kidou  à  profiter  des  leçons  de  Schah- 
roch  II  fut  rebelle  comme  lui.  Mais  Schahroch  eut 
pour  lui  la  même  indulgence  qu’il  avoir  eue  pour  Mitra 

KEnU'appellant  les  Marchands  les  oifeaux  des  Etats, 
Schahroch  entend  parler  de  ceux  qu.  "an.porten^  de 
marchandées  de  Royaumes  en  Royaume ' 
fe  pratique  encore  aujourd  hui  par  tout  le  Levant. 

Il  dit  encore  à  Mirza  Ibrahim,  sultan,  fon  fils,  en 
rétabüflànt  Roi  de  Perfe  dans  la  ville  de  Schiraz. 

La  fplendeur  la  plus  brillante  d’un  Royaume,  confite 
à  avoVr  des  troupes  nombreufes,  &  un  grand  attirail 
de  train,  de  fuite  &  d’équipage;  mais  fa  force  princi¬ 
pale  cil  d’avoir  un  bon  Confeil ,  de  tenir  les  donne¬ 
ras  fortifiées,  St  les  paffages  bien  gardés; 
fouler  les  fujets ,  &  de  maintenir  la  Religion.  Grâces 
à  Dieu  ,  mon  fils,  je  fais  que  vous  n avez  pas  befoin 
de  confeils.  Néanmoins,  la  tendreffe  paternelle  m  o- 
blige  de  vous  dire,  que  vous  devez  faire  en  forte  que 
vos®  fujets  vous  bénifient  fous  1  ombre  _de  votre  clé¬ 
mence  &  de  votre  bonté  &  qu  ils  goûtent  parfaite¬ 
ment  les  plaifirs  d’une  vie  fure  &  tranquille,  &  d  un 
bon  gouvernement.  Pour  cela,  ayez  ton °y; 
ficiers  n’exigëm  rien  d  eux  qu  avec  juftice ,  q 
n’excedent  pas  les  réglements  établis  dans  1  exaftion 
des  revenus  du  Royaume.  Par  cette  conduite,  ou  nous 
eftiraera  vous&  moi ,  on  nous  louera ,  on  nous  bénira , 
on  nous  fouhaitera  toutes  forces  de  bonheurs ,  &  ces 
puifiànts  motifs  feront  que  jamais  nous  ne  «fierons 
de  faire  notre  devoir.  J’efpere  que  vous  pratiquerez 
foutes  ces  chofes;  car 'je  fuis  perfuadé  que  vous  afpi- 
rez  à  la  gloire  des  Monarques  les  plus  puifTants  de 
terre. 

Remarque.  Mirza  Ibrahim  Sultan  fie  un  bon  urage  de 
la  bonne  éducation  que  Schahroch  lui  aveu  donnée  & 
de  ces  bons  avis  qu’il  _  y  ajouta  en  le  fa.fan,  Roi  d 

Perfe  l’an  817  de  l’Hégire,  &  de  J.  C.  lan  MM- 
fin,  fon  fiege  dans  la  Ville  de  Schiraz,  où  .1  mourut 

0,8  de  1-Héaire  de  J.  C.  l’an  1434,  que  Schal" 
foch  fon  pere  vivoit  encore.  Il  aimoit  la  vertu  &  ceux 
nui  en  faifoient  profeflion;  mais  particulièrement  les 
ZZ  auxquels  fl  faifoit  de  grandes  large  fie,  Sur-t.u 
il  en  combla  Scheref-eddin  Alt  de  la  ‘f.fTperfan 

n  écrit  la  vie  de  Tirnour  ou  de  Tamerlan  en  Perlan, 

m  J-  I,  Croix  le  fils,  a  mife  en  François,  dans 
Pimention  de  faire  voir  au  public  l’Hiftoire  la  plus  ac- 

compliè°de'  ce  Conquérant  ,  toutes  celles  que  on  é  c 

publiées  jufques  à  prêtent,  étant  très  defcSueufes 
plufieurs  maniérés. 

Avant  que  de  donner  le  Royaume  de  Perle  à  Mirza 
Ibrahim  Sulcan  Schahroch  en  avoit  difpofé  en  fa 
veur  de  Mirza  Iskender ,  un  de  fes  nf' “’S ™ 
Iskender  ne  garda  pas  long-temps  la  fidelité  qu  .il  de 
voit.  Schahroch  ne  voulut  pas  : ajouter  bi  à  la  pr  - 
miere  nouvelle  qui  vint  de  fa  révolte  ,  &  fur  ce  que 
fes  Miniftres  lui  repréfencerent  que  jamais  fon  Lm 
pire  ne  faoit  tranquille  pendant  que  ce  Prince  v.vroit 
h  leur  dit  :  Vous  avez  ratfon ,  &  vous  parlez  en  feges 
Politiques  Mais  fi ,  par  ignorance  ou  par  unempoire- 
mernde  jeunefiè,  mon  fils ,  Mirza  Iskender ,  s 
Hêtre  Mie  entreprife  ,  peut-être  qu’un  bon  confc.1 
l’obligera  de  revenir  à  lui,  &  de  reconnottre  fa  faute 
S’il  ne  le  fait  pas,  ce  fera  h  nous  de  faire  en  forte  qu  il 
ne  trouble  pas  le  repos  de  nos  peuples. 

Remarques.  Mirza  Iskender  étoit  fils  de  Mirza 
Orner  Scheich  ,  un  des  fils  de  Tirnour ,  &  Schahroch 
lui  avoit  donné  le  Royaume  de  Perte  après  la  mort  de 
Mirza  Pir  Mehemmed,  autre  fils  de  Mirza  Qmcr  Scheich. 


arquables 

Sur  la  nouvelle  certaine  de  ta  révolte  ,  Schahroch  tacha 
de  le  ramener  par  une  lettre  remplie  de  bonté  qu’il  lut 
écrivit.  Mais  fur  ce  qu’il  apprit  qu’il  perfiftoir,  il  marcha 
contre  lui ,  &  alla  le  forcer  dans  la  ville  d’Ifpahan  qu  il 
avoit  enlevée  à  Mirza  Ruftem.  Mirza  Iskender  prit  la 
fuite  ;  mais  des  Cavaliers  qui  le  pourtuivirenr ,  l’arrê¬ 
tèrent  &  ramenèrent  à  Schahroch,  qui  le  ternit  entre  les 
mains  de  Mirza  Ruftem  ,  ton  frété  ,  en  lui  recomman¬ 
dant  d’en  prendre  foin ,  &  de  le  confoler.  Mats  Mirza 
Ruftem  lui  fit  crever  les  yeux  ,  afin  de  lut  oter  par¬ 
lé  l’envie  de  remuer  &  d’entreprendre  de  regner  une 

De  ces  paroles  remarquables  de  Schahroch  &  des  autres 
particularités  de  fa  vie  ,  que  nous  avons  rapportées  pour 
Livre  le  deffein  de  cer  Ouvrage  ,  on  peut  juger  que  ion 
Hiftoire  mérite  d’être  mife  au  jour.  Elle  eft  d  autant 
plus  confidérable  ,  qu’elle  renferme  un  régné  de  4a  ans  , 
rempli  d’événements  très-f.nguliers.  Car  Schahroch  com¬ 
mença  à  régner  l’an  .404.  &  mourut  en  1446  de  J  C 
De  plus,  Abdurrizzak  Efendr  ,  qui  en  eft  1  Auteur  ,  a  ete 
fon  Imam  St  Juge  de  fon  armée  ,  lorfqu’il  etott  en  cam¬ 
pagne,  &  fon  pere  avoit  exercé  les  memes  emplois  avant 
lui  Avec  cela,  Schahroch  l’employa  en  plufieurs  ambaf- 
fades  ,  de  forte  qu’elle  eft  écrite  fur  de  bons  Mémoi¬ 
res  La  traduftion  en  François  de  cette  H.ftoire  ,  &  de 
l’Hiftoire  des  fils  de  Schahroch  St  de  fes  fuccefleurs ,  pref- 
nue  jufques  au  commencement  des  Sofis  de  Perle,  qui 
régnent  aujourd’hui ,  écrite  en  Perfan  par  le  meme  Au- 
leur,  eft  en  état  de  pouvoir  être  imprimée. 

Sous  le  régné  d’Ulug  Beg,  Roi  du  Maverannahar 
&  du  Turqueftan ,  Kadizadeh  Roumi,  favant  dans  les 
Mathématiques,  étoit  ProfelTeur  il  Samarcande  dans 
un  college  avec  trois  autres  ProfelTeurs,  ou  il  enfet- 
gnoit  avec  tant  de  réputation  ,  que  ces  ProfelTeurs  en- 
tendoient  fes  leçons  avec  leurs  écoliers  .après  quoi 
ils  faifoient  leur  leçon  chacun  dans  leur  Cialle,  Ulug 
Beg  dépofa  un  de  ces  ProfelTeurs,  &  en  mit  un  autre 
à  fa  place.  Cette  dépofmon  fut  caufe  que  kadizadeh 
Roumi  demeura  chez  lui ,  &  ne  fie  plus  de  leçons.  Ulug 
Beg,  qui  en  eut  avis ,  crut  qu’il  étoit  malade  ;  &  cont¬ 
rée  il  avoit  beaucoup  de  vénération  pour  lui  à  caufe 
de  fa  doélrine,  il  alla  le  voir,  &  trouva  qu’il  étoit  en 
bonne  famé.  Il  lui  demanda  quel  fujet  pouvoit  l’a¬ 
voir  obligé  de  difeontinuer  fes  leçons.  Kadi-zadeh  ré¬ 
pondit  :  Ün  Scheich  m’a  voit  donné  avis  de  ne  pas  m’en- 
eager  dans  aucune  charge  de  la  Cour ,  parce  qu’on  étoit 
fujet  à  en  être  dépofé,  &  je  m’étois  engage  dans  la 
charge  de  ProfelTeur ,  croyant  qu’il  n’en  étoit  pas  de 
même.  J’ai  appris  le  contraire  par  l’exemple  de  mon 
collègue.  C’ell  pour  cela  que  je  me  fuis  retiré  pour 
ne  pas  être  expofé  au  même  affront. 

Remarques.  Ulug  Beg  prit  cette  réponfe  en  très- 
bonne  part ,  &  il  ne  fe  contenta  pas  feulement  de  ré¬ 
tablir  le  ProfelTeur  qu’il  avoit  dépolé  ;  mais  encore  il 
fit  ferment  que  jamais  il  ne  lui  arriverait  d  en  depo- 

fer  aucun.  . 

Kadi-zadeh  Roumi  s'appelait  autrement  Mouça  Pa- 
cha  ,  &  avoir  eu  pour  pere  un  Cadi  de  Broufle ,  fous 
le  reene  de  Sultan  Murad  I ,  fils  de  Sultan  Orkhan  C  eft 
pour  cela  qu’on  lui  avoit  donné  le  nom  de  Kadizadeh 
Roumi  ,  c’eft-à-dire,  fis  dt  Cadi  du  pays  d ,  Roam  dans 
le  Khoraftan  ,  où  il  étoit  allé  fur  la  réputation  des  la- 
vants  Mahométans  de  ce  Royaume-la  qui  fleunffoient 
alors  II  lavoit  les  Mathématiques  ,  &  il  fut  “n  de 
qui  travaillèrent  aux  Tables  Aftronom.ques  d  Ulug  Beg  ; 
mais  il  mourut  avant  qu'elles  fuffent  achevées  &  mt- 
fes  au  iour.  Ces  particularités  font  rapportées  par  Co¬ 
pia  Efendi  dans  fon  Hiftoire  Ottomane,  a  la  fin  du  re- 
|ne  de  Sultan  Murad  I ,  où  U  fait  mention  des  Savants 
qui  furent  célébrés  en  ce  temps-là. 

Un  Mahomécan  voyoit  un  Livre  Arabe ,  qui  conte- 
noir  un  texte  en  lettres  rouges  avec  des  notes  tort  cour¬ 
tes  en  lettres  noires,  de  maniéré  qu  il  y  avoir  plus  de 
rouge  que  de  noir.  Il  dit  :  Il  Tenable  que  ce  font  des 
mouches  fur  de  la  chair  de  bœuf.  ^ 
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Schems-eddin  MehemmedFanari,  Cadi  dalirouflè 
fous  le  régné  de  Sultan  Bajazet  Ildirira  ,  étoit  riche  de 
cem  cinquante  mille  requins,  &  avoir  grand  train  & 
grand  équipage.  Cependant  il  affeftoic  la  pauvreté  par 
un  habit  fort  (impie  &  par  un  petit  turban  ,  quoi¬ 
que  les  Cadis  de  fon  rang  le  portalTent  fort  ample. 
Comme  il  achetoit  cet  habillement  de  l’argent  qui 
lui  venoit  de  la  foie  qu’il  recueilloit  des  vers  il  foie 
qu’il  nourrifloit  lui-même,  pour  excufer  les  richcllès 
qu’il  avoit  d’ailleurs  &  la  fplendeur  de  fa  maifon,  il 
difoit  :  Je  ne  puis  pas  en  gagner  davantage  par  le  tra¬ 
vail  de  mes  mains. 

Remarques.  Cent  cinquante  mille  fequins  font 
environ  la  fomme  de  ... .  livres. 

Ce  Cadi  ,  qui  étoit  très  (avant ,  a  compofé  plufieurs 
Livres  dont  les  Turc  font  grand  eftime.  11  portoit  le 
nom  de  Faimri ,  parce  qu’il  étoit  d’un  village  qui  s’ap- 
pelloit  Fanar. 

Le  Poète  Scheichi  étoit  pauvre,  &  vendoit  un  re- 
mede  pour  le  mal  des  yeux,  afin  de  gagner  de  quoi 
pouvoir  vivre.  Mais  il  avoit  lui-même  mal  aux  yeux, 

&  il  ne  serait  pas  avifé  de  fe  fervir  du  remede  qu'il 
vendoit  aux  autres.  Un  jour  une  perfonncqui  avoit  be- 
foin  de  fon  remede,  lui  en  acheta  pour  un  afpre,  Ch 
en  le  payant,  au-lieu  d’un  afpre,  lui  en  donna  deux. 
Scheichi  voulut  lui  en  rendre  un  ;  mais  l’acheteur  lui 
dit  :  L’un  ell  pour  le  remede  que  je  vous  ai  acheté 
pour  mou  ufage;  &  l'autre,  je  vous  le  donne  ,  afin 
que  vous  en  preniez  autant ,  pour  vous  en  frotter  les 
yeux  vous-même ,  puifque  je  vois  que  vous  y  avez 
mal. 

Remarque.  Ce  Poète  vivoit  du  temps  de  Sultan 
Murad  XI  ,  qui  gagna  la  bataille  de  Varna.  Par  l'avis 
qui  lui  fut  donné  en  cette  occafion,  il  comprit  fi  forte¬ 
ment  le  ridicule  qu'il  y  avoit  de  vendre  aux  autres  un 
remede  dont  il  ne  fe  fervoit  pas  lui-méme  ,  quoiqu’il  en 
eût befoin ,  que  jamais  il  n’y  penfoit qu'il  n’en  tît  bien  fort. 

Sultan  Murad  II,  après  avoir  gagné  la  bataille  de 
Varna,  paffoit  par  le  champ  de  bataille,  &con(idéroit 
les  corps  morts  des  Chrétiens.  Il  dit  h  Azab  Beg ,  un 
de  Tes  Favoris  qui  étoit  près  de  fa  perfonne  :  Je  fuis 
étonné  que  parmi  tous  ces  Chrétiens ,  il  n’y  en  a  pas 
un  feul  qui  n’ait  la  barbe  noire.  Azab  Beg  répondit  : 

Si  une  feule  barbe  blanche  fe  fût  rencontrée  parmi 
eux,  jamais  un  defTein  fi  mal  conçu  ne  leur  feroit 
venu  dans  la  penfée  ;  ils  ne  s’y  font  engagés  que 
par  un  emportemenc  de  jeunefle. 

Remarque.  La  bataille  de  Varna  fut  gagnée  par 
Sultan  Murad  II  ,  l’an  de  l’Hégire  848  ,  &  de  J.  C.  l’an 
1444.Il  mourut  l’an  85  5 ,  de  l’Hégire,  de  J.  C.  l’an  145t. 

Un  Pacha  qui  toutes  les  fois  qu’il  fe  retiroit  à  l’ap- 
artement  de  fes  femmes ,  après  avoir  paru  en  pu- 
lic  pour  donner  audience  ,  avoit  coutume  de  faire 
jouer  les  tymbales,  voulut  railler  un  Poète  qui  lui 
faifoit  fa  cour  ordinairement ,  &  lui  demanda  :  Quand 
vous  retournez  chez  vous ,  ne  rouliez-vous  pas  pour 
avertir  que  c’ell  vous?  Le  Poète,  qui  railloit  lui-me- 
me  finement,  comprit  ce  que  cela  vouloit  dire,  & 
repartit  :  Je  fuis  un  trop  petit  Seigneur  pour  imiter 
un  Pacha  comme  vous ,  qui  faites  jouer  les  tymbales. 

Rem  arque  s.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  chez 
les  Turcs  ,  font  appelles  Pachas.  Suivant  quelques-uns  , 
le  mot  de  Pacha  eft  Perfan  ,  &  fe  dit  au-lieu  de  P  ai. 
Schah,  c’eft- à-dire,  le  pied  du  Roi,  parce  que  les  Pa¬ 
chas  font  valoir  &  reprélentent  l’autorité  Royale  dans  les 
lieux  où  les  Rois  ne  peuvent  pas  aller  en  perfonne. 

Les  tymbales  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  lont  de  petites  tym¬ 
bales  d’envirop  un  demi- pied  de  diamètre,  de  la  même  for¬ 
me  que  les  plus  grandes.  Les  Pachas  ont  auffi  de  grandes 
tymbales,  des  trompettes  St  des  hautbois,  qui  Tonnent 
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devant  eux  dans  les  marches  &  dans  les  cérémonies ,  tous 
à  cheval. 

Ali  difoit  qu’il  avoit  entendu  dire  à  Mahomet  :  Quand 
l’aumône  fort  de  la  main  de  celui  qui  la  fait ,  avanc 
que  de  tomber  dans  la  main  de  celui  qui  la  demande, 
elle  dit  cinq  belles  paroles  à  celui  de  la  main  de  qui 
elle  part  :  J’étois  petite  ,  &  vous  m’avez  fait  grande. 
J’étois  en  peu  de  quantité,  &  vous  m’avez  multipliée. 
J’étois  ennemie ,  &  vous  m’avez  rendue  aimable.  J’é- 
toispafiagere  ,&  vous  m’avez  rendue  permanente.  Vous 
étiez  mon  gardien,  &je  fuis  votre  garde. 

Remarques.  L’aumône  fe  prend  ici  dans  une  figni- 
fi  cation  pallive  c’elt-à-dire  ,  pour  ce  qui  fe  donne  par 
aumône. 

Ali  eft  le  gendre  de  Mahomet,  &  le  quatrième  de 
fes  fucceffeurs ,  de  qui  il  a  été  parlé  ci-devant. 

Un  Cadi  en  arrivant  au  lieu  où  il  devoit  exercer 
fa  charge ,  logea  chez  le  Commandant ,  qui  fit  de  fon 
mieux  pour  le  bien  régaler.  Dans  la  converfation ,  le 
Commandant  dit  au  Cadi  :  Peut-on ,  fans  vous  offen- 
fer,  vous  demander  comment  vous  vous  appeliez?  Le 
Cadi  répondit  :  On  m’a  trouvé  d’une  févérité  fi  grande 
dans  les  lieux  où  j’ai  été  Cadi  avant  que  de  venir 
ici ,  qu’on  ne  m’y  appelle  pas  autrement  qu’Azraïl , 
qui  ell  le  nom  de  l’Ange  de  la  mort.  Le  Comman¬ 
dant  fe  mit  à  rire ,  en  difant  :  Et  moi  ,  Seigneur ,  je 
fuis  connu  fous  le  nom  de  Cara  Scheitan ,  c’elM-dire , 
de  Diable  noir.  Nous  ne  pouvions  pas  mieux,  nous 
rencontrer  pour  mettre  à  la  raifon  le  peuple  à  qui  nous 
avons  à  faire  vous  &  moi.  Car  je  vous  donne  avis  que 
ce  font  des  gens  très-facheux  &  fujets  à  rébellion,  &  qu’il 
n’y  a  pas  moyen  de  les  dompter.  C’ell  pourquoi  agif- 
fons  de  concert.  Pendant  que  vous  leur  ôterez  la  vie, 
j’aurai  foin  de  les  obliger  à  renier  leur  Religion.  Au¬ 
trement  jamais  ils  ne  fléchiront. 

Rem  arque  s.  Les  charges  de  Cadi  chez  les  Ma- 
hométans,  particuliérement  chez  les  Turcs,  ne  font  ni 
vénales ,  ni  à  vie  ,  ni  héréditaires.  Elles  fe  donnent  au 
mérite  &  à  la  capacité  par  les  Cadileskers  qui  les  diftri- 
buent,  &  elles  font  changées  de  deux  ans  en  deux  ans. 
De  forte  qu’au  bout  de  deux  ans ,  un  Cadi  eft  obligé 
de  retourner  à  Conftantinople,  pour  folliciter- d’être  em¬ 
ployé  ailleurs  ,  à  moins  qu’il  n’ait  un  agent  ou  un  ami 
qui  follicite  pour  lui ,  &  qui  obtienne  qu’on  Penvove  en 
un  autre  endroit  immédiatement  après  le  terme  de  deux 
ans  achevé.  Il  ne  leur  en  coûte  qu’un  droit  pour  l’expé¬ 
dition  des  patentes  ,  en  vertu  defquelles  ils  exercent  leur 
charge  ,  &  ce  droit  eft  au  profit  des  Cadileskers ,  qui 
les  expédient  au  nom  du  Grand-Seigneur.  Il  y  a  aufli 
quelques  fraix  dont  les  Officiers  des  Cadileskers  profitent. 

Les  Mahométans  croyent  qu’il  y  a  un  Ange  qu’ils  ap¬ 
pellent  Azraïl ,  c’eft  à-dire  Azriel ,  de  qui  la  fonélion 
eft  de  ravir  l’ame  de  ceux  qui  meurent.  Ils  ont  em¬ 
prunté  cette  croyance  des  Juifs  ,  ou  même  ils  l’ont  com¬ 
muniquée  aux  Juifs  ,  qui  en  ont  un  ,  qu’ils  appellent 
auffi  l’Ange  de  la  mort  &  l’Ange  deftrufteur  fous  le  nom 
de  Samaël  ,  &  qu’ils  représentent  les  uns  avec  une  épée  , 
&  les  autres  avec  un  arc  &  des  fléchés.  M.  Gaulmin , 
dans  fes  Notes  fur  la  vie  de  Moïfe  ,  qu’il  a  traduite  de 
l’Hébreu  en  Latin,  en  fait  mention  à  l’occafion  de  l’en- 
tretien  de  Samaël  avec  Moïfe  avant  qu’il  mourût.  Il  re¬ 
marque  auffi  qu’encore  aujourd’hui  en  Allemagne,  les 
Juifs  ,  quand  quelqu’un  eft  mort  chez  eux  ,  jettent  l’eau 
de  tous  les  pots  &  autres  vafes  qui  font  dans  la  mai¬ 
fon  ,  par  une  fuperftition  qu’ils  ont  de  croire  que  l’Ange 
de  la  mort  y  a  lavé  l’épée  dont  il  s’eft  fervi  pour  ra¬ 
vir  l’ame  du  défunt. 

Sur  toutes  les  aurres  nations  ,  les  Turcs  font  ingé¬ 
nieux  à  donner  des  noms  aux  gens  fuivant  qu’on  leur 
plaît ,  ou  qu’on  leur  déplaît ,  &  n’épargnent  perfonne 
là-delTus.  Ainfi  ils  avoient  nommé  Scheitan  le  brave 
Pacha,  qui  foutint  fi  bien  le  premier  fiege  de  Bude 
contre  les  Impériaux ,  lequel  étoit  Pacha  de  Candie  , 
parce  qu’il  ne  laiffoit  pas  fes  foldats  en  repos ,  &  qu’il 
les  tenoit  toujours  en  haleine.  Mais  dans  ces  derniers 
M  m  m 
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temps  ,  on  a  vu  un  Caplan  Pacha  ,  c’eft  à-dire  ,  Pacha. 
Léopard,  &  fouvent  ils  ont  des  Pachas  Schahin ,  c’eft-à- 
dire.  Pachas  Faucon.  Ils  ont  aufli  des  noms  fatyriques, 
&  ils  appelloicnt  un  Favori  de  Sultan  Mahemmed  IV, 
Coul-oglou  ,  à  eau  le  de  la  naiffance  ,  c’eft-à-dire  fils  de 
Janïffaire.  Les  défauts  du  corps  leur  donnent  aufli  ma¬ 
tière  d’en  impofer  ;  c’eft  pourquoi  ils  ont  une  infinité  de 
Topais  ,  de  Kiors  &  de  Kufehs.  Topai  lignifie  un  boi¬ 
teux ,  Kior,  un  borgne  >  &  Kufeh  un  homme  qui  a  peu 
de  barbe  au  menton. 

Un  begue  marchandent  une  fourrure  à  Conftanti- 
nople,  &  chagrinoit  fore  le  Marchand  Pelletier,  par 
là  longueur  à  s’expliquer.  Le  Marchand  ayant  demandé 
ce  qu’il  vouloit  faire  de  cette  fourrure  ,  il  répondit  en 
bégayant  toujours  fortement  :  Je  veux  m’en  fervir  cet 
hyver.  Le  Marchand  répliqua  :  L’hyver  pafle  pendant 
que  vous  prononcez  le  mot  qui  le  fignifie  :  Quand  pré¬ 
tendez-vous  vous  en  fervir? 

Un  defcendanc  d’Ali  ayant  befoin  de  bois,  fortit 
de  grand  matin  ,  &  alla  attendre  au  palTage  lespayfans 
qui  en  apportoient  à  la  ville  pour  le  vendre;  mais 
avec  l’intention  d’en  acheter  feulement  à  un  vendeur 
qui  s’appelleroit  Ali.  Chaque  payfan  qui  arrivoit,  il 
lui  demandoit  fon  nom,  &  l’un  s’appelloit  Aboube- 
kir,  un  autre  Orner,  un  autre  Ofman,  &  un  autre 
d’un  autre  nom  différent  de  celui  d’Ali;  de  forte 
qu’il  les  laiffoit  tous  paffer,  &  qu’il  n’achetoit  pas  de 
bois.  Agfès  avoir  attendu  prefque  jufques  à  la  nuit, 
pour  furcroit  de  peine,  il  fe  mit  encore  à  pleuvoir', 
&  le  défefpoir  alloit  le  prendre,  lorfqu’il  vit  paroître 
un  boiteux,  qui  marchbit  devant  un  âne  chargé  d’af- 
fez  méchant  bois  &  mal  choifi.  Il  s’approche  de  lui, 

&  lui  demande  comment  il  s’appelloit.  Le  boiteux 
répondit  qu’il  s’appelloit  Ali.  L’autre  lui -demanda: 
Combien  la  charge  de  ton  âne?  Donnez-vous  patien¬ 
ce,  je  fuis  de  compagnie  avec  un  autre  qui  vient  der¬ 
rière  moi ,  vous  marchanderez  avec  lui.  Le  dépen¬ 
dant  d’Ali  repartit  :  Poltron  que  tu  es ,  tu  vends  du 
bois  après  avoir  été  Calife,  &  tu  dis  que  tu  as  un 
affocié.  Ne  peux-tu  pas  faire  ton  affaire  fans  affocié  ? 

Remarque.  Comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  Ali 
fut  le  quatrième  Calife  après  Mahomet;  mais  le  Califat 
qui  devoit  .pafTer  à  fes  fucceffeurs  après  lui,  paffa  aux 
Ommiades  ,  &  enfuite  aux  Abbaflïdes.  Ainfi  la  répri¬ 
mande  du  dépendant  d’Ali  au  vendeur  de  bois,  qui 
portoit  le  même  nom  qu'Ali  ,  eft  fondée  fur  ce  point 
d  Hiftoire. 

Il  ne  s’étoit  pas  encore  vu  un  homme  qui  eût  fi 
peu  de  barbe  que  Kufeh  Tchelebi,  que  l’on  avoir 
ainfi  nommé  ,  à  caufede  cette  Angularité.  Il  n’en  avoit 
pas  du  tout  au  menton ,  &  il  n’avoit  que  vingt  à  vingt- 
cinq  poils  à  la  mouftache.  Le  Poëte  Baflîri  fe  plai¬ 
gnant  à  lui  de  fa  pauvreté ,  il  lui  dit  :  Je  m’étonne 
que  vous  foyez  pauvre;  car  on  m’avoit  dit  que  vous 
aviez  beaucoup  d’argent.  Baflîri  repartit  :  Seigneur , 
je  n’en  ai  pas  plus  que  vous  avez  de  poil  à  la  mouf¬ 
tache. 

R  e m  a  R qu e  s.  Il  eft  fait  mention  du  Poëte  Baflîri 
ci-devant,  &  j’ai  déjà  remarqué  que  Kufeh  fignifie  un 
homme  qui  a  peu  de  barbe. 

Tchelebi  eft  un  titre  d’honneur  qui  fe  donne  aux 
perfonnes  de  quelque  naiffance.  Ce  mot  peut  venir  du 
aiot  Perfan  Gelcb  ou  Tckeleb ,  qui  fignifie  les  premières 


fleurs ,  les  premiers  fruits ,  &  tout  ce  qui  vient  à  fa  maturité 
avant  le  temps  ordinaire.  Cette  origine  me  plairait  fort , 
parce  que  les  Turcs  donnent  ce  nom  particuliérement 
aux  jeunes  gens  propres,  agréables,  bien  élevés,  qui 
marquent  plus  d’efprit  que  leur  âge  ne  porte.  D’autres- 
veulent  qu'il  vienne  de  Tcheleb  ,  ancien  mot  Turc 
qui  fignifie  Dieu  ;  mais  cette  étymologie  me  paroit  trop 
éloignée. 

Des  Juifs  à  Conftantinople  eurent  conteftation  avec 
des  Turcs  couchant  le  Paradis,  &  foutinrent  qu’ils  fe¬ 
raient  les  feuls  qui  y  auraient  entrée.  Les  Turcs  leur 
demandèrent  :  Puifque  cela  eft  ainfi,  fuivanc  votre 
fentimenc,  où  voulez-vous  donc  que  nous  foyons  pla¬ 
cés?  Les  Juifs  n’eurent  pas  la  hardieflè  de  dire,  que 
les  Turcs  en  feraient  exclus  entièrement;  ils  répondi¬ 
rent  feulement  :  Vous  ferez  hors  des  murailles,  & 
vous  nous  regarderez.  Cette  difpute  alla  jufqu’aux 
oreilles  du  Grand-Vifir,  qui  dit:  Puifque  les  Juifs  nous 
placent  hors  de  l’enceinte  du  Paradis,  il  eft  jufte  qu’ils 
nous  fourniflènt  des  pavillons,  afin  que  nous  ne  foyons 
pas  expofés  aux  injures  de  l’air. 

Remarques.  En  même-temps, le  Grand-Vifir  taxa 
le  corps  des  Juifs,  outre  le  tribut  ordinaire,  à  une  cer¬ 
taine  fournie  pour  la  dépenfe  des  pavillons  du  Grand- 
Seigneur  ,  qu’ils  payent  encore  aujourd’hui  depuis  ce 
temps-là. 

Je  n’ai  pas  lu  ceci  dans  aucun  Livre;  mais  on  le  dit 
communément  à  Conftantinople  où  je  l’ai  entendu  dire 

Le  monde  apparut  à  Ifa ,  fils  de  Marie,  déguifé  fous 
la  forme  d’une  vieille  décrépite.  Ifa  lui  demanda  com¬ 
bien  avez-vous  eu  de  maris?  La  vieille  répondit  :  J’en 
ai  eu  un  fi  grand  nombre,  qu’il  n’ert  pas  poffible  de 
le  dire.  Ifa  reprit  :  Ils  fonc  morts  apparemment ,  &  ils 
vous  ont  abandonnée  en  mourant.  Elle  repartit  :  Au 
contraire,  c’eft  moi  qui  les  ai  tués,  &  qui  leur  ai 
ôté  la  vie.  Ifa  répliqua  :  Puifque  cela  eft,  il  eft  éton¬ 
nant  que  les  autres,  après  avoir  vu  de  quelle  maniéré 
vous  les  avez  traités  tous,  ont  encore  de  l’amour  pour 
vous,  &  ne  prennent  pas  exemple  fur  eux. 

Rem  arqu  i.  Ifa  fignifie  Jcfus-Chrifi  chez  les  Ara¬ 
bes  ,  qui  lui  attribuent  plufieurs  autres  paroles  ,  qui 
ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Nouveau  Teftamenr  ;  mais 
qui  ne  laiffenr  pas  que  d’être  très-édifiantes  :  En  voici 
une  autre  qui  n’eft  pas  moins  remarquable. 

Du  temps  d’Ifa,  trois  Voyageurs  trouvèrent  un 
tréfor  en  leur  chemin,  &  dirent  :  Nous  avons- faim, 
qu’un  de  nous  aille  acheter  de  quoi  manger.  Un 
d’eux  fe  détacha,  &  alla  dans  l’intention  de  leur 
apporter  de  quoi  faire  un  repas.  Mais  il  dit  en  lui- 
même  :  Il  faut  que  j’empoifonne  la  viande,  afin  qu’ils 
meurent  en  la  mangeant ,  &  que  je  jouiffe  du  tré¬ 
for  moi  feul.  Il  exécuta  fon  deffein ,  &  mit  du  poi- 
fon  dans  ce  qu’il  apporta  pour  manger.  Mais  les 
deux  autres,  qui  avoient  conçu  le  même  deflein  con¬ 
tre  lui  pendant  fon  abfence ,  l’affafiinerent  à  fon  re¬ 
tour,  &  demeurèrent  les  maîtres  du  tréfor.  Après  l’a¬ 
voir  tué ,  ils  mangèrent  de  la  viande  empoifonnée ,  & 
moururent  aufli  tous  deux.  Ifa  paffa  par  cet  endroit-là 
avec  fes  Apôtres,  &  dit  :  Voilà  quel  eft  le  monde. 
Voyez  de  quelle  maniéré  il  a  traité  ces  trois  perfonnes. 
Malheur  à  celui  qui  lui  demande  des  richeffes  ! 
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T  A  crainte  de  Dieu  eft  la  plus  grande  des  perfec- 
-a-J  tions,  &  le  vice  la  plus  grande  des  imperfections. 
La  crainte  de  Dieu  purifie  le  cœur. 

Je  crains  Dieu ,  &  apres  Dieu ,  je  ne  crains  que 
celui  qui  ne  le  craint  pas. 

Il  n  y  a  point  d’afyle  d’une  fureté  plus  grande  que 
la  crainte  de  Dieu. 

La  piété  eft  la  fagefle  la  plus  grande ,  &  l’impiété 
eft  la  plus  grande  des  folies. 

Le  culte  de  Dieu  mortifie  la  concupifcence. 

Le  culte  que  l’on  rend  au  Démon,  mene  à  la  per¬ 
dition;  mais  le  culte  que  l’on  rend  à  Dieu,  eft  un  gain. 

,  C’eft  troP  que  de  pécher  une  feule  fois  ;  mais  ce 
n  eft  pas  affez  de  mille  aétes  de  culte  envers  Dieu 
pour  le  bien  honorer. 

Ne  méprifez  pas  Dieu  en  jurant  par  fon  nom,  afin 
qu’il  ne  vous  méprife  pas. 

Qui  trahit  fa  Religion  pour  s’abandonner  au  mon¬ 
de,  le  trompe  grofliéremenr. 

On  ne  peut  pas  bien  fe  connoîcre  foi-même,  qu’on 
ne  connoifle  fon  Créateur. 

Celui-là  de  qui  la  concupifcence  l’emporte  par- 
defiiis  fa  raifon,  périt. 

Si  1  homme  prévoyoit  fa  fin  &  fon  paflàge  de  cette 
vie ,  il  auroit  horreur  de  fes  actions  &  de  leur  trom¬ 
perie. 

La  vie  eft  un  foinmeil ,  dont  on  ne  fe  réveille  qu’à 
la  mort. 

La  vie  de  l’homme  eft  un  chemin  qui  tend  à  la  mort. 
On  fuit  plutôt  les  mœurs  corrompues  de  fon  fiecle 
que  les  bons  exemples  de  fes  aïeux. 

La  vertu  ,  la  fcience  &  les  belles  connoiflances 
font  les  feules  chofes  qui  nous  rendent  eftimables. 

L’orphelin  n’eft  pas  celui  qui  a  perdu  fon  pere , 
mais  celui  qui  n’a  ni  fcience,  ni  bonne  éducation. 

Le  défaut  de  bon  fens  eft  le  pire  de  tous  les  degrés 
de  pauvreté. 

Rien  ne  cache  mieux  ce  que  l’on  eft  que  le  lilence. 
L’efprit  eft  la  plus  riche  de  toutes  les  poflèflions. 
On  fe  fait  beaucoup  d’amis  par  la  douceur  du  dif- 
cours. 

Moins  on  a  d’efprit,  &  plus  on  a  de  vanité. 

Il  n’y  a  pas  de  grandeur  dame  à  fe  venger. 

La  fcience  dans  un  enfant  eft  pour  lui  un  diadème, 

&  ia  fagefle  un  collier  d’or. 

C’eft  être  entièrement  malheureux  que  de  fe  biffer 
abattre  dans  les  difgraGes. 

Ceux  qui  aiment  la  vertu,  ne  la  pratiquent  pas 
toujours,  &  ceux  qui  la  pratiquent,  ne  le  font  pas 
dans  toute  la  perfection  néceffaire. 

La  grofliéreté  &  l’incivilité  engendrent  la  difcorde , 
même  entre  les  parents. 

Le  cœur  de  l’infenfé  eft  dans  fa  bouche,  &  la  lan¬ 
gue  du  Sage  eft  dans  fon  cœur. 

Qui  court  bride  abattue ,  guidé  par  l’efpérance , 
rencontre  le  dernier  moment  de  fa  vie ,  &  tombe. 
L’envie  n’a  point  de  repos. 

Lorlque  vous  avez  reçu  un  bienfait,  ne  vous  en 
rendez  pas  indigne  par  le  défaut  de  reconnoiflànce. 

Le  defir  de  vengeance  eft  un  empêchement  invin¬ 
cible  pour  vivre  heureux  &  content. 

Lorfque  vous  avez  de  l’avantage  fur  votre  ennemi, 
pardonnez-lui  en  aétion  de  grâce  envers  Dieu  de  cet 
avantage. 

C’eft  fe  priver  de  l’honneur  qu’on  reçoit  de  la 
vifite  d’un  ami,  que  de  lui  faire  mauvais  vifàge. 

On  ne  doit  pas  compter  fur  la  parole  d’un  homme 
chagrin  &  de  mauvaife  humeur. 


Lorfque  vous  et  es  en  joie,  vous  ne  devez  pas  cher¬ 
cher  d  autre  vengeance  contre  celui  qui  vous  en  porte 
envie,  que  la  mortification  qu’il  en  a. 

Que  la  fcience  eft  avantageux  à  celui  qui  la  poftê- 
de,  puifqu elle  eft  d’un  fi  haut  prix,  que  perfonne 
ne  la  vend  pour  de  l’argent  ! 

Trois  chofes ,  tôt  ou  tard  ,  caufent  la  perte  de 
homme;  fa  femme,  lorfqu’elle  a  donné  fon  cœur  à 
un  autre,  un  ferpent  dans  la  même  maifon  où  il  de¬ 
meure,  &  un  ami  qui  manque  de  conduite. 

Rien  n  obtient  le  pardon  plus  promptement  que  le 
repentir. 

C  eft  une  folie  de  fe  préfenter  devant  quelqu’un 
fans  etre  appellé;  c’en  eft  une  plus  grande  de  parler 
fans  etre  interrogé ,  &  c’en  eft  une  doublement  plus 
grande  de  fe  vanter  d’être  favant. 

Il  n  y  a  point  de  maladies  plus  dangereufes  que  le 
defaut  de  bon  fens. 


De  tous  les  vices,  la  vanité  &  l’amour  des  procès 
font  ceux  dont  on  fe  corrige  le  moins. 

Les  difeours  attirent  le  bien  ou  le  mal  qui  nous 
arrive. 


Ce  n  eft  pas  mal  fait  de  rendre  vifite;  mais  il  ne  faut 
pas  que  cela  arrive  fi  fouvent,  que  celui  que  l’on  vi¬ 
fite,  foit  contraint  de  dire,  c’ert  aflèz. 

C  eft  infulter ,  que  de  reprendre  devant  le  monde. 
^  Le  peu  de  paroles  eft  la  marque  d’une  fagefle  par- 

C  eft  un  puiflant  moyen  pour  obtenir  ce  qu’on  aime 
que  de  s  humilier. 


Le  véritable  culte  de  Dieu,  dans  un  Prince,  eft  de 
demeurer  dans  fes  limites,  de  maintenir  les  Traités, 
de  fe  contenter  de  ce  qu’il  a,  &  de  fouffrir  patiemment 
la  privation  de  ce  qu’il  n’a  pas. 

C’eft  fe  fouvenir  d’avoir  été  offenfé  que  d’obliger 
de  demander  pardon  une  fécondé  fois. 

On  a  plus  befoin  d’un  Chef  qui  agifiè,  que  d’un 
Chef  qui  parle. 

Rien  ne  reffemble  davantage  à  des  fleurs  plantées 
lur  un  fumier,  que  le  bien  qu’on  fait  à  un  ignorant, 
ou  a  un  homme  de  rien. 

En  quelque  communauté,  compagnie  ou  fociété 
que  ce  foit,  ne  vous  engagez  à  rien  de  ce  qui  regarde 
es  affaires  communes,  parce  que  fi  vous  réuHiffez, 
la  compagnie  s’en  attribuera  le  fuccès ,  &  fi  vous  ne 
réunifiez  pas,  chacun  vous  en  attribuera  la  faute. 

Lorlque  l’on  fouffre  avec  impatience,  les  chagrins 
Ci  les  inquiétudes  caufent  des  tourments  beaucoup 
P'Us  grands,  que  (î  l’on  fouffroit  avec  patience. 

Lorfque  lame  eft  prête  à  partir,  qu’importe  de 
mourir  fur  le  Trône,  ou  de  mourir  fur  la  pouflîere? 

Plus  la  malice  des  ennemis  eft  cachée,  plus  on 
doit  s’en  méfier. 


Prenez  exemple  de  ceux  qui  vous  ont  précédé,  & 
efforcez-vous  de  faire  le  bien. 

Ne  foyez  pas  négligent,  parce  qu’on  ne  fera  pas 
négligent  à  votre  égard. 

Prenez  &  donnez  avec  équité. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  ceux  qui  demandent 
&  qui  recherchent  des  chofes  qui  ne  leur  font  pas 
convenables,  tombent  en  des  malheurs  qu’ils  n’atten- 
denc  pas. 

Les  richeflès  ne  font  pas  plus  de  féjour  dans  la 
main  des  perfonnes  libérales,  que  la  patience  dans  le 
cœur  d’un  amant,  &  que  l’eau  dans  un  crible. 

D’abord  que  l’on  prend  plailîr  il  entendre  médire, 
on  eft  du  nombre  des  médifants. 

Ce  que  l’on  fouffre  pour  ce  monde  couvre  le  cœur 
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de  ténèbres  ;  mais  ce  que  l’on  fouffre  pour  1  autre 
monde,  le  remplit  de  lumière. 

La  fortune  &  la  gloire  ont  enfemble  une  liaifon 
fi  étroite ,  que  celui  qui  n  a  pas  de  fortune ,  n  a  pas 

de  gloire.  „ 

Le  plus  grand  repos  dont  on  puifle  jouir,  elt  ce¬ 
lui  dont  on  jouit  lorfqu  on  ne  déliré  rien.  . 

On  obtient  rarement  ce  que  l’on  fouhaite,  lorf- 
qu’on  le  recherche  avec  trop  d’empreffement. 

Pourquoi  me  reprochez  -  vous  le  péché  que  j  ai 
commis,  puifque  Dieu  me  le  pardonne? 

Qui  poulie  la  raillerie  plus  loin  que  la  bienfeance 
ne  le  demande ,  ne  manque  jamais  d’être  hai ,  ou  d  e- 
tre  méprifé. 

L’homme  que  l’on  peut  véritablement  appeller 
homme,  fe  connoît  aux  marques  qui  fuivent.  Quel¬ 
que  accident  qu’il  lui  arrive,  il  eft  inébranlable.  11  elt 
humble  dans  les  grandeurs.  11  ne  lâche  pas  le  pied 
dans  les  occafions  où  il  s’agit  de  faire  voir  qu  il  a  du 
cœur.  Il  n’a  d’autre  but  que  fa  gloire  &  que  fa  répu¬ 
tation,  &  s’il  n’elt  favant,  il  a  au  moins  de  l’amour 
pour  les  fciences.  a 

L’état  d’un  homme  qui  obéit  à  fes  pallions ,  elt 
pire  que  l’état  d’un  miférable  efclave.  _ 

Le  vainqueur  doit  être  content  de  fa  viétoire,  & 
pardonner  au  vaincu. 

Souvent  on  fe  donne  beaucoup  de  peine  pour 
réuiïir  dans  une  affaire,  dont  on  ne  tire  que  du  cha¬ 


grin  dans  la  fuite.  . 

La  conduite  d’un  Officier  dépofé  de  fa  charge ,  doit 
être  la  même  que  s’il  étoit  encore  en  charge.^  ^ 

C’eft  être  libre  que  de  ne  rien  defirer,  &  c’eft  etre 
efclave  que  de  s’attendre  à  ce  que  l’on  fouhaite. 

Apprenez  les  fciences,  avant  que  de  vous  marier. 

L’avis  du  fage  tient  lieu  de  prédiétion. 

Qui  fait  attention  fur  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde, 
en  prend  exemple  pour  faire  le  bien ,  ou  pour  éviter 
les  défauts  qu’il  y  remarque.  .  .  . 

Quand  vous  auriez  deux  cents  belles  qualités  a  la 
pointe  de  vos  cheveux,  elles  ne  vous  ferviront  de 

rien ,  fi  la  fortune  vous  eft  contraire. 

L’affaire  la  plus  embarraffante  eft  celle  d  avoir  de 
l’inimitié. 

Efforcez-vous  d'avoir  des  amis  finceres ,  pour  vivre 
à  l’ombre  de  leur  proteftion ,  vous  en  aurez  de  la 
joie  dans  la  profpérité,  &  ce  vous  fera  un  préfervatii 
contre  l’adverfité.  . 

On  ne  fait  plus  ce  que  l’on  fait ,  quand  on  a  le 
cœur  bleffé.  .  ,  , 

Soyez  fincere  ,  quand  même  votre  fincérite  de- 
vroit  vous  coûter  la  vie. 

On  eft  fage  à  proportion  que  l’on  a  eu  une  bonne 

éducation.  .  ...  , 

Ne  faites  pas  crédit,  vous  vivrez  en  liberté. 

.  .  t  .  ..  r.  .i.  n.i’nn  c’ofl- oHannnnnp 


aux  plaifirs  déshonnêtes. 

Le  Sage  pratique  particuliérement  trois^  choies  :  11 
abandonne  le  monde  avant  que  le  monde  1  abandonne. 
Il  bâtit  fa  fépulture  avant  le  temps  d  y  entrer,  &  lait 
tout  dans  la  vue  d’être  agréable  à  Dieu ,  avant  que 
de  paroître  en  fa  préfence.  ‘ 

Oui  commande  avec  trop  d’empire  h  ceux  qui  font 
au  -  deffous  de  lui ,  trouve  fouvent  un  maître  qui  lui 
commande  de  même.  .  . 

Ne  pêchez  pas,  vous  aurez  moins  de  chagrin  a 
votre  mort.  , 

Il  eft  rare  de  ne  pas  réuflir  dans  ce  qu  on  entre¬ 
prend,  quand  on  a  pris  confeil  auparavant. 

Prenez  garde  avec  quelle  famille  vous  ferez  alliance 
en  mariant  votre  fils,  parce  que  la  racine  communi¬ 
que  au  tronc  &  aux  branches  ce  qu’elle  a  de  mauvais. 

Qui  a  de  la  confidération  &  de  l’honnêteté  pour 
tout  le  monde,  réuflît  dans  ce  qu’il  entreprend. 

L’avidité  amene  la  pauvreté  ;  mais  on  eft  riche  lorl- 


qu’on  ne  defire  rien. 
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Trop  de  familiarité  engendre  la  médifance ,  &  l’on 
n’eft  pas  loin  de  l’inimitié  entre  amis,  lorfqu’on  cen- 
fure  toutes  chofes. 

Qui  vient  vous  faire  rapport  des  défauts  d’autrui, 
a  deffein  de  faire  rapport  de  vos  défauts  h  d’autres. 

Plus  on  efpere,  moins  on  obtient,  parce  que  l’efpé- 
rance  eft  fouvent  un  moyen  pour  ne  pas  obtenir  ce 
qu’on  attend. 

Qui  pardonne  h  fes  inférieurs ,  trouve  de  la  pro¬ 
tection  auprès  de  ceux  qui  font  au-deffus  de  lui. 

Interprétez  toujours  la  conduite  de  vos  amis ,  par 
l’endroit  le  plus  favorable,  jufqu’à  ce  que  vous  en 
appreniez  quelque  chofe  qui  laflè  votre  patience. 

Obfervez  vos  amis ,  excepté  ceux  de  qui  vous  êtes 
fûr  %  mais  on  ne  peut  être  fur  que  d’un  ami  qui  a  la 
crainte  de  Dieu. 

Aimez  vos  amis  avec  précaution. 

Les  plaifirs  du  monde,  les  plus  parfaits,  font  tou¬ 
jours  mêlés  de  quelque  amertume. 

Qui  confidere  les  fuites  ,  avec  trop  d  attention , 
n’eft  pas  ordinairement  un  homme  de  courage. 

Le  monde  eft  un  enfer  pour  les  bons ,  &  un  pa¬ 
radis  pour  les  méchants. 

Les  décrets  de  Dieu  rendent  inutiles  tous  les  plus 
beaux  projets  du  monde. 

Les  précautions  ne  fervent  de  rien  où  Dieu  com¬ 
mande. 

Ne  vous  informez  point  des  chofe9  qui  ne  font  pas 
arrivées  ;  le  point  eft  de  s’informer  de  celles  qui  font 
arrivées ,  afin  d’en  profiter. 

Les  bienfaits  ferment  la  bouche  à  ceux  qui  ont  de 
mauvaifes  intentions. 

Le  vin,  quelque  violent  qu’il  foit,  note  pas  plus 
l’efprit  qu’une  paffion  déréglée. 

La  véritable  nobleffe  confifte  dans  la  vertu  &  dans 
le  nombre  des  aïeux. 

La  meilleure  éducation  eft  d’avoir  des  inclinations 
louables. 

Il  vaut  mieux  battre  le  fer  fur  une  enclume,  que 
d’être  debout  devant  un  Prince  les  mains  croifées 
fur  le  fein. 

Prenez  confeil  dans  vos  affaires  de  ceux  qui  crai¬ 
gnent  Dieu. 

Rien  n’eft  plus  fâcheux  que  la  pauvreté.  Néan¬ 
moins  la  mauvaife  conduite  eft  encore  plus  fâcheufe, 
&  c’eft  pour  cela  que  la  fageffe  eft  un  tréfor  inefti- 
mable. 

Jamais  on  n’a  de  mauvais  fuccès,  quand  on  connoîc 
bien  de  quoi  l’on  eft  capable. 

Rien  n’éloigne  davantage  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  d’auprès  de  foi ,  que  la  trop  bonne  opinion  de 
foi-même. 

L’avare  a  le  chagrin  de  voir  une  grande  folitude 
chez  lui. 

Plus  on  aime  h  railler,  &  plus  on  s’attire  de  mé¬ 
chantes  affaires. 

Qui  a  perdu  la  pudeur ,  a  le  cœur  mort. 

C’eft  une  imprudence  de  rejetter  les  bienfaits  qu’on 
nous  offre.  Il  y  a  danger  qu’on  ne  nous  les  refufe , 
lorfque  nous  voudrons  les  demander. 

Les  pauvres  doivent  apprendre  les  fciences  pour 
devenir  riches,  &  les  riches  afin  qu’elles  leur  fervent 
d’ornement. 

Il  faut  s’accommoder  à  la  foibleffe  de  fes  inférieurs 
pour  en  tirer  le  fervice  dont  on  a  befoin. 

Tout  profpere  h  celui  qui  fe  préferve  de  l’avarice, 
de  la  colere  &  de  la  concupifcence. 

L’infenfé  fe  fait  connoître  par  fes  difeours. 

Qui  a  abandonné  toutes  chofes  pour  embraffer  la 
vie  retirée ,  ne  doit  avoir  de  la  complaifance  pour 
perfonne. 

La  langue  du  Sage  fe  réglé  fuivant  les  mouvements 
de  fon  cœur. 

Ne  payez  pas  d’ingratitude  le  bien  que  l’on  vous  fait. 
En  toute  autre  chofe ,  le  mari  doit  paroître  un  en¬ 
fant 
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fane  à  l’égard  de  (à  femme  ;  mais  il  doit  paroître  hom¬ 
me,  lorfqu’elle  demande  ce  qu’il  a. 

Les  penfées  les  plus  cachées  fe  découvrent  audif- 
cours  &  à  la  contenance. 

Il  vauc  mieux  pofl'éder  un  arc  donc  on  puiflè  ga¬ 
gner  fa  vie ,  que  de  tendre  la  main  pour  la  demander. 

L’avare  court  droit  à  la  pauvreté.  Il  mène  une  vie 
de  pauvre  ici-bas;  mais  on  exigera  de  lui  un  compte 
de  riche  au  jour  du  Jugement. 

On  reconnoîc  les  richelîès  heureufes  au  foin  que 
ceux  qui  les  poffedent  ,  ont  d’en  remercier  Dieu. 

La  bonne  foi  fe  paye  par  la  bonne  foi. 

Le  plus  grand  avantage  qu’on  puiflè  procurer  h  des 
enfants,  eft  de  les  bien  élever. 

Qui  peut  guérir  l’entêtement  d’un  homme  qui  faic 
le  vaillant,  &  qui  cependant  ne  fait  mal  à  perfonne? 

Faites  du  bien  à  celui  qui  vous  faic  du  mal ,  vous 
remporterez  la  viétoire  fur  lui. 

Nous  devons  tenir  pour  frere  celui  qui  nous  fe- 
court  de  les  biens,  &  non  pas  celui  qui  nous  touche 
par  le  fang  &  qui  nous  abandonne. 

Les  amis  dp  ce  temps  font  les  efpions  de  nos  ac¬ 
tions. 

Les  hommes  ont  l’avantage  de  la  parole  par-deflus 
les  bêtes;  mais  les  bêtes  font  préférables  aux  hommes, 
lï  les  paroles  ne  font  de  bon  fens. 

Les  difgraces  doivent  fe  tenir  cachées  fous  le  voile 
d’un  dehors  gai  &  honnête  envers  tout  le  monde. 

On  vient  à  bout  de  fes  defleins  avec  la  patience. 

La  douceur  la  plus  agréable  à  Dieu  eft  la  douceur 
d’un  Chefjufte  &  de  facile  accès;  mais  la  barbarie 
qui  lui  eft  la  plus  odieulë,  &  celle  d’un  Chef  violent 
&  emporté. 

Le  plus  grand  ennemi  de  l’homme  eft  fa  concupif- 
cence. 

Les  bonnes  aétions  fonda  bénédiction  de  notre  vie. 

Les  plus  grands  malheurs  font  caufés  par  la  langue. 

De  quelque  nation  que  l’on  foie,  onn’eft  eftimable 
qu’autant  qu’on  a  d’induftrie  à  fe  faire  valoir. 

Il  faut  acquérir  à  la  fin  de  fa  vie  ce  qu’on  a  né¬ 
gligé  au  commencement. 

Celui  qui  s’eft  retiré  du  monde,  &  qui  a  de  l’atta¬ 
che  auprès  des  riches,  eft  encore  du  monde. 

Une  marque  d’abondance  eft  d’avoir  beaucoup  de 
monde  à  fa  table. 

Ne  contraignez  pas  vos  filles  de  prendre  un  mari 
difforme,  parce  qu’elles  aiment  ce  que  vous  aimez. 

Dieu  falfe  miféricorde  h  celui  qui  nous  découvre 
nos  vices. 

Trois  chofes  perdent  l’homme  :  la  vanité ,  l’avarice 
&  la  concupifcence. 

Le  plus  fage  des  hommes  eft  celui  qui  a  le  plus  de 
complaifance  pour  les  autres. 

On  peut  fe  délivrer  des  châtiments  de  Dieu  par  la 
pénitence;  mais  on  ne  peut  lé  délivrer  de  la  langue 
des  hommes. 

Le  corps  eft  foutenu  par  les  aliments,  &  l’ame  fe 
foutient  par  les  bonnes  aétions. 

Ne  remettez  pas  à  demain  la  bonne  aétion  que  vous 
pouvez  faire  aujourd’hui. 

Qui  ne  connoît  pas  le  mal,  tombe  dans  le  mal. 

La  bonté  d’un  dilcours  confifte  dans  la  brièveté. 

La  compagnie  des  honnêtes  gens  eft  un  tréfor. 

La  véritable  gloire  vient  de  Dieu. 

Deux  chofes  font  inféparables  du  menfonge ,  beau¬ 
coup  de  promeflès  &  beaucoup  d’exeufes. 

Un  homme  doux  &  affable  n’a  befoin  du  fecours 
de  perfonne. 

Recommandez  aux  parents  &  aux  alliés  de  fe  voir 
&  de  fe  rendre  vifite  ;  mais  ne  leur  recommandez  pas 
d’être  voifins. 

Les  vilains  difeours  &  déshonnêtes  font  moins  to¬ 
lérables  que  la  malpropreté  dans  le  manger. 

Les  trompeurs,  les  menteurs.,  &  toutes  fortes  de 
perfonnes  de  qui  la  vie  eft  déréglée  ,  font  enivres 
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de  la  profpérité  qui  leur  rit  en  toutes  chofes;  mais 
cette  ivreflè  eft  la  jufte  récompenfe  de  leurs  méchan¬ 
tes  aétions. 

On  ne  meurt  pas  pour  n’avoir  le  ventre  qu’à  moi¬ 
tié  rempli. 

C’eft  pofféder  un  tréfor  que  de  pofleder  un  art. 

-  Lifez  les  Poéfies,  c’eft  une  marque  de  bonnes  in¬ 
clinations. 

Le  moyen  le  plus  fûr  pour  vivre  en  repos,  eft  de 
tenir  la  bride  à  fes  pallions. 

L’ami  le  plus  fidele  eft  celui  qui  nous  met  dans 
le  bon  chemin. 

L’efprit  fe  connoît  dans  la  convention. 

Le  bon  ami  fe  connoît  à  la  fermeté  qu’il  a  de  tenir 
fa  parole. 

La  meilleure  femme  eft  celle  qui  aime  fon  mari , 
&  qui  fait  beaucoup  d’enfants. 

Augmentez  vos  enfants  &  votre  famille  ;  vous  ne 
favez  pas  que  c’eft  à  leur  confidératiofl  que  vous  trou¬ 
vez  de  quoi  fubfifter. 

Le  meilleur  remede  dans  les  affliétions  eft  de  fe  re¬ 
mettre  à  la  volonté  de  Dieu. 

L’efprit  de  l’homme  fe  connoît  h  fes  paroles,  & 
fa  naiflànce  à  fes  aétions. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire  la  vérité  où  elle  ne  fait 
pas  d’effet. 

f  Le  moyen  d’être  toujours  joyeux  &  content,  eft 
d’avoir  beaucoup  d’amis. 

Gardez-vous  de  l’amitié  de  l’infenfé.  Quoiqu’il  ait 
intention  de  vous  rendre  fervice  ,  néanmoins  il  ne 
laiffera  pas  de  vous  caufer  du  tort. 

L’avare  ne  tire  pas  plus  d’avantage  de  fon  argent 
que  s’il  avoit  des  pierres  dans  fes  coffres. 

Toute  la  félicité  des  Rois  confifte  k  bien  rendre  la 
juftice. 

On  dit  :  Le  fiecle  eft  corrompu.  Cette  façon  de  par¬ 
ler  n’eft  pas  jufte.  Ce  n’eft  pas  le  fiecle,  ce  font  les 
hommes  du  fiecle  qui  font  corrompus. 

C’eft  trop  de  commettre  une  feule  faute,  &  ce 
n’eft  pas  allez  de  faire  fon  devoir. 

Qui  eft  dans  la  néceflité  reflèmble  à  un  infenfé  qui 
n  a  pas  d  autre  route  à  fuivre  que  celle  de  fon  mal¬ 
heureux  fort. 

Le  fouvenir  d’avoir  été  jeune  ne  produit  que  du 
regret. 

L’ivrognerie  eft  la  porte  par  où  l’on  fe  fait  entrée 
aux  chofes  défendues. 

Rien  ne  confole  plus  que  la  vue  d’un  ami  fincere. 

La  tranquillité  &  le  repos  font  toute  la  fatisfaétion 
de  la  vie. 

Nous  nous  affligeons  lorfque  nous  n’avons  pas  de 
richcflès,  &  nous  nous  embarraflons  dans  leur  amour, 
lorfque  nous  en  avons. 

La  fcience  eft  au-deflus  de  tout  ce  qu’on  peut  s’i¬ 
maginer  de  plus  élevé. 

Un  a  de  la  peine  dans  l’occupation;  d’un  autre 
côté  ,  l’oifiveté  eft  pernicieufe. 

La  naiffance  eft  l’avant-coureur  de  la  mort. 

Le  bon  choix  d’un  ami  eft  la  marque  du  bon  ef- 
pric  de  celui  qui  l’a  fait. 

L’amitié  fe  renouvelle  avec  les  amis,  chaque  fois 
qu’on  les  voit. 

La  compréhenfion  de  Dieu  confifte  dans  la  difficulté 
de  le  comprendre. 

Il  faut  plutôt  s’attacher  à  embellir  l’ame  que  le  corps. 

La  mauvaife  conduite  doit  fe  confidérer  comme 
un  précipice  d’où  il  eft  difficile  de  fe  tirer. 

Ayez  le  cœur  pur  &  net  devant  Dieu  ;  foyez  gé¬ 
néralement  civil  envers  tout  le  monde;  maîtrifez  vos 
pallions;  foyez  fournis  à  vos  fupérieurs,  &  fupportez 
leurs  défauts.  Prenez  confeil  des  fages.  Soyez  doux 
envers  vos  ennemis,  rc-fpeétueux  envers  les  Savants, 
&  dans  le  lilence  devant  les  ignorants. 

Par  la  mauvaife  conduite  des  hommes,  il  eft  aifé  de 
juger  de  ce  qu’ils  cachent  le  plus. 

Nnn 
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Les  nouvelles  affaires  font  toujours  les  plus  fâcheufes. 

Les  plaintes  font  les  armes  des  foibles. 

On  n’a  pas  de  fâcheux  accidents  à  craindre  avec 
la  patience  ;  mais  on  n’a  rien  d’avantageux  à  efpérer 
avec  l’impatience. 

Les  difeours  inutiles  déshonorent  la  fageffe. 

'  La  mort  eft  une  coupe  que  tous  les  hommes  doi¬ 
vent  boire ,  &  le  tombeau  eft  une  porte  par  où  ils 
doivent  tous  paflèr. 

Ce  qui  précédé  la  mort  eft  plus  fâcheux  que  la 
mort  même  ,  &  la  mort  eft  plus  tolérable  que  ce  qui 
la  fuit. 

Les  affaires  vont  mal ,  lorfque  les  richefies  font 
pofledées  par  des.  perfonnes  qui  n’en  lavent  pas  faire 
un  bon  ufage,  que  les  armes  font  entre  les  mains  de 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  s’en  fervir,  &  que  ceux  qui 
ont  la  fageffe  en  partage  ne  favent  pas  en  profiter. 

L’avarice  eft  le  châtiment  du  riche. 

Un  riche  qui  eft  avare,  eft  plus  pauvre  qu’un  pau¬ 
vre  qui  eft  libéral. 

Trois  choies  retombent  fur  celui  qui  les  pratique: 
l’injuftice,  le  manquement  de  foi,  &  la  tromperie. 

Une  des  loix  de  l’amitié  eft  de  laiffer  les  cérémo¬ 
nies  h  part. 

Qui  va  le  droit  chemin  ne  peut  jamais  s’égarer. 

Qui  écrit  &  ne  fait  pas  réflexion  fur  ce  qu’il  écrit, 
perd  la  moitié  de  fa  vie,  de  même  que  celui  qui  lit 
&  qui  n’entend  pas  ce  qu’il  lit. 

Le  filence  épargne  &  détourne  de/âcheufes  affaires. 

Il  eft  furprenant  que  les  hommes  veuillent  demeu¬ 
rer  dans  des  palais  magnifiques,  fachant  que  le  tom¬ 
beau  eft  leur  véritable  demeure. 

On  ne  craint  rien  des  entreprifes  des  mal-intention¬ 
nés  ,  lors  qu’on  a  de  bons  amis: 

L’ignorant  fe  cache,  &  ne  fe  fait  pas  connoître  en 
gardant  le  filence. 

Soit  que  vous  pardonniez,  foit  que  vous  châtiiez, 
que  vos  paroles  ne  foient  pas  vaines,  de  crainte  qu’on 
ne  vous  croye  pas  lorfque  vous  pardonnez ,  &  qu’on 
ne  vous  craigne  pas  lorfque  vous  menacez. 

L’offenfe  la  plus  fâcheufe  eft  d’être  offenfé  par  un 
ami. 

Ne  menacez  pas  de  châtier  plus  rigoureufement  que 
le  crime  ne  le  mérite.  Si  vous  le  faites,  vous  ferez 
injufte  ;  &  fi  vous  ne  le  faites  pas,  vous  aurez  dit  un 
menfonge. 

La  méchanceté  la  plus  grande  eft  d’abandonner  la 
Religion  pour  fuivre  la  vanité  du  monde. 

Vous  ne  ferez  pas  expofés  à  être  repris  des  autres , 
f  vous  vous  reprenez  vous-mêmes. 

Heureux  celui  qui  a  des  richefies  &  qui  en  ufe  bien  ! 

N’affeétez  pas  de  faire  beaucoup  de  bruit ,  toutes 
les  lois  que  vous  promettez. 

On  peut  dire  que  la  vie  eft  longue,  lorfqu’elle  eft 
exempte  de  chagrins  &  d’afflictions. 

Lorfque  le  bien  fe  préfente  à  vous,  embraffez-Ie; 
mais  rejettez  le  mal  d’abord  qu’il  paroît  pour  vous 
furprendre. 

Qui  fe  fournée  à  la  volonté  de  fon  ennemi ,  s’ex- 
pofe  à  un  péril  inévitable. 

La  tyrannie  des  Rois  eft  plus  tolérable  que  le  fou- 
levement  des  peuples. 

Les  gémiffements  des  opprimés  ne  font  pas  inutiles; 

La  vie  d’un  tyran  n’eft  pas  de  longue  durée. 

La  longueur  du  difeours  en  fait  oublier  une  bonne 
partie;  cependant  c’eft  contre  l’intention  que  l’on  doit 
avoir  quand  on  parle. 

La  mémoire  eft  préférable  à  un  grand  amas  de  livres. 

Soyez  doux  &  complaifant ,  on  aura  le  même  égard 
pour  vous. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  celui  qui  fouffre  prenne 
patience  ;  mais  il  y  a  lieu  d’admirer  celui  qui  fouffre 
&  qui  remercie  Dieu  de  ce  qu’il  fouffre. 

C’eft  pofféder  un  tréfor  que  de  jouir  d’une  fanté 
parfaite. 
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Ne  mêlez  pas  votre  fecret  avec  les  chofes  que  vous 
expofez  en  public,  vous  vous  en  trouveriez  mal. 

Ne  cachez  aucune  circonftance  à  celui  de  qui  vous 
prenez  confeil  ;  le  mal  qui  vous  en  arriverait  ferait 
par  votre  faute. 

La  gloire  qui  s’acquiert  par  la  vertu,  eft  plus  re¬ 
levée  que  la  gloire  qui  vient  de  la  nobleffe. 

La  bonne  naiffance  fe  fait  connoître  par  l’élévation 
des  penfées. 

Les  ingrats  ne  profitent  jamais  des  bienfaits  qu’ils 
reçoivent. 

Les  ignorants  prennent  facilement  les  premières 
places  ;  mais  les  favants,  qui  font  perfuadés  des  devoirs 
de  l’honnêteté,  ne  le  font  pas. 

Dans  l’efpace  de  temps  dont  vous  jouifïèz  en  ce 
monde ,  vous  êtes  en-deçà  de  votre  derniere  heure. 
Avant  que  cette  heure  arrive,  employez  les  moments 
que  vous  avez  à  vous,  à  prévenir  ce  qui  doit  vous 
arriver  lorfqu’ils  feront  expirés,  &  n’attendez  pas  qu’on 
vous  ôte  toute  efpérance  &  qu’on  vous  renvoyé  à 
vos  méchantes  aétions. 

C’eft  affez  à  un  vieillard  de  l’infirmité  de  fon  âge, 
il  ne  doit  pas  s’embarraiïèr  d’autres  chagrins. 

Suivant  le  cours  du  monde,  la  vie  eft  miférable 
fans  richefies ,  &  la  fcience  fans  dignité  n’eft  qu’un 
amas  de  difeours  bien  fuivis,  qui  ne  fervent  h  rien. 

Ce  qui  doit  donner  de  la  confolation  quand  on  a 
reçu  quelque  fanglant  affront,  eft  qu’on  n’a  pas  à  vi¬ 
vre  une  éternité. 

Il  ne  fe  commet  point  de  méchancetés  dans  une 
nation ,  que  Dieu  ne  les  faffe  fuivre  d’une  affliétion 
générale. 

Rien  n’attire  davantage  les  cœurs ,  que  la  douceur 
des  paroles. 

La  vieilleflè  ne  doit  pas  fe  compter  pour  une  partie 
de  la  vie. 

Ne  vous  glorifiez  pas.  Quelle  gloire  eft-ce  que 
celle  d’être  créé  de  terre  pour  y  retourner  fervir  de 
pâture  aux  vers?  De  vivre  aujourd’hui,  &  de  mourir 
demain  ? 

Redoutez  les  prières  que  ceux  que  vous  affligez 
adreffent  à  Dieu. 

Ayez  patience.  Rien  ne  fe  fait  qu’avec  la  patience. 

Un  Monarque  favant  ne  fe  repent  jamais  de  l’être. 

Prenez  garde  h  ce  que  vous  dites  &  en  quel  temps. 

C’eft  une  réputation  très -méchante  ,  que  celle 
qu’on  prétend  acquérir  par  une  infenfibilité  pour  tou¬ 
tes  chofes. 

Lorfque  vous  prenez  confeil,  dites  la  vérité,  afiij 
que  le  confeil  qu’on  vous  donnera  foie  jufii  véritable* 

Afin  que  vous  ayez  des  avis ,  donnez  encrée  à  tout 
le  monde  dans  votre  armée. 

L’inimitié  la  plus  grande  peut  fe  diflîper  par  un  ac¬ 
commodement,  excepté  de  l’envieux. 

jamais  on  ne  fe  repent  de  s’être  tu. 

On  fe  fait  un  tréfor  de  toutes  forces  de  belles  per- 
fe étions  dans  la  compagnie  des  honnêtes  gens. 

Ne  foyez  pas  rigoureux  dans  le  châtiment.  II  eft 
rude ,  quelque  léger  qu’il  foie.  Ne  vous  en  fervez  pas 
aufli  trop  fréquemment,  vous  pouvez  arriver  h  votre 
bue  par  d’autres  voies  que  par  celle-là. 

Le  principal  point,  pour  acquérir  de  la  réputation , 
confifte  à  bien  pefer  &  à  bien  régler  fes  paroles. 

Qui  n’a  pas  de  richefies,  n’a  pas  d’honneur  dans  le 
monde,  &  qui  n’a  pas  d’honneur,  fuivant  le  monde, 
n’a  pas  de  richefies. 

Combattez  vaillamment  dans  le  combat,  &  ne'per- 
dez  pas  courage,  vos  foldats  le  perdraient  aufiî. 

Le  véritable  emploi  des  richefies  eft  d’en  faire  des 
largefiès. 

Le  monde  &  le  paradis  peuvent  être  comparés  à 
deux  femmes  qui  n’ont  qu’un  mari,  lequel  aime  plus 
l’une  que  l’autre. 

Une  amitié  cont  radiée  avec  un  infenfé,  jette  promp¬ 
tement  dans  des  malheurs. 


I  • 


DES  ORIENTAUX. 


Il  vaut  mieux  être  feul ,  que  d’être  dans  la  compa¬ 
gnie  des  méchants. 

Correfpondez  à  l’amitié  de  vos  amis,  &  ayez  pour 
eux  la  même  confidération  qu’ils  ont  pour  vous. 

Un  avare  qui  garde  fon  argent ,  reflemble  à  un 
homme  qui  a  du  pain  devant  lui,  &  qui  ne  mange  pas. 

Servez-vous  de  vos  richelîes ,  pour  gagner  la  bien¬ 
veillance  de  tout  le  monde. 

Nous  fommes  refpeétés  &  honorés  tous  les  jours, 
pendant  que  la  mort  ell  plus  près  de  nous  que  la 
couture  de  nos  fouliers. 

On  meurt  au  milieu  des  plaifirs  &  de  la  débauche, 
iàns  lavoir  que  l’on  meurt. 

Les  peuples  n’abandonnent  pas  leur  Monarque ,  & 
ne  Portent  pas  de  fon  obéiflànce,  fans  effufion  de  fang. 

Le  Page  ne  peut  être  pauvre. 

Le  menfonge  ne  tire  après  lui  que  du  déshonneur. 

Un  menfonge  qui  tend  à  la  paix  ,  ell  préférable  à 
une  vérité  qui  caufe  une  fédition. 

Qui  vit  dans  un  entier  abandonnement  du  monde, 
n’elt  traverfé  d’aucun  chagrin. 

Perfonne  ne  fait  paroître  davantage  fa  bêtife,  que 
celui  qui  commence  de  parler,  avant  que  celui  qui 
parle  ait  achevé. 

Il  n’y  a  pas  de  véritables  richelîes  fans  la  vertu. 

Qui  commet  une  affaire  de  conféquence  à  une  per¬ 
fonne  qui  n’a  pas  la  capacité  pour  en  venir  à  bout, 
lè  repent  de  l’avoir  fait,  &  fait  connoître,  en  même 
temps,  la  légéreté  de  fon  cfprit  aux  perfonnes  de 
bon  fens. 

Un  ennemi  peut  devenir  ami  par  les  bienfaits;  mais 
plus  on  flatte  les  pallions,  plus  elles  fe  rebellent. 

On  acquiert  la  bienveillance  de  fon  prochain,  en 
lui  procurant  du  bien. 

Ce  n’cll  pas  conduite  du  Page  de  donner  de  l’efpé- 
rance,  &  de  l’ôter  enfuite. 

Ceux  qui  feroient  des  libéralités,  n’ont  pas  de  quoi 
les  faire,  &  ceux  qui  ont  de  quoi  les  faire,  ne  font 
pas  libéraux. 

Qui  veut  lui-même  fe  faire  connoître  pour  favant, 
paflè  pour  un  ignorant  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes. 

Qui  veut  approfondir  les  belles  fciences ,  ne  doit 
pas  le  huiler  gouverner ,  ni  maîtrifer  par  les  femmes. 

Les  richefles  font  pour  vivre  plus  commodément; 
mais  on  ne  vit  pas  pour  amalfer  des  richelfes. 

C'eft  affliger  les  pauvres,  que  de  pardonner  à  ceux 
qui  les  foulent  par  leurs  extorlions. 

Il  faut  fe  garder  de  ceux  que  l’on  ne  connoît  pas. 

Qui  fe  laide  conduire  par  fes  defirs,  eft  ordinaire¬ 
ment  pauvre. 

On  vient  à  bout  de  ce  que  l’on  a  projette ,  en  ca¬ 
chant  fon  fecret. 

Deux  fortes  de  perfonnes  travaillent  inutilement, 
celui  qui  gagne  &  qui  ne  jouit  pas  de  ce  qu’il  gagne, 
&  celui  qui  apprend  d’un  maître  de  qui  les  aétions 
ne  font  pas  conformes  à  ce  qu’il  fait,  ni  h  ce. qu’il 
enfeigne. 

Le  Savant,  de  qui  les  mœurs  font  déréglées,  ref- 
femble  à  un  aveugle  qui  tient  un  flambeau  dont  il  fait 
lumière  aux  autres  ;  mais  dont  il  n’etl  pas  éclairé. 

On  recueille  du  fruic  d’un  arbre  qu’on  a  planté; 
mais  les  hommes  détruifent  ceux  qui  les  ont  établis 
dans  le  monde. 

Il  vaut  mieux  garder  fon  fecret  foi-même  que  de 
le  confier  h  la  garde  d’un  autre. 

Qui  vous  fait  des  rapports  de  la  conduite  des  au¬ 
tres  ,  fait  de  même  aux  autres  des  rapports  de  votre 
conduite. 

Un  favant  connoît  un  ignorant ,  parce  qu’il  a  été 
ignorant;  mais  un  ignorant  ne  peut  pas  juger  d’un  fa¬ 
vant,  parce  qu’il  n’a  jamais  été  favant. 

Le  même  qui  vous  flatte ,  vous  détc-fte  dans  l’ame. 

Les  Rois  ont  plus  befoin  du  confeil  desfages,que 
les  fages  n’ont  befoin  de  la  faveur  des  Rois. 
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Comment  pourroit-on  faire  fondement  fur  l’amitié 
d’un  ignorant,  puifqu’il  ell  ennemi  de  lui- même? 

Trois  choies  ne  font  pas  fiables  dans  la  nature 
les  richefles  fans  commerce,  la  fcience  fans  difpute, 
&  un  Royaume  (ans  fé vérité. 

L’efpérance  mal  fondée  ne  fe  perd  qu’avec  la  mort. 

C’ell  faire  tort  aux  bons ,  que  de  pardonner  aux 
méchants. 

Plus  on  fait  d’expérience,  plus  on  fe  forme  l’cfprit. 

Le  monde  périroit ,  fi  tous  les  hommes  étoient  fa- 
vants. 

La  parefle  &  le  trop  dormir  ne  détournent  pas  feu» 
lement  du  fervice  de  Dieu  ;  ils  amènent  encore  la 
pauvreté. 

Le  luxe  diffipe  tous  les  biens  qui  font  à  fa  difpo- 
ficion. 

Il  faut  faire  du  bien  ,  fi  l’on  veut  en  recevoir. 

Il  faut  chercher  un  bon  voifin,  avant  que  de  pren¬ 
dre  une  maifon ,  &  un  bon  camarade  avant  que 
d’entreprendre  un  voyage. 

Ne  découvrez  pas  à  votre  ami  tout  ce  que  vous 
avez  de  fecret,  parce  qu’il  peut  devenir  votre  enne¬ 
mi.  Ne  faites  pas  aufii  à  votre  ennemi  tout  le  mal 
que  vous  pourriez  lui  faire,  parce  qu’il  peut  devenir 
votre  ami. 

Il  faut  avoir  autant  de  foin  de  fe  blâmer  foi-mê¬ 
me  ,  que  de  blâmer  les  autres. 

La  colere  commence  par  la  folie,  &  finit  par  le  re¬ 
pentir. 

Il  ne  peut  arriver  que  du  malheur  à  celui  qui 
laide  gouverner  fa  raifon  par  fes  pallions. 

Un  fage  ennemi  ell  plus  ellimable  qu’un  ami  in- 
fenfé. 

Il  n’y  a  point  de  vertu,  femblable  h  la  prudence, 
point  de  mortification  égale  à  la  fuite  du  vice,  poinc 
de  bonté  pareille  à  la  bonté  des  mœurs,  &  point  de 
richefles  égales  au  plaifir  d’être  content  de  ce  que 
l’on  a. 

Qui  fait  amitié  avec  les  ennemis  de  fes  amis ,  cher¬ 
che  à  offenfer  fes  amis. 

Il  n’eft  pas  néceflâire  de  rifquer  fa  vie  dans  les 
affaires  qui  peuvent  fe  terminer  par  argent. 

Il  vaut  mieux  être  pauvre  que  d’avoir  des  richef- 
fes  mal  acquifes. 

Il  eft  d’une  conféquence  trop  grande  de  fuivre  le 
confeil  d’un  ennemi.  Néanmoins  il  cil  permis  de  l’é¬ 
couter  pour  faire  le  contraire  de  ce  qu’il  dit  ,  & 
le  bon  fens  demande  qu’on  le  fade. 

Rien  n’eft  pire  qu’un  Savant  de  qui  la  fcience  eft 
inutile. 

La  colere  exceffive  chaflè  d’auprès  de  vous  ceux 
qui  en  approchent,  &  les  careffes  à  contre-temps  leur 
font  perdre  le  refpeél.  C’eft  pourquoi,  il  ne  faut  pas 
avoir  trop  de  févérité  pour  ne  point  s’attirer  du  mé¬ 
pris,  ni  trop  de  bonté  pour  n’être  pas  infulté. 

Deux  fortes  de  perfonnes  ne  fe  contentent  jamais  ; 
ceux  qui  cherchent  la  fcience ,  &  ceux  qui  amafltnc 
des  richefles. 

Frappez  la  tête  du  ferpent  de  la  main  de  votre  en¬ 
nemi  ;  de  deux  bons  effets  que  cela  peut  produire , 
un  ne  peut  pas  manquer  de  vous  arriver.  Si  l’enne¬ 
mi  eft  le  vainqueur,  le  ferpent  fera  tué,  &  fi  le  fer¬ 
pent  a  l’avantage  ,  votre  ennemi  ne  fera  plus  au 
monde. 

N'annoncez  pas  vous-même  une  méchante  nou¬ 
velle  à  celui  qui  peut  en  être  troublé,  laiffez-là  an¬ 
noncer  par  un  autre. 

Qui  n’a  pas  d’éducation  ,  reflemble  à  un  corps  fans 
ame. 

N’accufez  perfonne  de  rébellion  auprès  du  Prince, 
que  vous  ne  foyez  fur  que  le  Prince  vous  écoutera, 
autrement  vous  vous  perdrez  vous-même. 

Le  fage,  privé  des  chofes  les  plus  néceflaires,  efl 
préférable  à  l’ignorant  à  qui  rien  ne  manque. 

Le  ftupide,  ou  l’ignorant,  eft  rempli  de  lui-même. 
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Qui  parle  trop  eft  fujet  à  mentir,  ou  h  dire  des  cho- 
fes  inutiles. 

Le  trop  de  précipitation  eft  fuivi  du  repentir ,  & 
les  bons  fuccès  ne  viennent  qu’après  la  patience. 

C’eft  être  riche ,  que  d’être  content  de  peu  de 
chofes. 

Ecoute  pour  apprendre,  &  garde  le  filencepour  ta 
propre  confervation. 

Les  hommes  l'ont  partagés  en  deux  claflès  :  Les  uns 
trouvent  ce  qu’ils  cherchent, &  ne  font  pas  contents; 
les  autres  cherchent,  &  ne  trouvent  pas. 

Qui  donne  confeîl  à  un  homme  rempli  de  lui- 
même  ,  a  lui-même  befoin  de  confeil. 

Chacun  croit  avoir  de  l’efprit  au  fouverain  degré , 
&  chaque  pere  s’imagine  que  fon  fils  lurpaflè  tous  les 
autres  en  beauté. 

Des  fujets  bien  gouvernés  valent  mieux  que  de  gran¬ 
des  armées. 

C’eft  fe  rendre  coupable  de  fe  juftifier ,  lorfqu’on 
n’ell  pas  accufé. 

Les  Rois  ne  veulent  pas  d’égaux,  les  envieux  n’ont 
pas  de  repos ,  &  les  menteurs  n’ont  pas  de  retenue. 

Gardez-vous  des  Grands,  quand  vous  vous  ferez 
moqué  d’eux;  d’un  fou,  quand  vous  l’aurez  raillé; 
d’un  fage,  quand  vous  l’aurez  offenfé;  &  d’un  mé¬ 
chant,  quand  vous  aurez  fait  amitié  avec  lui. 

Tout  le  monde  ne  fuffit  pas  à  un  avare  ;  mais  le 
fobre  ne  veut  que  du  pain  pour  fe  raflafier. 

Le  Démon  n’a  pas  de  pouvoir  fur  les  bons ,  ni  le 
Prince  fur  les  pauvres. 

Trois  fortes  de  perfonnes  ne  tirent  rien  de  bon  de 
trois  autres;  le  noble  du  roturier,  le  bon  du  méchant, 
ni  le  fage  de  l’ignorant. 

Les  affaires  qui  fe  font  peu -h- peu,  s’achèvent 
promptement. 

L’homme  fe  connoît  par  fa  langue,  de  même  qu’une 
méchante  noix  par  fa  légéreté. 

Qui  difpute  avec  un  plus  favant  que  lui,  pourpa- 
roître  favant ,  pafle  à  la  fin  pour  un  ignorant. 

On  doit  pofteder  la  fcience  d’une  maniéré  qu’on 
puifle  la  faire  paroître  quand  on  veut. 

Il  eft  de  la  bonne  prudence  de  bien  confidérer  la 
fin  de  toutes  chofes. 

Le  fervice  des  Rois  a  deux  faces,  l’efpérance  d’a¬ 
voir  du  pain,  &  la  crainte  de  perdre  la  vie;  mais  il  n’eft 
pas  de  la  prudence  du  fage  de  fe  jet  ter  dans  une 
femblable  crainte  pour  une  telle  efpérance. 

Trois  chofes  ne  fe  connoiflent  qu’en  trois  occafions. 
On  ne  connoît  la  valeur  qu'à  la  guerre ,  le  fage  que 
dans  fa  colere,  &  l’ami  que  dans  la  nécefiité. 

Si  quelqu’un  a  pris  la  parole  avant  vous,  ne  l’in¬ 
terrompez  pas ,  quoique  vous  fâchiez  la  chofe  mieux 
que  lui. 

Ne  publiez  pas  les  vices  de  votre  prochain ,  parce 
que  vous  le  diffamez  &  que  vous  diminuez  votre 
bonne  réputation. 

On  ne  peut  mettre  qu’au  nombre  des  bêtes,  celui 
qui  ne  fait  pas  diftinguer  le  bien  d’avec  le  mal. 

Qui  apprend  la  fcience ,  &  ne  pratique  pas  ce  qu’elle 
enfeigne ,  reffemble  à  celui  qui  laboure  &  qui  ne  Te¬ 
rne  pas. 

On  peut  connoître  en  un  jour  ce  qu’un  homme  a 
d’acquis;  mais  ne  vous  fiez  pas  à  lui  en  ce  qui  regarde 
fon  intérieur,  parce  que  la  méchanceté  de  Ton  ame 
ne  peut  fe  connoître  en  plufieurs  années. 

Le  foible  qui  entreprend  de  fe  battre  contre  un 
plus  fort  que  lui,  aide  lui-même  fon  ennemi  à  le  faire 
périr. 

Qui  n’écoute  pas  les  confeils,  cherche  à  être  repris. 

On  augmente  la  fcience  par  l’expérience ,  &  l’on 
augmente  le  menfonge  en  croyant  trop  facilement. 

Le  fage  qui  fêtait,  dit  plus  que  l’infenfé  qui  parle. 

La  fagefie  ne  paroît  que  par  l’oppofition  de  la 
folie  &  de  la  ftupidité. 

Nous  Tommes  efclaves  du  fecret  publié;  mais  le 
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lecret  eft  notre  efclave  tant  que  nous  le  tenons  caché. 

Appliquez-vous  à  la  recherche  de  la  fcience ,  depuis 
le  berceau  jufques  à  la  mort. 

Le  fage  qui  fe  trouve  parmi  les  ignorants,  ne  doit 
s’attendre  à  aucun  honneur. 

Rien  n’ert  plus  difficile  que  de  fe  connoître  foi- 
même. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  quelquefois  l’ignorant, 
par  fon  babil,  l’emporte  fur  le  favant.  L’émeril  ufe 
les  pierres  précieufes. 

Il  eft  de  l’entendement  offufqué  par  la  concupif- 
cence,  comme  d’un  mari  gouverné  par  fa  femme. 

Le  fage  ne  doit  pas  facilement  exeufer  les  légèretés 
du  menu  peuple,  parce  qu’il  en  arrive  du  mal  à  l’un 
&  à  l’autre.  L’autorité  du  fage  en  diminue ,  &  le  menu 
peuple  fe  confirme  dans  le  défordre. 

Qui  loue  les  mauvaifes  aftions,  eft  fujet  à  les  com¬ 
mettre. 

L’attache  pour  le  monde  &  pour  les  richeflès ,  eft; 
la  fource  de  tous  les  maux. 

Le  Ciel  a  accordé  de  quoi  vivre  à  tout  le  monde; 
mais  à  condition  de  travailler  pour  l’avoir. 

La  honte  empêche  qu’on  n’obtienne  ce  que  l’on 
fouhaite. 

On  oublie  le  nom  de  celui  de  qui  l’on  n’a  pas 
mangé  le  pain  pendant  qu’il  vivoit. 

Dans  une  méchante  année,  il  ne  faut  pas  demander 
au  pauvre  en  quel  état  font  fes affaires,  à  moins  qu’on 
ne  veuille  le  foulager. 

La  meilleure  conduite  dans  les  grandes  aflèmblées, 
eft  de  ne  rien  dire  contre  le  fentiment  de  perfonne. 

Les  bons  font  joyeux  dans  leur  pauvreté,  &  les 
méchants  font  triftes  au  milieu  de  l’abondance. 

Un  homme  fans  efprit  fe  connoît  à  fix  fortes  de 
marques  ;  en  ce  qu’il  fe  fâche  fans  fujet,  en  ce  qu’il 
dit  des  paroles  qui  ne  fervent  de  rien,  en  ce  qu’il  fe 
fie  à  toutes  fortes  de  perfonnes,  en  ce  qu’il  change 
lorfqu’il  n’a  pas  lieu  de  changer,  en  ce  qu’il  s’embar- 
rafte  de  ce  qui  ne  le  regarde  pas,  &  en  ce  qu’il  ne 
fauroit  faire  le  difeernement  d’un  ami  d’avec  un  ennemi. 

L’Ecolier  qui  apprend  malgré  lui,  refiemble  à  un 
amant  qui  n’a  pas  d’argent;  le  voyageur  qui  manque 
de  bon  fens,  à  un  oifeau  fans  aîles;  un  Savant  qui 
ne  pratique  pas  ce  qu’il  fait,  à  un  arbre  fans  fruit,  & 
un  Derviche  fans  fcience ,  à  une  maifon  fans  porte. 

Il  n’eft  pas  du  bon  fens  de  prendre  un  remede 
douteux,  ni  de  voyager  fans  caravane  par  un  chemin 
qu’on  ne  connoît  pas. 

Les  richefTes  les  plus  complétés  confident  à  fe 
contenter  de  ce  que  l’on  a,  &  le  plus  fâcheux  de  la 
pauvreté  eft  de  ne  la  pas  fupporter  avec  patience. 

On  attend  inutilement  cinq  chofes  de  cinq  perfon¬ 
nes  différentes  :  Un  préfent  du  pauvre,  du  fervice  du 
négligent,  du  fecours  de  l’ennemi,  du  confeil  de  l’en¬ 
vieux,  &  un  véritable  amour  d’une  femme. 

On  fe  perd  par  deux  fortes  de  moyens,  par  les  ri- 
cheftès  exceftives,  &  par  la  grande  démangeaifon  de 
parler. 

Ne  vous  prefiez  pas  de  vous  informer  de  ce  que 
vous  pouvez  favoir  un  jour  par  vous-même ,  parce  que 
cela  fe-roit  préjudice  à  la  bonne  opinion  que  l’on  a  de 
vous. 

On  n’eft  pas  homme  tant  qu’on  fe  laide  dominer 
par  la  colere. 

Mefurez  vos  paroles  à  la  capacité  de  ceux  à  qui 
vous  parlez. 

On  eft  riche  lorfqu’on  eft  content  de  ce  que  Dieu 
donne. 

Un  peu  de  beauté  eft  préférable  à  beaucoup  de  ri- 
chefijbs. 

Qui  fréquente  les  méchants  ne  laide  pas  que  de 
faire  tort  à  fa  réputation ,  quoique  leur  compagnie  ne 
l’ait  pas  encore  corrompu.  Il  en  eft  de  même  que 
de  celui  qui  fréquente  les  cabarets;  on  ne  dit  pas  qu’il 
y  prie  Dieu,  mais  qu’il  y  boit  du  vin. 

La 
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La  modération  doit  êjre  confidérée  comme  un  ar¬ 
bre  ,  dont  la  racine  eft  en  mouvement ,  &  le  fruit  en 
repos. 

Le  pauvre  de  qui  la  fin  eft  heureufe,  eft  préférable 
au  Roi  de  qui  la  fin  eft  malheureufe. 

11  n’eft  pas  du  fage ,  de  reprendre  une  faute,  &  d'y 
tomber  lui-même. 

Le  Ciel  donne  de  la  pluie  à  la  terre  ;  mais  la  terre 
ne  renvoyé  au  Ciel  que  de  la  pouflîere  :  C’eft  qu’on  ne 
tire  d'un  vafe  que  ce  qu’il  contient. 

Le  plaifir  du  monde  eft  d’avoir  le  néceflaire  ,  & 
non  pas  le  fuperflu. 

Le  trop  grand  commerce  avec  le  monde  jette  dans 
le  mal. 

L’amitié  s’augmente  en  vifitant  les  amis  ;  mais  en 
les  vifitant  peu  fouvenc. 

Il  appartient  de  donner  confeil  aux  Rois ,  à  ceux 
feulement  qui  ne  craignent  pas  de  perdre  la  vie,  & 
qui  n’attendent  rien  d’eux. 

Perfonne  ne  fe  fait  plus  de  tort  à  lui-même ,  que  ce¬ 
lui  qui  fait  des  foumiflions  à  qui  n’a  pas  de  confidéra- 
tion  pour  lui,  &  qui  entretient  une  amitié  dont  il 
ne  tire  aucun  avantage. 

Ne  Iaiftèz  point  paTer  devant  vous  ceux  quinecon- 
noiftênt  pas  votre  mérite. 

Qui  ne  fouffre  pas  quelque  temps  avec  patience  la 
peine  qu’il  y  a  d’apprendre ,  demeure  long-temps  dans 
l’obfcurité  de  l’ignorance. 

L’homme  eft  la  plus  noble  des  créatures ,  &  le  chien 
la  plus  méprifable.  Cependant  il  faut  tomber  d’accord , 
qu’un  chien  reconnoiflànc  eft  plus  eftimable  qu’un 
ingrat. 

Les  nobles,  qui  fe  rendent  d’un  facile  accès,  en 
tirent  deux  avantages;  l’un,  en  ce  que  cela  releve 
leur  noblefle,  &  l’autre,  en  ce  qu’ils  en  font  confidé- 
rés  davantage. 

Qui  obéit  h  fes  pallions  ,  n’eft  capable  de  rien,  & 
c’eft  aulfi  pour  cela  qu’il  n’eft  pas  propre  à  commander. 

La  perfeétion  confifte  en  trois  chofes  :  à  obferver 
fa  Religion,  à  être  patient  dans  les  difgraces,  &  à  fe 
conduire  avec  fagefle. 

Puifque  le  monde  n’eft  qu’un  palfage,  nous  devons 
au  moins  nous  étudier  à  faire  en  forte  qu’on  y  dife 
du  bien  de  nous. 

La  douceur  du  chameau  eft  fi  grande ,  qu’un  en¬ 
fant  peut  le  conduire  cent  lieues  loin  par  le  licou. 
Néanmoins,  fi  l’enfant  le  conduit  par  un  chemin  dan¬ 
gereux,  il  réfifte,  &  ne  lui  obéit  plus.  Cela  fait  voir 
qu’il  faut  rejetter  la  douceur,  lorfque  la  févérité  eft 
néceflaire. 

Un  Prince  qui  n’a  pas  de  juftice ,  reflèmble  h  une 
riviere  fans  eau. 

De  même  que  les  viandes  font  inutiles  au  malade, 
de  même  aulfi  tous  les  avertiflèments ,  tous  les  confeils 
&  toutes  les  prédications,  ne  fervent  de  rien  à  celui 
qui  eft  aveuglé  de  l’amour  du  monde. 

Trois  fortes  de  perfonnes  font  connoître  en  trois 
différentes  rencontres  ce  qu’ils  font,  &  ce  qu’ils  fa- 
vent  faire  :  Les  gens  de  cœur  dans  le  combat,  les 
gens  de  bonne  foi  en  rendant  le  dépôt  qu’on  leur  a 
confié,  &  les  amis  dans  le  temps  du  malheur  &  de 
la  mauvaife  fortune. 

Il  eft  du  menfonge  comme  d’une  plaie  qui  laiflè 
une  cicatrice  après  elle.  On  ne  croit  pas  le  menteur, 
même  quand  il  dit  la  vérité ,  &  cela  arriva  aux  freres 
de  Jofeph. 

Un  favant  qui  ne  pratique  pas  ce  qu’il  fait ,  reflèm- 
ble  à  un  nuage  qui  ne  donne  pas  de  pluie. 

Ce  n’eft  pas  avoir  allez  d’amis  que  d’en  avoir  mille; 
mais  c’eft  trop  d’ennemis  que  d’en  avoir  un  feul. 

La  fcience  chaffe  l’ignorance  ;  mais  elle  ne  chaflè 
pas  un  efprit  mal-tourné. 

Plus  un  ennemi  paroît  fournis,  flatteur  &  corn- 
plaifant,  &  plus  un  bon  politique  doit  fe  méfier  de 
lui. 
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Deux  chofes  font  embarraflàntes  ;  fe  taire  quand 
faut  parler,  &  parler  quand  il  faut  fe  taire. 

Un  feul  homme  au  plus  peut  tuer  cent  autres  hom¬ 
mes  de  fon  fabre;  mais  il  peut,  par  fa  prudence,  dé¬ 
truire  une  armée  entière. 

Le  riche  qui  n’eft  pas  libéral ,  reflèmble  h  un  ar¬ 
bre  fans  fruit. 

Pourvu  que  vous  ne  vous  lafliez  pas  de  chercher, 
vous  trouverez  ce  que  vous  cherchez. 

Vous  ne  pouvez  pas  garder  votre  fecret  ;  quelle 
raifon avez-vous  de  vous  plaindre,  qu’un  autre,  à  qui 
vous  l’avez  déclaré,  le  publie? 

Le  pauvre  qui  n’a  pas  de  patience,  reflèmble  à 
une  lampe  fans  huile. 

Quoique  la  patience  foie  amere,  néanmoins  le  fruit 
en  eft  doux. 

Celui  à  qui ,  dans  l’intention  feulement  de  faire  pa- 
roître  fon  éloquence  &  fon  bel  efprit,  il  échappe 
de  dire  plus  qu’il  n’eft  capable  de  faire,  n’eft  pas 
long-temps  à  fe  repentir  de  fon  imprudence. 

Il  eft  de  l’adminiftration  des  affaires  des  Rois ,  comme 
des  voyages  fur  mer  ;  on  y  gagne ,  on  y  perd  ,  on  y 
amafiè  des  tréfors,  on  y  perd  la  vie. 

Une  femme  fans  pudeur  reflèmble  h  des  viandes 
qui  ne  font  pas  aflàifonnées. 

Le  pauvre  volontairement  pauvre  ,  ne  poflède 
rien,  &  rien  ne  le  poflède. 

Le  frere  qui  cherche  fes  commodités  au  préjudice 
d’un  frere,  n’eft  ni  frere,  ni  parent. 

Un  feul  jour  d’un  Savant  vaut  mieux  que  toute  la 
vie  d’un  ignorant. 

Il  eft  moins  fâcheux  de  mourir  dans  le  befoin,  que 
de  déclarer  fa  pauvreté. 

Il  eft  plus  fouhaitable  de  mourir  glorieufement ,  que 
de  vivre  miférablement. 

Le  méchant  doit  être  réputé  pour  mort  lors  mê¬ 
me  qu’il  eft  vivant;  mais  l’honnête  homme  vit  même 
parmi  les  morts. 

Un  Roi  cruel  ne  doit  pas  efpérer  que  fon  régné 
foitde  longue  durée;  un  orgueilleux,  qu’on  le  loue; 
un  méchanc,  d’avoir  beaucoup  damis;  un  avare,  de 
paffer  pour  humain  &  pour  un  honnête  homme,  & 
un  intérefle ,  d’être  eftimé  jufte  &  équitable. 

Jamais  il  ne  faut  découvrir  fon  averfion  ni  à  fes 
envieux ,  ni  à  fes  ennemis. 

L’amitié  des  Grands ,  le  temps  chaud  en  hyver, 
les  douces  paroles  des  Dames,  &  la  joie  des  ennemis, 
font,  quatre  chofes  auxquelles  il  ne  faut  pas  fe  fier. 

Jamais  on  ne  doit  rien  entreprendre  qu’après  l’avoir 
bien  examiné. 

Le  cœur  d’une  perfonne  qui  ne  dépend  de  perfon¬ 
ne,  doit  être  le  tombeau  d’un  fecret  quand  on  le  lui 
a  confié. 

Il  ne  faut  ni  s’entretenir,  ni  avoir  aucun  commerce 
avec  les  foux,  parce  que  rien  ne  leur  fait  honte. 

Qui  poflède  un  arc,  peuc  dire  qu’il  eft  grand  Sei¬ 
gneur. 

L’envie  eft  autant  inféparable  de  l’envie  ,  que  le 
feu  &  la  fumée  font  inséparables. 

Si  un  confeil  ne  réuflic  pas  une  fois,  il  réuflit  en 
un  autre  temps. 

Le  pays  où  l’on  n’a  pas  d’amis ,  eft  un  méchant  pays. 

L’envie  eft  un  feu  qui  prend  flamme  d’abord,  & 
qui  brûle  également  le  verd  &  le  fec.  C’eft  un  tor¬ 
rent  qui  emporte  chaumières  &  palais. 

Grands  &  petits  font  chafles  de  chez  eux,  pour  une 
faute  qu’un  lèul  homme  aura  commife  en  toute  une 
nation. 

Les  honneurs ,  les  charges  &  les  dignités  ne  récom- 
penfent  pas  de  la  peine  qu’on  fe  donne  pour  y  arriver. 

Souvent  un  efclave  mérite  plus  d’eftime  qu’un  noble. 

En  de  certains  temps ,  un  livre  tient  lieu  d’une  agréa¬ 
ble  compagnie. 

Souvenc  la  vie  folitaire  eft  une  vie  de  gens  qui  ne 
peuvenc  &  qui  ne  veulent  rien  faire. 

O  o  o 
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Le  jour  auquel  on  ne  fait  pas  quelque  bonne  ac¬ 
tion,  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  jours  de 
la  vie,  non  plus  que  le  jour  auquel  on  n'apprend  pas 
quelque  chofe. 

La  médiocrité  eft  la  réglé  de  toutes  les  affaires  & 
de  toutes  les  entreprîtes. 

Il  eft  impoflible,  quand  on  n’a  pas  de  complaifan- 
ce,  qu’il  ne  naiflè  du  trouble,  meme  entre  les  parents 
&  les  alliés. 

Un  grand  Monarque  doit  avoir  la  bonne  réputation 
pour  objet ,  parce  que  de  toutes  les  grandeurs  &  de 
tout  le  fracas  du  monde ,  c’eft  la  feule  chofe  qui  refte 
après  lui. 

Ne  différez  pas  à  demain  ce  que  vous  avez  à  faire 
aujourd’hui. 

La  marque  d’une  grande  ame,  eft  d’avoir  pitié  de 
fon  ennemi  lorfqu’il  eft  dans  la  mifere. 

La  libéralité  eft  fi  agréable  à  Dieu,  que  c’eft  par 
elle  qu’il  fe  laiffe  appaifer ,  &  qu’il  fait  miféricorde. 

Peu  de  richeffes  bien  ménagées  durent  long-temps, 
mais  de  grands  tréfors  ne  font  pas  de  durée  lorf- 
qu’on  les  prodigue. 

Il  ne  faut  pas  fe  détacher  d’un  vieil  ami ,  pour  fe 
donner  au  premier  venu ,  parce  que  jamais  on  ne  fe 
trouve  bien  de  ce  changement. 

Qui  fait  du  bien  ne  perd  pas  fa  récompenfe.  Jamais 
un  bienfait  ne  périt,  devant  Dieu  ,  ni  devant  les 
hommes. 

Qui  fe  porte  bien,  &  qui  a  du  pain  &  un  lieu  de 
retraite  ,  ne  fe  met  au  fervice  de  perfonne ,  ni  ne 
voyage. 

Si  vous  avez  du  refpeft  pour  les  braves  &  pour  les 
perfonnes  de  courage ,  ils  font  tout  à  vous  :  mais  fi 
vous  avez  le  meme  égard  pour  les  lâches,  ils  vous 
haïffent  &  en  deviennent  plus  infolents. 

L’avidité  mene  à  l’infini  ;  le  plus  fur  eft  de  fe  fixer. 
Ceux  qui  ne  fe  fixent  pas ,  ne  font  jamais  riches. 

Un  peu  de  bonne  amitié  bien  placée,  vaut  mieux 
qu’une  grande  amitié  contraftée  avec  légéreté. 

On  ne  peut  fe  démêler  des  grands  embarras  qu’en 
deux  manic-res ,  ou  par  une  fermeté  confiante ,  ou 
par  la  fuite. 

Un  Monarque  qui  s’abandonne  entièrement  aux 
divertiftèments ,  rend  fa  vie  la  première  vie  du  monde 
en  fait  de  plaifirs;  mais  pour  s’acquitter  de  fon  devoir, 
il  doit  être  dans  fon  Royaume,  comme  la  rofe  au 
milieu  d’un  jardin,  où  elle  couche  fur  les  épines. 

Il  ne  faut  pas  méprifer  les  hommes  h  les  voir  ram¬ 
pants  &  mal  vêtus.  La  mouche  à  miel  eft  un  infeéte 
défagréableà  la  vue;  cependant  fa  ruche  ne  laide  pas 
que  de  donner  une  grande  abondance  de  miel. 

Les  grands  honneurs  élevent  un  homme  bien  né; 
mais  ils  abaiffent  un  mal -habile  homme. 

Les  peuples  jouiffent  du  repos,  lorfqu’ils  font  gou¬ 
vernés  par  des  Princes  qui  ne  mettent  pas  la  tête  fur 
le  chevet  pour  en  prendre.  Le  Monarque  qui  ne  s’en 
donne  pas,  le  fait  naître. 

11  faut  conférer  fon  fentiment  avec  le  fentiment  d’un 
fécond,  parce  que  deux  trouvent  plutôt  la  vérité 
qu’un  feul. 

On  ne  doit  pas  fe  réjouir  de  la  mort  d’un  en¬ 
nemi  ;  notre  vie  ne  fera  pas  éternelle. 

Il  faut  agir  pour  ne  pas  tomber  dans  la  pnrefie;  il 
faut  aufii  rapporter  à  Dieu  tout  ce  que  l’on  acquiert 
par  le  travail ,  autrement  on  eft  dans  une  oifiveté  con¬ 
tinuelle  &  condamnable. 

Les  fautes  de  la  langue  caufent  plus  de  mal  qu’un 
faux  pas.  La  tête  paye  les  fautes  de  la  langue  ;  mais 
on  ne  chope  plus  en  marchant  moins  vite. 

Le  meilleur  des-  hommes  eft  celui  qui  fait  du  bien 
aux  hommes. 

La  difficulté  eft  grande  de  rendre  favant  celui  qui 
ne  fait  rien,  parce  que  fon  ignorance  lui  fait  croire 
qu’il  en  fait  plus  que  celui  qui  entreprend  de  l’inf- 
Uuire. 
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La  plupart  de  vos  amis  s’approchent  de  vous  pour 
avoir  part  à  votre  table,  &  d’abord  que  vos  biens 
diminuent,  ils  vous  abandonnent. 

C'eft  allez  d’un  habit,  d’une  niaifon,  &de  h  nour¬ 
riture  d’un  jour.  Si  l’on  meurt  à  midi ,  on  a  la  moi¬ 
tié  de  fa  nourriture  de  fuperflu. 

L’avare  eft  un  objet  de  malédiction ,  tant  h  l’égard 
du  monde  qu’à  l’égard  de  la  Religon ,  &  l’ennemi  de 
tous  les  pauvres. 

Il  vaut  mieux  que  vous  faffiez  le  bien ,  &  qu’on  parle 
mal  de  vous,  que  fi  vous  étiez  méchant,  &  qu'on  en 
dît  du  bien. 

Patientez  contre  les  entreprifes  de  vos  envieux  ,  votre 
modération  les  jettera  dans  le  défefpoir,  &  vous  arri¬ 
verez  au  temps  que  vous  les  verrez  tous  périr. 

Les  amis  intérelfés  reffemblent  aux  chiens  des  pla¬ 
ces  publiques,  qui  aiment  mieux  les  os  que  ceux  qui 
les  leur  jettent. 

Quand  vous  ferez  dans  la  profpérité,  ayez  foin  de 
vous  y  bien  maintenir,  parce  que  vous  pourriez  vous 
en  priver  vous-même  par  votre  faute. 

Il  ne  s’agit  pas  de  la  nailîànce ,  ni  de  la  valeur ,  pour 
arriver  aux  grandes  charges;  mais  de  la  vivacité  & 
de  la  force  de  l’efprit.  11  n’y  a  rien  à  quoi  on  ne 
puifle  afpirer,  quand  on  a  de  l’efprit. 

L’avantage  auquel  un  honnête  homme  doit  af¬ 
pirer  à  la  Cour,  eft  d’arriver,  s’il  le  peut,  à  une 
dignité  plus  relevée  que  celle  qu'il  poftède,  afin  d’ê¬ 
tre  en  état  de  faire  du  bien  à  fes  amis,  &  d'em¬ 
pêcher  par  l’autorité  dont  il  eft  revêtu ,  que  fes 
ennemis  ne  puiffent  lui  nuire. 

Pour  bien  vivre,  il  faut  mourir  aux  affeétions  des 
fens  &  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Mille  années  de  délices  ne  méritent  pas  qu’on  ha- 
farde  fa  vie  un  feul  moment  pour  en  jouir. 

La  paffion  de  vivre  à  fon  aife  &  fans  rien  hafarder, 
eft  l’avant-coureur  d’une  vie  méprifable  &  ignomi- 
nieufe. 

On  propofe  de  fe  bien  gouverner,  lorfqu’on  eft 
malade,  &  l’on  n’eft  pas  plutôt  en  fanté,  qu’on  re¬ 
tombe  en  de  nouvelles  débauches.  On  met  fon  efpé- 
rance  en  Dieu  dans  fes  craintes,  &  on  l’offenfe  d’a¬ 
bord  qu’on  eft  en  fanté.  Cela  montre  bien  qu’il  n’y 
a  point  d’aétions  pures  &  finceres. 

En  quelque  entreprife  que  ce  foit,  il  ne  faut  pas 
moins  favoir  comment  on  en  fortira,  que  l’endroit 
par  où  on  doit  la  commencer. 

Vous  ne  recevez  rien,  qu’à  proportion  de  ce  que 
vous  donnez. 

Qui  veut  s’avancer  à  la  Cour,  doit  obferver  cinq 
choies.  La  première  ,  eft  de  corriger  le  penchant 
qu’il  peut  avoir  aux  emportements,  par  la  douceur  & 
par  la  complaifance;  la  fécondé,  de  ne  pas  fe  laif- 
ler  féduire  par  le  Démon  de  l’orgueil  ;  la  troifieme , 
de  ne  pas  fe  laifler  vaincre  par  l’intérêt  ;  la  quatrième, 
d'être  fincere  &  droit  dans  l’adminillration  des  affai¬ 
res  dont  il  fera  chargé  ;  &  la  cinquième,  de  ne  pas 
s’ébranler  pour  tous  les  contre-temps  qui  lui  arri¬ 
veront. 

Le  fervice  des  Rois  eft  une  mer  vafte  où  naviguent 
des  Marchands  ;  les  uns  y  font  naufrage ,  &  les  autres 
en  rapportent  de  grandes  richeftès. 

Eloignez-vous  de  celui  qui  ne  connoît  pas  de  quoi 
il  eft  capable  ,  qui  s’obftine  dans  les  entreprifes  qui 
font  au-deffus  de  fes  forces ,  &  qui  fe  laiflè  conduire 
par  fes  pallions.  Il  aura  de  la  fatisfaétion  pourunjour, 

&  plufieurs  années  à  fe  repentir. 

Les  affaires  font  conduites  par  les  fages,  tant  quelles 
vont  bien  ;  mais  les  méchants  s’en  chargent  d’abord , 
que  les  (âges  les  abandonnent. 

Craignez  celui  qui  vous  craint. 

Il  ne  faut  rien  faire  fans  deflein. 

La  prudence  fait  la  moitié  de  la  vie. 

Il  faut  s’abailîèr  en  demandant,  afin  d’être  élevé 
en  obtenant  fa  demande. 
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La  familiarité  des  Grands  eft  périlleufe;  c’eft  un 
feu  auquel  on  fe  brûle. 

Gardez-vous  de  la  familiarité  des  Rois ,  avec  le 
même  foin  que  le  bois  fec  doit  s’éloigner  du  feu. 

Une  méchante  femme,  dans  la  maifon  d’un  homme 
de  bien ,  eft  un  enfer  pour  lui  dans  ce  monde. 

Le  commencement  de  la  joie  fuit  immédiatement 
après  la  patience. 

Qui  ne  combat  point,  craint  le  danger,  &  n’ar¬ 
rive  jamais  h  la  gloire. 

On  acquiert  des  richefles  avec  la  patience ,  &  l’on 
eft  à  couvert,  des  dangers  par  le  filence. 

Il  eft  de  l’intérêt  des  Rois,  de  cultiver  &  de  fa- 
vorifer  les  perfonnes  de  mérite,  parce  qu’ils  en  re¬ 
çoivent  des  fervices  proportionnés  aux  bienfaits  par 
lefquels  ils  ont  foin  de  les  ménager. 

On  ne  peut  pas  dire  de  l’avare,  tout  attaché  qu’il 
eft  à  fes  richefles,  qu’il  en  foit  le  poflèflèur. 

La  penfée  au  mal  tire  fon  origine  de  l’-oifiveté. 

Faites  parade  de  votre  propre  vertu,  &  ne  vous 
fondez  pas  fur  l’antiquité  de  votre  origine.  Ne  pro- 
duifez  pas  un  vivant  par  un  mort,  &  ne  donnez  pas 
un  mort  pour  un  vivant. 

Ne  dites  point  de  mal  des  morts ,  afin  que  le  bien 
que  vous  aurez  fait,  demeure  dans  la  mémoire  des 
hommes. 

Le  bon  emploi  des  richefles  vaut  mieux  que  la  re¬ 
cherche  qu’on  en  fait. 

Les  Roisôc  les  fujets  font  également  malheureux, 
où  les  perfonnes  de  mérite  font  méprifées,  &  où  les 
ignorants  occupent  les  premières  charges. 

Les  richefles  qui  ne  font  pas  employées  à  fubftenter 
la  vie ,  ne  font  utiles  à  rien. 

Afin  de  n’être  pas  infulté  par  les  méchants,  il  faut 
avoir  de  la  complaifance  pour  eux. 

Le  mal  eft  plus  grand  de  rendre  le  mal  qu’on  a  re¬ 
çu  ,  que  de  commencer  à  faire  le  mal. 

On  n’obtient  pas  tout  ce  que  l’on  fouhaite. 

Répondez  à  ceux  qui  vous  font  des  demandes, 
d’une  maniéré  qu’ils  ne  puiffent  pas  fe  fâcher. 

Le  moyen  de  punir  les  envieux,  eft  de  les  combler 
de  bienfaits. 

Vos  freres  &  vos  amis  font  ceux  qui  vous  afliftent 
dans  la  néedfité. 

La  prudence  fouffre  entre  l’impoflibilité  &  l’irréfo- 
lution. 

C’eft  rendre  grâces  à  Dieu  des  richefles  qu’il  donne , 
que  d’en  faire  des  largeflès. 

Ne  faites  amitié  avec  perfonne  qui  ne  foit  exempt 
de  colere. 

Quand  vous  parlez,  faites  en  forte  que  vos  paroles 
n’ayent  pas  befoin  d’explication. 

L’acquifition  la  plus  précieufe ,  eft  celle  d’un  ami 
fidele. 

Il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  apparences;  le  tambour, 
avec  tout  le  bruit  qu’il  fait,  n’eft  rempli  de  rien. 

N’ayez  pas  une  méchante  confcience,  mais  ayez 
de  la  méfiance ,  afin  que  vous  foyez  fur  de  n'être  ni 
furpris,  ni  trompé. 

Soit  que  l’on  faflè  le  mal,  ou  que  l’on  faflè  le  bien , 
rien  ne  demeure  impuni,  ou  fans  récompenfe. 

Le  bon  fuccès  dans  les  affaires ,  même  dans  les  oc- 
cafions  les  plus  périlleufes,  ne  dépend  de  la  force, 
ni  du  fecours  que  l’on  reçoit  d’ailleurs;  mais  de  la 
prudence  &  de  la  bonne  conduite. 

La  fageffè  eft  préférable  à  la  force ,  parce  quelle 
exécute  des  chofes  dont  la  force  ne  peut  venir  à 
bout. 

Le  fage,  par  fes  paroles,  fait  des  chofes  que  cent 
armées  jointes  enfemble  ne  peuvent  pas  exécuter. 

Heureux  celui  qui  corrige  fes  défauts  fur  les  dé¬ 
fauts  des  autres  ! 

Les  grâces  ne  font  pas  la  récompenfe  des  baffefïès, 
qu’il  faut  faire  pour  les  obtenir. 
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Il  ne  faut  point  parler,  qu’auparavant  on  n’ait  penfé 
à  ce  qu’on  veut  dire,  ni  rien  faire  fans  raifon. 

Ceux  qui  croyent  trouver  leur  avantage  dans  les 
troubles  &  dans  les  féditions,  ne  manquent  pas  de 
les  exciter. 

Les  meilleurs  amis  de  ce  fiecle  font  les  efpions  de 
nos  défauts. 

Jamais  on  n’aura  d'amis,  fi  l’on  en  veut  avoir  fans 
défaut. 

Quand  un  Miniftre ,  avec  le  pouvoir  abfolu  en 
main ,  eft  également  arbitre  des  affaires  fecretes  &  des 
affaires  générales  de  l’Etat ,  c’eft  un  grand  miracle  s’il 
n’afpire  pas  à  la  puiffance  fouveraine ,  &  s’il  ne  fait 
point  périr  celui  qui  lui  fait  obftacle. 

Le  repos  de  l’ame  confirte  à  ne  rien  efpérer. 

Il  ne  faut  pas  craindre  du  côté  dont  on  fe  garde,  •' 
mais  du  côté  dont  on  s’imagine  qu’on  eft  en  fureté. 

Le  Savant  indiferet  eft  à  charge  à  tout  le  monde. 

Une  méchante  conilitution  ne  peut  fe  changer  en 
une  parfaite  fanté  ;  jamais  auflî  des  mœurs  corrompues 
ne  peuvent  fe  changer  en  des  mœurs  louables  &  irré¬ 
prochables. 

On  eft  confidéré  &  refpeété  en  tout  lieu,  quand 
on  a  de  la  vertu  ;  mais  l’ignorant  eft  étranger  en  fon 
propre  pays. 

Qui  met  fon  application  h  acquérir  les  fciences ,  fe 
met  en  état  de  pofféder  toutes  fortes  de  biens. 

Donnez  une  bonne  éducation  à  vos  enfants,  vous 
leur  ferez  plaifir. 

Qui  ne  réuflït  pas  dans  l’exécution  des  ordres  qu’on 
lui  a  donnés,  parce  qu’on  l’en  a  cru  capable,  mérite 
detre  exeufé;  car  il  eft  h  croire  qu’il  n’a  rien  oublié 
de  fes  foins  pour  en  venir  h  bout. 

Avoir  de  l’honnêteté  &  de  la  confidération  pour 
les  méchants  &  pour  de  malhonnêtes  gens,  c’eft  cul¬ 
tiver  une  épine  &  nourrir  un  ferpent  dans  fon  fein. 

Faites  du  bien  au  méchant,  vous  le  ferez  devenir 
homme  de  bien. 

Les  véritables  richefles  confiftent  dans  la  vertu  , 
&  non  pas  dans  la  poffeflion  de  grands  biens,  &  la 
fageffe  fe  trouve  dans  l’entendement ,  &  non  pas  dans 
les  années. 

Un  ferviteur  enclin  à  mal  faire,  ne  fort  jamais  du 
monde  qu’il  n’ait  payé  fon  maître  d’ingratitude. 

Les  Rois  ne  font  Rois,  que  parce  qu’ils  ont  des 
hommes,  &  les  hommes  ne  peuvent  vivre  heureux 
fans  Roi. 

Vous  qui  êtes  dans  les  charges  &  dans  les  dignités, 
pourquoi  vous  déchargez-vous  fur  un  autre  d’un  foin 
qui  vous  regarde?  Pourquoi  remettez-vous  fur  d’autres 
la  faute  que  vous  faites  vous-même? 

Chaque  aétion  demande  un  génie  particulier. 

Les  richefles  augmentent  h  mefure  qu’on  les  diftri- 
bue  aux  pauvres. 

La  trop  grande  réputation  eft  fouvent  un  embarras. 

On  n’eft  pas  méprifable  pour  être  pauvre.  Le  lion 
à  la  chaîne  n’en  eft  pas  moins  vaillant. 

Un  feul  homme  ne  peut  pas  réfifter  à  plufieurs  au¬ 
tres  hommes.  Un  moucheron  renverfe  un  éléphant 
avec  fa  groffeur  épouvantable  &  avec  toute  fa  force, 

&  plufieurs  fourmis  enfemble  mettent  un  lion  dans 
un  grand  embarras,  lorfqu’elles  fe  jettent  fur  fa  peau. 

Les  bonnes  aftions  rendent  la  vie  heureufe. 

Qui  donne  conlèil  n’a  que  fon  confeil  à  donner  ; 
c’eft:  à  celui  qui  le  reçoit  de  l’ekécuter. 

Les  richefles  &  les  enfants  ne  caufent  que  du  mal¬ 
heur. 

Un  Souverain  doit  être  réduit  b  de  grandes  extré¬ 
mités,  avant  que  de  détruire  l’ouvrage  de  fes  mains, 
en  privant  un  Miniftre  de  fes  bonnes  grâces. 

Un  jeune  homme,  qui  a  la  fageffe  d’un  vieillard, 
eft  confidéré  comme  un  vieillard  parmi  les  làges. 

Un  Prince  jufte  eft  l’image  &  l’ombre  de  Dieu  fur 
la  terre. 
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Le  fervice  des  Grands  reflemble  à  la  mer.  Plus  on 
y  eft  engagé ,  &  plus  on  y  coure  de  nique. 

La  vérité  eft  amere  &  dure  à  entendre. 

On  ne  peut  arriver  à  la  pofleflion  de  tout,  que  par 
un  abandonnement  entier  de  toutes  chofes. 

La  vertu  ne  commence  pas  plutôt  d'éclater,  que 
le  vice  l’infulte  avec  infolence. 

L’homme  n’a  pas  un-  plus  grand  ennemi  que  fon 
ventre. 

La  vie  de  ce  monde  elt  un  jeu  d’enfants. 

On  ne  peut  pas  dire  qu’on  ait  penfé  mûrement  à 
ce  que  l’on  fait,  lorfque  la  fin  ne  correfpond  pas  à  ce 
qu’on  s’étoit  propofé. 

L’ami  de  qui  on  doit  faire  le  moins  d  état ,  elt 
celui  pour  qui  il  faut  avoir  des  égards. 

Afin  que  ce  que  vous  fouhaitez  vous  foit  avanta¬ 
geux,  ne  fouhaitez  rien  au-delà  de  ce  qui  vous  elt 
convenable. 

C’elt  une  efpece  de  bienféance  parmi  les  perfon- 
nes  de  débauche,  de  dire  le  mot  pour  rire;  mais  la 
même  liberté  n’eft  pas  bienféante  à  ceux  qui  font  pro- 
felfion  d’être  fages. 

L’avidité  eft  une  maladie  dangereufe  ;  elle  attaque 
l'ame  &  le  cœur,  &  elle  eft  fi  pernicieufe,  que  cha¬ 
cun  s’éloigne  de  ceux  qui  en  font  attaqués. 

Les  plus  méchants  des  hommes  font  ceux  qui  ne 
veulent  point  pardonner. 

Comme  on  le  prétend ,  on  ne  peut  pas  éviter  le 
deftin.  Mais  il  eft  bon  de  ne  rien  faire  qu’avec  pré¬ 


caution. 

C’eft  faire  un  fécond  préfent ,  que  de  le  faire  avec 
un  vifhge  ouvert. 

La  noblelïe  n’eft  point  parfaite ,  quelle  ne  foit  fou- 
tenue  par  les  bonnes  aétions. 

La  médifance  &  la  calomnie  ne  quittent  jamais 
prife  ,  qu'elles  n’ayent  anéanti  l’innocent ,  quelles 
ont  une  fois  attaqué. 

A  la  fin  de  votre  vie ,  mettez  ordre  aux  chofes  que 
vous  avez  négligées  au  commencement. 

On  doit  faire  plus  de  fondement  fur  la  promette 
des  honnêtes  gens ,  que  fur  les  dettes  des  méchants 


^  C’eft  un  crime  &  une  rébellion  à  un  Miniftre  de 
porter  un  Roi  à  ne  pas  tenir  fa  parole. 

La  juftice  caufe  plus  de  bien  que  les  grandes  armées, 
&  défend  plus  fùrement  que  les  citadelles  les  mieux 
fortifiées.  . 

Les  amis  intérefles  reflemblent  à  de  méchants  chiens, 
qui  n’ont  pas  d’autre  inclination  que  d’être  toujours 
autour  d’une  table. 

Ne  fréquentez  pas  ceux  qui  ne  connoifient  pas  ce 


que  vous  valez. 

Le  refpeél  eft  le  lien  de  l’amitié. 

Confidérez  votre  état,  &  laiflez  les  jeux  &  les  mots 
pour  rire  aux  jeunes  gens. 

La  colere  veut  être  appaifée  par  des  adoucille- 
ments,  plutôt  que  par  des  voies  d’aigreur.  Pour  étein¬ 
dre  un  incendie,  il  vaut  mieux  y  jetter  de  l’eau  que 
du  feu.  Le  feu  ne  ferviroit  qu’à  l’augmenter. 

Cinq  chofes  font  les  plus  inutiles  du  monde  :  Un 
flambeau  en  plein  midi ,  un  beau  vifage  devant  un 
aveugle ,  une  pluie  abondante  dans  un  défert  &  fur 
une  campagne  ftérile ,  un  bon  feftin  devant  des  gens 
raflàfiés ,  &  la  vérité  avec  la  fcience  propofée  à  un 
ignorant. 

Les  fages  n’ont  que  leur  confeil  a  donner,  lis  ne 
font  pas  garants  de  l’exécution,  elle  dépend  de  ceux 
oui  les  confiaient,  s’ils  ont  du  bon  fens. 

On  fe  rend  vénérable  &  refpeéhble ,  en  s’abftenant 


des  détours  &  des  tromperies. 

Quatre  chofes  réjouilfent  particuliérement  la  vue. 
Une  prairie  émaillée  de  fleurs,  une  eau  coulante,  un 
vin  pur,  &  la  préfence  des  amis. 

Il  eft  la  fcience  &  des  belles  connoiflànces  fans 
la  pratique ,  comme  de  la  cire  qui  n’a  plus  de  miel , 
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comme  de  la  parole  que  l’effet  ne  fuit  pas ,  &  comme 
d’un  arbre  fans  branches,  qui  n’eft  bon  qu’à  être  jette 
au  feu. 

Ne  fréquentez  pas  l’ignorant ,  qui  croit  être  Pavane. 

Qui  a  la  faveur  d’un  Prince,  fait  tout  le  mal  qu’il 
lui  plaît,  &  on  lui  applaudit. 

Ne  laiflez  pas  de  dire  la  vérité,  quoique  vous  fâ¬ 
chiez  qu’elle  eft  odieufe. 

Le  nombre  d’hôtes  à  table  eft  la  bénédiction  de  la 
maifon. 

Cinq  chofes  font  inutiles ,  quand  elles  ne  font  pas 
accompagnées  chacune  d’une  autre  chofe  :  La  parole 
fans  effet ,  les  richefles  fans  économie ,  la  fcience  fans 
les  bonnes  mœurs ,  l’aumône  fans  intention  &  hors 
de  propos,  &  la  vie  fans  la  fanté. 

Si  vous  voulez  que  votre  ennemi  ne  fâche  pas  vo¬ 
tre  fecret,  ne  le  révélez  pas  à  votre  ami. 

L’avarice,  la  concupifcence  &  l’amour  de  foi-me¬ 
me,  font  trois  chofes  qui  abrègent  la  vie. 

Le  noble,  qui  vit  fans  dignité,  ne  doit  pas  être 
cenfé  au  nombre  des  vivants. 

Si  vous  voulez  vivre  fans  inquiétude  dans  les  di¬ 
gnités,  faites  des  aétions  dignes  de  votre  caraétere. 

Quand  des  fujecs,  maltraités  par  des  Officiers  fubal- 
ternes,  ne  peuvent  pas  faire  de  remontrances  au  Prin¬ 
ce,  parce  que  la  trop  grande  autorité  du  Miniftre 
leur  en  ôre  les  moyens,  leur  fort  eft  fcmblable  à  ce¬ 
lui  d’un  homme  prefle  de  la  foif,  qui  s’approche  du 
Nil  pour  boire,  &  qui  y  apperçoit  un  crocodile,  donc 
la  vue  lui  ôte  la  hardiefle  de  prendre  de  l’eau. 

Le  tombeau  feul  peut  étouffer  la  concupifcence. 

Il  vaut  mieux  le  laiflêr  mourir  de  faim,  que  d’ar¬ 
racher  le  pain  des  pauvres. 

Les  viandes  font  la  nourriture  du  corps;  mais  les 
bons  entretiens  font  la  nourriture  de  l’ame. 

Ceux  qui  commettent  les  crimes  les  plus  énor¬ 
mes  ,  font  en  quelque  façon  plus  tolérables  qu’un  pau¬ 
vre  rempli  d’orgueil. 

La  durée  d’un  menfonge  n’eft  que  d’un  moment  ; 
mais  la  vérité  fubfifte  jufqu’au  jour  du  jugement. 

Il  eft  des  Princes  comme  des  beautés.  Plus  une 
beauté  a  d’amants,  &  plus  fa  gloire  eft  grande.  De 
même ,  plus  la  Cour  d'un  Prince  eft  nombreufe  & 
remplie  de  Courtifans,  &  plus  le  Prince  eft  eftimé  & 
confidéré. 

Le  plus  grand  des  affronts  eft  celui  qu’on  reçoit, 
lorfque  ce  qu’on  a  avancé  eft  connu  publiquement 
pour  faux. 

La  plus  grande  des  lâchetés  eft  d’avoir  le  pouvoir 
de  faire  du  bien  à  qui  en  a  befoin ,  &  de  ne  vouloir 
pas  le  faire. 

Les  bonnes  mœurs  doivent  être  l’ornement  des  hom¬ 
mes  ,  &  l’or  l’ornement  des  femmes. 

Si  quelqu’un  vous  reprend  de  vos  défauts,  ne  vous 
chagrinez  pas  contre  lui,  mais  chagrinez- vous  des 
chofes  qu’il  vous  dit. 

La  fcience  eft  dommageable  à  celui  qui  la  poflede, 
lorfqu’elle  n’eft  pas  accompagnée  de  fageffe  &  de 
bonne  conduite. 

Les  viandes  empoifonnées  font  préférables  à  des 
difeours  dangereux. 

Si  vous  voulez  ne  pas  être  un  méchant  ami ,  ne 
foyez  pas  vindicatif. 

Il  y  a  fix  chofes  fur  lefquelles  il  ne  faut  pas  fon¬ 
der  fon  efpérance  :  L’ombre  d’un  fimple  nuage,  parce 
qu’il  ne  fait  que  paflèr.  L’amitié  des  mal-intention¬ 
nés,  parce  qu’elle  patte  comme  un  éclair.  L’amour 
des  femmes ,  parce  qu’il  s’éteint  pour  le  moindre  fu- 
jet.  La  beauté  ,  parce  qu’à  la  fin  elle  fe  ternit,  quel¬ 
que  accomplie  qu’elle  foit.  Les  faufles  louanges,  parce 
qu’elles  n’aboutiflènt  à  rien  ;  &  enfin ,  les  richefles  &  les 
biens  de  ce  monde,  parce  qu’ils  fe  diflîpent  &  qu’ils 
fe  confirment. 

Si  vous  defirez  vivre  fans  déplaifir,  n’ayez  point 
d’attache  pour  tout  ce  qui  fe  patte  dans  le  monde. 

Pour 
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Pour  ne  pas  recevoir  un  affront ,  n’ôtez  pas  de  fa 
place  ce  que  vous  n’avez  point  placé. 

Un  méchant  homme  heureux  eft  indigne  de  fon 
bonheur. 

Afin  qu’on  ne  découvre  pas  vos  défauts ,  ne  dé¬ 
couvrez  pas  les  défauts  des  autres. 

Combattez  contre  vous-même,  vous  acquerrez  la 
tranquillité  de  l’ame* 

Ne  faites  rien  par  pafîion,  vous  vous  exempterez 
d’un  long  repentir. 

Si  vous  voulez  vous  acquérir  de  l’eftime ,  ayez  de 
l'eftime  pour  les  autres. 

Pour  être  agréable  à  tout  le  monde,  accommodez 
votre  difcotirs  lüivant  l’inclination  de  chacun. 

Ne  riez  pas  fans  fujet,  c’eft  une  double  folie  de 
rire  de  cette  maniéré. 

La  belle  raillerie  eft  dans  le  difcours  ce  que  le  fel 
eft  dans  les  viandes. 

Raillez  avec  vos  égaux,  afin  que  vous  ne  vous 
fâchiez  pas  ,  s’ils  vous  rendent  raillerie  pour  rail¬ 
lerie. 

On  refîèmble  à  ceux  que  l’on  fréquente. 

N’ayez  jamais  querelle  avec  perfonne.  La  querelle 
eft  indigne  d’un  honnête  homme.  II  n’appartient  qu’aux 
femmes  &  aux  enfants  de  quereller. 

Les  richeflès  les  mieux  employées  ,  font  celles 
qu’on  employé  pour  l’amour  de  Dieu. 

Le  remede  d’un  cœur  affligé  eft  de  fe  remettre  à  la 
volonté  de  Dieu. 

Si  l’occafion  vous  oblige  de  quereller,  ne  dites  pas 
tout  ce  que  vous  favez  de  celui  contre  qui  vous  aurez 
querelle  ;  faites-le  d’une  maniéré  qu’il  y  ait  lieu  de 
venir  à  un  accomodement. 

La  concupifcence  eft  la  maladie  de  l’ame. 

La  parole  eft  la  marque  de  l’efprit  de  l’homme ,  & 
fes  aérions  font  la  marque  du  fond  de  fon#cœur. 

Il  eft  plus  difficile  de  bien  ménager  les  richeflès, 
que  de  les  acquérir. 

La  préfence  des  amis  caufe  une  véritable  joie,  & 
une  joie  de  durée. 

Peu  de  richeflès ,  ménagées  avec  économie ,  valent 
mieux  que  de  grands  tréfors  mal  employés. 

L’élévation  des  perfonnes  qui  n’ont  pas  de  mérite, 
eft  un  fujet  de  chagrin  pour  les  hommes  de  bien. 

La  grande  dépenfe  amene  la  pauvreté. 

La  grandeur  des  Rois  éclate  dans  l’adminiftration 
de  la  Juftice. 

Le  repos  &  la  fanté  du  corps  s’acquierent  par  le 
travail. 

Ne  prêtez  de  l’argent  à  votre  ami ,  que  le  moins 
que  vous  pourrez,  pour  éviter  le  chagrin  de  le  rede¬ 
mander.  Si  vous  êtes  obligé  de  lui  en  prêter ,  faites 
état  que  vous  le  lui  avez  donné,  &  ne  le  redemande^ 
pas  ;  mais  attendez  qu’il  vous  le  rende. 

Modérez-vous  envers  celui  qui  vous  caufe  du  mal , 
vous  le  confondrez. 

La  confolation  des  affligés  eft  de  voir  leurs  amis. 

Un  ami  devient  facilement  ennemi,  &  quand  une 
fois  il  eft  ennemi ,  il  eft  difficile  qu’il  devienne  ami 
une  autre  fois. 

C’eft  un  défaut  dommageable  aux  entreprifes ,  que 
de  s’y  appliquer  avec  trop  d’attache  &  trop  d’empref- 
fement. 

Les  plaifirs  que  l’on  goûte  auprès  des  Princes, 
brûlent  les  levres. 

L’éloquence  eft  la  fource  des  richeflès. 

Faites  part  de  ce  que  vous  avez  à  ceux  qui  le  mé¬ 
ritent;  mais  gardez-vous  de  convoiter  ce  que  les  au¬ 
tres  poflèdent ,  fi  vous  voulez  paflèr  pour  un  parfaite¬ 
ment  honnête  homme. 

Si  vous  voulez  que  votre  femme  foit  fage,  ne  la 
prenez  pas  au-deflus  de  votre  état. 

Un  pere  doit  être  grave  &  férieux  avec  fes  enfants, 
afin  qu’ils  ne  le  méprifent  pas,  &  qu’ils  le  craignent 
toujours. 
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Honorez  votre  pere,  votre  fils  vous  honorera  de 
même. 

Gardez-vous  d’un  ami  qui  aiment  votre  ennemi. 

Le  degré  de  la  fcience  eft  le  plus  haut  de  tous  les 
degrés  d’élévation. 

11  fauc  rompre  entièrement  avec  les  amis  qui  rom¬ 
pent  fans  fujet. 

Perfonne  n’eft  fans  défauts;  mais  faites  en  forte  que 
vous  n’en  ayez  pas. 

Il  faut  fe  faire  ami  des  méchants,  de  même  que 
des  bons,  parce  que  quelquefois  on  a  befoin  du 
fecours  des  premiers ,  comme  du  fecours  des  der¬ 
niers. 

La  joie  de  la  vie  procédé  d’une  confcience  pure 
&  nette. 

Une  drachme  d’or  donnée  h  un  pauvre  de  tes  pro¬ 
ches,  vaut  plus  que  cent  drachmes  données  à  un  au¬ 
tre  qui  ne  te  touche  pas. 

Mefurez  chacun  fuivant  fa  mefure. 

Il  faut  de  fon  côté  être  fidele  &  fincere  en  amitié, 
&  vivre  avec  fes  amis  comme  s’ils  dévoient  rompre 
un  jour.  On  ne  fait  fi  à  la  fin  ils  ne  pourroient  pas 
devenir  ennemis. 

Il  eft  plus  aifé  que  la  fcience  périflè,  qu’il  n’eft 
aifé  que  les  Savants  meurent. 

Fréquentez  le  monde,  chacun  à  proportion  de  fon 
mérite. 

La  dévotion  du  peuple  eft  une  fuperftition. 

Le  pauvre  ne  doit  pas  faire  aminé  avec  un  pluspuif- 
fant  que  lui,  parce  que  ceux  qui  font  au-deffus  de 
nous,  ne  nous  aiment  jamais  parfaicemenr. 

A  confidérer  d’où  l’homme  eft  forci ,  il  eft  étrange 
qu’il  puiflè  fe  glorifier. 

Chacun  fait  pour  foi  le  bien  ou  le  mal  qu’il  fait. 

Ne  faites  pas  amitié  avec  des  amis  intéréfTés,  parce 
qu’ils  n’ont  pour  but  que  leur  intérêc,  &  point  l’a¬ 
mitié. 

Méfiez-vous  toujours  de  deux  forces  de  perfonnes  ; 
d’un  puilfant  ennemi,  &  d’un  ami  diffimulé. 

En  quelque  coin  du  monde  que  ce  foit ,  on  a  tou¬ 
jours  à  foufirir. 

Ne  vous  faites  pas  ennemi  d’un  plus  puiftanc  que 
vous. 

Ne  raillez  perfonne  qui  foit  d’un  efpric  inégal  ou 
étourdi. 

Il  vaut  mieux  orner  le  dedans  que  le  dehors. 

Qui  n’a  point  d’ami  eft  étranger  en  quelque  en¬ 
droit  qu’il  aille. 

La  méfiance  eft  une  marque  de  fagefle  &  de  pru¬ 
dence. 

Les  plaifirs  que  vous  prenez  eH  ce  monde ,  ne  fonc 
que  tromperie. 

Si  l’on  vous  a  imputé  quelque  tnauvaife  aétion , 
ayez  grand  foin  de  vous  en  purger. 

Si  vous  avez  quelque  ordre  à  exécuter,  exécutez- 
le  feul  &  fans  compagnon  ,  afin  que  vous  ne  manquiez 
pas  dans  l’exécution ,  &  que  vous  ayez  l’approbation 
de  celui  qui  vous  aura  commandé. 

Si  l’on  vous  demande  pardon  d’une  offenfe  qu’on 
vous  aura  faite,  pardonnez  d’abord  ,  &  perfuadez-vous 
qu’on  ne  vous  a  offenfé,  que  pour  éprouver  votre 
clémence. 

Les  Savants  font  les  véritables  nobles  &  les  vérita¬ 
bles  Seigneurs  dans  chaque  nation. 

N’offenfez  perfonne ,  pour  n’être  pas  dans  l’obli¬ 
gation  de  demander  pardon. 

Les  mœurs  déréglées  font  l’ivrefle  des  mortels. 

Si  le  malheur  vouloir  que  vous  fuffiez  obligé  de 
demander  pardon,  faices-le  promptement,  afin  d’évi¬ 
ter  le  blâme  d’être  opiniâtre. 

L’élévation  de  l’homme  confifte  datis>  l’humilité. 

Ne  cherchez  pas  de  dignités  que  vous  ne  les  mé¬ 
ritiez. 

Il  n’y  a  pas  d’offenfe  fi  grande  qui  ne  mérite  d’être 
pardonnée. 

ppp 
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L’opprobre  de  la  fcience,  eft  d’être  pourvu  de  peu 
de  fcience. 

L’avarice  eft  le  châtiment  du  riche. 

Un  peu  de  difcernement ,  dans  les  actions,  vaut 
beaucoup  mieux  qu’une  multitude  d’aétions  faites 
fans  choix  &  avec  inconfidération. 

Vos  cheveux  blancs  font  les  avant-coureurs  de 
votre  mort. 

Une  des  loix  de  l’amitié,  eft  de  n ’être  pas  importun. 

Qui  eft  au  fervice  des  Princes  &  des  Grands ,  doit 
obferver  cinq  chofes  ,  pour  ne  pas  donner  prife  à  fes 
ennemis.  Jamais  il  ne  doit  être  furpris  en  menfonge 
par  fon  maître  ;  jamais  il  ne  parlera  mal  de  perfonne 
devant  lui;  il  ne  lui  conteftera  rien;  il  ne  fera  rien  de 
contraire  aux  ordres  qu’il  aura  reçus,  &  il  ne  révélera 
à  perfonne  le  fecret  qui  lui  aura  été  confié. 

On  perd  le  crédit  que  donnent  les  richefles,  h 
proportion  qu’elles  diminuent. 

L’honnêteté  confifte  principalement  en  trois  chofes; 
à  faire  les  chofes  auxquelles  on  eft  engagé ,  à  ne  rien  faire 
contre  la  vérité,  &  h  fe  modérer  dans  l'es  aétions. 

La  patience  vous  fera  venir  à  bout  de  toutes  chofes. 

C’eft  être  plus  que  tyran  de  foi-même ,  que  de  s’hu¬ 
milier  devant  ceux  qui  n’en  favent  pas  de  gré,  &  de 
s’attacher  à  ceux  de  qui  on  n’a  aucun  avantage  à  ef- 
pérer. 

Quand  on  eft  envieux,  on  n’a  plus  d’égard,  ni 
pour  les  devoirs  de  la  Religion  ,  ni  pour  les  loix 
de  l’équité  &  de  h  juftice. 

Les  voyages  forment  l’efprir ,  &  outre  que  par¬ 
la  l’on  apprend  la  vertu  ,  c’eft  auffi  une  voie  pour 
acquérir  les  richelles. 

On  a  du  penchant  à  devenir  ennemi ,  lorfqu’on  ne 
veut  pas. écouter  le  confeil  d’un  ami. 

Les  hommes  font  pnroître  de  la  folie  en  cinq  oc- 
cafions  différentes;  lorfqu’ils  établiffent  leur  bonheur 
fur  le  malheur  d’autrui;  lorfqu’ils  entreprennent  de  fe 
faire  aimer  des  Dames  par  la  rigueur,  &  en  leur  don¬ 
nant  plutôt  des  marques  de  haine  que  des  marques 
d’amour;  lorfqu’ils  veulent  devenir  lavants  au  milieu 
du  repos  &  des  ‘plaifirs  ;  lorfqu’ils  cherchent  des  amis 
fans  faire  des  avances,  &  lorfqu’étant  amis  ils  ne  veu¬ 
lent  rien  faire  pour  fecourir  leurs  amis  dans  le  befoin. 

L’homme  fe  maintient  &  fe  tire  dc-s  méchantes  af¬ 
faires  par  la  fincérité. 

Le  filence  eft  un  voile  fous  lequel  l’ignorant  fe 

cache. 

Le  plus  cuifant  de  tous  les  coups  eft  celui  au’on 
reçoit  d’un  ami. 

Qui  dépenfe  plus  qu’il  n’a  de  revenu  ,  tombe  à 
la  fin  dans  la  pauvreté. 

L’ordre  &  l’égalité  font  louables  en  toutes  chofes; 
mais  particuliérement  dans  les  affaires  du  ménage. 

Les  pauvres  ont  toujours  les  mains  vuides,  &  ja¬ 
mais  ils  n’obtiennent  ce  qu’ils  fouhaitent. 

Qui  a  le  cœur  étroit,  eft  pire  que  celui  de  qui  la 
main  n’eft  pas  ouverte. 

On  réuflît  toujours  mieux  dans  ce  qui  eft  de  fa  pro- 
felfion,  que  dans  ce  qui  n’en  eft  pas. 

L’eau  fi  claire  qu’elle  puiffe  être,  n’a  pas  la  vertu 
de  blanchir  du  drap  teint  en  noir  ;  de  même  rien 
n’eft  capable  de  faire  changer  un  méchant  naturel. 

Lorlque  vous  vous  approchez  des  Grands,  que  vo¬ 
tre  compliment  foit  court,  parlez  peu ,  &  retirez-vous 
promptement* 

Le  monde  eft  trop  étroit  pour  deux  ignorants 
qui  ont  querelle  enfemble. 

On  peut  bien  tromper  la  créature  ;  mais  on  ne 
trompe  pas  le  Créateur. 

Trois  fortes  de  perfonnes  inclinent  à  la  rébellion. 

Le  fujetqui  ne  rend  pas  à  fon  Prince  cequ’il  lui  doit; 
le  malade  qui  cache  fa  maladie  à  fon  médecin ,  &  celui 
qui  ne  découvre  pas  fa  pauvreté  à  fon  ami. 

Peres ,  vos  enfants  &  vos  richeflès  font  caufe  de 
votre  perte. 
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Qui  n’a  pas  la  main  ouverte  ,  a  toujours  le  cœur 
fermé. 

Qui  n’a  pas  d’amis,  devroit  fe  retirer  dans  un  dé- 
fert,  plutôt  que  de  vivre  parmi  les  hommes. 

Tous  ceux  qui  paroiflent  être  amis  ne  le  font  pa?, 
&  fouvent  lorfqu’on  croit  en  avoir  rencontré  un  bon , 
il  arrive  qu’on  s’eft  trompé. 

Qui  ne  lè  donne  pas  un  peu  de  patience  dans  l’ac- 
quifition  des  fciences,  foupire  long  -  temps  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance. 

Ne  fréquentez  pas  les  méchants,  parce  qu’il  fuffit 
de  les  fréquenter  pour  être  eftimé  criminel,  quoique 
l’on  foit  innocent. 

N’empruntez  rien  de  votre  ami,  11  vous  fouhaitez 
que  fon  amitié  continue. 

Heureux  celui  qui  jouit  de  la  fanté  ! 

La  fagefle  eft  une  folie  auprès  des  foux,  de  même 
que  la  folie  eft  folie  auprès  des  fages. 

Qui  foaffre  moins ,  vit  davantage. 

Fréquentez  le  monde,  la  folitude  eft  une  demi- 
folie. 

Plus  on  a  d’efprérance ,  plus  on  fouffre. 

Les  hommes  peuvent  fe  confidérer  comme  parta¬ 
gés  en  quatre  clafiès  :  Les  premiers  manquent  de  tout 
en  ce  monde,  &  ont  toutes  chofes  en  abondance  dans 
l’autre  :  les  féconds  ont  toutes  chofes  en  ce  monde, 
&  manquent  de  tout  dans  l’autre  :  les  troifiemes  ne 
manquent  de  rien ,  &  font  heureux  en  ce  monde  & 
dans  l’autre,  &  les  quatrièmes  n’ont  rien  en  ce  monde 
ni  dans  l’autre. 

Evitez  les  procès ,  ils  reffemblent  h  un  feu  qu’on 
a  de  la  peine  à  éteindre  quand  une  fois  il  eft  allumé. 
La  tyrannie  renverfe  le  Tyran  en  peu  de  temps. 
Le  gouvernement  tyrannique  des  Rois  eft  plus  to¬ 
lérable  que  le  gouvernement  populaire. 

La  bonne  réputation  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
fouhaitable. 

Les  Grands  font  la  cour  à  ceux  qui  font  plus  grands 
qu’eux. 

Si  vous  faites  du  bien,  on  vous  rend  bien  pour 
bien;  mais  fi  vous  faites  du  mal  ,  on  vous  rend  un 
plus  grand  mal. 

La  paffion  des  richefles  eft  quelque  chofe  de  plus 
violent  que  la  foif. 

On  eft  efclave  des  préfents ,  quand  on  en  reçoit. 
Plus  on  fe  donne  de  peine  dans  une  entreprife, 
plutôt  on  en  vient  à  bout. 

Les  grandes  âmes  tiennent  leurs  promeflès,  &  excu- 
fent  ceux  qui  ne  tiennent  pas  ce  qu’ils  ont  promis. 

Le  mieux  eft  que  chacun  fafle  fes  propres  affaires 
pour  en  être  content. 

Un  homme  de  Lettres  fait  plus  d’état  d’une  ligne 
des  compofitions  d’un  favant  que  d’un  tréfor. 

Le  filence  eft  la  fagefle  même  ;  mais  peu  de  gens 
le  gardent. 

Vivez  content,  vous  vivrez  en  Roi. 

Qui  eft  libre,  &  qui  veut  vivre  libre  &  content, 
doit  obferver  deux  chofes  ;  l’une ,  de  ne  pas  fe  ma¬ 
rier,  quand  on  lui  donneroit  la  fille  de  l’Empereur 
de  la  Grece  pour  femme,  &  l’autre,  de  ne  pas  con- 
traéler  de  dettes,  quand  on  lui  feroit  crédit  jufqu’au 
jour  du  Jugement. 

Ne  faites  pas  eftime  d’un  homme  làns  vertu,  quand 
il  feroit  le  plus  grand  &  Je  plus  puiflànt  du  monde. 

Le  repentir  le  plus  grand,  eft  celui  d’avoir  fait  du 
bien  à  un  ingrat. 

Toutes  chofes  font  difficiles  avant  que  d’être  fa¬ 
ciles. 

Ne  vous  travaillez  pas  l’efprit  pour  les  biens  de  ce 
monde.  Quand  le  jour  de  demain  fera  arrivé,  il  ap¬ 
portera  avec  lui  la  nourriture  de  demain. 

Une  prompte  mort  eft  le  châtiment  du  Tyran. 

Le  plus  fouvent,  qui  veut  tromper  les  autres,  fe 
trouve  trompé  lui-même. 

Plus  on  eft  avancé  dans  le  fervice  &  dans  la  faveur 
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des  Princes,  &  plus  le  danger  auquel  on  eft  expolé, 
eft  grand. 

L’attache  pour  le  monde  eft  l’origine  de  tout  vice. 
La  compagnie  de  ceux  pour  qui  on  a  de  l’averfion, 
eft  quelque  choie  de  pire  que  la  mort. 

La  vérité  eft  fi  eflèntielle  à  l’homme,  qu’il  lui  eft 
beaucoup  plus  avantageux  de  ne  point  parler,  que 
de  rien  dire  qui  lui  Toit  contraire. 

La  marque  d’une  méchante  caufe  eft  de  dire  des 
injures  contre  fa  partie. 

La  langue  du  fage  eft  derrière  fon  cœur ,  &  le  cœur 
de  l’infcnlé  derrière  fa  langue. 

La  diligence  n’eft  bonne  que  dans  les  affaires  qui 
font  ailées. 

La  réputation  que  l’on  acquiert  par  la  vertu  ,  eft 
préférable  à  l’éclat  de  la  naiflance.  • 

La  véritable  prudence  eft  de  voir  dès  le  commen* 
cernent  d’une  affaire  quelle  en  doit  être  la  fin. 

Jamais  ce  qu’on  entreprend  par  ignorance  n’a  bonne 
iflue. 

Le  rapport  de  quelque  défaut  au  défavantage  d’un 
honnête  homme,  eft  un  témoignage  de  fa  vertu. 

Il  vaut  mieux  mourir  avec  honneur ,  que  de  vivre 
dans  l’infamie. 

Moins  on  a  d’argent ,  &  moins  on  a  de  crédit  dans 
le  monde. 

Le  fage,  véritablement  fage  ,  n’a  point  d’attache 
pour  les  riehefles. 

Chaque  cœur  a  fon  foin  particulier. 

Ne  vous  affligez  pas  dette  privé  des  biens  du  monde , 
ils  ne  font  rien.  La  même  railon  ne  veut  pas  aufli  que 
leur  pofleflion  vous  foit  un  fujet  d’orgueil. 

Qui  nie  d’avoir  reçu  un  bienfait ,  détruit  le  mérite 
de  l’avoir  reçu. 

L’honnête  homme  ne  meurt  jamais,  mais  l’on  peut 
compter  pour  mort  celui  qui  ne  l’eft  pas. 

Qui  ne  combat  point ,  ne  remporte  pas  la  vic¬ 
toire. 

Perfcvérez  dans  votre  entreprife,  vous  en  furmon- 
terez  les  difficultés. 

On  vit  avec  plaifir,  lorfqu’on  a  des  amis;  mais  la 
vie  eft  pleine  d’inquiétudes,  lorfqu’on  a  des  ennemis. 

Les  bonnes  aétions  retombent  fur.ceux  qui  les  font , 
mais  le  mal  que  font  les  méchants  ,  eft  contre  eux- 
mêmes. 

Les  vieillards  n’ont  pas  befoin  d’une  plus  grande  ma¬ 
ladie  que  la  vieillefle. 

Le  malheur  des  méchants  eft,  que  le  fouvenir  de 
leur  méchanceté  ne  fe  perd  pas,  quoiqu’ils  le  corrigent. 

Il  faut  s’entretenir  avec  chacun  fuivant  la  portée 
de  fon  efprit. 

La  vieillefle  ne  fait  point  partie  de  la  vie. 

La  fcience  n’eft  pas  nuifible  à  un  Monarque. 

La  feule  inimitié  de  l’envieux  eft  irréconciliable. 

Il  y  a  de  grands  profits  à  faire  dans  les  voyages  de 
mer;  mais  pour  éviter  le  danger,  le  plus  fur  eft  de 
ne  pas  s’embarquer  &  de  demeurer  fur  le  rivage. 

Le  vifage  ouvert,  en  parlant,  marque  qu’on  dit 
la  vérité. 

Les  riehefles  doivent  fervir  pour  le  repos  de  la  vie  ; 
mais  la  vie  ne  doit  pas  être  employée  pour  les 
amafTer. 

C’eft  un  déréglement  qui  n’eft  pas  excufable  ,  de 
placer  un  bienfait  ailleurs  que  là  où  il  eft  nécef- 
faire. 

Il  eft  plus  important  de  fuir  de  vous-même,  que 
de  fuir  devant  un  lion. 

On  ne  peut  pas  faire  de  fondement  fur  l’amitié  des 
Grands ,  parce  qu’ils  changent  à  la  moindre  occafion. 

Qui  n’a  pas  la  vertu  n’eft  pas  riche. 

On  recherche  vos  riehefles,  de  la  même  maniéré 
que  vous  recherchez  les  riehefles  des  autres. 

Ménagez-vousentre  deux  ennemis ,  de  maniéré  qu’ils 
n’ayent  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  vous ,  s’il  arrivé 
qu’ils  deviennent  amis. 
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Lorfqu’une  affaire  ne  vous  réuffit  pas  d’un  côté, 
tournez -vous  d’un  autre  qui  vous  foit  plus  avanta¬ 
geux. 

On  s’acquiert  de  l’autorité  fur  fa  nation  par  la  li¬ 
béralité. 

Il  ne  faut  pas  rifquer  fa  vie  pour  une  affaire  qui 
peut  s’accommoder  pour  de  l’argent.  1 

On  devient  heureux  par  l’amitié  d’un  ami  heureux. 
Rafiurez  -  vous  lorfque  vos  ennemis  font  en  divi- 
fion;  mais  fuyez  lorfque  vous  verrez  qu’ils  feront  d’ac* 
cord  &  unis  enfemble. 

Qui  prend  confeil  de  lui-même ,  a  befoin  d’un  au¬ 
tre  confeil. 

On  eft  eftimé  dans  le  monde ,  à  proportion  qu’on 
a  de  bonnes  qualités ,  de  perfeétions  &  de  belles  con- 
noiflànces. 

Ne  vous  fiez  pas  aux  careflès  de  vos  ennemis ,  & 
ne  vous  enflez  pas  des  louanges  que  les  flatteurs  vous 
donnent.  Les  uns  vous  tendent  des  piégés ,  &  les  au¬ 
tres  afpirent  après  vos  biens. 

Ceux  qui  parlent  ne  difent  jamais  rien  de  bon ,  qu’on 
ne  leur  ait  fait  connoître  qu’ils  ne  parlent  pas  bien. 

Ne  vous  applaudiflèz  pas, mi  dans  vos  difeours,  ni 
dans  vos  penfées ,  n’applaudiflez  pas  aufli  au  difeours 
d’un  ignorant. 

L’impatience  dans  l’affliétion  eft  le  comble  de  l’af- 
flieffion. 

Qui  ne  fait  pas  le  bien  dans  la  profpéricé ,  fouffre 
davantage  dans  la  difgrace. 

Le  malheur  de  celui  qui  maltraite  tout  le  monde, 
eft  de  ne  pas  trouver  un  ami  dans  fa  mifere. 

La  fanté  ne  s’accorde  pas  avec  la  débauche. 

Ce  que  l’on  acquiert  avec  facilité  ne  dure  pas  long 
temps. 

Le  filence  eft  la  plus  belle  qualité  de  l’ignorant ,  & 
ce  n’eft  pas  être  ignorant  que  de  l’avoir. 

Lorfque  quelqu’un  fait  un  récit  mieux  que  vous 
ne  le  feriez,  ne  l’interrompez  pas,  quoique  vous  croyez 
bien  favoir  la  chofe. 

La  fortune  ne  vous  eft  pas  favorable.  Que  cela  ne 
vous  embarrafle  pas,  accommodez  vous  à  les  caprices. 

Ne  publiez  pas  les  défauts  de  votre  prochain ,  vous 
vous  rendez  méprifable  en  le  blâmant. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  le  Savant  garde  le  filence 
parmi  les  guerriers.  Le  bruit  des  tambours  étouffe 
l’harmonie  du  lut. 

11  n  eft  pas  fûr  de  fe  fier  à  une  perfonne  de  qui 
l’humeur  eft  changeante. 

Il  ne  faut  pas  avoir  honte  de  demander  ce  qu’on 
ne  fait  pas. 

Ce  n  eft  pas  un  malheur  d’être  privé  de  tréfors 
remplis  d  or  &  d’argent.  On  a  toujours  à  choifir  le 
trélor  de  la  pauvreté  contente  de  ce  qu’elle  poffède. 
Qui  a  donné  les  premiers  aux  Monarques,  a  donné 
celui-ci  aux  pauvres. 

De  toutes  les  maladies ,  l’ignorance  eft  la  plus  dan- 
gereufe.  Il  n’y  a  pas  de  remede  qui  puifle  la  guérir, 
pas  de  flambeau  qui  puifle  diffiper  les  ténèbres,  &  pas 
de  confortatif  qui  puifle  la  faire  revenir  de  fes  égare¬ 
ments. 

Il  eft  rude  d’être  fujet  au  commandement  après 
avoir  commandé ,  &  d’être  expofé  aux  mauvais  traite¬ 
ments  après  avoir  été  élevé  dans  la  déheatefle  &  dans 
les  plaifirs. 

On  ne  régarde  pas  à  mille  crimes  d’un  homme  du 
commun;  mais  pour  une  feule  faute,  on  pourfuit  un 
Prince  d’un  pays  dans  un  autre. 

C’eft  faire  fouvenir  que  l’on  a  manqué,  que  de 
s’exeufer  plus  d’une  fois. 

Ne  maltraitez  pas  vos  domeftiques  mal-à-propos, 
vous  ne  les  avez  pas  créés.  Quittez  votre  humeur  fâ- 
cheufe  contre  eux,  &  fouvenez-vous  qu’ils  ont  un  plus 
grand  Maître  que  vous. 

Il  eft  contre  la  bienféance,  de  reprendre  en  public. 

Un  bon  interceflèur  fert  d’aîles  au  demandeur. 
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Les  Rois  font  pour  maintenir  &  pour  Faire  obfer-  | 
ver  les  Loix,  &  les  Loix,  bien  obfervées,  augmen-  i 
tent  la  gloire  des  Rois. 

Les  largelFes  d’un  ignorant  relTemblent  à  de  belles 
fleurs  plantées  fur  un  fumier. 

Le  découragement  ert  beaucoup  plus  douloureux 
que  la  patience. 

Il  n’y  a  pas  de  Rois  fans  fujers;  mais  fi  les  fujets 
ne  font  riches,  les  Rois  doivent  les  compter  pour 
rien. 

Celui  à  qui  l’on  demande,  eft  libre  jufqu’à  ce  qu  il 
ait  promis. 

La  raifon  qui  fait  qu’on  préféré  fon  pays  à  tout 
autre,  eft  qu’on  croit  y  être  plus  en  fureté  qu’ailleurs. 

L’ennemi  le  plus  dangereux  eft  celui  qui  cache 
fes  defleins. 

Qui  demande  &  qui  obtient  ce  qui  ne  lui  convient 
pas,  ne  peut  en  tirer  aucun  fecours. 

Qui  écoute  médire,  eft  lui-même  du  nombre  des 
médifants. 

Le  deiir  d’avoir  le  bien  d’autrui ,  eft  de  la  derniere 
haflefle. 

La  prudence  dans  les  Héros  doit  précéder  la  va¬ 
leur. 

Les  traités ,  les  contrats  &  les  promettes  n’ont 
lieu  qu’autant  qu’on  a  de  bonne  foi  à  les  obferver. 

Le  delir  déréglé  n’arrive  jamais  où  il  afpire. 

On  connoît  les  perfonnes  de  courage  dans  les  oc- 
cafions  périlleufes;  un  homme  de  confcienne,  lorf- 
qu'il  s’agit  de  rendre  le  dépôt  qu’on  lui  a  confié,  & 
les  amis  dans  la  néceflité. 

L’efclave  de  fes  pallions  eft  plus  digne  de  mépris, 
qu'un  efclave  acheté  à  prix  d’argent. 

L’envieux  eft  toujours  en  colere  contre  celui  qui 
ne  l’a  pas  offenfé. 

Soyez  toujours  humble  en  quelque  état  que  vous 
vous  trouviez. 

On  travaille  fouvent  à  ce  qui  eft  nuifible. 

En  quelque  maifon  que  vous  entriez,  foyez  maître 
de  vos  yeux  &  de  votre  langue. 

Avant  que  de  parler,  fongez  à  ce  qu’on  pourra 
vous  dire. 

On  eft  libre  fans  efpérance ,  &  l’efpérance  eft  ef¬ 
clave. 

Ii  faut  fe  modérer  en  deux  fortes  de  rencontres, 
dans  le  manger  &  dans  le  parler. 

L’ami,  de  qui  l’amitié  eft  intérelfée,  relfemble  au 
chafTeur,  qui  jette  du  grain  pour  fon  propre  intérêt, 

&  non  pas  pour  nourrir  les  oifeaux. 

Ne  procurez  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  croyez 
pas  vous  être  avantageux. 

Ne  communiquez  votre  fecret ,  ni  aux  femmes ,  ni 
aux  jeunes  gens. 

Malheureux  &  maudits,  ceux  qui  n’ont  pas  d’autre 
penfée  que  d’amaflèr  des  richelfes  !  Ils  meurent  h  la 
fin  ,  &  ils  les  abandonnent  avec  regret. 

Ne  vous  mêlez  pas  d’enfeigner  ce  que  vous  n’avez 
pas  appris. 

Ne  tenez  pas  de  longs  difeours  avec  les  perfonnes 
qui  font  au-deflus  de  vous. 

Qui  n’eft  pas  fecouru  par  fes  inférieurs,  eft  vaincu 
par  ceux  qui  font  au-deflus  de  lui. 

La  mort  eft  le  repos  des  pauvres. 

Gardez-vous  en  voyage  de  prendre  le  devant,  fans 
être  en  compagnie. 

Une  aétion  méchante  dans  le  fond ,  &  bonne  feu¬ 
lement  en  apparence,  n’eft  eftimée  que  pour  un  temps; 
mais  l’eftime  que  l’on  a  pour  une  action  véritable¬ 
ment  bonne,  ne  ceflc- jamais. 

Souvent  les  Rois  parlent  en  public  de  leurs  enne¬ 
mis  avec  mépris,  dans  le  temps  que  fous  main  ils 
traitent  de  la  paix  avec  eux. 

11  vaut  mieux  marcher  &  fe  repofer  de  temps  en 
temps,  que  de  courir  &  manquer  de  forces,  à  force 
de  courir. 
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Pourquoi  fe  repent-on  une  fécondé  fois  d'une  ac¬ 
tion  dont  on  s’elt  déjà  repenti? 

Pourquoi  s’imagine-t-on  que  l’on  vit,  lorfqu’on  ne 
vit  pas  indépendamment  de  perfonne  ? 

Pourquoi  faites- vous  amitié  avec  des  perfonnes  qui 
n’ont  pas  de  mérite  ?  Telles  gens  ne  méritent  pas  qu’on 
ait  ni  amitié,  ni  inimitié  pour  eux. 

Faites  juftice  aux  autres,  afin  qu’on  vous  la  falfe  à 
vous-même. 

Si  vous  voulez  vous  acquérir  de  l’autorité  fans  pei¬ 
ne,  (oyez  cornplaifant. 

Si  vous  fouhaitez  que  votre  mérite  foit  connu , 
connoiffez  le  mérite  des  autres. 

Pour  être  accompli ,  n’approuvez  pas  dans  les  autres 
ce  que  vous  n’approuvez  pas  en  vous-même. 

«La  raillerie  agréable  fait  dans  la  converfation  le 
même  effet  que  le  fel  dans  les  viandes  ;  mais  la  raille¬ 
rie  piquante  engendre  Faverfion. 

Ne  raillez  pas  avec  vos  inférieurs,  afin  de  ne  pas 
commettre  le  refpeét  qu’ils  vous  doivent  ;  mais  avec 
vos  égaux,  afin  que  vous  n'ayez  pas  de  confufion,  s’ils 
vous  rendent  raillerie  pour  raillerie. 

La  plus  excellente  des  vertus  morales  eft  le  peu 
d’eftime  de  foi-même.  Elle  a  cet  avantage,  qu’elle 
ne  s’attire  l’envie  de  perfonne. 

Ne  donnez  jamais  confeil  qu’on  ne  vous  le  deman¬ 
de,  particuliérement  à  ceux  qui  ne  font  pas  capables 
d’en  écouter. 

Dites  de  bonnes  chofes,  vous  en  entendrez  de  bonnes. 

Ne  prodiguez  pas  vos  bienfaits  à  ceux  qui  ne  fonc 
recommandables  par  aucune  bonne  qualité,  vous  fe¬ 
riez  la  même  chofe  que  fi  vous  femiez  dans  des  cam¬ 
pagnes  falées. 

Quand  vous  n’avez  pas  des  Savants  près  de  vous 
de  qui  vous  puiflîez  apprendre ,  apprenez  des  ignorants 
en  obfervant  leurs  défauts,  pour  éviter  d’y  tomber. 

L’ignorant  n’eft  pas  homme,  &  le  Savant  fans  la 
vertu  n’eft  pas  favanr. 

Rendez-vous  eftimable  par  la  réputation  de  dire  la 
vérité ,  afin  que  fi  la  néceflité  vous  oblige  de  dire 
un  menfonge,  on  croye  que  vous  avez  dit  la  vérité. 

Un  menfonge  agréable  eft  préférable  à  une  vérité 
qu’on  ne  peut  goûter. 

L’homme  doit  parler,  parce  que  c’eft  la  parole  qui 
le  diftingue  des  bêtes  ;  mais  en  parlant ,  il  doit  favoir 
ce  qu’il  dit,  afin  qu’on  connoiffe  qu’il  eft  homme 
d'efprit. 

Dites  ce  que  vous  favez  en  temps  &  lieu  ;  mais  ne 
le  dites  pas  à  contre-temps ,  pour  ne  pas  déshonorer 
la  fcience. 

Ne  parlez  à  perfonne  en  particulier  dans  les  com¬ 
pagnies,  quand  même  vous  diriez  de  bonnes  choies, 
parce  que  naturellement  les  hommes  fe  méfient  les  uns 
des  autres. 

Quoique  vous  foyez  favant,  néanmoins  croyez  que 
vous  êtes  ignorant,  afin  que  vous  ne  vous  priviez  pas 
de  l’avantage  de  pouvoir  apprendre. 

Quoique  celui  qui  parle  beaucoup,  foit  fage  d’ail¬ 
leurs,  néanmoins  il  patte  dans  le  monde  pour  un  in- 
diferet  &  pour  un  brouillon. 

Quelques  perfeétions  que  vous  ayez,  ne  vous  en 
vantez  point ,  parce  qu’on  ne  vous  en  croira  pas  fur 
votre  parole. 

Ne  vous  laflëz  pas  d’écouter,  parce  qu’on  apprend 
à  parler  en  écoutant  les  autres. 

Comment  ceux  qui  font  dans  la  faveur  des  Rois , 
dorment-ils  en  fûreté? 

Pourquoi  n'appelle-t-on  pas  ennemi ,  celui  qui  voit 
&  qui  laifle  maltraiter  fon  bienfaiteur? 

On  peut  bien  vivre  fans  frere,  mais  on  ne  peut  pas 
vivre  fans  ami. 

Quelques  amis  que  vous  ayez ,  ne  vous  négligez 
pas  vous-même.  Quand  vous  en  auriez  mille ,  pas  un 
ne  vous  aime  plus  que  vous  devez  vous  aimer  vous- 
même. 


Comme 
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Comme  les  Rois  font  au-defliis  de  tous,  il  faut 
nuflî  que  leurs  paroles  &  leurs  aéiions  furpafTent  les 
paroles  &  les  aétions  de  tous ,  afin  qu’ils  puiflènt  avoir 
la  réputation  de  grandeur  à  jufte  titre. 

Le  caraétere  d’un  homme  fage  confiée  en  trois  cho- 
fes,  à  faire  lui-même  ce  qu’il  dit  aux  autres  qu’il  faut 
faire ,  à  ne  rien  faire  contre  l’équité ,  &  à  fupporter 
les  défauts  de  fon  prochain. 

La  plus  grande  des  obligations ,  efl  celle  du  difci- 
ple  envers  le  maître. 

La  force  ne  confifte  pas  à  renverfer  un  ennemi  par 
terre  ;  mais  à  dompter  fa  colere. 

Ne  vous  réjouiflèz  pas  de  la  mort  de  perfonne, 
parce  que  vous  ne  vivrez  pas  toujours,  &  que  voüs 
mourrez  comme  les  autres. 

Qui  ell  ami  des  bons,  n’a  rien  à  craindre  des  mé¬ 
chants. 

Deux  chofes  caufent  de  l’affliélion ,  un  ami  trille ,  & 
un  ennemi  joyeux. 

N’ayez  point  de  liaifon  avec  huit  fortes  de  perfon- 
nes,  avec  un  envieux,  avec  celui  qui  n’aura  pas  d’é¬ 
gard  pour  vous,  avec  un  ignorant,  avec  un  infenfé, 
avec  un  avare,  avec  un  menteur,  avec  un  homme 
du  vulgaire,  ni  avec  un  calomniateur. 

La  vie  eft  un  fommeil ,  &  la  mort  eft  le  temps  du 
réveil ,  &  l’homme  marche  entre  l’un  &  l’autre  comme 
un  fantôme. 

Le  libéral  eft  voifin  de  Dieu ,  voifin  des  hommes, 
voilin  du  paradis,  &  éloigné  du  feu  de  l’enfer. 

Quelque  bien  que  vous  ayez  fait  à  une  femme, 
quelque  long-temps  qu’elle  ait  mangé  du  pain  &  du 
lèl  avec  vous ,  votre  cadavre ,  après  votre  mort ,  n’eft 
pas  encore  dans  la  terre ,  qu’elle  fonge  à  prendre  un 
autre  mari. 

La  haine  entre  les  parents  eft  pire  que  la  piquure 
d’un  fcorpion.  La  douleur  que  caufe  la  piquure  d’un 
fcorpion  eft  de  peu  de  durée  ;  mais  la  haine  entre  les 
parents  dure  toujours. 

Le  moyen  de  ne  pas  s’ennuyer  dans  les  bonnes  com¬ 
pagnies,  eft  d’y  dire  de  bonnes  chofes,  ou  de  fe  taire 
&  d’écouter  les  autres. 

Un  bon  confeil  faic  beaucoup  plus  d’effet  qu’un 
fabre  ;  il  peut  ruiner  une  armée  entière,  &  c’eft  beau¬ 
coup  fi  un  fabre  peut  ôter  la  vie  à  cent  des  ennemis. 

Le  corbeau  deviendra  plutôt  blanc,  que  celui  qui 
cherche  la  fcience ,  fans  application ,  ne  deviendra 
lavant. 

Qui  veut  fe  marier  fans  argent ,  refiemble  h  un  chaf- 
feur  qui  veut  prendre  un  cerf  fans  chiens;  &  qui  fe 
met  dans  la  dévotion  fans  fcience,  refiemble  à  un  pa¬ 
pier  fur  lequel  rien  n’eft  écrit. 

En  été  l’on  fouhaite  l’hyver,  &  quand  l’hyver  eft 
venu ,  on  le  maudit ,  tant  il  eft  vrai  que  l’homme 
ne  peut  vivre  content  dans  un  même  état. 

On  eftime  dans  le  monde  ceux  qui  ne  méritent  pas 
d’être  eftimés,  &  l’on  y  méprife  les  perfonnes  de  mé¬ 
rite  :  mais  le  monde  refiemble  à  la  mer,  la  perle  eft 
au  fond ,  &  la  charogne  fumage. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  admirable  que  le  vin,  qui 
fait  un  homme  libéral  d’un  avare? 

On  excufe  les  ivrognes;  mais  les  amants  ne  font 
pas  moins  excufables  dans  leurs  emportements. 

Le  monde  eft  comme  une  hôtellerie ,  ou  le  voya¬ 
geur  couche  aujourd’hui ,  &  d’où  il  part  le  lendemain. 

Qui  n‘a  pas  d’argent  eft  comme  un  oifeau  fans 
tiîles ,  comme  un  navire  fans  voiles. 

La  raillerie  eft  bonne ,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
pafle  les  bornes  de  l’honnêteté. 

Ne  fermez  pas  votre  porte  à  ceux  qui 'veulent  en¬ 
trer  ,  &  ne  refbfez  pas  votre  pain  à  ceux  qui  veulent 
manger. 

La  volonté  de  Dieu  détruit  la  volonté  des  hommes. 

Vous  faites  à  Dieu  le  bien  que  vous  faites  à  votre 
prochain. 

Prenez  exemple  des  malheurs  des  autres,  afin  que 
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les  autres  ne  prennent  pas  exemple  des  vôtres. 

Les  chofes  qui  nuifent  font  des  enfeignements» 

Les  paroles  font  pour  les  femmes,  lesaétions  pour 
les  hommes. 

Quoique  votre  ennemi  ne  paroiffe  pas  plus  qu’une 
fourmi ,  néanmoins  regardez-le  comme  un  éléphant. 

Mangez ,  buvez  avec  vos  amis  ;  mais  ne  leur  ven¬ 
dez  rien ,  ni  n’achetez  rien  d’eux. 

C’eft  parler  à  l’infenfé  que  de  ne  lui  point  parler. 
Plus  vous  lui  parlerez  ,  plus  vous  vous  cauferez  de 
chagrin. 

Chacun  doit  parler  de  ce  qui  regarde  fa  profeflion , 
&  non  pas  de  ce  qui  regarde  la  profeflion  des  autres. 

Le  meilleur  eft  de  ne  point  parler  des  choies  dont 
on  ne  peut  fe  fouvenir  fans  douleur. 

Ne  demandez,  ni  ne  defirez  l’impoflible. 

Apprenez  h  fupporter  conftamment  les  changements 
de  la  fortune. 

Chaque  nuit  produit  toujours  quelque  nouveauté, 
&  l’on  ne  fait  pas  ce  qui  doit  éclore  avant  que  le  fo- 
leil  fe  leve. 

Une  belle  femme  &  le  vin  font  de  doux  poifons. 

En  quelque  lieu  que  le  pauvre  arrive  le  loir,  il 
y  trouve  fon  palais. 

Cent  voleurs  ne  peuvent  pas  dépouiller  un  pauvre 
homme  nud. 

L’homme  s’en  retourne  de  la  même  maniéré  qu’il 
eft  venu. 

Plus  les  chofes  font  défendues ,  plus  on  y  eft  porté. 

Qui  veut  un  ami  fans  défauts,  demeure  fans  ami. 

Ne  communiquez  à  perfonne  ce  que  vous  devez 
faire,  parce  qu’on  fe  moquera  de  vous,  fi  vous  ne 
réuflïflez  pas. 

Le  repos  dans  l’un  &dans  l’autre  monde,  confifte 
en  deux  chofes  ;  h  vivre  de  bonne  intelligence  avec 
fes  amis ,  &  à  diflimuler  avec  fes  ennemis. 

Qui  ne  fe  foucie  plus  de  vivre ,  dit  tout  ce  qu’il 
a  fur  le  cœur. 

Le  refptét  &  la  civilité  entre  les  amis ,  doivent 
être  de  l’un  &  de  l’autre  côté. 

Le  ltupide  avec  fa  ftupidité  fait  ce  que  le  fage  faic 
avec  fon  efprit. 

Le  defir  de  vivre  détourne  des  grandes  &  belles 
entreprifes  ,  &  fait  prendre  l’habitude  de  l’oifiveté 
&  de  la  parefle. 

Combien  la  vie  feroit  courte,  fi  l’efpérance  ne 
lui  donnoit  de  l’écendue? 

Homme  au  monde  ne  peut  véritablement  être  ap- 
pellé  homme ,  que  celui  qui  ne  fe  fie  à  perfonne. 

Le  moyen  de  ne  pas  faire  de  fautes  en  parlant, 
eft  de  garder  le  filence. 

Gardez-vous  une  fois  de  votre  ennemi  ;  mais  pre¬ 
nez  garde  à  deux  fois  à  votre  ami. 

L'elpérance  eft  une  compagnie  admirable;  fi  elle 
ne  conduit  pas  toujours  où  l’on  fouhaite  d’arriver, 
au  moins  fa  compagnie  eft  agréable. 

Qui  pêche  les  perles  fe  plonge  dans  la  mer ,  & 
qui  afpire  à  la  grandeur  pafle  les  nuits  dans  les  villes. 

Qui  connoît  bien  ce  qu’il  cherche  ne  regarde  pas 
aux  dangers  qu’il  doit  rencontrer,  avant  que  de  le 
trouver. 

La  facilité  h  donner  eft  autant  condamnable  dans 
les  femmes ,  que  l’avarice  dans  les  hommes. 

Les  grandes  âmes  paroiflent  en  public  ,  lorfqu’ils 
ont  de  quoi  faire  du  bien  ;  mais  ils  fe  cachent  dans  la 
pauvreté,  &  n’importunenc  perfonne  en  demandant. 

Quand  vous  voyez  le  pauvre  à  la  porte  du  riche, 
plaignez  le  fort  du  pauvre  d’avoir  befoin  du  riche, 
&  plaignez  le  fort  du  riche  de  l’attache  qu’il  a  pour 
les  richeffès.  Mais  quand  vous  voyez  le  riche  à  la  porte 
du  pauvre,  béniflèz  Le  pauvre  de  ce  qu’il  n’a  befoin 
de  rien ,  &  béniflèz  le  riche  de  l’honneur  qu’il  fait  au 
pauvre. 

Les  longs  difeours  ennuyent  &  endorment  les 
plus  patients  &  les  plus  fages. 

Qqq 
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Plus  un  livre  ed  gros ,  &  plus  il  pefe  dans  les 
mains;  mais  il  n’en  ell  pas  meilleur. 

Confidérez-  vous  que  ce  que  vous  aimez  ell  une 
peau ,  qui  couvre  du  fang  &  des  os  ? 

Qui  veut  devenir  puifiant  Seigneur  obtient  ce  qu’il 
fouhaite  à  la  Cour  des  Rois. 

Trois  chofes  donnent  accès  auprès  des  Rois,  les 
beaux  arts,  les  richefies,  &  l’éloquence. 

Il  n’ed  pas  du  bon  fens  de  marcher  par  un  chemin 
que  l’on  ne  connoît  pas. 

Trois  chofes  rendent  le  régné  des  Rois  agréable; 
la  facilité  à  fe  laiffer  approcher,  la  judice,  &  la  libé¬ 
ralité. 

L’ignorance  ell  injude  envers  touc  le  monde. 

Un  conte  ell  vieux  dès  la  première  fois  qu’il  a  été 
raconté. 

Dans  le  temps  où  nous  fommes,  faire  paroître  ce 
que  l’on  fait,  &  de  quoi  l’on  ell  capable,  ell  la  même 
chofe  que  de  jetter  des  perles  exprès  pour  les  perdre. 

Ne  vous  plaignez  pas  du  monde  ;  car  quel  bien 
peut-on  en  attendre  ?  Les  Roix  eux-mêmes  y  fouffrent , 
quel  repos  le  pauvre  y  trouvera-t-il?  Si  vous  fouhai- 
tez  le  repos ,  vous  le  trouverez  dans  la  retraite. 

Qui  a  de  la  vertu  protégé  &  maintient  la  vertu, 
de  même  que  le  diamant  polit  le  diamant,  &  celui- 
là  protégé  la  vertu  qui  la  loue  &  qui  cache  les  defauts. 

La  vertu  n’ell  plus  au  monde ,  le  miel  en  ed  ôté , 
les  guêpes  y  font  redées. 

Le  moins  edimable  des  amis  ed  celui  qui  fait  des 
cérémonies. 

On  pourroit  vivre  heureufement ,  fi  les  cérémonies 
n’y  mettoient  pas  obdacle. 

.  C’ed  avec  les  étrangers  qu’il  faut  faire  des  cérémo¬ 
nies;  mais  elles  doivent  être  bannies  entre  les  amis. 

Il  ed  moins  fâcheux  d’être  malade  ,  que  d’avoir 
foin  d’un  malade. 

Chacun ,  fuivant  fon  rang  ,  a  fes  maux  à  fuppor- 
ter ,  &  perfonne  pour  cela  n’a  point  de  lettres  d’exemp¬ 
tion. 

Lhomme  doit  être  ferme  &  dable  comme  un  ro¬ 
cher  ,  &  non  pas  léger  &  mobile  comme  le  vent. 

La  douceur  ed  le  fel  des  bonnes  mœurs  &  des 
belles  qualités. 

La  patience  ed  la  colonne  quifoutient  la  prudence. 

L’honnête  femme  aime  fon  mari  ;  &  quoique  laide, 
elle  ne  laidè  pas  que  de  faire  l’ornement  de  fa  maifon. 

Si  pauvre  que  foit  un  mari,  il  ed  heureux  comme 
un  Roi,  lorfque  fa  femme  ed  fage  &  foumife. 

Au  jugement  des  fages  ,  il  faut  éviter  de  prendre 
en  mariage  cinq  fortes  de  femmes  :  Une  femme  qui  a 
des  enfants  d’un  autre  mari,  une  femme  plus  riche 
que  foi,  une  femme  qui  regrette  fon  premier  mari, 
une  femme  qui  médit  de  fon  mari  en  fon  abfence, 
enfin ,  une  femme ,  qui  a  de  la  beauté ,  mais  qui  ed 
de  badè  naiflance. 

Ce  font  les  menteurs  qui  font  des  ferments. 

Les  perfonnes  de  naiffance  &  de  prdbité  font 
amis  au  fouverain  degré  ;  mais  l’amitié  des  perfon¬ 
nes  qui  font  nées  &  qui  vivent  dans  la  ballbflè,  n’ed 
pas  folide. 

Les  innocents  parlent  avec  hardiefiè. 

Qui  n’a  point  d’envieux,  n’a  point  de  belles  qualités. 

N’approuvez  pas  dans  les  autres  ce  que  vous  n’ap¬ 
prouvez  pas  en  vous-même. 

Evitez  la  compagnie  de  ceux  qui  affligent  les  autres. 

Il  y  a  lieu  de  craindre  de  fe  brûler  quand  on  ed  près 
du  feu. 

Qui  fait  du  bien  aux  méchants,  fait  la  même  chofe 
que  s’il  faifoit  du  mal  aux  bons. 

La  patience  ed  le  meilleur  bouclier  du  monde  pour 
fe  défendre  d’un  affront. 

De  la  maniéré  dont  le  monde  ed  affligeant,  on  ne 
peut  pas  y  trouver  de  fatisfaélion. 

Il  faut  travailler  à  faire  des  provifions  pendant  l’été, 
pour  vivre  en  repos  pendant  l’hyver. 
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Vous  êtes  efclave  des  pîaifirs  de  votre  corps  ;  ce¬ 
pendant  il  n’y  a  pas  de  plailirs  que  vous  ne  puiflîez 
goûter  dans  la  poflèfflon  de  vous-même. 

La  querelle  entre  les  amis  redreffe  l’amitié. 

Enfeigner  un  méchant ,  c’ed  mettre  le  fabre  2  la 
main  d’un  adàfiin. 

Une  méchante  ame  ed  capable  de  faire  tout  le  mal 
qu’on  en  peut  penfer. 

La  raifon  pourquoi  les  Courtifans  font  la  cour 
aux  Rois  avec  tant  de  zele  &  avec  tant  de  pafiion, 
ed  qu’il  favent  que  par-là  ils  arriveront’ à  la  grandeur 
à  laquelle  ils  afpirent. 

Un  Monarque  qui  cherche  fes  pîaifirs  &  fa  fàtif- 
faélion  particulière,  &qui  fouffrequefes  fujecs  foient 
dans  la  mifere,  voit  bientôt  l’éclat  de  fa  grandeur  obf- 
curci. 

L’efpérance  vient  après  le  défefpoir ,  de  même  que 
la  clarté  vient  après  une  nuit  obfcure. 

L’ignorant  ell  adis  à  la  place  d’honneur,  &  l’éga¬ 
rement  ed  fi  grand,  qu’on  ne  laifle  pas  approcher  le 
Savant  de  la  falle  où  il  préfide. 

En  quelque  état  de  mifere  que  ce  foit,  la  beauté  a 
cela  de  particulier,  qu’elle  attire  les  yeux  de  tout  le 
monde. 

Qui  a  parfaitement  de  l’efprit,  fera  prendre  de  la 
terre  pour  des  pierreries  s’il  l’entreprend. 

La  fcience  a  cet  avantage ,  qu’elle  fait  que  ceux  qui 
la  poffedent,  commandent  à  ceux  auxquels  ils  font 
fournis. 

Ce  n’ed  ni  de  nos  richefies ,  ni  de  nos  connoifiànces 
que  nous  devons  faire  gloire;  mais  d'être  favants,  ver¬ 
tueux  &  de  bonnes  mœurs. 

C’ed  une  grande  ignominie  qu’un  Savant  vicieux  ; 
mais  un  Derviche  ignorant  ed  encore  quelque  choie 
de  pire ,  &  l’un  &  l’autre  enfeignent  la  Religion  qu’ils 
ignorent  &  qu’ils  méprifent. 

L’homme  qui  a  de  l’efprit,  &  qui  confulte  les  au¬ 
tres,  n’ed  qu’un  demi-homme;  celui  qui  n’en  a  point 
&  qui  ne  prend  point  confeil ,  n’ed  pas  homme. 

Ne  vous  informez  pas  de  celui  avec  qui  vous  vou¬ 
lez  faire  amitié;  mais  informez-vous  de  celui  qui  ell 
fon  ami ,  parce  que  facilement  chacun  fuit  les  mêmes 
traces  que  fon  ami.  S’il  ell  méchant,  ne  feignez  pas 
de  vous  en  éloigner;  mais  s’il  ed  bon,  attachez-vous 
à  lui ,  vous  deviendrez  bon. 

N’ayez  point  de  familiarité  avec  le  pareffeux,  le 
méchant  corrompt  aifément  le  bon.  Ne  voyez-vous 
pas  que  le  feu  fe  change  en  cendre ,  par  le  voifinage 
de  la  cendre? 

La  plus  grande  dette  ed  celle  dont  on  ell  redeva¬ 
ble  à  un  maître  qui  enfeigne ,  &  c’ed  la  première  qu’il 
faut  payer,  même  largement,  non  pas  tant  pour  s’en 
acquitter,  que  par  relpeét  pour  fa  perfonne. 

Il  ed  de  la  fcience ,  à  l’égard  dès  préfomptueux , 
comme  de  l’eau  à  l’égard  des  lieux  élevés  ;  car  de 
même  qu’il  ed  contre  la  nature  de  l’eau  de  s’élever, 
de  même  audi  il  ed  contre  la  nature  de  la  fcience  d’ar¬ 
river  jufques  aux  préfomptueux. 

Vous  defirez  detre  favant  fans  travail.  C’ed  une. 
de  mille  efpeces  de  folies  qu’il  y  a  au  monde. 

Qui  veille  la  nuit ,  fe  réjouit  le  matin. 

Que  de  honte  !  que  d’affronts  !  que  de  chagrins 
caufe  à  l’homme  la  feule  &  damnable  oifiveté  ! 

Qui  enfeigne  &  ne  pratique  pas  ce  qu’il  enfeigne , 
refferable  à  la  poule  qui  a  des  aîles,  &  qui  ne  vole  pas. 

Les  richefies ,  après  lefquelles  vous  courez  avec' 
tant  d’ardeur,  reffemblent  à  l’ombre  qui  marche  avec 
vous.  Si  vous  courez  après  elle,  elle  vous  fuit;  fi 
vous  la  fuyez,  elle  vous  fuit. 

Vous  qui  êtes  favant,  foyez  content  de  votre  for¬ 
tune  ,  de  crainte  que  l’abondance  n’accable  &  ne 
trouble  votre  efprit.  Un  ruiffeau  tire  des  eaux  pures 
de  fa  fource;  mais  il  ed  troublé  d’abord  qu’il  paffe 
par-deffus  les  bords  de  fon  canal. 

Quelle  autre  chofe  ed  le  temps ,  qu’une  route  pré- 
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cipitée  qui  nous  conduit  continuellement  à  la  mort 
malgré  nous?  Et  ce  qui  donne  de  l’étonnement  aux 
rages ,  eft  que  le  voyageur  fait  ce  chemin  même  dans 
le  temps  qu’il  eft  en  repos. 

Vous  qui  pleuriez  au  moment  de  votre  naiflànce , 
pendant  que  les  amis  de  la  maifon  fe  réjouiffoient  & 
rioient,  efforcez-vous  de  faire  en  forte  que  vous  vous 
réjouifliez,  &  que  vous  riez  dans  le  temps  qu’ils  pleu¬ 
reront  à  l’heure  de  votre  mort. 

Souffrez  patiemment  toutes  les  attaques  de  vos  en¬ 
vieux,  vous  les  accablerez  tous  par  votre  patience. 
C’eft  de  cette  maniéré  que  le  feu  fe  confume ,  quand 
il  ne  trouve  rien  qu’il  puifîè  confumer. 

Voulez-vous  abattre  votre  ennemi  fans  armes, 
l’accabler  de  chagrin,  &  le  faire  enrager  ?  Méprifez-le , 
pratiquez  la  vertu  ;  ce  font  des  moyens  qui  le  feront 
mourir  plus  cruellement  que  le  fer. 

Quelque  foin  qu’on  prenne  d’éloigner  tous  les  fu- 
jets  de  rnédifance,  perfonne  n’eft  à  l’abri  de  la  langue 
des  hommes.  Ils  appellent  muet  celui  qui  garde  le 
filence,  avare  celui  qui  ne  prodigue  pas  ce  qu’il  a, 
prodigue  celui  qui  fait  largeffe  de  fes  richeffes  ;  c’eil 
pourquoi  laiffez-les  dire,  &  ne  craignez  que  le  juge¬ 
ment  de  Dieu. 

Ne  méprifez  perfonne  en  quelque  état  de  baffefle 
qu’il  foit.  La  fortune  peut  l’élever  &  vous  abailïër. 

Pendant  que  la  fortune  vous  rit,  &  que  vous  com¬ 
mandez  aux  autres,  comportez-vous  fagement,  parce 
que  vous  abandonnerez  bientôt  toutes  choies.  Con- 
fidérez  ceux  qui  font  venus  avant  vous,  confidérez  les 
Empires,  tout  ell  paffé,  &  de  tout  ce  qui  a  été,  rien 
ne  refte  que  les  traces  de  la  vertu. 

La  mémoire  fe  perd  ;  mais  l’écriture  demeure. 

N’abrégez  pas  les  longues  nuits  par  le  fommeil , 
&  ne  prolongez  pas  le  jour  qui  eff  fi  court ,  par  des 
crimes. 

Nous  voyons  mourir  de  faim  ceux  qui  ont  les  plus 
belles  qualités ,  &  les  plus  indignes  au  milieu  des  ri- 
chefles,  &  des  elprtts  les  plus  élevés  qui  n’en  ont 
pas  fu  la  caufe,  fe  font  rangés  du  parti  des  derniers. 

Quel  bouleverfement  caufe  le  temps  !  Les  mœurs 
font  corrompues,  l’inconftance  régné  en  toutes  cho- 
fes.  Il  en  ell  de  même  que  de  l’ombre  fur  le  bord 
des  étangs,  où  la  tête ,  qui  ell  la  partie  la  plus  nobie , 
tend  vers  le  bas ,  &  les  pieds ,  quoique  la  partie  la 
plus  vile,  tiennent  le  deffus. 

Le  monde  a  perdu  l’efprit,  il  favorife  ceux  qui  lui 
reflëmblent.  Malheur  à  eux  fi  un  jour  le  monde  de¬ 
vient  lage  ! 

Si  la  fcience ,  fans  la  Religion ,  étoit  ellimable,  rien 
ne  feroit  plus  ellimable  que  le  Démon. 

Eloignez-vous  des  Rois  &  de  leur  colere ,  &  ne 
faites  pas  la  cour  à  ceux  de  qui  les  paroles  font  aulîi- 
tôc  exécutées  que  prononcées. 

Pour  arriver  au  comble  de  la  fagefiè,  il  ne  faut  ni 
trop  manger ,  ni  trop  dormir ,  ni  trop  parler. 

Rien  n’pxprime  mieux  un  grand  parleur,  qu’une 
nuit  longue  &  froide  de  l’hyver. 

Tous  les  crimes  prennent  leur  origine  de  la  vue, 
de  meme  qu’un  grand  feu  s’allume  d’une  étincelle. 

Un  bon  livre  ell  le  tneilleur  des  amis.  Vous  vous 
entretenez  agréablement  avec  lui ,  lorfque  vous  n’avez 
pas  un  ami  à  qui  vous  puifiiez  vous  fier.  Il  ne  révélé 
pas  vos  fecrets ,  &  il  vous  enfeigne  la  fagefle. 

Le  corps  s’engraifle  à  force  de  dormir;  mais  l’efprit 
augmente  h  force  de  veiller. 

Qui  s’attache  h  des  inutilités,  perd  ce  qui  lui  feroit 
utile. 

Plus  on  a  d’efprit ,  &  moins  on  a  de  paroles  ;  c’eft 
pourquoi  il  eft  comme  certain  qu’un  grand  parleur 
n'a  point  d’efprit. 

Perfonne  de  ceux  qui  demandent  confeil  ne  fe  trou- 
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ve  trompé,  &  fes  affaires  ne  réuffiflènt  pas  moins  bien. 

On  vient  à  bout  de  toutes  chofes  avec  la  patience; 
mais  c’eft  une  vertu  que  peu  de  perfonnes  pratiquent 
&  rarement. 

La  grande  force  paraît  en  une  heure  de  patience. 

Perfonne  n’eft  fi  favant,  que  perfonne  ne  puillè  être 
plus  favant  que  lui. 

Méditez,  &  vous  comprendrez. 

Les  paroles  reflemblent  aux  fléchés  qu’on  dirige 
vers  un  but,  avant  que  de  les  lâcher  pour  les  y  faire 
arriver. 

La  fcience  eft  l’héritage  de  l’homme  ;  il  doit  la 
prendre  par  tout  où  il  la  trouve,  &  laifler  toute  chofe 
comme  n’y  ayant  aucun  droit. 

L’amour  des  richeffes  eft  une  maladie ,  c’eft  être  à 
l’agonie  que  de  demander  l’aumône ,  &  c’eft  la  more 
même  que  d’être  refufé. 

On  cherche  des  richeffes,  &  on  ne  les  trouve  pas; 
cependant,  chofe  étrange  !  on  ne  cherche  pas  la  fin 
de  fes  jours ,  &  on  la  trouve. 

Il  ne  feroit  pas  fi  fâcheux  à  un  Savant  d’employer 
fes  ongles  à  polir  le  marbre,  de  mordre  une  enclume 
avec  les  dents ,  de  faire  des  voyages  continuels  par 
mer,  d’entreprendre  le  voyage  de  la  Mecque,  &  n’a¬ 
voir  pas  de  quoi  manger  en  chemin ,  d’aller  au  Mont 
Caucafe,  &  d’en  rapporter  une  pierre  de  cent  livres 
pelant,  que  de  voir  feulement  de  loin  le  vifage  d’un 
ignorant. 

Qui  ne  fe  contente  pas  de  ce  qu’il  a  fuffifamment 
pour  vivre,  ne  connoît  pas  Dieu,  ni  ne  l’honore. 

La  fageffe  &  le  courage  ne  fervent  de  rien ,  lorf¬ 
que  la  fortune  nous  abandonne. 

La  fortune  vient  les  chaînes  aux  pieds  ;  mais  lorf- 
qu’elle  fe  retire  ,  elle  les  rompt  toutes  par  l’efforc 
qu’elle  fait  pour  fuir. 

Lorfqu’un  Roi  paffe  les  jours  &  les  nuits  dans  le 
jeu,  dites  que  fon  Royaume  fera  rempli  de  malheurs 
&  de  guerres. 

Rien  n’eft  plus  amer  parmi  les  hommes,  que  la 
perte  des  amis. 

Où  font  les  Rois?  où  font  les  autres  hommes?  Ils 
ont  fait  le  même  chemin  que  tu  tiens.  Toi  qui  as  pré¬ 
féré  le  monde  périflâble  h  toute  autre  chofe,  &  qui 
eftime  heureux  ceux  qui  ont  fait  le  même  choix  que 
tuas  fait,  prends  de  ce  monde  ce  que  la  néceflîcé  veut 
que  tu  en  prennes ,  favoir  que  la  mort  en  eft  le  dernier 
moment. 

Ne  prononcez  point  de  paroles  déshonnêtes;  fi 
vous  en  entendez  prononcer,  fongez  à  autre  chofe, 
&  faites  comme  fi  vous  ne  les  entendiez  pas. 

Le  monde  reflemble  à  un  logement  où  l’on  reçoit 
les  voyageurs:  Celui  qui  néglige  de  faire  les  prôvi- 
fions ,  dont  il  a  befoin  pour  paffer  plus  outre ,  eft  un 
infenfé. 

Ne  vous  laiffez  pas  féduire  par  la  multitude,  parce 
que  vous  ferez  feul  quand  vous  mourrez  &  quand 
vous  rendrez  votre  compte. 

Penfez  d’où  vous  êtes  venu  ,  où  vous  devez  aller, 
&  où  vous  devez  demeurer  éternellement. 

Les  richeffes  confillent  dans  ce  qui  fuffit,  &  non  pas 
dans  ce  qui  eft  de  fuperflu. 

De  même  que  le  feu  s’allume  avec  le  bois,  de  même 
aufli  la  guerre  s’excite  par  les  paroles. 

Le  blâme,  dont  la  rnédifance  ne  peut  s’exeufer,  eft 
de  ternir  la  vérité. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  les  perfonnes  de  vertu 
dans  les  difgraces  &  dans  le  mépris,  ni  de  voir  les 
dignités  occupées  par  ceux  qui  ne  les  méritent  pas.  Ou¬ 
vrez  les  yeux ,  &  confidérez  que  les  étoiles ,  qui  font  in¬ 
nombrables ,  ne  perdent  jamais  rien  de  leur  lumière, 
&  que  le  Ciel  tourne  feulement,  afin  de  faire  voir 
tantôt  une  éclipfe de  lune,  tantôt uneéclipfe  de fipleil. 


Fin  des  Maximes  des  Orientaux. 
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George ,  fils  de  Bacht  Iefchoua. 
Giami. 

Rrr 


210 

216 
20  6 
208 
210 


210 

208 


2.50 

T  A 

Ginghiz  Khan. 

sî3,  224 

’ Giondi  Sabor ,  Ville. 

219 

Giougikhan. 

223 

Gouverneur  châtié. 

209 

Gour ,  défert  de  Gour. 

2l6 

Grecs. 

208 

Grégeois ,  feu  Grégeois. 

217 

Guliflan. 

H. 

212,  2l6 

Hafiz. 

205 

Hagiage , 

212  ,  219 , 220,  222 

Haman. 

sl5 

Hareth ,  Médecin. 

210 

Ilaroun-crrefchid. 

20.f,  213,  222 

Hafchem. 

220 

Ilaffan  de  Meïmend. 

216 

Hajfan ,  fils  d’Ali. 

221 

Hatcmtaï. 

2l6 

Hims ,  Ville. 

223 

Hizir. 

213 

Hormouz. 

212  ,  219 

Hormouzan. 

202 

I. 


L 


J,  cou  b,  fils  fie  Leits.  — °3 

latfi  namaz ,  explication  fie  ce  mot.  206 

Ibrahim ,  frere  d’Haroun  errefchid.  210 

Ibrahim  ,  Mirza  Ibrahim.  228 

Jean ,  fils  de  Meiué.  210 

Jeune  homme  railleur.  209 

Imam ,  éloigné  de  fa  Mofquée  ,  206.  Explication 
du  mot  d’imam.  ibid. 

Ifa.  23° 

Iskender.  V.  Alexandre  le  Grand. 

Iskender ,  Mirza  Iskender.  228 

Jsmail ,  Roi  Samanien.  (  203 

Jugement  univerfel  ,  attendu  par  les  Mahometans. 

Juifs  en  contention  avec  des  Turcs  230.  Taxés  à 
payer  les  pavillons  du  Grand  S.  ibid. 

Julfa.  204 

J  J  K. 

K„*. 

Khan ,  explication  de  ce  mot.  206 

Kharezem.  224 

Kadi  zadeh  Roumi. 

Khorajfan.  203 

Khofrou ,  Roi  de  Perfe. 

Khouziflan. 

Kidou ,  Mirza  Kidou. 

Ktkiaous ,  Onfor. 

Kior ,  explication  de  ce  mot. 

Keutb-eddin  de  Nicée. 

Kupruli 

Km  eh ,  explication  de  ce  mot. 

Kufeh  Tchelebu 

L  ETl  FI. 

Locman. 

Loriftan. 

Luteur. 


20  9 


227 


M. 


AT 


[  AAH  IA.  202J  221 

Mage.  222 

Mahmoud  Sebetteghin.  209,  217,  220 

Mahomet.  202  ,  203  ,  204 

Mahométan  qui  confulte  Aïfcheh,  202.  Qui  le  dit 
Dieu,  203.  Qui  fe  dit  Prophète,  204.  Qui  ne  fait  pas 
la  priere,  205.  Avare,  ibid.  Difforme,  206.  Avec 
un  grand  nez,  207.  Propre,  ibid.  A  l’agonie, 
208.  Qui  veut  faire  laver  fon  fils  avant  qu’il  foit 


BLE 

mort,  ibid.  Robufte  qui  ne  peut  vaincre  fa  colere , 
214.  Quiavoit  mal  aux  yeux,  217.  Qui  voyoit  un 
livre  Arabe.  228 

Mahométans,  207.  Ils  branlent  la  tête  en  lifant,  206. 
Ils  font  laver  les  corps  des  morts,  207.  Leur  fé- 
pulture.  V.  Sépulture.  Ils  haïffent  plus  les  Juifs 
que  les  Chrétiens.  217 

Mahométane  difforme.  204 

Malaria,  Ville.  213 

Mamoun.  202 ,  22a 

Man  four.  .  210,  222 

Marchand  perfécuté,  209.  De  bois,  212.  Grand 
voyageur,  21 6. Qu  ifait  une  perte  confidérable ,  *7w/. 
Qui  avoit  perdu  une  bourfe.  226 

Mari  qui  avoit  perdu  fa  femme.  217 

Mafoud.  210 

Maracande.  203 

Martyrs  chez  les  Mahométans.  222 

Maverannahar.  203 

Mecque  (La)  affiégée  &  forcée,  222.  Son  Temple, 

ibid. 

Mecrit.  223 

Médecin.  V.  Réponfe.  Du  Grand  Seigneur,  fon  pou¬ 
voir,  212.  Grec,  fon  ignorance,  ibid.  Envoyé  à 
Mahomet  par  le  Roi  de  Perfe.  215 

Meged-eddevlet ,  Roi  de  Perfe.  420 

Mehdi ,  Calife. 

Mehemmed. 

Mehemmed  Zekeria.  V.  Razis. 

Mehemmed ,  fils  de  Taher. 

Mehemmed  Gehangbir. 

Mehemmed. 

Meïmend. 

Mendiant.  V.  Réponfe.  ' 

Mer  d’Afrique. 

Merou. 

Mefched. 

Meffihi. 

Mefué.  V.  Jean. 

Mevlana ,  explication  de  ce  mot. 

Mirkhond.  223 

Mirza  Baïkra.  V.  Baïkra. 

Mirza  Ibrahim.  V.  Ibrahim. 

Mirza  Iskender.  V.  Iskender. 

Mirza  Khan ,  206.  Explication  du  mot  de  Mirza, 

ibid. 

Mirza  Kidou ,  V.  Kidou. 

Mirza  Orner.  227 

Mouphti.  2 1 6 

Moujfoul.  223 

Mullas.  216 

Mur  ad  II.  229 

Mutadad.  203 

Mutevekkel  ala-llah.  2 1 1 

Mutezid  Billah.  ibid. 

N. 


205,  206 


16 


20S 


N. 


119, 


'a  ssir-bddin  Mehemmed. 
Negem-eddin  Kebri. 

Nevrouz. 

JSifa ,  Ville. 

Plifabor. 

Noufchirvan.  209 ,213 

O. 

O f f ici er.  V.  Réponfe. 

Ogtai  Khan. 

Omar. 

Onfor  el  Maali  Kikiaous. 


l  ac  ti  a  qui  faifoit  jouer  des  tym'bales ,  229.  Expli¬ 
cations  du  mot  de  Pacha .  ibid. 


U 
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ibid. 


214 


207 


208 

205 

212 


pacha  Schahin. 

Page  jeccé  dans  la  mer. 

Pain.  Diftribution  de  pain. 

Paropamifades. 

Pauvre  qui  demande  l’aumône. 

Pèlerins  de  la  Mecque. 

Pharaon.  215 

Philofophe  d’une  grande  laideur.  2 1 8 

Qui  avoir  écric  50  volumls ,  ibid.  Qui  donne  con- 

feil  k  fon  fils.  219 

Pilau.  205 

Pir  Mehemmed.  227 

Platon.  221 

Poète  Perfan  qui  lit  des  vers  au  Poëte  Giami,  210. 
Qui  lie  de  méchants  vers,  ibid.  Qui  le  croit  malade. 
ibid. Qui  recite  des  vers  à  la  louange  d’un  voleur, 
217.  Qui  lifoit  des  vers  à  un  Emir.  221 

Prédicateur  qui  faifoit  de  méchants  vers. 

Prières  des  Mahomécans. 

Prince.  Répartie  d’un  Prince. 

De  petite  taille.  V.  Rcponfe . 

Prophète ,  faux  Prophète.  203 

R. 

R  A-ZIS.  S09,  21 1 

Repartie  d’un  frere  pauvre  à  un  frere  riche ,  213.. 

D’un  Prince  à  fon  frere,  Roi  d’Egypte.  215 

Réponfe  d’une  Dame  interrogée  par  Hagiage ,  220. 
D’un  artifan,  208.  D’un  boïïu ,  ibid.  D’un  fils,  ibid. 
D’un  Prince  de  petite  taille,  212.  Hardie  d’un 
Derviche,  213.  D’un  Derviche  à  un  Roi,  214. 
D’un  fils  pauvre  au  fils  d’un  riche,  218.  D’un  Mé¬ 
decin,  219.  D’un  Arabe,  220.  D’un  mendiant, 
216.  D’un  Officier  à  Alexandre  le  Grand.  210 
Ricaut.  (M.)  22,2 

Roi  de  Perfe  en  colere ,  209.  Un  Roi  fait  vœu  de 
faire  une  aumône  à  des  Derviches,  214.  Emprunte 
de  l’argent  d’un  pauvre.  216 

Roi  des  Arabes  caflTé  de  vieilleflè.  212 

Roum ,  Empereur  de  Roum.  218 

S. 

tS AAD-EDD1N.  22  6 

Sadi  Poète  Perfan,  Auteur  du  Gùliftân ,  repris  par 
fon  pere,  214.  Se  marie  à  Haleb,  ibid.  Ne.  veut 
pas  acheter  une  maifon  dans  le  voifi’nàgè  d’un  Juif, 


217.  Repris  par  fa  mere. 
Saffar.  Saffariens. 

Sage,  mot  d’un  Sage  à  un  Indien. 
Sages,  les  Sages. 

Saheb ,  fils  d’ibad. 

Saladin ,  ou ,  Salahh-ddin. 
Sàmael ,  nom  d’un  Ange. 
Samaniens. 

Samarcande. 

Sang,  prix  du  fang. 

Sapor. 

Safan ,  Safaniens. 


ibid. 


212 

218 
223 
229 

203 

204 
208 

219 

S15 


Savant  qui  a  l’efprit  égaré,  205.  Qui  fe  place  au- 
defius  d’un  Mahométan  qui  lavoit  l’Alcoran  par 
cœur,  204.  D’une  grande  laideur,  207.  Qui  ma-1 
rie  fa  fille  h  un  aveugle.  ‘  £I  . 

Savants  des  Indes.  2  j  t 

Schahroch.  '  205,  22 6,  228 

Scheich ,  explication  de  ce  mot. 

Scheïkhi. 

Schemi. 

Schems-eddin  Mehemmed  Fanaru 
Schems  el  Maali. 

Schiraz. 

Schoufchter. 

Seïdeh ,  Reine  de  Perfe. 

Selgiucides ,  Selgiouk. 

Senabad. 

Sépulture  des  Mahométans. 

Serendib ,  Iile. 

S  in  an ,  fils  de  Thabet. 

Sijlan. 

Siyri-hiJJar. 

Sofîs. 

Sogdiane. 

Soliman,  Calife. 

Songe  d’un  dévot. 

Su/e. 


209 
229 
208 
229 

221 
.25,  228 

202 
220 

222 

203 
218 
215 
2 1 1 
203 
204 
203 
ibid. 


214 

202 


T. 

Té  AST AZAN. 

Taher ,  Taherien. 

Taiankkhan. 

Tailleur  de  Samarcande. 

Tamerlan. 

Tangri ,  lignification  de  ce  mot. 

Tangrolipix. 

Taprobane.  V.  Serendib. 

Tartares. 

Tchelehi  &  Tcheleb. 

Tchendi  Sapor. 

Temple  de  la  Mecque ,  225.  V.  la  Mecque. 
Timour.  V.  Tamerlan. 

Ti/Jerand. 

Topai ,  explication  de  ce  mot. 

Tranfoxiane , 

Turban ,  gros  turban. 

Turc ,  explication  de  ce  mot,  207.  Réponfe 
Turc. 


K 


V. 


226 

202 

223 

209 

226 

222 

ibid. 

215 

230 

219 


206 

230 

203 

216 

d’un 

ibid. 


213 

229 

222 


AG  A  BOND  dégllifé. 

Varna,  Bataille  de  Varna. 

V irhik  Billah.  212)  2 „ 2 

Vieillard  âgé  de  ioo  ans.  Sa  réponfe,  209.’  Qui 
exerce  la  Médecine  fans  favoir  lire,  eu.  De  Bag¬ 
dad,  214.  De  Diarbekir,  217.  Qui  ne  fe  manoir 

„,pas’  ibid. 

VlugBeg.  2^7,228 

Voleur  jeune,  condamné  à  avoir  la  main  coupée  220 
Uzbecs. 


Fin  de  la  Table  des  Paroles  Remarquables. 


TABLE 


i5i 


TABLE 


DES 


Maximes  des  Orientaux. 


A.bj  n  pon ne  mieivt  ,  2 J o.  Du  Monde. 
Abondance. 

Accompli. 

Ac  qui  fit  ion.  239 1 

A&ioti ,  bonne, méchante.  233,238,239, 241, 
2.43- 


231*  234,  235 ? 


235 

233 

244 

242 
242, 

,238 
■  245 

240 

232 

ibid. 

245 
231 

238, 

246, 

240 

243 
ibid. 

242 

246 
>  445 

246 

241 

244 

23  7> 

243 

240 

234 

247 

244 


Affaires. 

Affliction.  234,  243, 

Affront.  *  234 , 

Aimer. 

Alliance. 

Amants. 

Ame. 

Ami.  amitié.  232  ,  233,  234,  235,  237, 

-39»  240,  241,  242,  243,  244,  245, 

247. 

Amour . 

Apparence. 

Apprendre. 

Approche  des  grands. 

Approuver. 

Argent.  243. 

Art.  233,  237, 

Att  ache ,  232 ,  auprès  des  Riches. 

Av  a  ntageux. 

Av  are.  Avarice,  232,  233, '234, 235,  236, 

239,  242. 

Averfion.  237 , 

Avidité.  232,  238, 

Avis. 

Aumône. 

Autorité . 

B. 

B  F.AUTÊ. 

Bien ,  faire  le  bien,  234,  235,  236,  238,  : 

240,  241 ,  245  ,  246. 

Biens  du  monde. 

Biens  d'autrui. 

Bienfait. 

Bienveillance. 

Blâme. 

Bon.  Bons. 

Bonnes  chofes. 

C. 

Capable.  238 

Cérémonies.  234 

Chagrin ,  homme  chagrin.  231 

Charge.  V.  Dignité.  239,  140,  241 

Châtiment.  234 

Chef.  .  231 

Chemin .  234  ,  246 

Chercher.  237 

Civilité.  233 

Cœur.  231,  242 

Colere.  235,  236,  239,  240 

Combat.  239 

Commandement.  233 ,  243 

Compagnie.  245 

Complaifance.  232,  233,  238,  239,  244 

Compoftion.  242 

Compréhenfion  de  Dieu.  233 

Concupifcences.  231,  233,  234,  236,  240,  241 

Conduite.  232,  233 


31  »  232 


233  »  243, 
236  , 


236 
239  > 

241 

244 

244 
232 
235 

237 

245 


Connaître ,  fe  connoître  foi-même.  231,  236 

Confcience ,  236.  Hommes  de  confcience.  244 

Confeil ,  232,  234,  235,  236,  237,'  239,  240, 
243,  244. 

Confolation.  244 

Conte.  246 

Content ,  fe  contenter.  236,  242 

Converfation.  233 

Convoiter.  241 

Cour ,  239.  V.  Service  des  Rois.  239 

Courage.  232,  234,  243 

Courtifan.  246 

Craindre.  Crainte,  231.  Craindre  Dieu.  239 

Crime.  247 

Cruauté.  237 

Culte  de  Dieu.  231 

Curiofité  fuperfîue.  232 

D. 

Danger.  245 

Débauche  243 

Découragement.  244 

Décret  de  Dieu.  V.  Volonté  de  Dieu.  232 

Défaut.  232,  241,  243 

Défendu ,  chofe  défendue.  245 

Demande ,  demander.  244 

Dépenfe.  241  ,  242 

Derviche.  23  6 

Defir ,  defirer,  fouhaic,  fouhaiter,  232,  235,  239, 
240,  244,  245. 

Deffein.  238 

Deflin.  240 

Dette.  24  6 

Devoir.  233 

Dévotion.  241 

Difficile.  242 

Dignité ,  charge.  239,  240,  241 

Diligence.  243 

Difcernement.  242 

Difcours ,  231,  233, '234,  240,  243,  244,  246 

Difgrace.  233,  243 

Difpute.  243 

Domeflique.  ibid. 

Donner.  246 

Dormir.  235 

Douceur.  Affabilité.  233,  234,  246 


E. 


j  C  0  L I E  IL 

Ecouter. 

Ecriture. 

Education. 

Eloquence. 

Embarras. 

Emprunt. 

Enfants. 

Ennemi.  234,  235,  23s,  238, 
243,  244,  247.  V.  Inimitié. 
Enfeignement ,  enfeigner. 
Entreprife.  237,  238 

Entretenir ,  entretien, 

Envie ,  envieux,  231,  236,  238 
246. 

Equité. 

Efclave. 


231,  232. 


234- 

240, 


244, 

241 


239: 


23S 
244 
247 
=33»  =36 
242,  246 
238 
242 
239,  242 
241,  242, 

245,  246 
242,  243 

24.8 

243»  244, 


Efpét 


231 

244 

rance 


DES  MAXIMES 

Efpérance.  231,  231,  235,  240,  24a,  246 
Efprit .  231,  233,  236,  238,  fans  efprit.  236. 
Êflime ,  eftimer.  232,  241,  243,  245 

Exécuter.  24 1 

Exemple.  131,  232,  245,  247 

Expérience.  3 1 4 

77 

S7  AMILIARITÉ.  231 

Faveur.  24°  ?  244 

Faute.  237,  243 

Femme.  232,  235,  237,  239,  241,  245 

Filles.  233 

Fier ,  fe  fier.  V.  jFW.  237 

Fin.  231,  233,  236,  240 

Flatterie ,  flatteur.  235,  243 

Foin  bonne  foi,  fe  fier,  237,  243,  244  245.  Man¬ 
quement  de  foi. 

Foiblejfe.  .236 

Folie  231,235,242 

Force.  231 

Fortune  232 ,  243  ,  245 

Fréquentation ,  fréquenter.  240,  241 


Frere . 

G. 

Ct arde r.  Ce  garder. 
Gloire ,  fe  glorifier. 
Gouvernement  tyrannique. 
Grâce. 

Grand.  Grandeur. 

Guerre. 


*33»  237,  239 
236 

232,  233,  234,  241 
242 
23 9 

238  ,  240,  242 ,  246 
242 


H. 

Haine.  245 

Heureux.  240 

Homme.  23!,  232,  233,  236,  242,  245,  246 
Honnête ,  honnêteté.  232,  233,  234,  239,  242, 


243. 

Honneur. 

234>  237,  243 

Honte. 

236,  243 

Humilité,  s’humilier. 

242 

j- 

Jeune,  jeunefiè. 

237.  239 

Ignorant.  234,  535,  236, 

237 .  238,  239,  242, 

244.  246- 

Impatience. 

231,  234.  243 

Impiété. 

23 1 

Imprudence. 

237 

Incivilité. 

231 

Ingrat,  ingratitude. 

233i  234,  240,  242 

Inimitié. 

232»  234 

Injure. 

243 

Injufiice. 

234 

Innocent . 

245 

Inter  cejfeur. 

243 

Intérejfé. 

237 

Interrompre. 

236,244 

Inutile,  inutilité. 

240,  247 

Joie ,  fe  réjouir. 

240,  241 ,  244,  247 

Jurer. 

231 

Ju/lice. 

233  »  237»  240 

Jupifier ,  fe  juftifier. 

236 

L. 


JLjangve.  231,232,233,238,243,244 

Largeffe.  239.  V.  Libéral. 

Libéral ,  libéralité.  232,  234,  238,  243 , 245 

Liberté.  232 

Libre.  242,  244 

Livre.  237 ,  246 ,  247 

Louange.  237 


ES  ORIENTAUX.  2.5  3 

M. 

ÀÆal  ,  rendre  le  mal.  Maux.  233 , 234 ,  239,  246 
Malade.  231 

Malheureux.  243 

Maltraiter.  244. 

Marcher.  246 

Mari ,  mariage,  fe  marier.  232,  245,246 

Méchanceté ,  méchant.  234,  235,  236,237,  240, 
242 ,  243,  246. 

Médiocrité.  238 

Médifance ,  médire.  231 ,  232,  239,  244 

Méditer.  247 

Méfiance,  fe  méfier.  231 ,  237,  441 ,  247 

Mémoire.  234,  247 

Ménage.  238 

Menfonge ,  menteur.  233,  235 , 236,  237,  240,  244 
Mépris ,  méprifer.  237 ,  238 , 247 

Mérite.  237,  241,  244 

Mefure.  241 

Modération.  237 ,241,  244 

Mœurs ,  bonnes,  corrompues.  235,  239,  240,  242 , 
247. 

Monarque.  V.  Roi. 

Monde ,  le  monde.  232 ,  234 ,  237 , 239 ,  240 , 243 , 
245,  246,  247. 

Mort ,  la  mort ,  mourir.  23 1 ,  234 ,  435 ,  242 , 243 , 
245>  24 7- 

N. 


N.. 


Naissance.  a33  ■»  ^3 4 

Naturel ,  méchant  naturel.  242 

Néceffaire ,  le  néceflàire.  237 

NéceJJité.  233 

Négligence,  négligent.  231,  237,  247 

Netteté  de  cœur.  233 

Noble ,  noblefle.  232 , 235,  237,  240,  242 
Nourriture.  240 

Nouveauté.  245 

Nouvelle.  235 

Nuifible .  244 

O. 


O* 


'B  LIG  AT  10  N..  241,245 

Offenfe ,  offenfer.  234,  242 

Oifiveté.  233,  238,  239,  246.  V.  Parejfe. 
Opinion.  232,  236 

Opprimer.  224. 

Ordre.  242 

Orgueil.  247 

Ornement.  241 

Oubli.  236 

P. 

Pats.  243 

Paradis.  234 

Pardon.  231,234,  235,  242 

Parejfe ,  pareflèux,  235,  246.  V.  Oifiveté. 

Parler ,  parole,  231 ,  233,  234,  236,  237,  239, 
242,  243, 244,  245,  247. 

Pajfions.  232,  233,  237 

Patience ,233,  234,  235,  236,  237, 238,  239, 
242 ,  246 ,  247. 

Pauvre,  pauvreté.  231 , 233, 235,  236,  237,  239, 
240,  242,  243,  245. 


Péché. 

232 

Penfer ,  penfées. 

333? 247 

Pere. 

241 

PerfeBion. 

237 

Perfévérance. 

243 

Pitié. 

238 

Piété. 

231 

Plainte. 

234 

Plaifirs ,  délices. 

232,339,  241, 245,  246 

Précaution. 

232,  240 
Sss 

TABLE  DES  MAXIMES  DES  ORIENTAUX. 
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Précipitation. 

Prédiction. 

Préfent ,  don. 

Préemption. 

Prêter. 

Prières. 

Princes.  V.  Roi. 

Procès. 

Prochain. 

Proche ,  parent. 

Profefjion. 

Promejje ,  promettre. 
Profpérité. 

Prudence. 

Pudeur. 

Punition.  239.  V.  Châtiment. 


236 

231 
540,  243 

246 

241 

234 

•31,  242 

SS^  »  245 

241 

242 

234,  240,  243,  244 
232,  238,  243 
235  »  338,239,  243, 244 

232 


Q 


VE  RE  L  LE. 


Q- 


R. 


541 ,  54: 


R  ailler ,  raillerie. 

Rapport. 

Rébellion. 

Recevoir. 

Récompenfe. 

Réflexion. 

Religion. 

Repentir. 

Répondre. 

Repos.  232 

Reprendre ,  fe  reprendre. 

Reproche. 

Réputation.  234,  236,  237,  239 
Réftfter. 


23s,  241,  244,  245 
232.  235 

235.  24= 

.  238 
239 
234 
231  >234 
231, 244 
239 

=33 .  =38,241,244 
231»  234,  243 

232 

1  243 

=39 

RefpeCl.  235,238,240,245 

Rire.  240 

RicheJJes.  233,  234,  235,  236,  237 ,  238,  239, 

241,  242,  243,  244,  246,  247. 

Roi , Prince ,  Monarque ,  Souverain.  234,  235,236, 
237,  238,  239,  240,  241,  242,  243,  244, 
245,246,247. 

Royaume.  =35 

S. 


S ACP.,  fagefle.  232,  235,  236,  237,  239,  243, 
234,  241 ,  242,  243 


245,  =47- 
Santé. 

Satisfaction. 

Savant ,  fcience.  031,  13a,  233,  234,  =35,  ®3<S. 
237,  238, 239,240,241, 242,243,  244, 245, 

246,  247. 

Secours.  244 


Secret.  234,  235,  236,  237,241,  244,  247 
Sédition.  239 

Sens ,  bon  fens.  231 ,  13 6 

Serment.  246 

Service.  236 ,  238 

Service  des  Rois,  des  Princes,  236,  238,  242,  243 

Sévérité.  237 

Siée  le.  233 

Silence.  ^  231 ,  233»  236,  239,  242 , 243 ,  244 

Sincérité.  239 ,  242 

Sobre ,  fobriété.  247 

Soin.  242 ,  243 

Solitude,  vie  folitaire.  238,243 

Sommeil.  247 

Souffrance ,  fouffrir,  231,  232,  234,  241,  242, 

247. 

Souhait ,  245.  V.  De/ir. 

Soulèvement. 


Soumiffion. 

Souverain.  V.  Roi. 
Succès. 

Sujets. 

Superflu. 

'Temps. 

Tombeau. 

Travail ,  travailler. 
Tromper.  Tromperie. 
Tyrans ,  Tyrannie. 


V. 


234 
^34,  237 

236,  239 
236,  240 
238,  247 


234,  247 

234 

235,  236, 246 
234,  242 
234, 242 


4  LE  V  R.  233,  236 

Vangeance.  231 

Vanité ,  fe  vanter.  ibid. 

V érité.  =31  ,  =38,  240,  243,  244 

Vertu.  231 ,  239 ,  240 ,  242 ,  243  ,  246  ,  247 
Vue.  247 

Vie.  233 ,  235 

Victoire.  232,  243 

Vie ,  vivre.  231  ,  234,  238  ,  239, 240,  244,  245. 
Vieillard ,  vieilleflè.  234,  243 

Vin.  232,245,246 

Vifage.  231 

Viftte.  231  ,  233 

Voyage,  voyageur.  235,  236,  238,  242,  243 
Voiftn.  235 

Voleur.  245 

Volonté  de  Dieu.  241 ,  245.  V.  Décret  de  Dieu. 


Yb 


Y. 


EUX. 

Tvrognerie. 


246 

233 
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A. 

aron ,  frere  de  Moïfe.  Voyez  le  fécond  Tir.  de 
Haroun,  402  b.  &  celui  de  Manougeher,  Page  560  a . 

Aaron ,  cinquième  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffi- 
des.  V.  Haroun  al  Rafchid,  400  a. 

Abel ,  fils  d’Adam.  Les  Mululmans  le  nomment  Ha- 
bil.  V.  ce  Tic.  381;  &  celui  de  Cabil,  204  a. 

Abyjïns  (les),  peuple  d’Afrique;  ils  peuvent  empê¬ 
cher  le  débordement  du  Nil ,  380  b. 

Abolition  de  la  loi  Chinoife  qui  porcoic  qu’on  fît  mou¬ 
rir  la  mere  de  celui  des  enfants  de  l’Empereur  qui 
étoit  déclaré  héritier  de  i’Empire.  Supplément ,  38  a. 

Abydos  ;  c'eft  le  nom  de  l’un  des  deux  châteaux  des 
Dardanelles,  favoir  de  celui  qui  efl  ficué  en  Aile. 
Les  Turcs  l’appellent  par  corruption  Aidos.  V.  cet 
Art.  73  a. 

Acacia ,  ou  gagie,  efpece  d’arbre  connu  fous  le  nom 
de  S  pic  a  Ægiptia.  V.  Gailan,  334  a\  crû  par 
miracle,  pendant  une  nuit,  en  faveur  du  faux  Pro¬ 
phète  Mahomet,  412  b. 

Académiciens ,  nommés  Philofophes  péripatéticiens. 
V.  leTic.d’Afiathoun,  60  Æ.& celui  d’Afchraf.  128#. 

Académie  de  Savants ,  à  laquelle  préfidoit  Khedher 
Khan,  dans  le  cinquième  fiecle  de  l’Hégire.  V.  le 
Tic.  Amak,  98  a.  Académie  de  gens  d’efprit.  V. 
Refchidi,  706  a. 

Actes  Ç les)  des  Apôtres.  V.  le  Tit.  Kefïàs  alhava- 
rioun ,  477  b. 

Action  de  grâces ,  eft  une  échelle  par  où  l’on  monte , 
de  degré  en  degré ,  jufqu’au  fommec  de  la  perfec¬ 
tion.  V.  le  Tit.  Giouzgiani,  375  b. 

AEtion  fort  généreufe  d’un  Sultan,  333  a. 

A  Deo  datus ,  nom  propre  de  trois  Médecins  célé¬ 
brés  qui  ont  vécu  dans  le  fixieme  fiecle  de  l’Hé¬ 
gire.  V.  les  deux  Tit.  Hebat  Allah,  408  a  b. 

Adorateurs  du  feu ,  ou  Mages.  V.  le  Tit.  de  Zer- 
dafchr,  919  a. 

Adoration  que  l’on  doit  à  Dieu.  V.  l’Art  Segiadah, 
779  a. 

Affranchi  (  P  )  de  Mahomet.  V.  le  Tit.  Selman ,  785. 

Afrique ,  troifieme  partie  du  monde.  V.  Magreb,  540. 

Afrique ,  Province  que  les  Anciens  appelaient  ainli 
proprement  dite.  V.  le  Tit..  d’Afrikiah,  61  b. 

Agar  ell  regardée  par  les  Mufulmans  comme  femme 
légitime  d’Abraham ,  &  non  comme  fa  concubine. 
V.  le  Tit.  Hagiar,  389  b. 

Agathes  &  onyces.  V.  Hndhramout,  384. 

Agathes  orientales  &  cornalines.  V.  Schebab,  762  a. 

Aigle  royale,  excellent  oifeau.  V.  Horaai,  422  a. 

Aigle  de  Canopus ,  nom  d’une  étoile,  662  a. 

Aiguille ,  par  qui  inventée ,  289  b. 

Aile  droite  &aile  gauche  d’une  armée.  V.  Giovangar, 
374  *>. 

Aman ,  la  pierre.  V.  l’Art.  Maknathis,  537  b. 

Ajoubites  (les)  font  les  Princes  de  la  poftérité  de  Sa- 
ladin.  V.  le  premier  Tit.  de  Jacoub ,  435  a. 

Albanie  (P)  ou  l’Epire,  principauté.  Les  Turcs  l’ap¬ 
pellent  Arnauth  Vilaieti.  V.  ce  Tit.  120  b. 

Alcoranifles ,  gens  attachés  à  la  lettre  de  l’Alcoran. 
81  b.  Ils  font  grands  ennemis  des  Philofophes,  ibid. 

Alexandre ,  en  Arabe  Efcander  ou  Iskender.  Deux 


Monarques  ont  porté  ce  nom.  V.  Efcander,  296 
b ,  &  Roumi,  712  a. 

Alexandrette ,  Ville  &  port  de  la  Syrie.  V.  Efcande* 
rounah ,  299  b. 

Alexandrie  ,  Ville  fameufe  d’Egypte.  Voyez-en  la 
defcription  au  Tit.  Efcanderiah ,  299  b. 

Algèbre ,  fcience.  V.  l’Art.  Gebr,  340  b,  &  celui  de 
Mocabelah,  593  b.  Kamel  Schagia  ell  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  partie  des  Mathématiques.  V. 
Ketab  algebr,  482  a. 

Alger ,  Ville  fur  la  côte  de  Barbarie  en  Afrique.  Les 
Arabes  la  nomment  Gezaïr.  V.  le  Tit.  de  Keflariah, 
4 77  “• 

Alk'tndus ,  fameux  Allrologue  ou  Magicien.  V.  Ja¬ 
coub  ben  Ishak  al  kendi ,  434  b. 

Almagefle  (  1’  ) ,  Syllême  du  Monde  par  Prolémée. 
Les  Arabes  l’appellent  Almagellhi.  V.  ce  Tir.  94  b . 

Aloé.  La  meilleure  efpece  de  cette  plante  ell  pro¬ 
duite  dans  l’IHe  de  Socochorah.  V.  Sabr.  715  b , 
&  Ud,  903  b. 

Alpes,  les  monts;  origine  de  ce  nom.  V.  Lobnan,  528. 

Alphabets  imaginaires.  V.  Sefat  al  aclam.  778  a. 

Amalècites  (les),  ancien  Peuple.  V.  le  Tit.  d’Am- 
lak,  102  b,  &  celui  d’Ad,  47  b. 

Amants  (les)  ou  couples  d’Amants  fideles.  V.  Gemil , 
348  b. 

Ambaffddes ,  au  nombre  de  370,  envoyées  par  les 
Tartares Tou-Kiue ,  dans  l’efpacede  25  ans,  à  l’Erd- 
pereurChinois  Soui-ven-ti ,  pour  lui  payer  tribut,  42. 

Ambition  démefurée  de  l’Empereur  Chinois  Fou- 
Kien.  Suppl.  31  b. 

Ambre  gris.  V.  l’Art.  d’Anbar,  105  £,  &  celui  d’O¬ 
man.  681  a. 

Amérique.  Les  Orientaux  l’appellent  le  nouveau 
Monde.  V.  le  Tit.  de  Tarikh  Hend,  847  a. 

Ames  (  nos)  font  enfermées  dans  des  vafes  d’argile  , 
323  a- 

Amour  (P)  de  Dieu.  Voyez-en  l’explication  au  Tit. 
Eschk  Allah,  299  b. 

Anajtafe ,  Empereur,  excommunié  par  Elie,  Patriar¬ 
che  de  Jérufalem ,  &  dix  mille  Moines.  V.  le  pre¬ 
mier  Tit.  de  Nailas,  662  b. 

Anatomie  (P);  les  Arabes  la  nomment  Tafchrih, 
849  a. 

Andrmople ,  Ville  de  la  Romélie.  Les  Turcs  l’appel¬ 
lent  Adranah.  V.  ce  Tit.  59,  a. 

Ane  du  Melfie  &  de  l’Antechrill.  V.  Daggial,  258  b. 
Ane  dumoulin,  291  b.  Ane  domeftiqui  oufauvage. 
V.  Hemar  ,414  a.  Ane  de  la  cave ,  810  a. 

Ange  ou  Envoyé.  V.  le  Tit.  Firifchteh,  326  a. 

Ange  qui  gouverne  le  troifieme  Ciel.  V.  Sadiail,7i7^>. 

Ange  qui  gouverne  le  quatrième  Ciel.  V.  Salfail , 
735  a- 

Ange  qui  gouverne  le  fixieme  Ciel.  V.  le  Tit.  de 
Samhail ,  739  b. 

Ange  qui  gouverne  le  feptieme  Ciel.  V.  Rafrail, 

739  *• 

Ange  de  la  mort.  V.  Abou-Jahia,  20  b.  Azrail,  144 
b.  Mordad  ,  626  b. 

Ange  qui  préfide  à  l'enfer.  V.  Gehennem  ,  343  b. 

Anges  (les)  font appellés Secrétaires  dans l’Alcoran ; 
pourquoi.  V.  le  Tit.  Carrah,  250  a. 


TABLEG 

Anges  (les)  les  plus  proches  du  trône  de  Dieu.  V. 
le  Tic.  Azazil,  143  a. 

Anges  gardiens  ;  tradition  Chrétienne  fur  ce  fujec.  I . 
l'Arc.  Cab  al  Akhbar ,  201  a. 

Anges  ,  ayant  la  figure  de  Vautour.  V.  le  Tir.  de 
Maoun.  574  b. 

Animal  terrible,  mais  fabuleux.  V.  Soham  &  Uran, 
798  a ,  906  a. 

Animal  qui  a  fervi  de  monture  au  faux  Prophète  Ma- 
homec,  lorfqu’il  fit  un  voyage  noéturne  au  Ciel. 
V.  Borak,  193  a. 

Annales  d'Eutychius,  ou  Hiftoire  générale  depuis  !a 
création  du  monde.  V.  Said  Ben  Batrik,  723  b. 

AnneauQôj  de  Salomon.  V.  Soliman  Ben  Daoud,  799  b. 

Anneaux  à  cachecer,  par  qui  inventés,  368  a. 

Anneaux  magiques.  V.  Salcathat,  734  a. 

Année  (P)  eft  purement  lunaire  chez  les  Mahométans. 
V.  le  fécond  Tit.  Ab ,  1 ,  /?,&  celui  de  Nefi'a ,  665  b. 
Elle  eft  de  quarante-huit  femaines.  V.  Zobdac  avaed- 
hin,  925  a. 

Année  (P)  des  Cathaiens ,  divifée  en  24  parties.  V . 
l’Art.  Dapikhen,26i  ,  a.  Suppl.  16  b. 

Année  du  Serpent,  du  Léopard,  du  Porc.  V .  l’Art,  45 1  b. 

Année  (P)  remarquable  par  ladivifion  de  la  Chine  en 
deux  Empires,  l’un  feptentrional ,  l’autre  méridio¬ 
nal.  Suppl.  34  a. 

Antechrijt  (P),  comment  nommé  par  les  Mahomé- 
tans.  V.  le  Tit.  Daggial,  258,  b.  Hiftoire  de  PAn- 
cechrift.  V.  PArc.  Tamim,  825  a. 

Antidote  du  napel.  V.  Maberdin,  535  a. 

Antioche ,  Ville  de  la  Syrie.  Les  Arabes  l’appellent 
Anthakia.  V.  ce  Tic.  109  b. 

Antiochus ,  premier  Roi  de  Perfe  après  Alexandre  le 
Grand.  V.  Abcahafch ,  16  a. 

Août  (  le  mois  )  eft  nommé  Ab ,  par  les  Syriens  &  les 
Arabes.  V.  ce  Tit.  1  ,  a. 

Aphronitron .  ou  écume  du  nître.  V.  Bora,  193,  b. 

Apophthegmes  (les  cent)  attribuées  à  Ali,  gendre 
de  Mahomet.  V.  PArt.  Sad,  716  a. 

Apophthegmes  (  les  )  d’Othman  ,  croifieme  Khalife. 
V.  Uns  allehan ,  &c.  905  b. 

Apôtre i  (les)  de  Jefus-Chrift.  Les  Arabes  les  appel¬ 
lent  Havarioun,  407  b. 

Apparition  (  fécondé  )  de  J.  C.  pour  combattre  l’An- 
techrift.  V.  KefTas  alenbia ,  477  b. 

Apparition  d’Elie.  V .  le  Tic.  Zerib ,  920  b. 

Appartements  des  femmes  Mahomécanes.  V  Haram , 
398  a. 

Arabes  (  les  )  ;  ils  ont  une  double  origine.  V.  le  Tir. 


d’Arab,  \  \i  b. 

Arabes  noirs.  V.  l’Art.  Siah  Arab ,  79°* 

Arabes  &  Barbares.  V.  le  Tit.  Iran,  461  a. 

Arabie.  L’une  de  fes  trois  parties  eft  appellée  heu- 
reufe  ;  pourquoi.  V.  le  Tit.  de  Iaman ,  441  b. 

Arbre  du  paradis  terreftre.  V.  Sadr,  718  a. 

Arbre  de  Judée.  V.  PArt  ,1170. 

Arbre  (P)  d’Azedarach.  V.  Zeher  Zemin,  914  a. 

Arbre  (P)  du  baume.  V.  PArt.  de  Baflàm  ,  175  a. 

Arbre  allégorique  au  paradis  du  feptieme  ciel.  V. 
Sedr ,  777  b. 

Arbre  infernal  ;  tradition  fabuleufe  des  Mufulmans. 
V.  le  Tit.  de  Zazoum,  908  b. 

Arbre  d’or  trouvé  par  le  Sultan  Mahmoud.  V.  le 
Tit.  de  ce  Prince,  543  b. 

Arbre  libre,  V.  PArt.  Azad,  142  b. 

Arc  (P) ,  fymbole  d’un  Roi ,  &  fléché  celui  d’un  Vice- 
Roi.  V.  Caus,  243.  a ,  &  Oc,  678  b. 

Arche  (P)  de  Noé.  V.  Adherbigian  ,  57  b ,  Gioud, 
375  a;  Nouh,  670,  b ,  &  Parmak,  693. 

Arche  (P)  d’alliance  des  Ifraélites.  V.  le  Tit.  de  Ta- 
bout,  812  b. 

Archipel  (  P  ).  Les  Arabes  le  nomment  le  Golphede 
Conftantinople,  500  b. 

ArchiteSle  fameux.  V.  Sennamar,  786  a. 

Ariflote ,  chef  de  la  Sefte  des  Philofophes  Péripaté- 


Ê  N  É  R  A  L  E 

ticiens.  Les  Hiftoriens  Orientaux  le  nomment  Arif- 
chaclis  &  par  abréviation  Ariftou.  Ils  prétendent  qu’il 
a  été  non-feulement  le  maître  d’Alexandre  le  Grand  ; 
mais  auflî  fon  Vifir  ou  Confeiller  d’Etat.  Toutes 
fes  œuvres  ont  été  traduites  du  Grec  en  langues 
Syriaque  &  Arabique,  40  a. 

Arithmétique  (P).  V.  PArc  HefTab ,  245.  Inventée  par 
Edris,  289. 

Armée  d’un  million  de  cavaliers.  Suppl.  42.  b. 

Art  (P)  d’attirer  les  efprits  fupérieurs  &  leurs  vertu». 
V.  Simia,  792  a. 

Art  de  travailler  la  foie;  par  qui  inventé.  V.  Sin., 
792  b. 

Art  (P)  de  dreflèr  &  guérir  les  chevaux.  V.  PArt. 
Faras,  316  a. 

Artaxerxes ,  anciens  Rois  de  Perfe.  Les  Chrétiens 
Orientaux  les  nomment  Artahafchc.  V.  ce  Tic. 
121.  b. 

Arts  &  Sciences  des  Chinois.  V.  PArc.  Sin ,  792  b. 
Ils  les  doivent  partie  à  leur  induftrie,  partie  à  d’au¬ 
tres  nations,  Suppl.  5  a.  &  200. 

Afcenfion  ( P  )  de  Mahomet.  V.  PArt.  de  Borak,  193 
£,  &  celui  de  Merage,  504  a. 

AJfa  fœtida;  fuc  ou  gomme  d’une  plante.  V.  le  Tir. 
Angiu,  108  a ,  &  celui  d’Ingiu,  436  b. 

AJJara  Baccara ,  nom  d’une  plante  de  la  Chine.  V. 
Alfaroun,  123/2. 

AJJociés  ou  compagnons  de  Dieu.  V.  Benan  Hafcha, 
184  b. 

Aflrolabe  (P).  Les  Turcs  nomment  cet  inftrumenc 
Alafthorlab.  Celui  qui  en  a  conftruit  le  premier, 
eft  Ibrahim  ben  Habib  ai  Ferrari.  V.  le  Tic.  deKe- 
tab  Alafthorlab,  479  a. 

Aflrologie ,  fcience  vaine.  V.  Golam  Zohal ,  37 7  b. 

Aflrologue  dont  le  favoir  a  été  mis  à  l’épreuve.  V. 
Abou-Maafchar,  25  b. 

Aflronomes.  Albumalàr  a  été  le  plus  habile  de  tous 
ceux  de  fon  temps,  favoir  au  croifieme  fiecle  de 
l’Hégire.  V.  le  Tit.  d’Abou-Maafchar,  25  b. 

Agronomie;  par  qui  inventée?  V.  Cainan,  221  b7 
3 67  b.  Les  Mufulmans  ont  appris  cette  fcience 
des  Grecs.  V.  le  Tic.  de  Zohara,  826  a. 

Agronomie.  Les  Arabes  ne  commencèrent  h  cultiver 
cette  fcience  que  fous  le  régné  du  Khalife  Mamoun , 
dans  le  troifieme  fiecle  de  l’Hégire,  556  a. 

Athènes ,  Ville  de  la  Grece.  Les  Arabes  l’appellent 
Athiniah.  V.  ce  Tic.  135  a. 

Athos ,  montagne.  Les  Turcs  la  nomment  la  faince 
Montagne.  Pourquoi.  V.  Kefchifch|,  478  a. 

Attributs  (les)  de  Dieu.  V.  Sefac  Allah,  778  a. 

Aujourd'hui  &  demain  ;  lignification  de  ces  mots.  V. 
Giami ,  366  b. 

Aumône  (P)  eft  un  aéle  de  juftice.  V.  Sadi,  717  b. 

Aumônes  &  charités  des  Mahométans  envers  les  pau¬ 
vres.  V.  Zacah,  908  a. 

Aurea  Cherfonnefus ,  contrée  du  pays  de  Malabar 
aux  Indes.  V.  le  Tic.  Malai ,  549  a. 

Auteur  qui  a  été  Sultan,  Roi  &  Prince  de  Hamah 
en  Syrie.  V.  le  Tit.  d’Aboulfeda ,  23  b. 

Auteurs  myftiques  parmi  les  Mahométans.  Le  plus 
fpirituel  d’entr’eux  eft  Valad  Al  Aaz ,  434  a. 

Auteurs  (les)  qui  ont  écrit  les  vies  des  Saints  Mu¬ 
fulmans,  font  Cafchiri  &  Jafei.  V.  le  Tit.  de  l'un, 
239  b ,  &  celui  de  l’autre,  435  b. 

Auteurs  Orientaux  cités  dans  cet  Ouvrage.  Parmi 
eux,  il  y  en  a  de  Chrétiens,  comme  Ebn  Amid  & 
Ebn  Batrik.  V.  le  Tit.  d’Harkel,  398  b. 

Automaton ,  mot  Grec,  défignant  une  choie  qui, 
pour  exifter,  n’a  pas  eu  befoin  du  miniftere  d’au¬ 
cune  caufe.  V.  Thaïes,  861  b. 

Autriche  (P).  Les  Grecs  modernes  la  nomment  Of- 
trikion.  V.  cet  Art.  688  b. 

Avantages  des  Khalifes  Ommiades  fur  les  Khalifes 
Abballides.  V.  Hamid ,  396  b. 

Avarice  extrême  d’une  Sultane ,  307  b. 

Avenpace. 


Avenpace ,  le  Philofophe.  V.  Bagiah  ,  155  b.  & 
Saieg,  724  a. 

Averroès,  célèbre  Philofophe  &  Médecin  Mahomé- 
tan.  Il  eft  nommé  Ebn  Rofchd.  V.  le  Tic.  Mon- 
kedh,  623  *7;  celui  de  Rofchd,  709  *7,  &  celui 
de  Saieg,  724  a. 

Avicenne,  fameux  Philofophe  &  Médecin  Arabe,  eft 
nommé  Abu  Ali  Ben  Sina,  1 6  b,  &  le  fécond  Tic. 
de  Sina,  793  b. 

Avril ,  les  Turcs  nommenc  ce  mois  Abril.  V.  ce  Tic. 
16  a. 

Axiôme,  reconnu  généralement:  pourremédierpromp- 
cemenc  à  un  mal ,  il  fauc  l’accaquer  par  la  racine , 
Suppl.  51  b. 

B. 

abtlone.  Ville  aucrefois  capicale  de  la  Chal- 
dée  &  de  l’Empire  des  Aflyriens;  il  y  en  a  à  peine 
encore  quelques  vertiges.  P.  Babel,  147  *7. 

Babylone,  la  pecice,  Ville  d’Egypce  ;  les  Arabes  l’ont 
aulîi  nommée  Mefr,  nom  commun  à  ce  Royaume. 
V.  Bablion,  147  b. 

BaStrus,  fleuve,  ainfi  nommé  par  les  Anciens.  Les 
Arabes  rappellent  Abhi  &  Amou.  V.  le  premier 
de  ces  Tir.  10  b,  &  le  fécond,  103  a . 

Bagdet,  Ville  capitale  de  la  Chaldée  ;  Ion  origine  & 
la  defcripcion.  V.  le  Tic.  de  Bagdad,  154  b. 

B  aile  de  Venife  à  Conftantinople.  V.  le  Tic.  de  Bai- 
los,  165  a. 

-Baifement  de  la  terre.  V.  Ze min  Bous,  91 6  a. 

Baifer  (le)  des  pieds,  cérémonie  ancienne,  inrtituée 
en  Perfe.  V.  l’Arc.  Pabous,  692  a. 

Balance  (  grande  )  dans  laquelle ,  au  jour  du  juge¬ 
ment,  les  péchés  &  les  bonnes  œuvres  des  hom¬ 
mes  feront  pefés.  V.  Baza,  179  b. 

Balance  ;  figne  de  la  balance  dans  le  Zodiaque.  V. 
Mizan,  590  b. 

Baptême  des  Chrétiens.  Mahomet  l’appelle,  dans  fon 
Alcoran,  la  teincure  de  Dieu.  V.  Sebgah,  775  a. 

Barbare.  Le  mot  Arabe,  qui  fignifie  la  même  chofe, 
eft  Agem.  V.  cet  Art.  64  a. 

Barbarie ,  Province  d’Afrique.  Les  Arabes  la  nom¬ 
ment  Berber.  V.  ce  Tic.  185  b. 

Barbe  de  pere ,  efpece  de  raifln.  V.  le  Tir.  Giami 
366  b. 

BarberouJJe ,  fameux  Corfaire  des  Ottomans  dans  le 
dixième  flecle  de  l’Hégire.  V.  le  Tic.  de  Khair  Al- 
din,  497  a,  &  celui  de  Gezaïr,  357  a. 

Barmécidcs ,  (les)  famille  la  plus  illuftre  de  toute 
l’Afie ,  après  les  Maifons  fouveraines.  V.  le  Tir. 
de  Barmekian,  174  a.  Caulë  de  fa  difgrace  &  de 
fa  chûce.  Tir.  de  Fadhel,  310  a. 

Bajfecule  qui  fert  à  tirer  de  l’eau;  elle  a  été  apperçue 
au  paradis  par  Mahomet  pendant  qu’il  revoit.  V. 
Abougehel ,  19  a. 

Bajjora,  Ville  ficuée  fur  le  Tigre,  &  fondée  par  le 
Khalife  Omar.  Les  Arabes  l’appellent  Bafrah.  V. 
ce  Tir.  176  b,  &  683*7. 

Bât  de  chameau,  fobriquet  donné  à  un  Général,  pen¬ 
dant  fa  jeunefle ,  &  qui  lui  fut  d’un  bon  augure.  V. 
le  Tir.  des  Khalifes  Valid,  898  a. 

Bâtiment  quarré,  temple  où  les  Mufulmans  Arabes 
s’acquittent  de  leur  culte  religieux.  Il  y  en  a  deux, 
l’un  à  la  Mecque ,  l’autre  à  Medine.  V.  Caaba ,  20 1  a. 

Bâton  de  Jacob  ,  inftrumenc  pour  prendre  les  hau¬ 
teurs.  V.  Alla,  122  a. 

Baudouin,  frere  de  Godefroy  de  Bouillon.  Les  Ara¬ 
bes  lui  donnent  le  nom  de  Barduil.  V.  ce  Tit.  173  b. 

Baume  de  Matarée,  lieu  d’Egypce,  d’où  les  Chré¬ 
tiens  Orientaux  tiroient  le  chrême  de  la  Confirma¬ 
tion.  V.  Mouron. ,  646  a.  V.  auffi  le  Tit.  Baflam , 
175,  b,  &  celui  de  Belfan,  183  b. 

Beauté  (h)  immortelle  demande  un  œil  immortel  pour 
la  contempler;  vers  d’un  Poëte  Perfien,  649  a. 
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Belgrade,  ville  fituée  au  confluent  de  la  Save&  du 
Danube.  Les  Turcs  l’appellent  Bilgrada.F.  ce  Tit. 
190  a. 

Belhar ,  nom  que  les  Chinois  ne  peuvent  ni  pro° 
noncer,  ni  écrire,  Suppl.  10  a. 

Belle  Ville,  furnom  donné  à  Cazuin ,  autrefois  ca-4 
pitale  de  la  Perfe.  V.  Giamal,  365  b. 

Bête  del’Apocalypfe.  Les  Mufulmans  croyent  qu’elle 
paroîtra  avant  le  jugement  dernier.  V.  Dabbat,  257 
a ,  &  640  b. 

Bétel,  feuille  d’arbre  des  Indes.  V.  l’Art.  TenbuL 
851  a . 

Bezan  t, for ,  monnoie.  V.  l’Art  de  Beidhah  ,  182  a » 

Bezoar  ,  pierre  médicinale.  V.  le  Tit.  Badzeher, 
154  a. 

Bibliothèque,  V.  l’Arc.  Kecab-Khaneh ,  495  a. 

Bibliothèque  d’Alexandrie;  fon  fort,  457  a. 

Blafphême  d’un  Doéteur  Mahométan  qui  a  avancé  que 
Dieu  ,  en  créant  fon  trône,  y  a  lailTé  un  fiege 
vuide  pour  y  placer  Mahomet.  V.  Ketab  alârfch 
vSefatho,  488  a. 

Boccara ,  Ville  fameufe  de  la  Tranfoxane,  Province 
fituée  au  de-là  du  fleuve  Gihon  qui  eft  l’Oxus  des  an¬ 
ciens.  Outre  fon  mur  particulier,  elle  avoit  une  en¬ 
ceinte  qui  enfermoit  quinze  bourgades.  V.  le  Tit. 
Bokharah.  190  b.  Sa  deftruétion,  353  b. 

Bœuf  de  l’ambregris.  V.  Ghiau,  359  a. 

Bohémiens ,  (les)  &  Egyptiens  autrement  nommés 
Zenghis.  V.  l’origine  de  ce  peuple  au  Tit.  de 
Zeng’,  918  a,  &  Kibch,  515  a. 

Boire  enfemble,  marque  de  fùreté  réciproque  parmi 
les  Orientaux.  V.  le  Tic.  Harmozan,  399  a. 

Bois  (du)  d’Aloës  ;  où  il  croît.  V.  le  Tit.  de  Sanf,  740 , 
&  celui  d’Ud ,  903  b. 

Bois  du  Brélil.  Les  Arabes  le  nommenc  Bacam.  V \ 
cet  Arc.  15 1  a. 

Bois  odoriférant.  V.  Sandal ,  740  b. 

Bois  de  ferpenc.  V.  le  fécond  Tit.  d’Udalhiat,  904  a . 

Bois  (le)  qui  adoucit  les  eaux  de  Marah  dans  le 
défère  Aluah,  97  b. 

Bon  Larron ,  ou  le  Larron  de  la  main  droite.  V.  LalT, 
524  b. 

Bon  mot  qui  fit  la  fortune  du  Solak,  furnommé  Brê- 
chedent.  V.  le  Tit.  Ahmed,  66  b. 

Bonnet  rouge  de  Haïdar  &  des  Sofis.  V.  Tag’  Haï- 
dariah,  820  b. 

Bonnet  Chinois,  chargé  d’un  ornement  qui  branloic 
à  chaque  pas ,  Suppl.  36  a. 

Bordeaux ,  ville  de  France.  Les  Arabes  la  nommenc 
Burdal.  V.  cet  Art.  199  a. 

Bofnak ,  Dalmace,  ou  Esclavon.  Il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  ces  gens  à  Conftantinople  pour  y  chercher 
fortune.  ^Bofnah.  194*7. 

Botanique,  (la)  Ouvrages  fur  cette  fcience.  V.  Afchab , 
124  b. 

Boucher  devenu  Prince.  V.  le  premier  Tit.  de  Scham- 
feddin,  759  *7. 

Bouclier  myfterieux.  V.  le  Tit.  Gian ,  368  a. 

Bouclier  qui  met  un  Dofteur  à  couvert  ;  c’eft  de  fa. 
voir  dire  :  je  ne  fais  pas ,  343. 

Bourfe  (  bonne  )  &  bonne  épée  ;  deux  chofes  utiles 
à  l’homme.  V.  l’Art.  Roumi  ,712  a. 

Bouffole  que  les  Perfans  &  les  Turcs  portent  fur  eux, 
afin  de  favoir  quel  vent  fouffle,  &  de  pouvoir,  en 
priant ,  fe  tourner  vers  la  partie  du  monde  où  le 
temple  de  la  Mecque  eft  ficué.  V.  Keble  Tan ,  496  b. 

Bracelet  de  rubis  enlevé  par  un  oifeau  ,  &  enluite 
tombé  dans  un  puits,  465  a. 

Brachmayes ,  (  les  )  première  tribu  des  Indiens.  V. 
le  Tit.  Barahemah ,  169  a,  &  celui  de  Brahma, 

1 95  a. 

Brique  faite  de  poufllere  ,  &  mife  fous  la  tête  d’un 
Prince  mort,  coutume  fuperfticieufe.  V.  Saifaldou- 
lat,  724  b. 

Brocards  ou  tapis  tiflus  d’or ,  faits  en  Arabie ,  d’une 
Ttt 
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fi  grande  pefanteur,  qu'il  faut  vingt  chameaux  pour 
en  porter  un,  89. 

Broderie  en  or  ou  en  argent ,  dont  on  orne  la  pré¬ 
face  d’un  livre.  V.  Dibag,  277  b . 

Bude ,  ville  de  Hongrie.  Les  Allemands  la  nomment 
les  Turcs Bodun.V.  ce  dernier  Art.  19a.#. 
BuijJbn ,  nommé  églantier,  efpece  de  rofier  fauvagc. 
V.  Afchair,  124  a. 

Bulcovitz ,  fils  de  Bulc  ;  nom  qui  fe  donne  généra¬ 
lement  aux  Defpotes  de  Servie.  Pourquoi.  V.  le 
Tit.  Bulcogli,  197  a. 

Butin  &  dépouilles  des  ennemis.  Il  y  a  un  Chapitre 
dans  l’Alcoran  fur  ce  fujet.  V.  l’Arr.  d’Anfal ,  107  a. 

C. 

Cadran  Solaire.  Les  Arabes  &  les  Turcs  l’appel 
lent  Rokhamah,  709  a. 

Café,  (du)  Sa  propriété  &  fon  ufage.  V.  Cahuah, 
214,  b. 

Cailla  de  l’Arabie  heureuTe ,  fervant  de  nourriture 
aux  Ifraélites  dans  le  défert ,  44a  a. 

Caïn ,  frere  d'Abel.  Les  Arabes  Mahométans  le  nom¬ 
ment  Cabil.  V.  ce  Tit.  204 ,  a. 

Caire,  (le  grand)  Ville  aujourd’hui  capitale  de  l’E¬ 
gypte.  V.  le  Tit.  de  Caherah,  214  b. 

Calendrier  Syriaque.  V.  le  fécond  Tit.  Ab,  1  a. 
Calendrier  Perfien ,  réformé  l’an  de  l’Hégire  467e, 
596  b. 

Calvaire,  (le  mont)  Les  Arabes  le  nomment  Acra- 
nion.  Pourquoi.  V.  ce  Tit.  46  b,  &  celui  deGium 
giumah,  377  a. 

Camphre,  (du)  V.  Cafur,  213  a.  Il  en  vient  en 
grande  quantité  du  terroir  de  la  ville  de  Rabah.  V. 
ce  Tit.  696  a. 

Canal  que  l’on  ouvre  au  grand  Caire  pour  la  décharge 
du  Nil.  V.  le  dernier  Art.  Khalig’ ,  500  b. 
Canaries,  (les  Ifies)  Les  Arabes  les  nomment  les 
Ifles  fortunées.  V.  Gezaïr  357  a  ;  &  Ivhaledat , 
498  a. 

Canelle ,  écorce  d’arbre  dans  l’Ifle  de  Zeilan,  788  b. 
Canis  major  &  Canis  minor ,  étoiles.  V.  Schera,  767  b. 
Canon  (le)  d’Avicienne  ;  livre  de  grande  réputation 
qui  traite  de  plufieurs  parties  de  la  Médecine.  V. 
Canun  fil  thebb ,  229  b. 

Canon  chronologique  des  Empereurs  de  la  Dynaftie 
des  Leao  ou  des  Ivhi-Tan ,  Suppl.  95. 

Canons ,  (des)  pièces  d’artillerie;  leur  invention  en 
Chine,  Suppl.  117. 

Capitaine  des  premiers  Mufulmans  qui  conquit  l’E¬ 
gypte,  la  Nubie ,  une  grande  partie  de  la  Lybie ,  & 
prit  Jérufalem.  V.  Amrou  Ben  Al-As,  103  b. 
Capitaine  qui  n’a  été  battu  qu’une  fois.  V.  Schebib 
ben  Zeïd,  163  a. 

Capitale  de  la  Province  de  Fars.  V.  Schiraz,  769  b. 
Capricorne ,  l’un  des  lignes  du  Zodiaque.  V.  Gedi. 
341  a. 

Caractères  (les)  de  l’alphabet  Arabe,  inventés  par 
le  Vifir  Ebn  Moclah.  V.  ce  Tir.  594,  b\  changés 
&  formés  comme  ils  font  préfentement.  Par  qui. 

V.  le  Tit.  Bauab,  179  b. 

Carat ,  nom  d’un  poids.  V.  Kerath,  475  a. 
Caravane.  V.  l’Art.  Cairavan,  221  b. 

CataraCte  du  fleuve  Nil.  V.  Ilak,  452  a. 

Caufe  de  la  inéfintelligence  entre  les  Perfans  &  les 
Turcs.  V.  l’Art.  Schiah,  768  b. 

Caufes  delà  deftruéïion  de  l'Empire  des  Suppl. 
105. 

Cavalcade  du  vieillard  fans  barbe;  fête  ou  mafearade. 

V.  Rocoub,  708  a. 

Caverne  où  les  premiers  Patriarches  ont  été  enterrés. 

V.  Conouz,  250  a. 

Céfalonie ,  Ifle  de  la  mer  Adriatique.  V.  Cafalaniah, 
212  a. 

Ceinture  de  cuir  noir  que  les  Chrétiens  &  les  Juifs 
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de  l’Afie  font  obligés  de  porter.  V.  les  Tit.  de  Mo* 
tavakkel,  639  b,  &  de  Zonnar ,  826. 

Cérémonie  à  obferver  en  faluant  l’Empereur  de  Chi¬ 
ne  ;  c’eft  frapper  la  terre  avec  le  front ,  Suppl.  68 
&  80. 

Cérémonie  touchant  les  fléchés  des  Mânes ,  Suppl.  96. 
Celle  du  Sée-fée ,  ou  de  tirer  des  fléchés  fur  des 
faules  pour  demander  de  la  pluie,  ibid.  Celle  de 
la  renaiflànce  qui  fe  célébroic  à  la  fin  de  tous  les 
douze  ans,  97.  Celle  du  facrifice  que  les  Empe¬ 
reurs  Tartares  &  Chinois  faifoient  au  Dieu  des  Piao- 
lou  (cerfs  d’une  grandeur  extraordinaire)  toutes 
les  fois  qu’ils  alloient  à  la  chaflè  pour  long-temps, 
ibid. 

Cérémonie  de  faire  palier,  le  jour  d’une  bataille,  un 
bâton ,  de  main  en  main ,  aux  Soldats  pour  les  aver¬ 
tir  d’être  attentifs ,  Suppl.  106. 

Cerfs.  Il  n’y  en  a  point  en  Afrique.  V.  l’Art.  Gazai , 
337  a.  Inftinâ:  fingulier  de  ces  animaux ,  Suppl. 
132. 

Céfar ,  ou  Empereur  des  Romains.  Les  Turcs  le  nom¬ 
ment  Giaflàr.  V \  ce  Tit.  369  b.  V.  auflî  Caiflàr. 
222  b. 

Chambre  de  Confeil.  V.  l’Art,  de  Divan,  281  a. 

Chameau ;  cinq  parties  du  corps  de  cet  animal  font 
endurcies  &  calleufes  ;  pourquoi.  V.  Ali  ben  Huf- 
fain,  90  a. 

Chandelle  du  Démon.  V.  Afterenk,  131  a. 

Chanfons.  (  des  )  V.  l’Art.  d’Agani ,  63  a. 

Chapelets  de  cent  grains  chez  les  Mufulmans.  V.  Efma , 
304  a ,  &  Tagek,  821  b. 

Charlemagne  &  le  Khalife  Haroun  Rafchid  étoient 
contemporains;  ils  fe  firent  mutuellement  des  pré- 
fents,  400  a. 

Charte  de  Géographie  &  Charte  marine.  V.  Maba- 
mondi ,  535  a. 

ChaJJ'e  (la)  aux  animaux.  Le  premier  livre  Arabe 
fur  cette  matière  a  paru  au  commencement  du  dixiè¬ 
me  fiecle  de  l’Hégire.  V.  le  Tir.  de  Nafchari,  659 b. 
Magnificence  d’un  équipage  de  chaflè,  741  b. 

Chaffe  aux  cerfs ,  particulière  k  la  nation  Tartare  des 
Man-tchou ,  Suppl.  132. 

Château  bâti  par  les  Fées.  V.  le  Tit.  d’Abdalma- 
lec,  7  b. 

Château  de  la  Pucelle.  V.  Kiz-Coula,  519  b. 

Châteaux.  Celui  de  Nagia  pafle  pour  le  plus  fort  de 
l’Afie.  V.  ce  Tit.  654  a. 

Chef  des  Ecrivains  à  Conllaminqple,  ou  le  Secrétaire 
d’Etat.  Les  Turcs  l’appellent  Reis  Kitab,  ou  Reis 
Efendi.  V.  Reis,  705  a. 

Cheval  ayant  une  corne  k  la  tête ,  Suppl.  34  a. 

Chevalier  Banneret.  V.  le  Tit.  Sangiakbeg,  741  a. 

Chevalier  errant,  ou  l’homme  qui  cherche  des  aven  ■ 
tures.  V.  le  Tit.  de  Rokh ,  708  b. 

Chiens,  (les)  Ces  animaux  font  en  horreur  aux  Ma¬ 
hométans,  450  a. 

Chiite ,  grand  Empire  dans  l’Orient.  V.  le  Tit.  Sin, 
792  b.  Sa  divifion  en  méridionale  &  feptentrionale. 
V.  Khathai,  503  £,  &  189,  Suppl.  5  a,  2.;  b,  & 
fon  antiquité,  192.  Son  étendue  &- fa  divifîtm  en 
Provinces,  4  a,  &  192.  Sa  population,  193. 

Chinois  (les)  devenus  tributaires  des  Tartares,  Suppl. 
6  «,  &  98. 

Chrême  de  la  confirmation.  V.  Belfan,  183  b ,  & 
Mouron,  646  a. 

Chrétiens  d’Egypte  ;  ils  font  nommés  Cophtes.  V.  le 
Tit.  Kebthi,  470  a ,  &  celui  de  Mefri,  506  b. 

Chrétiens  d’Arabie  perfécutés;  mais  fermes  dans  leur 
foi ,  malgré  les  tourments  qu’on  leur  faifoit  fouffrir. 
V.  Abou-Navas,  27  a. 

Chri(i\  nom  que  les  Ethiopiens  ont  coutume  d’a¬ 
jouter  à  leurs  qualités.  V.  le  Tit.  de  Zagarah, 
909  a. 

Chronique  choifie.  V.  le  Tit.  de  Tarikh  Khozideh, 
844  a. 
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Chronique  Samaritaine.  V.  le  Tir.  de  Samerah,  739 
a  •>  &  celui  de  Tarikh  Samari,  837  b. 
Chronologie,  (la)  Celle  des  Auteurs  Mahométans, 
lorfqu’ils  rapportent  des  faits  arrivés  avant  l’établif- 
fement  du  Mahortiécifme ,  eft  ordinairement  peu 
jufte,  528  b. 

Chronologie  des  Dynaftiesde  Perfe  jufqu’à  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  Suppl.  158. 

Chyme.  (  la  )  Les  Arabes  appellent  cette  Science 
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792  a, 

Chypre.  (Pifle  de)  Les  Arabes  l’appellent  Cobros. 
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Ciel.  (  le  )  Defcription  ou  divifion  des  cieux  paf  les 
Mufulmans,  462  a,  b. 

Cinq  (les)  Eglifes,  Ville  de  Hongrie.  Les  Alle¬ 
mands  la  nomment  auiïi  Fünf  Kirchen.  V.  Defch 
Kiliflàh,  187  a. 

Cinq  (  les)  vertus ,  dans  lefquelles  Confifte  la  vie  fpi- 
rituelle.  V.  Fadhail ,  309  a. 

Circoncifion  Mahométane  ;  elle  n’eft  pas  d’obligation 
précife j  mais  feulement  de  tradition,  388  a. 
Clavicule  de  Salomon  ,  800  a. 

Cléopâtre ,  Reine  d’Egypte.  Les  Arabes  la  nomment 
Kilaofatra.  V.  ce  Tit.  515  b. 

Climats,  (les)  Suivant  les  Arabes,  le  premier  com¬ 
mence  au  douzième  degré,  380  a. 

Cloches  des  Chrétiens,  345  b. 

Colleges  où  l’on  inftruic  la  jeunefle  dans  les  Sciences. 
II  y  en  a  un  grand  nombre  parmi  les  Mahométans. 
V.  le  Tir.  Madraflah ,  538  a. 

Colombe  (  la  )  eft  le  fymbole  de  l’amitié  ;  le  coq ,  de 
la  concupifcence ;  le  corbeau,  de  la  gourmandife, 
&  le  paon,  de  la  vanité,  14  b. 

Combat  d’un  brave  contre  un  éléphant.  V.  Bakhtiar , 
151  a. 

Commandant,  (un)  Les  Turcs  l’appellent  Aga.  V. 

ce  mot  &  fon  étymologie,  6 1  b. 

Commandant  de  mer,  ou  Capitaine  de  vailleau;  les 
Turcs  le  nomment  Reis  &  Raïs.  V.  ce  Tit.  705  a. 
Commentateurs  (  les  )  de  l’Alcoran.  Parmi  eux ,  Al- 
Thalebi  a  acquis  le  plus  de  réputation.  V.  le  Tit. 
de  Nilchabouri,  669  a.  Les  premiers  en  font  les 
Compagnons  de  Mahomet.  V.  Taflir,  819  b. 
Compagnon  du  poifTon.  V.  le  Tit.  Jounous,  458  b. 
Compagnons  (les)  de  l'éléphant.  V.  le  Tit.  d’Ashab- 
fil,  129  a. 

Compagnons  (les)  de  Mahomet,  ils  font  nommés 
Sahabah.  V.  ce  Tit.  720  Æ,  &  celui  de  Mafloud, 
570  a. 

Complément  ou  fupplément  de  la  Sainte  Trinité.  Titre 
donné  par  St.  Cyrille  à  la  Sainte  Vierge,  590  a. 
Conducteur  des  étoiles  j  c’eft  celle  que  nos  Agrono¬ 
mes  appellent  l’œil  du  taureau.  V.  Hadi  al  nogioum, 
386  a. 

Confucius ,  ou  Koum  -fucius ,  Légidateur  &  grand 
Doéteur  des  Chinois,  793  b.  Quelques  Au¬ 
teurs  Chinois  difent  qu’il  a  eu  pour  maître  un  enfant 
de  fept  ans,  nommé  Hiam-tchaa ,  Suppl.  5  a. 
Conjonction  de  plufieurs  Planètes.  V.  Keran ,  475  a. 
Conquérant  ;  ce  mot  eft  devenu  le  titre  d’honneur 
de  divers  Princes  Mahométans  qui  ont  étendu  par 
la  guerre  les  limites  du  Mufulmanifme.  V.  Gazi, 
338  b. 

Conquête  étonnante  faite  par  une  petite  nation  Tar- 
tare ,  qui ,  pendant  trois  ans ,  renverfa  un  vnfte  Em¬ 
pire,  &  s’en  vit  la  maîtrefle  abfolue  au  bout  de  dix, 
Suppl.  98. 

Conquêtes  furprenantes  des  Arabes  pendant  les  dix 
premières  années  du  Mahométifme.  V.  le  Tit. 
d’Omar,  681  b. 

Conjlantin  (le  Grand)  a  été  Sabien  avant  d’être 
Chrétien  ,715  a. 

Confiant inople  ,  Byfance ,  ou  Stenbol ,  capitale  de 
l’Empire  Ottoman.  Les  Orientaux  la  nomment 
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Cofthanthinah.  V  ce  Titre,  où  vous  trouverez  les 
fieges  qu’elle  a  foufferts,  252  b. 

Conflellation  (la)  du  Lion  eft  eftimée  malheureufe 
par  les  Aftrologues.  V.  Aftàd,  12a  b. 

Coraïfchites ,  (  les  )  famille  ou  Tribu  Arabe ,  de  la¬ 
quelle  étoit  Mahomet.  V.  le  Tit.  Coraifch,  250  a. 
Cor  doue ,  Ville  d’Efpagne.  Les  Arabes  la  nomment 
Corthobah.  V.  cet  Art.  251  a. 

Coré ,  le  riche,  coufin  de  Moïfe.  V.  Carun,  237 
&  Kir.oun  ,517  a. 

Corporéité  en  Dieu ,  opinion  impie.  V.  l’Art.  Kera- 
mioun,  474  b ;  celui  de  Mocatcl,  594  b\  celui 
de  Mofchabbehoun,  627  b ,  &  Tagiaflbud,  821  b. 
Corps  (  le  )  de  Pharaon  ,  vêtu  d’une  cuirafîe ,  &  flot¬ 
tant  fur  les  eaux  de  la  mer  Rouge,  322  b. 

Corps  d’éléphant  ;  c’eft  l’épithete  que  les  anciens  Ro¬ 
mans  de  Perfe  donnent  à  leurs  plus  vaillants  guer¬ 
riers.  V.  l’Art.  Fil,  325  a. 

Correction  ou  corruption  des  livres  facrés.  V.  Tashif 
849  a. 

Couleur  des  Abbaflides,  383  b. 

Cour  (la)  d’un  Prince.  V.  le  premier  Art.  Bab,  145  a. 
Couronne  des  Hiftoires  &  des  Chroniques;  titre  d’un 
ouvrage  écrit  en  Turc  d’un  ftyle  élégant.  V.  Tag’ 
altaouarikh ,  820  b. 

Couronne  du  Palais ;  furnom  donné  à  une  Reine,  fem¬ 
me  de  l’un  des  Sultans  des  Indes  que  nous  appel¬ 
ions  Mogols.  V.  Teg’  mehal ,  820  b. 

Coutume  affreufe  qui  veut,  que  les  femmes  d’un  Chan 
des  Tartares  fe  défaflent  elles-mêmes  après  la  mort 
de  leur  mari ,  Suppl.  61. 

Coutume  fale  des  Turcs  en  fait  de  garderobe.  V.  le 
Tit.  Kimar,  51  Sa. 

Coutumes  &  mœurs  des  Tou-po  ou  Tou-poc ,  nation 
Tartare,  Suppl.  76  ;  des  Kie-kia  jfe ,  autre  nation 
Tartare ,  78. 

Création  du  Monde ,  285  a. 

Créature y  la  première  de  toutes,  fuivant  Mahomet. 
V.  Giaber,  360  a. 

Créatures  qui  ne  font  ni  hommes ,  ni  anges ,  ni  dé¬ 
mons.  V.  le  Tit.  de  Div,  280  b ,  &  celui  de  Tha- 
hamurath,  857  b. 

Cri/la  Galli ,  nom  d’une  plante.  V.  Tag’  alkhorous, 
821  b. 

Croifés.Ç  les  Chrétiens)  V.  le  Tit.  de  Salb,  733  b. 
Croix,  (la)  Sourat  al  Majjîh ,  exprellion  Arabique 
qui  lignifie  la  figure  du  Meflîe,  c’eft-à-dire,  l’image 
de  la  croix,  730  b,  &  Suppl.  1 65,  166. 

Culte  rendu  aux  deux  principes ,  favoir  de  la  lumière 
6c  des  ténèbres,  385  b. 

Cycle,  ou  révolutions 'd’années,  félon  lefquelles  les 
Aftrologues  Arabes  règlent  les  accidents  de  la  vie 
des  hommes,  y.  l'Art.  d’Aduar ,  éo  b,  &  celui 
d’Abou-Maafchar,  a5  b. 

Cycle  des  Indiens.  V.  l’Art.  Gillgh,  376  b. 

Cycle  de  douze  ans.  V.  le  Tit.  de  Giagh,  365  b. 
Suppl,  r  7  «, 

Cycle  troifieme  de  foixante  ans  des  Khatbaiens;  il  eft 
nommé  Khaven.  F.  ce  Tit.  504  b  ;  celui  de 
Van,  899  a,  &  Suppl.  15  b. 

Cycles  ou  périodes  de  60  ans.  F.  l’Art.  Van  ou  Ven 
899  a,  &  Suppl.  15  b. 

Cyrille ,  (  Saint;  l’un  des  Peres  de  l’Eglife,  590  a 
Les  deux  Cyrilles  ,  l’un  &  l’autre  Patriarches  de 
Conftantinople.  F.  les  Tit.  Kirillous,  517  a. 

Cyrus,  ancien  Roi  de  Perfe.  LesPerfansle  nomment 
Kirefch.  F.  ce  Tit.  51 6  b. 

D. 

nMAs,  Ville  ci-devant  conftdérable  &  capitale 
de  la  Syrie.  Les  Orientaux  la  nomment  Damafchk, 
259  a.  Sa  principale  Mofquée  eft  la  plus  belle 
que  les  Mufulmans  ayenc ,  267  cl.  Sa  campagne 
ou  plaine  qui  s’étend  entre  le  Liban  &  l’Anti -Liban, 
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pafle  pour  l’un  des  quatre  paradis  de  l’Orient,  ibid. 
On  y  voit  au  pied  de  la  montagne  qui  regarde  le 
feptentrion ,  le  lieu  où  Caïn  tua  fon  frere  Abel. 
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261  b,  &  162. 
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hométans  fur  ce  fujet.  F.  l’Art.  Cadha ,  207  a. 
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de  telle  forte,  qu’ils  ne  font  pas  libres;  fentimen; 
d'un  DoéleurMufulman.  F.  le  Tit.  Bokhari,  191  a. 
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Dignités  créées  par  l’Empereur  Chinois  Tham-tai- 
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rie;  comme  celle,  de  Tou-tou ,  Commandant-Gé¬ 
néral;  de  Tçe-Jfe ,  Vice-Empereur;  de  Tcham-fe , 
Vice-Roi  ;  de  Sé-ma ,  Maître  de  la  Cavalerie ,  Suppl. 
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vauon  de  l’un  &  de  l’autre,  le  premier  ayant  été 
créé  Roi  de  Tu,  &  du  premier  ordre ,  &  le  fécond 
Roi  de  Tbien  Koui  &  du  fécond  ordre  ,117. 
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Dynafties  anciennes  de  Perfe;  elles  font  dans  1  ordre 
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La  léconde  eft  celle  des  Cajaniens  ou  Cajanides. 
Le  fondateur  en  a  été  Caicobad ,  &  le  der- 
lloi  Dara  ou  Darab ,  fécond  du  nom.  F .  le 
Titre  Cajan,  215  a,  &i  Suppl.  175  b. 

La  troifieme  eft  celle  des  Afchkaniens ,  ou  de  Mo- 
louk  Thaouaïf.  Le  fondateur  en  eft  inconnu. 

F.  le  Tit.  d’Afchkanian  ,  125  b. 

La  quatrième  eft  celle  des  Saflànides  ou  de  Khofrc- 
vian.  Le  fondateur  en  a  été  Ardefchir,  dit  Ben 
Babek  ou  Babegan,  &  le  dernier  Roi  en  fut 
Jezdegerd.  Cette  Dynaftie  a  précédé  immé¬ 
diatement  le  Mahométifme.  F.  le  Tit.  de  Saf- 
fanian,  746  a ,  668  #,  &  675  a. 

Dynaftie  des  Ôaffanides,  Rois  d’Arabie.  Elle  a  été 
fondée  plufieurs  fiecles  avant  la  naiffance  de  Maho¬ 
met.  F.  le  Tit.  Gaflaniah ,  335  b ,  &  celui  de  Gia- 
balah ,  359 

— , -  des  Ommiades  en  Arabie,  après  Mahomet. 

Moavie  en  a  été  le  premier  Khalife.  F.  les  Tit. 
d’Ommiah ,  785  b ,  &  de  Moaviah,  591  b. 

- -  des  Ommiades  en  Efpagne.  Abdalrahman , 

fils  de  Moavie ,  en  a  été  le  fondateur.  F.  fon  Tit. 

8  b,  &  celui  de  Hakein  ben  Hefcham,  382  a. 

_ _  des  Abbafiides.  Aboul  Abbas  Sefah  en  fut  le 

premier  Khalife.  F.  le  Tit.  de  Saffah ,  718^,  &  celui 
de  Hft'chem,  405  b. 

- -  des  Thshériens.  Elle  a  été  fondée  par  Tha- 

her.  F  ce  Tir.  859  a;  celui  de  Schehereftan,  765 
a ,  &  celui  de  Thaherioun,  859  £.  Cette  Dynaftie 
eft  la  première  qui  fe  foit  élevée  fous  l’Empire  des 
Khalifes  ;  ce  fut  dans  le  troifieme  fiecle  de  l’Hégire. 

—  -  des  Tholounides  en  Egypte.  F.  le  Tit.Tho- 

loun,  870  b. 

■ -  des  Soffarides.  F.  le  Tit.  de  Jacoub  ben 

Lait,  432  a,  &  celui  de  Soffar,  696  b. 

-  -  des  Aglabites.  F.  le  Tit.  Aglab ,  64  b. 

-  des  Edriflites.  F.  le  Tir.  Edreffah,  289  a. 

- des  Fathimites  ou  Ifmaéliens  en  Afrique.  F '. 

le  Tir.  Fathemiah,  318  b,  &  celui  d’Obeidallah, 
678  a. 

. - -  des  Ifmaéliens  en  Perfe.  F.  le  Tit.  Hafed 

Ledinillah,  386  b ;  celui  de  Haffan  Sabah,  405 
b  ,  &  celui  d’Ifmaélioun ,  467  b. 

_  des  Samanides.  Elle  commença  après  l’ex- 

tinaion  de  celle  des  Soffarides.  F.  le  Tit.  Samaniah, 
737  a.  Son  fondateur  Ifmaïl  Samani  a  porté  le  pre¬ 
mier  le  titre  de  Padifchah  ou  d’Empereur  qui  lui 
fut  donné  par  le  Khalife  Motaded ,  464  b. 

- - des  Dilemites.  V.  les  Tit.  de  Dilem,  278 

a ,  &  de  Macan,  536  a. 

- - des  Buides,  que  quelques  Hiftoriens  appel¬ 
lent  auffi  Dilemites.  V.  les  Tit.  Amadeddulat,  fon 
fondateur,  99  a,  &  de  Buiah,  195  a. 

- des  Gaznevides.  Mahmoud,  fils  de  Sebec- 

teghin,  en  a  été  le  fondateur.  V.  les  Tir.  de  Gaz- 
naviah ,  339  &ib,  &  celui  de  Thac,  857  ti. 
_ des  Gaurides.  Elle  a  été  fondée  fur  les  rui¬ 


nés  de  celle  des  Gaznevides,  &  il  y  en  a  eu  deux 
branches.  V.  l’Art.  Gaurian  ,33 6  a. 

Dynaftie  des  Selgiucides.  V.  Selgiuki,  780  b  ,  & 
Selgiukian,  782  b.  11  y  en  a  eu  trois  branches, 
celle  d’Iran  ou  de  la  Perfe ,  ibid;  celle  de  Kerman, 
783  a ,  &  celle  de  Roum ,  ibid.  b.  Thogrul-Beg  a 
été  le  fondateur  de  cette  grande  Dynaftie.  F ,  le 
Tit.  de  ce  Sultan,  867  a. 

- — —  des  Khouarezmiens.  F.  le  Tit.  Khouarez- 

mioun,  513  a. 

-  des  Marabouts  ou  Al  Moravides  en  Efpa¬ 
gne.  F.  le  Tit.  de  Morabethah  ,  624  a. 

- — -  des  Al  Mohades  en  Afrique  &  en  Efpagne. 

F.  le  Tit.  de  Moahedoun,  591  a. 

-  des  Modhafferiens  en  Afie.  Le  fondateur 

en  a  été  Modhaffer.  F.  fon  Tit.  597  b ,  &  celui 
de  Schah  Schegia,  753  a. 

—  de  Molouk  Curt  en  Afie.  F.  le  Tit.  de  Curt, 
256  £,  &  celui  de  Schamfeddin ,  759  a. 

_ 1 -  des  Mogols.  Il  y  en  a  eu  deux;  l’ancienne, 

établie  par  Mogolkhan.  F.  Mogol,  601  b.  La  fé¬ 
condé  fut  formée  par  le  fameux  conquérant  Gen- 
ghizkhan ,  602  a. 

'  des  grands  Mogols  aux  Indes,  defeendants 
de  Tamerlan ,  Elle  y  exifte  encore.  Homaioumc-n 
a  été  le  fondateur.  F.  fon  Tir.  422  b;  celui  d’O- 
mar  Scheik  ben  Aboufaïd,  684  £ ,  &  celui  de 
Timour,  872  b. 

-  des  Sarbedariens  en  Afie.  ^.Sarbedar,  744 

b ,  ainfi  que  le  Tit.  Fadhlalla,  312  b. 

-  des  Turcomans  de  la  race  du  Mouton  noir , 

qui  a  régné  en  Afie.  F.  le  lit.  Cara-coinlu,  232 
b ,  &  celui  de  Turkmnn,  892  b. 

— — —  des  Turcomans  Bajanduriens  ou  du  Mou¬ 
ton  blanc.  F.  le  Tit.  d’Ac-Coinlu  ,  38  a,  391 
l ,  446  b ,  &  626  a.  Son  fondateur  a  été  Haffan, 
furnommé  Uzun,  que  nos  Hiftoriens  nomment 
Uzuncaffan.  F.  fon  Tit.  907  a. 

-  des  Atabekiens  ;  il  y  en  a  eu  quatre  bran¬ 
ches,  la  premiefe  de  l’Iraque,  la  fécondé  de  la 
Médie,  la  troifieme  de  la  Perfe,  &  la  quatrième 
de  Lar.  F.  le  Tit.  Atabekian ,  132  b. 

-  ■  ■  -  —  des  Ajubites  ou  Jobites,  établie  en  Egypte 
&  en  Syrie.  Le  grand  Saladin  en  a  été  le  fonda¬ 
teur.  F.  le  Tit.  Ajubiah,  76  b;  celui  de  Salahed- 
din,  728  b ,  &  celui  de  Nafïèr ,  660  b. 

-  des  Caracathaiens  qui  ont  régné  dans  la 

Caramanie  Perfienne.  F.  le  Tit.  Cara  Cathaian , 
2-31  b,  &  celui  de  Barac,  169  a. 

• -  des  Baharites  ou  Mamelucs  en  Egypte.  Il 

y  en  a  eu  deux.  F.  les  Tit.  de  Bahariah,  161  a ,  & 
de  Mamloulc ,  555  a. 

-  .  .  .. .  des  Uekhaniens  en  Médie.  F.  le  Tit.  de  Haf¬ 
fan  Ilekhani,  fon  fondateur,  403  a ,  &  celui  d’A- 
vis,  138  a. 

-  des  Uzbékiens  dans  le  pays  nommé  Defchc 

Captchak,  au-deffus  de  la  Mer  Cafpienne.  Elle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Daulat  al  Üzbekiat.  Schai- 
bek  en  a  été  le  fondateur.  F.  fon  Tit.  755  b ,  & 
celui  d’Uzbek,  906  b. 

-  des  Rois  aujourd’hui  régnant  en  Perfe.  If- 

maïl  Schah,  nommé  auffi  Ifmaïl  Sofi,  en  a  été  le 
fondateur.  F.  fon  Tit.  466  a  ;  celui  de  Haidar, 
391  #,&  le  fécond  Tit.  Snfi,7i  ça. 

-  des  Othmanides  ou  Othomans  qui  régnent 

encore  à  Conftantinople.  Ils  defeendent  d’Orrho- 
grul ,  pere  d’Othman.  F.  le  Tit.  du  premier,  867 
a;  celui  du  fécond,  868  b ,  &  celui  de  Soliman 
Schah,  802  b. 

.  — —  des  anciens  Tartares ,  de  laquelle  il  y  a  en¬ 

core  un  refte  dans  la  Crimée ,  gouvernée  par  un 
Khan  de  la  Famille  de  Gheraï.  F.  le  Tit.  de  Ta- 
tar ,  850  a. 

_  en  Chine.  Il  y  en  a  eu  un  grand  nombre , 

tant  originaires  de  l’Empire,  qu’étrangeres,  Suppl. 
V  v  v 
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1,6,  8 1 ,  94,  95,  98,  103,  126,  129,  172. 
Les  trois  premières  Dynafties  de  cet  Empire  , 
192. 

E. 

j  u  chaude  avalée  ;  moyen  de  découvrir  la  vérité 
d’un  fait,  528  b. 

Echec  &  mât.  V.  l’Arc.  Schah  ,751  b. 

Echelle de  la  langue  Arabique.^-.  l’Arc.  Mercat,  584  b. 
Ecritoire  &  bonnet,  marques  de  dignité  &  de  pou¬ 
voir  des  Villrs ,  553  a. 

Ecriture  (T)  ou  l’ancien  &  le  nouveau  Teftament. 
V.  le  Tir.  Engil ,  294  b. 

Ecrivain  célébré  en  matière  *de  Droit  &  de  Tradi¬ 
tion?.  V.  Neflavi,  659  a. 

Effet  &  vertu  de  l’eau  du  puits  de  Zemzem.  V.  cet 
Art.  916  a. 

Egypte,  (1’)  Royaume.  Voyez-en  la  defeription  au 
Tic.  Mefr,  585  a. 

Elections  (les)&  pronoftics  de  l’Aflrologie  Judi¬ 
ciaire.  Les  Perfiens  les  nomment  Ekhtiarat.  V.  le 
Tic.  d’Ali  Mefri,  91  a,  &  celui  d’Ekhtiar,  288  a. 
Eléments,  (les)  Deux  livres  portent  ce  nom;  l’un 
de  Galien  qui  traite  des  éléments  &  de  leurs  qua¬ 
lités;  l'autre  d’Euclide,  contenant  les  principes  de 
la  Géométrie.  V.  Aftacfat,  J30  b. 

Eléphants  (les)  V.  l’Art,  de  Fil,  325  a. 

Elle ,  le  Prophète;  il  eft  nommé  par  les  Mahomé- 
cans  Ilia  &  Khedher.  V.  le  premier  de  ces  Tir.  454 
b ,  le  fécond,  505  a ,  &  celui  de  Zerib,  920  b. 
Elixir.  Origine  de  ce  mot.  V.  l’Art.  d’Aidmerin ,  73  a. 
Eloge  de  Thai -  tçoum ,  Empereur  de  la  Tarcarie  & 
de  la  Chine,  de  la  Dynaftie  des  Leao  ,  Suppl.  93. 
Eloge  de  Thai- tç au ,  Empereur  Tarcare  de  la  nation 
des  Niou-  tché ,  fondateur  d’un  grand  Empire,  & 
chef  de  la  Dynaftie  des  Km  qui  fucceda  à  celle  des 
Leao ,  Suppl.  113. 

Eloge  de  Thai-tçoum ,  Empereur  de  la  Tartarie  & 
de  la  Chine,  delà  Dynaftie  des  Kin.Ce  Monarque 
a  fait  des  chofes  qui  font  très- difficiles  à  faire  aux 
Princes,  Suppl.  11 6. 

Eloge  de  l'Empereur  Che-tçoum ,  de  la  Dynaftie  des 
Kin.  Ce  Prince  fut  un  véritable  Héros  &  un  Em¬ 
pereur  accompli ,  Suppl.  119. 

Eloge  funebre  des  Patriarches  Abraham,  Ifaac  &  Ja¬ 
cob,  par  Athanafe,  Patriarche  d’Alexandrie.  V. 
Niahat,  666  b. 

Eloge  du  monument  du  Chriftanifme  en  Chine,  Suppl. 

■«s- 

Eloha.  Les  Chinois  ne  peuvent  écrire  ce  nom  ;  c  eft 
pourquoi  ils  lui  fubllituent  Oloho ,  Suppl.  183. 
Empedocles ,  le  Philofophe.  Les  Arabes  le  nomment 
Embidoclis.  V.  ce  Tit.  293  a. 

Empereur  (!’)  des  Romains.  Les  Turcs  le  nomment 
Betche  lirait ,  le  Roi  d’Autriche.  V.  le  Tit.  de 
Bege,  181  a. 

Empereur.  Le  premier  Empereur  Mahométan  des 
Mogols  fut  Nicoudar.  lr.  ce  Tit.  666  b. 

Empereur  qui  dominoit  furtrente-fix  Royaumes,  S.  28, 
Empereur  qui,  lors  d’une  calamité  publique,  fe  con¬ 
damna  lui-meme,&  chercha  des  gens  qui  voulurent 
lui  dire  fincérement  fes  défauts,  Suppl.  120.' 
Empereur  (1’ )  Thai-tçoum ,  de  la  Dynaftie  des  Leao , 
détrôna  l’Empereur  Chinois  Che-tchoum-kouei ,  de 
la  Dynaftie  de  Tçin.  Suppl.  92.  Celui-ci  revêtu  d’un 
habit  blanc,  en  figne  de  deuil,  alla,  menant  en  leffe 
un  mouton,  attendre  fon  vainqueur  au  pafTage; 
ibid.  Cette  grande  révolution  arriva  l’an  947e.  de 
l'Ere  Chrétienne,  &  l’Empereur  fournis  lut  créé 
Marquis  de  l’ingratitude,  ibid. 

Empereur  (P)  de  Chine,  nommé  Tchao-houan ,  fc- 
rend  à  l’Empereur  Thai-tçoum ,  de  la  Dynaltie  des 
Kin  Suppl.  1 1 5. 

Empereur  (P)  des  Niou-tché ,  proclamé  Hoam-ti  Pan 
de  grâce  1 1 15.  Suppl.  107.  Ildonneà  fa  Dynaltie  le 
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titre  de  Kin.  Pourquoi,  ibid.  Il  fait  promulger  deux 
édits  marqués  au  coin  de  l'humanité,.  1 08.  Change- 
ment  du  titre  donné  aux  années  de  fon  régné,  109.  Il 
fait  publier  les  lettres  nouvelles ,  inventées  à  l’ufage 
de  fa  nation,  ibid.  Il  prend  poffcffion  de  la  Cour 
du  milieu ,  de  l’Empereur  Chinois  des  Leao,  112. 
Empereur  Grec,  fait  prifonnier  de  guerre,  552  h. 
Empereur  qui ,  en  naiflànt ,  avoir  fept  lignes  fur  la  poi¬ 
trine  ,  repréfentant  la  figure  des  fept  principales  étoi¬ 
les  de  la  grande  ourfè.  Suppl.  1 1 9. 

Empereur  (P)  des  Abyffins,  comment  nommé.  V. 
le  Tit.  d’Abrahah ,  1 1  a. 

Empereur  Chinois  qui  s’entêta  de  la  Religion  des 
Bonzes  Tao-ffe ,  &  qui  chercha  dans  les  opérations 
chimique ,  le  fecret  de  l’immortalité.  Suppl.  33. 
Empereur  qui  fait  tuer  fon  fils,  devenu  fufpeét  par 
fon  mérite.  Suppl.  32. 

Empereur  d’une  origine  divine.  Suppl.  32. 
Empereurs  Tartares  &  Chinois ,  créés  tels  après  leur 
mort,  par  rétroceffion.  Suppl.  102. 

Empire  (P)  Romain ,  nommé'Taçin  &  Likien  parles 
Chinois; fa  defeription.  Suppl.  168, 172, 173, 174, 
Empire  (P)  des  Khalifes  déchiré  &  démembré,  499 
b,  &  entièrement  aboli  par  les  Mogols,  695  a. 
Empire  (P)  de  la  Chine  ne  fut  jamais  plus  puifiant 
ni  plus  étendu  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
Dynaftie  des  Tham\  jamais  plus  foible  &  plus  ré¬ 
tréci  que  fur  la  fin  de  la  même  Dynaftie.  Suppl.  98. 
Empire  (P)  de  la  Chine  divifé  en  dix  grandes  Pro¬ 
vinces  qui  peuvent  paffer  pour  autant  de  Royau¬ 
mes,  Suppl.  166,  168,  193. 

Empire  (P)  de  la  Chine  contraint  de  fubir  tout  en¬ 
tier,  pour  la  première  fois,  le  joug  d’une  nation 
étrangère,  Suppl.  125. 

Empire  (l’ancien) des  Mogols  rétabli.  V.  Kiat,5i5#. 
Emploi  (P)  &  l’ufage  du  nom  de  Dieu.  V.  le  Tit. 
Taflàruf,  848  b. 

Encens  (de P).  L’arbre  qui  produit  cette  drogue, 
croît  en  Arabie,  527  a. 

Encyclopédie ,  ou  la  clef  des  fciences.  V.  Saccaki  ,716 
a,  &  Thabacat  al  oloum,  853  b. 

Enfants  (les)  de  Dieu.  V.  le  fit.  d’Aulad,  140  a, 
&  celui  de  Scheith  ,  767  a. 

Enfants  (les)  des  Rois  de  Krfe.  V.  Molouk,  621  b. 
Enfants  (les)  du  pavot  noir.  V.  l’Art,  de  Benu  al 
Khafch ,  j  85  a. 

Enfants  qui  ont  parlé  par  miracle.  V.  le  Tit.  Gioraige, 
373 

Enfant  de  Saturne ,  nom  ou  furnotn  d’un  Aftronome 
célébré  du  quatrième  fiecle  de  l’Hégire.  K.  Golam 
Zohal,  377  b. 

Enfer.  (P)  Les  Arabes  Mufulmans  l’appellent  Gehen- 
nem,  mot  emprunté  des  Juifs.  V.  cet  Arr.  343  a. 
Les  pécheurs  Mufulmans  n’y  feront  que  pour  un 
temps  V.  le  Tit.  Manfor  Imam ,  562  b. 

Enigmes,  (les)  Plufieurs  Auteurs  Arabes  ont  écric 
fur  ce  fujet.  K.  le  Tit.  d’Aglaz,  82  a. 

Enoch  ,  le  Patriarche.  Les  Mufulmans  lui  donnent 
différents  noms.  V.  le  Tit.  de  Tirfemin  ,  882  b. 
Entaffement  de  corps  morts ,  en  forme  de  trophée ,  fur 
le  bord  d’une  riviere,  &  autres  cruautés  inouies, 
Suplp.  25 ,  26. 

Enthoufiaffes.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  cette  forte 
de  gens  parmi  les  Mahométans  &  les  Indiens.  V. 
Abdal,  5  a. 

Entrevuede  deux  Rois  de  la  Chine,  dont  l’un  donna  une 
marque  de  vanité,  &  l’autre  defagefle,  Suppl.  176. 
Enumération  des  crimes  de  la  Dynaftie  de*  Leao , 
Suppl.  105. 

Envoyé  ou  mefiager  de  Dieu,  titre  particuliérement 
donné  à  Mahomet.  V.  l’Art,  de  Rafîoul ,  702  a. 
Epée  d’une  trempe  excellente ,  401  b.  V.  auffi  le  Tit. 
de  Mâdi  Karb,  537  b. 

Epée  (P)  de  Dieu ,  furnom  donné  par  Mahomet  à 
un  Arabe  d’une  bravoure  extraordinaire.  V.  Kha- 
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lcd.  497  b,  &  Saifallah,  724  a. 


Epie  aromatique ,  ou  Spica  nardi.  V.  Sunbul,  810  b. 
Epreuve  du  feu  en  matière  de  Religion.  V.  le  troi- 
fieme  Tir.  Gehangir ,  341  b. 

Equinoxe  du  printemps;  commencement  de  l’année 
chez  les  Perfans  qui  le  nommenc  Mihirgian.  V. 
ce  Tit.  587  b. 

Ere-,  Epoque ,  Chronologie,  point  fixe,  où  l’on  com¬ 
mence  h  compter  les  "années.  V.  le  premier  Tit. 
de  Tarikh,  833  a. 

—  Arabique  ou  de  l’Hégire.  V.  le  fécond  Tit.  de 
Tarikh ,  ibid.  b.  . 

—  Perfienne  ou  Jezdigirdique  ;  troifieme  Tit.  de  Ta¬ 
rikh,  ibid.  b. 

—  des  Khathaiens  &  Iguriens.  V.  le  premier  Tit.  de 
Tarikh,  833  a. 

—  Gélaléenne  ou  Ere  Royale;  fécond  Tir.  de  Ta¬ 
rikh  ,  ibid.  b. 

—  Grecque.  V.  le  quatrième  Tit.  de  Tarikh ,  ibid.  b. 

—  des  Martyrs  ou  de  Dioclétien,  cinquième  Tit.  de 
Tarikh,  ibid.  b. 

—  des  Turcs  Orientaux.  V.  le  premier  Tit.  de  Ta¬ 
rikh,  833  Cl. 

—  Babylonienne,  52 6  a. 

Efaii ,  frere  de  Jacob.  Les  Arabes  le  nomment  Ais. 

V.  ce  Tit.  74  £,  &  celui  d’Asfar  ,  128  b. 
Efclave  (T)  donné  par  Nemhrod  à  Abraham.  V. 

le  Tit.  de  Demfchak,  266  b. 

Efclaves  Turcs  &  Circadiens.  V.  le  Tit.  de  Mam- 
louk,  555  a,  &  celui  de  Salah  ou  Saleh  ,  728  a. 
Efculape.  Les  Auteurs  Orientaux  le  nomment  Af- 
clepious.  V  ce  Tit.  128  a,  &  celui  d’Edris,  290  tf. 
Efdras.  Les  Mufulmans  le  nomment  Ozaïr.  V.  ce 
Tit.  qui  renferme  les  fables  qu’ils  débitent  fur 
fon  fujet,  291  a. 

Efnpe  &  Locman  font  vraifemblablement  un  Lui 
&  même  perfonnage  ,  589  a. 

Efpagne  &  Efpagnol.  Les  Arabes  nomment  l’une 
Andalous,  &  l’autre  Andaloufi.  E.  ces  deux  Tit. 
106  by  &  107  ci. 

Efprit  (!’)  de  Sainteté,  ou  le  Saint-Efprit.  V.  le  Tit. 

de  Cods,  246  £,  &  celui  de  Rouhallah ,  710  b. 
Efprits  qui  n’étoient  ni  Anges ,  ni  diables ,  qui 
ont  exillé  avant  Adam.  V.  Gian ,  368  a. 

EJjénce  (I’)  divine  ne  peut  être  comprife  que  par 
elle-même,  93  b. 

Efiber ,  la  Reine.  V.  le  Tit.  Aftir,  131  a. 

EJiime  des  Arabes  pour  les  Arts  &  les  Sciences, 
292  a. 

EtabliJfement  du  Siégé  de  l’Empire  des  Moumgols 
ou  de  la  Dynaftie  des  Tuen  dans  la  Chine , 
Suppl.  125,  126 

EtabliJfement  de  la  Dynaftie  des  Mim  dans  la  Chine , 
fur  les  ruines  de  celle  des  Tuen  y  Suppl.  126. 
Etablijfement  de  la  Dynaftie  des  Tçitn  ou  des  Man- 
tebou  dans  la  Chine  ;  elle  fuccéda  h  celle  des 
Mim  l’an  1644  de  l’Ere  Chrétienne,  &  lubfifte 
encore,  Suppl.  126,  127. 

Etages  ou  degrés  de  punition  dans  l’enfer.  V.  Ge- 
hennem ,  243  a. 

Etendard  général  des  armées  de  Genghizkhan  ;  c’é« 
coit  une  cornette  blanche  ,  353  a. 

Etendue  de  l’Empire  de  la  Chine.  V.  l’Art.  Sin  , 
702  b ,  Suppl.  4,  146. 

Eternité  (  P  )  du  Monde ,  &  Philofophes  qui  l’ad¬ 
mettent,  285  a. 

Etoile  (l’J  fur  l’épaule  de  Jofeph  ;  rêverie  des  Ma- 
^.hométans,  459  b. 

Etre;  premier  des  trois  que  Dieu  a  créés,  &  par 
le  moyen  duquel  il  a  enfuite  fait  le  monde  ;  fen- 
timent  des  Brachmanes.  E  Brahma,  195. 
EuchariJUe  (P)  &  la  MelL.  V.  le  Tit.  de  Codar , 

246  b. 

Euclide ,  ancien  Auteur  des  Eléments  de  la  Géomé¬ 
trie  &.  de  l’Arithmétique.  Les  Arabes  l’appellent 
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Aklides,  &  donnent  Couvent  Ton  nom  à  ces  feien- 
ces.  V.  ce  Tit.  46  s,  &  celui  d’Oclides,  679  „ 
Euphrate,  grand  fleuve  de  l’Alie.  Les  Oriemauï 
le  nomment  Forât.  V.  ce  Tit.  329  a. 

Europe  Les  Arabes  appellent  cette  première  par- 
ne  du  monde  Afrangiab ,  du  nom  de  la  nation 
Françoife.  V.  ce  Tit.  &  le  l'uivant,  61  b. 
Eutychlens ,  (les)  hérétiques  Chrétiens ,  ils  Tont  nom¬ 
mes  Jacobices.  V.  le  troifleme  Tit.  de  Jacoub , 
435  .«• 

Evangile  Les  anciens  Perl'ans  l’appellent  Anghe- 
o’r.  es  moiJeraes  lui  donnent  le  nom  drEn- 
gil.  I .  ces  deux  Tit.  108  a ,  094  b. 

Eve.  femme  d’Adam.  Les  Orientaux  la  nomment 
riavah.  V.  dans  ce  Tit.  les  fables  que  les  Ma- 
hométans  en  débitent,  407  a. 

Evêques.  Les  Arabes  les  nomment  Mathran  V.  ce 
Tit-  572  b. 

Exaltation  de  la  Croix;  fête.  V.  le  Tit.  de  Salb 
733  b.  ’ 

Excellences  J  les)  de  PAlcoran.  V.  Afliker,  122  a. 
Excommunication  fulminée  contre  la  Famille  des  Om- 
miades,  599  a. 

Exemple  (T)  &  modèle  des  Rois.  V.  le  Tit  Nouf- 
chirvan,  67 5  a. 

Exercices  de  dévotion  ou  de  fpiritualité.  V,  l’Art 
Tafiaouf,  848  b. 

Expédition  militaire  du  Roi  Ye-lu-ta-chi,  Suppl. 

Explication  de  quarante  noms  de  Dieu  félon  les 
Mufulmans.  V.  l’Art.  Scharh  Khaovas,  761  b 
Explication :  allégorique  &  myfttque  des  principaux 
pa(Iàges  de  lAlcoran.^i  Afrar,  130  a 
Eyghour,  Royaume  Tartare;  fa  defeription  &  fon 
hifloire.  Supp.  135  &  fi,iv. 
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F. 

F 

J-  ABL  e  reçue  par  toutes  les  Nations  de  l’Orient, 
9J9  «•  ’ 

Fables  donc  les  Mufulmans  ont  embelli  l’hiitoire  de 
la  ruite  de  Mahomet,  412  a. 

Jlune  &  ftaion  noire  ei>  Tartarie.  Suppl. 

Faim  (la) 'canine  eft  nommée  par  les  Arabes  faim 

eeAœrU[-  V-  le  Tir’  de  Giou’  374  b ,  &  celui  de 
ochahlchegia,  753  a. 

Faifeur  de  lune  par  prelïige,  38  a  a. 

Faites-moi  aujourd'hui  Roi,  tÿ  tuez-moi  demain ; 
motdunPrmce  delà  Maifon  d’Ommiah,  686  b. 

Famille  (  la  )  des  Abballîdes  a  été  la  plus  confl- 
derable  parmi. les  Mahométans.  V.  leur  Tit.  4  a. 

ramilles  fl  artares.  Elles  n’ont  point  à  proprement 
parler,  de  Sim  ou  de  nom  qui  les  dïflingue,  à 
la  réferve  de  quelques  familles  illuflres,  fur-tout 
des  Royales.  Suppl.  130. 

Farabius ,  célébré  Dofieur  &  Phi'ofophc  des  Mu¬ 
fulmans;  il  vivoirdans  le  quatrième  fiecle  de  l’Hé¬ 
gire-  V.  Farabi,  314  a. 

Fafte  du  Khalife  Moétader.  V.  fon  Tit  494  a 

Fatalité  du  nom  d’Ali.  731  b. 

Fées  (les),  Sibylles.  Parques.  V.  Tacouin,  81 6  b. 

Félicité  (la)  des  bienheureux  conlifle  dans  l’union 
avec  Dieu,  351  b. 

Femme  (la  troiliémejde  Mahomet,  la  feule  qu’il 
époulk  Iorfqu’elle  étoit  encore  fille.  V.  le  Tic.  d’Aif- 
chah,  75  a. 

Femme  laide,  quoique  très-belle.  V.  le  fens  de 
cette  expreflion  contradiftoire,  643  a. 

Femme  (la)  favante.  V.  Taouadod,  829  b. 

Femmes,  (les)  Queftionfieile  entreront  en  Paradis- 
tradition  fur  tse  fujet  &  plaifante.ie  de  Mahomet  ! 
55n  a. 
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Fêtes  de  l'Eglife'Chrétienne.  Les  Mufulmans  les  ho¬ 
norent,  458  b.  , 

Fêtes  que  les  Mahométans  célèbrent,  f  .  1  Arc.  cl  Aid, 

71 ,  b.  F.  autfi  le  Tic.  de  Beiram  ,18 1  b. 

Fetfa  ou  Fetua;  on  appelle  ainfi  une  décifion  du 
Mufti  de  Conllantinople.  V.  Fataova,  318  a. 

Feu  (le) ,  pere  &  principe  de  toutes  chofes.  F. .  le 
fécond  Arc.  Bab,  145  a. 

Feutres  ou  chapeaux,  inventés  par  Tamerlan,  pour 
l’ufage  de  les  croupes.  V.  Calanes ,  024  ». 

Fidélise  due  à  l’Hiftoire,  violée  par  d’indignes  Hif- 
toriens.  Suppl.  119*  .  , 

Fille  qui  a  porté  la  qualité  de  Docteur  parmi  les 
Mufulmans.  F.  Aifchah,  75  a. 

Filles  (les  cent)  efclaves  qui  favoient  l’Alcoran  par 
cœur.  V.  le  1  it.  Zobeidah.  925  b. 

Fils  (le);  en  Arabe  Ebn.  V.  ce  lit.  287  ta,  &  ce¬ 
lui  d’Aben,  10  a. 

Fils  de  fon  pere  ,  ou  61s  d’un  inconnu.  V.  Eiad, 

Fils  (un)  de  Prince.  F.  le  Tit.  Mirza,  590  b. 

Fils  de  l’étoile  &  fils  du  menfonge,  nom  d’un  fa¬ 
meux  impofleur,  qui  vouloit  fe  faire  palTer  pour 
le  Meflîe.  F.  Bar  Cokba,  169  a. 

Fils  de  l’enfer  ;  cette  cxpreifion  défigne  un  réprouve. 

V.  le  Tit.  Gehennem,  343  a. 

Fils  du  Ciel  ,  titre  qu'on  donne  à  l’Empereur  de  la 
Chine.  F.  Tencu,  851  a,  Suppl.  2. 

Flambeau  (le)  des  Rois,  ouvrage  politique.  le 
Tit.  Serag’  alMolouk,  788  a. 

Flambeau  de  la  nuit.  C’eft  ainfi  que  les  Perfans  ap¬ 
pellent  l’efcarboucle.  F.  Schebgerag,  763  a. 
Flandre ,  Province  du  Pays-Bas.  Les  Orientaux  1  ap¬ 
pellent  Palandrah,  69a  b. 

Fléché  ;  ce  mot ,  outre  fa  lignification  ordinaire ,  deii- 
gne  chez  les  Tartares  une  famille ,  Suppl.  53 ,  54. 
Fléchés.  L’art  de  les  tirer  porté  à  fa  derniere  perfec¬ 
tion.  V.  Cajan,  215  b. 

Fleuve  (le)  de  la  paix.  F.  1  Art.  Schath  ,  761  a. 
Fleuve  du  Roi,  nom  d’une  ville.  F.  ledit,  de  Nahar 
Malek,  655  b.  . 

Fleuves  (  les  deux  grands  )  de  1  Afrique.  Foyez-en  la 
defeription  li  l’Art.  Nil,  668  a. 

Flotte  de  l’Empereur  Tartare  Hailini ,  défaite  paria 
flotte  Chinoife,  principalement  au  moyen  des  canons, 
l’an  1 1 6 1  '.  de  l’Ere  Chrétienne.  Suppl.  1 1 7  & Juiv. 
Foi  (la)  que  l’on  a  pour  ce  que  l’on  croit  être  ré¬ 
vélé  par  Dieu  ;  en  un  mot  la  Religion.  F.  1  Art. 
Din .  278  a. 

Fondation  de  Rome.  Les  Chrétiens  Orientaux  la  mar¬ 
quent  fous  le  régné  d’Ezéchias ,  Roi  des  Jults.  /  . 
Roumiah  ,  7 1 2  b. 

Fondation  d’un  Empire  ayant  1400  lieues  »  ete"due 
de  l'Orient  à  l’Occident,  &  plus  de  700  du  Mid. 
au  Septentrion.  Suppl.  36. 

Fondation  de  l’Empire  le  plus  fameux  &  le  plus  grand 
qui  ait  exiflé,  étendu  fur  le  continent  d’entre  les 
quatre  mers,  favoir  la  Méridionale,  l’Orientale,  la 
Glaciale  &  la  Méditerranée;  en  un  mot ,  celui  des 
Mogols  ou  Moumgols.  F.  le  Tit.  Genghizkhan, 
352"  b ,  &  Suppl.  125. 

Fondements  (les)  &  principes  de  la  Religion  &  du 
Droic  des  Mahométans;  on  les  nomme  Olloul.  F. 
cec  Arc.  688  a. 

Fontaine  ou  fource  de  la  naphte.  Z7.  l’Art.  Hic,  419#. 
Fontaine  d’Elie  ou  d’immortalité.  V.  Ilia,  454. 
Fontaine  de  vie  ou  de  Jouvence.  V.  Ain  al  hiat,  73  b. 
Fontaine  (la)  du  Soleil;  nom  de  l’ancienne  métropo¬ 
le  d’Egypte.  V.  Ain  al  Schams,  74  a. 

Formule" de  faluer  parmi  les  Chrétiens  de  Syrie,  V . 

Barek-Mor,  173  b.  . 

Formule  dont  on  fe  fert  en  écrivant  au  Roi  de  i  erle. 

V.  le  Tit.  de  Rouhi  Semin,7ii  a. 

Formule  de  la  publication  des  Ordondances  du  Sul¬ 
tan  de  Conllantinople.  V.  Emr,  294  a. 


Fournaifc  ardente  dans  laquelle  Abraham  fut  jetté. 
V.  Nemrod,  664  h. 

Foux.  (les)  Les  Mahométans  les  révèrent,  401  h. 

Franc  arbitre  ;  doélrinedes  Mufulmans  fur  ce  fujet, 
207  b. 

François ,  (les)  ou  Européens  en  général.  Les  Ma¬ 
hométans  les  appellent  Fàrange.  F.  ce  Tit.  315  b, 
&  celui  de  Frank,  330  b. 

Froment  de  Jofeph ,  efpece  de  bled  que  l’Egypte  feule 
produit.  V.  Camah,  225  a. 

Fruit  d’un  arbre  que  les  Grecs  ont  appelle  Balanus 
Myrebfica ,  &  qui  croît  en  abondance  dans  l’Arabie 
Heureufe,  168  b. 

Fruit  qui  reflemble  à  la  noix  mufeade.  F.  Areca  ,117#. 

Fuites ,  (  les  deux  )  l’une  des  difciples  de  Mahomet , 
l’autre  la  Tienne  propre.  F.  Hegiratan  &  Hegrah  , 
412  a. 

Furies  (les)  des  Mythologiftes,  767  b. 


Gabriel ,  l’Archange.  Les  Mufulmans  le  nom¬ 
ment  Gebraïl.  F.  ce  Tit.  340  b. 

Galbanum ,  plante  ou  plutôt  le  fuc  d’une  plante.  V. 
l’Art,  de  Barzede,  175  b. 

Galien ,  le  Médecin.  Les  Arabes  l’appellent  Giali- 
nous,  364  b. 

Garde  d’un  Sultan,  compofée  de  1400  hommes, 
dont  700  portoient  des  malles  d’argent,  &  700 des 
malles  d’or.  V.  le  Tit.  Amak,  98  a. 

Garde-robe  de  trois  mille  paires  d’habits,  faits  pour 
la  feule  perfonne  d’un  Sultan ,  307  b. 

Gatto  par  do ,  animal  dont  les  Turcs  &  les  Indiens  fe 
fervent  pour  faire  la  chaflè  aux  gazelles  &  aux  liè¬ 
vres.  F.  Pars,  693  a. 

Gazelles ,  (les)  efpece  d’animal.  F.  l’Art.  Gazai, 

337  a- 

Gazelles  (les)  d’or  du  Temple  de  la  Mecque.  F.  le 
Tic.  Gazalan ,  337  b. 

Géant  ou  Div  qui  n’étoic  point  de  la  race  des  hom¬ 
mes.  F.  Surkhrag’,  811  a. 

Gréant  à  mille  mains.  F.  Samandar,  736  b. 

Géants.  (  les  )  V.  le  Tic.  de  Giabbar ,  359  b. 

Généalogie.  Les  Arabes  la  confiderent  comme  une 
fcience  qui  doic  être  cultivée  beaucoup  ;  aufli  plu- 
fieurs  Auteurs  en  ont  traité.  F.  les  deux  Tit.  An- 
fab,  109  a. 

Généralijfmie  dégradé  &  fait  Centenier ,  pour  s’êtrc 
rendu  coupable  de  péculat,  Suppl.  109. 

Généralijjinie  qui  reçue  foixance  &  dix  coups  de  ba¬ 
guette  ,  pour  avoir  bu  du  vin  ,  malgré  la  défenfe 
de  l’Empereur  fon  maître,  Suppl.  1 17. 

Générofité  fans  exemple  du  grand  Saladin,  731  a. 

Génie  ou  Démon.  F.  le  Tit.  Genn,  348  b. 

Génie  qui  préfide  au  premier  jour  de  l’année  folaire 
des  anciens  Perfes.  F.  Ormoz  ,  687. 

Génie  qui  préfide  aux  vents.  V.  le  Tic.  de  Bad ,  152  a. 

Génie  qui  préfide  aux  noces.  F.  Aniran,  108  b. 

Génie  qui  appaife  la  colere.  F.  Bahaman ,  Ï57  h. 

Gens  de  la  Croix.  Les  Mahométans  appellent  ainfi  les 

*  Chrétiens  croifés  qui  leur  ont  faic  la  guerre  dans  la 
Paleftine.  V.  Salb,  733  b. 

Gentilhomme  de  la  chambre.  V.  le  Tir.  Hageb ,  389  a. 

Géographie.  Les  Arabes  l’appellent  Giagrafiah,  quoi¬ 
que  les  Auteurs  qui  en  traitent ,  donnent  rarement 
ce  titre  à  leurs  ouvrages,  363  b. 

Géographie  fabuleufe,  tirée  de  l’Alcoran,  364  a. 

Gèomance.  L’invention  de  cet  arc  fuperftitieux  à  qui 
attribuée.  F.  le  Tit.  Raml ,  700  a. 

Géométrie.  Les  Arabes  nomment  cette  Science  Han- 
daffah ,  mot  dérivé  du  Perfien  Andaz ,  qui  lignifie 
mefure ,  397  b.  F.  aufli  le  Tit.  Tahrir  Hendafliac, 
823  b. 

Gingembre  fauvage;  il  y  en  a  trois  efpeccs.  V .  Cofth, 
"5"  Globe 
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Globe  terreflre  pelant  800  marcs  d’argent.  V.  Edriflî , 
290  a. 

Gloire  (la)  de  Dieu.  V.  le  Tic.  Gelai,  344  b. 

Gog  &  Magog,  peuples  du  Septenrrion.  P.  l’Arc. 
Jagiouge,  436  a. 

Golfe  de  mer.  Les  Géographes  Arabes  en  comptent 
trois  principaux.  V.  le  Tic.  de  Kholgian ,  506  b. 

Golfe  Arabique;  nous  l’appelions  la  Mer  Rouge.  V. 
Leflan  al  Calzoum,  527  a. 

Golfe  de  la  Lune,  Ville  maritime  de  l’Arabie  Heureu- 
fe.  P.  Gob,  377  a. 

Goliath ,  le  Géant.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom 
de  Gialouc.  V.  ce  Tic.  364  b. 

Gomme ,  noihmée  Sarcocolla,  qui  coule  d’un  arbre 
épineux.  V.  Surmeh  ,811  b. 

Gomme  nommée  Laudanum.  V.  l’Art.  Ladan,  520  b. 

Gomorrhe ,  la  Ville.  Les  Arabes  la  nomment  Amo- 
rah.  V.  ce  Tic.  103  æ,  &  celui  de  Loch,  532  a. 

Gorge  du  fleuve;  c’elt  ce  que  nous  nommons  la  Gou- 
lecte,  place  aux  porces  de  Tunis,  394  a. 

Gouvernement  févere ,  meme  violent  d’un  Prince  , 
préférable  au  gouvernement  foible  &  trop  indul¬ 
gent,  41 1  a. 

Gouverneur  qui  difoit  que  l’obéiflànce  due  aux  Prin¬ 
ces  efl  plus  abfolue  &  plus  néceflaire  que  celle 
que  l’on  doic  à  Dieu,  félon  l’Alcoran,  ibid. 

Grâce  (la)  ou  le  lecours  de  Dieu.  V.  le  Tic.  d’E- 
naiah ,  294  a. 

Grain  de  raiiin  qui  étouffa  la  concubine  d’un  Khalife , 
450  b. 

Graine  du  cœur,  ou  amour-propre  &  concupifcence 
qui  nous  porte  au  mal.  V.  Péché  d'origine. 

Grammaire.  Les  Arabes  l’appellent  Nahou.  V.  ce 
Tic.  656  a. 

Grammairiens  Arabes.  Le  Maître  de  tous  a  été  Kha- 
lil.  V.  Son  Tic.  501  a\  le  plus  il/uftre,  Sibouieh, 
791  æ,  &  le  plus  dotfle  des  Grammairiens  Arabes 
d’Efpagne,  Schaloubini,  756  a. 

Grand-Chambellan.  V.  l’Art.  Hageb,  389  a. 

Grand-Duc  (le)  de  Tofcane.  Les  Turcs  l’appellent 
abfolument  Doucah.  V.  ce  Tic.  283  a. 

Grecs  (  les  anciens)  ,  297  a.  V.  aufli  Jounani,  458 
a.  Grecs  modernes  qu’on  nomme  Roumi,  ibid. 

Grenade ,  ville  d’Efpagne  ;  les  Arabes  la  nomment 
Garnathah.  V.  ce  Tic.  335  b. 

Grenades.  La  meilleure  efpece  de  ce  fruic  vient  du 
terroir  de  la  ville  de  Sale.  V.  ce  Tit.  735  a. 

Grenouilles  qu’on  fie  taire  au  moyen  d’une  drogue, 
55  a‘ 

Groffeffe  miraculeufe  d’une  femme  Tartare ,  Suppl. 
35* 

Grofefe  miraculeufe  d’une  Princeffe  Mogolienne.  V. 
le  Tic.  d’Alankava,  78  a ,  &  Suppl.  152. 

Grotte  d’Eve ,  ou  oratoire  de  Mahomet ,  407  b. 

Guerre  (la)  en  général.  Les  Arabes  la  nommenc 
Harb ,  368  b.  Celle  qui  fe  fait  aux  Infidèles  s’ap¬ 
pelle  Gedal.  V.  ce  Tit.  341  a. 

Guerre  (la).  La  première  que  Mahomet  a  faite  eft 
celle  qu’il  a  foutenuc  contre  les  Juifs.  V.  le  Tic. 
de  Khaibar,  497  a. 

Guide  des  chemins  ;  titre  d’un  livre,  contenant  les  vies 
de  plufieurs  Philofophes,  ainfi  que  celles  d’Alexan¬ 
dre  ,  de  Salomon  6c  d’autres  perfonnages.  V.  Hau- 
gial ,  408  b. 

Guidon  (le) ,  marque  du  commandement  parmi  les 
Orientaux,  859  a. 

Guy  de  Lufignan ,  Roi  de  Jérufalem,  fait  prifonnier 
de  guerre  par  le  Grand  Saladin ,  729  b. 


265 


H, 


H. 


lab  it  (P)  ne  fait  par  le  Moine,  en  Turc  Der- 
vifchlik  Khirkhaden  bellu  deghil ,  268  b. 

Habit  de  laine.  Prendre  des  habits  de  lr.ine,  en  Arabe 
Lebas  al fuf ,  efl  une  façon  de  parler  qui  lignifie, 


faire  profeflîon  de  la  vie  religieufe.  V.  le  Tir.  Bu- 
los  al  Raheb,  197  £. 

Habits  defeendus  du  ciel  pour  couvrir  la  nudité  d’A¬ 
dam  ;  fable  mufulmane,  52  a. 

Habits  de  foie  défendus  aux  Mufulmans.  V.  Harir , 
399  a- 

Ilan-vûu-ti  a  été  le  premier  Empereur  de  la  Chine 
qui  fit  des  conquêtes  dans  la  Tartarie  ,  Suppl. 
5 ’  J35 ’  !43’ 

Heber ,  le  Patriarche.  Les  Arabes  le  nomment  Houd. 
V .  ce  Tit.  427  a.  Un  des  Chapitres  de  l’Alcoran 
porte  ce  dernier  nom ,  ibid. 

Hégire  (1’)  ou  fuite  de  MaKbmet  ;  elle  fait  l’Ere 
Mahomécane,  &  tombe  fur  l’année  622e.  del’Ere 
Chrécienne.  V.  Hegrah,  412  a. 

Hélcne ,  mere  de  Conflancin  le  Grand.  Les  Orien¬ 
taux  la  nomment  Helani,  414. 

Héraclius ,  Empereur.  Les  Chrétiens  orientaux  af- 
furent  qu’il  a  été  Melkite  ,  c’elt- h  -  dire  ,  ortho¬ 
doxe;  ils  le  nomment  Harkel,  398  b. 

Herbe  qui  produic  du  miel  d’une  douceur  exquife, 
Suppl.  139. 

Herbe  ou  arbriffeau  qui  porte  un  fruit  femblable  au 
cocon  du  ver  à  foie,  Suppl.  139. 

Héréfiarque  (f)  qui  nioit  la  trinicé  des  perfonnes 
en  Dieu.  V.  le  Tit.  Sabellious ,  714  a. 

Héréfie  (1’)  des  Maronites.  V.  le  Tit.  Maroun ,  5 66  a. 

Hérétique  (f)  qui  admetcoic  trois  Dieux.  V.  Mar- 
kion,  563  b. 

Hérétiques  parmi  les  premiers  Chrétiens  ,  lefquels 
fonc  connus  fous  le  nom  de  Majjaliani.  V.  l’Art. 
Moflàlafl,  629  b. 

Héros  (  un  )  ou  homme  vaillant.  /^.Pahalavan,  692  b. 

Héros  (le) ,  furnommé  corps  de  bronze.  V.  Asfen- 
diar,  128  b. 

Héros  (les)  de  la  Perfe.  Le  plus  vaillant  de  cous 
étoic  Roltam.  V.  fon  Tit.  709  a ,  342  a. 

Heure  (une)  Chinoife  en  vaut  deux  des  nôtres, 
Suppl.  17. 

Heureufes  (les  deux)  &  fortunées.  V.  Saadani,  717 
a ,  &  Sad,  716  a. 

Hiacinte ,  fleur.  Les  Perfans  &  les  Turcs  l’appellent 
Sunbul ,  nom  qu’ils  dorment  métaphoriquement 
aux  beaux  cheveux  d’une  femme  ,  810  b. 

Hioum-nou  (les) ,  narion  Tartare.  Ils  donnoientà  leur 
Tchen-yu ,  ou  Empereur,  le  titre  de  fils  du  Ciel, 
à  l’imitation  des  Chinois,  Suppl.  56.  Il  y  avoic 
parmi  eux  vingt-quatre  Ordres  de  Grands,  douze 
de  la  gauche,  la  plus  honorable,  &  autant  de  la 
droite.  Le  Thou-ki ,  ou  fage  Roi  de  la  gauche, 
écoit  ordinairement  défigné  Empereur ,  ibid.  Leurs 
loix  criminelles  étoient'aflez  féveres,  ibid.  Ils  ado- 
roient  le  foleil  &  la  lune,  ibid.  On  faifoit  boire 
une  caffedevinà  quiapporcoit  la  tête  d’un  ennemi, 
&  les  captifs  reftoient  au  pouvoir  de  celui  qui  les 
avoic  pris,  ibid.  Ils  étoienc  habiles  h  drefler  des 
embufeades ,  &  celui  qui ,  dans  le  combat,  enrpor- 
roic  un  de  fes  camarades  tués  ,  devenoit  héritier 
de  fes  biens,  ibid. 

Hippocrate ,  le  Médecin.  Les  Arabes  le  nomment  13o- 
krath.  V.  ce  Tit.  19 1  b. 

Iiippogloffon ,  langue  de  cheval,  cfpece  de  plante  fort 
purgative.  V.  Leflan  al  fars,  527  a. 

Hirondelle ,  fobriquet  donné  à  un  Poëce.  V.  Ref- 
chidi,  70 6  a. 

Hfpahan ,  aujourd’hui  Capitale  de  la  Perfe.  Elle  efl 
nommé  Esfahan,  301  a. 

Ili foire  (fcic-nce).  Elle  efl  fort  cultivée  par  les  Ma- 
hométans.  Catalogues  d’une  partie  de  leurs  livres 
hiftoriques.  V.  les  Tit.  d’Akhbar,  39'^,’  de  Sairac, 
725  &,  &  de  Tarikh,  depuis  833  jufqu’à  847. 

Hifioire  de  Locman,  die  le  Sage.  V.  fon  Tit.  528  a. 

Ilijloire  d’une  tête  de  mort,  reffufeitée  ,  félon  les 
Mahomécans  ,  par  Jefus-Chrifl.  V.  Keffat  algiam- 
giamah,  476  b. 
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Hifioirc des  Apôtres;  ouvrage  d’un  Auteur  Chrétien. 
V'  l’Art.  Keflàs  al  Havariin,  477  b. 

Hi foire  de  l’Impératrice  Hélene,  mere  de  Conftan- 
tin  le  Grand.  F.  Kefiat  Hailanah,  477  b. 

Hifîoire  d’une  faince-femme  Juive  ,  nommée  Fikiac. 
V.  Kefiac  Fikiat,  476  b. 

Iiifioire  de  Jérufalem  &  de  la  Terre -fainte.  V.  le 
Tit.  Tarik  al  Cods,  843  a. 

Hifîoire  générale  très-célebre  chez  les  Mahométans , 
laquelle  pafie  pour  le  fondement  des  autres  hiftoi- 
res  Mufulmanes.  F.  Tarikh  al  Thabari,  842  a. 

Hifîoire  (autre)  générale  qui  commence  à  la  création 
du  monde.  F.  l’Art.  Tarikh  Lari,  844  a. 

Hifîoire  des  Sultans  Othmanides  en  langue  Tur- 
quefque.  Le  célébré  Khogia  Efendi  en  eft  l’Au¬ 
teur.  F.  Saadeddin,  716  b. 

Hifîoire  des  Khalifes  par  Soïouthi.  F.  le  Tit.  Tarik 
alkholafa ,  840  a. 

Hifîoire  du  Mahométifme,  abrégée  &  écrite  en  lan¬ 
gue  Perfienne.  F.  Lebtarikh ,  525  b. 

Hifîoire  des  Compagnons  de  Mahomet.  F.  Thaba- 
cac  al  Sahaba,  85+  a. 

Hifîoire  de  Conftantinople.  F.  Tarikh  al  Cofthanthi- 
niah,  843  b. 

Hifîoire  fabuleufe  d’un  homme  né  de  la  terre.  F. 
l’Art.  Hai,  390  b. 

Hifîoire  (P)  Mahométane,  mife  en  parallèle  avec 
la  Chinoife,  Suppl.  13. 

Hifîoire  de  la  Tartarie,  Suppl.  17.  De  l’Empire  des 
Ilioum-nou ,  Tartares  occidentaux,  18.  De  l’Em¬ 
pire  des  Ouei  Tartares,  29.  Des  Sien-pi  &  des 
Ou-Houan ,  Tartares  orientaux,  35.  De  l’Empire 
des  Gsou-gen  Tartares,  38.  De  celui  des  Tou-kiue 
Tartares,  40.  Des  Tou-kiue  occidentaux,  48.  Des 
Hoei-be  ou  Ilouei-hou  ,  57.  Des  Sie-Ten-Tho , 
71.  Des  Pay-ye-kou ,  ou  Pa-y  kou ,  74.  Des  Pou- 
khou ,  ou  Pou-kou ,  75.  Des  Thoum-lo ,  ibid.  Des 
Hoen ,  ibid.  Des  Khi-pii ,  ou  Kti-pii-yu ,  ibid.  Des 
Tho-lan-kho ,  ou  Tho-lan ,  76.  Des  Athie  ou  Ha- 
thie ,  ou  Iliethie ,  ibid.  Des  Iiho-lo-lo ,  ou  Khorlo , 
ibid.  Des  Pa-ffî-mii ,  ibid.  Des  Tou-po ,  ibid.  Des 
Kho-li-kan ,  ibid.  Des  Pe-fii ,  77.  Des  Hou- fie  ,  & 
autresTartares,  ibid.  Des  Kie-kia-ffe,  78.  De  l’Em¬ 
pire  des  Khi-tan ,  qui  ont  fondé  la  Dynaftie  des 
Leao  dans  la  Chine,  81.  De  la  Dynaftie  des  Kin , 
98.  De  l'Empire  des  lXloumgols ,  ou  de  la  Dy¬ 
naftie  des  Tuen ,  125.  De  l’Empire  des  IXlan- 
tebou ,  ou  de  la  Dynaftie  des  Tçirn ,  126. 

Histoires  de  plufieurs  fameux  perfonnages , 
fuivant  l'ordre  alphabétique. 

Hi foire  d’Aiiou-NA  vas,  Roi  de  l’Arabie  Heureu- 
fe.  Prince  Idolâtre  &  Magicien  ;  il  régnoit  avant  le 
temps  de  Mahomet ,  27  a. 

- d’ABOu-SAiD,  Sultan  des  Mogols  de  la 

race  de  Genghizkhan;  il  commença  à  régner  l’an 
de  l’Hégire  717e,  &  de  J.  C.  1317,  2 9  Z». 

-  d’A  b  o  u-S  a  1  d  Mirza ,  de  la  race  de  Tamer- 
merlan.  Il  étoit  en  pofièflion  de  la  Province  Tran- 
foxane,  &  d’autres  dans  le  neuvième  fieclede  l’Hé¬ 
gire  &Je  quinzième  de  J.  C.  39  a. 

■ - -cI’Abrahah,  furnommé  Dhou  alfil ,  c’eft- 

à-dire,  Maître  de  T  Eléphant,  Gouverneur  ou  Prince 
de  l’Arabie  Heureufe  du  temps  d’Abdalmothleb, 
aïeul  de  Mahomet.  Il  eft  fait  mention  de  lui  dans 
l’Alcoran  ,  11  a. 

-  .d’ABUBECRE  ,  premier  Khalife  &  fuccef- 
feur  de  Mahomet,  1 6  a. 

- d’ADHAn  Eddoulat,  furnom  de  Fana 

Khosrou,  fécond  Sultan  de  laMaifondesBouides 
ou  Dilemites.  Il  vivoit  dans  le  quatrième  fiecle  de 
l’IIégire,  ainfi  dans  le  dixième  de  l’Ere  Chrétien¬ 
ne,  54  a. 

~ - d’ADMED  Ledinill  ah,  onzième  &  der- 
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nier  Khalife  de  la  race  des  Fathimites  en  Egypte. 
Il  régnoit  dans  le  fixieme  fiecle  de  l’Hégire ,  56  a. 
Hifîoire  d’AFRAsiAB,  neuvième  Roi  de  Perfe  delà 
première  Dynaftie ,  60  b. 

- de  la  Princefie  d’ALANKAVA.  F.  fon  Tit. 

78  æ,  &  Suppl.  168. 

- d’A  l  1 ,  (  fils  d’Abou  Thaleb )  coufin  &  gen¬ 
dre  de  Mahomet,  83  a. 

- d’ALP-AitsLAN  ,  Sultan  de  la  Dynaftie  des 

Selgiucides,  94  b. 

- d’A  m  1  n  ben  Haroun ,  fixieme  Khalife  de  la 

Maifon  des  Abaflides,  101  a. 

- d’A  r  n  s  c  n  1  r  B  a  iî  e  g  a  n  ,  premier  Roi  de 

la  quatrième  Dynaftie  de  Perfe,  nommée  des  Saf- 
fanides,  115  b. 

- d’ATSiz,  Gouverneur,  &  enfuite  Roi  de 

Khovarezm ,  135  b. 

- de  B abu r,  arriere-petit-fils  de  Tamerlan, 

147  b 

- de  Baharam,  Gur  ou  Guri,  Roi  de 

Perfe,  158  b. 

■ - de  Bajazid  Ier.,  Sultan  des  Turcs  Othma¬ 

nides,  &  furnommé  le  Foudre,  761  a. 

- de  Bajazid,  fécond  du  nom.  Empereur 

des  Turcs  de  Conrtantinople ,  162  a. 

- de  Barkiarok,  quatrième  Sultan  de  la 

Maifon  des  Selgiucides,  170  b. 

- de  B 1  b  a  r  s,  quatrième  Sultan  de  la  première 

Dynaftie  des  Mamlucs  ,  188  a. 

-  - de  Cai  Kiiosrau,  Tr.  Roi  de  Perfe  de 

la  Dynaltie  des  Cajanides,  217  b. 

- de  Çajumarath,  Ier.  Roi  de  Perfe  de 

la  Dynaftie  des  Pifchdadiens,  223  æ ,  Suppl.  160. 

- de  D  h  oh  ak,  cinquième  Roi  de  Perfe  de 

la  même  Dynaftie,  274  b. 

- d’Esc  a nd er,  ou  Alexandre  le  Grand, 

fuivant  les  Ecrivains  Orientaux,  210  b,  &  Suppl. 
162. 

- —  de  F  e  r  1  d  o  u  n  ,  feptieme  Roi  de  Perfe  de 

la  première  Dynaftie,  323  b ,  Suppl.  149. 

*  - -de  Gelaleddin,  furnommé  Mankber- 

ni ,  Sultan  du  Khovarezm ,  344  b. 

- de  Genghizkhan,  ce  fameux  Conqué¬ 
rant  de  l’Afie.  F.  fon  Tir.  352  b ,  &  Suppl.  149. 
«  de  Giamschid,  quatrième  Roi  de  Perfe 

de  la  Dynaftie,  367  a ,  &  Suppl.  1 6 1 . 

— -  de  Haroun  al  Rafchid  ,  cinquième  Kha¬ 

life  des  Abbaftides,  dans  le  deuxieme  fiecle  de 
l’Hégire ,  400  a. 

•  - de  Hegiage,  l’un  des  plus  grands  Capi¬ 

taines  Arabes,  &  fameux  par  fa  févérité;  il  vivoit 
dans  le  premier  fiecle  de  l’Hégire,  410  a. 

- de  1 1 0  l  a  g  u ,  cinquième  Empereur  des  Mo¬ 
gols  &  petit-fils  de  Genghizkhan  ;  il  régna  dans  le 
ieptieme  fiecle  de  l’Hégire,  420  a. 

—  de  Khosrou  ,  fils  d’Hormouz  ,  vingt- 
troifieme  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  SafTa- 
niens ,  508  a. 

- de  Kischtasb,  fils  de  Lohorasb.  Il  étoit 

le  cinquième  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Caïa- 
nides,  517  b. 

- Lohorasb,  quatrième  Roi  de  Perfe  de 

la  Dynaftie  des  Caïnanides ,  530  a. 

-  de  M  ah adi,  troifieme  Khalife  de  la  fa¬ 
mille  des  Abbaftides.  Il  vécut  dans  le  deuxieme  fie¬ 
cle  de  l’Hégire,  541  a. 

-■  . . de  Mahmoud,  fils  de  Sebeckteghin ,  pre¬ 

mier  Suhan  de  Gaznevides  dans  le  quatrième  fie¬ 
cle  de  l’Hégire,  544  a. 

- de  M alekschah  ,  troifieme  Sultan  de  la 

race  des  Selgiucides,  au  cinquième  fiecle  de  l’Hé¬ 
gire,  522  a. 

- de  Ma  mon,  feptieme  Khalife  de  la  Mai¬ 
fon  des  Abbaftides  ;  il  régna  au  commencement 
du  troifieme  fiecle  de  l’Hégire,  555  a. 


Hifîoire  de  Man  s  or,  fécond  Khalife  de  la  Maifon 
des  Abbaffides,  dans  le  deuxieme  fiecle  de  l’Hé¬ 
gire  ,  560  a. 

—  - -  de  M  a  r  v  a  N ,  fécond  du  nom ,  quatorzième 

&  dernier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  au 
deuxieme  fiecle  de  l’Hégire,  5 66  b. 

*  - - -de  Mo  a  vi  ah,  premier  Khalife  de  la  Mai- 

fon  d’Ommiah,  dans  le  premier  fiecle  de  l’Hégire, 
59i  b. 

———de  Moctader  Billah,  dix-huideme  Kha¬ 
lifes  des  Abbafildes  dans  les  troifieme  &  quatrième 
fiecles  de  l’Hégire,  595  a. 

“ - de  Mohammed»',  ou  Mahomet  le  faux 

Prophète  ,  &  de  l’établiflement  de  l'on  héréfie, 
602  b. 

- de  Mohammed,  cinquième  Sultan  de  la 

première  branche  des  Selgiucides  ;  il  régnoit  au 
commencement  du  fixieme  fiecle  de  l’Hégire ,  6 08  b. 

—  de  Mohammed  Kothbeddin,  fixieme  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Khouarezmiens.  Il  commen¬ 
ça  à  regner  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle  de  l’Hégire, 
610  a. 

‘  de  Mohammed,  ou  Mahomet  II,  Empe¬ 

reur  des  Turcs,  le  même  qui  prit  la  Ville  deConf- 
tantinople,  l’an  857e.  de  l’Hégire,  617#. 

—  de  Mostadhem  Billah,  trente  Ceptieme 

&  dernier  Khalife  de  la  race  des  Abbafildes,  dans 
le  feptieme  fiecle  de  l’Hégire,  629  a. 

-  du  Roi  Nemrod,  ou  Nembrod,  665  b. 

~ — - de  No É  le  Prophète,  félon  les  Mahométans. 

V.  le  Tit.  Nouh  al  Nabi,  670  b. 

- deNouscHiRVAN,  ouKhofroès,Ier.  dunom, 

Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saflànides,  675  a. 

■  "  1  ■■■■  d  O  go  u  z  Khan,  l’un  des  anciens  Rois  des 

Mogols,  fils  de  CaraKhan,  &  petit-fils  de  Mogul 
Khan,  679  b. 

■  •  —  d’O  mar,  Ier.  du  nom ,  &  fécond  Khalife  des 
Mufulmans.  Pendant  fon  régné  qui  dura  dix  ans  & 
demi,  les  conquêtes  des  Arabes  ont  été  prodigieu. 
fes,  681 

- de  Salaheddin  ,  connu  fous  le  nom  de 

Grand  Saladin  ;  il  vivoit  dans  le  fixieme  fiecle  de 
l’Hégire,  728  b. 

- de  Salomon,  fils  de  David;  elle  eft  en 

partie  fabuleufe,  799  b. 

-————de  Schabour  ou  Sapor ,  IIIe.  du  nom, 
neuvième  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Saflàni¬ 
des,  748  a. 

- de  Schahrokh  behadir,  quatrième  fils  de 

Tamerlan  ;  il  régnoit  dans  le  neuvième  fiecle  de 
l’Hégire,  754  a. 

— — de  Selgiuk  &  de  ceux  de  fa  race  qui  font 
parvenus  à  la  puiflànce  fouveraine ,  780  b. 
———de  Selim,  Ier.  du  nom,  neuvième  Sultan 
de  la  Dynaftie  des  Ottomans,  784  a. 

- du  grand  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  , 

803  b. 

- de  Tacasch,  cinquième  Sultan  de  la  Dy¬ 
naftie  des  Khouarezmiens  ;  il  vivoit  dans  le  fixieme 
fiecle  de  l’Hégire  ,  813 

. de  Thahamurath,  troifieme  Monarque  de 

Perfe  de  la  Dynaftie  des  Pifchdadiens,  857  b. 

• - de  Thaher,  d’abord  Général  d’armée,  en 

fuite  Prince  Souverain  de  la  Province  de  Khoraffàn, 
858  b. 

- de  Thogrul-Beg,  premier  Prince  ou  Sul¬ 
tan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides,  867  a. 

- Timour  ou  Tamerlan  ,  Conquérant 

de  l’Afie,  872  b. 

- de  Toumenah  Khan,  Roi  des  Mo¬ 
gols,  ou  Tartares  Orientaux,  887  a. 

-  dULUG-BEG,  fils  de  Scharokh,  &  petit- 
fils  de  Tamerlan  ;  il  vivoit  dans  le  neuvième  fie 
cle  de  l’Hégire,  904  b. 

d  Uzun  -H  as  sa  n -Beg,  nommé  par  les 
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Européens  Uzum  Caflàn,  Prince  de  la  Dynaftie 
du  Mouton  blanc;  il  a  régné  dans  le  neuvième 
fiecle  de  l’Hégire  ,  907  a. 

Hifîoire  de  Valid,  Ier.  du  nom,  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades  ;  il  vivoit  dans  le  premier  fiecle 
de  l’Hégire,  898  cl. 

de  divers  Empereurs  Chinois  &  Tartares , 
nommément  de  Thai-Tçoum,  Suppl.  88;.de 
» , H  A 1  "  TÇ  a  u ,  T  03  ;  de  Hii-Tçoum,  1 16;  de 
J  ai- L  im,  117;  de  Che-Tçoum,  120;  de 
I  c  h  a  m  -  Tç  0  u  m  ,  ibid.  ;deOüEi  Cha-Vam, 
1 2 1  ;  de  S lu  e  n-T  ç  o  u  m  ,  ibid.  ;  de  G  h  a  i-T  ç  o  u  m, 
ibul.  ;  dejECTAN  ou  Y  ao-Tan  g,  fondateur  du 
vafte  Empire  de  la  Chine,  19 1. 

Hifîoire  naturelle.  Il  y  a  fur  ce  fujet  plufieurs  livres 
chez  les  Orientaux,  entr’autres,  celui  qui  a  pour 
titre  :  Traité  des  merveilles  de  la  Nature.  ■  V.  Ke- 
tnb  êgiaib  v  garaïb,  487  b. 

Hiftorien  mis  à  mort  pour  avoir  dit  trop  librement 
la  vérité  ,  Suppl.  34. 

Hifioriens ,  C  deux  )  chargés  d’écrire ,  l’un  les  paro¬ 
les  ,  1  autre  les  aftions  de  l’Empereur  ;  coutume 
Chinoife,  Suppl.  1I9. 

Hi (î brio graphe  (  1’  3  Perfien  le  plus  célébré.  V.  le 
Tit.  Khondemir,  50 6  b. 

ITifloriogaphe  (P)  d’Egypte.  V.  le  Tit.  Joufouf 
ben  Tangri  Bardi ,  460  b,  &  celui  de  Macriz,  53 6  b. 

Hoam-ti ,  ancien  Empereur  de  Chine,  &dont  le  nom 
a  été  donné  en  titre  à  plufieurs  de  fes  fuccefièurs, 
régna  par  la  vertu  de  l’élément  de  la  terre,  Suppl.  28* 

Hollande.  V.  Flandre. 

Hommage  rendu  aux  premiers  Khalifes.  V.  Biat,  1 88  a» 

Homme  ;  (P)  fa  définition.  Les  Arabes  le  nomment 
Enlàn,  295  a. 

Homme  (  P)  n’eft  homme  que  pa$  les  deux  plus  pe- 
tites  parties  de  fon  corps,  qui  font  le  cœur  &  la  lan¬ 
gue,  706  a. 

Homme  (  P  )  vertueux  n’eft  étranger  en  aucun  pavs, 
309  b. 

Homme  (P)  tranfporté  de  l’amour,  ou  divin,  ou 
profane.  V  l’Art.  Megnoun  ,  579  b. 

Homme,(Y)  qui  fe  mit  tantôt  à  rire,  tantôt  h  pleu¬ 
rer.  Pourquoi.  Suppl.  122. 

Homme  (P)  à  tête  de  loup,  Suppl.  74. 

Homme  (un)  de  commandement.  V.  le  Tit.  Pafcha, 
693  a. 

Hommes  fauvés  dans  l’arche  de  Noé;  rêverie  des  Ma¬ 
hométans  touchant  leur  nombre.  V.  Eflam ,  303  a. 

Hommes  (deux)  fameux  par  leur  valeur  &  le' com¬ 
bat  fingulier  qui  fe  donna  entr’eux.  V.  les  Tit.  de 
Bazman  &  Cobad ,  180  b. 

Hommes  d’une  grandeur  déraefurée,  Suppl.  78. 

Horloges  (les)  ou  maniérés  de  mefurer  le  temps.  V. 
l’Art.  Tashil  almicat  fi  êlm  aloucat ,  849  b. 

Horofcope  (P)  de  Mahomet;  c’eft  le  ligne  de  la  Ba¬ 
lance.  V.  Moaggem  ,591  a. 

Hofpitaliers ,  ordre  militaire  de  Chevaliers.  V.  Dar 
al  feheva ,  261  b. 

Hofpit  alité ,  amitié,  alliance.  Les  Orientaux,  pour 
en  donner  une  marque,  préfentent  du  pain  &  du 
fel,  346  a. 

Huns,  (les)  conduits  par  Attila,  étoient( peut-être) 
de  la  nation  des  Hioum-nou ,  Tartares  occidentaux 
Suppl.  19,  146. 

Hypoftafe  (1’)  ou  fubftance.  Les  Mufulmans  l’apï 
pcllent  Acnuin.  V.  cet  Art.  46  b. 

J- 

Flous  TE  (la)  d’unelmpératrice  Tartare  fauve 
une  armée  Chinoife,  Suppl.  19. 

JanijJaircs.  (  les)  Les  Turcs  les  nomment  Jenirche- 
ri;  leur  origine,  448  a.  F.  auflr  le  Tit.  de  Bec- 
tafeh,  180  a. 

Janvier,  premier  mois  de  l’année.  Les  Turcs  le  nom- 
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ment  Janaris ,  quand  ils  fe  fervent  du  Calendrier 
Julien,  442  a. 

Jardin  (le)  d’Eden,  ou  Paradis  terreflre.  F.  le  Tic. 
d’Aden,  52  b;  celui  d’Adn ,  5 9  a,  &  celui  de 
Geanac,  352  a. 

Jardin  (le)  ou  faux  Paradis.  F.  l’Art.  Iram,  461  a. 

Jardin  (le)  de  rofes,  Rofarium  Politicum ,  livre 
fort  ellimé  dans  l’Orienc.  V.  le  Tic.  de  Gulilhn , 
378  b ,  &  le  nom  de  fon  Auteur  au  Tit.  Saadi , 
717  a . 

Idolâtrie  y  (P)  temps  où  elle  commença.  V.  le  Tit. 
Jard,  443  a\  ce  qui  y  adonné  lieu.  V.  Edris,  289  b. 

Idolâtrie  de  plufieurs  fortes  dans  la  Chaldée,  11  b. 

Idole  adorée  au  temps  de  Noé.  V.  Scuaa,  807  b . 

Idole  des  Adirés,  ancienne  Tribu  des  Arabes.  V.  Sa- 
lemah ,  734  a. 

Idole  des  anciens  Arabes.  V.  l’Art.  I lobai,  419  b. 

Idole  de  taille  gigantefque.  V.  Menkeli ,  583  b. 

Idole  (ùfpendue  en  l’air.  V.  Soumenat,  808  a. 

Idole  d’or,  de  feize  pieds  de  haut,  faifant  partie  du 
tréfor  d’un  Empereur  Chinois  fugitif,  Suppl.  1 17. 

Idole  de  la  Mulique;  c’efl  ainfi  que  les  Mythologues 
appellent  Vénus,  l’étoile.  V.  Zoharah,  826  a. 

Jérémie  y  le  Prophète.  On  le  nomme  Irmia;  traditions 
fur  fon  fujet.  V.  ce  Tic.  461  b. 

Jérufalem.  Les  Mufulraans  donnenc  à  cette  Ville  le 
lurnom  de  Noble  &  de  Sainte ,  730  a.  Ils  l’ap¬ 
pellent  auiîî  la  Ma'tfon  fainte.  V.  le  Tir.  de  Beit , 
182  Zi,  &  celui  de  Moccades,  594  a.  Son  hiftoire 
fe  trouve  à  l’Art.  Cods ,  247  a.  On  la  nommoic 
aufli  Ilia ,  454  a. 

Jèrufaletnbiûe  par  Melchifedech ,  &  fituée  au  milieu 
de  la  terre  habitable;  fentiments  des  Orientaux, 
248  a. 

Jefus-Cbrifl .  Les  Mahotnétans  le  nomment  Ifla.  V. 
ce  Tic.  461  b? 

Jethro ,  beau-pere  de  Moïfe.  Les  Mufulmans  l’ap¬ 
pellent  Schoaïb.  V.  ce  Tic.  772  a. 

Jeune,  (le)  Son  origine,  857  b. 

Jeûne  très-rigoureux  des  Mahométans.  V.  Ramad- 
han ,  669  b. 

Jeux  de  hafard;  ils  font  défendus  aux  Mufulmans, 
690  a. 

Ignorance  y  méprifée  par  les  Mufulmans.  F.  Cehel, 
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Ignorance  d’un  Khalife  &  de  fon  Vifir.  F.  Ahmed 
ben  abi  Ivhaled,  66  b. 

Imamat  y  grande  dignité  établie  chez  les  Mahomé¬ 
tans.  F.  le  Tic.  d’imam,  455  a.  Le  douzième  & 
dernier  Imam  doit  encore  paroître.  F.  le  Tit.  Ma- 
hadi,  542  a,  &  678  a. 

hnmenftté  de  Dieu ;  comment  expliquée  par  les  Mu¬ 
fulmans,  278  b.  F.  aufli  Hadher,  384  a. 

Impératrice  y  (P)  veuve  de  l’Empereur  Chinois  Thaï 
tçau ,  fe  coupa  la  main  droite,  &  la  fie  enfermer 
dans  le  cercueil  de  fon  mari,  Suppl.  88. 

Impératrices  (  les  )  de  la  Chine  portent  le  nom  de 
Kba-toun ,  Suppl.  50,  133. 

Impie  (un)  qui  n’eft  ni  Juif,  ni  Chrétien  ,  ni  Maho- 
métan.  F.  le  Tic.  Zendik,  917  b. 

Impies.  (  les  )  F.  Ifma'è liens. 

hrtpofition  des  mains,  cérémonie  qui  a  lieu  dans  l’or¬ 
dination  des  Minifixes  de  l’Eglife  Chrécienne.  F. 
Scharthoniah ,  762  a. 

Impojibilité  de  donner  un  caraélere  à  Dieu ,  n’y  ayant 
aucun  être  créé  d’où  l’on  puifle  tirer  une  explica¬ 
tion  ou  comparaifon  qui  lui  convienne ,  93  b. 

Impofleur  ou  faux  Prophète ,  contemporain  de  Ma 
homet.  F.  le  Tit.  Moflèilemah ,  627  b. 

Impofleur ,  qui  difoïc être  Moïfe  reflufcicé.  F.  Mah¬ 
moud,  ben  Farage,  548  a. 

Impofleur  qui  vouloit  palier  pour  Dieu.  F.  Hakem, 

3or  h- 

Impofleur  &  Rebelle  qui  n’étoic  attaché  à  aucune 
Seéte.  F.  le  Tit.  de  Babek,  146  a. 
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Impofleur  (P)  qui  vouloit  introduire  la  communauté 
des  biens.  F.  le  Tic.  Mazdak,575  b. 

Incendiaire  du  monde ,  furnom  donné  à  un  Prince. 
F.  le  Tit.  HafTan ,  fils  de  Houiïàin  ,  404  a- 

Incompréhenfibilité  (P)  de  Dieu,  93  b. 

Indes  (les)  Orientales  &  leur  divifion.  F.  le  Tit.  de 
Hend  ,415  c*,  &  celui  de  Send,  786  b. 

Indiens  noirs ,  habitans  du  pays  de  Zingiftan ,  918  a. 

Indifférence  ou  incrédulité  d’un  Pocte  Arabe  en  fait 
de  Religion.  F.  le  Tit.  Aboulola ,  25  a. 

Indigo  y  plante  donc  le  fuc  fait  la  couleur  bleue.  F. 
Nil,  668  a. 

Indulgences  que  l’on  gagne  en  vifitanc  les  faints  lieux 
de  Jérufalem,  de  Ilebron  &  de  Damas.  F.  l’Arc. 
Mochir,  644  a. 

Infinitifs  (les)  des  verbes  Arabes.  F.  Tag’  almeflu- 
der,  820  a. 

luflrument  aftronomique  qui  ferc  à  mefurer  le  mou¬ 
vement  de  chaque  Planete.  F.  Zarcalah,  912  b. 

Intelligence  (P)  ou  entendement.  Opinions  des  Doc¬ 
teurs  Mufulmans  fur  cette  faculté  de  Famé.  F. 
l’Arc.  d’Acl ,  45  b. 

Intelligence  de  la  langue  Arabique  ;  ouvrage  fembla- 
ble  à  celui  que  nous  nommons  Janua  linguarum. 
F.  Fekehac  allogac ,  320  a. 

Intercallation  d’un  mois  ou  de  quelques  jours.  F.  le 
Tit.  de  Cebiflah,  744  b. 

Interprète  des  fonges;  fa  circonfpeélion  prudente, 
640  b. 

Intervalle  (P)  du  temps  entre  la  mort  d’un  homme 
6c  fa  réfurreélion.  F.  l’Art,  de  Barzakh,  175  b. 

Invention  du  plâtre  &  d’autres  chofes  utiles,  367  b. 

Invention  des  canons  dans  la  Chine,  Suppl.  117. 

Invefiitures  données  par  des  Khalifes  aux  Sultans.  F. 
Malek  Rahim,  551  a. 

Job  y  furnommé  le  Patient.  Les  Arabes  le  nomment 
Aiub.  F.  dans  ce  Tic.  les  fables  des  Mahométans 
fur  fon  fujet,  75  b .. 

Jouas,  le  Prophète.  Les  Mahométans  le  nomment 
Jounous,  &  le  furnomment  l’Homme  du  poilfon, 
456  b.  F.  aufli  Noun ,  674  a. 

Jofephy  fils  du  Patriarche  Jacob.  Les  Mahométans 
le  nomment  Joufouf.  F.  ce  Titre,  contenant  les  tra¬ 
ditions  qu’ils  débicent  fur  fon  fujet ,  459  a. 

Jofué y  fuccefleur  de  Moïfe,  &  Jefus,  fils  de  Sirach. 
F.  le  Tic.  Jofchova ,  457  b. 

Jour  (le)  civil ,  divifé  par  les  Cathaiens  en  1 2  par¬ 
ties.  F.  l’Arc.  Fenek,  321 ,  a  ,  &  Suppl.  17. 

Jourdain  y  (le)  fleuve  de  la  Paleftine.  Les  Arabes 
le  nomment  Arden.  F.  ce  Tit.  1 1 5 

Journée  (la)  du  chameau;  expreflion  qui  dénote  la 
bataille  donnée  entre  Ali  &  Aifchah  ,  veuve  de 
Mahomet,  84  a. 

Journée  de  Houflain ,  fils  d’Ali ,  429  a. 

Journées,  (les  lix)  dans  lefquelles  Dieu  a  créé  le 
monde.  F.  Cahanbarha,  213  b. 

Jours  (les)  dérobés,  ou  jours  ajoutés  h  la  fin  de 
l’année  folaire.  F.  Firouz ,  326  b ,  &  Mouflara- 
cah,  633  b. 

Jours  heureux  ou  malheureux.  F.  le  Tit.  Giou,374Z>. 

Iraque  (P)  Arabique  &  PIraque  Perfienne.  F.  le  Tir. 
d’Erac ,  295  b. 

Irene ,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  laquelle  fut 
mariée  à  Khofroès  Parviz ,  Roi  de  Perle.  F.  Irini , 
461  b. 

Ifaac ,  fils  d’Abraham.  Les  Mahométans  l’appellent 
Lhak,  463  b. 

Ifaïe  ,1e  Prophète;  rêveries  des  Chrétiens  Orientaux 
&  des  Mufulmans  fur  fon  fujet.  F.  le  Tic.  Ifchaja, 
463  b. 

Ifle  des  enfants  d’Omar,  ville.  F.  Gezirat,  357  b. 

Ifies  de  l’Océan  Oriental ,  dans  lefquelles  il  y  a  une 
grande  abondance  d’or.  F.  Sailah,  725  a. 

lfmaéliens ,  (les)  feéte  d’impies.  F.  le  Tir.  Molhe- 
doun,  621  b  y  &  celui  de  Saadeddin ,  71 6  b. 
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Juge  des  Mufultnans  en  fait  de  Droit  &  de  Reli¬ 
gion.  V.  Cadhi,  209  b. 

Juif,  (un)  Les  Arabes  l’appellent  Jahoud.  V.  cet  Art. 
qui  contient  une  partie  de  l’Hiftoire  de  la  nation 
Juive  félon  les  Mahométans,  439  a. 

Juifs  métamorphofés  en  linges  pour  n’avoir  pas  ob- 
fervé  la  Loi  de  Moïfe;  fable  grofîiere.  V.  Firouz 
ben  Belache,  326  b. 

Juifs  &  Chrétiens.  Les  Mahométans  les  nomment 
fouvent  Ahel  alKctab ,  c’eft-à-dire,  gens  qui  onc 
des  livres  ou  écritures  faintes.  V.  le  Premier  Tit. 
Ketab,  478  a. 

Juillet.  Les  Orientaux  appellent  ce  mois  jouliab  ou 
Joulious  ;  mais  ne  l’employent  que  lorfqu’ils  fe  fer¬ 
vent  du  Calendrier  Julien ,  458 ,  a  ;  il  en  eft  de  même 
du  mois  de  Juin  qu’ils  nomment  Jounious -,  ibid.  b. 
Julien  l’Apoftat.  Les  Arabes  l’appellent  Joulianous, 
&  lui  donnent  l’épithete  d’infidele  &  de  déferteur. 
Tradition  des  Chrétiens  Orientaux  fur  fon  fujet, 
458  a. 

Jupiter ,  la  planete.  V.  le  Tir.  Mofchteri,  627  b. 
Jurement  de  Dieu  par  le  pair  &  par  l’impair,  fui- 
vant  l  ’Alcoran ,  au  chapitre  de  l’Aurore,  94  a. 
Jurement  de  Mahomet ,  le  faux  Prophète.  V.  le  Tit. 
de  Tina,  88a  b. 

Jurifconfulte  (tout)  Mahométan  eft  h  la  fois  Doc¬ 
teur  en  Théologie,  qui,  comme  le  droit  ou  la  loi , 
n’a  d’autre  fondement  que  l’Alcoran;  de  forte  que 
ces  deux  profelfions  font  inféparables.  /7Fek,  319^. 
Jurifprudence  Mufulmane.  Le  premier  Doéteur  qui 
ait  écrit  fur  cette  Science,  efl:  Schaféi.  V.  fon  Tit. 
75°  h- 

Jufquiame  ,  (le)  plante  qui  enivre.  V.  l’Art,  de 
Benk ,  1 84  a. 

K. 

af  &  N  ou  n,  (K  &  N)  formant  le  mot  Arabe 
K  un,  qui  figni  ho  foit-fait ,  expreflîon  dont  Dieu 
s’eft  fetvi  en  créant  le  monde,  72  a. 

Kebleh ;  partie  du  monde  que  les  Mufultnans  regar¬ 
dent  en  faifant  la  priere,  469  b.  Kebleh  allégo¬ 
rique,  ou  belles  (entences  de  morale  &  de  dévo¬ 
tion.  ibid. 

Kérarniens  ;  (les)  nom  des  Seéhteurs  qui  enfeignoient 
que  ce  qui  eft  dit ,  dans  l’Alcoran ,  des  bras ,  des 
yeux  &  des  oreilles  de  Dieu ,  doit  être  entendu  à 
la  lettre.  V.  Keramioun,  474  b. 

Keffabiens.  (les)  Seétateurs  parmi  les  Schiites;  ils  ont 
des  fentimcnts extravagants  &  impies,  touchant  la 
perfonne  d’Ali.  V.  Schiah,  768  b. 

Khalifat , dignité  fouveraine  parmi  les  Mahométans, 
comprenant  un  pouvoir  abfolu  fur  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  Religion  &  le  gouvernement  politique. 
Ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette  autorité,  por- 
toient  le  titre  de  Khalife,  qui  veut  dire  Vicaire 
ou  Succefleur.  Leurs  fondions,  leur  fucceflion  & 
leur  décadence.  V.  Khaüfah,  498  b. 

Khalifat  (le)  aboli  par  les  Mogols ,  l’an  656e.  de 
l’Hégire,  630  b ,  &  697  b. 

Khalife  (le  premier)  &  luccefTeur  de  Mahomet.  Son 
nom  étoit  Abdallah  &  le  furnom  Abubecre.  V.  ce 
dernier  Tit.  16  b. 

Khalife  devenue  fou  &  impie  en  même-temps.  V. 

Hakem  Bemrillah,  381  b. 

Khalife  qui,  en  fortant  de  fon  palais  de  Bagdec, 
portoit  ordinairement  un  voile  fur  le  vifage  pour 
s’attirer  un  plus  grand  refpeél  des  peuples,  630  b. 
Khalife  fantafque  &  cruel,  641  a. 

Khalife ,  tuant  de  fa  propre  main  des  conviés  qui 
lui  étoient  fufpeéts,  640  b. 

Khalife ,  détefté  &  maudit  par  les  Mufultnans.  V.  leTit. 

Jezid,  Ben  Moaviah,  449  b. 

Khalife  détrôné ,  privé  de  la  vue  &  réduit  h  deman¬ 
der  l’aumône  ,  dans  le  quatrième  fiecle  de  l’Hégire. 
V.  le  Tit.  CaherBiilah,  213  b. 
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Khalifes  légitimes.  Le  dernier  de  tous  fut  Mofta3flèm3 
332  b. 

Khan  ou  Grand  Khan ,  titre  affrété  aux  Empereurs 
&  aux  Rois.  Khan ,  Vice-Khan ,  ou  Khan  fubal- 
terne.  V.  Suppl.  132,  133. 

Koum-fun-fan ,  l’un  des  defeendants  de  Koum-fucius 
à  la  49e.  génération,  décoré  (l’an  1140  de  l’Ere 
Chrétienne)  du  titre  de  2 'en-chim-koum ,  c’eft-à- 
dire ,  de  Duc  qui  continue  la  famille  du  Saint. 
Suppl.  117. 

L. 

a  c  proche  de  la  ville  de  Nicée  en  Bithynie  ;  c’eft 
le  Lacus  Afcanius  des  anciens.  V.  Ac-Sou ,  47  b. 
Lacque,  efpece  de  gomme,  dont  on  fe  fert  dans  la 
compofition  de  la  cire  d’Efpagne.  V.  Louk ,  533  a. 
Lacs  ;  (les)  les  Arabes  les  nomment  mers  douces. 
V.  Schikhoun,  769  a. 

Lahor ,  ville  des  Indes  dont  elle  a  été  autrefois  la 
capitale.  Koyez-e n  la  defeription  au  Tit.  Lahavar, 
522  a. 

Lama,  le  grand  Lama  &  la  defeription  de  fon  fceau, 
Suppl.  142. 

Lames  de  plomb  trouvées  dans  une  grotte  ;  fur  lef- 
quelles  font  gravées  des  Hiftoires  fabuleufes  tou¬ 
chant  J.  C.  &  de  la  Sainte  Vierge.  V.  leTit.  d’Ah- 
med  ben  Caflëm,  68 ,  &  celui  de  Kckilios,  470 
Lampes  dans  la  mofquée,*  le  premier  qui  les  alluma 
fut  l’un  des  Snhaba  ou  Compagnons  de  Mahomet. 
V.  Tamim,  826  b. 

Langage ,  difeours  &  diétionnaire.  V.  Logat,  529 
Langue;  quelle  eft  la  plus  ancienne.  V.  l’Art.  Lefîan, 
526  a. 

Langue  (la)  Péhélévique  eft  l’ancienne  langue  de  Per- 
fe.  V  le  Tic.  Tarik  al  Furs ,  843  a.  ° 

Langue  (la)  Baftanienne  eft  un  idiome  particulier  de 
celle  des  anciens  Perfiens.  K.  le  Tit.  de  Schah , 
75i  b. 

Langue  (la)  Arabique  ;  fon  origine,  fon  élégance  & 
fa  perfeétion.  V.  Leflin  al  Arabi,  52 6b.  Langues  Sy- 
rinque  ,  Perfienne ,  T urquefque ,  Mogolienne.  ibid. 
Langue  (la)  Turquefque;  il  y  en  a  deux,  l’une  de 
Conftantinople,  l’autre  celle  des  Tartares.  V.  le 
premier  Tit.  de  Tadhkerac ,  818  a. 

Langue  (la)  Chinoife  n’a  aucune  lettre  qui  puifTe 
être  lue  E,  &  elle  lui  fubftitue  l’O.  Suppl.  183. 
Langue  de  la  Religion.  V.  Ledit)  eddin ,  527  b. 
Langue  de  cheval ,  plante.  V.  l’Art.  Leflan  al  Fars, 
727  a. 

Lapis  lazuli.  V.  l’Art.  Pazher ,  693  b. 

Laquais;  origine  de  ce  mot.  V.  le  Tit.  de  Lakiths, 
52°  b. 

LargeJJes  confidérables  faites  par  un  Empereur  de  la 
Chine  à  fes  fujets,  Suppl.  129. 

Lazare ,  frere  de  Marthe  &  de  Marie.  V.  La z,  525  a. 
Leçons  données  au  Khalife  Ilaroun  Rafchid.  V.  la 
Tic.  d’Afmai,  129  b. 

Léopard  ou  Panthère.  V.  Pars,  693  a. 

Lettre  écrite  par  un  Roi  à  Jefus-Chrift,  &  la  répon- 
fe  ;  tradition  des  Orientaux  ,  tanc  Chrétiens  que 
Mahométans.  V.  le  Tir.  d’Abgar,  10  a. 

Lettre  d’un  Empereur  des  Tartarc-s  Toukiues  à  l’Em¬ 
pereur  Chinois  Soui-ven-ti ,  écrite  dans  le  fixieme 
fiecle  de  l’Ere  Chrétienne.  Suppl.  41. 

Lettres  gravées  indéchiffrables ,  638  a. 

Levée  des  Arabes,  &  ligne  de  féparation.  V.  Sedd  al 
Arab ,  777  a. 

Liban  ,  le  mont.  Origine  de  ce  nom.  V.  le  Tit. 
de  Lobnan,  528  a. 

Lieu  deftiné  au  fervice  de  Dieu.  V.  l’Art.  Mafgiad, 

5«9  a. 

Lieu  féparé  dans  lesMofquées.  V.  Macfurah,  537  a. 
Lieu  de  la  fépulture  d’Adam.  V.  Abou-Cais,  19  a. 

V.  auiïi  Serandib,  788  a. 

Lieu  de  l'Iraque  Babylonienne,  fameux  par  la  more 

Yyy 
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&  par  le  fépulcre  de  Houllàin ,  fils  d’Ali.  F  Ker- 
bela,  475  a. 

Lieu  qui  eft  encre  le  paradis  &  l’enfer  des  Mahomé- 
tans;  lymbe  ou  purgatoire.  F.  Araf,  113  a. 

Lieu  (le)  où  fe  tiendra  le  jugement  dernier ,  félon 
les  Mufulmans.  V.  l’Art.  Saherah,  722  a. 

Limites ,  par  le  fleuve  Hoai-ho ,  entre  l’Empire  (je 
la  Chine  &  celui  des  Niou-tcbe,  Nation  Tartare. 
Suppl.  1 1 7. 

Limites  &  bornes  de  la  Chine  en  différents  temps. 
Suppl.  143  &  fuiv. 

Lion  (le)  de  Dieu  ,  furnom  donné  à  Ali.  F.  le  Tit. 
de  ce  Khalife  ,83  a. 

Lion  delà  Foi.  F.  l’Art.  d’Afladeddin ,  111  b. 

Lion  de  la  Montagne,  lurnom  d’un  grand  Capitai¬ 
ne.  F.  Schirgoueh,  770  b. 

Lif bonne.  Capitale  du  Portugal.  Les  Arabes  lui  don¬ 
nent  le  nom  d’Afchbounah ,  125  a. 

Liturgie,  (la)  V.  le  Tic.  Loutouriah,  533  b. 

Livourne ,  ville  &  port  en  Tofcane;  c’eft  le  Portus 
Liburnicus  des  anciens.  F.  Ahgourna,  92  b. 

Livre  en  général  eft  nommé  Ketab  par  les  Arabes. 
11  y  en  a  un  catalogue  de  410  qui  fe  trouve  de¬ 
puis  la  p.  478,  jufqua  495. 

Livre  en  général  eft  nommé  Nameh  par  les  Perfans. 
V.  ce  Tic.  657  a. 

Livre  (le)  d’Adam.  F.  l’Art.  Sefer  Adam,  578  a. 

Livre  (le)  des  Macchabées.  V.  le  Tic.  Macchabiun, 
535 

Livre  dixième  &  dernier  qu’Ibrahim  ou  Zerdafcht 
reçut  de  Dieu.  F.  Pazend,  693  b. 

Livre  des  Mages  de  Perfe ,  difciples  de  Zoroafire. 
F.  l’Art.  Uft,  906  b. 

Livre  attribué  par  les  Mages  de  Perfe  à  Abraham 
le  Patriarche.  V.  le  Tit.  d’Abefta  ,10  a. 

Livre  (le) de  Manès,  rempli  de  figures  magiques./7. 
l’Arc.  d’Ertenk ,  296  a. 

Livre  Royal  &  Augulle  F.  le  Tit.  de  Calilàh,  225 
a ,  &  celui  de  Homaioun  Nameh,  423  a.  Bid- 
pai,  le  Brachmane,  en  a  été  l’Auteur.  V.  Dab 
Schelim,  257  a. 

Livre  Royal ,  compofé  de  foixantc  mille  Diftiques. 
V.  le  premier  Tit.  de  Schahnameh,  753  a. 

Livre  des  Décrets  divins.  F.  Omm  al  Ivecab  ,  680  b , 
&  Zebour,  913  b. 

Livre  contenant  la  Théologie  &  la  Philofophie  des 
Indiens.  F.  le  Tic.  Anberkent,  10 6  a,  &  celui  de 
Samabed,  736  a. 

Livre  des  Républiques  d’Arifiote,  traduit  en  Arabe. 
F.  Ketab  Siaflac  almoden,  485  b. 

Livre  de  Théologie  myftique.  F.  Foflous  al  Hekam, 
329  b. 

Livre  de  dévotion  &  de  morale.  F.  l’Arc.  Dhekhirac 
al  molouk,  272  a. 

Livre  confidérable ,  dans  lequel  les  Sciences  ,  con¬ 
cernant  la  Religion  &  la  Morale  des  Mufulmans , 
font  traitées  dans  toute  leur  étendue.  F.  le  Tit.  d’A- 
hia  olum  eddin,  66  a. 

Livre  fameux  dans  l’Orient,  fur  différents  points  de 
Religion ,  d’Hiftoire ,  de  Morale  &  de  Politique.  F. 
Mathnaoui  ou  Mechnevi ,  572  b. 

Livre  qui  traite  du  droit  des  Mufulmans,  en  forme 
de  Pandeétes  ou  Digeftes  F.  Borhan  194  a. 

Livre  qui  explique  les  myfleres  cachés  dans  l’alpha¬ 
bet  Arabique.  F.  Schamfalafak,  758  a. 

Livre  de  353  Chapitre,  contenant  des  prières  pour 
toutes  les  aélions  du  jour  &  de  la  nuit.  F .  Mé¬ 
fiât,  414  a. 

Livre  qui  traite  des  décimes  de  la  loi  Mufulmane.  F. 
Dheriat  ala  ahkam  al  feheriât,  273  a. 

Livre  qui,  à  l’exception  de  l’Alcoran,  a  été  com¬ 
menté  le  plus,  191  a. 

Livre  Turc ,  contenant  l’Hiftoire  de  tous  les  anciens 
Rois  de  l’Orient,  en  trois  cents  volumes.  F.  le 
lècond  Tit.  de  Schah-nameh ,  753  a . 
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Livre  contenant  la  defeription  &  l’état  de  l’Em¬ 
pire  des  Othoraans.  F  le  Tit.  de  Canun  al  Oth- 
maniat,  230  b. 

Livre  (le)  des  viéloires  ;  c’eft  lTIifloire  de  Tamer- 
lan.  F.  Ali  Jezdi,  91  b;  Saheb  Kerani,  722  a ,  & 
Tarikh  Timour,  839  a. 

Livre  qui  traite  de  la  Pierre  philofophale.  F.  l’Artv 
de  Canun  al  Kebir,  230  a. 

Livre ,  le  prétendu  faint  livre,  le  livre  glorieux,  le 
livre  par  excellence  ,  apporté  du  Ciel  verfet  à 
verfet ,  par  l’Ange  Gabriel  h  l’impofteur  Mahomet, 
&  contenant  la  Loi  &  la  Religion  des  Mufulmans  ; 
un  un  mot,  l’Alcoran,  79  a ;  fes  feuilles  raftir.f- 
fées  parle  Khalife  Abubecre  en  un  volume  qu’il  di- 
vifa  par  chapitres ,  18  b. 

Livres.  Les  Hébreux  en  ont  un,  nommé  Colbo , 
qui  fignifie,  comprenant  toute  ebofe.  F.  le  Tit. 
de  Maouardi ,  573  b. 

Livres  (les)  envoyés  du  Ciel  à  Enoch.  F.  le  Tit. 
d’Edris,  289  b. 

Livres ,  (les  dix)  lailfés  par  Noé  après  le  Déluge, 
671  a. 

Livres ;  (les  cent)  titre  d’un  ouvrage  de  Médecine. 
F.  Miah  Ketab,  587  Cl. 

Livres  qui  traicent  de  l’arc  de  drefler  les  chevaux  & 
de  les  guérir.  F.  Nafleri  ,  661  b. 

Logique,  (te)  Les  Arabes  l’appellent  Elm  almizan , 
la  Science  de  la  balance.  F.  le  fécond  Tit.  de 
Taiiah,  824  a. 

Loi  ou  Religion  de  Genghizkhan.  F.  le  Tir.  Genghiz- 
khaniah ,  355  b,  &  celui  de  Taourac .  430  a. 

Loi  non-écrite  des  Mages  de  Perle.  F.  le  Tit.  de  Uft , 
906  a. 

Loi  orale  ou  non  écrite  des  Mufulmans.  F.  Sonnah , 

807  a. 

Loi  de  la  Chine  qui  veut  que,  fi  la  moitié  des  grains 
a  péri,  la  moitié  de  la  taille  foie  remife  au  cultiva¬ 
teur  ,  Suppl.  1 29. 

Louve  qui  nourrit  un  jeune  homme,  n’ayant  ni  mains 
ni  pieds;  prodige  fabuleux,  Suppl.  40. 

Lucifer ,  ou  Chef  des  Anges  prévaricateurs.  Les  Ara¬ 
bes  le  nomment  Eblis,  287  a. 

Lune  de  Chanaan ,  ou  beauté  parfaite ,  épithete  don¬ 
née  h  Jofeph.  F.  Canaan  ,  227  b .  459  b. 

Lutin  ou  eiprit  follet.  F.  Cothrob,  524  a. 

Lutins ,  armés  d’arcs  &  de  fléchés,  596  b. 

Lutins  qui  fe  trouvent  dans  une  fablonnie-c  fur  les  li¬ 
mites  de  la  Tarcarie  du  côcé  de  la  Chine,  Suppl. 
190. 

M. 

jMfnc  u  1  n  e  h  l’aide  de  laquelle  ou  peut  aller  d’une 
vîcefle  incroyable ,  &  d’un  feul  élhn  faire  cent  pas , 
Suppl.  79. 

Mâchoire  d’une  feule  piece.  F.  Abdalfamad,  9  b. 

Macis  (le)  ou  la  fécondé  peau  qui  enveloppe  la  noix 
mufeade.  F.  l’Art,  de  Besbaffah ,  1 87  a. 

Madame.  Ce  titre  répond  h  celui  de  Begum  qui 
fe  donne  aux  Reines  de  Perfe.  F.  le  Tit.  de  Sar- 
cutna  Beghi ,  745  a. 

Magie  (la);  les  Arabes  nomment  cet  art  ridicule  & 
pernicieux,  Sehr.  F.  cet  Art.  780  a. 

Magifme  ou  la  Religion  des  Mages  qui  pofent  deux 
principes  éternels  de  toutes  chofes,  &enfeignent  l’a¬ 
doration  du  feu.  Les  Mages  qui  ont  adoré  Jefus- 
Chrifl,  étoient  difciples  de  Zoroafire  ;  tradition  de-s 
Chrétiens  Orientaux.  V.  Magius,  539  b ,  ai’nfi  que 
le  Tit.  Zerdafcht ,  919  a. 

Magnificence  du  Roi  Khedherkhan.  F.  ce  Titre 
5°5  k 

Mahomet,  l’impofieur ,  furnommé  par  les  fiens  Al  Na¬ 
bi  ,  le  Prophète ,  fondateur  d’une  héréfie  qui  a  infeété 
une  grande  partie  de  la  terre;  fes  erreurs,  fon  igno¬ 
rance  &  fes  qualités  perfonnelles.  F  le  Tir.  de  Mo¬ 
hammed  ,  qui  eft  fon  vrai  nom ,  602  b.  Il  coin- 


DES  MA 

mença  k  prêcher  fa  faüflè  doétrine  h  l’âge  de  40  ans. 

V.  Hégiratan,  413 

Mahomet ,  nommé  parles  Mufulmans  le  fceau  des  Pro* 
pheces  ou  de  la  Prophétie.  V.  Abou-Maafchar ,  25  b. 

Mahomet  confolé  d’une  injure  qui  lui  avoic  été  dite. 

V.  Cautfer,  243  b. 

Mahométans  (les  )  ne  forcent  perfonne  de  quitter  fa 
Religion,  279  b. 

Mahométifme;  ce  qui  donna  lieu  à  fon  établifle- 
ment,  435  a. 

Main.  Avoir  la  main  blanche  de  Moïfe,  &  le  fouille 
du  Melîîe;  expreffion  proverbiale.  V.  le  Tit.  de 
Mangheh  557  b  ,  561  b. 

Main  (la)  gauche  préférée  à  la  main  droite,  368  a. 

Maifon  de  fanté.  Les  Arabes  appellent  ainfi  un  hô¬ 
pital  de  malades.  V.  Dar  al  Schefa,  261  b. 

Maifons  (quatre)  à  étages,  ou  autant  de  fuperbes 
palais,  bâtis  aux  quatre  points  cardinaux  par  Thai- 
tçau ,  Empereur  de  la  Chine.  Suppl.  97. 

Maître  de  la  verge,  titre  que  les  Mahométans  don¬ 
nent  h  Moïfe.  V.  Saheb  Alfa ,  722  a. 

Maître  des  grandes  conjonctions  des  planètes,  ou  maî¬ 
tre  des  cornes  ou  principales  parties  du  monde; 
titre  que  les  Orientaux  ont  donné  à  Tamerlan.  V. 
Saheb  Keran,  722  a. 

Maître  des  Arbalétriers,  &  aujourd’hui  Grand-Maî¬ 
tre  de  l’Artillerie.  V.  le  Tit.  Bendok,  193  a. 

Mal  épidémique  qui  s’attachoit  à  la  gorge ,  &  moyen 
fuperftirieux  pour  le  guérir,  349  a. 

Malédiction ,  lancée  contre  Ali,  gendre  de  Maho¬ 
met,  fupprimée  par  le  Khalife  Omar  II,  de  la  fa¬ 
mille  des  Ommiades,  au  commencement  du  deuxie¬ 
me  fiecle  de  l’Hégire,  684  a. 

Mandarins  ou  Officiers  de  la  Chine;  defeription, 
divifion,  &  différentes  claffes  de  cette  dignité;  il 
y  a  des  Mandarins  lettrés  &  des  Mandarins  d’ar¬ 
mes.  Suppl.  143  &  fuiv. 

Mandragore,  (la)  Les  Arabes  la  nomment  pomme 
de  Démon.  V.  Toffah ,  8^3  b.  V.  aulïi  Abroufa- 
nam  ,  36  a. 

Manès ,  Auteur  de  la  Seéte  des  Manichéens.  V.  le 
Tit.  de  Mani,  558  a. 

Mangeurs  de  Poiflon.  V.  l’Art,  de  Mahifer,  543  b. 

Manière  cruelle  dont  on  traitoit  autrefois  aux  Indes 
les  prifonniers  de  guerre  de  conféquence,  257  b. 

Manne  ;  (la)  ce  que  c’eft.  V.  le  Tit.  de  Man  ,55 6  b. 

La  meilleure  de  toute  l’Afie  fe  recueille  dans  le 
terroir  de  Rei.  V.  ce  Tit.  705  a ,  &  celui  d’Of-' 
roufehiah ,  688  b. 

Marchands,  (les)  Le  Khalife  Naflèr  eft  le  premier 
qui  s’appropria  la  fucceffion  des  marchands  étran¬ 
gers  qui  mouroient  dans  fes  Etats.  V.  fon  Tit. 
660  a.  b. 

Mariage  accordé  à  dure  condition  ,  361  a. 

Mariage  pour  un  temps  ;  il  ell  dJufage  dans  l’O¬ 
rient.  V.  le  Tit.  de  Jahia  ,  Ben  Aktem ,  438  b. 

Maroc ,  Ville  d’Afrique.  V.  le  Tir.  de  Marakafch, 
5<>3  “■ 

Maronites  ou  Monothélites ,  feftateurs  parmi  les 
Chrétiens  dans  le  feptieme  fiecle.  P.  Maroun , 
566  a. 

Maroquins.  Les  plus  beaux  cuirs  de  cette  efpece  fe 
préparent  dans  la  ville  de  Saada.  V.  ce  Tit.  717  a. 

Marques  ou  indices  du  Chriftianifme  en  Chine  dans 
les  treizième  &  quatorzième  fiecle  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne.  Suppl.  142. 

Marfouin ,  ou  pourceau  de  mer.  Il  eff  défendu  aux 
Mufulmans  d’en  manger,  félon  le  Doéïeur  Malec, 
parce  que  ce  poiflbn  porte  le  nom  de  pourceau. 

V.  Dongouz ,  282  b. 

Martyre  (le)  de  Hallage,  fameux  Doéleur  &  hom¬ 
me  fort  extraordinaire.  P.  fon  Tit.  '392  b. 

Martyrs  ;  (les)  à  qui  les  Mahométans  donnent  ce  fur- 
nom.  P.  le  Tit.  Schohada,  773  b. 

Mafculin.  (le  genre)  Les  Arabes  le  donnent  à  la 
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lune,  &  le  féminin  au  foleil ,  à  l’imitation  des  Hé" 
breux.  V.  Camar,  225  a. 

Maflic.  Le  meilleur  en  ell:  produit  dans  l'Ifiede  Chio 
de  l’Archipel.  V.  le  Tit.  de  Sakiz,  726  b. 

Matrône  aux  bœufs  noirs;  titre  que  le  peuple  des 
Khitan  donnoit  à  Cibele,  Déeffe  de  la  Terre. 
Suppl.  88. 

Maxime  fatale  aux  Princes  &  aux  Peuples ,  celle  qui 
dit  :  L’ambition  eft  la  marque  d’une  grande  ame. 
Suppl.  1 32. 

Maximes  de  l’AIcoran ,  préférées  aux  maximes  de  la 
Croix;  expreilîon  d’un  Poëte  Mufulman,  344  a. 

Maximes  des  Orientaux.  Suppl.  231.  V.  la  Table  de 
cet  Ouvrage,  faite  par  M.  Galand,  252  b. 

Mecque ,  (la)  Ville  de  l’Arabie.  Poyez-en  l’origine 
&  la  defeription  au  Tit.  Meccah,  576  a. 

Médecin ,  Botanifie  ou  Herborifte.  /^.Beithar,  183  a. 

Médecins  (trois)  Chrétiens  au  fervice  des  Khalifes. 
V.  le  Tit.  de  Baktifchua,  151  b. 

Médine ,  Ville  Capitale  des  Mufulmans.  Son  hiffoire, 
fes  prérogatives  &  fa  defeription.  V.  Medinah,  577  b. 

Melchifedech.  Traditions  des  Orientaux  fur  ce  per- 
fonnage.  V.  le  Tir.  Malchifadak,  549  b. 

Melchides ;  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  ceux  qui  font 
de  la  feéle  orthodoxe  parmi  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux.  V.  Malekia,  551  b. 

Mémoire  prodigieule  d’un  aveugle,  394  b. 

Mémoire  (la)  d’un  Marchand  en  horreur  aux  Ma¬ 
hométans;  pourquoi.  V.  Naffer  ben  Haret,  661  a. 

Mémoires  de  la  généalogie  des  dix  aïeux  de  Tchim- 
khis-khan  ou  Genghizkhan.  Suppl.  153. 

Menfonge  (premier)  folemnel  &  public  qui  ait  été 
fait  depuis  l’établiffement  du  Mahométifme  ,  83  b. 

Mer  (la)  de  Calzum  ;  c’eft  ainfi  que  les  Mufulmans 
appellent  la  mer  Rouge ,  646  b. 

Mer  (la)  des  Indes  ;  fa  longueur.  V.  le  Tit.  de  Va- 
cuac,  895  a. 

Mer  (la)  obfcure  &  ténébreufe.  V.  Modhallam. 
598  a. 

Mer  (la)  du  paflàge  étroit.  P.  Zokak,  826  £. 

Mercure ,  nom  de  deux  ou  trois  perfonnages  de  l’an¬ 
tiquité  ;  traditions  ou  fables  des  Orientaux  fur  ce 
fujet.  V .■  le  Tit.  Hermès,  417  b. 

Mere  des  Mufulmans,  nom  donné  à  Aifchah,  veuve 
de  Mahomet.  V.  Omni  almoflemin,  681  a. 

Méfopotamie ,  grande  Province,  fituée  entre  les  fleu¬ 
ves  du  Tigre  &  de  l’Euphrate.  V.  Gezirah,  357  b. 

MeJJîe.  (le)  Les  Mahométans  reconnoiflènt  Jefus- 
Chrift  pour  tel,  &  le  nomment  Maflïh,  569  b. 
V.  auffi  le  nom  Mixiho.  Suppl.  1 66,  184. 

Métaphyfîcien ,  (un)  ou  Doéïeur  Scholaftique.  Les 
Arabes  le  nomment  Motakellem,  637  a. 

Mêtaphy pique.  Les  Arabes  appellent  cette  Science 
Elm  al  Kelam ,  la  Science  des  mots  ,  &  Elm 
Elahiat ,  la  Science  divine.  V.  le  Tit.  d’Elm ,  291  a, 
&  celui  de  Kelam,  471  q. 

Métcmpfycofe.  Elle  eft  nommée  par  les  Arabes  Ta- 
nafoukiah.  V.  Nakgivani,  636  b. 

Métropole  ou  mere  des  Villes.  Les  Mufulmans  don¬ 
nent  ce  furnom  h  la  Mecque.  V.  Ogialat,  679  a , 
&  Omm  alcora,  680  b. 

Mille ,  (un)  mefurc  de  diftance.  P.  l’Art.  Mil ,  587  b. 

Mine  des  éméraudes  Orientales.  V.  Afuan,  13 1  a. 

Mine  d’or.  V.  Sofalat  Aldheheb,  796  b. 

Miracle  (  prétendu  )  éclatant  de  Mahomet.  V.  le  Tit. 
Aiat,  70  b. 

Miracle  opéré  par  la  pierre  noire  du  temple  de  la 
Mecque.  V.  Ali  ben  Huflain,  90  a. 

Miracles  (les)  font  les  lettres  de  créance  des  Prophè¬ 
tes,  647  a. 

Miracles  que  Jefus-Chrift  faifoit  dans  fon  enfance, 
en  donnant  la  vie  aux  choies  inanimées  ;  tradition 
fondée  fur  un  livre  fuppofé.  P.  Bad  Meffih,  152  b. 

Miracles  (faux)  attribués  par  les  Mufulmans  h  Maho¬ 
met  leur  Prophète.  V.  les  Tit.  d’Alcoran ,  79  a; 
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d’Ammar,  ioo  a;  de  Bordah,  193  b;  de  Camar, 
225  b;  deMadain,  537  a,  de  Mérage,  584  a;  & 
de  Mohammed,  602  b. 

Miroir  (le)  d’Alexandre  le  Grand.  V.  l’Arc.  Ménar , 
564  b. 

Modejtie  &  humilité  du  Khalife  Omar.  V.  fon  Tic. 
681  b. 

Moelle  des  Hiftoires;  livre  écric  en  langue  Perfienne 
donc  l’Auteur  écoit  Schiice,  c’eft-à-dire,  de  la  feéte 
d’Ali.  Cec  ouvrage  eft  ordinairement  cité  fous  le 
nom  de  Lebcarikh.  V.  Lobb  al  Taovarikh,  527  b. 

Mœurs  &  coutumes  des  Tou-kiue  orientaux ,  peuple 
Tarcare;  elles  reffèrabloient ,  à-peu-près,  à  celles 
des  Hioum-nou ,  Suppl.  56. 

Mnfti.  Ce  terme  frgnifie  un  Doéteur  qui  décide  les 
points  du  Droit  &  de  la  Loi  des  Mufulmans.  V. 
le  4e-  Tir.  de  Salah,  728  a. 

Mofti  Althakeleïn.  Il  décide  en  dernier  refTort  du  droit 
de  toutes  les  créature,  des  hommes  &  des  dé¬ 
mons.  V.  le  fécond  Tit.  de  Samarcandi,  738  b. 

Mois.  Les  Orientaux  appellent  le  dernier  mois  de 
l’été  Ab,  en  langue  Syriaque.  V.  ce  Tit.  1  a. 

Mois  de  Février.  Les  Arabes  le  nomment  Schabath 
V.  ce  Tit.  747  b. 

Mois  de  Novembre.  Les  Turcs  l’appellent  Novou- 
ris.  V.  ce  Tit.  675  a. 

Mois  (le)  du  jeûne.  V.  l’Art.  Ramadhan.  699  b. 

Il  eft  nommé  le  mois  de  la  patience.  V.  Scheher 
al  fabr ,  764  b. 

Mois  (le)  du  Pèlerinage.  V.  le  Tit.  d’Adha ,  58  a. 

Mois  (les)  facrés  &  les  mois  connus.  V.  les  deux  Tit. 
de  Afchhor  ,12 6  a 

Mois ,  (les)  pendant  lefquels  il  étoit  défendu  aux 
anciens  Arabes  de  fe  faire  la  guerre  ,  les  uns 
aux  autres.  V.  Moharram ,  619  a. 

Mois  (les  deux)  de  l'hyver  font  nommés  par  les  Ara¬ 
bes  les  mois  blancs.  V.  Schaib,  755  a. 

Moïfe ,  frere  d’Aaron  &Condu<fteur  des  Ifraélites.  Les 
Mahométans  l’appellent  Moufla.  Leurs  rêveries  fur 
fon  fujet.  V.  ce  Tit.  646  a. 

Moïfe  Maiemonides ,  Doéteur  juif  très- célébré.  V. 
le  Tir.  Maiemoun ,  548  b. 

Momies,  (les)  V.  Moumia,  646  a. 

Slouarchie  univerfclle  de  la  grande  Tartarie,  enle¬ 
vée  au  peuple  Hoei-hou  par  celui  des  Khitan. 
Suppl.  71. 

Démarques  univerfels  préadamites.  V.  les  Tic.  So¬ 
liman,  804  b ,  Suppl ,  165. 

Monarques  ou  Empereurs  de  la  Chine.  Ceux  de  la 
famille  des  Tham  fe  failbient  gouverner  par  les 
femmes;  oblèrvaftion  des  Hiftoriens.  Suppl.  181. 

Monde,  (le)  en  Arabe  Dunia ,  284  a  ;  les  deux  Mon¬ 
des.  V.  Dougehan,  283  b. 

Monde  (le)  ne  fuMifteque  par  quatre  chofes,  291  b. 

Monnaie  (la)  d’Hollande,  nommée  Aboukelb.  V. 
cet  Arc.  19  a. 

Monnaies  d’or  &  d’argent;  il  n’y  en  point  en  Chine. 
Ces  deux  métaux  y  palTent  pour  marchandée;  la 
feule  petite  monnoie  qui  y  a  cours  ,  eft  de  cui¬ 
vre  mélangé,  Suppl.  198. 

Mont  (le)  Sinnï.  Les  orientaux  le  nomment  Thour 
ou  Tor,  871  tz,  V.  au fli  Sina,  793  b. 

Mont  (le)  Calvaire.  V.  Cranion,  255  b. 

Montagne  (la)  Sainte.  V.  Mocattham  594  b. 

Montagne  des  liguiers.  V.  l’Art.  Tina,  882  a. 

Montagne  dans  l’Enfer.  V.  le  Tic.  de  Saoud ,  743  a. 

Montagne  de  l’or.  V.  Gebal  al  camar,  340  a. 

Montagne  où  Adam  &  Eve  fe  reconnurent  après  une 
longue  féparation.  V.  le  Tit.  d’Arafah,  113  b. 

Montagne  (  très-haute  )  de  l’Ifle  de  Zq ilan ,  ou  le 
Pico  de  Adam.  V.  Rohaun ,  699  a. 

Montagne  réduite  en  poudre.  V.  l’Art.  Faran,  315^. 

Montagne  tombée  dans  la  Mer.  V.  Acras,  47  a. 

Montagne  on  ceinture  fabuleufe  qui  entoure  le  globe 
de  la  terre.  V.  le  Tic.  Caf,  21 1  b. 
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Montagnes  de  la  Lune.  V.  le  premier  Art  Camar, 
225  a,  &  celui  de  Gebal  al  camar,  340  a. 

Monument  de  la  Religion  Chrétienne  en  Chine ,  Suppl. 
164.  Il  a  été  érigé  l’an  781  de  J.  C.  172,  185. 

Morale  (la)  ou  fcience  des  mœurs  qui  fai:  partie  de  ïa 
Philofophie  pratique.  Z.  le  Tit.  Abhlak,  41 ,42,43. 

Morceau  du  Cadhi  ,  efpece  de  pâtiflerie.  V.  Cadhi 
Locinafi ,  210  a. 

Mort  fuhite  &  miraculeufe  d’un  oncle  de  Mahomet. 
V.  le  Tic.  d’Aboulahab,  22  a. 

Mort  &  martyre  de  HoulTàin ,  fils  d’Ali ,  428  b. 

Mort  trifte  &  finguliere  du  Poète  Moradi.  V.  ce  Tir. 
626  a. 

Morts  ( plufieurs  milliers  de)  refiùfcités  par  miracle; 
rêverie  Mufulmane.  V.  Khazkil ,  504  b. 

Mofquée  (première)  de  Jérufalem ,  bâtie  à  la  place 
où  avoir  été  le  Temple  de  Salomon.  V.  le  Tic.  d'O- 
mar  Ier.,  581  b. 

Mot ,  le  grand  mot,  lignifiant  :  je  fuis  celui  qui  fuis. 
V.  le  Tit.  Houd,  427  a. 

Mots,  (les)  Les  Arabes  n’ont  point  de  mots  compo- 
fés.  V.  l’Art.  Elm,  291  a. 

Moumgols  (les)  ou  Mogols;  ils  ignoroienc  l’écritu¬ 
re;  aulfi  Genghiz-khan,  fondateur  de  leur  Empire, 
fut  obligé  d’empruncer  les  lettres  des  Eyghouréens 
pour  écrire  fes  dépêchés,  Suppl.  145.  Ils  fe  fen- 
toient  offenfés  quand  on  leur  donnoit  le  nom  de 
Tarcares,  148. 

Mouflaches  du  dragon,  l’arc  &  l’épée,  explication  de 
ces  termes,  Suppl.  183. 

Mouton  noir  &  mouton  blanc.  V.  Dynaflie. 

Moyen  fingulier,  mais  violent,  d’appaifer  la  rébellion 
d’une  armée.  V.  le  Tir.  de  Malecfchah,  552  a. 

Mufc\(à  u)  d’où  il  vient,  &  l’origine  de  ce  mot ,  5 1  itf; 
V.  aulTi  Mesk,  585  a. 

Mufcien  (le)  par  excellence.  V.  le  Tic.  de  Barbud , 

170  a. 

Mu/ique.  Qzj'Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Mof- 
licah.  V.  cet  Art.  650.  Ils  l’ont  apprife  des  Perfans. 
V.  Angam,  108  a. 

Mufulmanifme ,  (le)  ou  la  Religion  des  Mahométans, 
V.  Eslam ,  303  a. 

Mufulmans  ;  (les)  définition  de  ce  mot.  V.  Modem  êc 
Mofieman ,  628  a. 

Mufulmans  qui  font  profeflion  d’une  vie  plus  régu¬ 
lière  &  plus  contemplative  que  le  commun  des  Der¬ 
viches.  V.  Sofi ,  797  a. 

Myrobalanus ,  arbrifleau  qui  croît  dans  l’Arabie  Heu- 
reufe.  V.  Ban,  168  b. 

Myfleres  &  fecrets  renfermés  dans  l’Alcoran.  V.  A1.'- 
rar ,  130  a. 

Myfleres  cachés  dans  certaines  lettres  détachées,  qui 
fe  trouvent  à  la  tête  de  plufieurs  Chapitres  de  l’Al- 
coran ,  ibid. 

Mythologie.  Celle  des  Orientaux  en  général  eft  pref- 
que  toute  comprife  dans  le  fameux  livre,  intitulé 
Caherman-Nameh.  V.  Tacouin ,  816  b.  Celle  des 
Perfans  en  particulier,  857  b. 

N. 

N a  d  1  r  &  Zenit ,  termes  d’Aftronomie.  V.  Nad- 
hir,  653  a. 

Naijfance  d’Alexandre  le  Grand,  296  b ,  Suppl.  163. 

Naiffance  miraculeufe  de  trois  enfants.  V.  le  Tir. 
Alankava,  78  a,  Suppl.  152. 

Naiffances  (deux)  miraculeufes  ,  l’une  &  l’autre 
ayanc  été  à  fix  mois.  V.  le  Tit.  Houflain,  78  a. 

Napoli  de  Romanie ,  Ville  de  la  Morée.  Les  Turcs 
l’appelient  Anaboli.  V.  ce  Tit.  105  b. 

Narbonne ,  Ville  de  France.  Les  Arabes  la  nomment 
Arbonah.  V.  cec  Art.  114  a. 

Nation  Turquefque.  Obfcrvation  fur  fon  origine  & 
fur  fes  mœurs.  V.  le  Tit.  de  Turk ,  889 ,  &  celui  de 
Turkman ,  892  b. 
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Nation  cil  Syrie,  qui  prétend  tirer  Ton  origine  des 
premiers  François  ,  que  Godefroid  de  Bouillon 
mena  avec  lui  à  la  conquête  de  la  Terre- Sainte.  V. 
l’Art.  Durzi ,  285  b. 

Nation  (la )  Chinoife ,  fage  en  fait  de  gouvernement, 
mais  aveugle  en  fait  de  Religion,  Suppl.  125. 

Nation  (celle  des  Moumgols')  qui  fe  glorifie  d’avoir 
fait  palier  par  le  tranchant  du  Cabre,  dans  les  feules 
prifes  de  Villes,  dix-fept  millions  d’hommes,  pen* 
dant  environ  cinquante  ans,  Suppl.  132. 

Nations  (  les  )  du  monde  6c  leur  divifion.  V.  Agem , 

64  a. 

Nations.  Origine  de  celles  des  Mogols  &  des  Tarta* 
tares.  V.  le  Tit.  de  Mogol  ,601  b ,  &  celui  de  Ta- 
tar,  850  a. 

Naturalises,  (les)  Ce  font  les  anciens  Philofophes 
de  la  fécondé  claflè.  V.  Thabaioun,  852  a. 

Nazaréens ,  (les)  Seéhires  parmi  les  Juifs,  les 
Chrétiens  &  les  Mufulmans.  V.  Noïïkirioun,  670  a. 

Nazareth ,  Ville  de  Galilée.  Les  Arabes  la  nomment 
Nafrat.  V.  cet  Art.  662  b. 

Nebucadnetfar  ou  Nabuchoàonofor.  Les  Arabes 
l’appellent  Bakhtalnaflar.  V.  ce  Tit.  151  a  ,  & 

•  Suppl.  1 6 1 .  Son  nom  propre.  V.  Raham,  699  a. 

Neige  de  la  Chine,  ce  que  c’eft.  V.  l’Art.  Alious, 
129  b. 

Nefloriens ,  (les)  hérétiques  du  cinquième  fiecle  de 
l’Ere  Chrétienne.  V.  Neftourios ,  666  a. 

Ngan ,  fyllabe  de  la  langue  Chinoife  ;  elle  répond  à 
la  nôtre  An.  Suppl.  176. 

Nilometre ,  (le)  ou  Traité  des  crues  du  Nil.  /^.NaiL, 
656  a. 

Ninive  la  Ville  ;  elle  eft  nommée  par  les  Orientaux 
Ninvah.  V.  ce  Tit.  &  fa  lignification  .  668  b. 

Nobles  &  élevés ,  épithete  qu’on  donne  à  ceux  qui 
defcendent  de  Mahomet  par  Ali  fon  gendre  &  par 
Fathimc  fa  fille.  V.  Scherif,  768  a. 

NobleJJe  la  plus  relevée  chez  les  Mufulmans.  V.  Ta¬ 
rif,  832  b. 

Noces  dont  la  magnificence  eft  fans  exemple.  V.  le 
Tit.  Hafiàn ,  fils  de  Sahal ,  405  a. 

Noël ,  ou  la  Nativité  de  notre  Seigneur.  V.  le  Tit. 
Maouloud,  574  b,  &  celui  de  Milad,  588  a.  V. 
auflî  Jalda,  441  b. 

Nom  (le  grand)  de  Dieu.  Tous  les  Mahométans, 
quelque  langue  qu’ils  parlent,  l’expriment  par  le 
mot  Allah.  V.  ce  Tit.  92  b. 

Nom  (le)  de  Dieu.  Le*'  Chinois,  pour  l’exprimer, 
fe  fervent  de  celui  du  Ciel.  V.  le  Tit.  Tencu  , 

851  a.  Suppl.  2. 

Nom  (le)  de  Dieu  ajouté  pour  la  première  fois  à 
celui  des  Khalifes,  639  b. 

Nom  (le)  des  Khalifes  Ibpprimé  dans  les  prônes  du 
Vendredi.  V.  le  Tit.  Khothbah,  51 1  b,  &  celui 
de  Thaher  ben  Hoffain.  858  b. 

Nom  de  Mohammed  ou  Ahined.  Ceux  qui  le  por¬ 
tent  feront  exempts  des  peines  de  l’enfer;  opinion 
extravagante  d’un  Auteur  Mufulman ,  606  b. 

Nom  commun  à  plufieurs  Rois  de  Perfe.  V.  Khoirou , 

508  a. 

Nom  (ancien)  du  pays  de  Turqueftan.  V.  Touran, 

888  a. 

Nom  que  les  Turcs  &  autres  Orientaux  donnent  au 
Pape.  V.  le  Tit.  Papa,  692  b. 

Nom  général  que  les  Mufulmans  donnent  h  ceux  qui 
vivant  parmi  eux  profeflent  une  Religion  différente; 
c’eft  Sabi.  V.  le  premier  Tit.  de  Tanoukhi,  829  b. 

Nom  que  les  Mahométans  donnent  au  quatrième  étage 
de  l’enfer.  V.  Sair ,  725  b. 

Nom  que  les  Chinois  donnent  à  leur  Monarque.  V. 
le  Tit.  Tencu,  851  a ,  Suppl.  2. 

Nom  (le)  ou  titre  de  Bonze  étoit  commun  aux  Prê¬ 
tres  Chrétiens  en  Chine,  Suppl.  183. 

■Nom  qui  fe  donne  par  ironie  aux  efclaves  noirs.  V. 
Sunbul ,  810  b . 
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Nomades  &  Scénites.  C’eft  ainfi  que  les  Anciens  ont 
nommé  ceux  des  Arabes  qui  n’ont  d’autres  domi¬ 
ciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appellent 
Bédouin.  V.  Badavi,  153 

Nombre .  Celui  de  huit  fut  fatal  au  Khalife  Motaf- 
fem,  639  a. 

Nombre  des  Traditions  Mufulmaneseftimées  authenti¬ 
ques,  19 1  a. 

Nombre  (le)  de  dix  mille,  exprimé  par  un  mot.  V. 
i  ouman,  887  a ,  &  Van  ou  Ven ,  809  a,  Suppl.  15. 

Nominaux  ,  (les)  fefte  de  Philofophes.  V.  Elm , 
291  a. 

Noms  (les)  de  Dieu.  V.  le  Tit.  d’Efma,  204  a. 

Noms  (un  des)  donnés  à  la  Ville  de  Bagdet.  V, 
Zaura,9i3#. 

Noms  (les)  de  l’Epée.  V.  le  premier  Tit.  Saif,  724  rf, 

Noms  que  les  Chinois  fe  donnent  durant  leur  vie.  Il 
y  en  a  trois;  favoir  le  Sim ,  ou  nom  de  famille, 
le  Mim  ,  ou  nom  propre ,  &  le  liao ,  titre  ou 
prénom,  ou  nom  d’honneur,  Suppl.  129. 

Noms  (les)  étrangers  fou  vent  défigurés  &  altérés  par 
les  Chinois,  faute  de  certaines  lettres  &  fyllabes, 
Suppl.  188. 

Notes  particulières  fur  le  Monument  du  Chriftianifme 
en  Chine,  Suppl.  175. 

Notes  fur  les  Traditions  touchant  le  Royaume  de  Ta- 
çin ,  Suppl.  175. 

otes  fur  1  infcription  du  Monument  du  Chriftianifme 
en  Chine,  Suppl.  1 77.  Notes  hilloriques ,  ibid. 
Notes  grammaticales,  183.  Notes  géographiques, 
185. 

Nouveau  jour,  ou  le  premier  jour  de  l’année  folairc, 
y.  Nevrouz ,  666  a. 

Nuit  (la  dixième)  de  Moharram ,  premier  mois  de 
l’Année  Arabique,  y.  Afchour,  127  a. 

Nuit  (la)  des  feux;  nom  d’une  fête  des  anciens  Per- 
fans.  y.  Sedouk,  777  b. 

Nuit  de  la  puiffance  ou,  du  décret  de  Dieu.  Les  Mu¬ 
fulmans  appellent  ainfi  la  27*.  nuit  du  mois  de  Ra- 
madhan ,  dans  laquelle  les  verfets  de  l’Alcoran  com¬ 
mencèrent  à  defeendre  du  ciel.  V.  Cadha,  207  a , 
&  Cadr ,  21 1  a. 

Nux  Indica ;  c’eft  la  noix,  nommée  Cocos.  V.  Hcn  • 
di ,  416  a. 

O. 

O  .  . 

v-/  bs ERt\iT eur  du  temps  &  des  heures  par  rap 
port  aux  prières  publiques.  V.  Tadhkerat  alfehent 
fi  ami  altacouim ,  818  b. 

Observation  fur  Genghizkhan,  ce  fameux  conquérant; 
il  étoit  Mogol,  352  b ,  ou  Tartares  noir.  Suppl. 
150. 

Obfervations  fur  vingt  Titres  de  la  Bibliothèque 
Orientale,  concernant  l’Empire  delà  Chine,  Suppl. 

1  jufqu'à  vp. 

Obfervations  fur  cinquante  autres  Titres  de  la  même 
Bibliothèque,  a^rnt  tous  également  rapport  à  la 
Chine,  Suppl.  134  jufqu'à  163. 

Obfervations  aftronomiques,  faites  au  pays  des  Khou- 
li  khan ,  fitué,  à-peu-pres,  fous  le  cercle  polaire, 
Suppl.  177. 

Obfervations  fur  la  naiffance  d’Alexandre  le- Grand 
Suppl.  1 6a. 

Obfervations  des  Hiftoriens  Chinois  fur  diverfes  na¬ 
tions  Tartares  Occidentales ,  Suppl.  80. 

Obfervations  fur  l’infcription  du  Monument  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  en  Chine,  Suppl.  172. 

Obfervatoires  ;  (les)  il  y  en  a  eu  plufieurs  dans  dif¬ 
férentes  Villes  de  l’Afie.  V.  Rafi’ad,7oi  a. 

Occident.  (1  )  Les  Arabes  nomment  cette  partie  du 
Monde  Magreb.  V.  cet  Art.  540  b. 

(Eil  (P)  du  taureau  ;  nom  d’une  étoile.  V.  Hadi  al 
nogioum,  386  a. 

Officiers  Chinois  tant  civils  que  militaires ,  ou  Man¬ 
darins  de  robe  &  Mandarins  d’épée,  Suppl.  193. 
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Depuis  la  révolution  arrivée  l'an  1643'.  de  l’Ere 
Chrétienne  ;  il  y  en  a  autant  de  Tartares  que  de 
Chinois,  194.  Officiers  de  police  établis  dans  cha¬ 
que  Province  de  l’Empire,  ibid.  Officiers  militai¬ 
res  Tartares,  197.  Officiers  militaires  Chinois,  ibid. 

Offrande  faite  à  Dieu  à  l’imitation  de  celle  qu’Abra- 
ham  vouloit  faire.  V.  Ahmed  ben  Jahia,  68  a. 

Oifeau  noir.  V.  le  Tit.  de  Caracufch,  S33  a. 

Oifeau  fabuleux.  V.  l’Art.  d’Anka,  106  a. 

Oifeau  (autre)  fabuleux.  V.  Simorg,  79a  b. 

Oifeau  (P)  qui  ne  mange  que  des  os.  V.  Homai, 

422  a. 

Oifeau  (  1’  )  qui  n’a  ni  nerfs ,  ni  os ,  ni  veines.  V.  le 
Tit.  de  Salua,  735  a. 

Oifeau  que  les  Niou-lche  Tartares  nomment  Ho-lo , 

'&  les  Chinois  Tçe-niao  ;  il  ell  extrêmement  glouton, 
Suppl.  100. 

Oifeau  (P)  de  Ngan-fti ,  ainfi  nommé  par  les  Chi¬ 
nois;  c’eft  l’autruche,  Suppl.  186. 

Oifeaux  qui  alfomment  une  armée  d’Abyffins,  n  b. 

Olopen ;  c’ell  le  nom  du  perfonnage  qui  porta  en  Chi¬ 
ne  les  faintes  Ecritures,  Suppl.  167.  Son  vrai  nom 
paroît  être  Arben ,  188. 

Ombre  (  de  P)  dans  le  paradis,  351  b. 

Ommi.  Ce  mot  fignilie  un  homme  qui  ne  fait  ni 
lire,  ni  écrire  ,  &  tel  qu’il  étoit’en  fortant  du  ven- 
re  de  fa  mere.  Il  a  été  appliqué  à  Mahomet 
qui  avoua  lui-même  être  un  Prophète  ignorant , 

608  a. 

Once  (l’)Chinoife  d’argent  pur;  on  la  nomme  leam, 
Suppl.  1 1 7. 

Opinions  différentes  touchant  le  nombre  des  années 
depuis  la  création  jufqu’à  le  venue  du  Meflïe  , 
Suppl.  19 1. 

Opinions  des  Doéleurs  Mufulmans  touchant  le  falut 
éternel  ;  elles  attellent  qu’ils  ne  le  font  pas  confif- 
ter  dans  la  jouiffance  des  plaifirs  des  fens.  V.  le 
Tit.  Gennah,  349  a. 

Opium.  C’ell  le  fuc  du  pavot  noir.  Le  meilleur  vient 
d’Egypte, particuliérement  de  la  Ville  d’Aboutige. 

Les  Orientaux  appellent  cette  drogue  Afioun.  V. '. 
ce  Tit.  60  a,  &  celui  de  Bcnk,  184  a,  445  b. 

Oraifons  ou  prières  mentales  des  Mufulmans.  F. 
Acihkar  al  Salat,  56  a. 

Orangeb ,  furnom  du  Grand-Mogol  qui  a  régné  avec 
beaucoup  de  gloire  fur  la  fin  du  17'.  fiecle  de  l’Ere 
Chrétienne.  11  a  été  de  la  pdlérité  de  Tamerlan. 

V.  fon  vrai  nom  &  fa  généalogie  au  Tit.  Aurenk, 

141  b. 

Oratoire  d’Adam.  V.  l’Art.  Nabolos ,  65 1  a. 

Oratoires  des  Sofis  &  autres  gens  dévots.  V.  Rocna- 
bad,  707  a. 

Ordo  ou  Or  de  ;  ce  mot  lignifie  en  Chine  &  en  1  ar- 
tarie  .tente,  palais ,  tribunal ,  fie ge.  Suppl.  134. 

Ordre  de  fucceflion  des  douze  Imams,  455  b. 

Oreille  (P)  noire,  nom  d’un  animal,  guide  du  lion. 

F.  Siah  goufch,  790  b. 

Oreiller,  (grandes)  fobriquet  d  un  fameux  Corlaire 
Ottoman ,  connu  dans  nos  Hifloires  fous  le  nom  de 
Dragut.  V.  Diraz  goufch,  28a  a. 

Oreilles  du  Cadhi,  plante  que  les  Latins  nomment 
umbilicus  veneris.  V.  Cadhi  locmafi,  210  a. 

Orgueil  des  Khalifes ,  499  b. 

Original  (P)  de  PAlcoran,  mis  en  dépôt;  entre  les 
mains  de  qui.  V.  le  Tit.  Hafeffah,  38’  a. 

Origine  de  la  Nation  des  Mogols  ou  Moumgols, 
Suppl .  1 49- 

Origine  fabuleufe  des  Hoci-he  ou  HoeFhou ,  nation 
Tartare ,  Suppl .  57. 

Ormus,  Ville  fuuée  lur  le  Golfe  de  Perfe.  V.  le  Tir. 
Hormouz,  423  b.  %  . 

Orphelins ;  (les)  menaces  faites  par  l’Alcoran  à  qui¬ 
conque  mange  leurs  biens.  F.  Jatim,  443  h. 

Orthodoxes  (  les)  parmi  les  Chrétiens  Orientaux  font 
nommés  Melchices.  F.  le  Tit.  Malekia ,  551  h. 
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Orthodoxes  (les)  parmi  les  Mahométans  font  appel¬ 
les  Sunnites,  54e  h. 

Ouei-chao-vam ,  Empereur  Chinois  de  la  Dynaftie 
des  Kin ,  mis  à  more  par  les  ordres  d’un  rebelle , 
Suppl.  121. 

Ouei-Tchim  ,  Auteur  de  l’IIiltoire  de  la  Dynaftie 
Chinoife  des  Soui ;  il  vivoit  au  commencement  du 
feptieme  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne,  Suppl.  40. 

Ouvrage  touchant  les  miracles  des  anciens  Prophètes. 
F.  Ivetab  almôgezat,  493  a. 

Ouvrage  qui  traite  de  l’écac  des  mourants.  F.  Tadhke- 
rac  al  Corthobi  ,818  h. 

Ouvrage  qui  traite  du  Vainqueur  &  du  Vaincu,  at¬ 
tribué  à  Ariftote  par  les  Arabes.  F.  Ketab  alietim 
le  Arifthou ,  495  a. 

Ouvrage  très-célebre  parmi  les  Mahométans  fur  dif¬ 
férentes  matières.  F.  Tag’rid  al  Kelam,  822  a. 

Ouvrage  contenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  &  de 
plus  exaét  dans  les  Hiftoires  authentiques  &  certai¬ 
nes.  F.  Khondemir,  506  b. 

Ouvrage  intitulé  :  Hiftoire  générale  depuis  la  création 
du  Monde  jufqu’à  l’an  1032e.  de  l’Hégire,  qui  ell  le 
1622e.  de  J.  C.  V.  l’Art.  Ojoun  Alakhbar,  680 

Ouvrage  touchant  la  Cofmographie  &  l’Hiftoire.  F. 
Ketab  Boldan ,  481  a. 

Ouvrage  de  Géométrie.  F.  Tag’rid  fil  hendalfah , 
822  £,  &  Tahrir  hendaftîat,  883  b. 

Ouvrage  intitulé  liabi  alabrar ,  c’eft-à-dire,  le  prin¬ 
temps  des  Juftes  ;  c’ert  l’Anthologie  la  plus  recher¬ 
chée  de  la  littérature  Arabique ,  696  a. 

Ouvrage  de  l’hiftoire  des  Animaux,  compofé  par 
Ariftote ,  &  traduit  du  Grec  en  Arabe.  F.  Ketab 
thabâi  alhaivan ,  487  a. 

Ouvrage  fur  les  plantes,  compofé  par  Ariftote,  &  tra¬ 
duit  du  Grec  en  Arabe.  F.  Ketab  alnabat  le  Arif¬ 
thou  ,  494  a. 

Ouvrage  où  il  eft  prouvé  que  l’ufage  du  café  n’eft 
pas  défendu  par  la  loi  Mufulmane.  F.  Omdac 
alfafouat,  585  h. 

Ouvrage  ou  livre  fupcrftitueux  qui  traite  des  fciences 
occultes  &  de  la  guérifon  des  maladies  par  brevets. 
F.  Ojoun  alhacaïk ,  680  b. 

Ouvrages  de  Pline  le  Naturalifte.  F.  Ketab  Balinas , 

481  a. 

Ouvrages  (les)  de  fept  des  plus  excellents  Poëtes 
Arabes  qui  ont  fleuri  avant  le  Mahomécifme.  F.  le 
Tic.  Moallacat,  591  b. 

Ouvrages  les  plus  eftimés  fur  l’Anatomie.  F.  Tafch- 
rih,  849  a. 

Ouvrages  touchant  l’Arithmétique.  F.  Ketab  heflàb, 

482  b. 

Oxus  (1’)  des  Anciens,  fleuve confidérable  de  l’Afie , 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Province  de  Tokharef- 
tan  à  l’orient,  traverfe  le  pays  de  Khovarezm,  &fe 
décharge  à  l’occident  dans  la  mer  Cafpienne.  Les 
Arabes  le  nomment  Gihon,  27a  b. 

P. 

.  Cette  lettre  n’eft  point  dans  l’alphabet  de  la  lan¬ 
gue  des  Arabes  qui  lui  fuftituenc  le  F.  F.  Pars, 

693  a. 

Pagode  ;  ce  que  c’eft ,  545  a. 

Paix,  (la)  Les  Mufulmans  n’en  font  jamais  avec  les 
infidèles;  mais  feulement  une  treve ,  70  b. 

Paix  (la)  eft  une  mort  pour  les  peuples  belli¬ 
queux  &  barbares,  Suppl.  94. 

Palais  ou  Serrail  du  Sultan  des  Turcs  dans  Conf- 
tantinople.  F.  Aia  Mam  Sarai,  69  b. 

Palais  de  quarante  colonnes  dans  la  Ville  d’Eftek- 
har.  F.  Homai,  422  a. 

Palais  brillant  à  Bagdad.  F.  le  Tit.  Dar  al  Khe- 
lafat ,  261  b. 

Palais  que  les  Orientaux  appellent  la  voûte  ou  le 
dôme  de  Kofroès.  F.  Madain  ,  337  a. 


Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orientaux,  "æo  ï 
Palcftine  Qtt)  ou  Terre-Sainte.  V.  Falallhin,  313  a. 
Pantouffk  de  Moïfe,  &  pantoufle  de  Mahomet  V 
l’Art!  Nal ,  656  b. 

Paons  du  Ciel .  Les  Mufulmans  ont  coutume  d’ap- 
peller  ainli  les  Anges.  V.  Cabus ,  205  a. 
Papier  d’or  ou  Patente  que  donne  le  Roi  de  Perfe 
Il  ceux  qu’il  veut  favoriler.  V.  Caghed,  213  a. 
Pâque  (la)  des  Juifs  &  des  Chrétiens.  A)  l’Art, 
de  Feshî  524  b. 

Paraclet.  (le}  Les  Mufulmans  l’appellent  Faracli- 
tha.  V.  ce  Tic.  314  b.  Ils  veulent  faire  paflir 
pour  tel  leur  Prophète ,  603  b. 

Paradis  (le  J  célerte.  V.  le  Tit.  de  Gennah  ,340  a 
Paradis  (le)  terreftre  ou  d’Adam.  V.  Jardin. 
Paradis  (les)  terredres.  V.  Gauthat ,  336  b  ,  & 
Nahar  Obollah,  655  b. 

Parallèle  entre  Moïfe  &  Mahomet,  455  a. 
Parallèle  entre  Aboubecre  &  Omar ,  premier  & 
fécond  Khalifes ,  683  a. 

Paraphrafe  de  l’Eloge  du  Monument  du  Chrifiianif- 
me  en  Chine,  Suppl.  165. 

Pyrafange,  efpace  ou  mefure  de  diüance,  220  a. 

V.  aufli  Khathouat,  504  b. 

Parafai  porté  devant  les  Sultans  des  Mamlucs  en 
Egypte.  V.  Cobbat,  245  a. 

Parchemin  de  peau  de  chameau ,  fur  lequel  font  tra¬ 
cés  des  carafteres  myftiques.  V.  Gefr,  241  b. 
Pardon  (  le  )  que  Dieu  accorde  aux  pécheurs ,  &  ce¬ 
lui  que  les  hommes  font  les  uns  aux  autres.  Al  l'Arc. 
Afu ,  62  a. 

Parfum,  (du)  L’ufage  qu’on  en  fait  dans  les  tem¬ 
ples  ,  vient  des  Juifs.  V.  Loban ,  527  b. 

Parfum  (le)  de  Marie,  plante.  V.  Miriam,  588  b. 
Parole  remarquable  &  finguliere  de  Conflantin  le 
Grand  à  l’Evêque  Novatus.  V.  Nab3this,  651  a. 
Paroles  écrites  autour  de  la  Couronne  d’un  Roi  de 
Perfe,  285  3. 

Paroles  d’un  Doéleur  qui  firent  verfer  des  larmes  au 
Khalife  Haroun  Rachid.  V.  Kethir ,  495  b. 
Paroles  remarquables  des  Orientaux.  Suppl.  201. 

Table  de  cet  Ouvrage  faite  par  M.  Galand,  249  b. 
Parricides;  (les  Princes)  ils  ne  furvivent  à  leurs  pe- 
res  que  fix  mois;  Tradition  des  Orientaux,  74 6b. 
y.  aulfi  le  Tit.  Schirouieh,  771  a. 

Partie  (la)  du  Monde  où  le  Temple  de  la  Mecque 
ed  ficué.  V.  Keblah,  469  a. 

Partie  fixieme  du  fécond  cycle  des  Khathaïens  y. 
Ki,  514  b. 

Pas  géométrique.  Les  Arabes  le  nomment  Kha- 
,  thouac.  y  ce  Tit.  504  b.  Trois  cents  de  ces  pas 
font  ce  qu’on  appelle  Li  en  Chine.  Suppl.  7. 
Pajjage  qui  conduit  de  la  Chine  par  les  fables  ou  le 
délert  de  Lop  au  Royaume  d’Eygbour.  Suppl.  139. 
Patentes  de  création  du  Dieu  des  Monts-blancs  en 
Chine.  Suppl.  124. 

Patentes  de  création  du  Dieu  du  fleuve  Hoen-Thoum- 
Kiam.  Suppl.  124. 

Patriarche  (le)  Abraham.  Les  Arabes  le  nomment 
Ebrahim.  y  ce  Tit.  288  a.  Impreflon  de  fon  pied 
dans  le  temple  de  la  Mecque,  202  a.  Surnom  que 
les  Mahométans  lui  donnent,  y.  Khalil  ,  500  b 
Patriarches  (les)  des  Chrétiens.  V.  le  Tit.  de  Bathrik 
178  b. 

Paul  Vénitien ,  Paulus  Venetus;  il  n’efl  point  l'Au¬ 
teur  du  Monument  du  Chriftianifme  trouvé  en 
Chine.  Suppl.  1 88- 

PauJ'es  qui  lé  font  dans  la  lefture  de  l’Alcoran.  y. 
Vocouf,  906  a. 

Pauvre  (un)  en  général  &  un  Religieux  faifant  vœu 
de  pauvreté.  V.  Derviche ,  267  b. 

Pauvreté  religieufe;  les  Mahométans  en  font  grand 
état,  308  b.  & 

Pays  (le)  des  Turcs.  V.  Turkefian,  891  b. 

Pays  de  la  poudre  d’or.  y.  l’Art.  Tebr,  850  b. 
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Pays  où  tous  les  chevaux  font  pommelés.  Suppl.  78. 
Jays  ou  les  habitants  vivent  ordinairement  iufqua' 
cent  ans.  Suppl,  yy.  J  ^ 

Pays  &  Peuples  dont  les  Romains,  les  Grecs  & 
euluite  les  Turcs  fe  font  rendus  maîtres.  V.  Rouni 
yn  a.  ’ 

Payfan  Chinois,  devenu  Bonze,  Soldat,  Général, 
Roi ,  chafic  les  Moumgols  de  fa  patrie ,  en  occupe  le 
trong  Impérial ,  &  fonde  la  Dynalfie  de  M'tm.  S.  1-6. 
1  eau  du  rhinocéros  propre  h  en  faire  des  cuiralfes. 
csuppl.  iy6. 

Péché  d’origine  ;  les  Mahométans  le  reconnoiflent  être 
venu  d  Adam,  y  Hebbat  al  calb,  408  b 
Péché  (\e)  des  habitants  de  Sodôtne.  y  Loth,  432  a 

Pèche  (la)  du  corail.  Suppl.  174 
Peine  (la)  du  Talion,  y.  le  Tit.  de  Diah,  2 76  b 
ceint  deMekafar,  581  b.  ' 

Pèlerinage  de  la  Mecque,  y.  Hagge,  387  a.  Ha- 
roun  Rafchid  ell  le  dernier  des  Khalifes  qui  le  fit, 
305  a ,  400  b. 

Pèlerinage  de  la  Mecque  interrompu ,  246  b. 

fail“eux  fait  a  la  Mecque  par  le  Khalife 
Mahadi,  541  a. 

Pèlerinage  Ae  Jérufalem  &  de  Hébron,  obfervé  par 
les  Mufulmans.  y.  Tarikh  al  Cods ,  843  a. 

I  élennage  en  vogue  dans  l’Arabie  avant  le  Muful- 
mantfme,  3S8  b. 

Pèlerinages;  celui  de  la  Mecque  ell  d’obligation; 
mais  ceux  de  Médine,  de  Jérufalem  &  de  Hébron 
ne  le  font  que  de  dévotion,  y.  Hébron,  4op  a. 
Piloponnefe,  ou  la  Morée.  Les  Turcs  l’appellent  Mo- 
rag  Vilaieti,  625  a. 

Pentatettque.  (le)  Les  Mufulmans  le  nomment  Taou- 
rat&  Tourat.  V.  ces  deux  Tit.  l’un  à  la  page  430  a 
&  I  autre ,  p.  889  a.  û  ’ 

Pr«,-  (le)  enArabeAbou.  Kle  Tic.d’Ebn,  287  b. 
t  ere  (le)  de  tous  les  hommes.  Ce  que  les  Mahomé- 
tans  enfeignent  fur  fa  création,  y.  Adam  ,  <ro  a 
Iradiuon  des  Chrétiens  Orientaux  fur  ce  fujet, 

Pere  (le)  des  Tribus,  fiirnom  donné  au  Patriarche 
Jacob,  y.  Sebih,  775  b. 

Pere  (le)  de  la  nation  Arabe,  y  Ifmaël,  464  a. 
Pere  de  la  Pucelle,  furnom  donné  au  premier  Khalife, 

1  o  a.  7 

^quo^  0b6°Il“’  fobri<îuet  donné  à  ™  Khalife,  pour- 

Pere  de  la  nuit ,  fabriquer  ou  furnom  donné  à  un 
Khalde  qui  avoir  abdiqué,  y.  Moaviah ,  fils  d’Jezid , 

Perjans;  (les)  origine  de  cette  nation,  y.  le  Tit 
fars,  3l7  a‘ 

Perjans;  (les)  ils  ont  fait  du  premier  homme  le  pre¬ 
mier  de  leurs  Empereurs,  &  fe  font  appropriés 

?jnfens  v01S  des  Affÿriens ,  des  Medes  &  des 
Chaldéens.  Suppl.  161. 

Ta  ‘l,a  ^’'P0Ur- 

Pt-,£aœr^T.hique^ceRoïaume- 

Perfépohs  ancienne  Capitale  de  la  Perfe.  Elle  ell 

Perjonages  (deux)  célébrés  parmi  les  Arabes  pour 
leur  Valeur  &  leur  libéralité,  y  le  Tit.  de  Hatem 
406  b ,  &  celui  de  Man ,  556  a  ’ 

fL(ia)  &/eS  ru?ges„’  3°8'*'  R^eries  des  Ma- 

une'mort  3Utre 

Dieu  ait  créée-  * Abu- 
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Peuple  (le)  de  Loih  ou  de  Sodôme.  V.  Sedoum , 

777  b- 

Peuple  d’Arabie  qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne.  F.  le  Tit.  Naclab,  652  a 

Peuple  des  Turcomans;  Ton  origine  &  fon  hiftoire. 
V.  Turkman,  892  b. 

Peuple  de  Jefus;  les  Chrétiens.  J'.  Caum,  243  et. 
Peuple  de  Mohammed ,  les  Mahométans.  ibid. 

Peuple  qui  fe  tient  caché  pendant  le  jour,  &  fort  la 
nuic  pour  exercer  le  brigandage.  Suppl.  79. 

Peuples  que  les  Arabes  nomment  Atrak,  ou  Nations 
Turquefques.  V.  Turk,  889  b. 

Peuples  entêtés  de  la  mécempfycofe  avant  le  Maho- 
métifme,  145  b. 

Peuples  de  l’Arabie  qui  prétendent  favoir  le  langage 
des  oifeaux  ,  410  b. 

Pharaon ,  Roi  d’Egypte.  V.  Feraoun,  321  b. 

Pharaon  le  boiteux.  V.  Nahou,  656  a. 

Phare  d’Alexandrie.  V.  Menar,  564  b. 

Pharifiens ,  (les)  en  Hébreu  Peroul'chim.  Ce  mot 
lignifie  des  gens  qui,  en  matière  de  Religion,  fe 
font  féparés  des  autres.  F.  Motazelah  ,  643^  a. 

Philippe ,  Roi  de  Macédoine  ;  les  Orientaux  l’ap¬ 
pellent  Filikous.  V.  Filib,  329  b. 

Philippe- Augufte  ,  Roi  de  France.  Les  Orientaux 
le  nomment  Filib.  F.  ce  Tir.  ibid. 

Philofophe.  (un)  Les  Arabes  l’appellent  Filfof,  ibid. 

Philofophe  (le)  de  Termed  ,  Auteur  d’un  livre  où  il 
s’efforce  de  prouver  le  Mufulmanifme  par  raifon- 
nements  &  non  par  autorité.  V.  le  fécond  Tit. 
Tarmadi,  848  a. 

Philofophes  ;  (les)  ils  font  traités  d’impies  par  les 
Alcoranilles ,  gens  qui  s’attachent  à  la  lettre  de 
l’Alcoran.  V.  Razi,  703  b. 

Philofophes  (les)  appellés  divins.  V.  le  Tit.  d’Elahioun , 
290  b. 

Pbilofophie.  (la)  Les  Arabes  la  nomment  Filfafat. 
V.  ce  Tit.  325  b. 

Pierre  myftérieufe  ou  de  la  pluie.  V.  Giourtafch  , 
375  b;  Turks,  889  b,  &  Suppl.  140. 

Pierre  Royale.  V.  Schahmuhureh ,  753  a. 

Pierre  précieufe ,  ou  le  Roi  des  bijoux,  qui  a  des 
propriétés  finguliercs.  V.  Schahkevheran ,  752  h. 

Pierre  Philofophale.  V.  l’Art.  Kimia,  51 6  a. 

Pierre  noire  du  Temple  de  la  Mecque.  V.  Ali  ben 
Huflàin,  90  a;  Hagiar’  al  afiovad,  390  a;  6c  Mo- 
thi,  644  a. 

Pierres  par  lefquelles  on  découvre  le  poifon,  174 
Z>,  802  a. 

Pierres  qui  brillent  la  nuit,  &  pierres  brillantes  com¬ 
me  la  lune,  Suppl.  173,  176. 

Pins  (des)  pétrifiés  par  l’eau  d’une  riviere  de  la  Tar- 
tarie,  Suppl.  75. 

Pitié  (la)  ell  une  baflefiè  de  cœur  ;  mot  infâme  & 
cruel  d’un  Khalife,  641  b. 

Plante  (en  Latin  Virga  aurea)  qui  attire  &  réveille 
les  efprits.  V.  Momfek,  622  a. 

Plante  nommée  Hyofcyamus  par  les  Grecs ,  &  faba 
porcina  par  les  Latins  ;  fa  propriété  efl  d’enivrer 
&  d’endormir.  V.  Sikeran,  791  b. 

*Plante  qui  excite  le  vent ,  dont  on  a  befoin  pour 
vanner  les  grains.  F.  Badinghiz,  153,  a. 

Platon  le  Philofophe.  Les  Mahométans  l’appellent 
Allathoun.  F.  ce  Tit.  60  a. 

Pleine  lune.  Les  Arabes  l’expriment  parle  motBedr, 
180  b. 

Pline ,  Philofophe  naturalifte.  Les  Arabes  le  nom¬ 
ment  Balinas  &  Belinas ,  183  Z»,  481  a. 

Plume  h  écrire,  par  qui  inventée,  289  b. 

Poëme  qui  ne  doit  pas  avoir  moins  de  trente  vers  ou 
difliques.  F.  Caflidah ,  540  a. 

Poëme  de  foixante  mille  vers ,  ouvrage  fameux  dans 
l’Orient.  F.  le  Tit.  de  Ferdoufi,  323  a. 

Poëme  dont  chaque  vers  contient  un  mot  qui  a  trois 
lignifications.  F.  l’Art.  Mothallath,  643  b. 
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Pvëme  qui  renferme  tous  les  mots  de  la  langue  Ara¬ 
bique  où  la  lettre  Dha  fe  rencontre.  F.  Dha  Ar- 
giouzat,  269  a. 

Poëme  dont  toutes  les  rimes  font  terminées  par  la  let¬ 
tre  Arabe  lam;  c’eft  notre  L.  F  l’Art.  Lamiat, 
323  ci. 

Poëme  fait  à  la  louange  de  Mahomet,  &  dont  les 
rimes  fe  terminent  en  M  ;  plufieurs  Mufulmans 
l’apprennent  par  cœur.  F.  Bordah,  193  b. 

Poëme  dont  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  N.  F. 
Noun ,  674. 

Poëme  contenant  une  defeription  des  avantages  que 
la  nuit  a  fur  le  jour.  F.  Affedi,  128  a. 

Poéfîe.  (la)  Les  Arabes  l’appellent  Magie  permife. 

F.  Sehr  ou  Shir  halal,  780  a. 

Poëte  qui  vouloir  pafTer  pour  Prophète.  F.  Mota- 
nabbi ,  638  a. 

Poëtes  ;  (les)  en  Arabe  Schoara.  F.  cet  Art.  773  a. 
Poëtes  Arabes  qui  ont  vécu  avant  le  Mahométifme. 

Amrienaété  un  des  plus  illuflres.  F.  fon  Tit.  103  b. 
Poëtes  Arabes  Mahométans  ;  les  plus  habiles  d’en- 
tr’eux  font  Aboulola,  Abou-Tamam  &  Motanabbi. 
F.  le  Tit.  (du  premier,  25  ;  celui  du  fécond,  37 

a ,  &  celui  du  troifieme,  638  a. 

Poëtes  Perfîens.  Amak  efl:  un  des  principaux.  F.  fon 
Tit.  98  ,  Khouageh  a  été  furnommé  le  Roi  des 

perfonnes  d’efprit,  512  a.  Anuari  efl  du  nombre 
des  plus  illuflres,  no  a.  Ferdoufi  efl  le  plus  cé¬ 
lébré,  323  a. 

Poétique,  (la)  Le  premier  Auteur  qui  ait  traité  de  celle 
des  Arabes  ,  efl  Khalil  ben  Ahmed  Nahoui.  F. 
Ketab  âroud,  488  a. 

Poids.  Une  livre  Arabique  pefe  douze  de  nos  onces , 
643  b. 

Poids  &  monnoie.  F.  le  Tit.  Dinar ,  279  b. 

Point  fata1  de  la  dellruélion  du  valle  Empire  de  la 
Chine,  Suppl.  34. 

PoiJJon  qui  porte  une  épée  en  forme  de  trompe.  F. 
Lokhoum,  529  b. 

Poiffon  (le)  de  l’or.  F.  l’Art,  de  Mahizer,  543  b. 
Poivre  d’Albanie.  Les  Turcs  nomment  ainfi  le  thym 
6c  le  bafilic  qui  font  les  épiceries  des  Albanois. 
F.  Arnauth  biberi ,  120  a. 

Pôle  du  temps,  des  peuples,  de  la  Religion;  expref- 
fions  métaphoriques ,  253  b. 

Pont  de  pierre  fur  le  Tigre  d’une  ftruélure  mervcil- 
leufe  ;  fa  démolition  par  Alexandre-le-Grand ,  1 67  b. 
Pont-Euxin  ,  ou  la  mer  Noire.  F.  Bonthos,  193  b. 
Pontife ,  ouDireéteur  de  la  Religion  Mufulmane.  F. 
le  Tit.  Imam,  436  a;  celui  de  Mahadi,  542  a , 
&  celui  de  Mohammed ,  607  a. 

Population  de  la  Chine.  On  y  compte  plus  de  dix 
millions  cent  vingt  huit  mille  fept  cents  quatre- 
vingt-dix  familles  ;  cinquante  huit -millions  neuf 
cents  feize  mille  hommes  au-deflùs  de  l’âge  de  vingt 
ans,  outre  un  grand  nombre  de  gens  qui  vivent  dans 
les  vaiffeaux.  En  un  mot,  il  y  a  dans  cet  Empire 
deux  cents  millions  d’ames.  Suppl.  146,  147. 
Porte  ou  la  Cour  d’un  Prince.  F.  Bab,  145  a. 
Porte  (la)  des  pleurs ,  nommée  vulgairement  Bobel. 
mandel,  ou  détroit  de  la  mer  Rouge.  F.  Bab  al 
mandeb,  145  b. 

Portes  des  portes ,  ou  le  grand  pafTage.  F .  Bab  al 
abuab.  ibid.  a. 

Portes  (les  fept)  qui  conduifent  à  l’enfer,  343  b. 
Portière ,  ou  étoffe  mife  au-devant  d’un  appartement. 
F.  Seraperdeh ,  789  a. 

Portion  que  les  Mufulmans  doivent  donner  de  leurs 
biens  aux  pauvres ,  félon  leur  loi.  F.  l’Art.  Zacah , 
908  a. 

Portrait  &  hiftoire  abrégée  de  Kao  ou  Kuo-çu-y ,  le 
Héros  de  la  Chine  fous  la  Dynaftie  des  Tham , 
grand  homme  d’Etat  &  grand  Capitaine,  conferva- 
teur  de  l’Empire ,  dans  le  huitième  fiecle  de  l’Ere 
Chrétienne ,  Suppl.  170,  182. 

Portraits 
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Portraits  (  les  )  des  cinq  Saines.  V.  l’explication  de 
ces  mors  au  Suppl.  180. 

Portugal ,  Royaume.  Les  Arabes  le  nomment  Pour- 
tacal.  V.  ce  Tit.  695  b. 

P or  us ,  Roi  des  Indes ,  vaincu  par  Alexandre  le  Grand. 
Les  Orientaux  le  nomment  Pour ,  695  b. 

Pofle.  (la)  Une  polie  eft  dans  le  Levant  de  huit  ou 
de  douze  milles.  V.  le  fécond  Art.  de  Baridah, 
174  a. 

Poftérité  de  Cham ,  fils  de  Noé.  V.  le  Tit.  Ilam , 
ï94  a. 

Poflérité  du  Grand  Saladin,  731  b. 

Poftérité  de  Genghizkhan,  355. 

Poftérité  de  Tamerlan  ,  881  a. 

Pofu ;  ce  mot  défigne  le  Royaume  de  Perfe,  Suppl. 

1 66,  189. 

Poudre  faite  d’antimoine  crud  ,  &  qui  fert  à  noircir 
les  fourcils.  V.  Surmeh,  81 1  b. 

Poudre  à  canon.  V.  Barud,  175  b. 

Pourpre  ;  (la)  comment  découverte.  V.  Firfir,  3 26  a. 

Préadamites  ;  (  les  )  la  plupart  des  Mahométans 
croyenc  qu’ils  ont  exillé ,  290  b,  801  a. 

Préceptes  pour  les  Etudiants.  V.  Targhib  almotalemin , 
832  a. 

Prédicateur  des  Prophètes,  titre  que  les  Mufulmans 
donnent  h  Jéthro,  qu’ils  nomment  Schoaïb.  V.  Kha- 
thib  alenbia,  504  a ,  &  772  b. 

Prédicateurs.  Le  plus  célébré  d’entre  ceux  du  Mu- 
fulmanifme  a  été  Abou  Iahia  Abdalrahim.  V.  No- 
batah  ,  669  b. 

Prédiction  allronomique  vérifiée.  V.  Abou-Rihan  , 
29  a. 

Prédiction  touchant  le  dernier  jugament ,  920  b.\ 

Prédiction  d’un  Aflrologue  fur  la  durée  du  Chrillia- 
nifme  démentie  par  le  fait.  V.  Abou-Maafchar,  25  b. 

Préface  làns  livre.  V.  Adab  al  Kateb ,  49  a. 

Préfent  de  200000  pièces  de  foie  fait  par  un  Em¬ 
pereur  de  la  Chine,  Suppl.  53. 

Préfent  d’outrage  envoyé  à  un  Général ,  425  b. 

Préfents  rares  &  d'un  grand  prix ,  faits  à  un  Roi  de 
Perfe  ,  675  b. 

Préfervatif  contre  les  enchantements.  V.  Maoudhat, 
574  ^ 

Prêtre  (un)  Chrétien.  V.  l’Art.  Papas,  692  b. 

Prêtre  (le)  jean,  ou  le  Roi  dépouillé  de  lés  Etats. 
V.  le  Tit.  de  Carit,  235  a ,  &  celui  d’Ung,  905 
b ,  &  Suppl.  142. 

Prévarication  de  Balaam.  V.  ce  Tir.  166  a. 

Priants,  (les)  hérétiques  parmi  les  premiers  Chré¬ 
tiens.  V.  Mofiàlah ,  627  b. 

Prière ,  eftimée  la  plus  efficace  par  les  Mufulmans, 
45 8 

Prières,  (les  )  Les  Mufulmans  font  obligés  d’en  faire 
cinq  par  jour  dans  leurs  Mofquées.  V.  Segiadah , 
779  a. 

Prières,  f  les  fept)  ou  prières  de  furérogation.  V. 
Aflàmah ,  223  a. 

Prince,  Chef,  ou  Commandant.  V.  le  Tit.  d’Emir, 
293  b. 

Prince  du  Trône;  explication  de  ce  mot.  V.  Sana- 
riah  ,  740  b. 

Prince ,  condamné  à  aller  à  pied ,  pendant  un  an  , 
418  b. 

Prince  des  Pèlerins,  ou  chef  de  la  caravane  de  la 
Mecque.  V.  Emir,  293  b. 

Prince  (  le  )  des  Doéteurs  &  grand  Hillorien.  V. 
Schohnah,  773  b. 

Princejfe  qui  mourut  de  faim  malgré  la  richede  de 
fes  joyaux.  V.  Mariah ,  565  b. 

PrinceJJes  (les)  du  fang  Impérial  de  la  Chine  font 
nommées  Koum-tchu ,  Suppl.  49,  54, 65. 

Principe  (le)  du  mal,  oppofe  au  principe  du  bien. 
V.  l’Art.  d’Aherman,  65  b ;  celui  d’Afmoug,  129 
b,  &  celui  d’Ormoz,  687  b. 

Privilège  des  Empereurs  Chinois,  qui,  en  qualité  de 


*77 


fils  du  ciel ,  s’arrogent  le  pouvoir  de  créer  de  nou¬ 
veaux  Dieux,  &  de  donner  des  dignités  aux  anciens, 
Suppl.  124. 

Prix  du  fang  d’un  homme  parmi  les  Arabes,  il  con- 
filloit  en  dix  chameaux,  277  a. 

Prodiges  que  les  Chinois  &  les  Tartares  ont  coutume 
de  feindre  pour  illuilrer  la  naiflance  de  leurs  Hé¬ 
ros,  devenus  fondateurs  d’Empire.  jSuppl.  152. 

Prodiges  qui  accompagnoient  la  naifiànce  de  fhai- 
tçau,  qui  fut  le  chef  de  la  Dynallie  des  Khi-tan 
ou  Leao,  &  conquit  la  Chine  dans  le  dixième  fiecle 
de  l’Ere  Chrétienne,  Suppl.  81. 

Profanation  du  Temple  de  Sanaa.  V.  Nafil ,  654  a. 

Progrès  de  la  Religion  Chrétienne  en  Chine  dans  les 
8e.  &  9e.  fiecles,  Suppl.  183. 

Prophète  ( le)  menteur.  Ainfi  fuc  nommé  Mahomet 
par  un  grand  nombre  de  les  compatriotes,  605  a. 

Prophète  qui  a  bu  de  la  fontaine  de  vie.  V.  lihed- 
her,  505  a. 

Prophète ,  (les)  tant  Arabes  qu’autres,  defeendent  de 
Sem  le  Patriarche.  V.  le  premier  Tit.  de  Sam ,  735  a. 

Prophètes  envoyés  de  Dieu.  Les  Mahométans  met¬ 
tent  dans  ce  nombre  Jafeth ,  fils  de  Noé.  V.  fon 
Tit-  435  b. 

'  Prophétejfe;  (la  )  ce  titre  fut  donné  à  Aifchah,  veu¬ 
ve  de  Mahomet.  V.  Omm  almoflemin,  681  a. 

Protecteurs  (les)  par  excellence  des  fugitifs  de  la 
Mecque.  V.  An  far  &  Anfari ,  109  a. 

Proverbes  (les)  de  Salomon.  V.  Amthal,  105  a,  & 
Meidani,  580  b. 

Provinces  (les)  de  Tranfoxane  &  de  Khoraflàn  rui¬ 
nées,  (Scieurs  Villes  détruites  parles  Mogols,  353, 
354* 

Provifton  (  la  )  du  cœur  ,  ouvrage  de  Morale.  V. 
Achiah,  134  b. 

Pruffe.  (la)  Les  Arabes  Pappellent^Pourfia,  695  b. 

Pfeaumes  (  les  )  de  David.  V.  le  Tir.  Tanbihat  al 
Daoudiat,  828  a,  &  celui  de  Zebour,  913  b. 

Ptolomées,  (les)  Rois  d’Egypte.  ^.Bathalmius,  178  a. 

Puiffancc  énorme  des  Empereurs  de  la  Chine  &  de 
la  Tarcarie  de  la  Dynallie  des  Khitan  ou  des  Leao. 
La  garde  de  leurs  perfonnes  étoit  de  cinq  cents 
mille  chevaux,  &  celle  de  l’Empire  de  dix-fept  cents 
mille  hommes.  Leurs  pofleflions  avoient  plus  de 
mille  lieues  d’étendue  en  tout  fens,  fans  compter 
un  grand  nombre  de  Royaumes  qui  leur  étoient  tri¬ 
butaires,  Suppl.  97,  98. 

Puits  merveilleux  &  en  grande  vénération  parmi  les 
Mufulmans.  V.  Zemzem,  91 6  a. 

Puits  (les)  de  Jofeph.  V.  Bir  Jofeph ,  190  a. 

Punition  des  Thémuditc-s,  Tribu  de  l'Arabie  Pier- 
reufe.  V.  Sahah  al  Nabi,  727  a. 

Punition  de  mort,  foufferte  par  un  Doéleur  Muful- 
mnn,  pour  avoir  été  plus  attaché  à  la  Philofophie 
qu’à  la  Religion.  V.  Scheherverdi,  765  b. 

Purgatoire  (le)  des  Mahométans.  V.  Araf,  113  a. 

Pyramides  (les)  d’Egypte ,  élevées  avant  Adam.  F. 
le  Tit.  d’Ehram ,  290  b. 

Pythagore  le  Philofophe.  Les  Orientaux  le  nomment 
Fithagores,  528  a ,  &  Suppl.  1 6 x. 

Q- 

C^)uadratu  re  du  cercle.  Plufieurs  Auteurs  ont 
écrit  fur  ce  fujer.  V.  Taflhih ,  850  a. 

Qualité  que  Dieu  aime  le  plus  dans  fes  créatures, 
308  b. 

Qualités  (cinq)  des  ferviteurs  de  Dieu.  V.  Ebad 
286  a. 

Qualités  &  devoirs  d’un  Cadhi  ou  Juge.  V.  Adab  al 
Cadhi,  49  b. 

Qualités  (belles)  d’un  Empereur  des  Niou-tché  Tar¬ 
tares;  mais  déshonorées  par  fon  ivrognerie  &  par 
fa  cruauté.  Suppl.  1 1 7. 

Quarante  ans  de  demeure  ou  de  féjour  des  Ifréalites 
A  aa  a 
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dans  le  défère.  Les  Mahométans  réduifent  ce  temps 
à  40  jours.  F.  Badine  al  tiah ,  153  b. 

Quarante;  (les)  c’eft-à-dire ,  Traditions  Mahométa- 
^nes.  F.  le  premier  Art.  d’Arbain,  114  a. 
Quarante  ;  (les)  c’eft-à-dire ,  Hiftoires,  Ouvrage  d’un 
^Auteur  Chrétien.  F. le  fécond Tit.  d’Arbain,  ibid.  6. 
Quarante  (les)  tours  aux  fanaux,  relié  des  ruines  de 
l’ancienne  vjlie  de  Perfépolis.  V ■  Gihil  menar  , 


372  a. 

Quartier  de  Conllantinopleoù  font  expoféesen  vente 
les  étoffes  de  foie  &  autres  tnarchandifes  précieu- 
fes.  V .  Bezellan,  F.  187  b. 

Quatre  fortes  de  perfonnes  fervent  Dieu  dans  leur 
Religion  ,  279  b. 

Quatre  (les)  lettres  Arabiques,  qui  font  à  la  tête  du 
"^chapitre  Aaraf  de  l’Alcoran ,  applicables  à  Dieu , 
94  a. 

Quatre  chofes  doivent  ne  nous  pas  flatter,  259  a. 
Quatre  avantages  que  Mahomet  eut  au-deflus  de  tous 
les  autres  hommes ,  605  b. 

Querelle  (la)  entre  Othman,  troifiemc  Khalife,  & 
~~Ali,  gendre  de  Mahomet,  l'ource  de  la  divifion 
encore  fubfiilante  entre  les  Mahométans  Turcs  & 
les  Mahométans  Perfans.  F.  le  Tit.  d’Othman, 
688  b. 


Oueflion  fort  agitée  parmi  les  Mufumans,  fi  l’Alcoran 
a  été  créé  ou  non.  F.  Vathek ,  902  a. 

Quejlion  agitée  dans  le  troilieme  fiecle  de  l’Hégire , 
fi  la  boiflon  du  lait  de  vache  &  de  brebis  étoit  per- 
mifeounon,  191  a. 

Queue  de  cheval  qu’on  porte  attachée  au  bout  d’une 
pique,  lorfque  le  Grand  Seigneur  marche.  On  la 
nomme  Toug,  199  a. 

Queue  du  dragon  dans  le  difque  de  la  lune.  F.  Giauze- 
her ,  371  b. 

Q«<?«£,fd’animau£quadrupedes;  chevresàneufqueues, 

^autrement  nommées  chevres  intelligentes ,  Suppl. 

175  ■>  l7 6- 

Quiétifme  de  quelques  Doéleurs  Mufulmans.  F ,  le  Tit. 
Efchk  Allah,  299  b. 

Quinze  Rois  du  fang  Impérial  de  la  Chine  des  Leao , 
faits  captifs  par  l’Empereur  de  Kin.  Suppl.  1 1 3. 

Quod  vult  Deus;  nom  propre  qui  fe  donne  à  une 
perfonne.  F.  Sana  Allah,  740  a. 


R 

_l\.  Cette  lettre  efl  odieufe  aux  Chinois,  aufli  ne 
l’employent-ils  jamais.  Suppl.  189. 

Recueil  ou  grande  collection  de  traditions  Mufulma- 
nes  authentiques.  F.  Giame  al  Kebir,  366  a.  Sahih 
al  Bokhari ,  722  b ,  &  Sonan  alkebir,  807  a. 

Recueil  de  trois  cents  Hadith  ou  Traditions  reçues 
de  Mahomet.  F.  Uns  almoncatheïn ,  906  a. 

Recueil  (le  grand)  des  chanfons  Arabiques.  V.  Agani, 

63  a.  . 

Regiflre  (le)  des  Décrets  divins,  c’eft-à-dirc  de  tout 
ce  qui  doit  arriver  dans  le  monde.  V.  le  fécond  Tit. 
de  Takht,  813/7. 

Réglé  établie  en  Chine,  qui  veut  que  l’année,  dans 
laquelle  meurt  un  Empereur ,  lui  foit  attribuée  toute 
entière.  Suppl.  128. 

Régné  (le)  des  prodiges,  641  b ,  &  fuiv. 

Reine  qui  régnoit  en  Perfe  du  temps  du  Khalife  Omar. 
V.  Tourandokht,  888  a. 

Reine  qui,  pour  acquérir  plus  d’autorité  fur  fes peu¬ 
ples  ,  changea  fon  nom  féminin  en  un  nom  mafeulin. 
V.  698  a. 

Relation  du  voyage  fait  par  Fan-yen-te  dans  le  Royau¬ 
me  d’ Eyghour .  Suppl.  137. 

Religieufe  devenue  martyre  de  la  chafleté  ,  567  b. 

Religieux  Chrétien,  ou  Moine,  engagé  par  des  vœux 
au  fervice  de  Dieu.  V.  Rohban  ,  708  b. 

Religieux  (les)  parmi  les  Mahométans  ,*  ils  font  de 
trois  ordres  différents ,  favoirles  Calenders,  524 
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les  Derviches  ou  Fakirs,  267  b,  &  les  Solîs, 

797  , 

Religion  en  général ,  ou  la  foi  que  l’on  a  pour  ce 
que  Dieu  a  révélé.  Les  Mufulmans  appellent  la 
leur  la  voie  droite  ou  le  droit  chemin  pour  arriver 
à  Dieu  &  à  la  félicité  éternelle.  V.  le  Tit.  Din , 

278  b. 

Religion  Chrétienne,  ou  Religion  admirable,  défi- 
gnée  par  le  titre  Chinois  Kim-kiao.  Suppl.  183. 

Religion  (la)  de  Zoroaflrc.  F.  le  Tit.  de  Magius, 
539  £• 

Religion  des  habitants  du  Royaume  d’ Eyghour.  Suppl . 
139- 

Religion  (la)  des  Chinois;  elle  a  été  prife  des  In¬ 
diens,  l’an  65e.  de  l’Ere  Chrétienne.  Suppl.  5. 

Religion ,  (la)  comparée  au  palmier  dans  l’Alcoran, 

279  a. 

Religions.  Les  trois  que  les  Mahométans  tolèrent ,  font 
le  Judaïfrne ,  le  Chriftianifme  &  le  Sabiifme.  V. 
le  Tit.  de  Sabi ,  714  a. 

Rempart  (le )  ou  Mur  de  Gog  &  Magog.  V.  Sedd 
Jagioug  v  Magioug,  777  a. 

Renard  ( le)  au  lervice  du  lion.  V.  Caraculak,  232 

Réparation  faite  à  la  grande  muraille  de  la  Chine 
dans  le  feptieme  fiecle  de  l’Ere  Chrétienne ,  Suppl. 

Rêve  de  Mahomet ,  le  faux  Prophète.  V.  Abouge- 
hel,  19  a. 

Revenus  annuels  de  Qiiang-ton ,  petite  Province  de 
l’Empire  de  la  Chine,  Suppl.  198. 

Revenus  annuels  de  l’Empereur  de  la  Chine  &  leurs 
différentes  branches,  Suppl.  199. 

Rhétorique  ;  livre  qui  en  traite.  V.  Tebian  fil  béian , 
850  b. 

Rhinocéros.  Qualité  finguliere  de  fa  corne.  V.  le  Tir. 
de  Kerkedan ,  475  b.  Il  y  en  a  qu’on  nomme  ef- 
frayeurs  de  poules.  Suppl.  173,  176. 

Rhubarbe.  Cette  drogue  ell  nommée  Ravend  par 
les  Perfans  qui  la  diftinguent  en  deux  efpeces. 
V.  ce  Tit.  702  b. 

Richard ,  Roi  d’Angleterre,  qui  a  fait  la  guerre  aux 
Mufulmans  dans  la  Terre-Sainte.  Les  Arabes  le 
nomment  Ankitar.  V.  ce  Tit.  106  b. 

Richejjes.  (les)  Elles  font  de  petits  biens  félon  l’Al- 
coran.  V.  Elim ,  291  a. 

Richejjes  énormes  de  Khofrou  ou  Khofroès ,  Roi  de 
Perfe,  509  a. 

Richejjes  immenfes  ramaffées  par  le  Sultan  Mahmoud 
pendant  fon  expédition  aux  Indes  ,  à  la  fin  du 
quatrième  fiecle  de  l’Hégire,  547  a. 

Richejjes  de  l’Empire  de  la  Chine  en  général ,  Suppl. 
198. 

Riz.  (du)  Qui  le  premier  l’a  fait  cultiver.  V.  la  fin 
du  Tit.  Thahamurath,  858  b. 

Robe  (la)  déchirée  de  Moïfe,  plus  précieufe  que  l’ha¬ 
bit  doré  de  Pharaon ,  268  b. 

Robe  (la)  d’un  Derviche,  mafque  d’hypocrifie ,  ibid. 

Roi  (le)  de  France,  particuliérement  Saint  Louis, 
efl:  nommé  Redefrans  par  les  Arabes,  704  a. 

Roi  Arabe  qui  fe  fit  Chrétien.  V.  le  Tit.  Noman , 
669  b. 

Roi  des  Rois ,  titre  ou  furnom  de  Baharam ,  Roi  de 
Perfe.  V.  Schahanfcha ,  753  b. 

Roi  du  monde ,  titre  ou  furnom  du  Sultan  Cothbed- 
din ,  de  la  Dynaftie  des  Carakhathayens.  V.  le  pre¬ 
mier  Tit.  de“  Schahgehan ,  752  a. 

Roi-lion  ;  c’eft  ainfi  qu’on  nomme  le  Souverain  du 
Royaume  à' Eyghour ,  Suppl.  137. 

Roi  quiavoit  dixmauvaifes  qualités  F.  leTitDhohak, 
=73  b. 

Roi  qui  donna  fes  audience?  au  travers  d’un  rideau , 
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Roi  qui  paffe  pour  avoir  cté  doué  de  toutes  les  ver¬ 
tus  royales.  F.  Hormouz  ,  fils  de  Narfi ,  424  a. 
Roi  d’une  fi  grande  libéralité  qu’il  dépenfa  plus  de 


DES  MATIERE  S. 


dix  millions  d’or  en  préfents ,  quoiqu’il  n’eûc  régné 
que  treize  ans.  F.  Oéhikhan ,  679  a. 

Roi  Tartare  qui,  en  mourant,  laiffa  foixante  enfants 
mâles,  Suppl.  3 6. 

Roi  (le)  du  jeu  des  Echecs.  F.  le  premier  Tit.  de 
Schah  ,751  b. 

Roi  du  Midi.  F.  Padifchah  Nimrouz ,  692  a. 

Roi  de  la  mer  F.  l’Arc.  Malek  el  bahr,  551  a. 

Rois,  (les)  En  général ,  les  Arabes  donnent  le  nom 
de  Kefra  au  Roi  de  Perfe  ;  &  celui  Barchalmious 
aux  Rois  Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte.  F.  le  pre¬ 
mier  de  ces  noms ,  478  a. 

Rois  de  plufieurs  nations ,  ou  les  fuccefieurs  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand.  F.  Thaouaif,  864  a. 

Rois  (les)  Mondars  de  Hirah.  F.  ce  Tic.  622  a. 

Rois  (anciens)  de  la  Chine.  F.  Fagfour  ,  312  b , 
Suppl.  2. 

Romains  (les),  Barbares  feulement  par  l’habic  ,  fé¬ 
lon  les  Chinois,  Suppl.  187. 

Roman  (le  )  de  Jofeph  &  de  Zuleikha.  F.  Zolaikha , 
826  b. 

Roman  (le)  de  Megnoun  &  Leileh.  F.  ces  deux 
Tic.,  le  premier  579  b,  &  le  l'econd ,  525  b. 

Roman  (le)  de  Khofrou  &  de  Schirin.  F.  ce  der¬ 
nier  Tit.  771  a. 

Rome ,  Capitale  de  l’Italie.  Les  Arabes  la  nomment 
Roumiah,  712  a. 

Rompre  le  voile  d’Une  femme  ;  ce  que  cette  expref- 
fion  en  Arabe  veut  dire,  643  a. 

Royaume  des  Fées.  F.  l’Art.  Schadukiam,  749  b. 

Royaume  (le)  du  Grand-Mogol  aux  Indes.  F.  De- 
heli,  264  a. 

Royaume  (le)  deTaçiti;  fa  defeription ,  Suppl.  172, 
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Royaume  Tartare  où  il  régnoic  une  coutume  horri¬ 
ble  en  fait  de  mariage  ,  Suppl.  190. 

Rubis  qui  pefoitdix-fept  drachmes  Arabiques  ,  c’eft-à- 
dire,  près  d’une  once  &  demie,  729  a.  * 

Rujjîe  (la);  étymologie  de  ce  nom.  F.  Rous,  712#. 

S. 

ab b at  11  (le)  des  Mahométans  eft  le  Vendredi. 
Pourquoi.  F.  Giumaat  ,  376  b ,  457  b. 

Sabêens ,  (les)  peuple  de  l’Arabie,  allez  connu  des 
Grecs  &  des  Latins.  Foyez-e n  l’origine  au  Tic. 
Saba,  713. 

Sabiens  (les)  &  leur  Religion ,  autre  que  celles  des 
Mages.  F.  le  Tic.  de  Sabi,  715  a. 

Sacrifices  que  les  Patriarches  onc  offerts  à  Dieu. 
F.  Corban,  250  a. 

Sacrifices  qui  fe  font  en  Chine  à  diverfes  faufîès  Di¬ 
vinités  &  aux  ancêtres  de  l’Empereur  dans  leurs 
M'tao  ou  temples,  Suppl.  119. 

Sacs ,  pendus  au  col  des  chevaux,  639  a. 

Saffran.  (du)  Le  meilleur  eft  produit  dans  le  pays  de 
Tranfoxane.  F.  Zafaran  ,  909  a. 

SageJJe  ou  Sapience  ;  fa  définition.  F.  Hekmak,  409^. 

Sageffe  (la)  de  tous  les  temps ,  livre  de  Philofophie 
morale  ,  compofé  par  un  ancien  Roi  de  Perfe. 
Une  pnreie  de  cet  ouvrage  a  été  traduite  en  Fran¬ 
çois,  &  imprimée  à  Paris  l’an  1644,  ^ous  le  titre 
de  livre  des  Lumières ,  ou  de  la  conduite  des  Rois. 
F.  Giavidan  lvhird,  ^371  b. 

Saint.  Le  plus  faine  d’entre  les  Khalifes  a  été  Omar, 
fils  d’Abdalaziz,  683  b. 

Saint  (le)  n’a  point  de  fubfiftance  déterminée;  ex¬ 
plication  de  cette  exprefllon.  Suppl.  184. 

Saint  Michel ,  l’Archange.  Les  Arabes  lui  donnent 
le  nom  de  Mikail ,  387  b. 

Saint  Jean-Baptifle  eft  nommé  par  les  Mahométans 
Jahia.  F.  ce  Tit.  436  b. 

Saint  Jean  l’Evangéliile.  Les  Grecs  le  nomment  en 
leur  langue  vulgaire  Seologos ,  le  Théologien.  Tra¬ 
dition  des  Orientaux  fur  fon  fujet.  F.  Joanna ,  457  a. 
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Saint  Mathieu ,  l’Evangélilte.  F.  le  Tit.  Mata ,  572  a. 

Saint  Marc ,  l’Evangéliite.  Les  Mahométans  l’ap¬ 
pellent  Markous.  F.  ce  Tit.  563  b. 

Saint  Luc ,  l’Evangélifte.  Les  Mahométans  le  nom¬ 
ment  Louka ,  533  b. 

Saint  Paul  &  Saine  Pierre,  Apôtres.  Les  Orientaux 
nomment  l’un Bulos ,  &  l’autre  Fathros.  F.\e  pre¬ 
mier  de  ces  Tit.  197  b. 

Saint  Jean-Chry [oflôme ,  Pere  de  l’Eglife ,  furnommé 
bouche  d'or.  F.  Johonna  fomm  al  dheheb ,  457  a. 

Saint  Jean  l'Aumônier ,  Patriarche  d’Alexandrie;  il 
fut  lurnommé  le  miféricor dieux.  F.  Johanna  al 
Rahoum ,  ibid. 

Saint  Barthelemi.  Les  Juifs  &  les  Syriens  le  nom¬ 
ment  Bartholmai,  175  a. 

Saint  Macaire  ;  les  Arabes  l’appellent  Abou-Macar. 
F.  ce  Tit.  25  b. 

Saint  Louis ,  Roi  de  France ,  fait  prifonnier  de  guerre , 
par  qui ,  555  a.  F.  aufïï  Moadham ,  590  b ,  &  Re- 
defrans ,  704  a. 

Saint  Jean  F  Acre ,  Ville  que  les  Grecs  ont  nommée 
Ptolémaïs ,  &  les  Hébreux  Acco.  F.  le  Tic.  d’Acca , 
37  *•.. 

Sainte  Fierge;  (la)  les  Mufulmansla  révèrent,  &  la 
nomment  Miriam.  F.  ce  Tir.  188  b. 

Saint e- Sophie ,  Temple  ou  Eglife  célébré  de  Conf- 
tantinople.  F.  le  Tit.  d’Aia-Sofia,  70  b. 

Saints  (les)  ou  les  amis  de  Dieu.  Notions  que  les 
Doéteurs  Mufulmans  en  donnent.  F.  le  Tit.  Aulia, 
140  b. 

Salamandre ,  animal  fingulier.  F.  Samandar,  736  b. 

Saleh ,  Patriarche  &  Prophète.  F.  le  Tic.  Salah , 
727  a. 

Salomon ,  fils  de  David.  Les  Mufulmans  l’appellent 
Soliman ,  799  b. 

Salut  que  donnent  les  Anges  à  ceux  qui  entre  dans 
le  Paradis,  308  b. 

Samuel ,  le  Prophète.  Les  Mahométans  le  nomment 
Afchmouil.  F.  ce  Tit.  126  a. 

Sandarak ,  gomme  degenevre.  F.  Sandarous ,  740  b. 

Sang  caillé  que  Genghizkhan  tenoic  dans  la  main  en 
naiffanc,  352  b. 

Sang  (le)  des  martyrs  &  l’encre  des  Doéteurs  font 
d’un  prix  égal;  fentence  Mufulmane,  291  b. 

Sapor ,  en  Grec  &  en  Latin  ;  nom  commun  à  plu- 
lieurs  Rois  de  Perfe.  F.  le  premier  Tic.  de  Scha- 
bour,  747  b. 

Sardaigne,  ifle  conquife  par  les  Arabes  fur  la  fin  du 
premier  fiecle  de  l’Hégire.  F.  Sardiniah ,  745  b. 

Sarafins ,  (les)  peuple.  F.  l’origine  de  ce  nom  au  Tic. 
Scharacah ,  780  b. 

Satan  (le)  ou  Lucifer.  F.  Scheichan ,  767  a. 

Satrape ,  titre  de  dignité  affeété  aux  Seigneurs  des  an¬ 
ciens  Perfatrs.  F.  Marz ,  567  b. 

Saiil ,  premier  Roi  des  Ifraélices.  Les  Mahométans 
le  nomment  Thalouc.  F.  dans  ce  Tic.  les  fables 
qu’ils  débitent  fur  fon  fujet,  862  a. 

Sauveur  (le)  des  Hommes.  F.  Mokhalles,  620  b. 

Sauveur  du  monde,  furnom  donné  par  les  Egyptiens 
à  Jofeph ,  459  b. 

Saxons  (les)  transférés  en  Tranfylvanie  par  Charle¬ 
magne.  F-  Saz,  747  a. 

Schifme  de  deux  Khalifes  dans  le  Mufulmanifme. 
600  a. 

Science,  (la)  Comme  les  Arabes  n’ont  point  de  mots 
compofés ,  ils  ne  peuvent  pas  par  un  feul  exprimer 
le  nom  d’une  fcience ,  h  la  maniéré  des  Grecs  & 
des  Latins;  ainfi  ils  appellent l’Aftronomie  Eltn  al 
nogioum ,  la  feieneç  des  aftres.  F.  Elm,  291  a. 
Cependant  ils  fe  fervent  quelquefois,  mais  par  cor¬ 
ruption  ,  des  termes  Grecs  &  Latins ,  comme  de 
Filfafat  pour  dire  Philofophie ,  325  b,  &  de  Thou- 
lougia  pour  dire  Théologie,  481  b. 

Science  (la)  du  monde,  titre  d’un  livre  de  Cofmogra- 
phie.  F.  Gihan  Danefch ,  372  a. 
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Sciences,  (les)  Les  Orientaux,  tant  Chrétiens  que 
Mahométans,  les  cultivent  beaucoup.  Ce  qui  le 
prouve  eft  le  nombre  infini  de  livres  indiqués 
&  énoncés  dans  le  corps  de  l’Ouvrage.  Le  célé¬ 
bré  Hagi  Khalfa,  dans  Ton  Traité ,  intitulé  :  Cajchf 
aldhomun ,  a  ramafle  trois  mille  trois  cents  Auteurs 
fur  l’Hiftoire  feule.  F.  Tarikh ,  elm  Tarikh,  847  b. 

Sciences  (trois)  nuifibles  &  dangereufes,  594  b. 

Sciences  (les)  des  Chinois  &  leur  langue  fujettes  à 
de  grandes  imperfeétions.  Suppl.  199,  200. 

Scorpions  ailés.  V.  l’Art.  d’Acrab ,  4 6  b. 

Secrétaire  &  Miniftre  d’Etat.  F.  le  premier  Tit.  Ca¬ 
tch,  241  b. 

Secrets.  Les  Arabes  prétendent  qu’il  y  en  a  dans  les 
lettres  de  leur  alphabet.  F.  Naouti,  638  b. 

Sectaires  qui  fe  couvraient  le  vifage.  V.  le  Tit.  Mo- 
lathemiah,  621  b. 

SeEie  des  Chrétiens  Jacobites,  435  a. 

SeEie  Mahométane  qui  admettoic  la  Métempfycofe. 
V.  Ravendiah,  702  b. 

SeEie  d’impies  qui  a  fait  naître  celle  des  Illuminés. 
V.  le  Tit.  Schamalgani,  757  b. 

SeEie  (la)  des  Alchariens.  V.  les  Tit.  d’Afcheri  &  d’Af- 
cherioun ,  124  a,  b. 

SeEie  des  Motazales.  Le  fondateur  en  a  été  le  Doc¬ 
teur  Vafiel.  V.  ce  Tit.  901  a ,  comme  aufii  celui 
de  Motazelah ,  643  a. 

S-eEie  des  Ibrahimiah  parmi  les  Chrétiens  de  l'Orient. 
V.  le  Tit  d’Abrahamiens,  13  b. 

SeEie  de  Théologiens  Mufulmans  qui  ôtent  toute  force 
de  liberté  à  l’homme.  V.  Giabarioun ,  360  a. 

SeEie  des  Zenadecah  qui  nient  la  Réfurreétion.  V.  Zen- 
dik,  917  b. 

ScEte  des  Carmathes  qui  faifoient  cinquante  prières 
par  jour.  V.  le  Tic.  de  Carmath,  235  b. 

SeEtes  autorilces  parmi  les  Mufulmans.  11  yen  a  qua¬ 
tre  ,  donc  les  Chefs  font  Abou  Hanifah  ,  Hanbal , 
Malek  &  Schaféi.  V.  le  Tit.  du  premier,  19  b ; 
du  fécond,  397  a;  du  croifieme,  550  b;  du  qua¬ 
trième  ,  756  b. 

SeEtes  (deux  autres)  également  autorifées.  V.  Daoud 
al  Esfahani ,  261  a. 

SeEtions  ou  portions  de  l’Alcoran.  V.  Aurad,  14 1  b. 

Seigneur,  Prince,  Souverain.  F.  Khan,  502  a.  Dif- 
lertation  fur  ce  Titre.  Suppl.  132. 

Seigneur  des  Envoyés,  titre  donné  à  Mahomet.  F. 
Rafloul ,  702  a. 

Seigneur  de  bannière.  F.  le  Tir.  de  Begh,  181  a. 

Seigneurs,  (les  deux)  F.  le  Tic  Seidani,  780  b , 
429  a. 

Sckinah ;  lignification  de  ce  mot  félon  les  Doéteurs 
Juifs,  383  a. 

Sel.  (  du  )  Origine  de  fon  ufage  dans  les  pays  fcp- 
tentrionaux,  452  a. 

Sel  ammoniac.  F.  Botom ,  195  a,  &  Suppl.  1 37,  1 39. 

Sem ,  le  Patriarche;  il  eft  nommé  le  Pere  des  Arabes. 
F.  le  premier  Tic.  Sam,  735  a. 

Sem;  c’eft  le  nom  propre  des  Bonzes  que  les  Chi¬ 
nois  appellent  Hoxam ,  Suppl.  183. 

Semaine.  Les  anciens  Perfans  n’avoienc  point  de  fe- 
maines,  &  donnoienc  un  nom  particulier  à  chaque 
jour  du  mois.  Maniéré  de  compter  les  jours  parmi 
les  Perfans  modernes,  les  Arabes  &  les  Turcs.  F. 
Hafcah,  387  a. 

Séné,  ou  feuilles  orientales.  F.  l’Art.  Sena,  785  b. 

Sens  myftique  des  lettres  de  l’alphabet  Arabe,  291  b. 

Sentence  très-belle  du  Doéteur  Kethir,  ben  Manfour. 
F.  fon  Tit.  495  b. 

Sentiment  des  Chrétiens  Orientaux  touchant  Zoroaf- 
tre,  919  a. 

Sept ,  (  les  )  &c.  F.  Dormants. 

Sep:  (les)  Prières  par  jour.  F.  Aftàmah,  123  a.  F. 
aufii  le  premier  Tic.  Sabi,/39  b. 

Sépulcre  du  Patriarche  Abraham.  F.  Khalil,  500  a. 

Sépulcre  de  la  Sainte  Vierge,  590  a . 


Sépulcre  de  Mahomet.  F.  Medinah ,  577  b. 

Sépulcre  d’Ali ,  gendre  de  Mahomet.  /-(Coufah,  154  b. 

Sépulcre  de  flouflàin,  fils  d’Ali,  429  a. 

Sépulcre  de  l’Imam.  F.  Mafchehad ,  568  b. 

Sépulcres  (les)  des  martyrs.  F.  l’Art.  Hagr,  389  b. 

Sépulture  (lieu  de  la)  d’Adam.  F.  Abou-Caïs,  19  a , 
&  Conouz ,  250  a. 

Séraphins ,  monnoie  d’or  d’Egypte.  F.  Scharafi ,  760 
b,  &  Zerabini,  918  b. 

Sermon  ou  prône  qui  fe  faic  dans  la  principale  mof- 
quée  de  chaque  Ville,  après  la  priere  ordinaire  du 
midi.  F.  Khothbah ,  51 1  b. 

Serpent  volant.  F.  le  Tic.  d’Oc,  678  b. 

Serrail ;  origine  de  ce  mot.  F.  le  Tit.  de  Sarai ,  744  ci. 

Serviens  &  Rafciens,  peuple.  V.  Serf,  789  a. 

Serviteur  du  Diable.  F.  Schah  Couli,  751  b. 

Serviteurs  (les)  de  Dieu.  Les  Arabes  les  nomment 
Ebad.  F.  cet  Art.  286  a. 

Séville  ,  Ville  d’Efpagne.  Les  Arabes  la  nomment 
Afchbiliah.  F.  ce  Tit.  125  a. 

Sextuple  (  la  )  union  ;  cette  expreflion  défigne  l’Uni¬ 
vers,  Suppl.  184. 

Siecle  de  fer  de  la  Chine ,  ou  les  Régnés  tumultueux 
des  cinq  Barbares ,  Suppl.  24. 

Sieges  mémorables  de  Nankim,  Ville  de  la  Chine, 
Suppl.  7. 

Signes  qui ,  félon  quelques  Doéteurs  Mufulmans  , 
précéderont  la  fin  du  monde,  881  a. 

Signification  (la)  des  caraéteres  Chinois  ne  doit  pas 
être  tirée  de  leur  fon ,  mais  de  leur  figure ,  Suppl. 
187. 

Silence  myftérieux  des  Mages.  F.  l’Art.  Bage,  154  a. 

Siméon ,  furnommé  le  Juite.  F.  Schimaoun  Siddik, 
769  a,  &  Simean  al  Sadik,  791  b. 

Simonie  ;  ( la  )  elle  étoic  en  ufage  pendant  quelque 
temps  parmi  les  Chrétiens  Orientaux.  F.  Schartho- 
niah ,  762  a. 

Six  (les)  jours  de  la  création  ,  pris  pour  fix  mille 
ans,fuivant  une  tradition,  285  a. 

Six  (les)  principaux  dépofitaires  des  Traditions  Ma- 
hométanes.  F.  Hadith,  386  a. 

Socrate ,  le  Philofophe.  Les  Arabes  le  nomment  So- 
crath.  F.  ce  Tit.  796  b. 

Sodôme,  Ville  de  Judée.  Les  Arabes  la  nomment  Se- 
doum.  F.  ce  Tic.  777  b. 

Soeurs  jumelles  de  Caïn  &  d’Abel.  F.  le  Tir.  de  Vain, 
897  b,  &  celui  d’Azrun ,  144  b. 

Sogdiane,  (la)  plaine  délicieufe,  l’un  des  quatre  pa¬ 
radis.  F.  Sogd ,  797  b. 

Solanum  pomiferum ,  efpece  de  plante.  F.  Badelgian, 
*53  ^ 

Soldats  (  trois  )  qui  fe  tuenc  par  le  commandement 
de  leur  Prince,  236  b. 

Soleil,  (le)  Les  Perfans  nomment  cet  aftre  par  mé¬ 
taphore  ,  Padifchah  Nimrouz ,  Roi  du  midi.  F. 
Nimrouz,  668  b.  Il  eft  appellé  par  un  Fanatique 
pere  de  la  vie,  &  la  lune  mere  de  la  vie.  F.  Difiân  , 
280  b.  Il  perd  fa  lumière,  peu  après  fon  lever, 
mais  fans  être  éclipfé;  prodige  arrivé  l’an  164e.  de 
l’Hégire,  541  b. 

Solon,  uridesfept  Sages  de  la  Grece,  &  aïeul  mater¬ 
nel  de  Platon.  Les  Arabes  le  nomment  Soloun, 
805  b. 

Songe  de  Mahomet.  F.  le  Tit.  Joufouf  ben  Abdal- 
ber,  460  a. 

Songe  fingulier  du  Doéteur  Kethir  ben  Manfour.  F. 
ce  Tit.  495  b. 

Sort  (le)  des  fléchés.  F.  le  Tit.  d’Acdah ,  39  a , 
&  celui  de  Corrac ,  250  a. 

Souffle  (le)  du  Melfie.  F.  Bad  Meflih,  152  b. 

Souhait  d’une  vie  de  dix  mille  années;  compliment 
d’ufage  en  Chine ,  Suppl.  50  ,  63. 

Soupiraux  h  vent  qui  fervent  à  rafraîchir  l’air.  F. 
Badghis  &  Badkhon,  152  b ,  &  153  a. 

Sourat  al  nafr ,  chapitre  de  la  Viétoire;  c’eft  le  der¬ 
nier 
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nier  de  l’Alcoran.  Les  Mahométans  le  nomment 
auffi  le  chapitre  de  l’Adieu  ,  606  cr. 

Statue  du  Fo ,  principale  idole  des  Bonzes  Ho-cham , 
haute  de  43  pieds,  Suppl.  34. 

Stoïciens.  (  les  )  Ils  font  nommés  par  les  Arabes  Gens 
du  Portique.  V.  le  Tir.  de  Schani,  780  a. 

Subtilité intérefTée  d’unJurifconfulteMufulman,  qui, 
pour  quelques  avis  donnés  à  un  Khalife,  gagna  cin¬ 
quante  mille  écus  d’or  dans  une  nuit.  V.  Abou- 
Jofeph,  21  a. 

Succejjeurs  (les)  ou  Suivants  des  Compagnons  de 
Mahomet.  V.  Tabéoun,  812  a.  Taffir,  819  b ,  & 
Azd,  143  a. 

Succeffion  (  la  )  au  Khalifat  fut  au  commencement 
éleétive.  V.  Omar,  681  b. 

Sucre  &  cannes  de  fucre.  V.  Sous  Alacfa,  809  a , 

&  Succar,  810  a. 

Sujets  (cinq)  d’affliétion  par  rapport  aux  confins  de 
la  Chine,  Suppl.  6y. 

Sultan.  V.  Solthan ,  805  b.  Ce  titre  fut  donné  h  Mah¬ 
moud,  Prince  de  la  race  des  Gaznevides,  fur  la  fin 
du  quatrième  fiecle  de  l’Hégire,  544  a.  Les  Em¬ 
pereurs  de  Conftaminople  le  prennent  auflî  &  fe 
qualifient  Rois  de  toutes  les  Nations  du  monde.  V. 
Agem,  64  a. 

Sultan  qui  fe  faifoit  appeller  le  Roi  du  monde ,  & 
qui  ne  fe  fignoit  ferviteur  que  lorfqu’il  écrivoit  au 
Khalife,  146  b. 

Sultan  qui  a  livré  quatorze  batailles  en  onze  ans 
dans  le  feptieme  fiecle  de  l’Hégire  ,  148  a. 

Sultan  qui  fit  défenfe  à  fes  fujets  de  baifer  la  terre , 
ou  de  fe  profterner  devant  lui.  F.  Barfebai,  175  a. 

Sultan  qui  avoir  coutume  de  ne  garder  rien  pour  le 
lendemain,  731  a. 

Sultane ,  furnomraée  Dame  du  monde  ;  celle  qui  a  le 
mieux  réuflî  danslaPoéfie.  V.  Gihan  Ivhatoun,  372  a. 

Sunnites  &  Chiites;  les  deux  grands  partis  qui  divi- 
fent  les  Mahométans  au  fujet  du  fouvc-rain  Ima¬ 
mat.  Les  Turcs  font  Sunnites  &  les  Perfans  Schii- 
tes.  V.  Schiah ,  768  b. 

Superjiition  touchant  les  lettres  de  l’alphabet  Arabi¬ 
que.  F.  Lamelif,  523  a ,  &  Lathaif,  324  b. 

Supplice  du  fépulcre.  F.  Adhab  al  Cabr,  53  a,  & 
Araf,  1 1 3  a. 

Surnom  donné  à  Noé.  V.  Nagi ,  664  a. 

Syrie ,  grande  Province  de  l’Orient;  fa  defcription. 

V.  le  Tit.  de  Scham,  756  a. 

T. 

JL  abernacle  du  ccmp  des  Ifraélites.  F.  Cobbat, 
245  a. 

Table  des  décrets  divins,  fur  laquelle  le  deftin  de 
l’homme  eft  écrit.  V.  Ommalketab,  680  b. 

Table  générale  des  différents  cycles  &  des  fignes, 
Suppl.  17. 

Table  des  Tchen-yu ,  ou  Empereurs  des  Hioum-Nou , 
Suppl.  21. 

Table  des  Empereurs  des  Ouei  Tartares ,  Suppl.  29. 

Table  de  plufieurs  Rois  de  la  Chine ,  Suppl.  24. 

Table  généalogique  des  Empereurs  des  Leao  ,  ou 
des  Khitan  ,  de  la  famille  de  Te-Liu  ,  Suppl.  95. 

Table  chronologique  des  Empereurs  de  la  Dynaftie 
des  Tçim ,  ou  des  Man-Tchou ,  Suppl.  1 29. 

Tables  (les)  de  la  Loi  que  Dieu  donna  à  Moïfe.  Elles 
étoient  du  bois  que  nous  nommons  le  lot  ;  rêverie 
Mufulmane.  F.  Sedr.  777  b. 

Tables  Agronomiques.  Il  y  en  a  plufieurs  ;  les  prin¬ 
cipales  font  les  Ilekhaniques  ou  Impériales  &  cel¬ 
les  d’Ulug-Beg.  V.  les  Tit.  de  Naflîreddin ,  662  at 
&  ceux  de  Zig’,  922  &  fuiv. 

Tables  chronologiques  ,  ouvrage  du  célébré  Hagi 
Khalfa.  V.  Tacouim,  81 6  b. 

Tablier  de  cuir  en  guife  d’étendard.  V.  l’Art.  Dirfefch , 
280 &,  &  celui  de  Feridoun,323  a.  V.  auflî  Gao, 
335  Suttl-  ‘49- 
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Taçin  ;  ce  nom  veut  proprement  dire  la  grande  Chi¬ 
ne,  Suppl,  i  üy. 

Taël ,  forte  de  monnoie  ayant  Cours  en  Chine;  il 
vautunducaton  de  Flandre,  ou  deux  florins  &  demi 
d’Allemagne,  Suppl.  198. 

Talion ,  ou  peine  du  talion.  V.  Diah ,  276  b. 

Tapis  (le)  qui  couvre  le  Trône  des  Rois  de  Perfe. 
F.  le  Tit.  de  Takhtdar,  813  a. 

Tapis  de  Turquie;  leur  fabrication  fe  fait  h  Sous- 
alacfa,  Ville  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  l’A¬ 
frique  ,  809  a. 

Tartares,  (les)  peuple  très-nombreux  de  la  haute-Afie, 
^ ■  le  Tit  Tatar,  850  a.  Les  Chinois  les  nomment 
Tha-tcbe  ou  Tha-tha ,  &  vulgairement  Tha-tçe , 
quelquefois  par  mépris  Sao-tha-tçe  ,  c’cft-à-dire, 
les  puants  Tartares,  Suppl.  147.  Anciennement  ils 
leur  donnoient  un  nom  encore  plus  infultant,  celui 
de  Kiuen  ,  qui  fignilîe  chien;  le  terme  Tha-tche 
comprend  tous  les  TU ,  ou  Barbares  du  Nord  , 
147.  Ces  Tartares  étoient  divifés  en  trois  ;  favoir 
en  blancs,  en  fauvages,  &  en  noirs.  C’eft  parmi 
ces  derniers  que  le  fameux  conquérant  Tchitn- 
khis-khan  ou  Genghiz-khan ,  prit  naiffance,  148. 
On  peut  y  ajouter  une  quatrième  efpece,  celle  des 
Tartares  aquatiques,  ibid. 

Tartarie.  Sa  divifion  ou  defcription  géographique, 
Suppl.  20,  22.  Les  Grecs  &  les  Latins  l’ont  nom¬ 
mée  Scythie,  ibid. 

Tartarie  vagabonde  &  Tartarie  fixe,  Suppl.  38. 

Tartarie  (la)  toute  entière  devenue  tributaire  de  la 
Chine  Septentrionale,  Suppl.  26. 

TaJJe  faite  du  crâne  d’un  Prince.  V.  Schaibek ,  755  h. 

Tching-tang ,  furnommé  Yhomme parfait ,  Empereur 
de  la  Chine  &  chef  de  la  fécondé  Dynaftie ,  nommée 
Chang  ,  qui  a  duré  pendant  644  ans,  Suppl.  197. 

Temple  bâti  par  Adam.  F.  Sorah,  807  b. 

Temple  facré ,  ou  la  maifon  quarrée  ;  c’eft  le  Temple  de 
la  Mecque.  V.  Caaba,  201  a.  Son  récabliflement 
fait  en  l’année  1039e.  de  l’Hégire.  /^.Tahniat,  823 

Temple  bâti  par  oppofition  à  celui  de  la  Mecque.  F. 
le  Tit.  Sanaa,  740  a. 

Temple  érigé  à  la  mémoire  de  treize  Officiers  Chi¬ 
nois,  qui  avoietit  facrifié  leur  vie  pour  le  bien  de 
l’Empire.  Suppl.  122. 

Temple  d  une  idole  aux  Indes,  dans  lequel  il  y  avoit 
cinquante-fix  colonnes  d’or  maflîf,  toutes  couver¬ 
tes  de  rubis  &  d’autres  pierres  précieufes,  546  b. 

Temples  (les)  de  Jérufalem  &  de  la  Mecque,  ou 
les  deux  Ivebleh.  V.  l’Art.  Keble-tan,  469  b. 

Temples.  Ceux  des  Mahométans  font  nommés  Mof- 
quées.  Origine  de  ce  mot,  569  a. 

Temples  confacrés  au  feu;  on  les  nomme  Pyrées.  F. 
Zerdafcht ,  919  a ,  &  Atefch,  134  a. 

Temples  dédiés  aux  Dieux  des  Indes  dans  la  ville 
Kiao-tchim ,  Capitale  du  Royaume  d’Eyghour, 
Suppl.  137. 

Terme  fatal  de  la  vie  des  hommes  félon  la  doc¬ 
trine  des  Mahométans.  V.  Agel,  63  a. 

Termes  écrits  en  Niou-tcbe ,  en  Chinois  &  en  Man- 
tchou.  Suppl.  130. 

Terra  figillata ,  boue  médicinale;  Gouverneur  qui 
mourut  pour  en  avoir  trop  avalé,  41 1  b. 

Terre  (la)  Sainte  ou  Paleftine.  Les  Mufulmans  l’ap¬ 
pellent  Falafthin ,  313  a. 

Terre  (la)  foutenue  par  huit  éléphants;  tradition  ex¬ 
travagante  des  Indiens,  325  a. 

Terroir  (le)  du  Royaume  d’Egypte  ;  il  change  de 
couleur  tous  les  trois  mois,  586  a. 

Tejlament.  Ce  que  les  Mufulmans  enfeignent  touchant 
l’ancien  Teftamenr.  V.  Taourat ,  430  a. 

Tejlament  politique,  compofé  par  un  Vifir.  T.  Vaf- 
faia  Nadham  almolk,  900  b. 

Tètes  rouges,  fobriquet donné  aux  Perfans;  pourquoi. 
F.  l’Art.  Haidar,  391  a-,  celui  de  Kezelbalch, 
496  a ,  &  celui  de  Tag’,  820,  821. 

Bb  b  b 
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Têtes  de  poiffon ,  race  d’hommes.  V .  Ramac ,  699  b , 
&  Sermahi,  789  b. 

Tetragrammaton ,  nom  de  quatre  lettres,  le  nom 
ineffable  de  Dieu ,-  359  a. 

Thai-tçau ,  Empereur  Chinois  de  la  nation  Tartare 
des  Niou-tche ,  deftruéteur  de  h  Dynaftie  des  Leao  ; 
fon  nom  propre  étoit  Agou-tha.  Suppl.  103. 

Thai-tçoum ,  Empereur  de  laTartarie  &  delà  Chine, 
avoue  publiquement  trois  fautes  qu’il  a  commifes. 
Suppl.  93. 

Tham-tbai-tçoum ,  Empereur  Chinois,  grand  Hifto- 
rien.  Suppl.  16.  Il  ne  veut  pas  rétablir  l’ancienne 
grande  muraille  entre  la  Chine  &  la  Tartarie;  pour¬ 
quoi,  44. 

Théhaïde ,  (la)  Province  d’Egypte;  fa  defcription. 
V.  le  premier  Tit.  Sâid ,  723  a. 

Théologie  fcholaftique  Mufulmane.  V.  Kelam,  471  a. 

Théologiens  myftiques  parmi  les  Mufulmans.  L'un  des 
principaux  d’entr’eux  a  été  AboulhalTan.  V.  ce  Tit. 
24  a. 

Thériaque  (de  la)  &  fa  confeétion.  V.  Hafchaifchi , 
405  b ,  &  Teriak,  851  b. 

Thiao-chT,  ce  nom  Chinois  défigne  le  Royaume  d’E¬ 
gypte.  Suppl.  186. 

Tchim-khis-khati ,  ou  Genghizkhan ,  Empereur  en 
Tartarie,  refufe  de  payer  fon  tribut  h  l’Empereur 
de  Chine  Ouei-chao-vam  de  la  Dynaflie  des  Kin ,  & 
vient  lui  faire  la  guerre.  Suppl.  121. 

Thomas.  Les  Syriens  &  les  Arabes  lui  donnent  le 
nom  de  Tourna ,  887  a. 

Tigre,  fleuve.  Il  efl:  appellé  le  fleuve  de  la  paix.  V. 
Nahar  al  Salam  ,  655  b. 

Tare  que  portoientles  anciens  Rois  de  l’Arabie  Hcu- 
reufe.  V.  Tobba,  882  b. 

Titre  (premier)  des  Khalifes  ;  c’eft  celui  à' Emir  al - 
moumenirn  ,  Prince  ou  Commandant  des  Fideles. 
V.  Omar,  681  b. 

Titre  d’honneur  qui  fe  donne  aux  grands  Monarques 
de  l’Orient,  y.  Pad,  692  a. 

Titre  d’honneur  équivoque  qu’un  Khalife  vouloir 
donnera  un  grand  Prince,  547  a. 

Titre  d’honneur  donné  à  des  Vifirs.  y.  Malek  al 
afdhal,  550  b. 

Titre  de  NoblefTe.  V.  l’Art.  S  chéri  f,  768  a. 

Titre  que  prend  l’Empereur  de  la  Chine.  Suppl.  2. 
Celui  que  lui  donnent  fes  fujets,  3. 

Titre  que  les  Empereurs  de  la  Chine  donnent  aux 
années  de  leur  régné.  Suppl.  129.  Celui  qu’on  leur 
donne  après  leur  mort  ;  il  étoit  anciennement 
honorable  ou  diffamant,  fuivant  le  mérite  du  dé¬ 
funt,  ibid.  Celui  du  temple  où  ils  font  inhumés 
qui  efl  le  titre  ou  nom  d’apothéofe ,  ibid. 

Titre  infolent  que  prend  le  Pontife  fouverain  de  la 
feéte  des  Bonzes  Tao-jje  en  Chine.  Suppl.  34.  , 

Titre  d’un  livre  qui  traite  des  machines  inventées 
avec  efprit.  T.  Ketab  alalat  alrouhariat ,  480  a. 

Titre  d’un  Traité  d’Algebre.  V.  Ketab  algebr,  482  a. 

Titres  (les)  d’honneur,  ou  furnoms.  V.  Lacab ,  520  a. 

Titres  que  les  Mufulmans  donnent  à  Mahomet;  ce¬ 
lui  de  Roi  du  Midi.  V.  Nimrouz,  668  b,  &  de 
Raffoul ,  702  a.  Ils  le  regardent  aufli  comme  le 
fécond  Adam ,  &  le  rellaurateur  du  genre  humain. 
y.  le  premier  article  de  Safi,  719  a. 

Tobie.  Les  Chrétiens  Orientaux  le  nomment  Tobit , 
883  a. 

Toile  qu’on  lave  au  feu.  Suppl.  168,  175. 

Tolérance  en  matière  de  Religion.  Sentiment  du  Se¬ 
crétaire  de  Julien  l’Apoftac  fur  ce  fujet.  V.  Tha- 
meftious,  863  a. 

Tour,  qui  tient  lieu  de  clocher  aux  Mahométans,  & 
du  haut  de  laquelle  le  crieur  appelle  à  la  priere. 
V.  Menar,  564  b. 

Tourterelles  des  Indes  ;  leur  propriété  merveilleufe. 
V.  Comri ,  249  b. 

Traditions  parmi  les  Mufulmans;  elles  regardent  les 
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chofes  que  Mahomet  leur  Prophète  a  dites.  Il  y  en 
a  d’authentiques  &  d’apocryphes.  V.  Hadi,  386  a. 
Elles  ont  été  recueillies  par  Zohari.  y.  ce  Tir. 
826  a.  y.  auffi  Ahadith,  65  a.  Amrou  ben  Al-As, 
103  &,&Bokhari,  19 1  a. 

Traditions  reçues  d’Aifchah ,  veuve  de  Mahomet,  y. 
Atha,  134  a. 

Traditions  Si  belles  fentences,  245  b. 

t. Trafic  de  la  Chine,  tant  intérieur  qu’extérieur.  Suppl. 
198. 

Traité  de  l’Ame ,  Ouvrage  d’Ariftote ,  traduit  en  Syrien 
&  en  Arabe,  y.  Ketab  alnefes  le  Arifthou ,  494  a. 

Traité  des  Arts  &  des  Sciences,  y.  Ketab  alfonoun, 
489  b.  • 

Traité  hiflorique  des  Dynafties.  V.  Ketab  douai ,  483  b. 

Traité  géographique,  ou  le  livre  de  Roger,  y.  le 
Tit.  R.3giar,  699  a. 

Traité  des  Longitudes  &  des  Latitudes,  y.  Ketab  al- 
meffafat ,  492  b. 

Traité  des  jours  caniculaires.  V.  Schéra,  767. 

Traité  d’Architeélure.  V.  Ketab  alhëitan  ,  483  a. 

Traité  de  l’Art  militaire.  V.  Harb,  398  b. 

Traité  du  Lion.  V.  le  Tit.  Aflàd ,  122  b. 

Traité  des  Femmes,  y.  l’Art.  Vaca,  895  a. 

Traité  du  jeu  des  Echecs.  V.  Ketab  alfchathrang’, 
486  a. 

Traités  de  différentes  Sciences  ou  matières,  y.  les 
Art.  d’Adab,  depuis  la  pag.  48  jufqu’ù  50. 

Traités  de  Pharmacie.  V.  Atthar,  134  a. 

7'raités  de?  Poids  &  Mefures.  y.  les  deux  Art.  d’au- 
zan,  142  b. 

Transylvanie.  Les  Turcs  appellent  cette  Province 
Erdel ,  V.  ce  Tit.  296  a. 

Tranfoxane ,  (la)  grande  Province  au-delà  du  fleuve 
Oxus.  Voyez-e n  la  defcription  à  l’Art.  Maouaran- 
nahar,  573  a. 

Trente  choies  utiles  que  l’Egypte  feule  produit,  586^. 

Tréfors  découverts  par  hafard,  326  b,  463  b. 

Tribu  ou  Nation  qui  porte  le  nom  de  Khalag’.  y.  ce 
Tic.  497  b. 

Tribu  qui  a  été  exterminée  ;  pourquoi,  y.  Ad ,  47  b. 

Tribu  Arabe ,  de  laquelle  font  fortis  plufieurs  Rois". 
y.  Kendah,  473  a. 

Tribunaux  établis  dans  la  Chine,  Suppl.  193  &  fuiv. 

Tribut  accordé  par  les  Chinois  à  l’Empereur  Tar¬ 
tare  Hii-tçoum.  Suppl.  1 1 7. 

Tribut  payé,  confiflanc  en  10000  chevaux,  20000 
moutons ,  500  chameaux  &  autant  de  bœufs  , 
Suppl.  41. 

Trinité  (la)  des  Chrétiens.  Les  Mufulmans  l’appel¬ 
lent  Tathlith  ,  850  b’,  mais  ils  ne  la  reconnoiflènt 
point,  y.  Acnum,  46  b. 

Trois  (les)  Pavillons,  nom  d’un  palais,  y.  Sedir, 

777  b. 

Trompette ,  au  fon  de  laquelle  les  morts  feront  reflué 
cités,  y.  Sour  Afrafil ,  808  b. 

Trône  (le)  de  Dieu.  y.  Corfî ,  251  b,  &  Ketab 
alârfch  v  fefatho,  488  a.  Il  y  en  a  deux  félon  les 
Mufulmans.  y.  Arfch,  120  b. 

Trône  doré.  V.  le  premier  Tic.  de  Takht,  813  a. 

Trône  de  Chofroès,  Roi  de  Perfe ,  509  a,  &  Suppl.  1 6 1 . 

Trône  fuperbe,  eftimé  vingt  millions  d’or.  y.  Aurenk , 
141  b. 

Trône  d’or ,  nom  que  porte  la  Province  qui  s’étend 
entre  le  Pont-Euxin  &  la  mer  Cafpienne.  y.  Serir 
Aldheheb ,  789  b. 

Trucheman.  Origine  de  ce  mot.  V.  le  premier  Tit. 
de  Targeman,  831  b.  v 

Tulipe,  (la)  Symbole  d’un  Amant  pafflonné.  V.  La- 
leh,  522  b. 

Tunique  blanche  de  Saint  Jean-Baptifte,  ceinte  de  fon 
fang.  T.  Jahia,  436  b. 

Tunis,  Ville  de  la  Province  d’Afrique  proprement  di- 
!  -te.  Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Tonnes ,  887  b. 

I  Turban  des  partifans  d’Ali  qui  font  lesPerfans,  89  b. 
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Turcs  (les)  ou  la  Nation  Turquefque.  V.  Atrak, 
135  b,  &  Suppl.  160. 

Turcs  favancs  &  polis,  292  a. 

u&v 

KJ  n  1  onr  s  ;  ce  terme  Latin  fignifie  des  perles, 
parce  qu’en  les  pêchant,  on  n’en  trouve  ordinaire¬ 
ment  qu'une  feule  dans  la  inere-perle.  V.  Moro- 
varid,  627  a. 

Unité  (T)  ne  fe  trouve  que  dans  ce  qui  eft  éternel , 
3°9  b. 

Us  &  coutumes  des  Tou-po  ou  Tou-poc ,  nation  Tar- 
tare  h  demi-fauvage,  Suppl.  76. 

Ufage  (T)  du  lait  de  vache  défendu.  V.  l’Art.  La- 
ban,  520  a. 

Uu-heu ,  Impératrice  de  Chine.  Cette  Princeflè,  après 
s’être  emparée  du  Trône ,  ofa  ,  par  une  ambition 
démefurée  &  par  un  attentat  inoui ,  ordonner  qu’on 
l’appellât  Empereur,  &  elle  voulut  être  fondateur 
d’une  Dynaftie  dans  le  feptieme  fiecle  de  l’Ere 
Chrétienne,  Suppl.  \j$. 

Vaches  attelées  à  des  chariots  à  la  place  des  taureaux, 
Suppl.  38. 

Vaillant ,  un  vaillant  homme.  Les  Perfans  le  défignent 
par  le  terme  Pahalavan  ou  Pehelevan.  V.  ces 
deux  Tit.  692  h,  &  694  a. 

Vallée  (la)  de  Samarcande;  elle  eft  l’un  des  quatre 
paradis  terreftres,  573  b.  Les  trois  autres  paradis 
font  la  pleine  de  Damas,  Obolla  en  Chaldée  & 
Scheb  Boavan  en  Perfe.  V.  Gauthah,  336  b. 

Vallée  où  l’on  trouve  de  l’or  en  poudre.  V.  Vacuac, 

895  a. 

Vallée  des  fablons.  On  appelle  ainfi  la  côte  de  la  mer 
Méditerranée  qui  joint  l’Egypte  à  la  Syrie.  V.  Vadi 
alremel,  895  b. 

Vallée  dans  l’enfer;  rêverie  Mahométane,  ibid. 
Vam-xe-chim ,  Ville  de  la  maifon  royale  ;  nom  appel- 
latif  de  la  Capitale  d’un  Royaume  Tartare,  Suppl. 

190. 

Vafe  ou  coupe  du  foleil.  V.  le  Tit.  Giamfchid ,  367  a. 
Vafe  de  turquoife  qui  contenoit  quatre  livres,  ou  deux 
peintes  de  liqueur.  V.  Giamfchid,  ibid. 

Vafes  de  porcelaine,  comment  nommés  dans  l’Orient, 
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Vafes  de  cuivre  fondu ,  d’une  cavité  &  d’une  pefan- 
teur  énormes,  fabriqués  en  Chine,  Suppl.  179. 
Veau  d'or ,  fabriqué  dans  le  défert.  V.  le  quatrième 
Tit.  de  Samari ,  739  a. 

Vent  perpétuel ,  eau  débile  &  1 Sham-mu ,  mere  du  Roi 
occidental  ;  explication  de  ces  termes,  Suppl.  187. 
Vénus.  (  la  Planete  )  Les  Arabes  l’appellent  la  Belle 
ou  la  Fleurie.  V.  Zohara ,  926  a. 

Véridique  &  fincere  ;  épithète  que  les  Mufulmans 
donnent  au  Patriarche  Jofeph  &  à  d’autres  perfon- 
nages.  V.  Sedik,  777  b. 

Vérité,  (la)  Celui  qui,  en  fait  de  Religion,  a  la 
vérité  de  fon  côté,  eft  l’Eglife,  encore  bien  qu’il 
foit  feul;  fentence  d’un  Dofteur  Mufulman  ,  367  a. 
Vérité ,  (la)  qui  eft  aufli  le  nom  de  Dieu,  la  vérité 
fuprême.  V.  Hakk,38i  b. 

Vernis  (le)  des  Chinois  ;  belle  invention ,  Suppl.  200. 
Verras ,  globes ,  ou  miroirs  au  moyen  defquels  Giam¬ 
fchid,  Roi  de  Perfe,  &  Alexandre  le  Grand  con- 
noiflbient  toutes  chofes.  V.  Giain ,  365  a. 

Verres ,  (  des  )  Lin-ngen  ;  lignification  de  ce  terme 
Chinois,  Suppl  184. 

Vers  Perfien  dont  les  lettres  marquent  l’époque  ou 
l’année  de  la  mort  d’un  Prince,  165  b. 

Vers  qui  opérèrent  la  réconciliation  d’un  Khalife  avec 
fa  Concubine.  V.  Mouffali ,  6 50  a. 

Vers-à-foie.  Qui  a  commencé  à  les  faire  nourrir.  V. 

la  fin  du  Tit.  de  Thahamurath ,  858  b. 

Verfet  le  plus  éloquent  de  FAlcoran ,  &qui  eft  du  genre 
fublime,  671  b. 

Verfets  (les)  de  i’Alcoran  ;  ils  font  au  nombre  de  fix 
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mille  &  autant  de  miracles.  V.  Aiat,  70  &  72. 
Les  Mahométans  n’en  cottent  point  le  nombre, 
ni  celui  des  Chapitres ,  difant  feulement  Coulho 
Taâla ,  Dieu  dit.  V.  Coul ,  255  a. 

Vertu  (\a)  du  nom  ineffable  de  Dieu.  C’eft  par  elle 
que  J.  C.  opéroit  fes  miracles  ;  tradition  Muful- 
mane.  V.  Efma ,  304  a. 

Vertu  (la)  fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicieufes, 

309  b. 

Vertus-,  (les  )  en  Arabe  Fadhail.  V.  ce  Tit.  309  a. 
Verzino ;  ce  mot  Italien  fignifie  le  bois  de  Bréfil  qu’oti 
tiroit  d  une  ifie  de  la  mer  des  Indes ,  avant  que  l'A¬ 
mérique  fût  découverte.  V.  Lameri,  523  a. 
Vejhbule  de  la  maifon  quarrée  ou  du  Temple  de  la 
Mecque.  V.  Mouzdelifa,  650  b. 

Veuve  qui  fit  un  reproche  hardi ,  mais  fondé ,  au  Sul¬ 
tan  Mahmoud  ,  546  b. 

Vicaire  de  Dieu  fur  terre.  V.  Khàlifah,  498  b. 

I  i&oires  remportées  par  les  Saints  fur  les  démons; 

titre  d’un  livre.  V.  Haddadi,  383  b. 

Vie;  (la)  en  Arabe  Haiat,  V.  cet  Art.  390  b. 

Vie.  (la)  Cinq  chofes  peuvent  la  prolonger  ;  tradi¬ 
tion  Mufulmane,  391  a. 

Vie  (la)  d’un  homme  préférée  à  un  vafe  de  porcelaine. 
Suppl.  12. 

Vie  intérieure  &  fpirituelle.  V.  Bathcn,  178  a. 

Vie  (la)  future  &  éternelle.  Ce  que  les  Mahométans 
en  croyent.  V.  le  Tit.  d’Akhrat,  43  b. 

Vie  (la)  retirée  ou  la  dévotion.  V.  Zohd,  826  a. 
Vieillard  ou  Chef  de  la  Loi.  V.  Scheikh  al  Eslam , 
766  a. 

Vieillard ,  Prince,  Doéteur,  Chefd’une  communauté 
religieufe ;  en  un  mot,  un  homme  refpeéhble.  V. 
Scheikh,  766  a.  Chef  de  la  loi,  ou  grand  Imanôc 
Mouphti.  V.  Scheik  al  Eslam ,  ibid. 

Vieillard  ou  Chef  de  ceux  qui  ont  été  envoyés  de 
Dieu  pour  prêcher  la  pénitence.  V.  Schcik  al  Mor- 
felin,  766  b. 

Vieillard  (le)  de  la  Montagne,  ou  le  Prince  des  Af- 
faflins,  178  b.  V.  aufii  le  Tit.  de  Scheikh  al  ge- 
bal ,  766  b. 

Vieillards  (les  deux)  ou  Princes.  V.  Scheikhein ,  766  b. 
Vienne, Capitale  de  l’Autriche.  Les  Turcs  l’appellenc 
Veg.  V  ce  Tit.  904  a. 

Vies  (les)  des  Saints  Mufulmans.  Plufieurs  Auteurs  en 
ont  traité.  V.  Thabacath  alaulia,  852  a. 

Vies  (les)  des  Hommes  illuftres.  Le  premier  Auteur 
qui  a  travaillé  fur  ce  fujet  eft  Abou  Soliman  Mo¬ 
hammed.  Son  Ouvrage  comprend  les  grands  Hom¬ 
mes  qui  ont  vécu  depuis  les  premières  années  de 
l'Hégire  jufqu’à  celle  de  22S ,  p.  37  a.  V.  aufli  le 
lit.  Aian,  70  a;  celui  de  Khalekan,  498  a ,  & 
r  celui  de  Thabacat  al  cobra,  852  a. 

I  ies  (les)  ou  l’hiftoire  de  cinq  cents  cinquante  Sofis 
ou  Religieux  Mufulmans  qui  fe  font  diftingués 
par  leur  conduite.  V.  Thabacat  al  Sofiah  ,  855  a. 
Vies  (les)  ou  éloges  de  plufieurs  Mufulmans  qui  ont 
lu  l’Alcoran  entier  par  cœur.  V.  Thabacat  al  Ho- 
fadh,  852.  b. 

Vigne,  (la)  Cette  plante  ne  fe  trouve  point  en  Chine, 

&  le  vin  qu’on  y  boit  eft  celui  du  riz.  Suppl.  198. 
Village  où  Esdras  mourut  &  fut  enfuite  reflufeité.  V. 
Sairabad  ,  725  b. 

Village  du  Cadhi.  On  appelle  ainfi  le  lieu  où  l’on 
voit  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Chalcédoine, 
vis-à-vis  de  Conftantinople.  V.  Cadi  Kioi,  332  a. 
Ville  qui  la  première  a  été  enfermée  de  murailles  après 
le  déluge.  V.  Toufter,  889  a. 

Ville  bâtie  par  Alexandrc-le-Grand.  V.  l’Art,  de  Can- 
dahar,  228  a. 

Ville  bâtie  par  Jefus-Chrift,  fuivant  une  tradition  fa- 
buleufe  des  Egyptiens.  V.  le  Tit.  de  Bahana ,  1 57  b. 
Ville,  félon  les  Hiftoriens  de  Perfe,  la  plus  ancienne 
&  la  plus  magnifique  de  toute  l’Afie.  V.  Ertekhar, 
304  b. 
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Ville  la  plus  riche  &  la  plus  puiflànte  de  l’univers  au 
milieu  du  fepcieme  fiecle  de  l’Hégire,  630  b. 

Ville  du  pays  des  Negres  qui  a  un  Roi  particulier. 
V.  Tocrour,  883  a. 

Ville.  La  mere  des  Villes.  C’efl  le  furnom  que  les 
Mufulmans  donnent  à  la  Mecque.  V.  le  Tic.  d’Omm 
Alcora,  680  b. 

Ville  (la)  Noire.  V.  l'Art.  Amed,  100  b. 

Ville  bâtie  ou  compofée  de  fept  autres,  &  aujour¬ 
d’hui  fort  célébré  pour  fes  manufaftures  de  foie ,  ap¬ 
pelles  Comafch.  V.  l’Art.  Corn ,  249  a ,  &  4 11  b. 

Ville  où,  le  jour  du  folilice  d’été  à  midi,  l’ombre 
d’un  gnomon  de  huit  pieds  de  haut  efl  longue  de 
trois  pieds  quatre  dixièmes  &  huit  centièmes.  S.  1 35. 

Ville  des  Oliviers.  C’efl  le  furnom  que  les  Arabes  don¬ 
nent  à  la  ville  d’Athenes,  à  caulè  de  l’Olivier  que 
Minerve  y  planta  la  première.  V .  Zaitounah ,  91 1  a. 
Ils  la  furnomment  aulîi  ville  des  Philofophes.  V. 
Athiniah,  135  a. 

Ville  des  pierreries;  c’efl:  une  ville  fiibuleufe  d’une 
Province  dont  les  Romans  Pcrfiens  &  Turcs  font 
mention.  Les  Italiens  appellent  ce  pays  imaginé  la 
Caucagna ,  &  les  François  le  pays  de  Cocagne.  V. 
Ghiauher,  359  a. 

Ville  de  l’homme  ou  de  l’humanité  ;  c’elt  le  titre 
d'une  Hifloire  allégorique  dans  laquelle  eil  décrite 
la  conduite  de  l’homme  à  l’égard  de  fa  Religion.  V 
Medinat ,  578  a. 

Villes  auxquelles  Alexandre-le-Grand  a  donné  fon 
nom.  V.  Efcanderiah ,  099  a. 

Villes  principales  de  l’Iémen  ou  Arabie  heureufe ,  442  a. 

Villes  (les  quatre)  Capitales  de  la  Province  de  Khoraf- 
fan  ruinées ,  dévallées,  &  leurs  habitants  égorgés  par 
les  troupes  de  Genghizkhan,  353  &  fuiv. 

Villes  où  les  Empereurs  Chinois  font  leur  rcfidence. 
Les  Tartares  leur  donnent  le  nom  appellatif  Khati- 
balig ,  &  les  Chinois  celui  de  Kim.  Suppl.  9. 

Vin.  (du)  L’ufage  en  efl  interdit  aux  Mufulmans  par 
un  verfet  du  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé  Maï- 
dah  ,  ou  la  Table ,  690  a.  Cependant  il  y  a  des 
Mahométans  qui  doutent  que  cette  défenfe  foit 
abfolue.  ibid.  Jezid,  qui  régna  au  milieu  du  pre¬ 
mier  fiecle  de  l’Hégire,  a  été  le  premier  des  Kha¬ 
lifes  qui  ait  bu  du  vin  ,  &  fe  foitfervi  d’Eunuques. 
V.  fon  Tit.  448  a.  Noms  métaphoriques  donnés 
au  vin.  V.  Scharab,  780  a. 

Vin  de  Sarifoun.  V.  ce  Tit.  745  b. 

Vin  de  Sarkhad ,  très-exquis,  ibid. 

Vin  de  Malvoifte.  V.  Malvailia ,  554  b. 

Violentent  du  Sabbat  par  les  Juifs,  440  a. 

Vifage  (le)  contre  terre;  expreffion  rcfpeaueufe 
employée  dans  les  lettres  écrites  au  Roi  de  Perfe. 
V.  Roui  Zemin,  71 1  a. 

Viftte  des  lieux  faines ,  ou  le  pèlerinage  en  général. 


Volonté  (  la)  de  Dieu  eft  la  pierre  de  touche  qui  nous 
éprouve ,  439  b. 

Vou-vang ,  Empereur  de  la  Chine  &  Chef  de  la  troi- 
fiemeT)yna(lie,  nommée  Tcheou  ,  qui  a  fubfillé 
pendant  876  ans,  Suppl.  19a. 

Voyage  que  le  Roi  Salomon  fit  dans  l’Arabie;  nar¬ 
ration  fabuleufe  des  Mahométans.  V .  le  Tit.  de  Bal- 
kis,  168  a. 

Voyages  (les).  Le  Sultan  Malekfchah  aima  les  voya¬ 
ges  de  fon  vafte  Empire.  V.  fon  Tit.  554  a. 

Voyageurs  Européens,  allant  à  la  Chine  ;  le  plus 
ancien  de  tous,  au  moins  depuis  les  derniers  fix 
fiecles,  a  été  Paul  Vénitien,  Suppl.  199. 

Voyageurs  (les)  ou  les  journées  des  voyageurs  ;  li¬ 
vre  de  fpiritualité ,  qui  traite  des  progrès  qu'il  faut 
faire  dans  la  voie  myltique  pour  parvenir  à  la  per- 
feélion.  ^Menazel  al  Sairin,  582  b. 

Voyelles  de  la  langue  Arabique.  Il  n’y  en  avoit  pas 
du  temps  de  Mahomet,  ni  de  fes  premiers  fuccef- 
feurs  ;  la  difficulté  de  bien  lire  l’Alcoran  a  donné 
lieu  h  leur  invention,  81  a. 

X. 

Xantung ;  c’efl  l’une  des  fix  Provinces  Septen¬ 
trionales  de  la  Chine,  Suppl.  193. 

Xin ,  mot  Chinois  qui  lignifie  corps,  &  quelquefois 
défigne  la  première  perfonne  ego ,  moi.  Suppl.  1 84. 

Y. 

a  mk  u ,  lignification  propre  &  métaphorique  de  ce 
terme  Chinois,  Suppl.  1 84. 

Tao ,  autrement  nommé  Jeélan  ,  fondateur  du  vafle 
Empire  de  Chine  ;  ainfi  chef  de  la  première  Dynaf- 
tie ,  nommée  Ilia ,  qui  a  fubfillé  pendant  259  ans , 
Suppl.  19 1. 

T-de-ghou ,  nom  général  qu’on  donne  aux  Rois  d'Ey- 
ghour ,  Royaume  de  la  grande  Tartarie ,  Suppl. 
1 38. 

Te-lu-ta-chè ,  Prince  du  fang  Impérial  des  Leao  en 
Chine,  connu  fous  le  nom  de  Ta-ché ,  l’Acadé¬ 
micien,  Suppl.  10.  Il  a  été  le  fondateur  d’une  Dy- 
nallie  dans  le  Kerman  l’an  1125e.  de  l’Ere  Chré¬ 
tienne,  14.  Fait  prifonnier  de  guerre  par  un  Géné¬ 
ral  de  l’Empereur  Thai-tçau  des  Niou-tché ,  113. 

Te-lu-yen-bii ,  dernier  Empereur  des  Leao ,  fait  cap¬ 
tifs  conduit  devant  l’Empereur  de  la  Dynalliedes 
Kin ,  qui  le  créa  Roi  de  Hai-pin ,  c’ell-à-dire  de  la 
côte  de  la  mer.  Ainfi  finit  la  Dynaltie  des  Leao 
l’an  1125  de  l’Ere  Chrétienne,  Suppl.  115. 

Tunnam ,  nom  de  l’une  des  neuf  Provinces  méridio¬ 
nales  de  l’Empire  de  la  Chine,  Suppl.  193. 


V.  Saih,  725 

Vifir  ou  grand- Vifir.  Origine  de  cette  charge,  ainfi 
que  des  grandes  prérogatives  qui  y  font  attachées. 
V.  Vazir,  903  a. 

Vifir  &  premier  Minillre  du  Roi  Salomon ,  fuivant  une 
tradition  des  Orientaux.  V.  le  fécond  Tit.  AlTaf,  1 23  a. 

Vœux  monalliques  ;  il  n’y  en  a  point  dans  le  Mulul- 
manifme.  V.  l’Art.  Rohban ,  708  b. 

Voile  qui  nous  empêche  de  voir  Dieu.  V.  Hemam, 
414.  a. 

Voifin  de  Dieu,  furnom  donné  au  Doéleur  Zamakfeha- 
ri.  V.  ce  Tit.  912  a. 

Voix  de  Dieu  ,  tant  intérieure  qu’extérieure.  V.  Coul, 
2°5  a. 

Voleurs  (les)  cruellement  punis  chez  les  Kie-kia-JJe , 
nation  Tartare-  Suppl.  79. 

Voleurs  punis  par  un  moyen  dont  ils  ne  fe  mé- 
fioienc  point ,  546  b. 


Z  a  en  a  rie,  Prophète,  ignorance  des  Mufulmans 
fur  fon  fujet.  V.  le  premier  Tit.  de  Zakaria,  9 1 1  a. 

Zanguebar ,  ou  la  côte  de  Cafrerie.  V .  l’Art.  Zeng’, 
918  a. 

Zebeidah ,  femme  du  Khalife  Haroun  Rafchid,  &  mere 
du  Khalife  Amin ,  fondatrice  de  la  ville  de  Tauris 
en  Perfe,  402  a. 

Zeilan ,  Ifle  fameufe  de  l’Océan  Oriental.  V.  Seran- 
dib,  788  a. 

Zibetto;  c’ell  l’animal  que  nous  appelions  la  Civette. 
V.  Dabbat,  257  a. 

Zoophite  (le)  qui  ‘imite  la  forme  d’un  agneau ,  &  que 
l’on  dit  paître  l’herbe  autour  de  lui,  Suppl.  175. 

Zoroaflre ,  Chef  des  Mages  ou  Adorateurs  du  feu  ; 
il  efl  nommé  Zerdafcht.  V.  ce  Tic.  919  a.  V. 
aulîi  celui  de  Ghebr,  358  a. 


Fin  de  la  Table  Générale. 


